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AVIS. 


J'iii  b<M)in  de  (iuiiiKT  au  public  quelques  mots 
dexplicaûon  relativemeui  au  retard  apporté  dans  la 
pubUcation  de  ce  volume. 

Appelé  en  Algérie  pour  y  remplir  mes  fonctions, 
j  di  dû  suspendre  mes  travaux  de  cabin(a  p(;ndant  un 
certain  temps.  Fuis,  le  manuscrit  terminé  et  livré  à 
fimpression ,  on  comprendra  toutes  les  difficultés  qu'il 
a  fallu  vaincre  pour  corriger ,  à  Alger ,  des  épreuves 
qui  s'impriaiaient  à  Metz.  Toutefois,  s'il  y  a  eu  dans 
la  publication  de  ce  volume  un  retard  indépendant 
de  ma  volonté,  j*ai  eu  souvent  à  m*en  féliciter,  en 
songeant  que  je  pouvais  faire  tourner  au  profit  de 
mon  (Buvre  une  position  qui  me  mettait  à  même 
d'étudier ,  sur  les  lieux  mêmes ,  des  médicaments  que 
f  n'aurais  connus,  sans  cela,  que  d*une  manière 
traditionnelle. 

De  retour  eu  France,  j'ai  poursuivi  avec  activité  la 
publication  de  ce  volume,  et  je  compte  bien  faire 
paraître  dans  le  courant  de  cette  année  le  cinquième 
et  dernier,  dont  une  partie  du  manuscrit  est  déjà 
livrée  à  Timpression. 

Metz,  20  janvier  18o3. 
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Le  lecteur  est  iustaxoment  prié  de  corriger  les  £KRAÏÀ 
sonranlft,  dont  le  plus  grand  nombre  doute  sa  raison 
dans  Véloigaemeai  de  TAuteur. 


au  lieu  de  : 

S0 

3 

4M 

M 

VêHM 

4» 
4B 

Tf 
80 

afgSeoat 

coiUettat 

«fgOtMti 

ceuiIiettM 

S6 

IX 

oléogioeiifes 

déagpiumM 

of> 

f» 

e 

el 

56 

14 

laissant 

laissent 

11 

confimer 

coa&riuer 

m 

IS 

contrées, 

coDtrôei. 

uom 

nom 

7  ' 

8 

l'orgaae 

rorgaiiiifl 

lia 

diloilfdrate  (bis) 

lis 

dhlorljdriqiw 

ehlorliyMpi« 

lia 

8» 

oblorlydr^m 

ddoriiydtiqiie 

lia 

88 

eUorlydrate 

dilorhydrate 

us 

34 

ehlorlydrate 

chlorhydrate 

114 

28 

chlorijdrite 

chlorhjdnlt 

117 

l'a 

la 

Î19 

•r 

on  en 

OQ  n'en 

119 

13 

smjrna 

149 

15 

fermenUUoo 

ffooMBlitioa 

163 

•erait 

f«nlMt 

ISO 

tes 

17 
11 

Mt  - 

88 

narféliiit 

BerzéKat 

m 

10 

la 

le 

SIP 

7 

Pélées 

pelées 

219 

16 

coûteuses 

contuses 

SAS 

9S 

vociUanti 

vacillanti 

uiyiiized  by  Google 


Page  Uçm 

1 

*wv 

cirns 

la 

le 

A 
4 

17i0 

A  f  W 

1540 

# 

1 

L 

i  ,     Il  v7 

o 

t\Pt\i^  1 1 1  c^'  1  ir 

301 

18 

7 

f 

î^lilll  1«4  f  1  ( 

317 

uvaLUCUvii  I  Ucc 

«MA 

146 

SAS 

83 

fi  yfu* 

.  «  ji«ru 

348 

33 

le 

*  la 

AVI 

36ft 

1 

â.VM&  1m 

o  1  9 

q 

aucuDO 

ftucun 

H  w      1«  VA 

31 

ItSUUCS 

rcpiica 

X  vllC  ta  1 1 

lilUlJd'JcIUU 

ty>  Art  T  f  1  o  1  rknfî 

1*1  T\  lie)  intt 

1  1  n  1 1 1 1  r\  A 

A  QO 

0 

nnîofiA 

nilififip 

i  u 

la 

In 

Id 

90 

Cil 

n*M 

OoV 

fliittmitcjtikim 

oilorafftfttiiiim 

praocooiiies 

HAÏ 

liaiieiliAfl 

040 

1 

Clwieillns 

OD  / 

1 D 

7 

grosse 

grasse 

fîOA 

UVv 

21 

XV 

91 

nnoc 

D447 

zu 

1  i  u  IJ  Ll  k 

frannont  ' 

7lO 

O 

If 

û  1  £1  m  1  r  lOo 
CUiiUiUOB 

t>  tsmïn  Ac 

7SS 

fl  ^  V 

19 

omyiiyaoivCB 

97 

svooDtace 

svnaDtara 

S 

611 

» 

triiMninâAB 

tfiîiMinnâM 

861 

1 

distriti 

863 

19 

la 

le 

ev 

864 

33 

de  tagafâtium 

882 

8 

graine 

graines 

885 

13 

cupUiforme 

cupuUformc 

890  Utre  courant  del 

des 

913 

97 

s'oméliorera 

s'améliorera 

9S5 

9 

margurine 

margarine. 

Digitized  by  Google 


^OLYPËTALES  UVPOGYfiES 


Noos  avons  lermiiié  notre  troisième  volume  par  This^ 
toire  de  (fuelques  végétaux  dîcolylédonés  polypéiales 

qui  fuumissent  ilcs  médicaments  à  la  înatit  ir  nicilicale. 
Nous  n'avons  pu  nous  occuper  que  d  uu  petit  groupe 
de  ces  végétaux  ^  ^  par  k  structure  particulière  de 
leur  graine ,  se  lient  aux  végétaux  dicoty lédonés  à  fleurs 
hermaphrodites  apétales ,  et  forment  en  quelijue  sorte 
la  ligac  de  démaic.wion  entre  ces  derniers  et  les  poJy- 
pétales  proprement  dits  ,  dont  nous  allons  nous  occuper 
aefiidlemenU 

Rappelons  qu^à  pari  le  peti^  groupe  dont  nous  venons 
<î(  parler,  nous  avons  adopté  la  division  des  végétaux 
poi}  pclales,  en  Poîypétaies  hy pagines  ^  et  Polyptlales 
peryginesy  se  subdivisant  eux-mêmes  d'aprcs  la  placen* 
tation  pariétale  ou  axile* 

Po&TfCTAUs  VTPooTins  «  plaeenUiHon  parièUJê.  ~ 
Cette  première  catégorie  renferme  des  végétaux  dont 
les  fruits  ^out  composés  de  carpelles  léuuis  par  leurs 
iNNrds,  ou  par  leurs  c6tés  réfléchis  en  cloisons  in^ 
complètes^  ou»  en  d'autres  termes  »  à  ovaire  uniloeu** 
iaire  à  plusieurs  placentas^  Quant  k  ces  derniers  9  en 
général,  tantôt  ils  hordi  nt  les  valves  du  fruit,  et  par 
conséquent  alterneiii  avec  elles»  tantéè  ils  occupent  le 
milieu  de  leur  longueur  et  leur  sont  oppoiés*  Le  tableau 
suivant  indique  le  nom  et  les  principaux  caractères  des 
familles  qui  appartiennent  à  cette  café«foric;  nous  étu- 
dierons spécialement  celles  qui  fournissent  des  mcdi- 
camenCs  uu  médeciu. 

4*  V.  * 
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BàMOÀM  DIS  Yminritw.  -«Celte  funille  rcoCemie  des 
herbes  on  des  arbusfes  s  feuilles  allerneSy  rsraneoC 

opposées ,  munies  de  deux  stipules  persistantes.  Les 
fleurs  sont  axiilairos  .  pédonculées.  Le  calice  se  cotnpose 
de  cinq  sépeies  libre»  ^  oa  légèranent  soudés  entre  eu 
è  leur  base  se  prolonge  quelquefob  aunlessoiis  de 
leur  point  d^stlaehe;  ces  sépales  sont  égaux  ou  inégaux, 
restî\alion  en  est  iinbriqtiée  ainsi  que  celle  des  pétales. 
La  corolle  se  compose  de  cinq  pétales  inégaux ,  donc 
rioCériear  se  prolonge  en  on  éperon  plus  on  moins 
allongé  :  très-rarement,  la  corolle  est  composée  de  cinq 
pétales  réj^uliers.  Les  étauiines ,  au  nombre  de  cîncf , 
sonL  presi|tie  sessiies  ,  rapprochées  ou  contî^urs  Jatéra- 
ienient  entre  elles;  les  deux  étamines  qui  sont  placées 
yera  le  pétale  inférieur  offrent,  assea  soorent,  no  appelé 
diee  en  forme  de  eome  recourbée ,  leqnd  se  prolonge 
dans  l'éperon.  Elles  ont  deux  lo^jes  introrses.  L  o\,jii<» 
estglobuleuxy  uuiloculaire  ;  il  cunlient  un  ^rand  aouibre 
d'oTules  anatropes  attachés  à  trois  tropbosper mes  pari^ 
tans.  Le  stjle  est  simple,  un  peu  eondé  à  sa  base,  ren- 
flé vers  sa  partie  supérieurs ,  qui  se  termine  par  on 

sli*finatc  un  peu  laténti ,  et  olTi  ant  une  petite  fossette 
semi-cii*culaire.  Le  fruil  est  une  capsule  uiitloculaire , 
•Vmrrant  en  trois  valves  qui  portent  chacune  un  tro- 
phosperme  sur  le  milieu  de  leur  face  interne.  Les 
graines  contiennent  un  embryon  homotn^  dressé  dans 

un  eu(Ju>|)(M me  cliarnu. 

Les  principaux  geures  de  cette  iamille  sont  les  sui- 
vants :  Fiole,  /omdnim ,  Uyèan^huêy  Naiêeiiiaf  Ckmf 
èorm,  AUùdeiay  etc. 

Genre  Viola  ,  L.  —  Ce  genre  renferme  un  grand 
nombre  d'esptkes  herbacées  ,  ordînniretuent  vivaces  , 
à  feuilles  alternes ,  à  iieurs  irrégulières ,  éperonnées  > 
offrant  cinq  pétales  inégaux,  dont  le  calice  a  cinq  divi*- 
sîons  réfléebies  ;  les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq , 
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VIOLAOlfifiS 


i\  antlicrcs  contiguës ,  doiU  deux  ap^^endiculées  ;  le  fruit 
e6l  une  capsule  h  trois  valves ,  à  une  loge  polysperme. 

Viola  odarata,  L«;  Violette  odorante.  —  Toul  le 
monde  connaît  cette  plante ,  dont  la  fienr ,  symbôle  de 
la  modestie,  de  la  siinplicilé  cl  de  la  *,nàce  ,  annonce, 
par  ses  douces  émanations,  le  départ  de  rkiver  et  le 
retour  da  printemps.  Partout ,  la  violette  est  cultivée  > 
et  rhorticttiture  en  a  obtenu  des  variétés  nombreuses, 
parmi  lesquelles  on  remarque  surtout  celle  qui  devient 
double  aux  dépens  des  étamines  qui  se  trausforment 
en  pétales. 

La  réputation  de  la  violette  est  fort  ancienne  ;  c^est 
r««v  de  Théophraste  et  de  Dioscoride,  nom  tiré  de  la 

nyuiphei*,  doiu  elle  fut  la  première  jiiUure,  lorsqu'elle 
fut  métamorphosée  en  vache.  Toutes  ies  parties  de  cette 
plante  indigène ,  qui  se  propage  surtout  par  des  sur* 
geons  rampants,  feuilles,  fleurs,  semences,  racines,  sont 
douées  de  vertus  médicinales  dues  à  la  l  ioline,  alca- 
loïde que  M.  Boullay  a  découvert  dans  toute  la  plante  ; 
mais  principalement  dans  la  racine.  Il  n'y  a  plus  guère 
qne  les  fleurs  qui  soient  usitées  «lujourd^hui. 

Les  (leurs  de  violettes  ont  une  odeur  douce,  suave, 
expansible,  qui  doit  les  laiiu^  rejeter  des  chambres  à 
coucher.  On  les  récolte  dans  les  premiers  moments  de 
leur  épanouissement,  lorsqu'elles  ont  encore  leur  belle 
couleur  bleue  ;  plus  tard ,  elles  deviennent  pourpres.  Il 
faut^  pour  leur  conserver  ces  caracièi  es  physiques,  en 
soumettre  les  pclaies  mondés  à  une  prompte  dessiccation; 
pour  cela ,  on  étale  ceux-ci ,  en  couches  minces ,  dans 
une  étuve ,  et ,  lorsque  la  fleur  est  bien  sèche ,  on  la 
renferme  dans  des  bocaux  de  petite  dimension  ,  hermé- 
tiquement iermés.  Les  pharmaciens  doivent  faire  dessé-> 
cher  eux-mêmes  cette  fleur;  car  celle  que  Ton  trouve  dans 
le  commerce,  et  qui  vient  du  midi  de  la  France,  n^est  qne 
de  la  fleur  de  Pensée  sauvage  ;  Viola  Iricolor,  L. 
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Oa  prépare  ,  «vee  Je»  fl«ors  sèches  de  Tiolettes»  des 
kMsonft  théifornies,  tfés-^mployées ,  à  titr»  de  tîsstie , 

dans  les  affections  légères  des  or»i;'anes  respiratoire:»  ; 
daos  rinilammauou  des  reins,  de  la  vessie  ei  des  orgaoss 
digestîb.  CUn  boissons»  que  Tod  édaleore  «Tec  da  suera 
oami  sirop  approprié  »  sont  douées  »  grAee  è  la  petite 
quantité  de  Tioline  quelles  contieoiient ,  d'une  légère 
acli(ni  byposlhénisan  Ip,  Ircs-propre  h  venir  eu  aide  à  la 
Qicdicatiou  plus  aciive  que  ces  maladies  réclament.  Les 
fleurs  fndcbes  servent  à  prépever  im  sirop  fort  agréehley 
qei  pisit  an  malades  par  soa  doux  aréme  et  par  sa 
briHaiite  couleor  d''azur.  Ce  sirop  est  employé  dans  les 
jn(  !nr<  r  <|iie  les  flfeiirs  ;  niélé  (  c  [Mrtio  ép^ale  de  sîrop 
d  ipécacuaniia,  il  réussit  très-bien  à  calmer  la  coqueluche 
et  la  Ions  des  jeunes  en&als^  et  èen  bêler  la  gnérison. 
Non  seulement  ce  mélangé ,  administré  par  cuillerées  à 
café  ,  dans  une  tasse  d'infusion  chaude  de  fleurs  de  j^ui- 
mauve,  cofjil)Mt  avantag"e«sement  l'élément  phiogiilique, 
mais  encore  ii  pur^e  légèrement,  ou  provoque  un  vo* 
missement  modéré,  de  manière  è  débarrasser  restomne 
des  mucosités  bronchiques  que  les  enfants  ciraient  au 
Vwik  de  Ic^  cr.icher.  Les  fleurs  de  violettes  enlreut  dans 
ia  composition  des  quatre  fleurs  pectorales.  Un  connaît 
Fusage  que  les  chimistes  font  du  sirop  de  violettes  y 
eoflune  réactif,  pour  découvrir  les  alcalis»  Les  Galédo^ 
aieiis  composaient  avec  ces  fleurs  inlusées  dans  du  lait, 
un  af^réablc  cosmétique.  «  Frotte-toi  la  figure  de  lait 
<  de  clièvre  dans  lequel  des  violettes  auront  infusé^  et 
c  md  prince  sur  im  ierre  ne  pâmera  rémÊtr  à  las 
«  éharmu  » 

Les  feuilles  fmlcbes  de  la  rîolette  sont  émolBentes  y 
mucilagineuses  ;  on  les  prescrit  quelquefois  en  cula- 
plasQies  j  en  iouxentations ,  en  iiains  ou  en  lavements  »  à 
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la  dose  dfe  f^ram.  et  plus.  Le  suc  qu'on  eu  expriiiK* 
esl  iégéremeiit  purgalif  »  à  la  dose  de  oO  à  60  grammes. 

Les  racines  de  violetles  sont  douées  de  propriétés 
émétîqnes  et  purgatives ^  que  les  médecins  grecs  avaienl 
reconnues.  Boiii  liaave  a  signalé  ces  propriétés  dans  son 
Histoire  des  plantes;  Linné  a  indiqué  ces  racines 
comme  succédanées  de  Tipécacuanha  ;  MH.  Goste  et 
WiUemet,  en  4778,  ont  confirmé  robservation  de 
Boërhaave.  Les  expériences  de  ces  savanls  ont  prouvé 
que  la  racine  de  violette  est  un  éméto-cathartique  beau- 
coup trop  négligé ,  que  nos  bots  nous  offrent  en  abon- 
dance. On  radmînîstre  en  poudre  ^  â  la  dose  de  2  à 
h  gram.y  et  en  décoction  ^  à  la  dose  de  8  à  i2  gram., 
avec  un  avantage  man[ué  dans  la  dyssenterie,  les  alTcc- 
tîons  bilieuses,  la  diarrhée  et  autres  maladies  intlamma' 
toires  du  tube  digestif* 

Les  semences  de  la  violette  sont  an  peu  émnisives } 
Bicbat  assurait ,  dans  son  cours  de  matière  médicale, 
qu'une  cuiuUiun  préparée  avec  12  à  16  gram.  de  ces 
semences»  faisait  un  purgatif  doux  et  agréable.  On  leur 
a  aussi  attribué  la  propriété  de  faciliter  Texcrétion  uri- 
naire,  et  même  la  lacultc  dv  prcn  oquer  l  expulsion  des 
calculs  rénaux;  Schultz  rapporte  qu'il  a  fait  rendre»  par 
ce  moyen ,  une  grande  quantité  de  calculs  rénaux  à 
rempereor  Uaximilien  ;  et  Laurcmberg  a  guéri  de  même 
une  femme  qoî  n^ayaît  pas  uriné  depuis  sept  jours  (*). 

}  lolinc.  —  Tji  violiae  découverte  par  M.  Bouliay 
dans  toutes  les  parties  de  la  violette ,  s'obtient  en  trai- 
tant la  racine  sècbe  de  cette  plante ,  par  Talcool  ;  on 
distille  pour  en  retirer  un  extrait  que  l^on  malaxe  dans 
de  Teau  distillée,  afm  d'en  séparer  la  juahère  grasse  et 
la  chlorophylle.  L'eau  de  lavage  contient  de  la  viobne 
unie  à  de  Tadde  malique.  Lorsque  cet  aicoloïde  est 
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kipur  ,  il  est  en  éeaiUM  i\xn  jtàme  brunâtre  ^  déliquet» 

cent  ,  très— soluble  <l^ins  1  Cau  et  Talcool  ;  convenablc-r 
meol  pmirié,  il  est  en  poudre  blanclic,  peu  solubie  dans 
Veau  et  dsos  ralcool  froid ,  iosoliibk  dans  Téther^  le» 
biù&es  fisM  el Toklifes.  hm  itTeor  en  est  amère,  âcre 
el  ràmM*  H*  Orfila  a  reeonna  que  la  yiolkie  pure  tue 
les  chiens  en  48  heures ,  à  la  dose  tie  5  h  5J  décî«^r.;  il 
la  regarde  comme  un  ^aî&on  irritani.  Ci  iir  opinion  eut 
Imse  de  tous  foiùêà  ;  ear  lea  aecidents  déienninéa  par 
la  TÎoline  aonl  analeguea  è  eeoz  que  proroqne  FéméliBe, 
eC  nous  verrons  que  cette  dernière  est  loin  d^agîr 
comme  poison  ou  comme  iiu  ilu  ament,  en  raison  dr  ses 
propriétés  irritantes  ,  qui  ne  sont  que  locales,  mais  bien 
par  le  fait  de  aon  ahaorpUon»  à  la  auile  de  laquelle  sur- 
▼ienncnt  des  t ympttaiea  d^bjrpostbénie,  qui  Tonl  réfen- 
lir  dans  tout  Torganisrae. 

M.  iioullay  a  éprouvé  de  fortes  nausées  et  des  rer^ 
tiges  ,  pour  avoir  avalé  5  cenligram.  de  vioiioe  pure. 
M.  Chomdi  Ta  employée  en  plaee  d'ipéeeeuanlia ,  dana 
lea  eaa  où  il  a  Tbabitude  de  preaerire  ce  dernier  niédiea* 
inent  ;  il  Ta  d'abord  administrée  à  la  dose  de  25  milligr., 
puis,  une  demi-heure  après,  à  celle  de  5  ceutigram.,  et» 
m  bout  d'une  beure^  à  la  doae  de  iO  ceotigrani.  il  a 
cèCemi  dca  effefa  eathartiqnea  on  YOtaitib  peu  eonalanta 
el  pen  intenaea.  Ce  célèbre  pratieien  a  amai  preaerit  la 
TÎoline  médicinale  ou  impure,  i\  la  dose  de  3  à  6  déci- 
gram.y  prise  en  trois  fois,  de  quart  d'heure  en  quart 
d^beure,  dana  qudtpies  cuflleréea  d^eau  tiède;  elle  a 
produit  le  TOfluaaement  nz  fois  «ur  nenf ,  a  pui^  dana 
deux  cas  et  a  échoué  anr  deux  malades  :  la  diarrhée , 
caulie  Ia(]uelle  il  la  prescrivait,  a  été  suspendue  cbex 
ia  plupart  des  malades. 

VMa  Ifvoler ,  L.;  Viola  enmaia ,  Mm.  Violette 
des  ehém^s;  Pewée  êmtpmgê;  Jaeéê,  ete»~  Cette 
piaule  annuelle ,  herbacée ,  croit  dans  les  champs ,  le^ 
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janfios  et  les  terni  caM^éet.  Les  liges  ea  sont  glcbresr 

rameuses,  diffuses,  étalées;  les  fleurs  btanch&lres, 
mêlées  de  lilas  et  de  jaune  ,  sont  inodores  et  s'ouvrent 
loiit  l'été  ;  elles  sont  ajûllaires  et  portées  sur  des  pédoii* 
eales  pins  loags  qae  eeax  qui  sopporlent  les  feailles  ; 
eeltes-ei  sont  oblongttes  y  obtuses ,  ô^neMes ,  ft  stipiiles 
pinnalifides.  Cette  plante  européenne,  soumise  à  la  cul- 
ture, brille  dans  les  jardins  par  la  richesse  et  ia  variété 
de  ses  eosleors.  Elle  a  me  saveur  auareseente  et  mu- 
cilagineose. 

H.  BottUay  n'y  a  IrooTé  aaeiin  |>rincîpe  aetif  ;  seion 
Bergius,  elle  contient  une  si  grande  qu.miitc  de  mucila- 
ge, que  la  décoction  de  50  gram.  de  cette  plante ,  dans 
370  gram.  d'eau»  file  daos  1^  doigts  et  se  preod  en  gelée. 

La  pensée  sauvage  est  f  récpemiiient  employée  dans  le 
traitement  des  affections  entanées,  ebei  les  enfiinls.  Sa  ré- 
putation, comme  remède  propre  à  purifier  les  humeurs, 
est  déjà  ancienne  ;  Mathiole  ,  Fnclisiits,  J.  Bauhin,  Boê- 
Asff  fieiffinSy  etc.,  parlent  de  celte  propriété^  mais 
e^esl  surtout  Straeh»  de  Mayenee»  qui,  dans  une  dis» 
sertatiM  latine  eouronnée  par  TAcadémie  de  Lyon , 
en  1776,  lixa  rattention  sur  cette  pin  nie  et  en  répandit 
l'usage.  Il  loi  attribue  une  action  spécilique  sur  la  croûte 
kitenae  des  entants»  auxquels  on  l'administre  en  poudre» 
dan»  du  kit»  ou  en  déooetion  »  à  la  dose  de  9  gnun.»- 
deux  fois  par  jour,  malin  et  soir.  Ce  mécBeament,  sui- 
vant ce  praticien  ,  a  une  action  très-prompîc  sur  les 
voies  urinaires  et  sur  la  peau^  sous  son  inihience  , 
Téruption  augmente  d'abord»  puis  les  ero6tes  tombent 
peii->d-peu ,  par  larges  fragments ,  sans  que  la  pean  soit 
endommagée.  Le  traitement  n'est  pas  long,  1 5  A  50  jours 
suffisent  ordinairement,  mais  il  faut  en  continuer  l'usage 
pendant  quelques  temps  après  la  chûte  des  croûtes.  Les 
ebservaâons  de  Strack  qui  résultent  d'une  expérience 
de  50  années ,  ont  été  confirmées  par  celles  du  docteur  * 
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Hme  »  et  celle»  d^on  grund  nombre  d'aulean  leb  que 
Métier,  Ploeeqael»  Eeeard,  Sefalegc  l ,  Voltefen,  eie.» 

qui  eu  ont  étendu  Tcisnt^e  à  la  plupart  des  affections  cu- 
tanées. Le  célèbre  Baumes >  de  Montpellier,  a  aussi  re- 
eommandé  celle  plante  dans  aon  Trmié  des  eùnwhion». 
Malgré  ces  asaerlioiM,  la  pensée  tanrage  a  été  frappée 
d^Bn  déni^ement  presque  absoln  par  Mornnna,  Acker- 
mann  ,  Hennin«^er  et  Alibert.  II  est  vrm*  de  dire  que 
Surack  en  a  peut-être  exagéré  la  valeur  thérapeutique; 
mais  je  ereis  cependant,  et  rexpériencem^aeonmtné  dans 
cette  pensée ,  qne  la  Tiolelle  sairvage ,  sans  éf re  an 
médicament  héroïque ,  ua  médicament  qui  guérit  aisé- 
ment If  s  ni;ihciic»s  de  Îji  peau,  ne  doit  pas  être  aban- 
donnée couiplétcnient  ;  car  elle  est  évidemment  utiie 
dans  les  afleclknis  entanées  des  entants»  qni  d'aîUetm 
la  prennent  sans  répugnance. 

Quand  on  le  peut,  il  faut  pr('*férer  la  plante  fraîche, 
dont  ou  administre  le  suc  à  la  dose  de  15  à  GO  grain.,  ou 
qu'on  donne  en  décoction  ,  à  la  dose  de  30  à  60  gram. 

Ftb/n  emmm^  L.  ~  La  racine  de  celte  TÎolelie  si 
eenunnM  dans  les  bois ,  dans  les  baissons ,  an  inilien 
dt'b  Lruyùres,  possèiic  i  peu  prés  l(  s  mêmes  qualités 
que  celles  de  la  violette  odorante;  comme  cette  dernière, 
elle  excite  les  vomissements  et  les  évacuations  alvincs  , 
diaprés  les  expériences  de  Niemcyer,  et  celles  de  Goste 
et  de  Villemet. 

Vioht  ovaUif  Aul.  Violette  à  serpent.  —  Los  docteurs 
Willams  prétendent  que  la  décoction  de  celte  espèce , 
de  rAnuMqoe  septentrionale,  prne  k  l'intérieur  ^  on 
versée  dans  la  plaie  prodatle  par  la  morsure  dn  Serpent 

aax  aeddenls  occasionnés  par  ce 
letiiLlc  aiiim.iL  Cette  opinion  énoncée  en  ISôri  n'a 
pas  été  conlinnée  depuis;  ou  est  donc  eu  droit  de  douter 
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de  cette  propriété  y  qui  serait  d'ailleurs  surprenante  dans 

uuc  plante  de  celte  famille. 

Geneb  loNioiUM)  Veut. — Feuilles  alternes  ou  opposées, 
eotîëres  ou  deotées^  accompagnées  de  stipules  latérales^ 
géminées.  Fleurs  ordinairement  pendantes ,  portées  sur 
des  péduiK  ulcs  armés  de  deux  bractées,  cl  souvent  arti- 
culés au-dessous  de  leur  e;^lrémité.  Calice  profondément 
divisé  en  8  partiesi  à  divisions  inégales,  les  3  antérieures 
plus  grandes ,  non  prolongées  à  leur  base.  Corolle  & 
5  pctalcs  insères,  pour  Tordinaire,  à  la  base  du  calice, 
très-inégaux ,  le  postérieur  très-grand  et  onguiculé. 
S  étamines  dont  les  anthères  se  prolongent  au  sommet 
en  appendice  membraneux.  Capsule  oyoïformCy  14o- 
culaire  s'ouvrant  en  3  valves  qui  portent  les  graines  sur 
leur  lig^ue  mcHliane;  celte  capsule  e^t  accouipagnée  des 
enveloppes  florales  et  des  étamines  rnarcescentes. 

La  plupart  des  racines  des  espèces  de  ce  genre  sont 
émétiques,  et  constituent  une  partie  des  faux^éea^ 
cuanhas  des  droguiers.  Ces  espèces  sout  généralement 
exotiques;  nous  citerons  les  suivantes  : 

lonidium  tjpeeacttaiiAa,  Vent.;  Viola  ipee^cuanha,  L»; 
Pombalia  ipecaeuanha  y  Vandelli  ;  Ipieacumha  fhux, 
du  Brésil.  —  La  latiiic  de  cette  espèce  est  longue  de 
i5  à  20  ceniim.^  de  la  grosseur  d'une  plume  h  écrire  y 
un  peu  tortueuse ,  offrant ,  dans  les  anses  alternatives 
qu^elle  forme,  des  fentes  demi^circulaires»  souvent  bi^ 
furquée  aux  deux  extrémités,  et  se  terminant  en  haut 
par  un  grand  nombre  de  petites  tiges  ligneuses.  L'écorce 
en  eslmincei  d  un  gris  jaunàtre^ridée  longiiudinalement* 
Le  corps  ligneux,  épais»  jaunâtre,  criblé  de  pores  visibles 
i  la  loupe,  est  composé  de  paquets  défibres,  tordus  comme 
les  fils  d'une  corde.  Celte  racine,  presque  insipide  et  ino- 
dore, est  peu  active*  M.  Pelletier  en  a  retiré,  sur  100  par- 
ties: émétine  5,  gomme  35,  matière  azotée  i,  ligneux  S7. 

lonidium  parviflorum,  Vent.;  Viola  parviflora,  L« 


Digitized  by  Google 


eiNwr  loiimitni,  |{ 

La  radne  «le  culle  planta  probablamaiit  coofondiie 
dans  le  commerce ,  aree  la  précédente  »  eonstitoe  un 

aalre  ipécactianha  du  Brésil.  Il  en  est  de  môme  do 
celle  dtj  Tonidntïu  bia^icaule,  Mari. 

lomdiutn  ilouboa ,  Vent*;  Viola  €aic€olariaf  L«  ; 
y  Ma  iUmèiMi,  AaMet.  ipeeûemmka  fMX^  d!a  Cnyamie. 
-^M.  Guiboort  asaS^e  les  caractères  soiTantSy  à  la 
racine  de  celte  espèce.  Elle  est  moins  lon^jue  et  |)Ius 
toi  lueu»e  cjno  celle  du  fatix  ipécacuanha  du  Brésil,  d'un 
g^ris  plus  foncé  à  rexlérieur,  plus  blanche  à  l'inténeory 
mêlée  de  débris  de  feiiîllea  et  de  tiges  eolîéreoieni  TelneSt 
ce  qnt  est  on  cametère  distinctif  de  respèee*  Les  pro* 

priélés  en  sont  semblables. 

lomduim  Mar(ntcii ,  Hamilton.  —  Cette  espèce,  ap-* 
pelée  CmchunehilUf  à  Gaayaquil ,  dans  TAmérique  du 
sody  est  employée  avec  saêcèa  daaa  ce  pays  >  coptre  la 
lèpre  (').  Les  doctetir»  Peira  et  Lherminîer  administrè- 
rent celte  plante  à  mie  lépreuse  de  1m  T. n.ideloupe,  où 
eUe  avait  été  apportée  par  la  dame  Mibi»  «age-femmcy 
qui  en  Tendît ,  pour  cet  essai ,  au  goaremettr  de  la  co- 
loBÎe  SO  gram.  an  prix  de  1,000  fr»  Cette  lépreose  se 
tram  bien  de  remploi  de  ce  médicament  ;  mais  la  gué** 
rison  ne  put  <5lre  complt'le,  faute  du  reim  Je.  En  \%hi  , 
M.  Mérat  entretint  l^Acadéiuie  nationale  de  médecine^ 
de  celte  plante.  Il  est  à  regretter  qae  les  pays  où  la  lèpre 
se  montre,  ne  soient  pas  dotés  de  ce  végétal,  pour 
répéter  les  essais  des  médecins  de  la  Guadeloupe. 

Famille  des  cistinées.  —  Celle  famille  renferme  des 
végétaux  herbacés^  des  sous-arbrisseaux  ou  des  arbris- 
seaux,  souvent  couyerfa  d*on  enduit  résineux.  Les 
fmlles  sont  le  plus  ordinairement  opposées,  entières» 

souven:  ;iin|)lexicaules,  et  alors  dépoiii  \  nés  de  stipules. 
Les  ilcurs>  jauuesi  blanches  ou  roses ,  sont  solîtaites  à 


Digiiizeo  by  <jO' 


13  fSIISIllHB. 

rcxlréuiifé  des  rameaux ,  ou  diapoiées  en  grappe»  uni* 
latérales ,  axsilaires.  Le  calice  persialaot»  eat  cooipoeé 

de  5  folioles  ,  dool  lea  deux  extérieures  sont  plus  petites 
que  les  trois  intérieures  qui  ont  la  prélloraison  toi  tlue. 
11  y  a  5  pétales  caduques  qui  aiienieut  tivec  ces  folioles. 
Les  éteminea  aoot  ea  nombre  indéfini  ;  les  extérieoreat 
quelquefois  stériles ,  ont  des  filets  filtforaea,  des  an- 
thères fixes  ,  biloculaires  y  inlrorses,  s'ouvrant  par  deux 
lentes  longitudinales.  L'ovaire  est  libre,  sessile,  1-locu- 
laire,  à  plusieurs  placentas  pariétaux,  3  le  plussouvent, 
plus  rarement  5  on  10$  taotèt  à  peine  ssîillant ,  tantàt 
s^ayan^nt  vers  Tintérienr  ^  et  formant  des  cloisons  in« 
complètes  qui  se  rencontrciU  au  centre  ,  plus  ou  moins 
haut ,  et  partagent  ainsi  la  cavité ,  en  autant  de  demî- 
loges.  Les  orulea  en  nombre  défini  ou  indéfini,  sont 
attodiés  é  ces  placentas  par  de  longs  f  anîcnles  qui  abou- 
tnaent  è  on  bile  qui  se  confond  avec  la  chalase;  ils 
présentent,  à  rexfrémilé  libre,  un  luicropyie,  qui  i  iniôt 
regarde  en  haut,  tantôt  vers  le  centre  de  la  loge»  Le 
style  eet  simple,  et  terminé  par  des  stigmates  en 
nombre  égal  aux  placentas ,  maia  rapprochés  et  rénnia 
en  téte.  Le  fruit  est  une  capsule  qui  s'ouvre  en  5,  !^ 
ou  6  valves  qoî  portent  les  jil;u  (  nhis  sur  le  milieu 
de  leur  longueur  y  et  qui  est  partagée  eu  autant  de 
loges  incomplètes ,  dans  le  cas  ot&  ces  placentas  for» 
ment  le  bord  de  cloisons  saillantes.  Les  graines  ont 
un  embryon  anlitrope,  entouré  d'un  périsperme  charnu, 
droit,  courbé  ou  même  spiral,  revêtu  d'un  test  mu- 
«lagineux  ;  elle  se  détache  de  bonne  heore  du  fnni* 
eole  qni  les  porte» 

Les  cistinées  habitent' les  climats  tempérés,  elles  abon* 
dent  surtout  dans  les  parties  de  TAfrique  et  de  TEurope 
méditerranéennes;  elles  sont  rares  en  Amérique  ei  sur^ 
toot  en  Asie. 

Gbrrb  cistqs,  Toum.  —  Les  cistes  sont  des  arbria» 
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acftux  ou  des  sow-aibri9se«ttE,  eoitÎTét  dans  les  janUoi» 

répandus  comoinnéiiieiit  dsm  le  bassin  méditerranéen; 
Irès-connus  siiitont  en  Espagne;  qtielqnes-uns  crois- 
sent dans  le  uord  de  l'Amérique,  et  un  trcs-peiii  nombre, 
ion  les  tropiques  de  oe  eontîaMi.  Les  Espagnols  chaiif- 
fort  les  foars  arveo  les  cistes ,  et  préparent  aree  les 
tif^ ,  un  petit  ehari)on  qni  sert  à  entretenir  les  braseros. 
C'est  (le  l'une  des  espèces  les  plus  communes,  le 
Cistm  ladam/èruêf  L.,  qu'où  retire  la  subslnnt  e  odo» 
riiérante  et  résktaose  eonnne  sous  le  nom  de  Aoifawiwn. 

LtuUmvmj  de  Tarabe  LtuUm.  Cette  gomma- résine , 
connue  des  anciens,  mentionnée  par  Théophrasle , 
Diuscoride  et  Plîne,  exsude  spontanément,  surtout  pen- 
dant les  fortes  cbaleurs,  dans  les  îles  de  la  Grèce, 
en  Espagne»  en  Italie  et  même  en  Prorenee,  des 
C*  UuUmifinte^  L.  »  C  ereiieuSy  L. ,  C.  ledom^  L«, 
C.  îaurifolniSy  L.,  etc.  Oa  se  la  pronu*'  iiu  njovcn 
d'une  sorte  de  râteau  muni  d'un  grand  nombre  de 
lanières  de  cuîr,  qu'on  passe  è  diverses  reprises  sur 
las  eistes  ladanifères»  et  qn^on  raele  ensoite  avec 
on  eouleao»  La  résine,  ainsi  extraite,  est  ranCsrmée 
dans  des  vessies  où  elle  acquierl  plus  de  consistance. 
Autrefois,  on  récoltait  le  ladanum  en  peignant  ia  barbe 
des  chèvres  qui  broutent  les  feuilles  da  eîstc  de  Oéta. 

Le  ladanum  oblenn  eomme  je  viens  de  le  dire ,  est 
rare  dans  le  eomrôeree.  M*  Gntboorf  qni  a  en  Pavan- 

tage  d^en  voir  un  niorrcan  du  poids  de  i2  kilotj^.  et 
demi ,  loi  assigne  les  caractères  suivants  ;  il  était  noir, 
solide,  mab  tenace  et  peu  sec*  La  ca^ure  en  était 
grisâtre,  noircissant  prompfement  à  Taîr;  il  se  ramol- 
lissait rusément  sous  les  doigts,  auxquels  il  adliérait 
eomme  de  la  poix.  Il  déveî*)ppait  alors  une  odeur  par- 
ticalière,  très-iorte  et  balsamique.  Après  un  certain 
temps  de  eonserration,  il  €St  devena  sec,  poreoXi  assea 
léger,  d'une  cassure  grisftire,  permanente.  Il  se  ramollit 
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moins  focilcmeni  «taii»  les  doigts  ^  el  adhère  un  peu 
moins.  L'odeur  en  est  toujours  fortOi  et  offre  de  Taïui* 
]ogïe  avec  eelle  de  Tambre  gris.  U  se  fond  fadlemeut 

et  eiilièrement,  par  Tactioii  de  la  chaîeor. 

Le  Ladanum  du  commerce  n  a  de  celle  &ui)&lauee 
que  le  oom  ;  nous  ne  prendrons  pas  la  peine  d^en  parler 
autrement  ;  ce  nW  qu^un  mélange  de  résine  ordinaire, 
de  cendres,  de  sable,  etc.,  auquel  il  est  inutile  de 
cherclier  à  assigner  des  caractères.  C'est  sans  doute 
celle  lâcheuse  manie  de  iaisiiicaûun  qui  est  la  cause 
que  celte  gemme-résine  n'est  plus  aujourd'hui  usitée 
en  médecine. 

Les  autres  genres  de  cette  famille  sont  sans  intérêt 
médical.  Il  est  vrai  de  dire  que  K ramer  assuie  avoir 
guéri  des  phliiisies  par  Tusage  du  Cùiuê  helianthemum^ 
L»;  mais  il  faudrait  bien  des  faits  pour  ajouter  foi  à 
une  pareille  assertion  On  trouve  dans  la  Flore  hftrdê^ 
/awequcdans  Bazadies,\n^ih  Honlc  iiix,  les  paysans 
mangent,  sous  le  nom  de  Tureys ,  de  petits  tubercules 
tpn  croissent  sur  les  racines  du  CUims  guUmius,  L. 

FsinuB  Bis  BiZAciaStf  ~Kunth  a  séparé  eette  famille 
de  eelle  des  tiliacées  et  lui  a  assigné  les  caractères 
suivants  :  fleurs  lieriii;i])Iirodites  ou  {inîsexuelles  par 
avorlement.  Calice  de  4-7  folioles  enlièicmcnt  dis«> 
tinctcs  ou  soudées  entre  elles  k  k  base,  à  préfloraison 
imbri<iuée.  Pétales  en  nombre  égal»  alternant  avee 
elles,  ou  quelques  fois  nuls.  Etamînes  en  nombre 
înd(  lini  ,  à  filets  liln  cs,  insérées  sur  un  large  disque 
qui  occupe  le  iuud  du  caiice  ,  el  ieur  donne  aiuai 
sonrenl  Tapparence  d'une  insertion  périgynique  ;  an* 
thères  biloeuiaires.  Ovaire  libre»  sessile»  contenant 
des  ovules  nombreux,  attachés  à  4-7  placentas  paru  la ux 
dans  une  loge  uniqtie.  Style  simple,  indivis  ou  partagé 
au  sommet  en  2-4  branches.  Fruit  capsoJaire  ou  charnu^ 
renfermanti  comme  rovaire»  plusieurs  graines  fixées  à  des 
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placentas  saillants  sarla  paroi  interne,  en  lîgnrs  lonp^'fu- 
dinaks,  ascendantes,  env€*lo|)pées  d  iia  tégument  pul- 
peux» sous  lequel  ou  trouve  uo  lest  crusiacé,  doublé  d^nne 
misée  membraiiey  un  périspenne  charnu,  plus  on  motna 
épais,  et  dans  oelut-Ksi  an  embryon  droit  ou  légére- 
ntcat  courbé,  à  cotylédons  foliacés,  à  radicule  dirigée 
?ers  le  Iule. 

Les  bizacées  aoot  des  arbres  on  arbrisseaux  qui  crois- 
sent entre  les  Cropîquesja  plupart  en  Amérique^quelqaes- 

uns  dans  les  iles  de  l'Afrique  ou  de  TAsie.  Les  feuilles  en 
sont  alternes ,  simples ,  entières ,  souvent  parsemées  de 
pointa  glanduleuxi  transparents,  portées  sur  des  pétioles 
quelquefois  unis,  quelquefois  dépourvus  de  stipules*  Les 
pédoncules  axillaircs,  solitaires  ou  réunis  plusieurs  en- 
semble, quelquefois  ramifiés  par  dichotomies,  ou  en  grap- 
pes, ou  en  panieuleS)  portent,  en  conséquence,  une  on 
piosieurs  fleurs,  et  les  pédicelles  sont  accompagnées  de 
bractées.  Le  plus  souvent  la  plante  est  glabre;  lorsqu'elle 
s«'  (  Ouvre  de  poiis,  ceux-ci  sonf  ordinaireuiout  étalés. 

GE!^aK  BtXA.  L.  — Ce  genre,  à  fruits  déhiscents  et  à 
flcoffs  hermaphrodites ,  renferme  Tespèce  suivante  qui 
nous  intéresse ,  i  cause  de  la  matière  colorante  qu^on 
eu  retire. 

Bîxa  orellana,  L,;  Uocouyer» —  C'est  de  cet  arbuste 
derAmérique  méridionale,  des  Antilles,  de  Gayenne, 
etc.,  et  de  linde ,  oà  il  est  cultivé  ,  que  Ton  retire  une 

matière  culoiauie  rouge,  connue  sous  les  noms  de 
Hoeoup  Ruka,  Uruka,  Ornotte^  Attala^  Terra  orléana, 
Pigmmhtm  Uruku^  etc.  Les  capsules  bivalves,  épi- 
neuses du  rocouycr,  contiennent  un  certain  nombre  de 
graines ,  moins  grosses  que  des  pois ,  entourées  d^une 
matière  niolle ,  gluante,  résineuso,  d'une  belle  cou- 
leur rouge  vermillon,  qui  constitue  le  rocou^  on  extrait 
cdui-ei  par  deux  méthodes. 
Les  Caraïbes,  qui  se  servent  du  rocou  pour  se  peindre 
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le  corps  )  préparont  celle  substance  tie  la  inanière  sul- 
rante  ;  ils  eoduisent  leurs  niaios  d'huile ,  puis  koUeul 
la  semence  jnsqa'À  ce  qae  la  pulpe  se  sépare  sous  la 
forme  d*uiie  pâte  qui  s^alCacIie  aux  mains  ;  aiors  ils  Ten* 
lèvent  au  coule  au  et  la  font  sécher  au  soleil. 

La  méliiode  employée  pour  la  fabrication  du  rocou 
da  commerce  consiste  à  placer  les  fruits  mûrs^  dans 
une  cuTC  ;  pois  on  les  écrase ,  on  les  arrose  stoc  de 
Teau ,  et  on  les  abandonne  à  eux-mêmes  pendant  des 
mois  entiers;  il  se  piridnit  une  fermentation  qui  donne 
lieu  d'abord  à  une  odeur  infecte ,  et  plus  tard  à  une 
odeur  de  violelte.  Alors»  on  presse  la  masse  »  ou  laisse 
reposer  la  liqnenr  et  on  décante  Tenu  ;  on  fait  bouillir 
la  pâle  qui  est  au  fond  ^  en  remuant  constamment,  jus- 
qu^à  ce  qu'elle  soit  en  bouillie  épaisse.  On  place  ensuite 
celle-ci  par  couches  de  18  à  20  centiui.  d  épaisscur, 
dans  des  caiises»  et  on  les  fais  sécher  à  i'ombre.  Quand 
le  roeoo  est  suffisamment  sec,  on  TenTeloppe  dans  dep 
ieuiiles  de  Tarbuste,  on  le  place  dans  des  tonneaux,  et 
on  Texpédie  en  Eur()[)e. 

Le  rocou  de  bonne  qualité  est  onctueux  ,  d  un  rouge 
vif  et  d'une  odeur  de  violette.  Dans  Tintérieur  des 
masses  ^  la  teinte  est  pins  vive.  Dans  le  commerce ,  on 
en  entretient  la  mollesse  en  le  malaxant  de  temps  en 
temps  avec  de  1  in  ine,  ce  qui  sert  également  à  en  aviver 
la  couleur.  Il  oiire  souvent t  à  la  surface,  des  points 
blancs  et  brillants»  probablement  dus  à  reffloresoenee 
d^un  sel  ammoniacal. 

Le  rocou  est  complètement  soluble  dans  Peau  bouil- 
lante ;  la  décoction  en  est  trouble,  rouge  jaunâtre,  d'uac 
odeur  et  d'une  saveur  désagréables*  Les  alcalis  y  foruMUHt 
un  précipité  blanc,  et  lui  donnent  une  couleur  orange 
clair;  1^  acides  la  rendent  plus  rouge.  L'alcool  dissout 
la  majeure  partie  des  matières  colorantes  du  rocou,  en 
prenant  uue  couleur  rouge  foncé. 


Digitized  by  Google 


M.  Preisser  «Ment  la  matière  colorante  ûn  rocou 

ptr  le  procédé  siiivant  :  il  ajoate  de  l'hydrate  de  plomb 

à  la  soliitioii  de  rocou,  et  obtient  ainsi  une  laque  qui 
renferme  toute  la  matière  colorante.  En  aouiuettaat 


4 

le  plomb;  les  Hquears  filtrées  et  évaporées  rapidement 

donnent  de  peliîs  cristaux  blancs  aiguillés,  qui  consti- 
tuent la  Bixine,  Cette  matière  colorante ,  se  colore  peu 
an  coDiaet  de  Tair  ;  à  la  longue ,  elle  acquiert  une  teinte 
jatme»  sans  mélange  de  ronge.  Sous  Teau^  elleconserye 
sa  blanehenr.  Elle  est  yolatile ,  soloble  dans  Teau  ,  dans 
raIci7ol  et  Téther.  L'acide  sulfurîqiie  la  colore  on  jaune 
et  ia  dissout»  sans  lui  faire  prendre  la  teinte  bleue  qu'il 
fait  acquérir  au  rocou  du  commerce*  L'acide  azotique 
la  jaunit  sensiblement. 

Lorsque  Ton  soumet  la  bîxîne  à  Taclion  siniultanée 
de  1  air  et  de  Tammoniaque,  on  la  convertit  en  Mixéintf 
autre  matière  colorante  qui  est  d'un  beau  rouge  foncé. 
Cette  dernière  ne  cristallise  pas  ;  elle  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouge,  qui  se  colore  en  bleu  par  le 
contact  de  l'acide  sulfiiricjue. 

La  couleur  du  rocou  se  fixe  sans  mordant ,  sur  la 
kine  »  la  soie ,  le  lin  et  le  coton  ;  elle  est  peu  solide  ; 
cependant  elle  résbte  assez  bien  à  Taction  du  saron  et 
des  acides. 

Le  rocou  est  surtout  employé  pour  teindre  la  soie; 
d  c*eat  UTec  cette  matière^colorante  »  diversement  mo- 
difiée par  les  procédés  de  teinture ,  et  par  Taddition 

d'alcali,  d'alun,  de  tartre,  de  vinaigre,  etc.,  que  Von 
produit  toutes  les  nuances  d'ua  jaune  roiigeâlre. 

On  se  sert  quelquefois  du  rocou  pour  colorer  les 
femts,  la  cire,  les  huiles,  le  beurre,  le  fromage.  On 
remploie  également  pour  préparer  des  couleurs  i  Teau 
et  à  l'buile,  mais  ces  couleurs  sont  peu  solides. 

Les  naturels  des  pays  où  croit  le  rucouycr,  se  servent 
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da  Tocou,  après  l*ayoir  délayé  dans  de  rhtiîle  de  ricin 

ou  de  coco ,  pour  se  peindre  le  corps ,  surfont  en  temps 
de  guerre.  La  saveur  désagréable  de  celle  substance 
éloigne  les  inseclcs,  ce  qui  n'est  pas  sans  iaiportance 
dans  les  climats  brûlants  de  l'Amérique ,  oà  les  moas^ 
4iqnes  et  les  cousins  sont  une  calamité. 

Le  rocou  ,  employé  autrefois  comme  purgatif,  est 
iousilé  aujourd'hui.  On  a  prétendu  qu'il  était  regardé 
en  Amérifine  comme  Tantidote  du  suc  de  manioc 

Fahuu  dss  TAHARisciiiiss* — Cette  famille,  créée  par 
M.  DesYBux,  formait  autrefois  un  genre  appartenant 
à  la  famille  des  poilulacécs;  elle  a  donc  les  mêmes 
caractères  botaniques  que  ccUc  dernière,  dont  elle  dil*- 
fére  par  i^embryon  qui,  au  lieu  d'être  contourné  autour 
d^un  endosperme  farineux,  est  droit  et  dépourvu  d^en* 
dospermc.  Cette  famille  nous  offre  d  ailleurs  peu  d'in- 
iérét;  cependant,  nous  dirons  quelques  mots  de  certains 
Tamarix,  arbres  ou  arbrisseaux  généralement  remar- 
quables par  la  finesse  de  leur  feuillage ,  qui  est  presque 
sétacé ,  imbriqué  contre  les  rameaux,  et  Irès-élc^^anl  j 
aussi  les  cultive-t-oa ,  pour  leur  port,  dam  les  jardins 
d'agréuacnt. 

Tamarix  gallican  L.  —  L'écorce  de  cet  arbrisseau  ^ 
tfui  croit  en  Espagne ,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la 

France  ,  est  légère  ,  «grisâtre  à  rcxtérieur,  rouge  à  Tiaté- 
ricur,  et  se  sépare,  lorsqu'on  la  casse  ,  en  lames  plates, 
cbagrinéesàlasurface,lesquellesoffrent,  lorsqu'elles  sont 
très-minces ,  un  réseau  hexagone  allongé.  La  saveur  en  ' 
est  astringente  et  un  peu  amère.  Inusitée  aujourd'hui 
en  France ,  cette  écorce  a  été  employée  par  Fernel  , 
Sennert,  Bocrbaave,  Haiier,  etc.,  pour  réprimer  les  ilux 
chroniques  des  membranes  muqueuses,  les  diarrhées 
séreuses,  etc«,  à  la  dose  de  3  à  4  gramm.,  en  poudre 
ou  en  dccoclloa.  Montaigne  raconte  (')  qu'en  Italie,  on 

(•)  Voyagts,  Tom.  ill. 
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fût  des  gobdete  nree  le  bois  du  taimm ,  dans  lesquels 
oii  laisse  séjourner  pendant  vingt-quatre  heures,  de 
l'eau>  que  Foa  bail  ensuite  daus  i'espoîr  qu^elie  sera 
utile  contre  U  gravelle.  Pailas  dil  que  les  CoMqoet  du 
Jaik  iont»  avec  les  feoîlies  de  cet  aibrisseta»  «ne 
décoction  arec  laquelle  ils  lavent  les  plaies»  et  qu'il% 
en  préparent ,  avec  la  graisse  de  Llaireaii ,  un  on^^uent 
pour  panser  les  plaies  et  les  contusîoofi.  li  croit  sur  le 
T.  armUaUs,  Forsk.^  des  giUes  qpi  senrcttt  à  U 
teintiire  en  noir  C),  et  qui,  suivant  H.  Figari,  sont 
estimées  slypliques  et  délersives,  et  employées  à  Tex- 
térieur  (*  ).  Le  Cilium  des  anciens  Humains,  boîs 
rare  et  précieux  «  qui  croissait  dans  les  montagnes  de 
TAtlaSt  serait^  salon  Desfonlaînes,  celui  du  T.  orùmUUiSp 
Porak.  Les  tables  que  Ton  Csbriquait  avec  ce  1ms  élaieni 
tellement  recherchées,  que  Cicéron  en  possédait  une 
qui  valait  100^000  fr.  de  notre  niomiaic,  et  il  y  en 
avait  de  plus  chères  Les  feuilles  du  T»  gemumicay 
lu,  servent  de  thé  en  Sibérie*  Les  Danois  remplacent  lu 
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la  fabrication  de  la  bière.  Le  T.  mannifera  de  quelques 
auteurs  est  une  variété  qui  croît  sur  le  mont  Sinaï  ;  il 
en  eJLSude,  par  suite  de  la  piqûre  du  Coccus  maniparusp 
une  sorte  de  manne  sur  laquelle  H»  Bové  a  donné.dea 
renseignements  (^)«  Ge  voyageur  a  vu  ramasser  Ia.inanne 
qui  découle  des  branches  de  cet  arbre;  elle  est  en 
grains  arrondis,  de  la  grosseur  d'un  pois,  jaune  pâle, 
transparente ,  sucrée  et  un  peu  gommeuse  ,  on  la  cla* 
lîlie  dans  Teau  et  an  la  mange  ensuite  comme  le 
nrilleor  mieL  Elle  est  très-abondante  au  Sinu,  et  il  est 
probable  que  c^est  plutôt  cette  manne  que  celle  de 


(  '  )  aol-Bey,  ÂpcrpM  général  sur  l'Egy^k.  II. 

(  '  )  Mérat,  SuppUmint  on  PUL  tmtfery.     «st.  mO. 


Uiyilizeu  by  LiOO^lC 


20  ftBsi»Acte. 

VAlhagi,  qui  esl celle  des  Hébreux  dont  parle  récriture. 
Les  natorek  nomment  Tarbre  Teffeh  ou  Turfet. 
Famille  des  wbinActe.  —  Aocone  des  plantes  de 

cette  farniHe  n'est  employée  en  médecine  ;  nous  citerons 
seulement  le  genre  Réséda  y  dans  lequel  on  trouve  la 
Gauéê,  si  fréquemment  employée  en  teinture. 

4Stimv  RAsinA.  —  Il  est  formé  de  plantes  annuelles 
ou  bisannuelles,  rarement  soos-frotescèntes,  qui  habitent 
principalement  la  région  méditerranc^ennc  et  les  parties 
de  r4frique,  situées  eu  dehors  des  tropiques.  Ces  plantes 
-ont  des  feuDIes  alternes ,  simples»  entières  ou  divisées 
profondément  sur  les  c6tés ,  accompagnées  de  stipules 
très-  petites  et  semblables  à  des  glandes.  Les  fleurs,  dis- 
posées en  grappes  terminales ,  présentent  :  un  calice 
4  4-7  divisions  profondes,  souvent  inégales;  une  co- 
rolle de  4-7  pétales  alternes  au  calice ,  dont  les  infè- 
Aem  simples  f  les  supérieurs  plus  grands ,  divisés  en 
un  nombre  variable  de  lanières  étroites;  un  disque 
hypogyne,  urcéolé;  40  à  44  étamines  insérées  sur 
te  disque;  un  pistil  à  ovaire  oblique,  oblong  ou  ovale , 
terminé  supérieurement  par  trois  pointes  plus  ou  moins 
proéminentes ,  untloeulaire ,  molti-ovulé  »  formé  de  3-6 
capsules  avec  autant  de  plaeenfas  pariétaux,  surmontés 
d^autant  de  stigmates  courts,  li ès-brièvemenl  bilobés 
au  sommet.  A  ces  fleurs  succède  une  capsule  ovale  ou 
^blongue,  unguleuse,  tricuspidée  ou  trilobée  »  uniio- 
eolatre  et  béante  au  sommet. 

JXeseda  luîêola  »  L.  —  Tout  le  monde  connaît  cette 
espèce  bisannuelle,  dési^^née  sous  les  noms  vulgaires 
de  Gaude,  Vaude^  Herbe  à  jaunir.  Elle  croît  sponta- 
nément le  fong  des  chemins  ,  dans  les  lieux  secs  et 
pierreux  d^one  grande  partie  de  TEurope  ;  on  la  cultive 
comme  espèce  tinctoriale  ;  la  culture  la  rend  plus  riche 
en  matière  coloraiile ,  ce  qui  la  fait  préférer  par  les 
teinturiers.  £llc  se  fait  remarquer  par  sa  tige  droite. 
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«impie  00  pca  rameuse»  raîde»  asgolme,  fistalom»  tl 
par  sa  haalear  de  6  è  10  décim.  Les  feaiUei  en  sont 

lancéolées,  enfièr<»s,  ondulées  sur  leurs  Lords,  glabres  ; 
les  ileurs  sont  peiiles,  d  un  jaune  pàle^  en  IcMigues 
grappes  lerminalaii  serrées»  Le  fruit  esl  ooe  petite  cap- 
sule OFoide)  qui  renferme  des  gramct  lisses  elltiisaHtiS. 

Cette  plante  se  troore  dans  le  eommeree ,  en  botta 
sèches  ;  M.  Chcvreul  en  a  retiré,  sous  le  nom  de  Lutéo- 
iine ,  une  matière  colorante  qui  est  plus  abondante  dans 
les  sommités  fleuries  <ioe  dans  les  tiges  et  les  raeînes. 
Une  déeeeiifMi  faite  pemiaat  un^piart  d'iieure»  avee  we 
partie  de  feuilles  terminalea  et  dix  parties  dVan ,  laisse 
déposer,  par  le  refi uidissenieut,  des  flocons  d'un  jaune 
brun  olivÂIre,  qui  sont  iormés  de  luléoline,  d'une  ma- 
tière eristallisable  blanche,  d'une  matière  année,  d'oxyde 
de  fer,  de  ehaux  H  de  siliee«  Cette  déeoelioii  refroidie 
ef  filtrée,  est  d'un  jaane  nn  pen  ronx,  a  me  edeer  désa- 
grcable  et  particulière,  une  saveur  douceâtre  et  anière^ 
eiie  est  un  peu  acide  au  ])npier  de  tournesol,  et  ne 
trouble  «foe  légihrement  la  dissolution  de  colle  de  pois* 
son  y  elle  renferme  an  peu  de  snUate  de  cbaux  et  de 
chlorure  de  calcium  ^  et  beaneoop  de  seb  solobleSy  .à 
ba  f  de  cbaux.  L'acidr  oxalique  et  Tacide  acétique  on* 
aiîtfibliâsent  la  leinle  »  1  acide  azotique  et  las  alcalis  la 
fencenl  an  contraire;  la  baryte  j  produit  im  pséaipilé 
flocMnenx  f  d'un  beau  jaune  ;  le  protoehlorm  d'étein 
ainsi  qne  Tacétate  de  plomb ,  un  préci[nté  d'un  jaune 
clair;  Talnn  un  lé;^er  précipité  |aune  ;  le  sulfate  de  fer 
peruxydéy  une  coloration  ea  brun  olivâtre  >  pois  à  la 
ItHigoe  un  préeipîté  brnn»  pen  considérable. 

le  gaude  est  employée  pour  teindre  la  suie»  la  laine 
et  le  eofoa  >  en  {anne  (rane  et  solide  ;  on  en  fixe  la 
lualîère  colorante  par  I  alun,  et,  dans  les  manufactures 
de  toiles  pcinleii>  par  Tacétate  d'alumine. 

La  iutéoliite  peut  éue  obtenue ,  par  sublimation ,  en 
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aiguilles  transparentes  et  d'un  jaune  léger.  Elle  est  très- 
peu  soluble  dans  Teau,  trés-soluble,  au  contraire,  dan» 
iUeool  et  dans  Téther;  la  réaetîon  sur  le  lonmesol  en  est 
j^ëgèrement  acide. 

Dans  le  genre  réséda,  nous  cîfcrons  encore  nne  espèce 
bien  connue,  le  Réséda  odorant  y  Heseda  odorala,  L., 
plante  originaire  d'Egypte  et  de  Barbarie,  cultivée  en 
nboodance  dans  les  jardins,  à  cause  de  Todear  agréable 

de  ses  fleurs. 

Le  nom  de  réséda  vient  de  resedare ,  calmer ,  parce 
qu^OB  a  eni  reconnaître  une  espèce  de  ce  genre  dans 
nne  plante  dont  |Mirle  Pline ,  plante  qui  eroissait  aux 
envirODs  d^iinmmnrm,  et  qu^on  appliquait  topiquement 
pour  résoudre  les  abcès,  en  prononçant  en  même  temps 
les  mots  Reseda  morbos,  reseda* 

Famui  rm  Civriatote.  Je  ne  mentionne  cette 
famille ,  divisée  en  deox  tribos,  les  Ctéomées  et  les  Cap- 
parées  ,  et  renfermant  un  si  grand  nombre  de  genres, 
que  parce  que  Ton  trouve  dans  le  genre  Capparis,  L., 
le  Câprier ,  Cappan's  spinosa ,  I célèbre  dans  les  an- 
nales de  la  gastronomie  par  le  bouton  de  ses  fleurs , 
qu'on  iait  confire  et  dont  on  fait  la  sauce  aux  câpres.. 
Le  câprier  est  commun  dans  le  midi  de  la  France^  où 
on  le  cultive  pour  le  but  que  nous  venons  d  iadiquer. 
L'éOOTce  de  la  racine  de  cet  arbrisseau  est  un  peu  âpre 
el  acerbe  ;  elle  fait  partie  des  cinq  racines  apéritives. 

Famiixb  m  GauaFÈR£s.  —  Cette  famille  nombreuse 
doit  son  nom  à  la  disposition  en  croix  de  ses  quatre 
pétales,  ainsi  que  de  ses  sépales.  Ceux-ci  sout  dressés, 
situés ,  par  rapport  à  Taxe  ,  Tun  en  dedans ,  Tautre  en 
Miorsy  les  deux  antres  des  deux  côtés;  ces  derniers 
sont  ordinairement  recouverts  dans  la  prélloraisou  par 
les  bords  des  premiers,  et  quelquefois  prolongés  au* 
dessous  de  leur  point  d'insertion ,  en  nne  petite  bosse 
creese  on  même  en  un  éperon.  Les  pétales  alternent 
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•Tec  eux;  comme  eux  ib  ton!  mdom»  te  létiéeMeol 
QfdÛHÛraiieiit  en  onglet  à  la  base  y  B^élarg imeiit  topé» 
Tientmenl  en  un  lîmbe  entier  ou  cchancrc,  ou  même 
bilkile  :  égaux  en  «rénéral,  ils  se  raccourcissent  queJque- 
iûi&  y  ou  manqueai  camplèiement  du  oôté  qui  regarde 
Fcie.  Les  étamines  tout  tétradyoames  >  c'est-à-dire  ao 
aonim  de  aûc  :  deux  plue  courtea  opposées  am  sépales 
latéraux;  quatre  plus  longues,  opposées  à  peu  près  aux 
pétales,  et  par  cons('(|nf  nt  par  paires,  au  sépale  supé- 
rieur et  à  rioférieur  ;  de  telle  sorte  que  les  uns  coosH' 
dèrent  rcosemble  des  étaiDioes  comme  résultant  de  deu 
TertîdQes.ffpuiteniaires,  dans  le  plus  extérieur  desqoela 
deux  seraient  avortées;  les  autres,  comme  rcsuliant  d  un 
vcrtîcille  unique  dnns  lequel         des  étamines  seraient 
dédoublées.  Quoiqu'il  en  suit,  les  filets  s'iasèreiit  en gé» 
oérsl  sor  un  appaivtt  glanduleux  situé  autour  et  angles- 
sous  du  pistil  y  et  sont  ordiDairement  simples  ef  libres  ^ 
quelquefois  cependant ,  les  plus  longs  sont  munis  d'une 
(Ir  nt,  etd  aulrps  fois  souilcs  enlre  eux  par  paire.  L'ovaire 
libre,  sessiie»  ou  courtcxucnt  stipité,  se  compose  de  deux 
carpelles  ofqposés  aux  sépales  latéraux  et  sondés  entre 
eux  par  leurs  bords  >  qui  forment  les  placentas  oppo- 
sés, par  conséquent,  aux  deux  autres  sépales.  Les 
frraînes  s'însèreni  en  noailire  varial)l(^  sur  ces  placentas, 
qui  doivent  donc  être  considérés  comme  pariétaux,  quoi- 
que en  général  une  lame  eeliolaire  étendue  de  l'un  à 
Tautre,  divise  la  loge  en  lieux  cavités*  Le  style,  simple, 
court,  lorsque  rovaîre  est  allongé,  plus  long  lorsque 
Tovaire  est  court,  se  termine  par  deux  stigmates  apposés 
aux  placentas»  On  connaît  le  iruit  qui  résulte  d'un  pajreil 
ovaire,  sous  le  nom  de  Silique  ou  SiUculey  suivant  qu'il 
est  allongé  ou  raceonrci ,  et  la  déhiscence  en  est  telle, 
qne  le  péricarpe  se  iend  lé  long  des  placentas ,  se  sépa- 
rant ?imsî  en  deux  valves,  tandis  que  les  placeulus  restent 
uuis  cû  uuc  âOJite  de  cadce  circonscrivant  la  cloison  et 
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portant  lea  graines.  Rarement  le  fruitreste  indébiaenl 
ou  est  lomentaeé,  e^eat-à^dire  diviaé  pur  de  faiiaaea 

cloisons  Iransversalcs,  suivant  îesquel  les  il  se  dcsarlicule. 
Les  graines ,  \nriahles  cii  nombre  ,  (jui  peut  se  réduire 
à  ruDÎié ,  le  sont  aussi ,  par  leur  siiuatioa  borizootale» 
pendante  on  aaeendanie  ;  elles  sont  ampbiiropea,rooo«« 
▼ertes  d'^un  teat  aMx  épaia,  rt  dépoormea  de  péria- 
penne.  La  radicule  est  pliée  de  diverses  manières  sur 
les  cotylédons  ,  soit  accouibanls  ,  cVst-à-dire  a{)piiyant 
lenr  côté  sur  la  radicale  (embryon  pleuroriùxé}  soit 
inoombanta,  c'est  Mira  appuyant  leur  face  aur  la  radî- 
enle  («mfcrymi  noloriUa^  ;  aoit  eondapliqués  y  c*eat-4- 
dire  plies  en  deux  moitiés  qui  embrassent  la  radicule 
dons  re  pli  (embryon  oi  ihoplocé)  ;  soit  enroulés  en 
spirale  (embryon  spirolobé)  ;  soit  pliés  plusieurs  fois 
dans  leur  longueur  (embryon  d^UeQMé). 

Les  eipèees  de  eette  fumille  nombreuse  et  nsturelle 
liabilcct  pour  la  plupart  la  zône  tempérée  de  rbémi- 
spbère  boréal;  pbis  rares  dans  l^hémîspbére  austral, 
elles  se  montrent  encore  assez  abondamment  dans  les 
paya  pins  (rends;  mais  sons  la  sdoe  torride»  elica  ne  ae 
montrent  plus  que  sur  les  montagnes ,  à  des  hautenvs 
où  elles  retrouvent  une  température  analogue  à  celle 
des  latitudes  plus  élevées.  Quelques-unes  sont  des  sous- 
arbrisseaux ,  mais  presque  toutes  des  herbes  anaueAics 
ou  bisannnrfles»  plus  rarement  yi^acea. 

Le  sue  de  ees  plantes  est  généralement  aqueux  et 

acre ,  mais  il  s'adoucit  dans  quelques  espèces  qui  ne 
conservent  plus  (prinic  saveur  ap^réoble  ;  vUvs  sont  alors 
recherchées  comme  aliments.  Les.  racines  acquièrent 
souvent  «ne  aeses  grande  épaîsseor,  dana  lea  eapèeea 
:vmices.  Les  feuilles  »  sooyent  ramaaaéea  en  touffes  ra- 
dicales vers  la  base  de  la  tige  ,  se  dispersent  d'autres 
fois  sur  celle-ci  et  sont  toujours  alternes  ,  excepté  quel- 
quefois vers  la  base  ;  elles  sont  simples^  entières,  dentées 
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ott  finnatifideft.  Im  poils»  lofsqu^il  y  m  ft,  sont  fimplct, 
rinwiiir  cv  éloilés.  Les  fléors,  bbodm  y  jaaocs,  pour- 
pre ^  plus  rarement  hieues  »  le  plus  souveot  ofloraDtes , 

sont  disposées  €ii  graj)[)es  ou  en  corymbes,  à  rrxtré- 
milé  (K rameaux»  ou  ()p[)osées  au&Ieuiilei.  Le  luisudes 
totjMoûB  est  soimiii  olé«giiimis ,  de  sorte  que  cer- 
laioes  espèces  sont  eiilthrées  pour  k  ftbrtcetion  de 

riiuUe  (*). 

I.  CauGDèus  visuiosBiiées* 

Tutu  h  ^  ArmhUèBB.'^SHtque.  CefylMens  plans ^ 

parallèles  à  la  cloison  étroite  ,  l inéatre,  Cvliv  iriUu 
renferme  beaucoup  de  genres 5  nous  ne  nous  arrélerons 
qu'à  ceux  qui  ofiroat  de  rintérétau  médecin. 

Gbdik  NASfmmni  (de  fiiMtM  ferlUs ,  d  après  PUne  » 
paree  que  le  jrodt  piquant  de  Tespèee  la  plos  eemney 
fait  froncer  les  aîks  du  nez).  —  Les  nasUii  ces  soiil  des 
pîantes  lierhacres,  annuelles,  bisannuelles  ou  vivnces  , 
qui  croissent  dans  les  eaux  douces,  et  qui  sont  dis- 
persées sur  presque  toute  la  surface  du  gluhe* 

NuUmrtium  vffdmàlt^  Rob.  Br.  ;  Simfmbrium  na*tm^ 
tium ,  L.;  Nasturce  officinale  y  Cresson  y  Cresson  de 
fontaine.  —  Cette  espèce  vivace,  sî  conntie  et  si  répan- 
due dans  les  ruisseaux  et  les  sources  de  presque  toutes 
ks  coBùréee  du  globe,  se  fsît  remarquer  par  sa  l^e 
longue  de  S3  décin. ,  redressée  supérieuraDent,  et 
couchée  à  sa  partie  inférieure,  qui  s'enracine  aux  nœuds; 
par  ses  feuilles  pintiatîséquées  ,  à  se^nuents  snb-oblongs, 
cttiers»  le  terminal  plus  grand  ;  par  ses  petites  Heurs 
UiMiies^  et  par  sa  sUique  courte  un  peu  arquée. 

Le  cresson  de  fontaine  est  une  plante  renonunée, 
Jioiî  seulement  par  les  propriétés  médicinales  quW 

(')     da  imiea,  DkL.  umm$.  d'kisk  naU  Xonu  IV. 
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lui  attribue ,  mais  encore  par  tes  qaaiitéa  culmairas. 
Lonqa'ii  est  frais  «t  jeune  9  sa  sayenr  piquante ,  m  peu 
âcre>  relerée  par  mi  arftine  trèa-agréable»  le  (ait  reeher* 

cher  des  gourmets  ;  on  en  fait  une  t  (uisoiiioialion  telle, 
soit  en  salade,  soit  comme  parure  et  condiment  de 
dÎTeis  rôtië ,  qae  les  environs  de  Paris  en  sont  presque 
déponrms* 

Les  propriétés  thérapeiiliqQes  da  cresson  le  rappro- 

client  (In  cocliléarîa  et  de  quelques  autres  Téjjétaux 
analogues.  Aous  en  apprécierons  ailleurs  l'action  sur 
réconomie ,  car  nous  ne  la  croyons  pas  sufiisamraent 
définie  en  disant  qu'il  csl  mUiêecrkuHque*  Noos  avons 
besoin  de  nous  entendre  sur  la  Tsleor  de  celte  dernière 
expression,  dont  la  détiîiition  doit  être  rigoureusement 
en  harmonie  avec  les  idées  que  1  on  doit  se  former  sur 
la  nature  du  scorbut»  Quant  à  présent»  contentons > nous 
de  dire,  en  réservant  la  question  du  mode  d'action, 
que  le  cresson  est  un  médicament  très-propre  à  com- 
battre le  scorbut ,  cl  qu'il  rend  tons  les  jours  des  ser- 
vices importants  dans  le  traitement  de  cette  redoutable 
maladie*  Il  est  aussi  prescrit  avec  avantage»  soit  seul  » 
soit  sous  la  forme  de  sue,  et  dans  ce  cas»  associé  à 
d'antres  végélauic  »  aux  personnes  alEeelées  de  maladies 

cutanées,  de  dartres  surlnut,  vl  dans  certains  cas  de 
dyspepsie.  L'usage  n'en  est  pas  aussi  rigoureuscnient 
légitimé  dans  diverses  maladies  des  voies  urinairee, 
notamment  dans  la  gravelle  et  la  cptile  cbroniqwi» 
non  plus  que  dans  les  maladies  de  poitrine^  surtout  dans 
la  phlhisie  commençante ,  bien  que  la  croyance  popu- 
laire en  ait  fait ,  sous  ce  dernier  rapport ,  un  médica- 
ment des  plus  salutaires»  une  panacée  que  des  voix 
discordantes  annoncent  à  grands  cris»  dans  les  grwdes 
villes  9  sous  le  nom  de  ht  êmmté  du  eorps. 

Poui  les  usages  médicinaux >  le  cresson  doit  toujours 
être  administré  à  Tétat  frais»  car  la  desiiicaiiou  et  la 
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en  aBBiliileiit  FaelioD.  La  dose  en  est  i  peu  prés 
«rintrarcy  bien  qae  Bobe-Moreen  dise  aroir  observé 
desTertîgeSy  de  la  gêne  dans  la  respiration,  la  coloraiioa 
de  la  face»  etc.,  causés  par  le  cresson  mangé  trop  aboQ- 
daminent  €es  accidents  n^ont  pas  été  obaenrés  par 
d^avUea»  et  nn  &it  cité  par  Peyriile ,  prooTe  que  Ton 
peol  eonsiniimer  impunément  one  très-grande  quantité 
de  celle  plante  ;  cet  auteur,  dans  un  cas  désespéré  de 
scorbut ,  a  nourri ,  presque  uniquement  de  cresaon,  un 
Budade  qnit  tor  h  fin  de  la  maladie,  M  mangeait  par 
jow  dk-aepl  bottes*  Le  sne  filtfé»  soit  seid»  soit  préparé 
a!fec  d*aQlres  Tégétanz  analogoes,  est  prescrit  fréqnem- 
meut,  au  printemps ,  à  la  dose  de  120  grain,  tous  les 
matins. 

Parmi  les  nasturces,  nous  citerons  eneore  le  Nasiwr^ 

L»,  Kaifart  iteau,  plante  rirace  qui  doit  son  nom 
spécifique  à  ce  qu'elle  croît  tantôt  d^ins  IVau,  tantôt  sur 
les  bords ,  et  qui  est  mdîquée>  comme  anti-scorbutique, 
dans  quelques  onrmges  anciens.  Les  semences  de  cette 
eqièce  ont  été  recommandées  par  Forestus,  comme 
aalhelniintique  ;  Bidelot  les  a  données  avec  succès  con- 
tre le  tœnîa,  et  Yillemet  assure  les  avoir  prescrites  avec 
avaDtagCy  contre  les  autres  beiniintes« 

AAABiSy  L. — Dans  Tlnde,  ou  fait  un  grand 
I,  dePiiraMa  eMMnaia>BotllM  que  Ton  Tend 
eooune  stoOMiehiquey  sous  le  nom  A^AKperie*  Les  mé- 
decins du  pays  prétendent  que  Tahus  de  ce  végétal,  peut 
causer  Tavortement,  et  que  pilé  et  méié  avec  le  jus  de 
eîtroD  y  c'est  un  topique  propre  à  répercuter  les  inflam- 
muions  locales  (0* 

Gnnus  TuRRirrs,  Dill.  —  Le  Turritxs  glahra,  L. ,  si 
abondant  dans  nos  bois,  contient  de  Tacide  suifo-sina- 
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pique  (lécouyerl  par  M*  0.  Henry»  daus  la  moutarde 

blanche. 

GbiNAB  Cauidamine,  L.  — Nous  irouvons  dans  cegenre, 
le  C.  pralenêis.  L.,  Cretson  élégant,  Cresêon  de$prés, 
qui  croit  le  loii^  des  rubseaux ,  au  bord  des  fontaines , 

dans  les  praii-ics  litunides,  etc.  Vogel  a  trouve  clans  CL'tle 
plante  les  mêmes  principes  que  dans  le  cresson  de  ioa- 
tatne  ;  aussi ,  comme  ce  dernier,  est-elle  réputée  anti- 
scorbutique.  Le  cresson  des  prés  est  employé  comme 
aliment ,  à  Tinslar  de  celui  de  fontaine.  CuUen  dit  que 
G.  Baker  en  a  trouvé  les  fleurs  Irès-eflicaces,  dans  di- 
verses affections  spasmodiques.  —  M.  Pujade  ,  médecin 
à  Arles,  a  vanté  les  propriétés  antîscorbutiques  du 
C.  Chelidonia ,  L.  (  <  ). 

Tribu  fl. —  Ahjssinées,  —  Sihcule  se  .séparant  en 
deux  vahes planes  ou  concaves.  Cotylédons  plans  par 
rallèles  à  la  cloison  large  et  ovale* 

Cette  tribu,  qui  renferme  presque  autant  de  genres 
que  le  précédent,  ne  nous  offre  pourtant,  d'iulcressanL 
pour  nous ,  que  le  genre  Cochléaria ,  L.  Nous  noua 
contenterons  de  mentionner  :  le  Linaria  anntiay  L.  > 
du  genre  Linaria,  dont  les  feuilles  et  les  semenoes 
âcres  et  amères,  passent  pour  anti-scorbutiques,  et  dont 
on  mange  les  racines  en  salade  ;  2^  le  Chjpéola  j(*n-- 
thlaspi y  du  genre  flgpéola,  L. ,  cité  dans  VEncyclop» 
niéthod. ,  comme  incisive  et  antîscorbutique  ;  3**  i*Algs^ 
sum  montanum^  L.,  du  genre  Alyssum^  L.,  que  Lémeiy 
mentionne  comme  propre  à  combattre  la  rage,  et  comme 
doue  de  propriétés  apéritives. 

Genre  CôciiLBAaiA  ,  L«  —  Les  cocbléarias  sont  des 
plantes  lierbacées  ou  vivaees ,  souvent  glabres  ou  cbar- 
nuesi  quelquefois  couvertes  d^une  pubescence  rare  ,  ù 
feuilles  de  forme  variable,  les  radicales  souvent  petiolces, 

(')  BùL  de  la  Soc,  méi,  prol.  de  Montp.  Tom.  L 
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ceiki  uc  la  lige  sagittées  et  aurîculées,  à  fleurs  presque 
toujours  blanches  ,  en  g^rappes  terrnînaîes,  porfées  par 
da  pédicelles  filiforaies  cl  dépourvues  de  bradées. 

Cachtearia  offieinaUs ,  L.  ;  CocMéaria ,  herbe  aux 
tuUlers  y  eran  officinaL  — Cette  plante  annuelle  croît  natn- 
reliemeiu  au  bord  des  mers  de  ri-jn  (>[>e,  surtout  de  celles 
du  nord»  et  sur  les  hautes  montugues  de  ia  Suisse  et  des 
Pjrénées  ;  on  la  cultive  abondamment  dans  les  jardins 
pour  ses  usages  en  thérapeutique.  Elle  se  distingue  par 
>a  ti^^e  basse,  tendre  ,  an;2^uleuse  ,  inclinée,  garnie  de 
feuilles  sessiles,  obl()n*;ues,  à  découpures  peu  profondes  ; 
par  ses  feuilles  radicales»  nombreuses,  épaisses,  arron- 
dies, cordiformes,  un  peu  concaves  (d'où  Je  nom  d* herbe 
nx  cuillers) ,  pétiolées  et  d'un  vert  luisant.  Les  fleurs 
>onl  blanches,  d'abord  im massées  en  bouquets  courts, 
puis  disposées  en  épis.  Le  cocbiéaria  est  inodore,  lors- 
(pH  est  intact;  mais  il  répand  une  odeur  très-pénétrante 
lorsqn^on  Técrase;  la  saveur  en  est  âcre,  piquante  »  un 
peu  amùre. 

SoUons  cliuniques.  — 11  renfenne  comme  principes 
particolîers,  une  huile  essentielle  très-âcre»  du  soufre , 
Je  Tazote  et  du  nttre.  Braconnot  a  retiré  du  suc  épaissi 
da  cochléaria  une  matière  cxtractJve,  douce,  noirâtre, 
ïolubic*  dans  Falcool  chaud  ;  une  autre  iusobible  ,  des 
sels  végétaux ,  du  sulfate  de  potasse  et  du  chlorure  de 
h  même  base  ;  une  huile  volatile»  de  la  chlorophjle  ;  de 
ralbamîne  et  de  la  fibre  lif^^neuse.  MM.  Henry  et  Garot 
vont  lrou\é  de  Tacidc  sîiîf  )  sinaj^iquo.  î\l.  Dœbereiner 
a  donné  le  nom  de  Cochléanne  à  une  substance  par- 
ticiilière»  âcre»  qui  s'y  trouve  combinée  avec  Iliuile 
Tolatile. 

Emploi  médical. — Le  cochléaria  est  n'puté  Tanli- 
scorbutique  par  cvrellence;  la  providence,  suivant  la 
remarque  de  Murray»  semble  l'avoir  multiplié  dans  les 
lieux  où  le  scorbut  est  répandu;  tous  les  auteurs  sont 
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d'accord  pour  en  vanter  la  puissance  anti-scorbutiqiie  , 
et  l'observation  suivante  sufdra  pour  donner  une  idée 
de  la  vertu  héroïque  que  Ton  prête  au  cocldéaria  contre 
le  scorbut  9  dont  la  condition  pathologique  est  aii^- 
lièrement  controversée. 

I  II  inaiclot  atteint  du  scorbut,  fut  abandonné,  comme 
mourant,  par  ses  compagnons,  sur  les  rivn«^e$  du  Groën* 
land«  Ce  malheorenx  était  tellement  affaibli  qa^il  ne 
pouvait  ni  marcher,  ni  se  servir  de  ses  mains  ;  étendn  le 
ventre  à  terre ,  il  se  trouva  réduit  à  mâcher  comme  un 
animal  de  i'licrl)('  qui  se  trouvait  à  sa  portée;  le  husaid 
voulut  que  cette  herbe  fut  du  codiléaria.  Bientôt  l'état 
du  malade  s^améliora  et  il  finit  par  guérir  complè* 
tement  (^). 

La  propriété  anti-scorbutique  du  cochléaria  est  donc 
ijïi  lait  indiscutable  ;  évidemment,  il  <2fn(^rît  le  scorbut; 
mais  par  quel  mécanisme  physiologique  ?  C  est  ce  que 
nous  chercherons  &  expliquer  tout-À-l'heare«  Ajonlona 
auparavant,  pour  ménager  les  déceptions ,  qn^ii  ne  faoi 
pas  trop  croire,  en  général,  aux  propriétés  merveil» 
leuses ,  et  que  la  confiance  que  l'on  peut  avoir  dans 
les  vertus  ducochléaria,  ne  doit  pas  aller  jusqu'à  né- 
gliger de  conseiller  aux  malheureux  atteints  du  seorbat 
maritime,  le  changement  de  climat  et  de  nourriture  , 
le  renouvellement  de  Taîr,  on  nouveau  genre  d'exer- 
cice, etc.,  toutes  les  circonstances  hv^riéniques  enfin, 
qui ,  dans  le  traitement  du  scorbut ,  ont  bien  aulanl 
d'influence  cnrative  ^ue  le  cochléaria  lui-même. 

Appréciation  du  moi  onti^'BeorbiiHqué.  «—Dire  que  le 
cochléaria  est  anti-scorbutique  et  se  contenter  de  celte 
simple  énntK  i  ition ,  pour  en  apprécier  les  effets  en 
thérapeutique,  c'est  exprmicr  un  lait  vrai,  mais  d'une 

(*)  J«  F.Btcbstrom»  Ohtervationes  Hna  leMMiMi,  «to»  Lej^s  17M  » 
-rtop.  dai»  Hattcr,  4ùp»  méi.  t»  V. 
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manière  empirique.  Pour  nous>  qui  (Perchons  ù  ir<)uver 
par  quel  mécaraisine  un  médicament  guérit ,  nous  ne 
pooTODS  non»  payer  à^na  mot»  il  opus  fmat  des  expln 
ca^m  qui  satisfaMent  et  Tesprit  et  la  raison.  Ces  est^ 

plicalions,  nous  les  trouverons  avec  cerlifude ,  dans 
Télude  du  scorbut  examiné  dans  ses  élcmenls  essentielft; 
pour  cela ,  il  faut  que  noua  iaasioaa  t  dam  le  domaine 
de  la  pathologie ,  une  ejieorsion  qui  ne  paraîtra  eaaa 
dooieninnliorsd^ŒUTre,  ni  dépourvue  d%téréis.Notona 
d'abord,  que  la  plupart  des  auteurs  modernes  consi- 
dèrent le  cochléaria  comme  doué  de  propriétés  sti- 
mulantes énergiques;  il  ne  peut  donc  ae  montrer  antî* 
seorbutique ,  qu'à  la  condition  que  le  aeorbut  n^est  pas 
une  maladie  de  nature  inflammatoire.  Quant  è  nous  » 
nous  pensons  que  la  condition  pathologique  du  scorhiit , 
est  essentiellement  phlogistique.  Cette  opinion^que  nous 
alfama  essayer  de  prouver»  est  en  harmonie  avee  notre 
manière  d'apprécier  Taction  médidnide  du  eœbléaiia* 
Les  causes  qui  préparent  d'abord  le  développement 
du  scoibut,  et  sous  rinfluence  tlesquelles  on  le  voit  en- 
suite éclater^  agissent  leuteinent,  et  il  faut  nécessairement 
le  cou  cours  de  plusieurs  d'entre  elles  ponr  que  la  maladie 
se  manifeste.  Aiosi ,  les  affections  moralea  tristes,  Taba^ 
tement ,  le  chagrin ,  les  fatigues  excessiyes ,  Foisiveté , 
la  peur,  les  passions  ,  etc.  ,  sont  des  causes  prédispo- 
santes qui,  à  elles  seules,  sout  incapables  de  produire  Je 
scorbut;  aussi ,  doit-on  les  regarder  comme  étant  plutôt 
rétives  à  Tindividn  qu'à  la  maladie  elle-même*  La  cause 
qui  parait  être  la  plus  active,  ré«de  dans  un  air  froid  et 
Luiiiide,  ou  chargé  de  niia^riK  s  dclétères,  engendres 
par  la  malpropreté  et  i  encombrement  dans  les  navires , 
les  bépîtaa:^ ,  les  prisons»  les  habitations ,  etc.  Cepen- 
dant,  cette  caose  seule  est  sans  doute  insuffisante  pour 
prodtiiri  Je  scorbut ,  car  on  ne  le  voit  jamais  se  montrer 
(ians  ies  iiuttes  humides,  horriblement  fétides  cl  sales, 
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dans  lesquelles  les  Esquimaux  passent  une  partie  de 
Tannée ,  n'ayant  qae  le  calorique  dégagé  par  la  fermen- 
tation des  moneeanx  de  matières  animales  dont  ib  en- 
tourent leors  repoussantes  demeures  »  pour  réchauffer 
l'air  qu'ils  respirent.  On  alliibue  encore  une  grande 
influence  à  la  nature  des  aliments  :  ainsi,  Tabus  des 
viandes  salées ,  Tusage  du  biscuit  avarié»  de  l'eao  de 
roeTi  la  privation  de  végétaux  frais»  le  manque  de  vivres» 
Obligeant  les  individus  A  se  nourrir  de  tonte  sorte  d'a- 
liments mauvais  ou  non  assiniilaLIes ,  sont  rc^^ardes 
comme  les  causes  principales  du  scorbut.  Mais,  ces  causes 
dont  nous  ne  voulons  pas  nier  l'importance»  ne  sont 
cependant  pas  de  nature  provoquer  nécessairement 
eette  maladie.  En  effet»  les  paysans  dVne  grande 
parlin  de  la  France,  quoique  pour  la  pinpai  t  fort  mal 
nourris ,  jouissent  néanmoins  d  une  sanié  robuste  ;  les 
matelots  indiens  exclusivement  nourris  de  végétaux 
frais  »  sont  aussi  fréquemment  alteinis  du  scorbut  que 
les  autres  ;  enfin ,  fa  flotte  de  Tamirât  Anson  a  été 
cruellement  alteiiilc  du  scorbut,  qïioiqti'elle  lut  abou- 
damoicnt  pourvue  de  vivres  frais  de  toute  espèce.  Ainsi 
donc»  il  faut  nécessairement  le  concours  de  plusieurs 
circonstances  pour  déterminer  le  développement  de 
cette  afiîreuse  maladie.  Quoiqu'il  en  soit ,  ce  qn^il  nous 
importe  surtout  d'établir,  c'est  la  iuanièrc  dont  agissent 
les  causes  que  Ton  peut  regarder  comme  eliicieiites. 

L'air  froid  et  humide  arrête  la  transpiration  »  oblige 
à  rester  dans  le  tissu  cutané»  des  matériaux  préparés 
pour  être  expulsés  y  et  favorise  la  résorption  de  maté- 
riaux déjà  excrétés,  et  qui  deviennent  ainsi  des  ijicipes 
qui  ne  sont  plus  en  harmonie  »  ni  avec  l'état  normal  de 
la  peau ,  ni  avec  le  système  vaseulaire  qu'ils  pénètrent 
par  endosmose  ou  par  absorption.  Ce  sont  donc  tes 
vaisseaux  sanguins  qui  éprouvent  les  plus  graves  ut- 
teintes,  lorsque  les  fonctions  cutanées  sont  arrêtées  ou 
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troublées,  par  Taclion  de  Tair  froid  et  humide.  Si  ce 
dernier  est  en  même  iemps  chargé  de  principes  délé« 
lères  y  de  miasmes  particuliers ,  capables  de  noire^  soil 
par  le«ur  qualité  malCaisanle ,  soit  par  leur  composition 
physique  ou  chinûque ,  il  ne  pourra  y  quel  que  soit  le 
principe  miasmatique  engendré,  pénétrer  dans  Téco- 
nomie  que  par  endosmose  cutané  et  pulmonaire*  Ce 
aeroDl  dbne  encore  les  Taisseauz  sanguins  qui  seront  les 
premiers  affectés ,  quelle  que  soit  d^ailleurs  la  nature 
de  rafTection. 

Quant  aux  mauvais  aliments,  il»  j)eavent  évidemment 
Buire  de  diâérentes  manières  ;  dans  tous  les  cas»  ils  agis- 
sent, soit  en  lésant  les  fonctions  du  système  digestif, 
soit  en  introduisant  avec  le  chyle ,  des  principes  mal* 
sains  y  capables  de  porter  atteinte  aux  parois  des  vais- 
seaux qui  tiuivent  les  recevoir. 

Ainsi^  les  causes  les  moins  équivoques  du  scorbut , 
permettent  d'admettre  qu'elles  déterminent  une  afioC" 
lion  vasculaire  ;  et,  si  nous  tenons  compte  de  la  nature 
des  autres  mjil.idies  qui  peuvent  également  se  déve- 
lopper sous  i  iniluence  des  mauvais  aliments»  et  de  Tair 
froid  y  humide  et  chargé  de  principes  miasmatiques  > 
BOUS  serons  admis  à  conclure^  avec  Tillustre  Giacomini, 
que  cette  affection  vasculaire  est  de  nature  inflammatoire. 

y  nus  allons  voir  cette  opinion  se  confinicr  par  l  ana- 
lyse  des  phénomènes  essentiels  qui  se  développent  sous 
l'influence  du  scorbut*  Au  début,  les  sujets  perdent  leur 
teint,  ils  pâlissent  progressivement,  un  cercle  livide  se 
manifeste  autour  des  yeux;  la  peau  est  alors  pâle  et 
j  juriiUre.  En  même  temps ,  les  malades  sont  en  proie  à 
une  sorte  d'engourdissement  général  ;  ils  sont  enclins  à 
une  paresse  légitimée  par  un  sentiment  de  lassitude 
extraordinaire,  que  le  sommeil  augmente  d'une  manière 
remarquable.  Puis,  la  respiration  est  pénible,  suffocante  ; 
le  muiudie  luuuvement  détermine  des  palpitations  et  des 
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(iéiaiiiances  luortclies  :  en  inrinc  lemps,  le  pouls  est 
serré ,  petit»  souvent  înicriniiteot»  parfois  lent  ;  d'autres 
fois»  manifestement  fébrile.  Les  lèvres  prennent  une 
teinte  noire  ;  la  peau  se  couvre  de  taches  de  «^raïukur 
variable,  rouges,  pourprées, jaunâtres,  livides  el  noires  : 
ces  taches  se  montrent  d'abord  aux  jambes ,  puis  aux 
autres  parties,  excepté  à  la  figure.  Plus  tard  Térupliont 
dermique  augmente,  et  il  survient  souvent  des  hémor- 
rhagies  cutanées,  sans  lésions  n|)paronles  de  la  peau,  on 
bien  consécutives  à  des  ulcères  fongueux  ou  variqueux, 
rebelles  à  tous  les  traitements.  Enfin,  les  muqueuses 
deviennent  livides ,  prennent  une  teinte  violette  y  sont 
gonflées,  et  versent  cîu  saui^  à  la  moindre  pression  ;  les 
gencives  surtout  deviennent  fongueuses,  el  abandonnent 
les  dents  qui  vacillent  et  tombent.  L'haleine  est  fétide , 
et  y  si  la  maladie  n^est  pas  enrayéee ,  bientôt  les  solides 
eux-mêmes  se  ramollissent ,  les  os  s'atrophient  ;  s'ils  se 
fracturent,  ils  ne  se  consolident  point  ;  la  face  devient 
bouffie»  l'œdème  qui  apparait  quelquefois  dès  le  début, 
augmente ,  et  malades  périssent  dans  un  état  de  ma« 
rasme  extrême ,  par  suite  d^un  mauvais  travail  d'assi* 
mila  ion  ,  ci  tout  en  conservant  jusqu'à  la  fin,  l'intégrité 
de  leur  inlelligence. 

Remarquons  tout  d'abord  que  la  faiblesse,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe^  et  qui  se  montre  dés  le  début  de  la 
ni  ilatlie  ,  n'est  réellement  pas  une  laihlcsse  vitale  ,  une 
véritable  a&liienie,  puisque  le  sommeil  qui,  dans  ce 
cas,  est  toujours  réparateur,  l'augmente  au  contraire; 
c'est  donc  une  faiblesse  fonctionnelle  qui  dépend  d^une 
sorte  d'oppression  du  principe  vital  par  un  <  \cès  de 
stimulus  ;  c'est  une  faiblesse  secoiidaire  par  obstacle  à 
la  manifeslatioa  des  actes  de  la  vie,  et  dépendant  d'un 
état  de  pléthore  générale  >  qui  engourdit  Ténergie  des 
muscles  volontaires.  Cet  état  de  pléthore  est  accusé, 
d'ailleurs,  par  la  géne  de  la  respiration,  et  par  la  faiblesse 
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4es  baltemento  da  cœur  et  des  artères;  car»  dans  le 
scorimt,  c^est  surtout  le  système  Teineux  qui  est  spé- 
cislement  affecté ,  ce  qui  explique  le  peu  de  fréquence 

(lu  pouls ,  coinine  cela  a  lieu  dans  les  autres  affections 
Tascuiaires,  L'allération  du  système  veineux  est  eocore 
démontrée  pour  nous  par  la  pâleur  de  la  peau ,  et  par 
les  ecchymoses  »  1^  taches  irrégulières ,  plus  ou  moins  ^ 
étendues,  qui  colorent  la  peau  d'un  rouge  qui  passe  par 
les  diverses  niianns  de  recchymose  ,  de  hleu  noirâtre, 
de  vert,  de  jaune  plus  ou  moins  foncé*  Eu  effets  la  pâ* 
leur,  qui  est  trop  généralement  regardée  comme  no  indice 
érident  d^anémie»  de  désoxygénation  ou  de  composition 
imparfaite  du  sang ,  qui  s'accompagne  de  relâchement 
des  solides ,  d'atonie  générale ,  dépend  souvent  (Tune 
phlogose  Tasculaire  et  d'un  état  de  pléthore ,  comme 
nous  le  démontrerons  à  l'occasion  de  l'emploi  du  fer 
dans  la  chlorose.  Quant  à  la  coloration  rouge,  variable, 
qui  macule  d*une  manière  irrégulière  la  peau  des  scor* 

i  Luliques,  elle  tient  évidemuit  iit  à  un  obstacle  au  [imnipt 
retour  du  sang  de  la  périphérie  vers  le  centre  ;  elle 
dépend  de  l'obstruction  morbide  des  extrémités  vei- 
neuscs ,  qui ,  ne  recerant  plus  le  sang  des  artères  cor- 
respondantes ,  retiennent  dans  leur  intérieur  le  liquide 

î  à  Tètal  de  stase^  et,  comme  les  veines  sont  inéi^nloment 

aïïectéeSy  et  ne  le  sont  pas  toutes  en  même  leujps,  la 
disposition  des  extrémités  veineuses  obstruées,  donne 
la  raison  de  Tinégalité  et  de  rirrégularité  de  la  colora- 
tion cutanée.  Le  défaut  de  fièvre  s^explique  par  l'inté- 
^^iie  du  svMieme  artériel,  qui  ne  participe  en  rien  à  la 
phlogc^e  des  veines;  c'est  pourquoi  le  scorbut  peut 
durer  longtemps ,  sans  que  l'on  voie  survenir  Texcita- 
tion  cardiaco-vasculaire ,  que  Ton  traduit  communément 
parle  mot  fièvre.  Cette  stase  du  sang  dans  les  exfré- 
luilés  veineuses,  qui  ne  rceoivent  plus  le  sang  des 
artères  correspondantes,  donne  la  raison  des  liémor- 
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rhagies  culânées,  des  ulcères  si  réfraclaîres,  qui  arrivent 
dans  le  cours  du  scorbut;  car  Je  saag  arrêté  daos  sa 
drcalalion,  n'est^plva  qu'un  coiips  étranger  qui  s'altère 
et  qui  devient  alors  capable  de  .provoquer  une  inflam- 
mation locale,  des  ulcérations,  etCr,  et,  par  suite,  toutes 
ces  nuances  de  couleur  qui  caractérisent  les  dilTérrntes 
phases  du  scorbut-  La  vraisemblance  «de  i'éiîoiogie  que 
nous  soutenons,  trouve  encore  sa  eonfirmation»  dans  le 
•  gonflement  et  le  boursoufflement  des  muqueuses,  no- 

tarameat  des  gencives ,  qui  laissent  exsuder  un  sano^ 
^veineux,  altéré  dans  sa  compobition,  et  qui  duniie  à 
rhrdeîne  des  scoxbatic[ues^  une  puanteur  cadavéreuse  si 
fétide*  C'est  que  ee  sang,  placé  en  dehors  du  torrent 
de  la  circulation ,  se  putréGe  rapidement ,  et  devient 
niécaiiîqucnient  la  cause  de  ces  inHajumations  locales, 
et  du  ramolliNsc  nient  des  parties  suliilcs  du  corps,  qui 
-sont  comme  macérées.  On  trouve  encore  une  preuve 
qui,  quoique  indirecte,  vient  confirmer «gue  le  siège  du 
mal  réside  dans  les  veines  :  c^est  Fintégrifé  des  facultés 
intellectuelles  jusqu'au  terme  fatal.  Sans  doute  ,  ce 
phénouiène  est  de  ceux  que  Ton  peut  appeler  négatifs , 
et  que  les  auteurs  ne  ^expliquent  pas  d'une  manière 
plausible  ;  mais  en  y  réfléchissant ,  on  en  trouve  la 
raison  dans  cette  circonstance,  ijue  Feneéphale  est,  de 
toutes  les  parties  de  notre  corps,  celle  qui  est  la  iiioin^ 
pourvue  de  veines  ;  les  artères  qui  se  répandent  dans  ce 
viscère  n'ont  pas  leurs  veines  correspondantes;  les 
veines  du  cerveau  ont  une  direction  opposée  &  celles 
des  artères,  naissent  de  la  substance  cérébrale  elle- 
même  ,  pour  se  rendre  dans  les  sinus.  On  conçoit  donc 
ainsi  qu'une  maladie  qui  affecte  principalement  le  sys- 
tème veineux,  n'ait  .pas  un  grand  retentissement  sur 
J'organe  qui  en  a  le  moins  de  tous* 

Jxnrsque  le  scorbut  est  arrivé  i  un  point  élevé,  il  perd 
son  caractère  de  simplicité  primitive^  la  pldébitc  n'en 
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est'  plus  alors  qulin  élément',  et  )«8  aecidenU  secon*-  - 

daires  qui  se  manifestent  peuvent  se  confondre  avec  les 
lésions  d  origine.  Ainsi ,  la  phlébite  peat  s'éteodre  aux 
«rC&res^  alorsy  tt  siiiTÎeDt  dè  nombi^uses- conB]ilic«tioii$* 
entéer»  en  qudqoe  sorte,. sur mi  fôndhaeorbntîqoe;  la- 
Sim  s^llnme  et  se  manifeste  d'une  manière  tantôt 
ioteriiiil lente  ,  tantôt  continue  ,  comme  cela  arrive  dans 
la  Synoque  scorbutique  ^  si  bien  décrite  dans  ces  der- 
niers temps  par  ledoctear  €.  Novellis,  dans  nn  travail 
complet  snr  te^seoAnt  Cèst  alors  qu'à  e6té  des 
ecchymoses  y  oit  voit  surgir  des  éruptions  dermiques 
aiguës,  des  pWchies ,  tumuic  diius  le  tA  [»hus,  des  hé- 
morrbagieSy  de  la  diarrhée,  l'anasarque,  etc.,  une  série, 
enfin,  de  changements  pathologiques  qiri  s'acoomaient, 
arcomph'quent  et  se  confondent  avec  les  lésions  primi- 
tires.  Anssi ,  lorsque  la  mort  est  arrivée  an  milieu  de 
ces  com{)lieali()ns  ,  l'autopsie  vient  révéler  des  lésions 
nombreuses  et  variées  qui  peuvent  conduire  à  l'erreur 
sur  le  véritable  siège  du  mal,  si  Ton  n^y  prend  garde. 

tes  lésions  cadavériques ,  qui  ne  manquent  jamais , 
quoi  qu'en  aient  dit  certains  auteurs ,  et  que  Ton  peut 
regarder  conune  essentielles ,  résident  d  uis  le  système 
circulatoire,  notamment  dans  les  veines  et  dans  le  ccDur 
droit.  Poupart  a  trouvé  les  oreillettes  du*  cœur  dans  un 
état  de  dilatation  extrême,  chez  des  sojets  scorbutiques, 
morts  subitement  ;  on  rencontre  parfois  des  ulcérations 
sur  le  cœur  qui,  dans  un  cas  consigné  dans  les  Mcmoires 
de  l'Académie  de  J^arU^  était  usé  à  sa  surface  péricar- 
dienne;  dans  les  autopsies  pratiquées  à  rhépital  SaÎDl* 
Iioois ,  on  a  trouvé  les  tuniques  des  vaisseaux  épaisses , 
charnues  et  gangrénécs  ou  rongées  çà  et  là  ,  surtout 
chez  les  sujets  (|uf  avaient  essuvé  des  hémoii hagies 
graves.  Dionis  et  Aiïré  ont  trouvé  des  concrétions  poly- 

(■)  imalîtmto.    m^à ,  ÂTrfl  1S4S.,  st  imialM  dir  AérayMulIffiM,  etc.  1S4S. 
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peuses  dans  les  vaisseaux  sanguins  et  dans  les  ravat  s 
du  cœur;  Forestus  a  reuconlré  des  varices  dans  tout  le 
système  yeîneux,  jusque  dans  le  méseolére;  Foiléré  a 
trouvé  le  coeur  iflasque,  livide  ou  blanchâtre ,  trôs-dîlaté 
dans  ses  quatre  cavid  s,  ne  conlenaiil  qu'un  sang  dissous; 
les  vaisseaux  pulmonaiies  et  le  système  veineux ,  en  gé- 
néral, (rès*dilatés  et  remplis  de  sang  noir  et  fluide. 
Quant  aux  autres  altérations»  elles  sont  variable  et 
secondaires  ^  elles  sont  relatives  an  foie  et  à  la  rate ,  que 
Ton  trouve  souvent  éiiortnémcnt  tinnéfiés  et  raiiiullis  ; 
aux  puuuiuns  I  qui  présentent  une  foule  d'altérations 
diverses  ;  aux  muscles^  aux  cartilages»  aux  os ,  qui  sont 
ramollis  et  macérés  ;  enfin,  la  putréCaction  des  cadavres 
est  très-promple ,  et  rîofectîon  qui  en  émane  est  telle , 
qu  ii  l.uiL  ua  véritable  coulage  pour  en  faire  Taulopsie 
avec  soin. 

Les  altérations  du  sang  des  scorbutiques  ont  toujoars 
attiré  Taltention  des  observateurs»  et  la  plupart  des 
auteurs,  prenant  Teffet  pour  la  cause ,  ont  rapporté  le 

scorbut  aux  modifications  que  le  sang  éprouv  e  dans  sa 
composition  chimique.  Mais»  si  Ton  recherche  quel  e$t 
le  genre  d^altération  du  sang  chez  les  scorbutiques  »  on 
est  étrangement  surpris  de  Tinanité  des  théories  soute- 
nues à  cette  occasion»  et  de  la  divergence  des  opinions, 
en  baniionie  d^ailleurs  avec  les  différences  mêmes  que 
présenlent  les  altérations  du  sang.  Ce  nVst  pas  dans  un 
traité  de  ce  genre  que  nous  pouvons  aborder  toutes  ces 
questions  »  plus  ou  moins  marquées  au  coin  de  Tbiuno- 
risme  et  de  la  corruption  des  humeurs  de  l'économie  ; 
disons  seub'ment  que,  sans  vouloir  nier  que  le  sang  des 
scoibuliqueâ  présente  une  ailératiou  parliculière  »  nous 
croyons  que  cette  altération»  que  l'analyse  n\  pas 
encore  démontrée  d^une  manière  exacte  »  est  la  consé- 
quence et  non  la  cause  de  la  condition  patholn^^ique 
des  veines»  atteintes»  daus  le  scorbut»  d'une  inilamiuatiuu 
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plus  ou  moins  ai'^uc  ;  que  s'il  est  vrai  de  dire  ([iie  le 
>;mj^  des  scorbutiques  est  ordînaîrcinciU  noir,  (It'liqiies- 
cent  et  presque  décomposé  ,  il  faut  ajouter  que  Deyeux 
et  Panoentier  ont  cependant  Iroové  chimiquement 
âucone  différence  notable  arec  celui  d^antres  malades  » 
rt  qu'un  îi^rand  iioinhrc  d'ohse;  v;i leurs,  t;îls  que  Fodorc, 
Saffrey,  Lind,  Parry,  Tomaïasini,  et,  plus  rcceinuient, 
MM.  Becquerel  y  Rodier  et  Andral  ont  constaté 
réiat  couenneux  du  sang^  ehea  les  scorbutiques,  au 
début  comme  à  la  fin  de  la  maladie.  Il  faut  donc  en  con- 
clure que  la  deUhrinalion  du  sang  n'est  tme  cdlération 
ni  constante  ui  nécessaire  du  scorbut,  que  par  con- 
séquent, elle  ne  peut  en  être  la  cause  et  qtrelle  n'est 
qu'un  effet»  un  résultat  de  modifications  morbides  anté- 
rieures ;  et  nous  sayons  que  penser  de  ces  modifications 
morbides. 

•  La  nature  véritablenicnl  plilogistique  du  scorbut  est 
encore  démontrée»  par  le  traitement  qui  a  reçu  la  sanc- 
tion générale.  Versari  qui ,  le  premier»,  a  reconnu  que 
le  siège  do  scorbut  réside  dans  le  système  sanguin ,  et 

que  sa  coiulilion  pnthoîogiqnc  esf  de  nature  iuluiuuua- 
toire»  a  constaté  Tuldilé  de  la  saignée  dans  le  Iraiieu  eut 
de  cette  maladie  (^).  Ronssœus  (')»  Wier  (^),  Cbai^ 
leton  C)y  Brucœus  (^).  Sal.  Alberti  ('),  Gédéon  Ilar- 
vej'      ,  Séverin  Eugaleuus  Q),  Sennert       ,  Tboni. 


(')  ÀaMnie  âet  seUnces.  Séance  du  38  juia  1847. 

Opusc.  délia  Soc.  méd.  chir.  th'  DofofM,  lASÔ»  Tooi.  I;  et  /ovmaf 
iesprog.  des  sciences  et  inst.  méd.  Tom.  III. 
(^)  De  magnis  Uippocratis  lienibus,  etc.  Witlemberg,  1583, 
(*)  Mid.  ûbsenationum  liber  unus  de  scorbuto,  etc.  Bàlc,  1567. 
('}  De  scorbuto  liber  singularis,  Loudon,  1G51. 
{*]  De  scorbuto  propositiones,  Rostodiii,  1589. 
['',  Sc9r%mU  klM9$fkt;  Mo*  Witissitefs» 

(  *)  Jh9  di$ea$t  oflonéim,  on  a  ntw  iKieovery  ùftkê  «ciirvy .  Usdon»  1 67S. 
(*)  De  iCOfM»  SMflSo  ttUr,  AiMterdm,  1730* 
(**)  De scorkMê  Pr^ekOue.  Wfttenbarg,  16S0. 
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WîlUi  (Of  A.  Nitsche  C),  J.  Lind  Addington  C)f 
BoerbaaTe,  Sydenham,  et  on  grand  nombre  d^aoleon 

modernes ,  ont  recommandé  Tusage  de  la  saignée  dans 
Its  diilcrentes  périodes  du  scorbut.  L'illuslre  Dupuytren 
aTait  adopté  relativement  au  scorbut ,  les  idéea  el  Im 
traitemenl  de  rimmortel  Brouaaaiay  c'eat  dire  asaca^ne» 
regardant  le  scorbut  comme  one  maladie  inflammatoire, 
il  lui  opposait  la  saignée ,  les  sangsues  et  les  boissons 
acides  et  délayantea*  ^ous  pourrions  encore  multiplier 
ces  citations ,  nous  noua  eontenterona  d^ajoolery  ponr 
aebever  de  dédaire  la  nature  dn  mal  diaprés  le  Iraile- 
ment  ^  que  les  médicaments  que  Ton  oppose  avec  le 
plus  d^avanlages  au  scorbut ,  sont  justement  ceux  que 
noua  ayons  déjà  reconnus  et  que  nous  reconnaîtrons 
plus  tard  éire  donéa  d'une  aetion  yéritablement  antt- 
phlogîstique ,  fela  que  la  aeille ,  la  térébenthine,  le 
genièvre,  récorce  de  saule,  le  lichen  d'Islande,  1  azolale 
de  potasse,  la  douce  amère ,  le  quinquina,  fe  fer,  les 
acides  minéraux  et  végétaux ,  et  un  grand  nombre  de 
plantes  crucifères ,  à  ia  téte  desqueUea  il  faut  placer  le 
cocbléarta ,  qoi  nous  occupe  maintenant. 

Ainsi  donc  la  nature  pblogistique  du  scorbut,  est 
démontrée  par  Tanalyse  des  symptômes,  par  Panatomie 
pathologique,  et  par  le  traitement;  la  condition  piH 
thologique  primitiTe  et  essentielle  réaide  dana  le  système 
Tcineux^  et,  en  considérant  avec  Versari ,  Giacominî, 
Rognella  ,  (  i(  .  ,  le  scorbut  comme  une  phlébite  chroni- 
que générale,  tout  trouve  une  explication  logique,  et  se 
déduit  de  considérations  pbysiologiques.  Les  objections 


t' )  Pathologia  cerebri,,..  m  quâ  agitur  de morbu  coniuUivii  et scorkuto, 
Oxfoft»  16S7. 

(*)  JkteHftht^  éê  «corliif     fn^U  t^mi  mmMétmê  U$  mméu  mtfft» 
Saint-Nlartboaff;,  ni». 
(*)  À  ^kêmiiê  0»  9hê  Mwvy*  traduit  en  frangiii.  fuk,  VM* 
{*)  Kiisf  on  A«  ie«*ffiir«y.  londvet,  176S. 
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lionï^  mêmes  ,  et  par  leur  nullité  scienlifii{ue.  La  lai- 
hïtsst  générale  des  scorbutiques  est,  dit-on,  le  ré&uUat 
de  laltération  do  sang»  de  la  déiibrination  de  ce  lipide  ; 
nais  d'abord  eette  prétendoe  défibrioatMMi  n^esl  pas 
coiutaiite;  et  eommeot,  à  Talde  de  eette  hypothèse 
toute  graliiile  ,  expliquer  la  fièvre  ,  les  inflammations  , 
hs  ulcérations,  les  hémorrhagieS)  les  extravasions  de 
la  lymphe  plastique,  les  endocardites,  les  baltemeots  ai^ 
térids  avee  susurrns,  avec  Typertrophie  du  cœur,  etc. , 
tandis  que  ces  pliéfiomèoes  trouvent  une  eiplicatioa 
si  vraie  et  si  naturelle,  dans  une  phlébile  générale, 
entraioant  Taltération  du  sang  comme  iait  secondaire? 
Le  nmollissemeoft  des  tissus,  dira-t-ou,  leur  tendance 
i  la  putréfaction ,  ne  s*aeoordent  guère  avec  l'idée  d^one 
surexcitation?  Maïs,  qu^on  le  remarque,  la  tendance 
à  la  putréfaction  n^est  pas  un  phtnoaièiie  vital  ;  c'est 
an  effet  purement  physique  qui  ne  peut  se  produire 
qn^à  régûrd  de  corps  soustraits  à  la  vie,  que  sur  des 
humeurs  déjà  sécrétées;  or,  noua  avons  vu  que  chei 
ks  scorbutiques,  le  sang  qui  se  corrompt,  est  véritable- 
iiiciit  cxtravasé  ;  il  est  donc  soumis  à  une  action  cor- 
ruptrice, analogue  à  celle  qu'on  remarque  dans  le  pus 
des  plaies  qui  ne  sont  pas  convenablement  nettoyées. 
La  faiblesse  des  organes,  la  facilité  avec  laquelle  les 
tissus  se  ramollissent  et  se  déchirent,  est  une  des  con- 
séquences ordinaires  de  Tinflammation.  La  surexcitation 
morbide  ne  veut  pas  dire  vigueur  physique  ;  par  consé- 
(pieiit  la  faiblesse  des  scorbutiques  n'est  pas  le  résultat 
d'aoe  asthénie  véritable  \  elle  est  an  contraire  la  eon- 
séquence  de  Tinflammation  qui  opprime  la  vigueur  des 
orgâoes.  Dans  la  faiblesse  vitale ,  les  muscles  sont  im- 
mobiles ,  les  nerfs  insensibles ,  les  vaisseaux  inactifs  ; 
la  faiblesse  organique,  résultat  d^une  affection  morbide. 
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est  bien  différente:  l'estomaG  enflammé  ne  digère  pltis^ 
rœil  pblogosé  ne  voit  plos,  le  mnscle  enflammé  se 

ronlr;ict':  moins  hien  fjiie  lorscjn'il  no  Test  pn>.  On 
ne  peut  donc  pas  dire  (jue  la  faiblesse,  chez  les  scor- 
bntîques ,  est  incompatible  avec  l'idée  d'une  surexci- 
tation. Donc ,  la  déiiquescenire  du  aang ,  la  tendance 
à  la  putréfaction ,  le  ramollissement  des  tissus ,  la  fai- 
blesse p^énérale ,  ne  ])('iivenl  être  consîdt'rés  conmie 
des  objecliuns  h  la  ihéâc  que  nous  soutenons  »  puisque 
an  contraire ,  ils  viennent  la  corroborer  de  tous  points. 
Pions  sommes  donc  dans  le  vrai  en  envisageant ,  avec 
Técole  italienne,  le  scorbut,  comme  étant  au  début 
une  ])lil(''l)ile  cliroriîque,  se  compliquant  pîns  ijird  de 
phcnonièoes  parlicuUers»  et  de  chaugciueuls  paiho- 
logîqnes  secondaires  qui  se  confondent  avec  les  lésions 
primitives* 

D'après  ce  que  nous  ^  ennns  d'exposer,  il  est  clair 
que  l'expression  anii-scorùuti(jue,  avec  la  siii^nilicalioii 
qu'on  lui  donne  ordinairement ,  doit  être  ra^ée  des 
traités  de  matière  médicale  ;  le  scorbut  ne  provenant 
pas  d*un  principe  on  d^un  vice  spécial  >  il  ne  peut 
y  avoir  de  nu'dit  uiicnts  propres  à  dcUnire  ce  vice 
imaginaire.  Le  cochléaria  ne  combat  avantageusement 
Je  scorbut»  que  parce  qu^il  exerce  sur  l'économie  nue 
action  opposée  aux  phénomènes  qui  caractérisent  la 
maladie  ;  il  nVst  anti-scorbutique  ^  que  parce  qn^il  est 
doué  d'une  action  aiui-phlogistique  qui  s'exerce  pins 
spécialement  sur  le  système  vasculo-veirieux.  Ce  mode 
d'action  se  déduit  logiquement  d'après  la  nature  dé- 
montrée de  la  maladie  qull  combat. 

Doiies  et  Modes  étaâminiêtmHon.  —  La  manière  la 
plus  simple  d'administrer  le  cochléaria,  est  sons  îâ  forme 
de  ieuilies  fraiclies  ,  que  Ton  fait  mâcher  aux  malades, 
on  manger  en  salade.  Employé  de  cette  manière^  il  est 
d^un  usage  en  quelque  sorte  domestique;  car»  dans 
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beaucoup  de  f  »inif!es,  on  vn  cullîve  (iaijb  les  jardins , 
et  même  sur  les  fenêtres^  poiir  Tusage  quotidien.  Ou 
en  prescrit  aassi  le  suc  filtré  ^  soit  seul ,  soit  associé  à 
celui  d^autres  végétaux  crucifères  ou  aiuers ,  à  la  dose 
tle  ÔO  à  1)0  cl  inciiie  Ï20  graui.,  pris  eu  une  seule 
fois ,  le  matin  à  jeun. 

On  prépare  avec  le  cocliléaria  une  eau  distillée ,  un 
sîrop,  une  conserve ,  cjuî  s'administrent  à  la  dose  de 
30  à  60  gram.  £n  le  distillant  avec  de  Falcool»  on 
obtient  un  alcoolé,  qui  est  stlmi  lious ,  une  prépara- 
lion  déreclueuse.  £aiiu^  le  cocliléaria  entre  daus  une 
multitude  de  médicaments  officinaux  :  tels  que  le  sirop 
antî-scorbutiquc^  Teau  générale»  le  vin  antî-scorbutique, 
etc.,  toutes  ))réparatîona  dans  lesquelles  les  propriétés 
du  cocîîlf^aria  sont  plus  ou  moins  altérées  ou  imiiiliilées. 

Cochléaria  armoracia^  L.;  Rai/or t  samage  ^  (grand 
Baifort,  Cramon^  Cran  de  Bretagne*  —  Cette  grande 
espèce  TÎvace  qui  Tégéte  dans  les  prairies  humides  f 
€l  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  pour  sa  racine 
JonjTue,  épaisM- ,  «it.niio ,  jaunâtre  à  rextérieiir, 
blanciic  à  Tintérieur^  qu  on  râpe  et  qu'on  mange  avec 
le  bœuf  en  place  de  moutarde ,  est  employée  dans  les 
mêmes  cas  que  le  cocbléaria  officinal ,  qu^il  surpasse 
en  énergie.  L^isage  de  ce  végétal  est  à  ])eu  près  aban- 
doiiné  aujounriaii  ;  cependant ,  S) denhaui  l  a  reconi- 
mandé  dans  les  hydropi&ies  qui  succèdent  aux  lièvres 
intermittentes  ;  Beiigius»  dans  la  goutte  qu'il  guérissait 
en  faisant  prendre  une  bonne  cuillerée  à  boucbe  de 
petits  morceaux  Je  raifort,  jjciKJant  un  mois  et  plu*^; 
et  Cuilen  le  jugeait  très-utile  dans  le  traitemeul  du 
rhumatisme. 

Tmu  ill.  —  TMoêpidées.  —  Silicuk*  st  séparani 
en  deux  valves  navieulaireê*  Coiylédons  plans,  per- 
pendiculaires à  la  cloison  étroite, 

GixAE  XuLASPi.  JDiilcn.       Les  espèces  renfermées 
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dans  ce  genre ,  sont  fort  peu  employées^  à  rexcepttuii 
du  Thiaspi  aatwum  ,  Lam.,  Lepi'dium  sadvu/n  ,  L., 
Nasilorty  Cresson  alénois ,  espèce  annuelle  ,  originaire 
du  détroit  du  Magellan  i  cultivée  dans  tous  les  potagers 
où  elle  se  ressème  d^elle-méine.  On  la  recherche  pour 
sa  saveur  piquante,  aromatique,  qui  en  fait  un  assaison- 
nement des  plus  agréables;  elle  est  douée  de  légères 
propriétés  anti-^orbutiques*  Le  T*  ailliaeea,  L.  est  re- 
marquable par  Todeur  alliacée  de  ses  feuilles;  on  prétend 
que  pris  en  infusion  il  tue  les  vers.  Les  autres  genres 
de  cette  tribu  n'ont  pas  d'emploi  en  médecine. 

Tribu  IV*  —  Euclidiées.  —  Silicule  'indéhiseente . 
Cotylédons  plans ,  paralUteê  â  la  cloison  qui  manque 
quelquefois. 

Tri  nu  V.  — Anastaticées.  — Silicule  dehiscenle  Ion- 

m 

giiudinalement ,  coupée  par  plusieurs  cloisons  trana'* 
versâtes.  Cotylédons  plans  ^  parallèles  à  la  ehison. 

TnrBU  VI.  —  Callthnées,  — Stltcule  lomentaeée.  Co- 
tylédons plans,  parallèles  à  la  cloison  quand  elle  existe. 

Les  genres  compris  dans  ces  trois  tribus ,  n'offreat 
pas  d^espèces  utilisées  en  médecine* 

11.  —  CacciFfiaEs  NotoauisÉ£s. 

Tmibu  vu.  —  Sisymùriées.  —  Silique.  Cotylédons 
plans,  perpendiculaires  à  la  cloison. 

Genre  Sisy  minium  y  L«  —  Ce  genre  tel  quMI  existe 
aujourd'hui  y  après  les  nombreux  remaniements  que 
lui  ont  fait  subir  les  botanistes  modernes  »  surtout 
M.  Ëndlicber,  aune  circonscription  qui  diffère  beao- 
coup  de  celle  que  lui  avait  assignée  Linné;  néan- 
moins ,  il  forme  encore  un  groupe  important  par  le 
nombre  de  ses  espèces  ;  nous  ne  parlerons  que  de  celles 
qui  nous  intéressent. 

Sisymbrium  officinale,  Scop.;  Erysimum,  Vélar, 
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ïwrteUcj  Herbe  aux  chantres,  —  Cette  plante  annuelle, 
sî  commune  ea  £iirope  »  qui  croil  de  préférence  dint 
ks  lieux  ineoltes ,  n^a  pas  d'odeur;  les  ieailics  en  sont 
va  pen  acerbes,  sans  sToir  la  asTeiir  âcre  et  pî(|tjattte 

qoi  disling^ue  un  grainJ  iiombre  de  crucifères.  Murray 
prétend  que  les  semences  rubéiieot  à  Tinstar  de  la 
moaUrde  ;  elles  sont  surtout  employées  pour  pré- 
parer nn  sirop  qoe  Ton  administre  i  la  dose  de  ÔO  è 
€0  gfram* 

L  Erysimum  a  la  réputation  d'être  souveraine  pour 
dissiper  reurotiemeot  et  le  rhume  ^  de  là  son  nom 
Herbe  aux  chanlrei  qui,  selon  Racine  {Letiru 
'     à  Baileaû),  lui  Tiendrait  de  ce  qn^on  chantre  de  Noire- 
Dame  Tendait ,  comme  remède  secret  très-ntîle  contre 
la  toux,  un  sirop  fait  avec  cette  [>lante.  Quoi  qii  il  en 
soit^  on  voit  que  la  réputation  du  Véiar  est  ancienne; 
les  praticiens  doivent  y  chercher  non  pas  nn  remède 
I    souverain ,  mais  on  agent  qoi  >  administré  sons  forme 
de  tisane  ,  ou  de  sirop,  est  très-propre  à  venir  en  aide 
à  une  mrdic.itiun  plus  active  ,  dans  les  cas  de  catarrhe, 
d  enrouement,  et  de  bronchite  simple.  On  emploie  toute 
la  plante  sèche  »  que  Ton  prescrit  sous  la  forme  d^tn- 
fusion  théiforme»  à  doses  arbitraires. 

Siêymbrium  sophia,  L. ,  Thalictron  ^  sagesse  des 
chirurgiens.  Ce  dernier  nom,  que  porlo  vulgairement 
cette  espèce  annuelle  qui  croit  aussi  dans  les  lieux 
ineoltes^  loi  vient  de  la  haute  opinion  qoe  Ton  a  eue 
pendant  longtemps  de  son  efficaetté»  comme  vulnéraire. 
^  On  en  appliquait  sur  h'S  plaies  les  feuilles  éciasrcs;  ce 
moyen  est  abandonné  aujuuiii  hui  aux  bonnes  femmes 
et  ans  médieastres;  le  vrai  chirurgien  sait  qu'il  doit 
ehcreher  dans  s<mi  habileté^  dans  son  expérience^  et 
sorCoQt  dans  la  science  médicale,  les  moyens  propres 
à  guérir  proraptement  et  mûrement,  et  non  dans  une 
pJiiatc  à  propriété  très-problématiques. 
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On  a  aussi  accordé  à  ce  sisyoibre  la  puissance  (ie 
comballre  la  diarrhée»  le  crachement  de  sang,  la  leu- 
corrhée, etc*»  et,  à  ses  graines»  despropriélés  vermi- 
fuges, fébrifages  et  anti* néphrétiques.  Rien  de  tout 
cela  n'est  pronvé. 

Ge.nhe  Alli  viiiA  ,  Adans.  —  Ce  genre  ne  renferme 
qu^ine  esfèce  VEiystimum  alliaria y  L.^  plante  bisan- 
nuelle,  croissant  dans  les  taîtlis»  et  les  lieux  ombragés, 
//.l //ffiiVé?  est  remarquable  par  Todenr  d'ail  li  ùs-pronon- 
cée  qu'elle  exhale  luâsqu'on  en  presse  les  feuilles  entre 
les  doigts  ;  c'rst  cette  odeur  qui  lui  a  valu  son  nom  français» 
et  qui  lui  a  fait  attribuer  des  propriétés  vermifuges  et 
anti-sepliques.  On  Ta  employée  avec  quelque  succès 
pour  le  jïanstMneiil  <les  lilcèirs  de  in.uivai.se  nature  ; 
Gamerariu!i  prétend  niènic  qu  en  s'en  sert  efficaceineni 
contre  le  carcinome*  On  peut  la  substituer  à  Tail  dans 
les  usages  culinaires.  Les  graines  peuvent  servir  et) 
guise  de  moutarde. 

TntBU  Yin.  —  Camcltnée,  — Siltcule  se  séparanl  en 
deux  valves  concaves.  Cotylédons  perpendiculaires  à 
la  cloison  elliptique,  plus  large  que  haute. 

Genhe  Chamelina,  Crantz.  — (x*/^*^'*  à  terre;  x<>«»,  lin  , 
petit  lin).  On  élève  plusieurs  es|)èces  de  ce  genre  dans 
les  jardins  hotaniques.  L'une  d'elles,  la  C,  saliva^  Crantz^ 
et  D  G.  y  Myagrum  sativum ,  L. ,  est  cultivée  en  grand 
dans  la  Flandre ,  pour  extraire  de  ses  graines  une  huile 
qui  SCI  l  à  Féclaira^j^e  ;  on  peut  filer  la  filasse  que  Ton  re- 
tire des  liges ,  après  les  avoir  fait  rouir. 

Tribu  IX.  —  i^idinées,  — Silicule  se  séparant  en 
deux  vahes  naviculaires*  Cotylédons  parallèles  à  la 
cloison  étroite, 

Ge.nhk  Capseli.a.  V  ent.  —  Ce  genre  ne  rcniernie  que 
trois  espèces  répandues  dans  presque  toutes  les  parties 
da  globe.  Ge  sont  de  petites  plantes  annuelles,  insigni- 
fiantes sous  le  double  rapport  ornementale  et  éconouii- 
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que.  Une  seule,  le  C.  Ijiirsc  pasiuiLi ,  Ihlaspt  ùursa 
pMtoris  ,  L. ,  Tabouret  y  Bourse  à  pasteur^  ttomqoi  lui 
TÎeot  de  la  forme  de  floo  fruit  »  a  eo  qaelqoe  TOigae.  Le 
sue  de  cette  plante  des  plus  commanes ,  a  été  yanté  » 
à  1  1  dose  de  iOO  à  150gram. ,  contre  les  héaujn  Impies  ; 
il.  le  docteur  Lejeune,  de  Vervicrs,  assure  en  avoir  ob- 

I  lentt  de  bons  résultais  dans  le  traîtemcnl  des  bémoptysîes* 
Ce Tégélal  est  complètement  inusité  aujourd'hui»  malgré 
Tautofité  de  Boerhaave  qui  lat  a  accordé  de  grande» 
Tenu».  Cependant ,  en  18Vi  ,  le  docteur  Lantrc  ,  de 
Preussisch-ilollaiid  >  a  cherché  à  le  réhabiliter,  ii  lui  a 
rendu  de  grands  services  dans  beaucoup  de  cas  de  mé- 

I  fiorriftagie»  et  de  menstruation  profuse  et  fréquente  » 
sarfoot  chez  des  personnes  d^one  constitution  flasque  et 
molle.  Ce  niu\cii  s'est  luonlre  uiiic  ,  iiicine  d«ins  les  cas 
où  Ton  avait  employé  sans  résultat,  les  acides  minéraux, 
le  quinquina,  Talun,  les  ferrugineux  et  d'autres  mé* 
dicaments  (*}. 

Depuis,  en  4848 , M.  le  docteur  Réné  Vanoye  a  aussi 
fait  connaiîre  Theureux  eiiiploî  ([u'il  a  f;iil  de  la  décoc- 
liufi  de  celte  plante,  à  la  do&e  d  une  deiui-poignée ,  à 
IVtat  frais ,  pour  trois  tasses  d*ean,  réduites  à  deux  par 
l'éballition ,  dans  des  cas  de  métrorrhagie ,  où  les  ma- 
lades consommaient  denx,  puis  trois,  puis  quatre  tasses 

i  par  jour  f  *  \  Ces  faits  prouvent  donc  tout  le  parti  que 
la  pratique  peut  tirer  de  celte  plante  fii  cotumuoe. 

GniaB  LsPinira,.  Br*<— On  accorde  des  propriétés 
antt-s€orbntiques ,  au  latifolium  9  L* ,  Pauerage , 
grande  passerage.  Les  racines  et  les  feuilles  de  cette 
plante  ont  une  saveur  acre,  poivrée,  j)i(|Ucinte,  qui  sti- 

I  mule  les  glandes  salivaires,  et  en  provoque  l'excrétion. 
On  la  collire  dans  les  jardins  ;  on  en  sert  sur  la  table  les 
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feuilles  en  guise  de  moutarde  et  de  rnifort  ;  on  en 
mange  aussi  les  jeunes  feuilles  en  salade:  Je  savant  et 
Ténâiible  Detfontaines  était»  dit-on,  trèa-friand  de  eetle 
salade.-— On  a  vanté  lea  propriétés  Itthontriptiqnes  de 
la  petite  Passerage,  L.  tberis,  L.  (')  ;  Dioscoride,  Galien 
et  Servilius  Damocrale  ronl  [(rccojiîséc  dans  la  se  îali- 
qoe;  Pline,  contre  les  maladies  squameuses  de  la  peau, 
et  Peyrilhe,  comme  fébrifage.  En  Russie ,  la  Pmsêermge 
satipagey  ruderatê ,  L. ,  est  regardée  comme  an 
puibsaiii  anti-fcbi ilc.  Des  observations  nombreuses,  re- 
cueillies en  iS12  ,  époque  où  le  quinquina  était  si  cher, 
par  les  docteurs  Ruhl  Riltmeiste;  >  Trinius ,  Bluni ,  et 
consignées  dans  le  Journ.  de  méd»  de  Leroux,  1815, 
prouvent  en  effet ,  son  efficacité  dans  le  traitement  des 
lièvres  intermittentes.  M .  le  docteur  Monin  a  aussi  em- 
ployé avec  suecès  ce  lepidium ,  à  la  dose  de  4  à  S  grani. 
administrée  pendant  quelques  jours,  dans  les  fièrres 
accompagnées  de  symptômes  scorbutiques* 

TBimtr  X.  —  fêaiidéeM.'^Silicule  ùuiéhiieent9f  1  — 
loculaire ,  1  —  sperme, 

GEiNRB  Isatis,  L.  —  Les  plantes  qui  composent  ce 
genre,  sont  des  berbes  annuelles  ou  bisannelies  qui 
croissent  naturellement  dans  l'Europe  méridionale  et 
orientale ,  ainsi  que  dans  les  parties  moyennes  de  FAsie. 
L'espèce  la  plus  intéressante  de  ce  ^enre,  est  la  suivante. 

latis  tincloria  y  L. ,  Pastel ^  Guède,  Vouède.  Cette 
plante  tinctoriale  croît  naturellement  sur  les  coteaux 
secs  et  pierreux  des  parties  méridionales  et  tempérées 
deFEurope.  On  la  cultive  encore  en  grand  dans  divers 
lieux,  bien  qu'elle  ait  |)f»rdn  beaucoup  de  son  impor- 
tance, depuis  que  le  retour  de  la  paix  en  Europe,  et  les 
perfectionnements  apportés  à  la  culture  des  indigotîera, 
et  à  la  Csbrieation  de  Tindigo,  ont  rendu  moins  rare 

(*)  WOlemet,  mal.  méd.  indig. 
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d  moins  clière  rcife  ciemîère  mitiére  tifictoriate,  dont 
les  guerres  de  rempiro  et  le  hlocus  coiiiiaeatal  avaient 
élevé  le  prix,  d'une  mauicre  exortHUinte. 

Les  tenrcê  les  plus  aTanligciiifls  pour  la  collore  da 
pMld  f  9oni  Im  sok  d'allonon ,  an  peu  bumidat  t  Im 
défrichements  bien  ameublis  ,  et  les  ferres  de  consis- 
tauce  moyetine  ,  plutôt  arp^ilcuse,  que  saLlonneuses,  ou 
graaaea  et  richeft  eu  humus.  Après  avoir  préparé  ces 
Imes  avec  soin,  par  dos  labom  répétés  deinc»  trois  «t 
i|iiatre  fois»  et  par  one  ifiianfité  modérée  dVngrais,  on 
Jes  emblave  avec  de  Ja  aine  de  1  ;ijiiiée  ,  semée  à  la 
volée  et  d'une  manière  aussi  égale  qu  il  ei»l  possible.  Les 
senîa  se  font  dans  U  dernière  moitié  de  juin  pour  nos  dé- 
parfcmnia  méridiooaiis^  et  an  eomatenceoeot  de  mars 
pour  ee«  du  nord»  Les  graines  Uweai  an  boot  de  dix  â 
quinze  jours ,  et,  lorsque  le  jeune  plaiit  a  I  décimètre  de 
hauteur  environ ,  on  le  sarcle  ;  on  recommence  cette 
opération  chaque  fois  que  l'on  a  proeédé  à  la  récolle 
des  SeiiiUeSy  ce  qui  a  lien  trois  el  quatre  fois*  Pen  de 
enlinres  demandrât  que  la  terre  soit  aussi  exactement 
purgée  de  toutes  mauvaises  lierbes.  On  recommande 
surtout  d'arracher  tous  les  pieds  à  ieuiiies  velues  et 
rudes ,  que  les  cultivateurs  désignent  sous  le  nom  de 
Pmêiel  bèimrd.  Le  nombre  des  résultes  Tarie  sniTant  que 
les  cireonslanecs  de  eoltore  sont  plus  faTorables  ;  dans 
u?i  t(  t  rain  bien  appropi  ié,  et  dans  les  ch'mats  chauds  , 
il  peut  s'élever  de  cinq  à  six.  Chaque  récolte  se  fait 
anssildt  que  ks  feuilles  ont  attnnt  leur  complet  dére* 
loppement  ;  la  premièfe  a  lieu  Ters  la  mi-juin  ;  les  autres 
lui  succèdent  de  mois  en  mois.  cuillettes  se  font  par 
un  temps  cl;iir  et  après  que  le  sqleil  a  dissipé  la  rosée. 
Les  feuilles  coupées,  ou  arrachées»  après  les  avoir  tor- 
dues» sont  portées,  à  Tombre»  dans  un  lieu  see»  pois 
soomises  à  Factiott  d^nne  meule  verticale  qui  les  réduit 
ea  pâte  homogène    Cette  pâte  est  déposée  sous  un 
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haagard,  en  tas  ailou^is.  jjaralli  1rs,  qu'on  presse  for- 
lemeot  avec  les  pieds»  Au  bout  de  huit  jours  de  fermcuta- 
tioii,  on  rompi  les  tas,  on  les  mélango,  pour  1&  refaire  de 
nouveaO)  et  les  laisser  fermenter  pendant  quinse  à  vingt 
jours.  Apn^s  celte  seconde  fermentation,  on  cmiette  la 
matière^  el  la  poudre  qui  en  résulte  est  mlbn  en  pains  de 
forme  variable  suivant  les  pays;  on  dépose  ces  pains  sur 
des  claies,  et  on  les  fait  sécher  dans  un  lieu  aéré  et  à  Ton- 
bre.  La  dessiccation  est  opérée  an  boat  de  quinie  à  vingt 
jours,  si-lou  l.i  saison  ;  les  pnins  sont  alors  einhallés  et  li- 
vrés au  coinuieree.  Tel  est  Je  procédé  de  fabricaliun  usiti; 
dans  le  Languedoc  où  ce  pastel  prend  le  nom  de  Pastel 
de  Cotsmgne*  Les  pains  de  bonne  qualité  sont  violets  à 
rintérieur  et  lourds  ;  ils  ont  une  odeur  assef  agréable. 
Arrivés  entre  les  mains  des  ninrchands  ,  ils  subissent  une 
nouvelle  et  longue  manipulation  ;  on  les  brise  ,  on  en 
dispose  la  matière  par  conchea  unies  et  non  tassées,  dans 
ttn  bâtiment  soigneusement  dallé  en  bassin,  nommé 
yj  <7r^otr;lè,  le  pastel  mainteno  humide,  subit  une  fer- 
jiRiiiation  lente  et  longtemps  |)rulonp^ée.  C'est  seulement 
après  ceiie  dernière  opération  qu'il  prend  le  uom  de 
PaHêl  a»  paudref  et  qu'il  est  propre  à  la  teinture* 

Le  pasiel  {aurait  une  couleur  bkme  solide,  mais  il 
est  peu  riche  en  matière  colorante;  Temploi  de  Tin- 
digo  en  a  d'ailleurs  restreint  Tu  a^c  à  un  petit  nombre 
de  cas*  Autrefois,  la  culture  de  cette  plante  était  une 
source  de  richesses  pour  plusieurs  de  nos  départemema, 
notamment  pour  le  Baut^Languedoe  ;  aujoard'bni,  elle 
a  perdu  presque  toute  son  importance.  Cependant ,  un 
autre  usa*^e  pourrait  reiulrç  une  nouvelle  extension  à 
cette  culture  :  Daubenton  a  prouvé ,  et  plusieurs  antres 
obserTuteturs  après  lui,  que  le  pastel  constitue  uneexeel- 
lent  fourrage  vert,  dont  les  bestiaux  se  nourrissent  vo- 
lontiers.  Cette  culiurc  prodtiisiini  uii  végétal  qui  résiste 
trés^bien  aux  iroids  de  nos  bivers,  et  rèusrôsant  bien 
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ilaiis  des  U  rres  incdiocrcs ,  iloit,  sous  ce^  deux  rsippoilâ, 
tUirer  l'attention  des  cultivateur. 

Les  feuilles  du  pastel  sont  piquantes  et  Aera  couine 
celles  du  cresson  ;  les  Provençaux  sVn  serrent  dans  h 
jaunisse.  Aviiieii  les  a  administrées  en  teiiUiire,  contre 
ieseorbaty  el  Leniery  dit  que  pilces,  et  appliquées  autour 
des  poignets»  ailes  guérissent  les  fièTres  intennittenies* 
Les  anciens  Bretons  seaenratent  du  pastel  pour  se  pein- 
dre le  corps. 

Trir  u  XI.  —  A  ne  ho  n  lées .  —  Sil  iq  ue  ou  s  ilic  ule  lo^ 
maUucee.  Les  genres  de  oetie  trihu  n'ofireut  pas  d'ea- 
pAees  ntîies» 

m.   GliliUF£A£S  OKTiiOFLOCËfiâ. 

Thiuu  XII.  —  iira,ssicées. — Silique, 
Ge^re  Brassica,  L. — Chou  y  de  Cauliê^  nom  sous 
lequel  les  latins  désignaient  les  légumes  et  herbes 
potagères  de  toutes  sortes.  De  Gandolle  divise  ce  genre 
en  5  sections,  d'aprùs  la  forme  de  la  silique:  les 
eboux  proprement  dits,  Brassicay  les  Erucaslrumf 
et  les  Micropodium*  Nous  ne  nous  occuperons  (jue  du 
genre  i^msstca  proprement  dît»  les  autres  n'offrant 
pts  de  plantes  utiles. 

Ce  genre  renferme  17  espèces,  dont  6  seulement 
ont»  dans  la  culture  et  dans  les  jardins  potagers»  une 
glande  importance.  £IIes  produisent  de  nombreuses 
variétés  qui  servent  k  la  nourriture  de  l'homme  et  des 
bestiaux;  on  retire  des  graines  de  quelques-unes,  en 
quaolité  coi)^ilicra})Ic ,  une  huile  eaij^iujce  dans  les 
ans  ou  pour  Téclairage. 

/.  Chêu  mttipage  »  Brassiea  oleraeea  ^hêêtrié  »  L« 
—  Cette  espèce  qui  croit  spontanément  sur  le  liord 
de  ia  mer  en  Angleterre,  en  France  ,  et  dans  TEu- 
ra^e.  septeulrionale  »  est  considérée  comme  la  soucbe 
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primitive  du  chou  cullivé»  et  de  ses  nombreuses  et  utiles 

variétés.  On  vu  dislingiie  5  races. 

A.  Choux  cabus  ou  pommés^  Brasnca  oleracea 
etqntaia  ~  Les  feuilles  de  ces  cboux»  sont  grandes, 
peu  découpées,  concaves;  avant  le  développement  des 
fleurs,  elles  se  recouvrent  uuiluellement  de  manière 
à  former  une  iùie  arrondie  et  serrée  dont  le  centre 
est  étiolé.  Ces  choux  sont  frès-savoureux  et  très- 
recherchés  pour  la  nourriture  de  Thomme  ;  leur  seul 
défaut  est  d^étre  quelquefois  musqués.  Les  principales  • 
variétés  du  chcu  cabus  sont  :  les  choux  d'York  y  pain 
de  sucre f  cœur  de  bœuf,  Saini"  Denis ,  de  Poméranir^ 
de  Hollande  à  pied  court  ei  quinial.  Ce  dernier  arrive 

à  un  poids  considérable  ,  dans  les  bons  terrains  ;  il  sert 
surtout  ù  préparer  la  choucroute  ;  et  enfin  les  choux 
rouges. 

B.  Choux  dé  Milan  ou  pommés  frisés  9  Brassiea 
oleraeea  ballata^  —  Les  télés  peu  serrées  sont  com- 
posées de  feuilles  cloquées  et  d\in  vert  foncé;  ces 
choux  n'ont  pas,  comnio  les  précédents,  l'inconvénient 
de  sentir  le  musc.  Cette  race  renferme  des  variétés 
hâtives  qui  sont  mûres  en  juin  ,  et  d^autres  qui  pom- 
ment au  commencement  de  Thiver  et  se  conservent 
jusqu'en  mars.  Les  sous-variotcs  h  s  plus  cultivées  sont  : 
les  Milans  ordinaires,  à  léle  longue  dorée f  des  Vertus^ 
et  le  Chou  de  Bruxelles  ou  à  jets,  qui  produit  dans 
Faisselle  des  feuilles  de  petits  choux  très-estimés. 

C.  Choux  Qeris  ou  non  ponunés  y  Brassiea  oleracea 
acephala  et  castatUm  —  lis  ont  une  tige  cylindrique 
et  élancée  ,  ne  pomment  pas ,  et  jouissent  de  la  pro- 
priété de  durer  3  ans  et  plus.  Le  type  de  celte  mce 
est  \v  Chou  Ciwah'er,  grand  Chou  à  {taches,  Chou  en 
arbre,  qui  s'élève  sans  feuilles  jusqu'à  2  mètres.  C'est 
lui  qui  ;  sous  le  nom  de  Chou  colossal  de  la  Nouvelle'^ 
Zélande,  a  donné  lieu  à  une  mystification  à  laquelle 
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Ijiea  des  ainaleurs  se  sont  laissé  prendre.  Le?;  principales 
um*rmété&  cul4tvée&  soûl  :  les  Chows  moélUerf  Chou 
MMfe  ite  OmtienUmf  Chou  eauUî ,  Chou  hrmekm 
Fmtom*  Ce  dentier  fonne  une  touffe  eonridéraUe  et 

;iui\c  accidciilclleinenl  à  une  *rrosseur  monstnicuse , 
comme  le  fameux  c/iou  Billandeau  ^  dont  tout  Paris  a 
admiré  les  proporlîaiis  (^igai^eequee*  Le  Chou  pabniêr^ 
a  on  port  élégant  et  une  forme  graeienae.  Lea  cImhia 
è  f^rosses  côte»»  rémtant  trèaJ>iai  ao  frcnd,  aoat  de  bona 

légumes  d^hiver. 

J)m  Ciàouje-raves ,  Brassica  olcracea  caule-rapsa, — 
Les  diTeoraes  variétéa  produiaeat  au-deaana  du  collet  de  la 
nme  »  un  renflement  d'an  excellent  goût.  Lea  rariétéa 

cultivées  sont  :  le  Chou^raoe  commun ,  qui  est  blanc  on 
violet  9  et  celui  à  feuilles  découpées. 

J?.  ChoujC'/ieurê  el  BraeoiU,  Mrassica  oleracea  bu^ 
UrylUm  —  Cette  raee  que  Ton  anppoae  prorentr  du  cbou 
Tcrty  a  été  apportée  en  France  des  paya  orientaux  au 
commencement  du  XVIP  siècle,  f  ^es  pédoncules  floraux 
foiLuentà  Texlréniité,  av:uU  1  ci)aiH)uissement  des  fleurs, 
me  maaaechiiruue^grenue,  consistant  eu  licurs avortées» 
et  conatîtaant  on  mets  fort  délicat*  11  y  en  a  trois  va» 
riétéa  :  le  tendre^  le  demi-dur  et  le  dur*  Les  BrœotU^ 
répandus  surtout  en  Italie,  et  dont  la  couleur  est  le 
▼îolet,  le  Liane  (ui  le  jaune^  ont  la  poaiuie  moins  serrée 
f^ue  les  choux-fleurs* 

11.  Chou^olza\  Broêêica  eampoiiriSfh» — Feuilles 
épaisses  et  glauques,  un  peu  charnues;  lea  feoQIea  ra« 
dicales  lyrées,  siibliispides  ou  ciliées  ;  les  caulinaires  gla- 
bres, c<H'diforfnrs  et  amplexicaules.  La  variété  la  plus 
uaportante  est  le  Colza f  Br*campeëlris  oUfera,  géuéri  * 
lement  cultivée  pour  la  graine.  Il  y  en  a  deux  variétéa  ; 
le  Colza  do  muro ,  et  le  Coba  d^hiçer,  qui  est  plus  rusr» 
tique  et  d^une  culture  plus  répandue.  Ce  dernier  est  plus 
proiiuclK,  et  sa  graïuc  ^>ius  cbliuiee.  Ua  hectolitre  de 
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cette  graine  pèse  de  60  â  70  kilog. ,  et  il  én  faut  5  à 

4  hcct. ,  pour  «ne  ton'tie  d^huile;  un  hectare  rapporte 
8  a  900  kilog.  d  huile.  Lliectolitre  de  graine  provenant 
du  colza  de  mars  y  pèse  de  55  à  60  kîlog. ,  et  il  en  faut 
4  à  5  hectoKy  pour  produire  une  tonne  d'huile.  Les 
meilleures  qualités  de  eolza  cultivées  en  France ,  Tien- 
nent de  Sainl-Qnentîn ,  et  du  d(  parlemeal  du  nord  ;  les 
qualités  supérieures  sont  tirées  de  la  Hollande  et  du 
Palatinaft.  Le  commerce  en  retire  aussi  du  Mecklembonrg 
et  de  la  Russie ,  mais  il  est  moins  estimé. 

On  rapporte  au  Br,  campeslns,  L. ,  deux  variétés  à 
racines  tubéreuses  :  le  Chou- navel ^  Chou-turneps  ou  do 
Laponie ,  et  le  CAoti  rutabaga  on  Navet  de  Suède.  Ces 
deux  yariétés  peuvent  supporter  un  froid  assez  intense, 
et  sont  une  ressource  précieuse  en  hiver,  pour  les  bélcs 
à  cornes  et  les  moutons.  ' 

IIL  Chou^açe,Ma(noule  ou  Naçet  Tumeps;  BroBsica 
râpa,  L.— Feuilles  hérissées. de  poils,  non  glauques  ; 
racine  charnue.  Cette  espèce  est  une  des  plus  utiles  du 
genre;  On  en  connaît  plusieurs  variétés ,  dont  la  phis 
renommée  est  celle  de  Norfolk.  L'huile  qu'on  en  retire 
est  connue  sous  le  nom  d^huile  de  Babette;  elle  est  en 
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cultivée  dans  les  mêmes  pays  que  cette  dernière. 

On  cultive,  comme  variété  ,  le  Chou  à  faucher ^  Chou 
à  vaches ,  Br*  campeslris  pabularia ,  qui  peut  être 
coupé  plusieurs  fois  dans  Tannée  pour  servir  è  la  nour- 
riture des  bestiaux. 

IV.  Chou-navet  y  Brassica  napm,  ,  L  — Feuilles 
glabres  et  glaucescentes  :  les  feuilles  radicales,  lyrées, 
fes  caulinaires  pinnatifides  et  crénelées,  celles  du 
sommet,  amplexicaules,  cordato -lancéolées;  siliques 
divariquée»s.  On  ignore  la  patrie  du  (vpc  de  notre  navet, 
dont  on  cultive  une  vingtaine  de  \  arié(és,  qui  se  rap* 
portent  toutes  à  trois  groupes  :  les  Navets  secs,  à  chair 
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fine,  serrée,  ne  se  délavant  pas  par  la  cuisson;  i«s 
NaveU  tendres  y  à  chair  pliiâ  muiie,  et  ies  deuu-iendres^ 
ipii  liemmit  le  milieu.  Les  miTel»  ies  plos  esiiaiés  >  & 
nciBes  longues  oa  nmdes,  sont  eeux  de  Armmsey 
des  Sablons  y  gris  de  Jforigny,  de  Meaux^  des  Vertus. 
On  en  mange  la  racine  et  les  jeunes  pousses^  assaisonnées 
de  diverses  manières. 

La  Na9€Ue^  Br.  luipuê  oieifira,  se  rapparie  à  eelle 
€spèee.  On  la  enitive  nooFseolemeot  comme  plante  four* 
ragère,  mais  encore  et  smioul  comme  plante  oléa|2ft- 
neuses.  Sous  ce  dernier  rapport ,  c'est  une  plante  de 
grande  culture  :  la  navette  la  plus  estimée  vient  de 
Gaen  ;  celle  de  Franche-Comté  et  celle  de  Lorraine  le 
sont  mcNnt» 

Y.  Ndvvtle  d'été  y  Brassica  prœcox  ,  L.  —  l'J  int<» 
annuelle  à  ieuilies  glabres  et  glauques  :  les  radicales  et 
ks  eautinaires  inférieoreSy  lyrées,  celles  du  sommet» 
cordéca-Iancéolées,  ampteitcaoles,  crénelées.  Siliqoca 
firetsées.  C'est  encore  nne  plante  oléagineuse  »  mais 
dont  la  graine  plus  petite  que  celle  de  Tespcce  pré- 
cédente ,  est  moins  productive. 

Yl.  Choux  Chinois,  Pe^tsai,  Brasmem  êinemis,  L. 
Ea  ISS?,  les  abbés  Voisin  et  Tesson  introduisirent 
cette  espèce ,  comme  plante  potagère ,  en  France  où 
elle  était  cnidvée  comme  rspf^ce  botarncjue.  Les  feuilles 
liu  cliou  ciiinois  f  sont  blondes  et  à  nervures  larges 
et  blanches:  ce  qoi  le  fait  ressembler  à  une  Ro* 
msÎRc.  L^aecruissemeot  en  est  très^rapide  ;  aussi  »  cs(« 
tl  difficile  de  IVmpécher  de  monter,  ce  qui  en  rend 
la  culliire  inj^rate.  11  pomme  cepciuianL  trés-Lieri  eu 
€l)ii)c,  OÙ  il  acquiert  un  poids  de  8  à  iU  kilog. 

UMfe  des  espèces  du  femre  Brassiem,  comme  stlf- 
ment,  —  Nous  ne  nous  amoseroos  pas  a  réfuter 
l'opinion  de  quelques  auteurs  qui  ont  pensé  que  le 
chou  était  malsain  ^  a  cause  do  sa  tendance  à  une 
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putl'éfaclioli  facile;  v:\r  il  n'y  a  cl  il  ne  p(Mit  v  avt)ip 
aucune  analogie  entre  la  décomposition  putride  des 
ftubtianees  alioientairesi  et  les  modifications  quelles 
éprouvent  soos  l'iafloence  des  organes  dige«U£i«  Les 
aneiens  fakaienl  §;rand  cas  du  choo  9  eomme  aUment 
e  comme  nicdicament  ;  Chrysipc ,  Pvlliat(ore ,  et 
Caton  ranciea  ont  écrit  des  traités  où  iU  eii  exaltent 
lea  qualités  et  les  avantages;  ce  dernier  surtout 9 
avait  pour  le  choo  »  une  «««rte  de  vénération  Néan» 
moins,  les  aneiens ,  malgré  leur  prévention  en  faveur 
de  ce  légume ,  .iMiîent  recouna  que  Tusage  répété 
en  devenait  y  si  non  insalubre ,  au  moins  excessivement 
fastidieux;  témoin  ce  proverbre  grec»  »f0ft/k  êm^^^t» 
deux  fois  du  ehou^  c'est  la  morti  et  Jovénai  qui 
dit  dans  sa  7*  satire ,  œeùHt  mieerot  crambe  repe- 
tila  magislros. 

Si  le  chou  n'a  pas  les  grands  avantages  que  lui 
avaient  attribués  les  anciens  >  il  faut  bien  reeonnaiire 
qu*tl  n^a  aueun  iuoonvénient  dans  la  plupart  des  cas* 
On  lui  reproche  de  produire  des  vents  d^ine  puan- 
teur extrême,  et  de  causer  des  renvois  qui  en  ont 
le  goût»  lorsque  la  dig^estion  commence;  mais  oa 
corrige  ces  inconvénienli,  on  les  prévient  même»  en 
Ceiisant  cuire  les  choux  avec  de  la  viande  grasse* 

Le  chou  est  un  ah'ment  très -substantiel ,  dans  lequel 
Tanalyse  chimique  dénioiUre  IVxislcMice  de  la  fécule,  de 
Talbumine,  de  mucilage  sucré  ,  avec  un  principe  un  peu 
âore»  dont  la  cuisson  le  dépouille»  Sans  doute ,  il  con- 
vient peu  aux  estomacs  délicats»  rux  valétudinaires»  aux 
convalescents,  aux  hypocondriaques,  aux  personnes 
sédentaires;  mais  il  est  un  excellent  aliment  pour  les 
estomacs  vigoureux»  et  pour  ceux  qui  fout  i;îi  exercice 

convenable*  Les  paysans  et  le  peuple  de  K  us  les  pays 

^  •  

(    un  fi  fwiied,  cap.  m» 
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de  rSqrapo  s^en  noorriMent  joanieUâmeiil  9  wiii  qua 

Ton  observe  aucune  maladie  ou  indîsposilîon  particulière 
qu\)u  jjuisse  attribuer  aux  c!ïoiix.  Dans  les  contrées  du 
aord^  k  chou  est  i  aliini  nt  du  pauvre  et  du  nciie  ;  on 
en  nange  abondâmiBeDl  daafl  le  BaMe-Breiagne,  deoe 
la  Normandie»  dam  quelques  provtoeei  méridioiialeB; 
en  Allema^ne^  en  Suède,  en  Hollande,  en  Belgique,  elc. 
Le^Limou^sins,  les  An  vcri;  nais,  les  habitants  àv  Rourr^ne 
ceuit  du  Uaul' Languedoc  9  marient  le  chou  avec  la 
ehàlaîgiie»  el  eo  font,  aou$  le  nom  de  Caêîmgnat  »  des 
potages  Irèa-nolritib*  qu^bd^éreul  avee  la  plua  grande 
facilité,  parce  que  leurs  rudes  travaux  des  champs  ,  et 
Ta  ir  pur  et  vii  (ju'ils  respirent»  viennent  aider  àl'estouàac 
dans  aoQ  travail. 

Le  ehou  ae  prête  aisément  à  une  foule  d'assaisonné- 
mentSy  de  mélanges  »  et  de  combinaisons  culinaires; 
convenablement  préparé ,  il  trouve  de  nombreux  ama- 
teurs,  et  înal«^ré  Tanaihème  dont  l'a  frappé  Brillât- 
Savarin,  qui  la  banni  à  tout  jamais  d'une  table  bien 
eervie^  il  est  certain  querntililé  de  ce  précieux  légume» 
ne  aéra  jamais  contestée  que  par  ceux  qui  ne  le  digèrent 
pas ,  ou  qui  ont  pour  lui  de  la  répugnance. 

On  jiK  p^re  avec  1rs  choux  pommés,  plus  particu- 
lièrement avec  les  cahus  »  un  aliment  qui  se  conserve 
loDgIemps»  et  qui  peut  avoir  de  Timportance  j  comme 
appronsionnement ,  dans  les  voyages  de  long  cours  ; 
je  veux  parler  de  la  Choucroute  y  Sauer  -Kravt  des 
Allemands.  Cette  préparation  s  Obtient  ainsi  :  on  coupe 
le  chou  en  rubans  très-efiilés ,  à  l'aide  d'un  instrument 
€iNi?enaible  ;  on  étend  le  chou  ainsi  coupé  >  dans  un 
toaœan  propre ,  ayant  préalablement  servi  à  contenir 
rfn  fin  ou  rie  l'eau-de-vie,  muni  d'un  robinet,  à  1  déci- 
mèlce  de  soi»  bord  supérieur,  et  dans  le  fond  duquel  on 
a  pheé  une  bonne  couche  de  sel  marin  bien  iin.  On 
doone  i  In  première  coocbe  de  choux ,  une  épaisseur 
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de  8  à  10  eentim* ,  et  on  la  saupoudre  de  quelqaei  an>» 

mates,  tels  que  1rs  graines  de  genièvre  ,  d'anclli  ou  de 
carvi  ;  on  coiupi  iiiie  fortement  celte  première  couche  , 
ffodê  on  la  recouvre  de  »el,  et  eelui-ci  d'une  neaTeile 
eoaehe  de  ehoux;  cm  eonlimie  ainsi  jusqu'à  ce  que  ie 
tooneatt  soit  rempli ,  aree  la  préeaotioii  de  ima  eoi»- 
primer  chaque  Jif.  On  liait  par  une  couclie  de  sel  que 
Ton  recouvre  de  feuilles  vertes ,  sur  lesquelles  on  étend 
une  toile  humide;  on  place  par-dessus,  le  ioùd  du  toniietta 
ehargé  d*im  poids  asses  considérable  pour  empéchier  lu 
masse  d^éCre  soulevée  pendant  la  fermentation  ;  ensuite» 
on  abandonne  le  tonneau  placé  debout  daa;*  ua  endroit 
frais  f  inaccessible  à  la  gelée. 

Bientôt  les  choux  comprimés  laissesnt  couler  leur  «aa 
de  végétation  »  qui  est  extrêmement  Mtide  et  booense. 
On  la  fait  sortir  è  Taide  do  roMnet  dont  j^aî  parlé  »  es 
on  y  substitue  une  autre  saumure  qa  ou  change  de  même 
an  bout  de  quelques  jours;  on  réitère  ces  soins  jusqu'à 
ee  que  h  saumure  sorte  nette  et  sans  mauvaise  odeur  ; 
ee  qui  arrive  ordinairement  dans  Tespaee  de  douae  à 
quinze  jours.  Pour  que  la  choucroute  se  conserve  sans 
altération  ,  et  sans  coiilracter  de  goût  désagréable  ,  du- 
rant toute  la  mauvaise  saison ,  il  importe  de  la  tenir 
toujours  couverte  de  3  à  4  centim.  de  saumure,  et  d'em*< 
pécher  quHl  y  ait  jamais  de  vide  entre  le  tonneau  et  la 
masse. 

Le  chou ,  quand  il  a  subi  ce  commencement  de  fer- 
mentation, prend  un  goût  acide ,  ou  plutôt  aigrelet  qui 
parait  généralement  agréable ,  et  que  Ton  diminue  d'ail- 
leurs  beaucoup ,  par  les  lavages  répétés  auxquels  on 
soumet  la  choucroute,  avant  de  rapprèler. 

La  chouci*oute  est  un  aliment  salubre ,  plus  facile  à 
digérer  que  le  chou  dans  son  état  naturel  »  et  d'un  usage 
presque  général  dans  le  nord  de  TEorope  :  on  lui  attribue 
même  des  propriétés  antiscorbutîques;  aussi  les  Anglais 
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en  font-ils  des  approvisionnemeiiLs  immenses  jxnir  leur 
marine.  Le  capitaine  Co^k,  qui  a  fait  dans  tous  les  cU- 
matft  on  royage  de  trois  ans,  sans  perdre  un  seul  homme 
de  meladie,  faisait  distribuer  deux  on  trois  fois  par  se* 
maîne,  de  la  choucrotrtc  aux  hommes  de  son  équipage. 

H  ri  :ilirihiié  :Hit:int  à  ctUe  aliiiieiilatioii ,  quh  Tcxtri^me 
propreté  qui  régnait  dans  son  oavire»  la  santé  vraiment 
eitraordEiiaire  de  ses  matelots» 

Panni  les  ehoox ,  il  en  est  de  pitts  tendres ,  de  plus 
délicats  et  d'une  digestion  plus  facile,  les  uns  que  les 
autres.  Les  choux-fleurs,  les  brocolis,  les  choux  de 
Bnixelies ,  lieimeat  le  premier  rang  soos  ce  rapport* 
Le  èhooz-roiige  est  aussi  très-estimé>  on  raccommode 
d'une  infinité  de  manières  ;  mais  on  préfère  générale- 
ment  le  faire  cuire  et  l'assaisonner  eu  salade.  ï/ilhistre 
Morgagni  se  préserva,  lui  et  ks  siens,  pendant  un  grand 
nombre  d^anoées»  des  fièvres  catarrhales  épidémiques 
qiA  régnaient  tons  les  hiver»  à  Pftdooe ,  en  mangeant 
tons  Tes  9€Àt9  ,  nne  salade  de  ehoox  cuits.  Me  meosque 

seiva^^i  ex  quo  m  quotidianà  hyemali  ccenà  h  au  il  altiê 
herbis  ad  acetarium  tttimur  quàm  coda  brassica  (*). 

Ce  que  nous  avons  dit  dn  chou,  eomme  sliment,  peot 
s*8ppIîqoer  an  navet ,  dont  la  palpe  savourense  et  nn- 
trîfive,  qui  sert  à  préparer  toute  sorte  de  mets»  constitae 
un  aiijiu  nt  (IfMix  et  restrtur  mt,  qirî  peut  très-bien  servir 
à  varier  le  régime  propre  aux  irritations  nerveuses ,  aux 
pblqpiasiesefaroiiiqnesde  Testomaeetdcs  intestins»  ainsi 
qa'aox  affecâons  andénnes  des  organes  respiratoires. 

Emploi  médical,  —  Dans  Tantiquîté,  le  chou  tenait 
an  rang  élevé  dans  la  matière  médicale  ;  il  est  h)in  d'a- 
Yoîr  conservé  la  grande  réputation  (j  i  ii  avait  comme 
médicament  ;  il  est  à  peu  près  exclusivement  relégué 
dans  les  caisines,  malgré  les  tentatives  faites  &  différentes 

{')  De  âe^Ubus  et  camU  morborum,  Epuàl.  lâ, 
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époque»  pour  le  réhabiliter.  Hippœrate  prescriYait,  le 
chou  cuit  avec  do  sel,  dam  la  colique  el  la  dyasenterie. 

Pline  nous  apprend  que  Técole  d'Erasislratc  prétendait 
que  rien  Quêtait  plus  ami  de  restoinac  et  des  nerfs  ,  et 
qu'elle  prescrivait  de  le  donner  aux  paralytiques  el  aux 
peraoïmes  affectées  de  trembleineBl  (')•  Les  jeunes  athé- 
niennes mangeaient  du  ehon  pradanl  tout  le  temps 
qu'elles  étaient  en  couche  (').  Personne  n'a  été  plus 
entiché  des  propriétés  du  chou  que  Caton  l'Ancien ,  qui 
traitait  toute  sa  maison  avec  le  chou,  sans  distincUan  de 
maladie*  C'est  par  Pusage  du  chou  qu'il  préserva  sa  fa- 
mille de  la  peste ,  et  c^esl ,  grâce  à  cette  plante ,  qne  les 
llouiiiiiis  Jurent  de  pouvoir  se  passer^  pendant  six  cents 
anSy  des  médecins  qu'ils  avaient  expulsés  de  leur  terri-* 
toire.  Le  chou ,  dit^il  t  guérît  les  plaies ,  les  ulcères  pu- 
trides ,  les  chancres ,  les  cancers  »  les  fistules  «  etc.  i  il 
porte  anz  urines  »  îl  lâche  le  ventre  on  le  resserre  à  vo- 
Ion  lé  ,  suivant  qu'il  est  cru  ou  cuît.  Gah'en  a  cru  à  cette 
dernière  propriété^  car  il  diique»  quaad  on  le  faiicuircr 
la  première  eau  lâche  le  ventre»  la  seconde  le  resserrct 
et  Pécole  de  Saleme  a  dit  la  même  chose,  dans  son  lan- 
gage prétentieux  et  aphoristtque:  jus  eaulis  sohù,  cujus 
substantia  stringit.  Galîen  et  Pline  ont  aussi  ««grande-* 
ment  préconisé  le  cliuu  ;  ce  dernier  enchérit  encore  sur 
Caton  ;  il  Ta  surtout  recommandé  dans  le  traitement  de 
la  goutte  et  du  rhumastîme  articulaire*  M.  Récamier  em- 
ploie  journellement  les  feuilles  de  chou,  en  cataplasme, 
pour  (  aimer  les  douleurs  qui  aecompagiieal  les  afi ce  lions 
goutteuses  et  rhumatismales.  M.  le  docteur  Jules  Macé» 
a  publié  à  cet  égard,  un  article  qu'il  fait  suivre  de  trois 
observations  qui  sont  bien  de  nature  â  prouver  que  ces 
cataplasmes  sont  appelés  à  rendre  aux  praiii  i( us  ,  de 


(')  Flinii  sccundi  nat.  hist.  lib.  XX,  cap.  f  î,  4c  brauicA* 
Yid.  ÀAenmi,  Ub,  IX,  ilMetuius  dê  puarptrio. 
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réritables  services  Q).  On  prépare  ces  cataplasmes  airee 
les  Cemiles  que  Ton  jette  ordinairement  an  retmt;  on  en 
retranche  la  grosse  nervure  médiane  »  et  Ton  écrase  las 

petites  nervures  collatérales.  On  superpose  quatre  ou 
cinq  de  ces  feuilles  ainsi  préparées;  on  les  faufile  pour 
qu'elles  ne  puissent  pas  se  séparer,  puis  on  les  expose 
à  faction  du  feu ,  de  bçon  à  les  flétrir  un  pan»  sans  ks 
dessécher  ;  mi  bien,  on  les  place  sons  le  pli  d*nne  ser- 
viette sur  laquelle  on  passe,  à  {ilusleurs  reprises,  un 
fer  h  repasser  passablement  chaude.  On  aplatît  ainsi  le 
cataplasme ,  auquel  on  commonique  en  même  temps  la 
chalenr  qni  Ini  est  nécessaire;  pnis  on  rapplique  à  un 
et  en  contact  immédiat  avec  la  région  malade;  on  le 
liiaiulîent  en  place  avec  des  Landes,  des  mouchoirs  ou 
des  serviettes ,  pendant  dix  à  douze  heures  y  c'est-à-dire 
qu''on  ne  le  renouvelle  que  le  matin  et  le  soir. 

Le  même  jonmal  reproduit  dans  son  numéro  de  no- 
Tembrel848)iine  lettre  que  M  Je  docteur  La  Bonnardière, 
médecin  à  Crémieu  (Isère) ,  a  ,i dressé  au  founi.  de  méd. 
€i  de  chir.  pral, ,  à  roccasion  de  la  précédente  publica- 
tion, reproduite  par  ce  journal.  Ce  médecin  rappelle  un 
passage  d^mi  auteur  ancien,  qui  recommande  les  feuilles 
de  cbou  en  cataplasmes ,  dans  la  pleorod  jnie  ;  puis  il 
cite  textuellement  une  lettre  écrite  à  son  père,  en  1830, 
par  un  vieux  goutteux  qui  avait  trouvé  un  grand  adou- 
ciaeement  à  ses  mani,  dans  les  feuilles  de  ehou^  amorties 
sur  la  flamme,  et  appliquées  ebandes  sur  la  partie  malade. 
Le  rédacteur  ajoute  :  €  Ifoos  avons  fait  dernièrement 
usage  de  ces  mêmes  feuilles,  avec  un  prompt  Snecès, 
dans  un  cas  de  douleur  de  Tépaule,  consécutive  à  une 
pnenmottie,  el  dans  deux  cas  de  ptenrodjnie.  » 

Les  naturalistes ,  les  médecins  et  les  philosophes  de 
iantiquîté  ont  universellement  attribué  au  chou  une 


i*)  Jmtm,  été  coAAoiis.  mld.  <4ir.  Mai  1848. 
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singulière  propriété  ;  c'est  celle  de  neutraliser  complè- 
tement les  effets  du  vin,  au  point  de  permettre  à  ceux 
qui  eu  mangent»  de  boire  à  Texcès  sans  tomber  àmm 
riTraftse.  Les  Égyptiem,  îmbœ  de  celte  erojmt, 
mangeaient  da  chou,  au  eommencemenl  de  leora  iestini» 
pour  ne  pas  sVniv  rer.  Lrs  j>yètes  mythologiques  se  sont 
emparés  de  ce  fait  j  ils  ont  raconté  que  Lycurgue  élaat 
lié  par  Bacehu$  à  un  oep  de  vigne ,  le  chou  naquit  des 
larmes  que  répandit  ce  malheureux  rot;  et  que  teUe 
était  la  cause  de  Tavcrsion  naturelle  du  cliou  pour  h 
vigne.  Personne  de  nos  jours  n^a  cherché  h  confinxîr 
ou  à  détruire  cette  upiuîuu  qui  est  encore  répandue  par- 
mi le  peuple»  dans  quelques  contrées^  £nfin  CulicB 
a  recommandé  Tapplication  de  feuilles  de  chou  fraiebcs 
sur  les  gonflements  érysipélatcux,  et  il  ajoute  que  Teffi- 
cacilé  en  ;i  été  fréqueiiunenl  consiatt  e.  il  rrcnnimande 
de  les  remplacer  aussitôt  qu^elles  deviennent  chaudes 
et  incommodes  (0*  1^  docteur  B.  JT.  Ewel  a  aussi  pré- 
conisé j  dans  les  cas  d^érysîpèle  accompagné  de  sèche* 
resse  et  de  chaleur  intense ,  Tapplicalion  de  feuilles  de 
chou  d('|)ouillérs  de  leur  côte,  ramollies  dans  de  Veau 
bouillante  y  et  rcnouvellées  toutes  les  deux  ou  trois 
heures 

La  saveur  douce  et  sucrée  du  cbou*rouge  Ta ,  jusqu'i 

un  certain  point ,  préservé  du  dédain  avec  lequel  les 
autres  variétés  de  ce  genre  sont  traitées  par  les  médecins 
modernes.  On  a  attribué  à  cette  espèce  une  vertu  spéciak 
dans  ies  affections  dn  système  pulmonaire;  on  prépaie 
encore  aujourd'hui  un  sirop  pectoral  fait  avec  le  suc  de 
ce  chou,  dti  salraii  et  du  miel,  sirop  avec  lequel  on  sncrc 
des  infusions  pectorales»  que  l  'on  prescrit  aux  personnes 
atteintes  de  rhume  »  de  catarrhes  i  d'enrouement  »  efe* 
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Les  propriétés  médicinales  du  navet ,  le  raj)pro(  hcnl 
du  chou-rouge  ;  comme  cclui-ù»  il  couùtui  un  jus  douji^ 
i«cré,  HiiicîUigiiien ,  mêlé  à  un  priaeipe  péDétrant  »  tiA 
peaim»  qmtm  détruit  par  la  eoiston.  Oacii  bit  aiietlre 
dans  les  boaillons  gélatineux ,  iégcremeiit  nouristants , 
dont  il  rehausse  le  ^oùt. 

Luttes  é€onomiqu€Mm  Les  diilérentes  espèces  du 
ganreeboutsoiiitouleftplut  ou  moin»  nlileaàriioaiiM^ 
eu  delioci  même  de  Tusafe  qu^il  en  fait  conune  dli* 
ment.  Elles  appartiennent  généraienieni  à  la  culture 
des  jiinlins;  (  {  [K^ndaiil ,  on  en  cultive  quelques-unes 
dans  les  champs»  comme  plantes  fourragèresy  ou  comme 
pianlea  olé^poeoMU  Lea  dboufr>Terta  lotmeal  une  ex* 
calieute  noumtufe  pour  les  bêles  à  eoniea ,  les  bêles  i 
laine  et  les  porcs;  mais,  comme  ils  sont  lr(\s-,H|ucux,  et 
que  la  faculté  nutriiivp  en  est  enviiuii  cinq  ou  six  fois 
Moîadre  que  celle  du  foin  »  ils  ne  donnent  pas  de  force 
MX  animaui  de  trairail  qui  eot  besoin  d^one  aourritara 
pins  aubelantielle  ;  un  bcsuf  4  rengrats  peut  en  eon- 
sommer  aisément  ,  dans  im  jour,  le  cinquième  de  son 
poids.  On  doit  en  donner  avec  discrétion  aux  vacites 
laîtiéresy  pour  éviter  que  leur  lait  n'en  prenne  le  goûl  et 
rôdeur*  Pendant  rbiver^  les  Gbovx  prodniaent  le  aeul 
laorrage  rerî  qm  Ton  poisse  donner  au  bétail  ;  aussi , 
maigre  les  embarras  qu^en  occasionne  la  récolte ,  dans 
une  exploitation  considérable,  il  est  très-utile ,  lorsque 
la  terre  et  le  climat  sont  favorables  ^  d'en  cultiver  une 
certaine  étendue  dans  rintérét  de  la  prospérité  des  ani«> 
Bsoiiz»  Dans  les  eontrées  oà  le  rigueur  de  TluTer  ne 
permet  pas  la  culture  des  choux  à  ieuilles ,  on  cultive 
de  préférence  les  choux  cabus,  dont  la  récolte  se  fait  à 
rentrée  de  rhiyert  et  que  l*on  conserve  aisément ,  par 
diren  procédés  qui  ont  surtout  pour  but  de  les  préserver 
de  la  gelée.  Dans  Pouesty  on  cultive  beaucoup  le  CAoïf 
moeliier,  dont  la  tige  renflée  depuis  le  milieu  de  sa  hau- 
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teur,  jusqu'au  somnicL  procure  une  cxcellenlc  nourriture 
au  bétail.  On  ne  cultive  pas  assez  le  Ruiabagay  hybride 
né  sans  doute  du  mélange  des  poussières  fécondantes 
du  ehon  et  du  navel ,  e$  qui  a  TheureiMe  prén^galm 
de  végéter  au  milieu  des. froids  de  rhiTer^  même  sonsb 

neîge  et  sous  la  ^^lacc.  Les  hirufs  et  les  moutons  sont 
très-avides  de  son  feuillage,  et  Ton  obtient  de  ses  graines 
nombreuses^  une  huile  de  irés-boone  qualité,  li  est  re- 
grettable Busiît  que  la  eultora  du  CAotMiapel  deSvèit 
ne  soît  pas  plus  répandue,  ear  elle  est  extrêmement 

cile  ;  Sun  produil  abondant  est  d'une  jurande  ressource 
lorsqu'on  a  beaucoup  de  gros  et  de  petit  bétail. 

Les  semeneee  de  Navette  y  de  Colsoy  de  J{ulabaga, 
constituent  une  branehe  importante  d'industrie  dans 
plutieara  eontrêes.  On  en  extrait  one  huile  bonne  i 
brûler  vi  propre  à  la  fabrication  des  savons  verts.  Quand 
cette  huiie  est  bien  raffinée,  elle  peut  servir  à  la  prépa- 
ration des  mets  et  à  Tassaisonnement  de  la  salade  ;  les 
habitanta  des  campagnes  s'en  servent  souvent,  après  7 
avoir  fait  rMr  une  eroâte  de  pain,  pour  en  eorriger  le 
goiit  un  peu  désagréal)le.  Le  marc  de  la  graine  exprimée, 
est  une  excelienle  nourriture  pour  les  moutons ,  et  les 
bêles  k  eomaa*  Il  engraisse  les  bœufs,  en  rend  la  cliair 
plus  délicate,  et  donne  beaucoup  de  lait  aux  vaches.  Ces 
semences  servent  encore  à  la  nourriture  des  oraeaux  de 
basse-conr,  qui  en  sont  très-friands,  et  à  celle  des 
oiseaux  de  volière. 

Gbnrb  SiNAPis,  Toorn. — Ce  genre  se  compose  air 
joard%nî  d'environ  quarante  espèces  »  dont  qodqafli^ 
unes  seulement  nous  intéressent.  Ce  sont  des  plantes 
herlKicées  ,  bisannuelles,  disséminées  sur  |)resquc  toute 
la  suriace  du  globe,  mais  plus  partie  u  lié  renient  dans  le 
bassin  de  la  médilerranée.  Ce  genre  a  été  divisé  en  cinii 
sections,  par  De  CandoUe  ;  Lowe  a  (ait  de  la  cinquièeie 
section,  les  JJiàucciu/n  y  un  genre  particulier  sous  fe 
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iMfii  de  Simtpideiuihrom;  Mmch  a  proposé  li'éif'rer  la 
qoMrième  sectioa  en  genre,  toi»  le  uom  iUrwtkfeédimi 
de  sorte  qo^îl  ne  reste  plnt  dans  le  fienre  nuNiCarde  que 

les  Irob  premières  sections  établies  ]ï;m  i)e  Candollo, 
iiojU  chacune  reaferiiie^  entre  auti  eâ  ,  une  espèce  coui* 
aune  en  France^  et  assez  importante. 

1"*  Skrov.  M0tamaÊîpapU  »  DC*  Siiiqm  «ylns- 
drmeée  eu  légèrememi  îétmgûnej  surmontée  d'une  petite 
êoiUie  f on  née  par  le  êit^le  pm'êûioHi,  qui  na  pas  pris 
la  forme  de  bec. 

£ipèo>  — >  MmUmb  mité  y  Sfaejiu  nîyrief  L>  Cette 
eepèee  UpiS'Comnwme  dans  U»  ehanips  >  lea  Heus  pieiw 
•  reux,  etc.  ,  de  presque  toute  TEurope,  remarquable  par 
sa  tige  haute  d'un  mètre,  rameuse,  un  peu  velue ,  par 
sea  âttirs  jaunes  et  petites  y  doit  toute  son  importance  à 
an  graine  »  d'abord  imgeâtm»  pnia  d'an  Imn  Soaeé  on 
noMlrey  à  k  matonté,  Une,  arrendie»  marqnée  de  pcme- 
tuations  fines,  visibles  à  la  loupe,  inodore  lorsqu'elle 
est  entière,  et  du  volume  de  la  tète  d  une  petite  épingle, 
La  saveur  en  est  très-Âcre ,  réduite  en  poudre  et  liu- 
neeiée,  die  eihale  une  odeur  tréa- pénétrante.  On 
rencontre  sovrent  dans  la  semenee  de  moutarde  ndre, 
des  graines  recouvertes  d'une  sorte  d'enduit  blanchâtre, 
crétacé,  qui  adhère  à  leur  suriace.  La  seuieucc  de  iuou- 
laade  nous  vient  aortont  de  Strasbourg  et  de  la  Picardie  $ 
kprenuère  eatpliisgroese  que  Tantre^  et  oOrebeaneoup 
de  graim  angoleiix  on  eomprîméa  en  diffétenta  tana* 
Elle  est  pourvue  d'une  saveur  plus  iurie  ;  c'e&t  la  plus 
estimée» 

Lu  graine  de  moutarde  pol?énsée»  donne  nne  pondre 
dW  Tort  jaune  entremêlée  de  pointa  plus  foncée  etpina 

noirâtres,  (]ui  proviennent  des  débris  des  téguments, 
Blise  sur  le  papier,  elle  y  laisse  des  tract  s  ii ès-visil)les 
de  rhuilefiû  qu'elle  renferme  »  et  dont  la  présence  la 
fait  nneir  npiès  quelque  temps  ;  anssi,  cenaaîUcht^  de 
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ne  kl  pUer  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins ,  à  moins 
qu'on  en  esiraie  l'huile^  comine  Ta  eooseUlé  AL  Bohiqael, 
ce  qui ,  loin  de  loi  éler  de  h  Cofoe^  loi  donna  en  ooih 

traîro  ,  une  activité  pins  grande.  Autrefois,  on  séparait 
les  fragmeiib  de  pellicule ,  et  l'on  obtenait  ainsi  une 
farine  jaune  y  peu  aetive;  car  il  paraît  que  c'est  aufloat 
dans  la  peUicale  qoe  résidant  Jea  parties  aelim* 

iVMbiM  ^himiqmm,  ~  Qnoiqoe  la  aeoKnee  ét  me»» 
tarde  ait  clé  Tobjet  d'un  grand  nombre  de  recher- 
ches de  la  part  des  chimistes  »  la  composition  n'en  est 
paae&eorepar&utemeftt  connue»  EUe  contient  nneinnie 
fixa  f  donce ,  qu^on  eiinât  par  ezprosaion  |  on  en  n*- 
tire  ipmv  la  distillation,  une  huile  volatile  qat ,  sai->  * 
vant  M.  Guibourt,  n'y  existe  pas  toute  formée,  mais  qui 
se  développe»  en  très-grande  abondanee,  au  contact 
de  Teau,  opinion  également  professée  par  IL  Fauré» 
pharmacien  è  Bordeaux*  Cette  eaaenoa»  eonTenabl^ 
ment  rectifiée  ^  est  jaunâtre  y  plus  dense  que  Teau  y 
très-volatile  ,  trés-âcre  ,  caustique ,  soluble  dans  Tal- 
cooi,  dans  Téther»  et,  en  petûe  quantité^  dans  Teau. 
M*  Thibieige  a  trouvé  du  soufre  dana  cette  buîie» 
qui  a  été  Tobjet  de  reehcrehea  intéreasàntaa»  doea  «nx 
savants  J.  Pelouze ,  Dumas,  Boulron ,  Fremy,  etc. 

Elle  renferme;  carbone,  48,  81;  hydrogène,  4^ 
98;  aaote»  14»  13;  aoufre  52,  09;  la  formule  atomique 
en  eat  représentée  par  G'''  W^A^S^.  MIL  Henry  ile 
ctGurot»  en  ont  retiré  une  matière  erislalltsebie  ana* 
logue  à  la  cliolestérine  ;  une  matière  colorante  rouge, 
solubie  dans  i'éther,  et  un  corps  cristallisable  qui  leur 
a  paru  acide  ,  lequel  a  la  propriété  de  rougir  les  aela  de 
pennjFde  de  ler«  et  auquel  ils  ont  donné  le  nom  dV» 
cidc  sulfih^napiqm.  Hais»  J.  Pelouze  ayant  contesté 
Texislence  de  cet  acide ,  ces  chimistes  ont  repris  leur 
travail  »  et  ont  trouvé  que  la  substance  à  laquelle  ils 
avaient  primitivenient  reconnu  des  propriétéa  neidca  » 
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nVn  avait  pas,  l)ien  qu'elle  jouisse  des  autres  propriétés; 
ce  qui  ies  a  engagés  à  changer  le  nom  d'adde  fntfo* 
niapiqne  en  eelm  de  jÔMpûiM.  D'après  cet  dees 
diimiites ,  la  Mmipisine  appartiendrait  ^lement  à  la 
noiitarde  noire,  et  à  ia  LLinche;  maïs,  plus  tard,  M.  Si- 
JBOO  a  contesté  1  existe  ace  de  ce  produit  dana  la  der- 
nièfe»  whnrtlant  d'aiiiem  qu'elle  reoferme  m  piodvîl 
analogue  auquel  il  a  donné  le  nom  d^JBrîepie.  Ilil.  Ro- 
L!(|ijet  et  Boutron  se  sont  également  occupés  de  Tcxa- 
inea  de  cette  aemence  ;  enfîn  ,  M.  Buaay  y  a  trouvé 
on  aeide  Myrmtiqwê  oMkmé  avee  la  potaïae*  C*eaC  ee 
fliynioate  qui ,  par  b  léaetion  de  Tean  et  d^un  attire 
principe  9  la  Myrosinc^  dumie  lieu,  lors  de  li  prépa- 
lion  des  sinapismes,  à  la  formation  de  Tesseace  de 
moutarde  y  après  5  à  6  raiButes  de  contaol»  prtneipe 
de  Todeor  de  la  moutarde;  et  qui,  n'étant  pas  libre 
iranl  cette  opération ,  ne  se  faisait  pns  sentir  ;  c'est 
^lors  qu'on  j)eiit  T extraire  par  la  distillation  ,  surtout 
si  Von  fait  intervenir  de  l'eau  f  à  une  tempéi^ture  de 
fiO^c*  Outre  eea  priadpee,  on  a  trouvé  dans  la  se- 
■lenee  de  moutarde ,  un  principe  colorant  jaune ,  de 
l'albumine^  beaucoup  de  mucilage,  du  phosphore,  du 
bimalate  et  du  citrate  calcaire. 

Ftdmfieaiiomk  — «  La  quantité  de  aemeneea.de  mo»- 
tarde  que  Ton  eousomme,  eatasaet  considérable.  IL  A. 
Clievailîcr  (*),  a  calculé  que  Paris  et  la  banlieue  en 
cooioauneut  de  75  à  90,000  kilog.,  sans  compter  la  con* 
sommation  dans  les  hépitaux,  laquelle  s'élève  à  10,000 
kiog.  D*UB  antre  eélé,  le  prix  en  est  asses  élevé; 
la  farine  coule  de  40  à  U j  cent.,  suivant  le  choix  et 
la  finesse  de  ia  farine.  On  conçoit  d'après  cela  que 
Tavidité  des  falsificateurs  ait  été  éveillée.  On  ajoute 
è  la  Caeîne  de  moutarde  jaune,  pour  lui  donner  de 


(']  JoiumaX  de  Chxmit»  Méd.  I.  iJi. 
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Vœiï ,  la  rendre  pin»  jaune  »  el  la  mettre  ter  le  pied 
de  la  farine  étning<^re ,  2  O/q  de  enreoma  en  pondre» 

Ce  n^est  pas  là  une  fraude  profitable ,  car  le  curcuma 
coûte  plus  cher  que  la  moutarde  ;  d'ailieuis  il  ne  lui 
enlève  rien  de  qualité  ni  de  sa  force ,  car  ii  cou- 
lieBt  hu-oiénie  nue  huîie  âere.  Mnia  d^anlre»  y  ajoutenl 
de  Toere,  qui  lai  ^  de  m»  activité,  puisqu'il  eal 
sans  action.  C('lt('  ialsiiiralion  se  reconnaît  aisément 
par  i  incinération^  qui  laisse  un  résidu  abondant,  dam 
lequel  on  retrouve  du  fer,  de  l^alnniiiie  et  de  la  niUce. 
Dana  les  iarînea  cUles  de  Beaanson  ^  on  met  aonfent 
de  la  fnrine  de  maïi  ;  d^antm  fois  on  y  ajoute  de  la 
farine  d'orge,  de  la  fécule,  ou  d'autres  matières  fé- 
culentes,  qu'il  est  toujours  facile  de  reconnaître,  soît 
à  Taide  du  mieroacope»  soit  par  rébolHtion  dans  Teen; 
dans  ce  dernier  cas»  on  tJbtiant  nne  liqueur  qui,  fil- 
trée et  traitée  par  la  teinture  d^iode  ^  prend  une  cou- 
leur bleue  ou  violette.  Eniiu,  on  y  ajoute  souvent 
des  tourteaux  de  navette  ou  de  cai^m,  pulvérisés. 
M.  Ckerallier  n^a  pn  .reeonnaitre  eecte  ftnnde  éoni^ 
nomment  eonpaUe,  ear  eUe  enlSve  A  le  brine  de 
moutarde  ,  lYiiorgic  sur  laquelle  le  médecin  a  droit 
de  compter.  L'habitude  de  voir  de  la  farine  pure, 
de  la  manier,  de  la  goûter,  penmet  seul  d'apprécier 
eette  frande«  An  reste ,  tout  phaimaeien  jalons  de  foor* 
nir  ami:  malades,  des  médioaments  de  première  qmdjlé} 
ne  doit  pas  s'appi  uvisionner  de  farine  de  moutarde  dans 
le  commerce  ;  il  ia  fait  préparer  dans  son  officine  »  au 
far  et  À.mesure  des  besoins.  Souvent  on  ajonle  â  le  se* 
menée  de  moutarde  noire ,  eelle  dn  SmmpU  armmmêf 
fj.,  ou  de  la  navette  on  du  colza.  La  première  est  plus 
grosse  (jue  la  luuularde  officinale  ;  la  surface  examinée 
à  ia  loupe»  en  est  À  peine  chagrinée;  la  saveur  en  est 
faible.  La  seeonde  ressemble  beaneoop  à  la  montarde 
pour  la  grosseur,  mais  elle  est  un  peu  allongée ,  son- 
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moutarue  ulaivche. 


mit  ridée ,  ehagriiiée  à  ia  «urfaea ,  mai»  moini  que  U 
mmUrée  ;  1«  ^wmr  en  est  nxwtHcante  et  un  pto  iere* 

Enfin,  le  col/a  ('>t  lacile  à  recnniuiiirc  :  il  est  plus  gros, 
sphérique,  noir,  noa  chagriné ,  terne  à  ia  atisface»  et 
é^m  goAt  de  mrel* 
Avant  de  parler  de  Femploi  médieal  de  la  OMNilamfe»  » 

noas  allons  tout  de  suite  faire  connaître  les  autres 
espèces. 

II*  Svcnofr.  —  Ceratosmaptê ,  D.  C.  StUqwe  sur- 

momîée  ifm  bce  eomquê  qui  m  rê9îfèt$né  poê  A 

 « 

^fisiaw* 

Espj^CF.  —  3f outarde  deê  champs  ,  Stnapis  ar^enms, 
L.  —  Cette  piapte  très-commune  dans  les  champs  ,  les 
jacbères  ,  etc.,  est  remarquable  par- sa  tige  haute  de 
S  è  6  déeiiD.»  rameuse  et  dore  ;  par  ses  feuilles  gia- 
hresy  dmsées  en  7-9  lobes  dentés  ;  par  ses  fleurs  jaunes 
j)lus  grandes  qne  celles  de  Tespèce  précédente.  La  se- 
mence en  est  sphcriqucy  luisante ,  ci'uu  brtin  noir  à 
la  maturilé  ;  elle  a  un  goùl  de  moutarde  asseï  pio-  « 
noneé.  fille  est  mêlée  avee  la  seffieMe  du  Simqm 
nigra  ,  L.,  dont  elle  altère  la  qualité. 

III*  Section.  —  Leticof^inapis,  1).  C.  Siltque  hérissée 
au  glabre  »  à  valçes  bosselées  f  surmaHiée  ttnn  grand 
iee  ewRKprimé  et  ettsifotfmiti, 

fisrte*  —  Mma^rde  htmtèche^  SSnapiê-alèaf  L.  JSa^ 

iuiniia  officinalis  y  l^resl.  —  Celle  plante  est  coninumc 
dans  les  moissons ,  dans  les  lieux  incultes  et  pierreux 
de  toute  TËurope  moyenne  et  méridionale.  La  tige  en 
est  haute  de  S  à  6  déeim.,  peu  rameuse,  glabre;  les 
feuilles  en  sont  glabres ,  pînnatipartîtes  ;  les  fleurs 
jaunes.  La  scineiice  en  est  jaune,  plus  grosse  qne  celle 
de  la  moutarde  officinale  ;  elle  est  lormée  de  graina 
ellipliques  arrondis ,  qui  renfenuent  une  amande  jaune 
sous  une  coque  minée  demi-tnnsparente.  L*ombilie  est 
ià  une  des  extrémités  de  Tellipse;  la  surface  de  l  é- 
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INtperme  n'est  pts^pcrbîtement  liita;  die  ^nuttà  la 
loupe»  légèrement  tbwgTinéû.  La  tavaur  en  etl  un  pau 
aaièrey  sans  icreté;  Vaàmt  mille*  Le  tégiunaat  ra»- 

ferme  une  couche  mucilagineuse  »  soluble  dans  Teau  ; 
de  là  vient  que  mises  dans  ce  iiqaide  après  avoir  été 
coMaMéat»  eei  touiineiMi  le  rendent  très-viiyiim  en 
S4  Iwora.  OoM  ion  emploi  médiBal ,  qui  ml  aiqo»^ 

d^hui  assez  répandu ,  la  moutarde  blanche  est  encore 
très-employée  à  !a  fabrication  du  condimenl  connu  sous 
le  nom  de  MmUardg* 

Som  ee  nom ,  M.  Robert  die  Caeo  f  a  lait  eonnaitm  one 

nouvelle  espèce  de  graines  de  muularde  ,  importée 
de  Calcula  du  Uàvre.  Elle  ressemble  assez  à  la  mou- 
tarde offîeinale  ;  eUe  est  sphérique  ,  brun  grisâtre  » 
avoe  un  tégument  nmgeàtrB  trtt-loieidet  i  aiiifaoe 
eha^Béa;  la  aareor  en  est  mmnt  marquée qoe eeHe 
de  la  moutarde  noire;  Tamande  est  d'un  jaune  pâle; 
Fa^tton  sur  la  peau  en  est  à  peu  près  luiUe*  £iie 
pommit  tout  au  plus  être  employée  à  rintérieur,  easnme 
la  moataide  blancbe;  mais  les  médecins  qui  tiennent 
h  brûler  leurs  malades  >  avec  des  sînapismes  >  doivent , 
sous  ce  ra|)[)orl,  renoncer  à  son  emploi. 

Emploi  médical  de  la  moutarde,  —  Pour  ceui  qui 
ne  yeulaot  absolument  juger  de  Taetion  des  médlea- 
mentSy  que  par  les  offots  cbimiques  ou  mécanignea 
qu'ils  produisent  lorsqu'ils  sont  appliqués  sur  la  peau  , 
ou  par  leur  saveur  et  Itnir  odeur,  il  est  bien  clair  que 
la  moutarde  est  un  remède  incendiaire  au  premier 
chefs  en  effet»  appliquée  en  cataplasme»  elle  rubéfie 
rapidement  la  peau,  elle  peut  même  la  cuire»  comme 
j^en  ai  vu  de  trop  malheureux  exemples  y  entre  les 
mains  des  praticiens  qui  s'extasiaient  devant  de  pareils 
effets»  et  qui  s^étonnaieat  de  voir  mourir  lenn  ma* 
kdes  après  une  si  bdle  révulsion  ;  elle  a  une  •avenr 
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hde  al  toile,  qu  elle  pmroqw  te  laHuieinnU  Yoili 

sans  doute  des  propriétés  ca  pub  les  d'abuser  les  mé- 
decins qui  jugent  légèremeiU ,  et  de  plaire  aux  ialro- 
càùini&tes  ;  mais  ceux  qui  veukot  «pprolondir  Im  eiletê 

ne  se  laisseront  pas  tromper  par  ces  propriétés  physico- 
.chimiques  y  et  voudront  voir  avec  nous  comment  agit 
réellement  la  aMMUanl»  ,  aprét  amir  élé  introduite  dans 
faiuiwiialiiiii  organique.  BMMmfiOMi  d^aJbofid  que  la 
Mvtarie»  qvi  eaf  m  eotidimeiit  das  plut  wlgâiiw  » 
pent  être  prise  en  grande  quantité ,  sans  ({ue  la  scnsa-> 
tiou  piquante  qu'aUe  laisse  dans  la  bouclic ,  se  maui- 
fmÊ»  en  aoemie  mawén  dans  retlomac*  Gliacun  pmi 
comMW)  pflT  sa  prapn  sBEpéffiottM^  on  pair  rolMV- 
▼atiim  de  ce  qui  arrîre  ohes  les  autres,  que  jamais  ee 
condiment  ne  provoque  ni  chaleur,  ni  douleur,  ni  ar- 
deur dans  le  ventricule  ;  seulemeal,  U  e&cite  Tappélit 
d  iamise  la  dîgettiim  à  la  manière  das  swhatanf^ 
aiiiiis  Sa  sMmd  liou  f  lovaque  h  snmenee  de  mou* 
tarde  est  administrée  il  haute  dose  ,  elle  provoque  les 
accidents  des  siihslLuif  es  !^^  pi^silicuisantes ,  les  plus 
énergiques  ;  aînsî«  Juinoé  a  noté  qu  eiie  produit  une 
iaiil^iir  géoèrale  ;  snhraiit  Maeartan,  elle  profoqoe  le 
MiMiMamrnI  »  à  la  manièno  du  larlie  StiUa  Culkii 
dit  qu'elle  provoque  Témission  des  urines  ,  comme  la 
sciiie  et  ia  digitale  mais  jamais  il  ne  Ta  vue  prtrvo- 
tfmr  riftfiammation  de  Testomac.  On  sait  que  J.  TajlaTj 
epfia  a^èlie  gnéri ,  à  Faide  de  la  gnine  de  moutarde 
Hf  iho,  de  dérangemeofs  d^atttrsuUes  »  dont  il  souf* 
irait  depuis  fort  longieiups ,  voyagea  eu  Europe ,  en 
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1826,  pour  propager  l^enipioî  de  cette  graioe»  BimtAif  - 
Tnnge  on  fat  lellemcBt  réponds  on  Franco ,  que  le 
oommoroo  no  ponvoit  suffifo  aux  domtndoi  ;  mm  9 

arri\  a  à  la  motitardc  ce  qui  arrive  à  tous  les  remèdes 
dont  on  veul  faire  une  panacée  uaiver&elie  ;  après  avoir 
été  prônée  oontre  lon^  les  malodiot»  die  toadMi  dont 
on  déhieeement  tnop  obeoto*  Boanconp  do  prrtiiiwM 
français  ont  employé  eeCte  semence  dans  les  cas  in- 
diqués par  Culicn ,  il  y  a  près  d\iii  siècle  ,  et  tous  , 
comme  M.  le  profesaour  Jb'ouquier»  comme  M.  Mératy 
etc*5  ont  oonstolé  qno  oe  01070»  oM  innooent;  qne 
rootion  on  est  dooeo,  qa^il  no  tronUo  jonioie  k  digoo- 
tion  ,  qu'il  ne  produit  aucun  effet  sur  le  gosier  ou 
Teslomac ,  et  qu'il  procure  des  évacuations  naturelles  , 
«ans  coliques  ni  clialeur.  Tous  ces  faits  prouvent  évî^ 
denimonl  que  la  aonsalion  âero  et  piqoanto  qno  In 
moQlarde  lafaso  sor  Toifano  do  goAt  9  et  qao  Taetioii 
ruhéliante  qu'elle  produit  sur  la  peau ,  ne  se  mani- 
festent pas  dans  Testoinac  ou  les  ialestinS|  il  ne  faut 
pas  croire  que  c'est  pareo  qn'oa  proscrit  ordinaire- 
ment k  graine  entière  ^  qoVIle  ne  produit  dana  Tea- 
tomae  m  ehaleor  ni  irritation;  Car  Gallisen  qui  k 
donnait  à  la  dose  de  plusieurs  p^rammes  par  jour, 
dans  les  lièvres  thyphoïdes ,  l'employait  en  poudre  ('). 

Si  noua  on  croyons  renthonsiaamo  de  J»  Tayler, 
et  les  obaervatioiia  de  Tumer  Cooko  »  îl  n ^  o  pas  de 
makdio  qni  réaisto  è  Tompld  de  k  montarde  Sans 
tomber  dans  de  pareilles  exa<(éralions ,  nous  pensons 
devoir  citer  les  faits  recueillis  par  des  observateurs 
exacts  et  d^[no8  de  foi,  aiin  de  mettre  Je  iocteur  à  mê- 
me de  juger  dea  eaa  où  remploi  do  k  moutarde  eat 
légitin)é  ,  et  d^en  apprécier  la  véritable  action.  Notons, 


(  }  Au.  li.  ioc.  nai.  {>.  364. 

i  )  Oht,  Ofi  tkt         of  whiU  miutaiié  m,»  etc.  Gio^  IStS,  ééik 
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en  passant,  que  T.  Cooke  »  qui  en  a  fait  tin  si  fréquent 
usage  y  cfinscille  d'eoifilojer  hk  nouUrda  en  place  de 
b  8Mgaé«.  On  Vm  prctcrile  mrtn  trop  de  âoesétdiMtat 
«M  de  mwlifMtloii  liée  à  ue  îrriuitkiii  éfaroniqiM  dm 

iiUeslins  ou  du  fuie,  pour  se  refuser  à  en  admettre  Tuti- 
iité  dam  ce»  ci reoii§ lances.  A  cet  égard  (oulefois  ^  il 
inpcne  d'éteUir  une  dislinction.  Lorsque  la  coostip^ 
iMMi  aamait  ptr  le  f«ît  d*mù»  irril*iiiNi  cfarauqM  dn 
Ittbedî^e^if  nu  da  foîe,  laquelle  modifie,  dam  la  quan- 
tité or.  dans  la  qualité,  les  sêcK  lions  intestinales  et 
bîHain^ ,  qui  iaciiilcjii  le  gliasemeai  du  iiol  excrémen- 
titiel  ;  Im  amtmm  de  noirterde ,  en  détreÎMiiit  eette 
eondilMiii  |Mlhologique ,  mnèiie  les  foneCioiii  à  leur 
état  normal ,  et  la  constipation  cesse.  Mais,  lorsque  Ton 
;i  alTaire,  couiaie  cela  se  rencontre  fréqncinment,  à  une 
CQnrtîpetkw  due  à  mm  cause  mécanique  en  quelque 
■erte,  ou  plaint  oontraelée  per  riiebitode;  connue  ede 
arrive  en  hoaunea  de  eaÛiiet ,  et  aerloiit  eox  Cm- 
mes  chez  Ieh(juelles  le  besoin  de  la  défécation  se  fait 
moins  vivement  sentir  que  chez  i'honiine ,  et  s'éniousse 
laciieiuent,  soit  à  cause  de  Taïupleur  du  bassin,  qui 
iaine  à  rinteatta  plot  de  liberté  pour  ae  diateodre»  aoit 
à  caMe  de  aenlinieot  de  pudeur  qui  les  habitée  de 

bonne  licm  à  rt  sister  à  la  satisfactioa  de  ce  besoin  , 
on  comprend  aisément  que  l'action  de  la  sen)eiice  de 
«aeelirde  sera  nulle.  £Ue  pourrait  même  deveok  mé- 
cudfDamanl  auiailile^  eoeune  ll«  Tandioa  en  e  iatt 
cofliMitre  un  exemple  si  remarquable  (*)  :  Un  homme 
qui  prenait  journellement  Z  a  cuillerées  à  bouche  de 
moutarde  blaaclie  ,  et  qui  eu  avait  consommé  4  kilog. 
dans  un  mol»,  pour  combattre  un  état  habituel  de  oons- 
tipaltoB ,  fut  prie  de  fièvre  avec  coDStipetioo  plus  opi- 
niâtre encore  ,  et  rétention  d'urine.  Le  loucher  fit  re« 


V)  S9C  méd,  <k  ^arit,  séanu  du  17  avril  1836. 
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eo—liire  m  omcis  de  moufardc  en  graûm  k 
mlmn;iMiM  mît  mAmMrde  le  faire  évMMPy  iv 
moyen  tnnjacttMW  intitiéaites  pn>fondéineiit  dans  rîn- 
testin  ,  à  l'aide  d'une  sonde.  Ou  tîi  ainsi  sortir  une 
énorme  quantité  de  seoieiices  de  moutarde  ^  mélangée 
ATee  des  malièm  Mires  »  mÀomkm  dos  ni  chsfbsa 
dont  le  Mslade  fmit  mfs  m  méÊtm  temps.  Ce  M  es-* 

rieux  ,  sagement  interprété  ,  ne  prouve  nullement  que 
la  graine  de  moutarde  soit  douée  de  qualités  dange- 
reuses ,  comme  cm  Ta  dît  à  cette  œcsskNi;  41  pram 
SMicmettt  f  0s  nédiesiiMiil)  coimw  IoqI  raliS) 
WÈÛgfié  sm  iBttoeirité  si  mmnmî  eoostslée,  doit  élie 
employé  avec  intelligence,  avec  discmiemeut,  en 
ayant  égard  à  ia  condition  pathologique ,  et  au  mode 
réel  d^action  dynamique  du  remède.  Généralement» 
nom  wfûm  tro^  de  eonisiiee  dans  noM  îatsiliihîiifé; 
tantôt  nous  aeensons  les  remèdes  d^i^mstonee  ea 

d^iuaction  ;  tantôt  nous  leur  trouvons  des  qualités  noîsî- 
bles^  sans  songer  que  nous  pouToos  nous  tromper  nous- 
mêmes* 

Noos  eonduons  de  ceci  que  ia  graioa  de  uwlside 

est  un  excellent  moyen  de  combattre  la  conslrpMÎoii 
liée  à  une  irritation  chronique  des  intestins  ,  ou  du  foie. 
'JDioscoride  prescrivait  Tusage  de  ia  moutarde  coatre 
ranorexie,  ia  eaeiiexie  et  la  eldorose  Bergies  MU 
apprend  qne  les  Snédois  s^en  serrent  hsiiitiisllsewst 
contre  les  lièvres  intermiHenles(*).  Hay  rapporte  qu'une 
année  entière  a  été  sauvée  du  scorbut ,  dont  elle 
était  atteinte  au  siège  de  la  Rochelle  ^  au  moyen  de 
la  moQtarde  Méad  a  goéri  >  à  Taide  de  ce  remède,  | 
un  individn  atteint  d^ydropisie  aseite  (^).  Maeartsn  (*) 

t^  MûU  méd» 
Birt.  fiant. 

ci  /(Mm.  ctl^ 
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Ta  administré,  avec  succès  y  contre  le  rhumaUsme ; 
Indj  (Of  TImiimdd  et  Filial  (')  coatn  rMlhM. 
Ravt  ftwiii  dié  falliiiHi  qui  piMcrivait  la  ouNitmle 

en  poudre  contre  les  fièvres  typhoïdes  ;  il  nous  reste  à 
dire  que  Thilow  la  regarde  comme  un  remède  s{^cîiique 
coal»  ia  coqueluche  (^)* 

litaflft  à  fêaUérimr*  ^  Tiwi  a MMMHyièi,  mih 
im  les  engehim  y  VeuKfIm  topique  de  la  déeoelin  de 

iiiûu tarde,  failc  avec  30  grain,  de  graine  écrasée  ,  pour 
an  kilo^  d'eau  C').  Tode  assure  que  celte  même  dé- 
œctiea  appUyiée  en  fomentations ,  adoodl  trèa4Mea 
Jtt  dooictirs  arthritaqofii  (*).  M.  Wolff  a  mi^ajé  à 
iTiàpîtal  de  là  charité  de  Berlin,  arce  succès  y  l^keSe 
essentielle  de  moutarde ,  en  embrocations  et  en  foflMft» 
laûaosy  dans  le  rhumatisme  sub-^aigu  ou  chronique^ dans 
lee  névralgies  j^iimaiiqiMS  dureoi^Mt  »  dam  la  ga^ 
irodyaie  »  Ica  eoliqnes  bjslériqu^ ,  dana  les  pevaljrsiet 
occasionnées  par  d'anciennes  névralgies,  ou  de  vieux 
rhuniiiiismcs ,  dans  les  g'onfîemenfs  articulaires  et  les 
faus&ea  aakjrit^es»  il  en  a  aussi  prescrit  l'usage  à  Tin- 
.  Èêfimr^  «ootva  reesbanat  gasiriqne  et  rhydrofiisie 
peame  (').  Jolia  de  Fooleiielle  a  proposé  de  geérir  -la 

gale  cil  bassinant  la  peau  avec  Tcau  distillée  de  mou- 
2  tarde  ,  ou  avec  un  onguent  dans  lequel  il  fait  entrer  de 
^    eette  graine  en  pondre  (*)•  A  Tépoque  où  la  traTail 

de  fmlm  de  Feetenelle  panity  j'ai  vu  employer  avec 
y  aecsièc  le  nejen  qu'il  a  préeeniié;  depuis,  je  Tei  mis 
^     moi-même  en  usage  |  ei  je  n'ai  eu  qu'à  m'en  louer.  Ce 


('}  S'ulzb.  méâ.  thrr,  Teit,  1819,  9  Bd. 

h  ïï'iffhnd's  foum,  52  Bit,  0  Si. 
»  (V  AUg.  midi.  on».  1817. 

Avis  au  peupie, 
nCoBhau».  T.  h 
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remède  détruit  trés-rapidemeot  i'acaruSt  sans  aroir  kt 
.incoDTénîeiits  des  aotres  préparatiana  antipaoriqnes; 
mais  il  faut  IVmployer  avec  précaution ,  ai      ne  ?eot 

s'exposer  i  irriter  la  peau  par  Faction  chimique  de 
rhuile  essealieiie.  Le  moyen  suiraiit  est  le  meilleur: 
on  diatiUe  arec  de  l'eaa  f  une  qnantîté  indétermiDée 
de  moutarde  noire  écrasée  >  de  manière  k  obtenir  on 
liqnide  nu  fond  duquel  se  dépose  l'excès  d'huile  csscn- 
tîeHe.  Si,  à  la  première  rfîstill.àlion  on  n'obiirnt  qu'une 
eau  limpide ,  on  la  cobobe  sur  une  nouvelle  quantité 
de  aemenee.  Dana  tons  les  cas  ,  on  laisse  reposer  le  li- 
quide distillé^  on  le  sépare  de  IVxés  d^easenee ,  A  Taide 
d'un  siphon  y  puis  Ton  filtre.  La  liqueur  ainsi  otyfemie^  i 
peut  être  emplov(^e  à  dosr  arbitraire,  sans  craindre 
de  voir  surgir  Finflammation  de  la  peau.  > 
On  emploie  très-fréquemment  »  la  moutarde  en  pea-  • 
dre  qne  Ton  délaie  dans  de  l'eau  cliaude  «  de  oia- 
nière  à  la  transformer  en  une  pâte  molle  à  laqueHe  i 
on  donne  le  nom  de  Sinapisme.  Autrefois  on  emplf^y 
du  vinaigre  pour  faire  ces  eataplasiTies  ;  maiSi  depuis  ! 
que  M*  Guîbourt ,  et  ensuite  M.  Thibîerge  »  eoml  i 
prouvé  que  les  acides  annihilent  l'action  caustique  de  i 
la  moutarde  ,  ce  que  l'on  savait  déjà  du  tcmj)s  (P/Klius:  i 
acetum  sinapts  pttn  discutit,  on  a  eu  recours  à  reaii 
qui  favorise  au  conb^ire  celle  aelîon;  car,  dans  l'em- 
ploi des  sinapismes ,  on  se  propose  généraleaaettt ,  ^ 
surtout  de  rubéfier  la  peau  dans  «n  point ,  afin  de  dé- 
placer une  maladie  qui  a  son  sié^^e  dans  un  orgaW 
important ,  ou  de  l'appeler  de  Tintiérieur  à  Textérieur. 
Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  aur  ce  que  nous  trou- 
vons d^erroné  dans  cette  manière  de  voir,  noua  avoas 
asseï  longuement  traité  cette  question  à  roccafloo 
de  l'histoire  des  cantharides ,  pour  pouvoir  nous  dis- 
penser de  rentrer  dans  ceit«  discussion.  Pour  nous  » 
les  sinapismes  )  comme  les  cantharides ,  n'agiacent  que. 
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|iar  rabMrplioa  dei  principes  actifs  de  la  moiilArde  ; 
et  e'eel  imiqnrmfiit  par  le  Caiil  de  oello  ebeorplioii, 
qee  les  rimpiemee  apaieeiiC  Toiffene  Tescideire  »  dis» 

sipeiit  uu  elirïunueill  les  cuugcstioiis.  D  après  cela,  on 
comprend  que  nous  prélérous  l'emploi  du  vioaigire  à 
eeliii  de  TeMi  »  daae  U  préparatioa  de  eet  ti^îquei* 
Seie  dMte  p  cette  meiiièro  de  Toîr  ne  sera  pee  n^pyjf^ 
fm  lee  pmtfÎÊam  de  le  ▼ieille  mutine,  inaîs^  si  je  ne  puis 
êire  assez  heureux  pour  les  aoiencr  à  pensi^r  comme 
mi  y  ou  tout  au  moiuft  à  faire  naître  le  doute  philo- 
ieplnfue ,  dnne  leur  esprit ,  qu'il  me  eeit  pennis  de 
Emr  à  leim  médilelioae  le  fût  aoirant  que  je  eheîais 
parmi  plusieoie  anlres  analogues  ,  et  que  je  vais  ra- 
contiT  bi  icvement  et  sans  commentaîres  ;  ils  verront 
au  aïoîna,  où  peuvent  conduire  l'esprit  deroutinc,  et  les 
idée»  ceméee  a  propos  de  ce  que  Ton  appelle  ré?nl-* 

Pendant  répidemic  de  gri[)pc  tjai  a  rcgué  a  Metz  à 
la  fin  de  Tannée  4847^  on  sait  que  toutes  les  maladies 
OUI  levétu  un  caciiet  particulier  ;  le  génie  épidémupie 
hemodifiaii»  dans  leur  éltolegie»  dans  leur  marcbe» 
éim  ieor  symptomatologie ,  dans  leor  dufée»  dans 
leurs  altérations  pathologiques  même. 

I/n  jeune  et  robuste  garçon  de  5  ans ,  atteint  d'une 
oiasiiiéiii  indolente  ^  nn  pen  indisposé  depuis  quelques 
joa»,  cel  snhitement  pris  de  eonrolsions»  de  vomis- 
BOHMSts,  de  céphalalgie,  puis  de  perte  de  eonnatt- 
sance ,  avec  chaleur  à  la  tôte,  irrégularité  dans  la 
circulation  >  pouis  irréguUer»  inégal  >  intermittent. 
Akssaty  Jonqa^on  fini  me  chercher,  et  le  cas  étant 
prasnnt,  deœ  antres  méderins  (nrent  appelés;  ils 
diagnostiquèrent  une  méningite  occasionnée  par  une 
carte  du  rocher;  je  ne  fais  que  racoiUer  ce  que  j'ap- 
pris pins  tard,  lorsque  mon  interveutiun  lut  récla- 
mée. Lù  tniêemeat  eonrista  dans  Tapplication  de  sang* 
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Mes  derrière  les  oreilles ,  de  sbiapismes  ans  molleto» 
et  dm  radilinliftinlioa  de  boittoiiB  déhymiee  et  de 
laveroenfe  imtib*  Soi»  llnflneiiee  de  eet  moyens^ 

la  maladie  fut  enrayée,  cependant  la  convalescence 
tardait  à  se  manifester.  Le  père»  ioquiet»  invoqoaiit 
UM  amhié  de  longue  date  râit  me  prier  de  roir  mm 
petit  malade  pour  loi  doaner  mon  opurimi  aur  llatM 
probable  de  la  maladie.  Il  me  répugnait  d'aller  voir  un 
nialîule  soi^j^iié  par  deux  de  mes  hononiMes  confrères  ; 
mais  bien  décidé  à  ne  pas  intervenir  comme  m^wÀu  9 
je  me  rendis  à  rinaialaim  de  M.  X^^eC  apnéaafvire»» 
miné  son  enbnt ,  qoe  je-  eonadérai  eomme  aUeînt  dte 
la  grippe  ;  je  crus  pouvoir  lui  assurer  qu'il  guérirait. 
J'avais  reuiarqiK^  que  les  sînapîsmes  avaient  produit  sur 
les  mollets ,  une  brûlure  asses  profonde  ;  aaôbaat  com- 
bien ces  brùlorea  sont  donlonrenees ,  je  prérâii  M.  X. 
que  lortqne  ton  fik  aortiratt  de  rabattement  dana  le* 
quel  il  se  trouvait,  il  n'ait  pas  à  s'inquiéler  d'entendre 
le  malade  se  plaindre  vivement.  En  eiïet,  le  ieodemaûi 
matin»  loua  les  accidenta  graves  avaient  diapara;  le 
père  acconrot  m'annoneer  cette  home  aoufetle ,  m , 
comme  preuve  »  Il  ajouta  que  son  enfant  demandait 
ses  jouets  ;  mais  bientôt  le  petit  malade  commença  k 
se  plaindre  »  puis  il  entra  dans  une  agitation  extrême , 
poussa  des  eris  de  douleur;  il  se  tordait  aur  aoit  lit» 
en  criant  qu'il  arait  mal  |  on  crut  enlaiidra  qeV  te 
plaignait  du  ventre.  L'on  des  médecins  appelé  trouva 
le  ventre  ballonné ,  lit  faire  des  embrocations  ave^ 
de  rhuile  de  camomille  camphrée  »  et  preseririt  des  ee» 
tsphasmes  émoUients  »  dk»  farreaMats  unodlna»  al  qm 
potion  calmante»  Aucun  de  ces  moyens  n^apporla  4m 

soulagement ,  Taj^^italion  augmenta ,  les  cris  redou- 
blèrent I  alors  le  médecin  eut  recours  aux  sinapismea 
qu'il  fit  promener  depuis  les  pieds  jusqu-aus  fesses»  A 
dix  heures  du  soir  il  quitta  le  malade ,  en  prtremnt  le 
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père  que  son  eiifaot  n'avait  plus  que  quelques  lietirGS 
à  Tnm  »  dt  é<ail  iniilile  de  Tenir  de  nooTeas  le 
dM  nihwr  »  pme  qB*U  evtii  épmé  iMilii  lut  AerAef  db 

^  SfdfU'Jean  (Sîc).  A  onze  heures  du  soir,  M.  X.  en 
proie  au  piu6  violent  chagrin  ,  vînt  me  supplier  de  voie 
son  enfamt,  afin  de  taciier  dUailriiy  de  lui  readre  la 
mo€i  fbm  d— ce.  f  imiiini  pour  y'ii  allât  ebeieherafla 
■lédarin ,  il  s'y  retmm  nharinéanaat  Ma  iue  de  eaile 
douleur,  mu  par  Taniitié  y  je  passai  sur  les  considé- 
ratioDs  de  confraternité  ,  et  j'allai  voir  le  malade,  cou- 
vaincu  que  flion  rôle  se  lioriierail  à  porter  lea  eonai^- 
hÊÊÊommémtmaààé  a  «m  iuutte  épkwée.  le  raumee  à 
fmmim  m  que  j'éprowai-  à  h  Tue  de  ee  bareeaa  où 
se  tordait  un  enfant»  en  poussant  des  hurlements  adreux^ 
et  près  duquel  se  trou¥aient ,  dans  latlitude  du  déses- 
poigsp  pèmt  mtee»  aienla»  «Mie»  lAiHa»  eCc*>  imptonuit 
kr  mect  mma  devant  nefini  un  lenne  i  tant  de 
aouffrances.  D'après  ee  que  a^'airaît  raconté  le  père»  je 
portai  mon  attention  sur  le  ventre,  que  je  trouvai 
aoople,  indolent»  nullement  aiétéansé;  l'idée  d'un 
▼olndaa  m  d^one  paifmtîon  apootanéa»  m  pot  piM* 
dm  fwine  daoa  mon  esprit;  éiaitee  an  leCoiir  Tm  la 
méningite  ?  mais  à  part  les  cris  ,  je  n'en  constatai  au* 
cun  symptôme.  Rassuré  de  ce  côté,  je  songeai  aux 
jamtriTf  ^ne  j'avais  vuea  la  veille^  et,  pour  cwainer  plus 
eMHBodéMnt»  je  fia  piradre  Tenfant  par  un  aasia- 
lanl  ;  akm  iont  deifint  daine  pour  aMii ,  le  malheoraui 
était  comme  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  ;  de- 
puis l'extrémité  des  pieds,  j  usqu'aux  hanches,  les  fesses, 
1m  partiea  génîlalea ,  tovA  était  le  aiéga  d'one  rubé- 
facliMi ,  qn^àqgmaniail  epooee  lapréaance  des  decnieia 
sîoapismes.  Au  fctf  et  â  mcaiire  que  Tair  venait  ra- 
Uaichir  les  parties  soustraites  à  ractiou  douloureuse 
des  siuapiaoïea,  les  cris  cessaient ,  et  le  calme  renais- 
iaîl;  jn  Jmrni  reniant  aree  de  Tean  fraîche;  j/s  le  fis 
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einmaiUotcr  dans  des  langes  trempés  dans  de  l'eau 
froide  ,  en  recommandant  de  Im  recbanger  «mttiél 
que  Teufiiil  t^agîteniît.  An  bout  d^OM  deoû-Jfteiire  j'é-i^ 
tais  parti ,  laissant  le  petit  malade  profondément  et 
tranquiiienieat  endormi ,  et  dans  la  joie  et  le  bonheur, 
une  famille  tout  entière  que  j'avais  trouvés  eo  proie 
«tt  pIiM  TÎoleiit  désespoir.  J^û  hésité  à  wmtMtm  ee  Cût 
si  riche  en  enseignements  de  font  genre ,  parce  qu'il 
me  fallait  iiieUre  en  jeu,  des  coiifrères  quejltonore; 
mais  la  science  indcxihle ,  inexorable  et  sévère  ,  mar- 
che aree  impasribîliié  vert  ton  bnt  »  cl  n'a  de  eooa- 
plaisance  pour  personne.  La  moralité  philosophiqne  ' 
que  l  on  peut  liicr  de  celte  observation  que  j'évite  ^ 
d'orner  de  commentaires  >  c'est  que,  si  i  on  n'acceptait  ^ 
pas  comme  des  vérités  démontfées  f  des  théoeies  ais* 
rannées  qui  se  résument  dans  nn  mot  sans  portée  ^ 
scîentifi«jue  ,  la  lévidbion,  un  médecin  instruit  d'ail- 
leurs  f  se  trompant  sur  la  eau^  des  cris  d'un  enfaaty 
ne  Taurait  pas  fait  cuire,  eomme  remède, m  enlrenm^ 
On  ne  peut  trop  s^élever  eootre  Thahitude  où  Ton  eat» 
d'abuser  de  l'emploi  de  ces  moyens  doiiioareux,  même  ' 
dans  les  cas  au-dessus  des  ressources  de  Tart  ;  on 
croirait  avoir  quelque  chose  a  se  raproehery  si  Ton 
oubliait  de  sinapiser  un  moribond  ;  au  point  où  en  nat 
arrivée  la  science ,  cette  coutume  barbare  n'est  plus 
permise.  Dans  le  cas  que  j'ai  rapporté  ,  le  moyen  em- 
ployé pour  prolonger  la  vie  du  malade  ^  l'aurait  ân- 
eontéslîdlilement  tué,  ear  la  dooleur  lue.  Qne  eet 
exemple  ,  et  !I  nW  pas  le  seul  ^  serve  de  leçon  !  Qu'il 
fasse  au  moins  réfléchir  sur  nos  doctrines  !  Elles  en 
valent  la  peine  :  car  elles  sont  fondées  sur  rexpériencey 
sur  la  cennaissanee  de  ht  vie  »  et  sur  rimpimyable  lo- 
gique. 

Ainsi ,  poui-  nous,  les  sinapismes  de  mout.n  ilc  n'a- 
gissent dans  les  inflammations ,  que  parce  que  le  prin- 
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dpe  actif  en  est  abmbé,  et  qu'il  t«  porter  dans  r<m» 
RoMnc  son  iofloence  hvposlhéiiiMOfe  raseulaire.  Aimi , 

tout  nin\  en  qui  pei  tiu  tli  ii  de  rendre  i  a[)plication  moins 
douiottr  i'nscy  est  celui  qu  li  iaut  préf(^rer  ;  c'est  pourquoi 
je  coaeeilie  Temploî  da  TÎneigre  lîède ,  étenda  d'ee«» 
pmr  lee  préperer*  On  dimiiioe  eneore  Taotioii  do«^ 

loureuse ,  en  saupoudrant  de  farine  de  nioulaiiic ,  un 
cataplasme  de  farine  de  lin.  Ou  a  <|U6U|U64oift  liré  parti 
deTaelMm  robéfimle  dea  aîoapîaaiiea»  |MRir  profoqner 
an  aeeè»  de  gonUe ,  dans  le  bot  de  iiitre  disparaitre  an- 

biteiuent  des  affections  internes  sur-ai<j:ês.  M.  R,  J« 
Graves  de  llubliu ,  en  cite  plusieurs  exemples  (')• 

On  présent  aosai  fréqnenuBent  des  bains  de  pied, 
thnpieéa,  dans  nne  foole  de  Mabdies  de  nature  in- 
flammatoire :  on  y  fait  entrer  100  à  l.')0  <;rani.  de  mou- 
tarde en  poudre,  et  Ton  a  gtiiéraiement  i'iiabitude  de 
preacrire  Teo^iloi  d^ean  tiés^aode*  On  renpiii^beaii- 
camp  miens  le  bnt  qn^on  se  propc^e,  en  prescrivant  des 
bains  de  jambe  »  d'une  durée  de  15  à  20  minutes  ,  dans 
lesquels  on  fait  entrer  la  même  quantité^  et  môme  pius^ 
de  farine  de  moutarde  délayée  dans  Teau  du  baîn  ,  qui 
dait  dire  fiède.  Dana  ee  cas»  eomine  ponr  lea  sinapî»> 
mes  9  la  moutarde  agit  par  absorption  ;  et  la  sédation 
arrive  tout  aussi  bien ,  uicine  alors  que  les  jambe»  ne 
sent  lieTenues  ni  rouges  ni  douloureuses. 

ilpprdMnlMMi  rfs  faeHon.  —  JBn  fésnnié  f  la  mo»- 
tarde  est  un  médieament  qui  agît  sur  réconomie  y  à  la 
manière  du  cochléaria  ;  et  c'est  avec  grande  raison  que 
riitttstre  Giaeooiini ,  Ta  classée  parmi  les  remèdes  hy» 
posibénisanla  raecnio-^Teineax*  L^aetion  antiphlogîsUqne 
i|a*elle  merte  wf  réconomie ,  par  suite  de  rasrimihH 
iUiU  organique,  est  tofit  à  fait  indépendante  et  opposée 
d'aiUeurs»  à  son  action  iocale*  On  tomberait  dans  une 
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ui an  le  erreur,  sî  Ton  voulait  apprécier  Ténergie  de 
rune  U  après  i'inlcasité  de  l'autre  ;  car  Taclion  hypoft- 
ihéuisante  est  douce  iaible,  tandis  que  racliun  locale 
peut  aller  jusqu'à  la  brûlure.  La  moutarde  appliquée  à 
l'extérieur,  soit  sous  la  forme  de  sinapisines  ,  soit  dans 
on  bail!  de  pieds ,  est  loin  cFagir  comme  l'eau  bouil- 
lante,  ou  comme  un  fer  incandescent,  qui  njouleat 
une  inflammation  k  une  autre;  elle  agit  par  ab- 
sorption ,  et  en  produisant  une  action  dynamique  ou 
•générale  ,  absolument,  comme  lorsqu'elle  est  introduite 
dans  restoraac.  D'ailleurs,  les  praiiciens  savent  |)aifai-* 
tement  qu'on  ne  peut  remplacer  les  sinapîsmes  par  Teau 
bouillante  ;  il  faut  donc  qu  il  y  ait  une  différence  dans  la 
manière  d\ij,nr  ;  en  n^accordant  aux  sinapîsmes  qu'une 
action  révnl&ive,  on  se  trompe  dans  rinlerprclation 
des  faits. 

Boseêj  modn  d'admitmlralim.  —  Lorsque  Ton 
prescrit  la  moutarde  par  la  bouche,  on  donne  ia  pré- 
férence à  ia  blanche  ,  que  Ton  administre  entière  h 
la  dose  d'une,  deux  ou  trois  cuillerées  à  soupe  à  ia 
(ois,  dans  un  demi  rerre  d*eau.  Les  graines  ava- 
lées ,  sans  les  macber,  sont  rendues  entières  avec  les 
fèces;  mais  elles  ont  perdu, dans  le  travail  de  la  di- 
gestion, plusieurs  de  leurs  éléments  essentiels.  On 
peut ,  à  la  manière  de  Calliseii,  la  prescrire  en  poudre, 
sans  le  moindre  inconvénient.  On  prépare  arec  1  kilog. 
de  lait  ei  dO  gram.  de  moutarde  en  pondre  ,  que  Ton 
fait  bouillir  jusqu  a  ce  que  le  lait  soit  caille,  un  petit  lait 
sinapisé,  que  Ton  filtre  et  que  I  on  administre  avee 
avantage  dans  le  scorbut ,  Tbydropisie ,  Tanasarque , 
etc.  Dans  le  nord,  on  fait  fréquemment  usage  d'une 
bière  dite  diurétique  ,  en  faisant  infuser,  dans  i  kilog. 
de  bière  forte ,  30  gram.  de  graine  de  moutarde  et 
autant  de  racine  de  raifort  sauvage.  On  la  prescrit 
dans  le  catarrhe  de  la  vessie  et  contre  Thydropisie.  4 
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ToMf  30  gmm.  de  sirop  de  snere  »  et  90  grain,  d^ean, . 

forment  un  c^arp^arisine  (rès-conyenable  dans  les  allcc- 
tHMW  scorbutiques  qui  attaquent  la  bouche. 

G«u  nvcA  9  Tovm.  Ge  geore  renferioe  des 
phslei  «moelles  qui  ereisseatdeiis  toute  l'Europe  mé^ 
ridionalc  et  1  Afrique  septentrionale.  Lune  d'elles, 
iMruca  saliva  ,  hm,  Mofuette y  mérite  de  nous  arrêter 
M  iosteiit»  i  eaose  des  propriétés  aphrodisiaques  qii*oii 
lat  a  préfées  sans  raison.  C^est  «me  plante  dont  les 
feuilles,  lorsqu'on  les  froisse,  exhalcnl  une  odeur  forte, 
pëaélrante  ;  la  saveur  en  est  acre  et  piquante }  ce  qui 
k  fait  employery  en  lutîe^  eonme  eundimeDt.  Elle  est 
éonée  des  propriétés  antMeofiMitiqDeSy  de  la  plupart 
des  crncifères.  Les  poètes  anciens  lui  ont  fait  une  ré- 
putaliuii  d  aphrodisiaque  par  excellence  :  témoin  ce 
fers  de  Columelle»  qui  est  en  quelque  sorte  prorcr- 
bisl  :  MateiM  u$  9êmêri  Uardoê  erma  mariiùê\  et  cet 
aatre  de  Martial  :  vêtunm/i  Pt99etmê  eruem  nmrmtem. 
Ovide  dit  qii  il  faut  renoncer  a  Tusaj^^'e  de  la  roquette, 
si  Ton  veut  se  guérir  de  i  aiuoiu:  :  nec  minus  erucas  ju^ 
hm  nimrê  êaiiiiUê,  Malgré  ces  aatorités  anzqoeUea  il 
{m  ajouter  le  féosoignage  de  Pline  et  de  Dioseoride, 
et  bien  que  cette  plante  entrât  dans  la  coniposiLion  bi- 
aarre ,  connue  sous  le  nom  d'Mieciuaire  de  magnani^ 
wMf  il  est  certaio  qn'nne  bonne  nonrrîtnre  et  qoelqoea 
▼mes  de  TÎn  de  Bordeaux ,  rendront  plus  magnmnhne 

(ju  une  SLilade  (le  ro(juelte. 

iMiMC  jLlil.  Veliées*  —  Silicule  se  séparanl  en  deux 
asbas  tmmms.  Cteisan  elkptiquê. 

TEim9  XIV,  Psi/chimies^  —  âUfoiile  as  séparant  en 

dem  valves  naviculaires.  Cloison  étroite. 

Tribu  XV.  Zillées.  —  Silicule  indéhiscente  ,  à  une 
eu  deux  loges  monospermes*  —  Ces  trois  tribus  ne  four- 
nissent pas  déplantes  utiles. 
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THiÈu  XVL  Raphanées.  —  Silice  ou  êilieule  lamen- 

tacée  ,  à  articules  mono  ou  oligospermes. 

GjuiAS  CRAMDB,  TuurQ,  i\ouâ  trouvons  dsuid.ce 
genre  le  Crampe  maritima  f  h».  Chou  nuirin ,  pknle 
qui  croïC  sur  les  côtes  des  mers  européennes ,  el  s^a* 
vance  jusqu'au  delà  du  cercle  polaire.  On  la  cullîve  en 
Europe  puur  les  usages  de  la  table.  £lle  était  célèbre 
chez  iesRomamSy  comme  aliment  grossier,  réservé  pour 
la  nourriture  des  Esclaves.  En  Angleterre,  où  le  chou 
marin  abonde  ,  on  est  parvenu  à  en  faire,  sous  le  nom 
de  Sea  Kiel^  un  mets  assez  «igréable  ,  ayauC  à  peu  près 
la  saveur  de  nos  choux-fleurs  \  pour  cela  on  fait  étioler 
lespouoses  sous  des  pots  à  fleurs  ^  percés  par  le  fond,  ou 
dans  des  (uyaux  cylindriques ,  où  elles  prennent  la  for- 
me (faspergcs.  Los  semences  sont  réputées  verraifuges, 
et  les  feuilles  vulnéraires. 

GBNftB  EAFHAHOS,  L«  —  Co  groupc  renferme  les  deu 
genres  Raphanus  et  Raphanistrum  de  Tonrnefort  ;  il 
est  composé  d'berbes  qiii  croissent  nalnrelleinenl  dans 
le  centre  et  le  sud  de  TËurope  ,  ainsi  que  dans  Test  de 
l'Asie. 

.  a,  Raphanus  Tonm.;  Raphanis  D.G*  Ce  groupe  ea- 

ractérisé  par  une  siliquc  à  parois  presque  subéreuses, 
biloculaire  d'abord^  puis  à  fausses  cloisons  transversales, 
renferme  le  Raphanus  satiws^  L«,  Raifort  eulti^m 
Cette  espèce  annuelle ,  si  communément  cultivée  dans 
toute  TEurope,  est  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon. 
Sa  racine  charnue  varie  considérablement,  à  Tétat  de  cul- 
ture ,  de  dimensions  >  de  forme ,  de  couleur.  La  qttea-< 
tion  de  savoir  si  les  formes  nombreuses  réunies  sous 
la  dénomination  commune  de  raifort  cultivé ,  ne  cons- 
tituent qu^une  seule  espèce  se  divisant ,  par  la  culture  , 
en  races  et  en  variétés ,  n'est  pas  complètement  tran- 
chée. £n  eiïet^  les  uns  assurent  avoir  reconnu  en  eUes 
une  grande  fixité ,  qui  pourrait  engager  i  les  distinguer 
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qiéciâquemeiU  ;  d'autre»  uni  dit  au  cooiraire  Us  nvoir 
Yoes  se  fondre  ai  peiser  les  unes  dans  les  sQtres  par  l'eSal 
de  la  eoltare.  Qooi  qn^il  en  soit ,  deCafidolle  distingue, 
dans  cette  espèce  ,  deux  races  nnxqiK  Iles  il  rattache  les 
diverses  variétés  cooaues  des  jardiniers. 

A*  BâÊàUf  RuphMm  satiput  radieuia  D.C.  Gatte raoe 
est  eanetérisée  par  me  racine  plos  on  moins  ehamnot 

blanche  ,  jauiie,  roscc  ,  violette  oti  rouge.  Ou  possède 
de  uoiiibrmiscs  variétés  de  radis  que  distinguent  leur 
farme^  lenr  oonlear»  lear  préeoeité,  ele.  ^on  disCingne 
•nrtool  les  radis  eooris  plus  on  moins  rends»  et  ies  ra- 
dis oblongs.  Cliacun  connaît  rnsa<(c  juurnalier  que  l  ou 
fait  pour  la  table,  de  ces  radis  ro^es»  teudres  ai  frais ^ 
dont  la  aereor  agréablemenl  piqoante  »  provoqne  Tap- 
pétit  el  les  sens  goslatife.  On  en  consomme  des  qoan» 

lités  considéraJ>les  ;  mais  c'est  une  crudité  qui  ne  réussit 
pas  à  tout  le  monde,  qui  provoque  souveat  des  renvois  dé- 
sagréabksy  et  rend  parfois  la  digestion  pénible»  11  eidste 
vne  TariéCé  intéresaanle  de  radis  »  c'est  la  il.  5.  rndi« 
ettld  oMfera ,  D.C.,  /?.  chinensis ,  Mil.,  Radis  oléifère^ 
ons^n;iire  de  la  Cliiiie.  La  racine  en  esl  grêle,  moins 
charnue  que  celle  de  nos  radis  ordinaires  »  mais  cette 
▼srriété  graine  assea  adondamment  pour  pouvoir  être 
enltirée  comme  plante  oléifère.  Cependant,  sous  le 
climat  de  Paris,  M.  Vilmorin  a  constaté  que  Thuile 
^u  eiie  fournit  est  âcre  >  d'une  odeur  iurte  ^  et  ne  peut 
étie  nliiisée  pour  la  table. 

B,  Rmfbri  twir^  Rmfmrt  deg  Pariêimêy  Rmphmuê 
safiK^us  niijer  l).C. ,  Ilaphunus  niger,  Mérat.  Cette 
race  bisannuciic»  regardée  comme  espèce  distincte  par 
M.  Mérat»  se  fait  remarquer  par  sa  racine  qui  a  le  volume 
d'nn  gnia  navet  »  d*nn  tissu  plus  compact ,  plus  dur, 
noire  ou  «^rise  à  Textéiieur,  blanche  eu  dedaïis.  Lu 
saveur  en  est  âcre  et  piquante  >  i  odeur  forte  et  péné* 
Innle*  On  mange  ordinairement  le  radis  noir,  oom- 
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lôe  eoodiment  i  après  Tavcnr  coupé  par  tranches  f  entre 

lesquelles  oq  place  une  couche  de  sel« 

ù.  Raphamstnim ,  Tourn.  Sillqiic  cot  i.jcc,  divihéc 
par  uue  articulatioDi  en  deux  portions^  dont  i'iaférieure 
est  stérile.  Od  trouve  daas  ce  groupe  la  RemmeUef 
Raphmt$s  raphanislmm^  L.,  plante  anonudle  très- 
commune  dans  les  moissons  de  presque  toute  TEurope. 
Les  graioeSy  qui  en  sont  irès-âcres,  peuvent ,  en  se 
mélaol  aux  céréale»  »  en  altérer  la  qualité.  Linné  leur  a 
attribué  une  maladie  qui  sévit  parfois  en  Suède  sur  les 
classes  pauvres  ,  et  qui  a  élc  nommée  Raphante.  Le 
célèbre  botaniste  suédois  dit  avoir  vu  cette  maladie 
attaquer  des  volailles  qu'il  avait  nourries  avec  ces  graines. 
On  ne  conn«tt  pas  cette  maladie  en  France ,  parce  que, 
suivant  MM.  Mérat  et  Delens  »  coupant  le  blé  ptos  haut 
qu'en  Suède ,  jamais  les  graines  de  celte  plante  assez 
basse  ne  s'y  trouvent. 

IV.  Cavapiais  sFUtoiOBink 

XVII  Tribu,  Bumadées,  —  Silîcule  indchiscente  , 
partagée  en  4  loges  i-spermes>  par  une  cloison  longi- 
tudinale et  une  transversale. 

XVUI  Tmibu.  Emeariits.  —  Silique  lomentacée  » 
Fartiele  inférieur  2-Iocnlaire,  le  supc^rieur  1-loculaire. 
Ces  deux  tribus  sont  sans  intérêt  pour  nous  ;  nons  n'en 
exceptons  même  pas  le  Bunias  erucagOf  L.,  Masse  de 
bedeau  p  qui  était  réputé  incisif  et  stemutatoire* 

y.  GftVGirins  DmicoiOBiis- 

XIX  Trïïbo.  Sénébiérées.  —  Silicule  didyme  »  i  S 

loges  1 -spermes. 

XX  Tri  BU  »  Subulariées.  —  Silicule  se  séparant  en 
deux  valves  ^  à  cloison  elliptique  i  à  loges  polysperrees» 
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û\u!e  ,  se  sr'p:n  aiit  vn  deux  valves  |)lanes ,  h  cloiâoii 
êirotle  ou  ovale,  à  loges  poljspermes.  Ces  tribus  n'ont 
qtt'n  hilérét  puremeal  botanique  ;  ii  en  e»t  de  même 
da  genre  SehixQipHalim^  Hook ,  qoe  Ton  place  après 

ces  Iribiis,  comme  pouvant  devenir  le  type  d'une  section 
particulière. 

Famille  des  FuMARiAcéas.  —  Cette  famille ,  séparée 
aojoard^hoî  par  la  plupart  des  botanistes  de  eelle  des 
papeTéracées ,  où  elle  formait  «n  groupe  particulier, 

prcsenle    les   tMr.irlères   holiiriiijucs  suivants  :  calice 
Ujftaié  de  2  petites  folioles  ;  4  p4^taieft  disposés  en  croii, 
les  deux  extériears  alternant  arec  les  sépales,  et  se 
prolongeant  tons  deux ,  ou  Tan  seulement ,  en  éperon  \ 
6  ctaiiiiiies  placées  dans  l'intervalle  de»  deux  pcf  il»»» 
intérieurs  par  groupes  de  trois  ;  iilets  libres  ou  soudés  , 
tàm  da  miUen  terminé  par  nne  antliére  bilocolaire  f 
les  deux  latéraux  par  une  anthère  uniloculatre  ;  ovaire 
libre  ,  surinonlé  d'un  style  filiforme  que  termine  un 
stigmate  hilamellé  ;  une  logr  unique,  renfermant  sur 
deux  lignes  placentairesi  plusieurs  ovules  qui  quelque 
fois,  se  réduisent  &  no  seul,  par  avortement  ;  fruit  indé- 
Useent ,  ou  capsule  en  forme  de  stKque  ,  se  séparant  m 
dcm  ^  .'ilves  dont  les  bords  portent  les  graines,  qui  sont 
borizooiales, ovoïdes, noires  el  luisantes,  pourvues  d'une 
arille  on  d'une  caroncule,  vers  le  point  d^attaGhe,où 
Ton  remarque^  k  Textrémité  d^un  gros  périsperbie  fa* 
riueux  ,  un  j)etil  embryon  droit  ou  légèrement  arqué, 
à  colylédous  obiongs  et  pians,  très-rarement  nuls.  Les 
famariacées  habitent  les  parties  tempérées  de  Thémi» 
sphère  boréal  ;  ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vivaees 
i  feuilles  alterne^ ,  simples,  très  découpées ,  glabres, 
d'un  tissu  mou  et  délicat  \  à  grappes  terminales  ou 
oppositifoiiées>  dans  lesquelles  les  fleurs  pourpres , 
blanches  ou  jaunes,  ont  leur  pédi^elle  accompagné 
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d'une  bradée  aiembraneusey  et,  en  ouU*^^  muiù  plitf 
baqt  de  deux  braetéoles  opposées. 

On  ea  t  {ormé  dem  irilm  :  lot  dorydmUêê^  dont  le 

fruit  est  siliquiforme  ,  déhiscent ,  polysperme  ;  et  le» 
Fumarîées  y  dont  le  Iruit  siliculiiorine  ^  est  indéhiscent , 
i-Skpenne.  Ia  promiére  tribu  bb  mmuom  oAto  aucune 
plante  Q«9e>  nooi  n'en  exceptons  même  pas  le  CarydaUm 
bulbosuy  D.C.,  qui  a  les  mêmes  propriétés  que  la  fu- 
meterrc*  On  pourrait  cependant  en  utiliser  les  bulbes, 
qui  aboudeat  en  iecule ,  et  qui  aenrent  de  nourhiura 
aux  peuples  de  la  Sibérie;  daiia  la  aeconde»  nout  ne 
trouvons  que  la  soivante. 

Fuinarîa  of/ianalis ,  Lr.  — Cette  espèce  nniuielle, 
qui  croit  en  »i  grande  abondance f  dsms>  iea  lieux  cul- 
livés,  les  moisions,  ete.^  se  fait  remarquer  par  ses  feuitlee 
TOdâtres,  alternes»  péttolées,  deux  fob  ailées^  &  felMee 
orales,  incisées,  trilobées;  et  par  ses  fleurs  d\\n  beau 
rouge  vineux  >  ayec  une  tache  d'un  rouge  noirâtre  au 
sommet  »  lesquelles  forment  de  petites  grappca  pédoiir* 
eulées  y  opposées  aux  feuilles. 

Cette  plante  inoiluic,  (Vuuo  amertume  très-marquée, 
tombée  en  désuétude  aujourd'hui»  a  joui  autrefois  d'une 
réputation  méritée^  qu^eUe  a  conservée  parmi  le  peuple. 
Galien  a  signalé  ses  vertus  médîeittales  dans  les  aàee* 

tionshé[)atl(jues  ;  Rivières,  Boerbaave,  Murray,  Pe^i  ilic, 
Uolïniauuy  etc.,  ont  coniirmé  les  éloges  de  Galien.  G^est 
aussi  un  médicament  que  Ton  prescrit  fréquemment 
dans  les  aCEaetiooa  cutanées  ehronîquea.  Noua  n^avons 
pas  à  revenir  ici  sur  les  considérations  que  nous  avons 
développées  à  Toccasion  des  toniques  amers  pour 
prouver  racâon  hyposibénisan  te  vasculaire  de  om  remè- 
des ;  nous  nous  eonfenterons  de  dire  que  la  fumetenre  est 
douée  de  propriétés  analogues  à  celles  des  autres  amers. 


r>T.  UlUilc  ç$traU4, 
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C'est  un  médicament  sor  Péiiergie  daqael  il  ne  faut  pas 
trop  compter,  mais  dont  Taction  lente  peut  être  utilisée 
toit  pour  venir  en  aide  à  une  médication  plus  active , 
8oit  pour  conlinoer  Teffet  d'un  traitemenl  énergique 
que  Ton  peut  être  dans  l^obligation  de  suspendre  mo- 
mentanément. 

On  admini^ela  {umeterre  >  soit  sous  la  forme  d'in- 
foston  faite  avec  on  litre  d^eau  bouillante  pour  30  à 
SO  grammes  de  la  plante  ;  soit  sous  la  forme  d^extrait 
dont  on  forme  des  pilules  du  poids  de  2  dcci^n  aiii.,  que 
l'on  administre  à  la  dose  de  5,4  et  plus  par  jour  ;  soit> 
lorsque  la  saison  le  permet  y  sous  la  forme  de  suc ,  dont 
la  dose  est  de  fOO  à  i30  gram.  On  prescrit  fré- 
quemment, au  printemps,  contre  les  affections  cutanées, 
les  sucs  épurés  de  fuiiicteiTc,  de  pissenlit  et  de  cresson, 
que  Ton  aromatise  avec  un  peu  de  cerfeuil. 

Fahiub  nis  PAMAYiAàciMS.  ~  Cette  famille  impor- 
tante est  caractérisée  de  la  manière  suivante  :  calice 
composé  de  2  ,  très-rarement  3  folioles  ca{lij(|ucs  ;  pé- 
tales eu  nombre  double,  triple,  quadruple  ou  mulliplcy 
dont  les  paires  sont  disposées  en  croix ,  à  préfloraison 
eonTolotive  et  chiffonnée ,  plus  rarement  plans  ou 
manquant  même  quelquefois  complètement;  étamines 
au  nombre  de  8  ou  d'un  autre  multiple  de  4,  en  géné- 
ral très-nombreuses  et,  quelquefois,  groupées  en  fais- 
ceaux opposilipétales,  è  filets  libres  et  filiformes ,  i  an- 
thères biloeulaires  s^ouvrant  lon^itudinaleraent  ;  ovaire 
couronné  par  des  stigmates  sessiles,  au  nombre  de  deux 
oo  davantage  y  et,  alors,  rayonnant  sur  le  plateau  en 
forme  de  booelier,  à  une  seule  loge  sur  les  parois  de 
laquelle  saillent  antant  de  placentas  qu'il  y  a  de  stig- 
mates ,  le  plus  souvent  chargées  de  noiulueux  ovules 
anatropcs.  Un  seul  genre  présente  autant  de  carpelles 
séparés*  Fruit  très-rarement  charnu,  ordinairement 
sec^  et  s^ouvrant  par  autant  de  valves  ou  seulement  de 
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fentes  apicellaires  (|!ril  y  n  de  plncentas  ,  .ivec  lesquels 
aiterneut  ces  valves  ou  fentes  ;  graines  en  nombre  dé- 
ûnif  ou  plus  souvent  ea  nombre  indéflni ,  quelquefois 
maoïes  d^un  caroncule  tcts  le  hile,  près  duquel  est  situé 
Tembryon  très-pelil,  h  Textrémité  d'un  périsperme 
charnu  oléafi^ineux.  F^es  espèces  sont  herbacées  ,  an- 
nuelles ou  vivaces»  ou  même  frutescentes.  On  les  a 
divisées  en  deux  tribus  :  les  Argémonées  et  les  Es- 
ehêchoitziées.  CeWes  de  ta  seconde  tribu  sont  toutes  ori- 
ginaires de  FAmcrique  du  nord  ,  et  principalement  de 
sa  partie  occidentale:  celles  de  la  première  habitent 
surtout  les  régions  tempérées  de  Thëmisphère  boréal^  en 
Europe  et  en  Amérique  y  elles  sont  beaucoup  plus  rares 
en  Asie.  Très-peu  s'avancent  entre  Ks  tropiques,  ou  de 
TaïUie  coté  de  cehn'  du  capricorne.  Elles  ont  un  suc 
laiteux,  blanc  ou  rouge ,  ou  un  suc  aqueux.  Les  feuilles 
en  sont  alternes  »  simples ,  ou  composées  une  ou  plu- 
sieurs fois  ;  les  fleurs  sont  blanches,  rouges,  jaunes , 
jamais  bleues ,  qnelqueluis  panncliées ,  solitaires  ou 
groupées  en  panicules  ou  en  corymbes.  La  situation 
que  présente  souvent  l'inflorescence ,  soit  aux  dichoto^ 
mies  de  la  tige ,  soit  à  Topposé  des  feuilles  j  indique  sa 
tendance  à  tlcvenir  définie  :  dans  quelques  cas ,  le 
pédoncule  évasé  et  élargi  en  cupule  h  son  extrémité  y 
donne  à  Pinscrtion  Tapparence  delà  périgynîe  (*). 
TMiMU  I.  Arffémonées.  Sue  Unteux  ,  eohré» 
Gkcrs  CHiLiBoiinni»  Toum.  Ce  ^enre  réformé  par 
de  Candolle  ,  ne  renferme  plus  que  deux  plantes  her- 
bacées ,  vivaces ,  propres  aux  parties  tempérées  de 
rfaémisphére  boréal  ^  toujours  vertes ,  et  dont  toutes 
les  parties  renferment  un  suc  jaune,  fétide,  d^une  aereté 
remarquable  ;  ces  deux  espèces  sont  la  grande  ChéU^ 


{*)  Jh  lustim,  mmhn  it  l'ifulinu;  iitU  uniw,  d'ftiff.  sol.  par  C,  d'Or» 
i^ny.  T.  tX. 
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« 

iautê  t  el  I»  ChéiûloÙÊe  imemiéê;  Chêkdmmm  qutrd^ 
pKmm  f  lib.  qui  «n  est  aoe  rtriété. 

Chelidun  !  inn  mafus  ^  L.,  Chélidoine  ^  éclctirr  ,  herbe 
àthirondeiiep  parce  que  suivant  les  uns,  cet  oiâeaaea 
emploie  le  wae  pour  goértr  «es  petite  de  l'aYeoglemeiil» 
DU  plotôt  parée  que ,  soiTtnt  les  antres  »  ette  lleartt  è 
Tarrivée  des  hirondelles.  Celle  plante  inodore,  mais 
d  uoe  oileur  désagrcaj;>ie  quand  oo  i'écrase,  croil  aboA- 
demment  ihiiis  les  lieux  ineuitess  les  décombres ,  etc. 
Le  eut  j  iime  tpiVlle  renfemie  dans  tomes  ses  parties  » 

est  acre  ,  caustique ,  aiiici ,  el  ia  disliii^ue  de  toutes 
les  autres  plantes  de  notre  pays.  Les  anciens  faisaient 
ma  fréquent  usage  de  ce  végétal ,  qui  est  rarement  em* 
ployé  de  nos  jonn*  Les  Grées»  sans  autres  motifs  que 
la  rssseniblancc  de  son  nom  avec  celui  de  l'hirondelle 
(x«>^^^"«»»  cl  Tout  vauté  contre  rophthahnie ,  et 

contre  rictère,  à  cause  de  la  oouleur  jaune  de  s<hi  soc» 
Gcile  dernière  propriété  établie  sur  une  sorte  de  êignok^ 
Hurm  y  s'est  transmise  jusqu^à  nous,  Gîlîbert  assure  avoir 
guéri  des  ictères  chroniques  a  Taide  de  hi  cliélidoine  ; 
il  tijaute  qu'elle  fait  des  miracles  dans  les  eœpâtemculs 
de  la  rite.  M»  Bécamier  la  preserit  souvent  dans  les 
engorgements  indolents  de  cet  organe ,  sous  la  forme 
de  vin  préparé  avec  \'ô  gram.  tic  la  pLniic  p:ir  buuicille, 
vin  qull  administre  par  cuilleréeii  ;  ce  praiicien  éuii- 
ont  loi  aoeorde  une  action  éieetire  sur  la  rite*  On  Ta 
nuaai  prescrite  avec  succès  »  dans  les  fièrres  intermit* 
lentes.  Mais,  c'est  surtout  dans  Us  cliiïérenles  affections 
aerofuleuses  ,  que  Ton  esi  eu  droit  de  coiupier  sur  Tef- 
fieaeité  de  la  cliélidoine»  au  dire  d'un  grand  nombre 
d^auteurs»  notamment»  de  Kuntxmann  »  et  de  Wendt 
d  Erlangen  ;  ce  dernier  prétend  même  qu'elle  est  très- 
utile  dans  les  affections  vénériennes  ;  son  opinion  est 
appoyée  de  re^qpérienee  de  UeckuL  Kramer  la  regarde 
comme  utile  dans  le  traitement  de  la  goutte  et  des  cal* 
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eiib.  Enfin,  elle  est  dooée  de  propriétés  purgatitts, 

conslalces  depuis  longtemps.  Le  docteur  Ralh ,  de  Co- 
blen(2,  en  prescrit  l'exlraii,  mêlé  à  lu  rhubarbe  el  au 
calomel  sous  la  forme  de  piiuies  conteaaot  3  à  3  eenlig. 
d'extrait  ;  il  donne  cinq  de  ces  pilules  »  tontes  les  dent 
heures ,  jusqu'A  ce  que  l'effet  purgatif  ait  lieu  :  ce  qui  ; 
arrive  sans  colique  et  très-doucement  (*).  On  a  eiirore 
eitribué  à  cette  plante  la  propriété  de  guérir  l'amé- 
norrhée. M*  le  docteur  Séguin  assure  sToir  n  deoi 
cas  de  cette  maladie,  guéris  chef  des  femmes  qui  por- 
taient de  la  grajule  chélidoine  dans  leurs  bras  pendant 
deux  ou  trois  jours  (^).  €e  résultat  est  sans  doute  la  ecm* 
séquence  dVne  coïncidence  heureuse  ;  aTant  de  croire 
è  une  pareille  vertu ,  il  faudra  rassembler  bien  des  fiili 
semblables. 

'  llli*  CbeTallier  et  Lassai^ae>  ont  trouvé  dans  celle 
plante  ;  une  matière  résineuse ,  d'un  jaune  trës-4oiieé: 
une  matière  gommo-résineuse »  jainne  orange,  à*W 

saveur  aiiière,  nauséabonde;  de  l'azotate  de  potasse; 
des  sels  de  chaux;  de  la  siiicc  ;  de  rallHiimûe,  etc. 
ils  en  ont  essayé  Taction  sur  divers  animaux  i  et  oeliû 
ont  reconnu  aucune  propriété  toxique.  Gependsof» 
M.  Orfila  a  avancé  dans  sn  Toxicologie  ,  que  12  grsm« 
d  extrait  aqueux  de  chélidoine ,  introduits  dans  l'esto- 
mac d'nn  chien ,  Tout  fait  périr  en  cinq  heures,  et  que 
4S0  gram.  de  sue  de  la  plante  ont  suffi  pour  en  itit^ 
périr  un  nuire  :  ces  faits  prouveraient  ([u'ri  dose  élevée, 
la  chélidoine  serait  un  poison  assez  violent.  Toutefois,  il 
faut  se  rappeler  que  M*  Orfila  a  fait  perdre  i  la  plu- 
part de  ses  exprriences  toxicologîques  ,  une  grande 
pallie  de  leur  valeur,  en  compliquant  l''ntoi:îcatioii > 
d'une  opération  fort  grave  :  la  ligature  de  Tœsophage. 


(0  ÀbeiUe  médicale,  18i5. 
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Quoi  qu'il  en  soit  Tactirité  de  lu  ehéliiioiac ,  ne  peut 
être  niée  ;  c'esl  une  de  ces  pi«at«t  énergtqitci ,  qui  n^ont 
f tt\m  déliiat ,  celui  d'être  eammuna  et  indi^^e.  Il 
est  certain  (|ue  si  les  assertions  des  auleiub  anciens 
étaient  soumises  au  creui>et  de  Texpérience ,  on  trou* 
TCfiil  Irte-probabiemeot  dans  cette  pluie  ▼uigaire,  on 
ranède  eoDlro^imolent,  fort  actif* 

On  administre  le  suc  à  la  dose  de  i  à  2  ^ram.  dans 
un  verre  d'eau  sucré  y  ou  mêlé  avec  du  miel.  On  en 
prépare  un  extrail  qui  peut  la  pretcrira  depuii  1  jus- 
qu'à 4  ci  K  déeigram» 

Le  suc  de  chélidoine ,  connu  par  sa  causticité  ,  est 
un  remède  populaire  ciu ployé  ponr  détruire  les  cors,  les 
vciracs  ,  etc.  Acessig^  en  faisant  lermenler  cette  plante^ 
en  a  entrait  une  couleur  bleue  analogue  au  PaêUL 
Gbibb  kmrnmTOi^  Teum.  — -  Ge  genre  dont  on  ne  con- 
naît que  quelques  espères  bien  caractérisées  ,  cultivées 
dans  nos  jardins  ,  comme  plantes  dWncnient ,  appar* 
tient  à  r Amérique  ainsi  qu'à  TAsie  équatoriaie.  Tonfes 
•oot  «nnoeUes  et  rorferment  un  suc  propre  »  jaunAtre , 
très  acre.  L'espèce  sur  laquelle  on  a  le  plus  de  notions 
eut  la  sutrantc* 

Argtmmm  meximmaf  L.  Cette  espèce  américaine, 
f|iii  ermt  aimi  dans  Tlnde  y  en  Afrique  ,  ete.^  est  fort 
usitée  dans  ces  contrées,  pour  combattre  (Ji\ors('s  alTec- 
liotts.  A  Java ,  le  suc  jaune  de  la  plante  ir^ticiie,  est 
Mité»  à  rinférienr,  contre  les  maladies  cutanées  inrété- 
véee,  et  i  Tesiérienry  comme  caustique      Dans  rinde« 
on  s'en  sert,  contre  Toplithalmie  ;  on  €]i  v  erse  dans 
rœil:  ce  qui,  coaimc  le  fait  judicieusement  remarquer 
M*  Itérai^  ne  lui  suppose  pas  une  grande  force.  Au 
Bcéail ,  on  emploie  les  ieuilles  écrasées ,  en  cataplas^ 
me$j  pour  déterger  les  ulcères  sypbiUtiques;  dans  cette 
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contrée»  ce  suc  passe  à  tort  ou  à  raisoiiy  pour  un  antidote 

contre  la  morsure  des  serpents.  Au  Mexique  et  a  la  Ca- 
roline,  on  fait  desséciier  les  Xcuiiles  pour  les  employer  eu 
infusion  théiforme,  sons  le  nom  à  JUerba  cardui  fiwi  , 
comme  douées  de  propriétés  sudoriûques  bien  pro- 
noncée s.  On  y  fait  dessécher  le  suc  jaune  de  la  plante  , 
qu  ou  prescrit  dans  les  hydropisies  cl  dans  les  mala- 
dies chroniques  de  la  peau  (*)•  £a  Amérique ,  les  fleurs 
sont  regardées  comme  somnifères*  Les  semences  ^  qui 
sont  nombreuses,  petites,  noires,  rondes,  un  peu  ra- 
boteuses, rcmj)l  icent  ripécacuanlia  ,  aux  Indes ,  à  la 
dose  de  2  drachmes  en  infusion  dans  une  cbopine  d^eau. 
A  Cayenne  et  an  Mexique,  on  les  emploie  comme 
purgatif*  A  File- de-Prance ,  la  décoction  de  graines 
est  réputée  favoiabk;  à  la  pousse  des  clieveux  et  propre 
à  en  empêcher  la  chûte.  L'huile  qu'on  en  relire  passe , 
au  Brésil,  à  riie-de-France»  et  dans  llnde,  ponr 
être  beaucoup  plus  active  que  Thuile  de  ricin  ;  dia- 
prés le  docteur  Schort ,  4  gram.  mêlés  avec  un  jaune 
d*œuf ,  produisent  Ti  selles  abondantes  ,  sans  coliques  ; 
30  gouttes  cquivaientà  30  gram.  d'huile  de  ricin»  Les 
praticiens  du  pays  disent  qu'elle  soulage  à  Tinstant  les 
douleurs  de  colique  v')*Ôsms  rinde,  cette  huile  esl 
employée  à  l'éclairage. 

Genhe  Glaugium  ,  Tourn.  —  D'après  M.  Girard  ,  mé- 
decin à  Lyon ,  les  feuilles  pilées,  du  Giaueimn  hiwm  p 
Scop.y  Pavoi  cornu ,  appliquées  sur  les  plaies  récentes, 
non  enilammées  ,  en  favoriscnl  la  eicalrisation  (^). 

Genre  Papavea,  Tourn.  — Ce  genre  est  sans  con- 
tredit le  plus  intéressant  de  la  famille;  il  est  formé 
de  plantes  annuelles  ou  vivaces ,  qui  contiennent  un 
suc  laiteux  abondant,  et  qui  croissent,  pour  la  plupart. 


(')  Med,  bct,  toc,  of,  London,  18â0. 
(«)  Jbtd. 

i^)  Journ,  de  chim.  méd,  etc.  iv. 
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éuo  le»  ponies  leiapérécs  de  TËurope  ei  dû  l'Asie , 
m  petit  nombre  au  Cap  de  Bonae-Bipéraaee  »  et  à  la 
lioirvelle-HollaDde.  Les  principaux  caractères  botani- 
ques sont  les  suivants  :  feuilles  tli visées  sur  les  côtés, 
en  kibe»  aouveut  iociaés^  elles  sont  Jbordécft  de  deota 
fréqueouiient  lermioéec  par  «o  poil  ;  flem  graodca  » 
rouges ,  oa  dÎ¥erticolores ,  par  TeffeC  de  h  eultim  » 
solitaires  ,  suppui  u  (  ^  \)Ar  de  longs  pédoncules  axil- 
iaîres»  unîtlores,  nus;  calice  à  2-5  sépales  caducs; 
corolW  à  4k-6  pétales  éphémères  ;  étamines  bypogyoea 
MHabreoaei;  ovaire  oToîde,  unîtoeoiaire ,  reofennaiit 
de  noaibrcux  ovales  in  érc5  sur  ^1-20  placentaires  en 
iaraie  de  dciui -cloison,  dilaté  au  soannet  en  un  large 
disfoie  »  euquel  adhèrent  4*20  stigmates  en  autant  de 
ligMS  rayonnantes  et  persistantes.  Capsule  s'ourranl  à  la 
maturité ,  sous  le  disque  stigmatifère,  en  petites  TalToles 
(e&cepiib  dans  une  variété  cultivée  du  P,  sommjerum). 
Gninea  petites,  très-nombreuses.  &!•  Ëikani^  d'après 
Bcmliaidi ,  a  diyîsé  les  pavots  en  4  sections. 

A.  Scapiflora  ,  Rchb.  Coikî  épaiui  par  Us  resÊSê 
des  gaines  dea  anciennes  feuilles;  hampes  nues  y  uni- 
ftoÊToa ;  fnàUùs  radicales  ,  peUolees  ;  pétales  blanchà- 
trm  en  ^eamélres;  eapsuUs  hérissées^  rarêmmt  gk^ 
hres  ;  disque  stigmatifère  presque  phase.  Herbes  dss 
boMUes  montagnes  dans  les  parties  tempérées  de  l'hé- 
misphère boréal 9  ou  de  la  région  arctique.  Cette  sec^ 
taoo  lenieme  les  P*  ntidieauie^  L*,  P.  Alpium,  L.  et 
le  P.  pyrenaie^m^  D.C#,  qui  sont  sans  nsages. 

B.  Macranlhn,  Elkan.  Tige  simple,  uniflore;  feuilles 
radioaies  pètiolees ,  très-longues  :  les  caulinaircs  su- 
périetares^  sessOés.  CmUee  à  3  sépales;  pétales  4-6 , 
iri^grmnés,  rwges  nom  éphémères  capsule  glabre; 
disque  stigmatifère  plan.  Plantes  herbacées  pwaees 
en  sous-frutescentes ,  à  suc  laiteux.  Cette  section  ren- 
ferme ; 
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1*  Papaver  orientale ,  L.,  Papot  d*  Orient,  —  Cefte 

belîe  espèce  vivacc  qui  croît  iialnrellcment  dans  TAr- 
ménie  el  le  Caucase,  est  iréqueuiiuent  cultivée  dans 
nos  jardins;  mais  elle  exige  une  terre  si  meable  et  si 
profonde  que  la  culture  en  est  bornée  i  quelques  lo- 
calités^ elle  s'enfonce  en  terre  jusqu'à  près  d'un  mètre. 
On  imiUiplie  ce  pavot  par  semis  faits  après  la  malin  ité 
desgraines,  dans  des  terrines,  qu'on  rentre  à  i^orangerie 
pendant  Thiver ,  et  par  séparation  des  rejetons  en  au- 
tomne on  à  la  fin  de  Thiver.  Les  Turcs  et  les  Armé- 
nieiis  en  mangent  les  capsules  encore  vertes  ,  malgré 
leur  âcreté,  mais  ils  n'en  retirent  pas  d'opium.  M.  Pe- 
tit, pharmacien  à  Corbeili  en  a  retiré  »  par  Fineision 
des  capsules  y  on  suc  laiteux ,  qui  se  concrète  par  la 

dessiccation,  en  une  nialière  (jui  a  la  saveur  de  1  oj)iumy 
et  dans  laquelle  il  a  reconnu  Tcxistence  de  la  mor- 
phine. 500  gram*  de  la  plante  entière,  ont  fourni  42 
gram.  d'extrait  mou  »  contenant  S  décigram.  de  mor- 
phine. On  a  calculé  qne  cet  extrait  est  quatre  fois  moins 
fort  que  Topîum  exotique.  On  peut  retirer  de  riiuiie 
des  graines  Irès-mùres. 

f  Papanoer  bracteatum,  JUndK  —  Espèce  originaire 
des  mêmes  contrées  que  la  précédente ,  cultifée  comme 
elle  y  et  n'en  différant  que  par  sa  lige  plus  haute  et 
plus  grosse,  et  par  ses  grandes  ileuis  d'un  rouge  plus 

Yff. 

C  PyramidoBtiffma  f  Elkan.  Tige  rmrneuse^  mitltù- 

flore;  feuilles  radicales  pétiolées  ,  les  caulinaires  d'en 
haut  sessile ,  les  dernières  en  forme  de  bractées;  pé- 
tales d'un  rouge  pâle;  capsules  glabres  ou  hispides  ; 
disque  stigmatifère  exaetemeni  pyramidal.  Herbes  bi-^ 
sannuelles  à  sue  laiteux ,  du  Caucase^  de  f  Arménie  et 
de  la  Perse. 

U.Iihœades,  Bernh.l'i^e  rameuse  muUi/iore ;  feuilles 
radicales  pétioléest  les  caulinaires  supérieures  sessiles; 
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pvUihs  d\in  rouge  vif'j  capsules  hcrissces  ou  fjlabreai 
disque  stigmatifère  presque  plan*  Herbes  annuelles  à 
sue  incolore  >  quelquefois  orangé  ou  laiteux ,  croissant 
parmi  les  moissons  dans  les  parties  tempérées  de  Thé- 
misplière  seplentrioiuil.  (IcUc  secliou  renferme  la  plu- 
part de  nos  espèces  indigènes.  Mous  nWons  à  nous 
occuper  que  de  la  saiTanle  : 

Papayer  Rhœas ,  Pawt  coquelicot*  —  Cette  es- 
pèce si  commune  dans  les  moissons  de  toute  la  France, 
où  tille  se  fait  remarquer  par  l'éclat  de  ses  fleurs  ,> 
d'un  rouge  vif  avec  uee  tache  noirâtre  à  la  base  des 
pétales  y  est  culliyée  pour  rornement  des  jardins  ^  où 
elle  produit  un  effet  magnifiqoe  par  les  nombreuses 
variations  de  conlenr  de  ses  fleurs,  variations  qui  se 
multiplient  indéliuiment  par  les  semis.  Les  fleurs  ao- 
quKrent  toute  leur  beauté  iorsqu^on  a  le  soin  de  ne 
recueillir  la  graine  que  des  fleurs  déjà  doubles ,  et 
surtout  celle  de  la  capsule  qui  s'est  développée  la  j)rc- 
mière.  Ces  fleurs  oui  une  odeur  légèrement  vireuse  , 
et  une  saveur  mucilagineuse,  un  peu  amère  ;  on  les 
prescrit  dans  les  affections  de  poitrine  en  infusion 
tbéiforme ,  comme  boisson  légèrement  adoucissante. 
Elles  entrent  dans  les  fleurs  pectorales;  on  en  fait  un 
sirop  que  l'on  prescrit  à  la  dose  de  50  à  60  gram.  et 
un  extrait  qui  n'est  pas  dépourvu  de  toute  activité^ 
puisque  M.  Riffard  y  a  découvert  de  la  morphine»  mais 
que  Fou  donne  cependanl  î\  la  dose  d'un  1/2  i^rani. 
à 4  graui.  La  dessiccation  des  pétales  n'est  pas  facile  ;  on 
parvient  à  la  faire  convenablement  en  les  étendant  pres- 
que un  à  un ,  sur  des  claies  placées  dans  une  étuve. 
On  les  renferme  ensuite  dans  un  endroit  très-sec»  car 
ils  attirent  riiuniidilé. 

Dans  certains  pays»  notamment  aiL\  environs  de 
Montpellier,  on  mange>  au  printemps ,  les  jeunes  pous- 
ses de  coquelicot  »  après  les  avoir  fait  cuire.  Les  porcs 

4*  V.  7 
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en  soot  lrèt4iriaiMb.  M*  Gautlel  npiHirte  aToir  to  wi 
empoiMMUieiiiefit  de  hiril  nchm ,  pour  aroir  sumgé 

des  liftes  de  ce  pa\  ot 

i^.  Mtcanes ,  Bernh.  Tige  simple  ;  feutUes  embroê' 
êomieêi  fH^8  bUmûê  OHnmgêê;  empmU  fkàni 
diêqw  êHgmaiifèrB  preê^wB  pbm.  PUmisê  mmmêOei , 

herbacées  y  à  me  laiteux  narcotique^  très-prob<ible^ 
ment  spontanées  dans  le  midi  de  l'Europe  et  dam 
l'Ane  mineure.  C'est  dans  eette  aediaii  que  l'on  trom 
une  espéee  des  ploa  imporfantea  sont  plnaienrs  rappoiH, 
et  dont  on  extrait,  notamment,  une  substance  des  plus 
pernicieuses  ,  soît  par  Tabus  <ju  on  font  les  orientaux, 
âoit  par  la  proiuâioa  avec  laquelle  6e§  prétendue»  pro- 
priétés ealmanlea  la  font  preaerire  ras  maladeiy  et 
qui  a  été  récemment  roeeasion  d^une  guerre  aoHÎ 
injuste  que  cruelle  et  barbare  ^  entre  deux  ya^tes  em- 
pires. 

Papemr  êoumiferym,  L.,  Pmwi  eonmifirm.  —  On 
en  diatingue  deux  variétét ,  le  pavot  noir  et  le  pafvl 

blanc,  d  après  la  coloration  des  graines  qui  sont  noires 
ou  blanches.  Ces  graines  sont  reulecmées  dans  une 
eapauk  uboTée»  plus  on  moins  grosse ,  TnlgniieoMnl 
désignée  sons  le  nom  de  îéêe  dé  pami. 

Le  pavot  somnifère  nous  intéresse  comme  plante 
d'ornement ,  coaiwe  plante  oléifère ,  et  comme  plante 
médicinale* 

€efle  plante  mit  ayeo  la .  pins  grande  CuîUté  dans 

tous  les  terrains»  et  se  multiplie  facilemeiit  de  semis 
faits  en  place ,  généraletncjit  en  automne,  plus  rare- 
ment à  la  lin  de  Tliiver,  Les  planta  des  semis  dW 
lomoe  flenriasent  an  eommeneement  de  Tété  $  les  an- 
tres, yen  la  fin*  Les  fleurs  se  font  remarquer  par 
leurs  nombreuses  variétés»  où  ion  trouve  presque 
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toutes  les  nuances,  hors  le  bleu,  tantôt  isolées,  tantôt 
réunies  en  |}aii<icliures  d  uue  grande  beauté.  Souvent, 
Télégance  des  fleurs  est  «ugiaeiilée  par  ia  dirâioat 
fraisée  de  kors  pétales  »  et  {wr  la  grand  iiemlm  de 
eea  pétales.  Ge  sont  des  végétaux  qu'il  faut  se  contenter 
de  voir  et  d  admirer ,  niais  qu'il  faut  se  dispenser 
de  sentir  ,  car  Ifsa  fleurs  exhaïesl  «ne  odeur  nrsiaie  p 
désagréable. 

Le  paroi  somi^hre  »  eonidëré  eonme  espèce  oléi- 
fère, est  Tobjel  de  grandes  cultures ,  en  Allrninf^^ne  , 
en  Belgique  ,  el  dans  nos  départements  septentrionaux. 
Cette  ptoînte  se  reproduit  par  un  nooibre  considéra- 
ble de  grsinas  ;  M.  Héral  a  trouvé  qu^uM  léle  de  pa- 
vot sèche,  pesant  4  *^rain.  sans  graines,  contient  jus- 
qu'à 12,000  de  celles-ei;  Linné  en  a  trouvé  jusqu'à 
32,000  dam  une  seule eapsole;  et»  eoouiie  m  pied 
doune  plusieurs  téCes,  on  a  caleulé  qn^au  bout  de  peu 
d^années  ,  un  seul  pied  de  pavut  couvrirait  la  surface 
de  la  terre  >  si  toutes  ses  semences  fruetiliatent  ;  ce 
ipn  justifie  rexclamatîon  d'Ovide:  Quoique  êoporifermH 
gnmm  papmotr  hmieif  Ces  graines  sont  fines  »  blanches 
ou  noirâtres,  réniformes,  poîntîllées,  demi-transparentes, 
înodfires  et  insipides;  elles  sont  uniquement  mucila- 
gineuses  »  féculentes ,  oléagineuses  y  el  entièrement 
dépourvues  des  principes  narcotiques  qui  eiislent  dans 
toutes  les  autres  parties  de  la  plante.  On  en  retire , 
par  expression  ,  une  liuHe  légèrement  cilrine ,  sicca- 
tive^ se  conservant  longtemps  sans  rancir»  ayant  un  peu 
la  saveur  de  la  noisette,  et  lésistant ,  sens  se  eongeler 
è  un  froid  de  ty  e.  On  en  fait  une  énorme  coasonunation 
pour  Ja  cuisine  ,  pour  Péclairage  et  dans  îa  peinture  a 
Fliuile.  Elle  est  connue  daod  le  commerce  sous  le  nom 
é'kiÊih  d*miUeiiê,  espreaston  tirée  d'ofiisllo ,  ou  d'oft- 
peiio^  petite  liuile,  parce  qu'elle  est  ténue»  légère,  trans- 
parente. Cette  huile  qui  est  la  plus  estimée ,  après  celle 
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oa  i  xirait  de  rolîve ,  estrôhjet  d'un  eommeree  qui 
s'élève  de  2a  à  30  millions  ,  pour  la  Trancc  seule;  on  la 
relire  surtout  de  la  variélc  à  graines  noires  ;  et,  quelque- 
fois snssiyde  la  wiété  désignée  par  les  calliratears,  sous 
le  nom  de  pavot  aveugle;  parce  que  les  capsules,  lors- 
qu'elles sont  mût  es,  en  rt  stem  entièrement  fermées,  par- 
iicularité  avantageuse,  qui  éloigne  tout  danger  de  perdre 
de  la  graine.  La  cultarc  du  pavot  exige  une  terre  douce  et 
Bubslaniielle ,  préalablement  ameublée  e!  préparée  avec 
soin.  2kilograiD.  de  graînrs  suffisent  pour  ensemencer 
«n  hectare.  Les  semis  s  eu  font  à  la  volée,  pendant  toute 
la  durée  du  printemps ,  et  Von  a  soin  de  recouvrir  très- 
peu  la  semence.  On  éelaireit  les  pieds  par  des  binages 
successifs,  jusqu  au  inomenloù  la  lige  commence  à  mon- 
ter, et  de  manière  à  les  espacer  dVnviron  2  ou  3  décimé. 
4  Taotomne ,  lorsque  les  capsules  sont  mures ,  on  ar- 
rache les  pieds ,  qu'on  lie  par  poignées ,  en  les  mainte- 
nant dans  uTie  siluation  verticale,  pour  ne  pas  faire  tom- 
ber la  graine  ,  cl ,  lorsque  la  dessiecalion  est  eomplèlc  , 
on  les  bat  surplace  et  sur  des  toiles.  La  semence  de  ce 
pavot  est  comestible  ;  les  romains  faisaient  des  gâteaux 
avec  de  la  farine  ,  du  miel  et  cette  graine  torréfiée.  En 
Italie  9  à  Gènes  surtout  ,  on  fait  de  petites  dragées  avec 
les  graines  et  du  sucre  ;  en  Hongrie  ,  en  Pologne  ,  on 
Ven  nourrît  journellement  ;  on  en  fait  un  usage  scm- 
l)lable  dans  certains  de  nos  départements  septentrionaux. 
La  volaille  la  recherche  et  la  mange  avec  avidité.  Enfin, 
les  tourteaux  qui  restent  après  l'extraction  de  Thuile  , 
servent  i  engraisser  les  bestiaux. 

On  a  cru  pendant  longtemps,  sans  motif  plaosiblCi 
que  rhuilc  Je  pavot,  était  nuisible  comme  aliment;  le 
parlement  de  Taris  ,  malgré  l'avis  de  la  faculté  de  mé- 
decine ,  en  prohiba  même  l'usage  ,  et  n'en  permettait 
la  vente  qu'autant  qu'elle  était  mélangée  avec  Tessence 
de  tértbentliinej  ce  ne  fut  quea  1774,  plus  de  M  ans 
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après  ,  que  ftoxier  parvint  à  faire  casser  cet  arrêt  ri- 
dkiile. 

Opium  9  de  •«••( ,  me  :  fuxff»^  des  Grec»  ;  Am$iou  des 

Arabes  ,  A/Jùm  des  Perses  ^  ete.  Les  capsules ,  les  tî^cs 
et  les  feuilles  du  Papcwer  sonmifarum,  L.,  contiennent 
un  sac  gofoma-résioeux  ,  très-amer  et  d'une  odeur  vi- 
reose  ;  c^esl  ce  sue  rédoic.à  Tétat  concret,  qui  prend  le 
nom  é'opium, 

L  histoire  de  cette  substance,  célèbre  à  plus  d\ni 
titre,  u  est  pas  facile  à  tracer,  si  1  on  veut  tenir  compte 
des  Dombreiiz  écrits  auxquels  elle  a  donné  lieu  ;  nous 
allons  essayer  cependant ,  de  la  faire  »  sous  le  double 
point  de  tuc  de  i  histoii     nalurelle  et  de  la  médecine. 

Historique,  —  L'antiquité  de  l'opium  est  vraiment 
prodigieuse  ;  noorseulement  nos  plus  anciens  auteurs- 
eu  foni  mention^  mais  iis  en  parlent  comme  d^une  subs* 
tance  que  Ton  employait  communément  bien  ayant  eux. 
Ltà  iictions  mythologiques  nous  «npprcnncnt  que  Cérès» 
la  preuiiére,  dévoila  aux  Grecs  les  vertus  du  pavot*  Après 
renlèTcment  de  sa  fille  chérie >  la  déesse,  errant  de 
de  contrée  en  contrée,  avait  recours  au  pavot  pour  ou- 
1  lier  moinenlanémeni  ses  peines  ,  et  se  procurer  quel- 
que repos (*).  Homère  en  parle  comme  d  une  plante  gé- 
néralement connue  (*)  ;  plusieurs  commentateurs ,  ont 
même  Tonlu  retrouyer  cette  substance  dans  le  fameux 
NépentJièê ,  qui  calme  les  soucis  des  mortels ,  etc.  ; 
mais  il  est  pruhabie,  comme  ont  cherché  à  le  prouver 
Plutarque,  Macrobe,  Athénée,  etc.,  et  plus  récemment 
le  docteur  Marquis,  que  cette  expression  d'Homére  était 
purement  allégorique,  comme  seod>ie  d^ailleurs  le  prou- 
ver son  étymologie^  puisque  ce  jnot  est  formé  de  la 
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négation  m  el«w«$,  chagrin  Gis  dtalloits  tuffiteMl 
pour  prouver  que  la  connaissance  des  propriélés  du  suc 
de  pavot,  se  perd  dans  la  nuU  des  temps* 

lÀem  ttcrigme,  —  Le  pavot  dont  on  Mire  Vùfim 
eroitsfionlanéaieBt  dam  rOrieot  $  fl  a  passé  saoeesrif^ 
ment  de  Tlnde  et  de  la  Perse  dans  des  contrées  plus  sep- 
teotrionalaS)  et  il  s'est  naturalisé  jusque  chez  nous.  Au- 
joord'huty  cette  plante  est  cuUÎTée  partout»  soit  comme 
plante  d^agrément,  aoit  ponr  en  retirer  de  Thoiieoa  de 
Topium.  Cette  dernière  substance  était  autrefois  récoltée 
principalement  dans  Tlnde  ,  en  Egypte ,  aux  environs 
de  Thèbea  ^  où  se  irouTait  le  plus  estimé»  et  dans  l'Asie 
mineure.  G^cat  ce  dernier  pays  qd  foomit  acjonrd'hoi 
la  plus  grande  partie  de  Fopium  du  commerce  ,  ef  cE^wf 
notamment  aux  environs  de  Fiom-K ar a- Hissar  {château 
noir  de  l'opium)  p  que  l'on  cultive  le  pavot,  pour  en  ex- 
traire Topinm  qui  arrive  en  Europe  par  la  toie  de, 
Smyrne  et  de  Cenatantinople,  sons  la  fenne  de  giieavx 
pesant  chacun  de  i/4  à  1/2  kilogram.,  et  enveloppés  de 
feuilles  de  pavot  ou  de  tabac.  Celui  de  Tlnde  a  la  forme 
de  iKHilea,  de  la  groMor  d'une  cmnge  à  peu  préSf 
qu^on  réonit  par  quarante  dans  dea  caissco  parfaiteeMUt 
scellées.  On  estime  particulièrement  V opium  de  Bénaréê 
celui  de  Patna  qui  vient  du  Bengale  ;  celui  de  Maloua 
des  environs  de  Bombay»  et  celui  de  DmnoWM  >  vacté 
k  CkMtpar  lea  Portogaia.  Lee  caiaMit  danaleaqndknen 
renferme  les  boules  d^opium  dont  nous  venons  de  par* 
1er,  en  contiennent  pour  une  valeur  moyenne  de  3,i50 
fr.^  la  contrebande  en  introduit  la  majeure  partie  en 
Chine>  où  Tusage  de  Topinni  est  déiendn  aona  pehe 
de  mort      En  i8S8  »  TAngleterre  a  fait  entrer  dans  ce 
pays  pour  G7  millions  de  francs  d'opium  \  bientôt ,  sous 

i*)  A..L.  Marquis,  r<f/le«lMf  fwr  k  HifmM»  4'Bmèn.  (AilMiéidite 

«oc.  d' émulât,  de  Rouen). 
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VWiAuence  de  ee  poison,  le  nombre  des  victimes  devint 
SI  grand  ,  que  le  souverain  de  vvi  immense  et  |)a**sible 
y»js&'en  émut  et  redoubla  de  vigilance  pour  empêcher 
la  coBlrebaode  des  Anglais.  Ceux-ci,  irrités  de  voir  leur 
édiapper  celle  source  d^uu  si  gros  luere^  déclarèrenl  à 
la  Chine  une  guerre  impie;  chacun  formait  cette  triste 
histoire  »  et  le  Irailé  par  lequel  l'empereur  du  céleste 
empire ,  racheta»  moyennant  une  forte  rançon»  le  droit 
que  les  Anglais  s'étaient  arrogés  »  de  rendre  de  Topium 
aux  chinois.  A  la  suite  de  ce  traité,  cette  énorme  impor- 
tation avait  diminuée  ;  mais  déjà  les  anglais  ,  violant  la 
foi  des  traités ,  recommencent  la  contrebande  qui  bien- 
tôt aura  repris  sa  première  importance  ;  ils  ne  se  con- 
tentent pas  de  vendre  aux  chinois  une  substance  prohibée 
dans  leur  pays  ,  mais  ,  dans  le  but  d'augmenter  leur 
lucre  y  ils  n'expédient  daus  cette  paisible  contrée  ,  que 
4e  Topinm  altéré ,  puisque,  diaprés  M.  Payer  »  il  ne 
contient  qu^un  1/2  pour  cent  de  morphine.  Outre  cet 
opium  ,  que  i  ou  a|>pelle  chinois,  à  cause  de  sa  des- 
tination ,  on  prépare ,  dans  Tlnde,  un  opium  médical 
qui  oonlient  10  pour  cent  de  morphine. 

Depuis  que  TAIgérie  appartient  à  la  France,  le  gou- 
vernement y  a  provoqué  et  encouragé  la  culture  du  pa- 
vot somnifère.  Ces  essais  ont  auiené  des  rcsnllaîs  trt^s- 
afaotageux ,  et  il  y  a  lieu  de  croire^  aujourd'hui  que 
la  république  secouant  l^inertie  de  Tancien  gouver- 
nement»  a  déclaré  que  TAlgérie  est  territoire  fran- 
çak ,  et  a  pris  les  mesures  les  plus  énergiques  pour 
arriver  rapidement  à  sa  colonisation»  que  bientôt  celte 
coitnre  suffira  au  besoin  de  la  France.  Déjà ,  les  ré- 
sidtats  obtenus  par  MM.  Hardy  »  Liautaud  et  Simon  , 
donnent  les  plus  belles  espérances  ,  sous  le  double 
poml  de  vue  de  réeonomîe  rurale  et  de  Timportance 
pharmacologifiue.  En  1843  ,  le  ministre  de  la  guerre 
eommuniqua  à  T Académie  des  sciences»  les  observa- 
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pîuin  en  Algérie ,  et  lui  demanfla  un  rapport  à  ce  su- 
jet ;  dans  la  séance  du  23  uclobre  de  la  inéme  an- 
née ,  Mm  Payen  lut  f  au  nom  de  MM.  Miibel,  Bous&in- 
gault  et  au  sien ,  un  traTail  d'où  il  résulte  que  M. 
.Hardy  a  envoyé  h  Paris  KO  gram.  d^opium  provenant 
de  990  têtes  de  pavot ,  exclusivement  extraits  de  l'exsu- 
dation du  suc  propre»  à  Taide  d'incisions  pratiquées  sur 
les  capsules.  Cet  opium  présente  non  seulement  tous  les 
caractères  des  plus  beaux  échantillons  de  $myrne  :  l'as- 
pect d'une  agglomération  de  larmes,  la  couleur  fauve  ; 
mais  encore  l'odeur  spéciale  et  franche  qui  rappelle  celle 
des  fleurs  de  pavots  ;  tandis  que  l'opium  du  Bengale»  et 
plus  particulièrement  les  mélanges  d'exsudation  et  d''ex- 
traits,  exbalent  une  odeur  de  champignon  plus  ou  moins 
aroiualique.  L'échantillon  de  M.  Hardy  perdit  par  la  des- 
siccation 7»60  pour  iOO;  il  ne  contenait  que  5,02  pour 
100  de  morphine  cristallisée  et  pure*  L'analyse  d*un 
autre  échantillon  »  récolté  par  M»  Simon  ^  porte  à  4  2 
pour  100  la  proportion  de  morphine  :  d'où  il  résulte  quo 
l'opium  d'  Alger  serait  plus  [>ur  que  toutes  les  variétés  coiu- 
merciales,  si  la  morphine  retirée,  était  parfaitemr  nt  pure. 
L'année  suivante  »  dans  la  séance  du  12  février  ;  M* 
Payen 9  dans  un  rapport  supplémentaire,  fit  connaître 
à  l'Académie,  les  résultats  de  deux  analyses  comparées 
de  l'opium  d'Alger  et  de  l'opium  d'Orient.  L'échantil- 
lon d'ojûum  algérien  fonmî  par  M*  Uerpin ,  a  donné 
-10,75  pour  100  de  morphine,  il  est  donc  frès-probahie 
que  Ton  obtiendra  en  Algérie  de  l'opium  d'nnc  qualité 
plus  constante  que  celui  du  commerce,  et  d'une  ri- 
chesse en  morphine  y  égale  aux  plus  belles  variétés  de 
Smyrne  et  de  l'Inde ,  récoltées  en  larmes  f  et  exemptes 
de  falsifications.  Enfin  »  en  I84S,  dans  la  séance  du  7 
avril,  M.  Wiycn  a  encore  entre/enu  l'Académie  des  scien- 
ces do  celte  qucoiiun^  à  propos  de  nouveaux  travaux  de 
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MM.  Siiiioii  vi  Hardy.  U  eu  résulte  que  la  euliure  de 
1  opium  eD  Algérie  »  eontinue  de  donner  da  grandas 
espérances  ,  et  qne  Ton  finira  par  obtenir  le  résultat 
imyoïlant  de  fournir  à  Tart  médical  un  agent  dont  Jcs 
propriétés  seront  garanUes  par  la  constance  de  sa  coiiipo- 
•Hmi;  mû  tt  faut  pour  ceta,  qoela  main-d'iBuvrebaisiM* 
On  a  encore  réedlé  de  ropiam  dans  beaucoup 
d'antres  pays  ;  inOine  dans  le  midi  de  la  France,  plu- 
aiettjr&  personnes  en  ont  obtenu,  par  rincision  des  cap- 
sries  de  pamt.  On  connaît  les  lentotÎTee  faites  en  ce 
genre  par  H.  Duboci  pliannaeien  à  Rouan,  et  anrtoat  par 
M.  Loiseleur-Dcsioiigchanaps,  qui  a  consacré  une  partie 
de  sa  vie  à  étudier  les  propriétés  des  piaules  indigènes» 
poor  j  trourer  des  sneoédanéea  des  végétaux  eiotiqnes» 
qui  ne  Tamportent  sonfent  snr  lea  nôtres  que  parce 

qu'ils  YÎeunenl  de  loin.  Ce  dernier  savant  a  prouvé 
que  nos  pavots  contieimenl  un  véritable  opium  >  inai$ 
pin»  faible  que  celui  de  Pene  f  qu'il  pourrait  cepen* 
nnttiremplaearsi  Ton  en  aogmenlait  la  doae*  Cependant^ 
cette  assertion  de  M.  Loiseleur-Deslongchaoïps»  ne  s'ac* 
corderait  guère  avec  l'analyse  que  M.  Cavenlou  a  faite 
d'un  opimn  récolté  en  1828  ,  dans  le  département  des 
Lnndee  »  anr  nne  propriété  dn  général  Lamarqœ  ;  car 
cet  Ittbile  cbimisie  assure  en  aroir  retiré  ik  pour  100 
de  morphine  ;  il  a  irn  inc  trouvé  jusqu  à  22  poiir  cenlj^ 
et  même  plus»  de  morphine  brute,  dans  d'autres  quann 
liiéa  d'opimn  récellée»  par  le  général  Lamarque.  Il  est 
▼fai  de  dire  que  H*  Payen  a  contesté  ce  cbiffrc  ;  niaîa 
peul-oii  croire  qu'un  chimiste  aussi  consommé  que 
ventou  se  soit  trompé»  et  {aut4l  admettre  avec  lui  quje 
Topîaaa  réooité  €9G|  Franaa ,  est  «npérietir  à  celoi  qpi 
naaa  nent  d^Oriant»  et  c{n^on  doit  a^appHqaer  &  en  pn>> 
diiire  chez  nous?  Cette  question,  on  le  comprend,  est 
subordonnée  au  prix  du  terrain  »  à  la  main*d'amvre  et 
é  la  qDantité  de  ai|c  obtenu  :  car  il  peut  se  faire  que 
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ropîum  de  France  revienne,  en  rcaliic  ,  un  prix  plus 
élevé  que  celui  du  commerce.  Touleiois,  elle  parait  dé- 
finitiTemem  jogée  par  la  travail  de  M»  Anbeî^gier  y  le- 
qnel  ie  tnrave  inserit  dans  las  eampiê»  rm^duê  hêbdL 
des  séances  de  l'  icad,  des  soi.  y  i8  mai  4846.  M.  Au- 
bergier  a  cullivé  dans  la  Limagoe,  le  pavot  pour  en  ex- 
traire Topium.  Il  donne  la  préférence  aa  ^pavot  bbiue 
à  télte  ronde  qui  donne  pins  d'opinm  »  qne  oelin  à  léCn 
longue ,  cultivé  dans  le  nord.  Il  pratique  les  încbions 
sur  les  capitules  vertes,  avant  qu'elles  passent  à  la  cou- 
leiir  (euille  morte  ,  à  l'aîde  d'un  instrument  qui  a  k 
pointe*  pamUèles  de  i  à  3  millim*  lia  iailUe,  afin  c|q1I 
ne  perce  pas  la  capsule  d^ootre  en  outre  ce  qni  pei^ 
met  de  conserver  la  graine  et  d'en  tirer  parti  ;  iniis  ^ 
Ton  ouvre  rendosperuie»  elle  périt ,  par  suite  de  Taccèa 
de  Tair.  M*  Aubergier  reeaeiUe  immédiatemenl  le  ano 
ao  lieu  de  le  laisser  séeher  sur  la  eafMule:  œ  qui  reniée 
die  aux  intempéries  brusques  qui  ïi)nt  ]);ir!()îs  perdre  le 
SQC ,  en  voie  de  dessiccation.  La  variété  du  pavot  blanc 
i  grainea  ndlres,  Ini  a  donné  on  optam  doni  il  a  retiré 
iJySSS  ponr  eent  de  morphine  pure  ;  la  prodnit  d^nna 
seconde  récolte  a  été  seulement  de  14,780  de  cet  alca- 
loïde. Il  résuite  de  ceâ  expériences  que  la  qualité  de  Vo- 
piun  dépend  de  la  variété  du  pavot  qni  Ta  produit;  et 
k  quantité  de  niorpliine,  de  Téfat  ploi  on  moine  avaneé 

de  maturité  de  la  capsule  au  moment  de  la  récolte  ;  la 
morphine  diminue  à  mesure  que  le  fruit  mûrit.  M.  Au- 
bergier pense  que  ie  cUmat  a  peu  d'inflnenee  anr  la 
qualité  de  Topinni  ;  il  eal  eonvaîneu  que  nous  pou- 
vons obtenir,  soit  en  France,  soit  en  Algérie,  une  roeil* 
leure  qualité ,  et  surtout  uue  qualité  plus  constaute  d'o- 
pium, que  celui  que  nous  fournit  le  oommerce*  11  estime 
qu^à  râide  de  ces  proaédés  peu  dispendieux ,  et  en  Cii- 
sant  la  récolte  de  Topiura  de  manière  à  conserver  la  se- 
mence pour  en  extraire  Tbuile  ^  on  peut  gagner  500  fr» 
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par  heclarc  sur  la  prodnclioii  de  i'o{)iuiii ,  en  estim.itii 
cehii*Gi  à  raison  de  30  fr.  le  kilog.  L'Acadéuutî  de» 
MiBncffi  désign  Qoe  ooaMDÎaiioo  pour  aamiMr  le  Cnn 
¥nl  de  lf«  Aoberper;  eeile  mnnMMieii  le  fmi  de  fuie 
constater  par  MM.  les  présidents  et  secrétaires  de  VA- 
eadémie  de  Qermont  et  des  sociétés  d'agriculture  el 
d^horttcaUwe  de  TAuveiipie  les  réselteti  obicmis,  à  Feide 
de  ice  peoeédiiy  deae  une  jeoniée  de  traTsiL  Ces  résul- 
ta onf  été  cousigncs  dans  un  procès-verbal ,  il  en  ré- 
»uUe  ^ue  deux  ouvrières  recueillent  en  moyenne  910 
gmn.  de  sue  laiteux  ,  qui  se  réduit  À  30  pour  100  per 
bdesaiecelion*  Lepradnitde  la  réeolte  esl  de  S7S  gn». 
d^opîum  de  bonne  consistance  par  chaque  couple  d^ou- 
vrières.  Le  prÎJiLde  la  main-d'œuvre  étant  de  60  c.  par 
eeyfiéie»  les  frais  de  la  récolte  de  Topiuin  obtenu  dans 
«wjo«rBée»s^éU?eBtparkîleg.  è4  f*S8e«  Le  tniTail  se 
fmmk  de  la  manière  suivante  :  Tune  des  ourriéres  pra- 
tiquait les  incisions,  et  l'antre  enlevait  le  suc  qui  s'é- 
coulait quelques  minutes  après*  Celte  expérience  au- 
<hwtii|ue  faite  sur  des  pavois  proTenant  des  semis  d'au* 
liwie ,  ne  laisse  aoeua  doute  sur  la  rialilé  des  avan- 
tages qne  présente  celle  manière  tl  opérer.  M.  Auber- 
giery  par  sa  persévérance  y  a  doue  résolu  favorablement 
la  questiun  de  la  eolture  du  pavot  en  France  et  en 
AI^Me,  au  double  point  de  vue  de  Pagriculture  et  de 
la  pharmacologie.  La  France  peul  donc  compter  qu'elle 
récoltera  désormais  9  sur  son  propre  sol,  ou  sur  celui 
du  TAIférie,  ud  produit  important  de  qualité  snpé« 
f  ieuiB  et  d^nn  prix  moins  élevé  que  eelm  qui  aiiire  do 

régions  lointaines. 

ExUraclion,  —  Sortes  commerciales.  —  Tournefort 
gui  a  voyagé  dans  le  levant  dit  que  dans  plusieurs  pro- 
viaeee  d*Asie,  on  pratique  une  légère  incision  aux 

têtes  de  pavot,  el  qu'il  en  tl(  coule  une  liqueur  laiteuse 
qu'on  laisse  iiger  pour  la  recueillir  ensuite.  11  ajoute 
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que  la  plus  gnnde  <iiiaalité  d'apittm  se  tire  par  la  cod- 
tosioDy  répression  et  rëvaporatiOD  du  sue  que  Tea  es 

extrait  ainsi.  Cette  opinion  s'accorde  avec  celle  des  an- 
ciciiâ  (|Mi  distinguaient  deux  sortes  d'opium  :  l'une  ex- 
traite par  des  tnoiaioDS  faites  aux  eapsoles»  qu'ils  nom?» 
maieot  Opium  ;  Taulre,  plus  Citbie,  obfemie  par  la  ood«^ 
Uibion,  rexpression  et  réva[)oralioïi  du  suc  des  cnpsnles 
et  des  feuilles  ;  ils  i  appelaient  JJeconium*  lieaucoup 
d'auteurs  modernes  prétendent  qu'on  n'en  prépara  plû 
que. de  la  dernière  sorte;  d'autres  admetlenf  qu^oo  en 
prépare  encore  par  incision ,  niais  ,  que  son  haut  prix 
reiiipcclic  (l'arriver  dans  le  commerce ,  qu  il  est  en- 
tièreoient  consommé  par  lea  riebes  du  pays,  et  qu'il 
arrive  en  réalité  que  le  meeoaium  des  aneiena*  M. 
Guibourt  réfute  cette  opinion  y  et  eroit ,  en  se  Coodant 
sur  ïes  relations  des  voyageurs,  que  c'est  laujours  par 
iuciâion que  Ion  récolte Topium »  nous partageoa» ciMU* 
pièlement  cette  opinion. 

En  effet ,  Dioseoride  (<) ,  Kmmpfer  Cj  ,  Bélon  (>)  y 
Olivier  ('*),  Ch.  Texier  {^) ,  s'accordent  a  dire  que 
l'opium  du  commei*ce  est  obtenu  par  des  inci&ious  pra- 
tiquées aux  eapsMles  des  pavots  ;  aeuleoMttt»  Dîo^oride 
Kœmpferet  M.  Texier ,  disent  qu*on  malaxe  l'opium 
pour  lui  donner  de  riioniogénéilc  ;  tandis  qu  ()li\ier  et 
Bélon  iont  &éciier  le  suc  directement*  M*  Guibourt  luit 
observer  que  l'on  retrouve  ces  deux  caractères  dans  les 
différents  opiums  du  commerce ,  ce  qui  démontre  4  la 
fois  Porigine  et  l'exactitude  des  descriptions  citées.  Cet 
estimable  auteur  décrit  almi,  les  sortes  suivantes  (^). 


t')  M.  4  d^.  «0. 

(*)  StngulairUfy ,  liv.  m. 

(')  Voyage  dam  Vmpire  OUommi, 

(••)  Journal  <i<'  phar.  T.  XXI. 
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Opium  de  Smyrne.  Il  est  en  masses  déformées  et 
aplaties ,  à  cause  de  leur  mollesse  primitive.  La  surface 
en  est  eoo verte  de  semences  de  rumex ,  qui  souvent  sont 
passées  à  rintérieur  par  la  soudure  et  la  confusion  en  un 
seul  morceau,  de  masses  plus  petites  et  d'abord  isolées. 
Cet  opium,  d'abord  mon  et  d'un  bran  clair,  noircit  et  se 
durcit  k  Tatr;  il  a  ane  odeur  forte  et  vireuse^et  une 
saTeur  amère,  ftcre  et  nauséeuse.  Cet  opium  est  sans 
doute  celui  que  Bélon  a  décrit,  et  qui  est  obtenu  [>ar  inci- 
sion de  capsules»  et  séché  sans  aucune  opération  intermé- 
diaire: car  f  bien  qu'il  renferme  parfois  une  sorte  dV 
frâm,  en  boules,  de  qualité  inférieure  ,  probablement 
ojoutée  dans  un  but  de  fraude,  on  le  voit,  iors(|a  on 
le  dccliire  avec  précaution  y  et  qu'on  l'examine  à  la 
loupe  ,  tout  formé  de  petites  lames  blondes  ou  fauves , 
Inmparentes  et  agglutinées.  Cest  Topium  le  plus  pur  ; 
c  i^t  aussi  celui  qui  donne  le  plus  de  morphine  et  qui 
est  le  plus  estimé. 

Opium  de  Constantinople*  M*  Guibourt  pense  qu'il 
est  tiré  des  parties  les  plus  septentrionales  de  rAnatolie. 
il  en  décrit  deux  sortes  :  Tun  en  pains  assez  volumineux 
aplatis  et  défomu  s  a  la  manière  de  l'opium  de  Sniyrne; 
tlest  d'une  qualité  satisfaisante  ;  Fautre  est  en  petits  pains 
aplatia  9  assez  réguliers  et  d'une  forme  lenticulaire ,  de 
Sèftcentim.  de  diainètre,  toujours  recouverts  d'nne 
feuille  de  pavot,  dont  la  nervure  médiane  partage  le 
disque  en  deux  parties.  Il  a  une  odeur  seiubiaiile  au  pré- 
téàcntf  mais  plus  faible  ;  il  noircit  et  se  dessèche  à  l'air. 
Quelques  auteurs  pensent  que  cet  opium  a  été  remanié 
et  altéré  à  Constantinople  ;.mats,  H.  Guibourt  n^est  pas 
éloigné  de  croire  qu'il  a  été  préparé  en  Asie  même ,  en 
ajoutant  au  produit  de  Tincision  celui  de  l'expression 
des  pavots.  Qooi  qu'il  en  soit,  cet  opium  est  plus  muci- 
tagîneux  que  le  précédent^  il  contient  moitié  moins  de 
morphûie. 
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Opimn  é^Egyptê.  Celte  sorte  a  pendant  bien  long- 
temps disparu  du  commerce,  bien  qu'il  suit  probable 
qu^atttrefob  l'opium  venait  priacipalement  d'^jpte  » 
eomme  riodiqae  le  nmi  d'opium  thébëSqm  qu^on  hd 
donne  eneore.  Il  est  en  paîas  olilîcolaim,  aplatist  lafigce 
de  8  à  iO  cantîm.,  réguliers,  très-propres  à  Texlérieur, 
et  paraissant  avoir  élé  recouverts  d'une  feuille  ,  dont  ii 
ae  reste  que  les  vestiges»  U  a  une  eoaleor  rousse  perma- 
nente, une  odeur  vîrenae  moins  forte  qne  eelte  de  Topiafla 
deSmyme,  et  mêlée  de  moisi  ;  il  se  ramcdlit  i  Tarr  an  lieu 
de  s'y  dessécher  :  ce  qui  lui  doime  une  surface  luisante, 
et  un  peu  poisseuse  sous  les  doigts;  il  est  formé  d'une 
substance  unie  et  non  grenue  >  ee  qui  indîqne  qu'il  a  été 
malaxé  avant  d^étre  mis  en  nmases  »  eomne  Ton!  indi- 
qué Dioscorîde ,  Kœmpfer  et  Texier.  M.  Guîbourt  Vu 
analysé)  et  a  constaté  qu'il  coaieuait  moins  de  morphine 
que  oelui  de  Smyme»  dans  le  rapport  de  S  à  7  enviion. 

Ofmm  de  Perse.  Celui  que  décrit  IL  GuBionrt»  wwm 
de  M.  Morson  de  Lomlrcs.  U  est  en  bâtons  cylindriques 
ou  devenus  carrés  par  leur  pression  réciproque ,  looga 
de  k  centim«9  épak  de  1  centim.  environ ,  envelop- 
pés d^no  papier  lustré,  maintenu  avee  un  fil  de  eotOB. 
Chaque  bàtoa  pèse  environ  20  gramm.;  la  pale  en 
est  fine,  uniforme,  ofTraiit  cependant  encore  à  la  loupe 
Taspect  de  petites  lames  agglutinées  y  mais  bien  phm 
petites  et  ploa  ténues  que  dans  Topiam  de  Smynie* 
C'est  bien  Topium  dont  la  préparation  a  été  décrite  par 
Kœmpfer:  il  a  la  couleur  hépatique  de  celui  d'Alexan- 
drie ,  une  odeur  seoddable ,  c'est-<À-4ire  viraisot  mêlée 
de  Todenr  de  moisir  nue  aavenr  très-emére.  nsemmoHit 
également  a  Tair  humide* 

Opium  de  l'Inde,  Cet  opium  est  rare  dans  le  com- 
merce ,  bien  que  Tlnde  en  produise  une  très-graode 
quantité  ;  mais  celui  qnt  n'est  pas  consommé  dans  celte 
contrée  passe  en  entier  aux  Iles  de  la  Sonde ,  en  Chine 
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et  dans  les  autres  contrées  orientales  de  l'Asie,  où 
l'usage  de  iumer  l'opium  est  généralement  répandu. 
Noos  avons  déjà  dît  que»  dans  rinde»  on  en  distingue 
quatre  tories  prîacipales;  cependant,  M.  Chrislison» 
professeur  à  Edimbour*^  ,  n'en  décrit  que  deux  prin- 
cipales; 1"  Vopium  du  Bengale,  en  forme  de  boules  du 
poids  de  i750  gramm. ,  enveloppées  dans  des  feuilles 
aggloliiiées  ;  à  Tintérieur  la  masse  est  très-foncée  »  de 
consistance  de  pâte  ferme ,  possédant  une  odenr  et  un 
gO«t  forts  et  purs  d'o[)inin.  2"*  Vopium  de  Malwa.  M 
Guibourt  en  a  reçu  un  échantillon  de  M.  Pereira,  et  un 
de  M.  Christison  ;  ib  différaient  totalement  entre  eax. 
Celui  de  M.  Pereira  était  en  masses  uniformes»  ovales, 
âliongées ,  aplaties,  ne  pcsaol  pas  30  gramm.,  propres 
à  l'extérieur,  sans  feuilles  ni  semences  ;  d'un  brun  noi- 
râtre à  rintérieur,  assez  mou,  luisant  comme  an  extrattt 
d'one  saveur  piquante,  très-amére,  laissant  un  goût 
nauséeux  ;  d^une  odeur  de  fumée»  un  peu  vireuse,  bien 
diiléienle  de  celle  de  ropîuni  du  levant.  Il  con- 
tient 5  fois  moins  de  morphine  que  Topium  de  Smyme* 
L'échantilion  de  M*  Christison  avait  la  forme  d*un  pain 
carré  de  6  centim.  de  côté,  ayant  Taspeet  d*on  extrait 
sec,  luisant  et  bien  préparé  ;  enveloppé  dans  une  feuille 
Irès-nùnce  et  transparente  de  mica  laminaire.  11  contient 
presqoe  autant  de  morphine  que  celui  du  levant. 

Gobaar^  C'est  le  nom  qne  les  Pênes  domient  à  la 
larme  qui  découle  de  Tincision  pratiquée  à  la  téte  du 
pavot  qui  commence  à  mûrir.  Les  orientaux  font  un 
cas  ififiaide  cet  opium  rare  et  cher,  consommé  par  les 
ridiea  du  pays.  (Mérat  et  Deiens). 

Neiùmê  ehimiqum.  —  La  composition  chimique  de 
Topiam  est  très-compliquée:  on  en  a  en  eflet  retiré 
une  foule  de  substances  différentes,  à  Taide  de  diverses 
epéfatioDS  chimiques.  Hais  tontes  ces  mihstancesy 
exineni-elles  en  même  temps  dans  ropioffl?  On  est  en 
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droit  d^cn  douter,  lorsque  Ton  connaît  la  mohilifé  des 
élémeots  qui  eatrent  dans  la  composition  des  substances  ' 
orgaoïques»  et  lorsque  Ton  sait  avec  quelle  facilité  les  i 
principes  organiques  se  transforment  les  uns  dans  les 
autres.  Quoiqu'il  en  soit,  il  existe,  ou  plutôt  ua  a  retiré  ' 
de  l'opium  six  corps  cristallisables  azotés,    plus  ou 
moins  alcalins  >  ce  sontt  la  morphine  f  h  codéine  ^  la 
pseudomorphine ,  la  paramorphine  y  la  nareoiine  et  la  i 
narcéine  y  un  principe  cri8tainsa])lc  non  azoté,  la 
conine  \  trois  acides  :  Tacide  méconique  ,  Tacide  ace- 
tiquey  et  Tacide  opianique  ou  opian;  une  huile  ûte^ 
une  huile  volatile ,  une  résine  »  du  mucilage ,  de  la  fé- 
cule, du  ligneux,  du  caoutehouc^  une  matière  extrac- 
tîve ,  de  la  gomme  ,  diiïérents  sels  ,  particulièrement 
du  sulfate  de  potasse ,  et  du  sulfate  de  chaux.  Parmi 
ces  substances,  il  en  est  quelques-unes  seulement  qui 
doivent  fixer  notre  attention. 

Morphine,  Substance  solide  ,  biaiiche  ,  amcre  ,  cris- 
tallisée en  aiguilles  transparentes  ,  sous  la  foruie  de 
prismes  à  4  pans  obliquement  tronqués,  très  peu  soluble 
dans  1  eau  froide  etméme  dansl'eau  bouillante,  ainsi  que 
dans  Téther^  mais  assez  soluble  dans  Talcool  et  dans  les 
huiles  grasses  et  les  volatiles.  La  coin[)Osîtîon  chimique 
en  est  représentée  par  la  formule  suivante  :  C^*  H*"^ 
Az'0^-h4  at.  d'eau  H''  O' pour  la  morphine  cristallisée. 
La  morphine,  dont  la  dissolution  a  une  réaction  alca- 
line, noircit  au  eontact  de  l'acide  sulfuriquc  ,  et  prend, 
avec  l'acide  azotique,  une  couleur  rouge,  tirant  sur 
rorangé.  Notre  illustre  Sera  lias  a  fait  voir  que  Tacide 
iodique  est  un  excellent  réactif  pour  reconnaître  la 
morphine,  soit  seule,  soit  combinée.  5  centigram.  de 
morphine,  fuis  en  contact  avec  un  peu  (Tacide  iodique 
dissous,  déterminent  la  décomposition  de  celui-ci,  la 
liqueur  se  colore  en  rouge  brun ,  et  exhale  Todeur  de 
riode.  En  ajoutant  de  Tamidon  au  mélange^  on  peut 
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par  la  eolorafton  eu  bleu  de  ce  corps,  décéler 
dans  im  liquide ,  des  quantités  presque  împimilérBUsi 
de  inocpiiiÎMs.  Gel  elceli  Tégétal»  ainti  ^pie  lee  sde  qnH 

mie  beHe  eMlear  bleue  au  contact  de  la 
dissolution  de  perchlorure  de  fer. 

11  existe  un  grand  nombre  de  procédés  pour  eztrsôre 
h  oMirphiae  de  i^opiimi;  le  aaifant,  dè  à  MmtÊùùf 
est  celni  qu'il  fiiat  préférer  ;  il  a  été  légèrement  mo- 
(litié  par  Gregory  et  Robiquet.  On  fait  macérer,  jusfiu'â 
épuisement  y  de  ropiuui  dans  de  l'eau  à  58"^  c. ,  oa 
ajoute  on  peu  de  marbre  eo  pondre ,  pour  saturer  les 
aeîdea  librâ,  et  Ton  fini  évaporar  dans  on  bassiii  Sm  far 
étaméy  j osqu'^à la  consistance simpetise ;  ensuite,  on  ajoute 
du  chlorure  de  calcium  ,  exempt  de  fer ,  et  Voa  délaie 
dans  de  Teau;  il  se  précipite  des  flocons  résineux,  da 
Biécoliftie  de  efaam  et  da  la  OMtière  eoioraiite.  Ott  dé* 
caale»  ob  Csit  éraporer  an  bâm  de  sable;  il  seferoae 
un  nouveau  dépôt,  que  Ton  sépare.  Alors  on  agite  cons- 
tamment jusqu'à  refroidissement  complet  du  liquide  qui 
se  prend  eo  une  masse  qae  Toii  exprime  poer  en  séparer 
une  eav-mère  noire.  La  masse  eristaHiae  est  farmée  de 
chlorlydrate  de  merpbine  et  de  eblolydrate  de  codéine  ; 
on  la  lait  dissoudre  dans  Teau  ,  on  ajoute  un  peu  de 
chlorure  de  calcium  et  ou  recommence  le  traiteoieat  io- 
diqaé ,  en  mettant  on  pea  d^aeide  cUorlydriqoe  qui 
faeiiite  la  eristallisation  et  la  séparation  de  la  matière 
colorante.  Nouvelle  dissolution  des  cristaux  dans  l'eau 
iroide»  et  addition  de  craie  et  de  charbou  animal.  On 
Terae  alors  de  Teaii  chaude;  on  maintient  le  tool  en 
macération,  pendant  %k  heures,  à      c>  pois  on  filtre 
et  on  concentre.  On  ajoute  quelques  gouttes  diacide 
chloriydrique  à  la  licjueur  concentrée,  qui  se  décolore 
complètement  et  cristallise  rapidement.  On  obtient  ainsi 
on  mélange  de  cristaox  de  cUorlydrate  de  morphine  et 
de  cUorlydrate  de  codéine,  que  Ton  lait  égootler  et 
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sécher.  Pourobteiiir  la  morphine,  on  fait  retlissoudre  cci 
emlaux^  et  l'on  vem  de  rainmoniaque  (iaoft  la  solatioai  ; 
im  préeipilo  ainsi  la  morpbûie^et  la  codéine  rato  dans  la 
Hqtieiir.  La  tnorphin  eprécipitèe  est  laTée,  puis  disaoote  â 
l^aidc  de  l  .ih  ool,  et  soumise  à  une  nouvelle  cristallisalion. 

Pour  n'avoir  plus  à  y  revenir,  nous  dirons  que  l'on 
iditienl  la  eodéine,  en  coaeentrant  les  eausHmèreSy  dont 
on  a  séparé  h  nHNrphine,  comme  nous  woons  de  le 
dire.  On  obtient  ainsi  une  masse  cristalline  qu'on  sou- 
met à  la  presse,  et  qu'on  traite  par  l'eau  bouillante  qui 
n'en  dissoal  qu^une  partie }  par  le  refroidissement,  il  ae 
dépose  de  petitesliooppesaoyeiiseaetmameloanées»  très- 
UaBches.  On  traite  ees  emtanz  par  me  solntimi  de  p(H 
tasse  caustique.  Il  se  dépose  de  Thydrale  de  codéine, 
qu'on  lave  avec  de  Teau  froide  ^  on  le  fait  sécher,  et 
on  le  traite  ensuite  par  Téther  bouillant.  La  dissobn 
tion  éthérée  »  soumise  à  révaporation  spontanée  »  laisae 
déposer  de  petites  plaques  radiées  dures  et  transparentes 
et  un  résîdeiix  sirupeux.  En  ajoutant  un  peu  d'eau  à  ce 
dernier,  on  obtient  immédiatement  une  foule  d'aiguilles 
tffèa-blandiesy  de  codéine  pore. 

Les  sels  de  morphine  s^ibtiennent  en  traitant  celle* 
ei  par  des  acides  étendus  dVau.  Ils  sont  sans  couleur, 
el  crislalUsables  ;  la  saveur  en  est  amère  et  désagréable* 
prineipanM  sont  :  le  êuifate  neutre ,  aolnble  dana 
den  ibia  son  poids  d'ean ,  eristalUsaUe  en  aignillea 
soyeoses  ;  le  M-^niiySife,  que  l'on  forme  en  ajoutant  au  pré- 
cédent autant  d'acide  qu'il  en  contient  déjà  ;  le  chlorhj^ 
drat€y  qui  cristallise  en  aiguilles  penniformes  ,  moioa 
solnble  que  les  précédents.  Vàtét^ie^  lrèa-SQl«|iie  dam 
Teaii,  est  eristallisride  ep  aigntlles  rayonées.. 

Les  premières  notions  sur  l'existence  de  la  morphine 
sont  dues  à  Derosne;  la  découverte  de  alcali  vé§é* 
tal  a  été  faila  simoltanément  en  1803»  par  Séguin  »  an 
FrasMt»  et  par  Sertnemcr  en  Allemagne» 
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Codéine.  Bfo  a  été  découfvrto  en  1852,  par  M.  Ro« 
iMpflly  à  l^oeo^mi  de  Vmmm  «pefileet  lialnla  nhimwtci 
ém  yroeédé  de  loberlMNi  pour  préperw  la  morpliiiie. 

IKous  avons  dit  comment  on  obtient  cet  alcali  ;  (juî 
neû&te  que  dans  Topium,  et  en  très-petite  quantité.  La 
coni position  en  est  représentée  par  la  foimile  foivattle  : 
Al*  Ia  codéine  erislaUisée»  contieRt  k  at 
dVM.  Viriker  eM  le  neOfetir  dtasohrant  de  la  codéine. 
Elle  s  uiiit  aux  acides  étendus,  et  forme  des  seb  parmi 
lesquels  Tazotate  cristallise  akéuient* 

I¥€Êrtûtmâ. — Sei  de  A0roMew«^Déeotnnnrte  en  I8H 
|iar  DeroMie ,  ee  saliire  aleeline  M  nm  priDeipelei  pro* 
priélés  furent  démontrées  en  i8l7  par  Robiquet.  On 
Fextrait  ordinaire  ni  eut  des  résidus  d'oj)ium  qui  ont  servi 
â  préparer  la  morphine»  en  mettant  à  profit  sa  solnbîiité 
dans  réllier«  Ma»  cm  pont  aesai  Texlniire  direetenient 
4e  l*epifiiB  ;  Q  eoffit,  pour  eela,  de  faire  maeéter  et  de 
malaxer  celui-ci  dans  de  Teau  froide  ,  puis  de  traiter  le 
maure  par  de  Talcool  à  36^>  chaud,  deXaisaer  refroidir  la 
h^Bcmt  de  la  filtterypids  de  diatiller,  poor  reeneillir  lea 
%  de  raleool ,  et  de  laisser  cristalliser.  Om  la  purifie 

par  de  iioiivelles  cristallisations. 

La  narcotine  est  hlant  he  ,  insipide  ,  inodore ,  sans 
•éeetioli  alcaline  ;  elle  cristallise  en  prismes  droits,  à 
teae  fhomheidale ,  soorait  réitnia  eo  petites  kooppes. 
■le  est  loseMik  «tans  Teau  froide,  [leo  soloUe  dans 
Teau  chaude  ,  assez  soluble  dans  TalcuoI ,  surtout  dans 
.  i'alcool  bouillant*  Les  véritables  dissolvants  de  ce  corps 
aoBi  l'éther  et  lea  hiailea  voialiles.  Les  seb  de  nareo- 
tM  a^obtienaest  direcleiaent»  en  mettant  en  eootact 
Talcali  avec  les  acides  étendus.  La  composition  en  est 
représentée  par  C««  H*^  Az*  O*». 

Nwr^éim.  lOle  a  été  découverte  en  1852  par  M.  Pet* 
letier  »  aa  préparation  exige  les  opératiooa  setranles  : 
pr^aratioQ  da  Textrait  d^opiom,  en  traitant  ropinoa  de 
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buayrnc  par  l'eau  iioitie,  dissolution  de  cet  extrait,  dans 
l^eâa  dâftlitlée  froide,  d'où  réMiite  la  séperatioo  de  ia  plus 
grande  partie  de  ia  narcofine;  traitemeiit»  à  me  temp^ 
rature  de  iOO",  de  la  précédente  aoInlioD,  par  rammo* 
ni.njue  en  lé^cr  excès,  que  Von  chasse  par  quelques 
iiuuule$  d'ébuUilioaî  ia  morphine  se  précipite  par  le  re- 
{poidisiement}  concentration  de  la  liqQeor  jna^'à 
rédaction  de  mmtié»  ce  qui  détemine  an  nonveaa  pré- 
cipité de  morphine  par  le  refroidissement;  addition 
dans  la  liqueur,  tle  Teau  de  baryte ,  qui  forme  un  pré- 
cipité de  méconale  de  baryte^  filtratioa,  piiis  addition 
de  soua^carbonate  d'ammoniaque  pour  i^rer  Texcèa 
de  baryte  ;  nooTelle  filtratioa ,  pois  éleration  de  la  tem- 
péra lia  e  de  la  liqueur  pour  cliasser  Texcùs  de  sous- 
carbonate;  évaporalioa  de  la  liqueur  en  sirop  épais, 
et  abandon»  pendant  quelques  joursi  dana  un  lieu  fraia* 
Cette  liqnenr  ae  prend  alor»  en  maaae  pulpeuse  snr 
laquelle  on  remarque  des  oristaux.  On  fait  écouter 
cette  masse,  on  Texprime,  puis  0!i  la  traite  par  Talcool 
à  40"",  et  bouillant  :  elle  se  dissout  en  partie.  Les  iiqucuca 
alcooliques  sont  distillées»  et  le  résidu  abandonne»  par 
lerefroidissemeot»  la  narcéine  que  Ton  soimtet  ide  ttou- 

vellcs  cristallisations. 

La  narcéiue  est  blanche,  soyeuse,  en  aiguilles  lines, 
allongées;  sans  odeur»  d'une  saveur  un  peu  amére  et 
qui  a  quelque  chose  de.  métallique*  Elle  est  soluble  dana 
SSO  parties  d'eau  bouillante,  et  dans 37BdVau  Hk^,  Les 
acidt  s  concentrés  Taltèrent  profondéfiient  ;  lorsqu'ils 
sont  étendus,  ils  s'y  unissent  pour  iormer  des  sels.  L'a- 
cide chlorhydrîque  étendu  du  tiers  de  soo  poids  d'em» 
lui  communique  une  teinte  bleue  d^amr  magnifique,  qui, 
par  Taddition  d'une  quantité  suffibaiitc  d'eau,  passe  au 
rose  violacé  pour  disparaître  complètement.  La  nar- 
céine  contient  d'après  M.  Pelletier:  C^^  H^^  As%0^^« 

Méeamne*  £Ue  fut  découyerte  en  même  temps  par 


î 
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Dablanc  jeune  el  par  M.  Gouerbe.  On  Toblienldela  ma* 
nière  suivante  :  traitenienl  de  ropîum  coupé  en  mor- 
ceaux, par  de  îVau  froide,  jusqu'à  ce  qu^elle  ne  se 
colore  plus  ;  liltration,  évaporation  prolongée,  jusqu^à 
ce  que  la  liqueur  marque  h.y  addition  d'ammoniaque 
étendue  de  6  fois  son  poids  d'eau  »  jusqu'à  cessation  de 
précipité  que  Ton  recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  laye 
jusqu'à  ce  que  l'eau  passe  incolore.  Evaporatîon  de  ces 
eaux  de  lavage,  et  de  celles  dont  le  dépôt  s  est  formé» 
jusqu'à  consistance  sirupeuse;  puis,  abandon  dans  un 
lieu  frais  pendant  48  jours  ;  on  fait  égoutter  et  dessé-» 
cher  la  masse  cristalline  que  l'on  obtient,  puis  on  la 
traite  par  de  Talcool  à  j6®,  bouillant ,  jusqu'à  ce  que  ce 
liquide  ne  dissolve  plus  rien.  On  réunit  les  liqueurs 
alcooliques»  et  on  les  distille  jusqu'à  réduction  d'un 
tiers.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  de  la  méconine 
impure.  On  Ta  dissout  dans  Feau  bouillante,  on  ajoute 
du  charbon  animal  puis  on  iiltre.  Les  cristaux  qui  se 
déposent  alors  sont  blancs,  et  formés  de  méconine  et 
de  narcéine.  On  les  traité  par  Téther,  lequel  dissout, 
seulement  la  méconine  qui  sVn  sépare  par  révaporation 

spontanée. 

Elle  est  blanche,  sans  odeur,  d'une  saveur  nulle 
d'abord,  puis  âcre  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau»  l'alcool 
et  l'éther  ;  elle  cristallise  en  prismes  à  6  pans  terminés 
par  un  sommet  dièdre.  Suivant  M.  Gouerbe»  elle  a  pour 
formule  :  C"  H»  G*. 

Acide  mecomque.  — Signalé  par  Séguin  en  4804; 
nommé  par  Seriuerner»  en  1805»  étudié  surtout  par 
Robiquet  qui  en  a  fait  une  histoire  complète.  Sa  formule 
atemique  a  été  déterminée  par  Lîébig,  la  voici: 
H*  O'.  Pour  J\)l>t(  air,  on  verse  un  excès  de  dîssoluiion 
de  chlorure  de  calcium,  dans  l'infusion  iiltrée  d'opium. 
Il  se  forme  un  dépôt  pulvérulent»  brun»  de  sulfate  de 
chaux  et  de  méconate  de  la  même  base.  On  làve  ce  dé- 
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p6t  avee  de  Teau  iTabord»  caMMte  arae  4e  raioool  Boinl- 
laot^puis^ODen  délaie  iOOpatlieadana  1000 d^eaii  490*^ 

on  a«^itc  virement  le  mélange  auquel  on  ajoute  assez 
d'acide  cbWrbydrîque  pur  pcMU*  diaiotidre  le  méconate 
de  elmm  :  on  filtre  i  Ira? era  de  papier  eiempl  de  fer^ 
et  par  lerefroidiiseiiieiily  il  se  dépose  do  méceiiafe  acide 

de  chaux,  que  Ton  dessèche  et  que  Ton  rcdîssout  dans 
de  Teau  acidulée  avec  50  grain,  d'arîde  cïilorhyJriquc^ 
et  chauffée  à  90^«  Par  le  retroidissement,  il  se  dépose  de 
racide  méeoniqtte ,  doot  on  constate  la  pureté  co  eo 
faisant  diaaffer  sur  one  lame  de  platine  ;  il  se  dissipe 
entièrement  ([uand  il  est  pur.  Dans  la  préparation  » 
conune  dans  la  purification  de  cet  acide,  il  oe  faut  pas 
dépasser  la  leaspératmia  de  9<P»  car  an«desius  il  épronre 
des  transformations. 

€et  acide  se  présente  sous  la  forme  de  belles  écailles 
blanches,  transparentes,  micacées,  inaltérables  à  Taîr; 
il  est  peu  soluble  dans  Teau  froide  ;  Teau  bouillante  le 
iransiomie  en  acide  earboniqw  et  en  aeide  mélaméco- 
niqoe*  Il  forme  avee  les  sek  de  fer  snroxydés  une  li- 
qoeur  rouge  d'une  grande  intensité  ;  il  ne  faut  que  des 
traces  d'acide  méconique  pour  produire  ce  phénomène. 

L'aeide  méeonique  se  transforme  dans  Teau  bonil- 
hnte,  coflsme  nous^rarons  dit,  en  mà»  eariMmiqae  qni 
se  dég.tn^c  et  en  acide  métaméeonique  ;  cette  réaction 
curieuse  s'opère  encore  à  une  température  de  200® y 
elle  se  représente  par  Téquation  suivante  : 

L'acide  métaméeonique  chauffé  â  180^  se  transforme 
Tui^méme  en  acide  p jroméeoniqne  ;  Tégoation  suivante 
rend  compte  de  cette  enriense  transformation,  en  snp^  * 

posant  (|ue  Ton  agisse  sur  deux  atomes  d'acide  métamé-» 
conique  : 
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Opiany  ou  Aeide  ûpùmifue^UHf  Lîébig  et  Wohler» 

oiit  donné  ce  nom  à  un  corps  qui  se  produit  lorsque 
l'on  expose  la  narcotioe  à  des  influences  oxygéoantes. 
Gel  acide  cristallise  en  prismes  trés-fios,  à  éclat  loyeuXt 
de  forme  indélermiiiée;  il  est  sohiUe  dans  Talcool ,  Test 
peu  dans  Teau  froide  »  et  davantage  dans  l'eau  chaude. 
On  en  fait  pas  nsagc. 

Fulsific0tions  de  l* Opium. — La  qualité  de  Topiumest 
déterminée  par  la  quantité  de  morphine  qo^ii  contient  | 
-  ott  a  donc  un  moyen  certain  de  la  eonstater*  En  général) 
Topium  de  Chine  contient  */,  p,  Vo  de  morphine;  celui 
de  Gonstantinople  en  donne  5  ;  celui  d^Egypte  7  à  8  ; 
cdni  de  Sjmme  10;  celui  d'Alger  à  peu  près  autant  ; 
et  lions  avons  ru  que  M.  Gaventon  en  a  retiré  jusqu'à 
SS  p.  Vo  de  Toptum  indigène. 

On  choisît  de  préférence  Topiuin  de  Smyrne.  Le 
bon  opium  a  une  couleur  brune,  une  cassure  lisse; 
il  se  ramollit  par  la  chaleur  de  la  main,  et  brûle  faô» 
lement  à  la  flamme  d^une  bougie.  L^odeor  en  est  nan- 
séabonde»  vireuse  et  désagréable;  la  saveur»  d'une 
amertune  prononcée  et  d'une  âcreté  persistante.  11 
donne  environ  moitié  de  son  poids  d'extrait* 

Généralement  aujourd'hui  on  ne  falsifie  pas  Topium) 
d^ailleurs,  il  est  rare  qu'on  l'emploie  à  l'état  brut;  cW 
toujours  sous  la  forme  Ôl  Opium  purifié,  ou  sous  celle 
d'extrait  gommeux  qu'il  est  prescrit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  l'activité  de  ce  médicament  est  loin  d'être  ton** 
jours  identique  ;  il  en  est  de  même  de  la  plupart  des 
drogues  dont  il  fait  la  base:  ce  qui  n'empêche  pas  de 
les  employer  y  la  plupart  du  temps  ^  avec  banalité  et 
par  routine. 

Tout  récemment^  M.  Landerer,  pharmacien  à  Athè- 
nes, Tient  de  signaler  une  fabification  que  tous  les 

fdliricants  de  Smyrne  feraient  subir  â  Topinm;  elle 
consista  à  introduire  dans  la  confection  de  ce  médica- 
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ment»  des  eitraits  préparés  avec  deux  espèces  de  CAni- 
cium,  le  G.  luteum,  etsortout  le  G.rubrum phœnieeum. 

Cet  auteur  tient  d'un  pharmacien  trés-accrédité  de 
Smyrœ  que  presque  tout  1  opium  qui  se  vead  dans  les 
basars  de  cette  vUle,  n'est  qu'on  extrait  de  ces  plantes* 
n  serait  curieux  de  constater  si  ces  papayéracées  con- 
tiennent de  la  morphiuc. 

Emploi médicah — ^De  toutes  les  maladies  qui  peuvent 
envahir  Torganisme  de  Thomme,  il  n'en  est  peut-être 
pas  une  seule  contre  laquelle  l'opium  n'ait  été  em*  . 
ployé  y  soil  comme  agent  thérapeutique  capable  de 
combattre  directement  l'élément  morbide,  soil  comme 
remède  propre  à  répondre  à  certaine»  indications,  à 
enrayer  certains  symptômes.  Rien  n'est  plus  propre  à 
démontrer  la  nécessité  de  faire  une  étude  sérieuse  de 
Taclion  de  ce  médicament»  que  le  luxe  des  nombreuses 
propriétés  contradictoires  qu'on  lui  prête;  et,  si  nous 
sommes  loin  de  l'époque  où  Sylviuê  JDelboëy  surnommé 
JDœtor  optatus,  disait  qu'il  renoncerait  à  l'exercice  de  ' 
son  art»  si  on  lui  ôtait  l'opium,  il  n'en  est  pas  inoins 
vrai  que  l'habitude  de  prescrire  les  préparations  opia- 
cées, est  dégénérée  pour  bien  des  priiliciens,  en  une 
espèce  de  manie.  Ces  considérations  nous  imposent 
r<Â>ligatiott  de  faire  ressortir  les  contradictions  qui 
existent  k  Tégard  des  propriétés  de  l'opium,  afin  d^as- 
signer  à  ce  médicament  la  véritable  place  qu'il  doit 
occuper  dans  la  thérapeulique.  Qu'on  ne  s'attende  pas 
cependant  à  trouver  ici  l'analyse  de  tout  ce  qui  a  été 
écrit  sur  Topium;  un  volume  suffirait  à  peine  à  un 
pareil  travail.  Nous  nous  contenterons  d^exposer  les 
faits  principaux,  pour  en  déduue  des  conséquences  lo- 
giques et  rigoureuses. 

EffsU  de  l'opium  sur  les  minmu9*—De  nombreu- 
ses expériences,  tentées  dans  différents  buts,  ont  été 
faites,  depuis  l'antiquité,  sur  des  animaux  de  plusieurs 
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espèces.  AIslon(*)  ,  Witt  Monro  Lorry  (^), 
Spni^el  (') ,  ont  déduit  de  leurs  expériences  que 
l  opium  affaisse  ci  anéantit  la  sensibilité.  Nysten 
ti  Wibon  Ç),  oal  démontré  que  ce  médicament»  quel 
fu^eo  soil  le  mode  d'admtnistralioa»  est  loujowv  ab* 
forbé,  pénètre  dans  le  torrent  de  la  eirenlatîon»  et 
agit  plus  particulîércnienl  sur  le  cœur.  Virtenschn  (*) , 
tout  en  constatant  qu'il  accélère  la  cfrcnlatîon,  admet 
la  supposition  contradictoire ,  qu'il  afiaiblit  Ja  fibre  dn 
coeinr»  Carminati  a  soutenu  avec  beaucoup  déraison, 
que  Topium  augmente  la  force  du  cœur  cl  le  mouve- 
ment  du  sang  (^). 

Mm  Orflia  (^^)  a  faît>  non  seulement  avec  Topium» 
nais  encore  avee  les  diverses  préparations  opiacées,  un 
très^-f^nd  nombre  d^eipérienees  ;  après  avoir^  dans  ses 
conclusions,  résumé  la  valeur  comparative  des  diverses 
préparations  cropium,  au  point  de  vue  de  l'intensité 
d'action,  il  se  demande  si  Topium  doit  être  rangé  parmi 
ks  narcotiques,  ou  parmi  les  excitants  du  système  ner^ 
feux.  Pour  résoudre  cette  question ,  encore  aujour- 
d'hui controversée,  il  rappelle  Topînion  de  Balthasar- 
JLoui&-Tr  ailes,  qui»  le  premier,  a  regardé  Topiiun  comme 
QQ  Stimulant,  ainsi  que  Brown  et  un  grand  nombre 
d*aatenis,  lesquels  ne  peuvent  voir  une  action  débilitante 
dans  celle  d^un  médicament  qui  accroît  les  raouvements 
du  cœur,  accélère  la  circulation,  rend  le  pouls  dur  et 


n  Med.  Essa§9  ^fEàmh^  Voi  S. 

P)  Worki. 

Estait  and  obs.  phys.,  nnd  îiter.  Vol.  IIL 
(']  Ohs.  ïur  ioptum.  Aoc,  journ,  de  méd.  1766. 
n  Diss,  experim,  eirca  venena. 
n  iVoMV*  in,  de  la  toc,  phihm,;  T. 
f)  Ufc%  tkê mmiur  1»  Whkh^ile.  Xdimb*  11S6« 
C)  MmtIL  iffioiuarm  9finM^ùin$  phrMiÊm  têréU  iMUoFe,  iimih 
9m  IMIM  iomgMimii  w^m.  Vwpli.  1775. 
D  De  anxmaUum  ex  mcfhitihus  et  noxiiê  kaHH^  initrim,  1777. 
n  7mM07i«»  ^on-     Pins,  16S6. 
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plein  >  et  bil  battre  les  artères  avec  force  ;  d^un  wtiéâU 

cament  qui,  après  avoir  déterminé  des  symptômes  d'ex- 
citation cérébrale  et  musculaire,  plus  ou  moins  analo- 
gues à  ceu%  de  Tivresse,  fait  tomber  les  mangeurs  d'o- 
pium dans  l'abatteoient,  la  langueur,  la  prostration  et 
respèee  de  stupidité  qui  succède  A  la  pénode  d*exei-> 
tation  produite  par  les  libations  alcooliques  copieuses, 
ou  fréquemment  renouvelées.  Il  cite  ensuite  Topinioa 
de  11.  Barbier  d^Amiens,  qui  pense  que  tous  les  phéno- 
mènes prodoits  par  Topium  sont  le  résultat  d^une  in«- 
fluenee  essentiellement  débilitante,  et  qui  eherehe  à  ex- 
pliquer, par  une  aclion  purement  mécanique,  la  tur- 
gescence des  artères,  la  tuméfaction  de  la  face,  la 
coloration  de  la  peau ,  Télévation  de  la  température 
normale  du  corps,  etc.  Puis,  après  avoir  mentionné 
ropinion  de  M.  Mayer,  professeur  à  Francfort-sur- 
rOder,  qui  regarde  comme  excitant,  1  opium  à  dose 
élevée,  et  comme  calmant^  à  faible  dose.  U.  Orfila  en 
conclut  que  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  opinions  ne  sont 
rexpression  de  la  vérité,  et  il  ajoute  que  raetion  de 
Topium  employé  à  forte  dose,  ne  saurait  être  désignée 
exactement  par  aucune  des  dénominations  actuelle^ 
ment  en  usage  dans  la  matière  médicale.  Pour  lui,  les 
symptômes  suivants  n^ont  pas  de  signification  bien  pré- 
cise :  assoupissement  marqué,  pesanteur  de  tète,  ver- 
liges,  paralysie  plus  ou  moins  complète  des  extrémités 
postérieures,  accélération,  force  et  plénitude  du  pouls, 
mouvements  convulsifs,  etc.  Qu*ii  y  a  loin,  diiril,  de 
ces  phénomènes  à  ceux  que  produisent  Tellébore  et  le 
camphre!  Nous  sommes  complètement,  sons  ce  rapport, 
de  Tavis  de  ccl  auteur  célèbre.  D'ailleurs,  il  admet  que 
Topium,  à  faible  dose,  ne  détermine  que  des  symptômes 
de  stupéfaction  et,  par  exception,  une  catcitation  très- 
intense  i  il  ne  trouve  d'ailleurs  aucune  analogie  etitre 
raetion  de  Topium  et  celle  des  liqueurs  alcooliques. 
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Li  réfulalion  des  doctrines  de  M.  Orfila,  trouvera  sa 
place  dans  Texposilion  des  nôtres. 

M.  Floufens  a  ezpénoienté  Topium  sur  des  poules» 
des  pigeons»  des  oiast  des  csbiais  »  des  Upiiw»  etc.  li  s 
obsenré  que  ces  antoiaQX  tombent  dans  un  état  d^aason* 
pissenient,  à  20  minules  après  radniinistralîon  de 
faibles  doses  de  ce  médicament.  L'assoupissement  est 
d'abord  l^er,  interrompu  »  pois  de  plus  en  plus  fort; 

enfin,  tellement  profond  qoe  ni  le  bruit  ni  la  lumière 
se  sofiBsaîent  4  les  réveiller  ;  il  fallait  des  irritations 
TÎvrs  et  injniédiates  pour  les  tirer  qu('l(|iies  instants  de 
ia  stupeur.  Ces  animaux  ne  donnaient  aucun  signe  de 
acnsîbîUté  ni  de  conscience  de  leur  état,  mais  ils  conser- 
léenî  leur  équilibre  ;  car,  mis  debout ,  ils  marcbaient. 
In  oiseaux  jetés  en  l'air^  déployaient  leurs  ailes  et  vo- 
laient ;  mais  aussitôt  qtrils  étaient  abandonnés  à  eiix-raé- 
iBcs»  ils  r«Mic¥enaieiii  immobiles  et  tombaientde  nouveau 
dms  on  sommeil  profond*  A  plus  forte  dose»  Tassou- 
pÎMement  était  plus  prononcé,  plus  profond,  et  non  in- 
terrompu j  les  animaux  perdaient  réquilibre,  éprouvaient 
de  fortes  convulsions  répétées,  et  enfin  ils  succom- 
baient. A  Taulopsie,  H.  Flourens  a  trouvé  les  fobes 
cérébraux  ronges  et  gorgés  de  sang  ;  Tinjection  san- 
gnme  s^étendait  jusque  dans  les  plus  petità  molécules 
de  la  masse  de  cet  organe.  Des  autres  parties  de  Tencé- 
phalcy  les  tubercules  quadrijumeaux,  le  cervelet ,  la 
flK>elle  allongée,  n^offraient  aucune  altération  ('). 

Tai  moi-même  fait  sur  des  cbiens  un  grand  nombre 
d  expérieneeSi  dans  le  double  but  de  constater  le  mode 
d'action  de  ropioro,  et  les  meilleurs  moyens  de  com- 
battre les  accidents  d'intoxication.  J  ai  introduit  Topiiun 
dans  Téconomie  par  diverses  voies»  et  j'ai  obtenu  des 


(l)  Recktrchei  expéTîmentatet  sur  les  propriétés  et  Us  fonctions  du  s^stént 
*^ntHJt  dans  kë  animaui  vertébrés.  Fan£, 
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fésultatt  asseï  curieux  pour  mériter  de  trourar  leur 

place  dans  cet  ouvrage.  Lu  préparalimi  que  j'aî  employée 
était  une  dissolution,  dans  le  moins  «l'eau  possible,  d*ex- 
trait  gommeux  préparé  avec  de  boa  opium  de  Smjrne. 
Je  résume»  dans  des  ounsidéraltiMH  générales»  lé* 
sulfata  de  ces  expériences  qui  eut  été  trop  nombreuses 

pour  pouvoir  être  rapportées  eii  détail. 

En  raison  de  la  lui  ce  et  de  la  vigueur  des  chiens, 
il  faut  introduire  dans  leur  estomac»  de  6  à  iO  gnuu» 
d^extraitgommeux  pour  déferminer  la  mort.  Une  aeule 
fois  5  grammes  ont  suffi  ;  maie  c*élah  chei  un  très- 
petit  chien,  qui  avait  eu,  quelques  jours  auparavant, 
une  patte  écrasée»  et  qui  était  affaibli  par  la  souffrance. 
Les  phénomènes  que  j*ai  notés  sont  les  suiTants:  Tiagt 
minutes  environ  après  rintroduelion  du  poisoiidaDa  Pes- 
toniac,  les  chiens  paraissent  inquiets;  il  leur  sort  de  la 
gueule  une  bave  écuiueuse  abondante  ;  ils  marchent  avec 
agitation;  les  battements  du  cœur  sont  tumultueux,  le 
pouls  plein  »  les  pulsations  montent  rapidement  à  4M» 
ISO  et  pins  par  minute;  ils  sont  haletants,  comme  9*3$ 
avaient  fait  une  lon<]^ue  course.  BieiUot  ils  se  couchent, 
et  tombent  dans  un  assoupissement  profond»  d'où  ni 
les  menaces^  ni  les  coups  ne  peuvent  les  faire  sortir; 
les  membres  postérieurs  sont  littéralement  paralysés; 
on  peut  placer  ces  animaux  dans  les  altitudes  les  plus 
fatîpfantcs  ,  ils  y  restent  sans  se  réveiller  ;  les  pupilles 
sont  généralement  très-contractées.  Gel  état  apoplectique 
est  accmnpagné  de  quelques  légers  mourements  eon- 
Tubifs;  il  dure  10  à  IK  heures,  ;  puis  l*animal  se  ré- 
veille, et  reste  couché  sur  le  coté,  sans  pousser  ni  cris, 
ni  plaintes  ;  aussitôt  qu  on  le  force  à  se  relever  il  re- 
tombe» et  meurt  de  24  à  36  heures  après  rintroductm 
du  poison»  dans  un  grand  état  de  faiblesse»  et»  en  gé-- 
^néral,  sans  avoir  eu  d^évaeuations  alvioes»  et  sans  aToir 
uriné»  à  partir  du  moment  uù  les  symptdmes  d  mtuxi- 
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caliûii  se  sont  développés.  J  nnais  je  n\u  vu  Topium 
faire  voaûr  les  chiens.  Les  recherches  .cadavériques  oui 
ifcfft hs  uffmoM  <b  r«popiem  et  de  la  tnffoeattoa; 
les  viintiinr  da  ecnmn  eC  de  Mt  emreloppce  ioat 
jîorgés  de  sang  noir  ci  tluide  ;  les  poumons  sont  gorgés 
de  saog^  les  cavilés  du  cœur,  ainsi  que  les  gros  vais* 
se»,  mot  remplis  dWsang  mût  ordinairement  fluide* 
Imms,  je  B'ai  rien  tnMiTé  d^anonndt,  m  deas  Testooiee, 
ai  dms  les  intestins,  nî  dans  la  vessie. 

li  est  toujours  laciie,  li>rsque  l'on  a  administré  à  un 
àim,  me  dœe  morlelie  d'^^Muoiy  d'en  conjurer  les 
crnéqneiieeSt  ^  àit  nsienor  npidenieiil  raaimal  4  ]m 
UÊâL  Jammê,  je  nVit  «i  vn  mourir  ei,  lonqiie  les  ee» 
cidenls  sont  l)len  développés,  on  cherclie  à  les  com- 
i>aiire  par  un  traiiemeot  rationnel.  Ainsi»  il  sufiîl  sou- 
vent poor  sauter  la  Tie  i  ces  animaux  empoisomiés^ 
4  ieâr  adminiatrer  toutes  les  heures»  et  jusqu^i  ce  que 
hi  accidents  commencent  à  disparaître,  une  cuillerée 
abouche  dVnu  tle  laurier-cerise;  il  faut  ;ilnrs  diminuer 
k  quantité  de  ce  remède,  ou  même  ie  rempiacer  par 
«le  iofusioa  de  café.  On  les  guérît  plus  rapidement» 
n  res  pratique  une  saignée  7  à  8  henrca  apria  Tin* 

Iroduction  du  poison. 

Le  hasard  m^a  conduit  à  faire  quelques  expériences 
imèfrit  cfjginaies*  Une  fois»  en  expérimentant  sur  nn 
cUm trèa^igourens 9  et  qui»  maigré  ses  entrares»  se 
ttsftait  avec  force  entre  les  mains  de  deux  aides,  la 
sonde  (Tsop lia f^ie une  qui  me  servait  à  introduire  la  dis- 
iolotton  d'opium  dans  l'estomac,  dérangée  par  les  mott- 
^Mmia  de  la  langue»  pénétra  dana  la  trachée  m  tien 
''calNr  daae  rmsophage»  le  ne  m'aperçus  quej'aTais 
fait  fausse  route  que  par  la  projection  bruyante  du  li- 
quide hors  de  la  sonde,  dans  un  violent  accès  de  luux. 
h  m'anétat  aussitôt  et  je  mis  fin  à  rexpérience*  La 
qaaatilé  de  Uqaide  ainsi  fortuitement  introduite  dans 
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les  poumons  pouvait  contenir  envircm  I  gram.  cl  demi 
d*exlratl  d^oi^imi.  ▲  peine  le  chien  (at-il  débamsé  de 
§68  enCreTes  etrenda  à  h  libettét  qaHt  loariiesarle 

côté,  comme  frappé  de  la  toadre,  après  avoir  fait  quel- 
ques pas  chancelants.  Ses  membres  se  raidirent  avec 
ioree»  la  téle  fut  violemment  convukéeea  arrière;  ciiiq 
OMMles  «près  ranimai  était  moft»  aam  avoir  peimié 
un  teol  cri.  LValopaie  faite  immédJalenient  fil  voir  les 
vaisseaux  du  cerveau,  gorgés  de  sang  noir  et  fluide; 
les  poumons  et  les  cavités  du  cœur  également  remplis 
de  sang  ;  la  Iraebée  contenait  une  éeome  rooasAtre  a- 
balant  forteoMBl  Todeur  de  Topiam. 

J'ai  répété  plusieurs  fois  cetle  expérience  curieuse , 
en  dosant  exactement  la  quantité  de  poison.  Cincj  dccl- 
gram.  d'extrait  d'opium  dissous  et  iji}eoléa  dans  iea 
poumons  f  déterminent  immédiatement  des  aecidenta 
fort  graves;  mais  II  est  rare  que  les  ebienssoecombent 

sous  rînfluence  de  cetle  d^sc,  même  lorsqu'ils  sont 
abandonnés  à  l'action  du  poison.  Cependant»  deux  fois 
j*at  va  la  mort  arriver  au  bout  de  quelipes  jours*  Cinq 
dédgram*  à  un  gram.  soClisent  toujours  pour  détenniner 
la  mort  plus  ou  moins  rapidement,  en  produisant  des 
phénomènes  semblables  à  ceux  qui  se  manifestent  lors- 
que Topium  pénètre  dans  Téconomie  par  une  nuire 
voie,  liais»  ehoso  remarquable,  ces  aeeidente  penvuwt 
^re  rapidement  dissipés,  et  la  mort  CMjnrée,  si  l\m 
hii  avaler  aux  chiens,  ainsi  empoisonnés,  de  Tenu  de 
laurier-cerise,  ooauue  je  Tai  dit  précédeounent. 

Evidenunettt,  dans  les  m  préeités»  k  rapidité  «In  la 
mort,  la  promptitude  avee  laquelle  leaneddenfasurgîs* 

sent ,  tiennent  évidemment,  au  mélange  immédiat  de 
Topium  avec  le  sang,  et  au  voisinage  du  cœur.  Celle 
*  dernière  circonstance,  a,  sans  doute,  ime  grande  oh 
ioenee  sur  la  rapidité  du  dévdoppement  dea  phéno' 
mènes  d^ntoxication*  En  effet,  nous  venons  de  voir 
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ytlquc»  mÎDvtes  soffirenl  pour  produire  la  mort,  par 
fmîectioiid^an  graoï.  eCdemi  d^opium  dans  les  poumoiiâ; 

une  dose  moitié  moindre  est  presque  aussi  rapidcaieni  fa- 
tale ;  dans  tous  les  cas,  les  accîdeiils,  qu'il»  doivent  ou  non 
le  leraûner  par  la  loort^  se  produisenl  immédiatemeal 
«prés  le  contact  do  poiaoo  ;  tandis»  que  lorsque  Ton  injecte 
h  dissolotion  opiacée  dans  les  Teines,  les  phénomènes 
ijiorhidrs  suivent  dans  la  rapidité  de  leur  manifestation  > 
uoe  marche  calculée  en  quelque  sorte  sur  la  dislance  qui 
tépare  le  cœur  du  vaisseau  que  Ton  a  chois!  pour  Tex» 
périence.  Ainsi,  M.  Orfila  a  injecté  dans  la  veine  jn- 
ffolaire  de  différents  chiens,  tantôt  4  décigram.,  tantôt 
-j  cenilgram.  d'extrait  dissous  dans  i2  gram.  d'eau: 
MT-le-cliamp ,  les  accidents  se  sont  développés,  mais  la 
■ort  n'est  arrivée  que  de  B  à  8  jours  après  rezpérience» 
Tai  répété  les  expériences  de  M.  Orfila»  et  j^ai  obtenu 
les  mêmes  résultats,  à  cette  différence  prés,  qu'il  m'a 
fallu  tuujours  employer  une  plus  grande  quantité  d'o- 
pium pour  produire  la  mort  :  ce  qui  tient  sans  doute , 
i  ce  que  Topinm  dont  je  me  sois  servi  était  moins  riche 
en  morphine,  et  pent-étre  aussi,  au  mode  d^'njection. 
J'ai  remarqué,  en  effet,  que  lorsque  l'on  pousse  l'injec- 
tion rapidement  et  d'un  seul  jet,  on  provoque  immédia- 
temcot  des  symptômes  violents,  même  avec  de  Teau 
pme;  tandis  que  si  Ton  ne  pratique  Tinjection  qu'après 
troir  laissé  écouler  une  quantité  de  sang  â  peu  près 
égale,  à  la  quantité  de  liquide  que  Ton  veut  injecter, 
et  si  i  on  pousse  celui-ci,  tiède,  avec  beaucoup  de  pré- 
eaationSf  et  peu  â  peu,  la  tolérance  est  très-remarqoa* 
Ue  ;  on  peut  ainsi  mêler  au  sang  des  chiens  des  quan* 
tités  d'opium  plus  considérables  que  celles  qu^è  indi- 
quée M.  OrUla,  sans  produire  autre  chose  que  des  trem- 
bieaients  légers,  un  assoupissement  plus  ou  moins  pro- 
faod,  et  le  développement  d'écume  à  la  bouche.  Si,  au 
Ben  d'injecter  la  dtesolution  d'opium  dans  la  reine  ju- 
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gttbiret  on  l'injecle  dans  la  veine  crurale»  le  dévelop- 
ponent  des  accidents  est  retardé  ;  il  ne  se  manifeste  que 
S  A  10  minutes  après  Tinjeetion*  Dans  loos  les  eas , 

lorsque  Tinjcction  a  été  assez  forle  pour  produire  la 
mort»  (5  décigram*  à  un  gram.)  on  peut  toujours  con- 
jnrer  celle-ci  par  Tean  de  lanrier-cerise. 

Une  obsenratioo  non  moins  remarqaable  qne  odies 
qui  |)réccdont,  est  la  suivante:  c-cst  que,  tandis  qu'il  faut 
8  à  10  gram.  d'extrait  d'opium  infroduils  dans  i  estotiiac 
d'un  chien  pour  le  tuer»  il  n'en  faut  plus  que  la  moitié,  si 
on  Tadministre  par  ranos,  après  avoir  en  la  prêcantmi 
de  vider  le  gros  intestm,  ft  Taide  d*nn  lavement  admi* 
nistré  préalablement  à  Texpérience.  Presqu^'m média- 
tement,  on  voit  survenir  de  l'écume  à  la  gueule ,  Tani» 
mal  tremble  de  tout  son  corps,  sa  démarche  est  vacit» 
lante,  bientôt  le  train  de  derrière  est  paralysé»  la 
circulation  est  accélérée ,  les  pupilles  contractées  ^  et 
Taniinal  haletant,  tombe  bientôt  dans  Tétat  apoplectique 
que  nous  avons  décrit. 

Enfin»  si  Ton  applique  Topium  snr  le  tissa  ceRolaire» 
les  dpses  nécessaires,  pour  tuer  un  chien,  tiennent  alen 
le  milieu,  en  lie  celles  qui  le  font  mourir,  lors(ja  on 
injecte  le  poison  dans  les  veines  ou  dans  les  poumons» 
et  celles  qui  produisent  le  même  résultat»  lorsqu'on 
rintrodttit  par  l'anus. 

Dans  tous  les  cas,  quel  que  soit  le  mode  d'introduction 
de  Topium  dans  Téconomie ,  j'ai  toujours  eu  recours  à 
Teau  de  laurier  cerise,  avec  le  plus  constant  succès» 
lorsque  j'ai  voulu  conjurer  l'action  mortelle  dn  poiMm. 
Qu'on  ne  croie  pas  cependant  qne  j^aie  la  prétention 
d'étabh'r  (|iie  celte  eau  distillée  soii  Taniidote  de  l'o- 
pium ;  je  suis  convaincu,  au  contraire,  que  bien  d'autres 
médicaments  hyposthénisants»  sont  doués  de  la  même 
vertu;  si  j^ai  donné  la  préférence  à  ce  remède»  cWt 
que  j'ai  voulu  ^irouver  que  i'upiuni  et  Teau  de  laurier- 
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cme  ont  des  propriéldB  alMohimeiii  oppoiflot,  et  que, 
SI  la  dernière  esf  calmante^  évidemment  le  premier  ne 
Test  pas,  au  moins  de  la  même  manière. 

lu  ré6uiiàé>left  expénenoe»  faites  sur  les  «niinatix, 
protmt  qoe  ro^w  est  ooe  tubslmce  douée  d'oae 
MtiiNi  h ypenâténisaiite  y  portaat  fNÎneipeiefiieiit  «or 
leDct^phale,  et  sur  le  système  circulatoire.  CeUe  opî- 
AÎoo découle  de  l'appréciation  rigoureuse  des sy  mptômes^ 
des  siténtîofis  cadairériqties»  et  du  traitement  de  ria> 
tonimCioD  opiacé.  Nous  pouvons  eneore  Tappuyer  snr 
raDlagonismc  d'aclioa  cjui  existe  entre  Topium  et  cer- 
tains médicaments  hyposthénisants  dont  nous  avons  fait 
fUstoire  9  tels  que  les  eantharidce  et  le  eamphre. 

Bffè^  éê  tcpntm  sur  Phommê  s«Ni«~Les  effets 
physiologiques  de  l'opium  sont  parfaitement  connus, 
et  cette  connaissance  repose  sur  un  si  grand  nombre 
de  {ails  anthentiques,  rapportés  par  différents  auteurs^ 
ifÊ^  ae  peot  y  avoir  m  donte»  ni  hésitation  dans  Tin- 
Irrprétation  de  ces  faits.  On  sait  que  des  nattons  en* 
tières,  celles  surtout  chez  lesquelles  la  religion  à  pros- 
ciil  Fiisage  du  vin»  trouvent  dans  l'opium  y  le  moyen 
de  se  procnrer  eetfe  excitation  factice  des  moseles 
et  des  fonctions  cérébrales  que  prodnisent  les  boistoos 
alcooliques  chez  les  peuples  (iVx  cident.  De  même  que 
ces  dernières,  Topium  détermine  des  phénomènes  qui 
nrient  suivant  les  doses  et  les  idiosyncrasîes.  De  méniB 
«MÛ  qne  tes  bovenrs,  les  personnes  qni  contractent  la 

funeste  habitude  de  manger  de  Topium,  sont  obligées 
d'eu  augmenter  journellement  les  doses,  si  elles  veulent 
sortir  de  Tétat  de  stupidité»  d'abattement  et  de  morosité 
qiD  en  est  la  triste  conséquence»  ponr  retronver  passa- 
gèrement  celte  somnolence  fébrile  qui  leur  procure 
des  hallucinations,  des  visions,  des  extases  où  le  mer- 
veilleux se  mêle  au  grotesque,  la  volupté  au  dégoût , 
sà  le  présent  disparait  pour  faire  passer  devsnt  rimagî* 

4»  9 
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aalioii  ea  délire  le  ptmniina  dafwaié^  eikspfonMwet 
4^  Vmmmt.  Voilà  «i  torpias  cl  en  réfomé,  les  dfcis 

qui  se  manifestent  sous  Tinfluence  deropîum:  Si  les 
doses  sont  modérées,  Texcita lion  générale  Test  elle- 
même,  la  chaleur  animale  augmente,  les  faeollés  cécé- 
knilee  s^cialCeBl,  d  lea  itHUYidna  t'abuidennaiit  i  l'in^ 
folmttdeleor  fMmoiidMiiiianle,  derieiuieol  hatgaen, 
(juc relieurs  et  plus  capables  de  se  livrer  à  des  actes  de 
C4Mu:age,  ou  bruyants,  el  manifetteat  leur  gaieté  par 
dflS  fMStMMis  folles  et  extravs^puitci  ;  loi  mis  ootpioft  do 
ponchaiit  on  plaim  de  Tarnow»  ko  ftuires,  se  limai 
au  merveilleux  de  l'imagination,  font  des  contes  ridi- 
cules, ou  se  livrent  à  de  chimériques  extases.  Mais  bientôt 
oelte  excitation  oeeto»  el  lesiadîrâlus  lombent  dans  om 
aovio  do  ooUopeiu  mueuiaiiOf  dans  ua  état  d'aaMNi|iii* 
sèment  et  do  sittpidilét  ou  dam  une  espèce  de  rêverie 
sans  sommeil,  qui  n'est  pas  sans  délices  pour  les  orien- 
taux* Si  les  doses  sont  plus  élevées,  il  survient  de  la 
aéeberossoaiigoMery  do  laooîf  ;  la  faoos'iiijeelo,  iapea* 
00  oolore,  lo  poob  aognonto  do  Imoo»  db  fréquence, 
une  diaphorèse  abondante  surgît,  les  urines  diminuent, 
deviennent  rouges,  puis  sont  suspendueai»  io  ventre  se 
oonstipe ,  et  rarement  dos  TomisiomoDla  ont  lion  ;  h 
roxallatioa  des  fonctions  eéfébrales,  anoeèdont  imwm* 

tiges  et  le  délire  de  Tivresse,  Ténergie  musculaire  de- 
vient plus  vigoureuse,  mais  en  même  temps,  elle  est 
désordonnée  9  automatique  ^  incertaine,  et  le  courage 
pootso  changer  onuno  foronr  bnifalo»  Pois,  les  individiio 
tombent  dans  on  état  d^aasoupissement  profond,  dans 
le  coma  avec  immobilité  ;  plus  tard,  lorsque  Faction  de 
Topium  a  cessé,  il  reste  de  la  céphalalgie,  un  §yntimipnt 
•de  lasskode  giénéralot  de  la  stofiidilé  ot  sonfcnl  onn 
tnsoflimio  ia%anlc«  Enfin,  ai  les  doses  d^opiinn  avaMos 
d'un  coup  sont  suffisantes  pour  produire  la  mort;  si  des 
seconrs  ne  sont  donnés  à  temps,  il  se  déclare,  dés  lo 
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tomnicncciiK nt,  de  l'assoupissement  et  de  i  immobilité; 
ie  pouls  e&t  fort,  pieiu y  accdcré;  il  survient  des  nau- 
fées,  des  envies  de  Tomîr  raremeoi  suivies  d'effet»  de 
Is  dysphagîe  et  de  la  dyspnée,  puis  des  eonrakions, 
du  trismijs,  du  rire  sardonique,  des  accès  té(aiiii|ue8> 
ies  aialbeureux  empoisonnés  succombent  dans  un 
éist  d^sspiiyzie  et  d'apoplexie  bien  évident.  La  mon  est 
précédée  de  sueurs  firoîdes»  de  laehes  ecchymotiques, 
d'une  pâleur  cadavéreuse,  du  ralentissement,  de  Pinter- 
mittence,  puis  de  la  cessation  des  pulsations  ai  icrielles. 

L'autopsie  fait  voir  la  face  bleue  et  gonflée,  les  yeux 
nijectés  et  saillants  9  ^  et  là  des  ecefaymoses  sur  diffé* 
reuies  perdes  du  corps  ;  généralement  aussi,  ou  a  noté 
ia  persistance  de  la  clialcnr  animale,  et  lu  flexibilité  des 
meimbres.  Le  cœur  et  les  grosses  artères,  sont  gorgés  de 
saug  noir  et  fluide,  ou  coagulé  ;  la  face  iaterae  de  ces 
orgmes  est  rouge;  les  poumons  sont  presque  toujours 
rouges,  enflammés  et  gorgés  de  sang.  La  phlogose  des 
voies  gastriques ,  bien  que  notée  par  divers  auteurs, 
n'est  cependant  pas  un  effet  constant.  Toujours,  ou  trouve 
les  vaisseaux  du  cerveau  et  des  méninges,  gorgés  de 
•Mg. 

Les  annales  de  la  science  sont  riches  d'observations 
d'empoisonnement  par  l'opium;  les  phénomènes  [tii  eu 
lesoUcBt  sont  résumés  dans  les  détails  qui  précèdent: 
aussi  je  me  contenterai  dVit  relater  ici  un  seul  cas 
que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer.  Une  jeune  femme 
qui,  au  début  d'un  mariage  ccpeiulaiit  convenable, 
l'avait  pas  vu  se  réaliser  tous  ses  rêves  de  jeune  fille, 
apiès  quelques  scènes  plus  ou  moins  violentes,  sous 
rinfluenee  des  biiarreries  qui  accompagnent  si  souvent 
les  débuts  d'une  grossesse ,  en  proie  au  chac^rin  et  à  un 
désespoir  que  rien  cependant  ne  légitimait,  fatiguée 
d'elle^néflie  eofpme  des  autres,  voulut  mettre  fin  à  une 
vie  qu'elle  envisageait  sons  les  pins  sombres  couleurs , 
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et  qu'elle  eroyftil  devoir  être  à  jamais  privée  de  bonheiir* 
Bile  se  proeara^  avec  une  perbtttaoce  fatale^  grain  |ier 

grain,  dans  diverses  pharmacies,  trois  gram.  d'extrait 
d'opium.  Celle  dose  lui  paraissant  suUisanfe,  pour  ac- 
ooiBpUr  son  foiieale  desaeîo»  eUe  délaj  a  le  tout  dans  de 
Feaa  tiidei  et  profitant  dVn  moment  de  aoGtade ,  elle 
ravala  d'un  seul  eonp.  Bientôt  elle  eut  des  vertiges,  des 
hallucinalfons,  puis  elle  tomba  sur  le  plancher  dans  un 
état  comateux;  à  dater  de  ce  moment,  elle  perdit  corn- 
pMlenient  le  souvenir  de  ce  qui  loi  arriva»  Gominen  île 
temps  resta-t-elle  dans  cet  état?  01e  ne  pot  ao  juste  le 
préciser.  Mais  son  mari  qui  la  vit  le  premier,  couchée 
sans  connaissance  sur  le  plancher,  l'avait  quittée  depuis 
trois  heures  environ.  Immédiatement  préîreno^  je  me 
rendis  auprès  de  cette  malade  que  je  trouvai  eouchée 
sur  son  lit,  dans  un  état  d'însensibililé  el  d'immobilité 
absolues,  la  respiration  ])énible,  sterloreuse,  entrecou- 
pée» ie  pouis  pieioy  fort^  accéléré^  les  lèvres  et  la  face 
pâles,  les  yeux  reeouverts  de  leurs  paupières,  injectée  , 
la  pupille  insensible  à  la  inmièrey  fortement  contractée; 
ni  les  frictions,  ni  les  secousses  les  plus  fortes  ne  peuvent 
faire  sortir  la  malade  de  sua  état  de  léthargie.  Le  mari 
iMen  éloigné  de  l'idée  d'un  empoisonnement,  et  qui 
tTait  laissé  sa  femme  dans  une  santé  parfaite,  quelques 
heures  auparavant,  croyait  à  une  attaque  (r^ipoplcxie 
foudroyante.  J'étais  dans  une  grande  perplexité,  et  dans 
une  indéeîsioo  terrible,  n'osant  agir  énergiquement  sans 
savoir  au  juste  en  faee  de  quel  aeeident  je  me  trouvais; 
lorsqu'en  ouvrant  la  bouche  de  la  malade,  pour  voir 
si  par  hasard  la  langue  n'était  pas  déviée,  je  senlis  ma- 
nifestement Todeur  caractéristique  de  l'opium.  Les  ex- 
plieatbns  furent  rapides  entre  son  m  an  et  moi;  qnel^ 
ques  mots  suffirent  pour  me  mettre  au  courant  de  Télat 

moral  de  la  n)ïj!a(le  ;  mon  indécision  ht  place  à  raction. 
Une  large  saignée  lut  pratiquée,  l'état  léthargique  céda 
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npideBaly  et  je  pas  admionlrar  à  la  mbdc,  i  déc^ 
pm.  d'éméliqoe  dittoot  dam  d'ma  tiède: 

j      bieiKùt,  des  inalières  noires  sentant  fortement  Topium 
!     iureiit  rejeices^  et  la  stupeur  fut  remplacée  par  de  iaian- 
gaciireC  de  rabattement  ;  de  mNBbmaea  laiaea  de  eaié 
nSnet  pour  bm  disparaître  cea  poatf  héneoiéiiea  ; 

mie  potion  où  dominait  l'eau  de  laurier-cerise  dissipa 
I  une  violente  cépUalagîe  acconipagace  de  pesanteur  de 
léte  ;  la  soif  fut  ealmée  par  de  la  limonade,  et  bientôt  la 
■abda  pot  me  raeoofer  eile-méne  lea  détatb  qui  pré- 
cèdast  et  m^iitiw  aox  idéea  mélanedtqnes  qui  TaTaiest 
amenée  ^  cette  roupabie  extrémité.  A  dater  de  ce  mo- 
meot,  celte  jeune  leœine  revint  à  des  aantimcnta  piua 
m»»  el  elle  est  aajoord'hiii  une  bonne  épooae  el  une 
bemeae  mère* 

En  interprétant  physiologiqnemeiit  les  effets  de  To- 
(»ium  sur  rUooime  sain»  on  voit  donc  que ,  quelle  que  soit 
la  daae  admintslrée,  ce  médicament  détermine  une  ex-* 
éiniaa  fim  on  mniaa  violente»  dn  ajrslème  mnguin,  de 
Tappareit  moscnlaîre,  el  des  fondions  cérébrales.  On  a 
nié  Panalofrie  cjui  existe  cnli  e  l  action  de  1  opiiiui  et 
celle  des  alcooliques  ;  mais,  en  réalité,  ceaageota  opè« 
real  de  la  même  maaîèie^  bien  que  lea  ajmpt6mea  de 
Kvmae  qn*ib  déterminent»  ne  soient  pas  toujours  iden- 
tiques. Cette  dilTrrt^jicf  n'u  d'ailUnirs  rien  d^étonnant  ; 

!  car  chacun  sait  que  l'ivresse  produite  par  les  liqueurs 
aleooliqoe^  varie  singulièreinent  dans  ses  manifesta- 
tions, smvut  les  individos  et  suivant  Tespèee  de  Uqoenr 
ingérée;  et  certes, il  existe  moins  d'analogie  entre  IH- 
vrcsse  que  Von  pourrait  a])[>(ilci  de  bon  ton  ,  produite 
par  k  vio  de  £kampagne,  par  exemple»  et  cette  ivresse 
cnpelaaae»  censée  par  la  bierre  on  les  eanx^vie  nom* 

I  amaes»  qn^entre  les  symptômes  envisagés  d^one  manière 
générale,  qui  surviennent,  soit  sous  Tinflc  ncc  de  Topium» 
<ait  iotis  rinilucnce  des  liqueurs  alcooliques.  L'homme 
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IMMM  engérécty  nnonnm  meove  jiiiley  akm  que  m» 
jambes  ne  pourront  plat  le  porter;  tudii  qam  riiomM 

sans  éducation,  journellement  lirré  à  de  rudes  Iravaux, 
placé  dan»  les  méiofift  coodiûoo»»  marchera  enmm 
droity  dort  qu'il  m  powrta  plut  parier:  dnMF4Mi  t/m 
les  aleooliqiict  ont  agi  différemanent»  parce  q«e  b 
nifestation  des  symplônics  a  yaric  ?  INon,  sans  doute* 
£U  iiiea  I  il  en  est  de  même  de  l'ivresse  produite  par 
Topium  ;  les  symptômes  diffèrent»  meta  la  caase  qui  « 
.  atodifié  lea  phéliomèawt  physiologiquea,  est  la  mène* 
Le  traitement  de  rempoisonnemrat  par  Topian  m* 
sort  évidemment  de  l'interpréta  lion  physiologique  des 
efièts  qu'il  produit*  Au  débuts  un  vomîâîC  si  cela  est 
praticable  ;  la  taigaée»  et  det  boMont  conliMtknalaBlea 
tdiet  que  rinfonon  de  ealé,  lea  liasonadea  irégétalea»  et 
surtout  Teau  de  laurier-cerise^  qui  m'a  toujours  si  Lien 
réussi  ehei  les  chiens. 

Emploidê  tcpimm  rfaiia  le  iréUmnmU  deê  mehrfi'fi. 
Nooa  VaTona  dit»  Û  u  fM  maladies  peot-4ir«, 
auxquelles  on  n'ait  opposé  Topium;  cependant,  nous 
croyons  et  nous  allons  clicrcher  à  prouver,  qu'il  n'y  a 
pas  de aiédioameni  dont  Tindication  soit  plus  rare,  bien» 
qn*aii  dire  des  antevia»  il  ait  guéri  oa  améikNné  Hmtet 
les  affiBcrioas  contra  iMquelles  il  a  été  employé.  <7eat 
que  i  opiuiû  est  un  uicdicament  trompeur,  et  il  est  facile, 
si  Ton  n'y  prend  garde,  de  se  laisser  imposer,  par  les 
effets  apparents  qu'il  produit.  Cda  est  démoiitré  par  la 
di?ergenee  même  des  opinions  qui  ont  été  émiiet  aor 
le  mode  d'action  de  ce  médicament  ;  en  effet,  les  au- 
teurs suivant  les  divers  points  de  vue  auxquels  ils  se 
sont  placés»  oui  considéré  l'opium»  tantét  comme  cal* 
mant»  hypnotique»  ant^spatflMMliqne;  tantôt  eomaae 
un  puissant  sédatif  et  asthénisant  $  d^autrea  fois,  comme 
afiaiblissant  dans  quelques  cas^  et  calmant  toujours  ; 
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cela  ?Ce[K'ij(iant,  chacune  de  ces  opinions  opposées,  con* 
tradictoires»  a  trouve  et  trouve  eacore  ses  adliéreals  ;  il 


• 

1] 

1 

MH  poorquoi  l'ofrâm  ctl  porié  aox  Bues,  par  les  um» 

tlaus  le  traîtcment  de  certaines  maladies,  tiiidis  qu'il 
eaest  proâcrît  par  d'auires  ;  c'est  là  avrloat  une  de»  cao^ 

A  latt  rC||M6r  €lMqil6IMMBif  pV^MMpanMn» 

prouver,  néanmoins,  en  nous  appuyant  sur  des  faits, 
qoe  la  dernière  opinion  est  la  seule  vraie,  et  que  si  k& 
Miai  titmtcal  l«m  bmUtwmf  i^la  dépcad  de  ce  qm 
Vmm  lient  eomple  ifite  d*0a  phéemaine pepduit>  m 
f m  symptôme  amendé  ou  modifié. 

Si  certains  médecins  se  trompent  dans  l'appréciatioii 
deseflots  de  Topium,  c'est  perce  ^Ib  neioat  pee  dé* 
tiiet  eeejfc-d  de  leaiéae  eme;  pow  Me»,  teoi  hm 
que  ee  eeédieeHtent  délemutte  dene  Péeo* 
Domie,  consistent  dans  une  augmentation  de  la  force 
Tilak.  Que  voyons  nous  en  effet,  lorsque  la  stibetance» 
•ilcaMe  deiie  rastimilation  OfgwiqM  !  iee  imm  e^ejgui 
iai»  riengineikNi  derient  plot  me,  Ice  Baeininimii 
velontaires,  plus  énergiques^  le  cœur  bat  avec  plus  de 
Créqaeoce  et  de  force  ;  le  pouls  devient  plus  fort  et  plus 
fanent)  la  peau  s'injecte»  elsott¥eot  la  treaspîretieii 
«me.  Paie»  ti  lesdeeeeeegoMitenti  jlsoMeiitdee 
I]faipl6mes  qui  semblent  oppoeés  em  préeédents,  et  qui 
unt  bien  pu  en  imposer  aux  praticiens;  les  sens  de- 
vicenent  obtuSy  rimagination  lente,  les  idées  confuses  | 
iterneBl  dn  Meeoieîlt  de  le  stapeer,  de  i'iaiensibilîté, 
«teee sorte  d'impoissenee  A  te  monww;  le  poidedei» 
vient  lent,  disparait  même  ;  la  peau  se  refroidit ,  dev  ient 

Pàk,  et  aottveot  se  recouvre  d'une  âiieur  froide  et  vis- 
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qneme.  Mais,  ces  phénomènes  qnitemblenl  dénoter  un 
4lat  eacawif  de  iiubIflBie  fonctkiiiiMile ,  dépendenl  évi- 
demoMOt  d*iiM  sorte  d^oppressien  du  principe  Titai 

par  excès  de  stimulas;  le  soiDincîl  al(H\->  n'est  plus  ua 
repos  vérita^e  ;  c^est  un  assoupissement  produit  par  un 
rsàn de  saag  Tect  rettoépfaaie;  Téoeifiede  k  cirai- 
klioii  détermiae  des  congestieiM  que  Taulopsie  lévèle: 
de  là  rop[>i cssion,  la  ^êne,  la  lenteur,  cl  l  imperfecuon 
des  fonctions.  Jb«n  un  mot,  sous  iiniluence  de  l'opium, 
lofeipie  la  dose  est  modétée,  Ténergîe  des  fonetioos  esl 
pliisaeliTe  ;  hnrsqoe  la  dose  est  âefée,  les  faaaelioiis  de* 
viennenl  imparfaites  y  sont  perrerties  oe  arrêtées  ^  par 
excès  de  vitalité,  demcnie  (jik*  Toeil  injecté  de  sang,  ou 
mriemmeot  enflammé»  ne  voit  plus  que  confusément  oa 
pes  do  toolt  et  eerles,  dena  ee  cas,  si  la  fonetioB  ne 
s^exéeute  plus,  ce  n^est  pas  parée  qaH  y  «  iûbioMe  dan» 
Torgane,  mais  bien  au  conlraire,  parce  qu'il  y  a  excès 
de  vitaHté.  Donc,  tous  les  plicaoïiiènes  prodoîts  par  To» 
piom  dérimt  de  ia  oséme  eense;  ils  ne  ▼«rient  qm» 
par  rinlensité  de  Taction;  noos  en  dédoMons,  eomne 

cons('queiicc  forcée,  que  Taction  de  ce  iiiédicainent  est 
toujours  une,  et  qu'il  ne  peut  être  en  même  temps, 
astfaénisattt  et  stimoianl. 

'M  maimeoant,  on  vent  bien  comparer  les  effets  de 
Popium  anx  modifications  que  la  vitalité  éprouve  sous 
rinfluence  des  a<2^prils  siiniiil  ints,  on  sera  forcé  de  con- 
venir qu'il  y  a  identité  coinpiétei  et  Ton  n'hésitera  plus  à 
fooonnattre  qne  ees  effets  représentent  rhypembéme  à 
tous  ses  dégrés.  D^on  antre  eécé,  Texamen  attentif  des 
symptômes  qui  se  produisent  sous  rinlluence  de  ce  mé- 
dicament, prouve  que  la  sensibilité  générale  est  excitée 
k  première,  par  de  isibles  doses,  et  qne  e'est  eHe  ans» 
qni  est  la  première  oppressée  oo  snspendae,  ri  les  dosée 
sont  excessives.  Nous  voulons  bien  convenir  que  la 
plupart  des  malades  éprouvent,  sons  l'influence  de  do$e& 
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«MlèréM  d^ofûimiy  m  eerlÉîn  btra  éire  et  do  oilme; 

mais  noas  nous  hâtons  d'ajouter  que,  si  cette  améliora- 
lion  apparente,  passa^^cic  ai  tronipeuse,  peut  être  snns 
inconvénient  daAë  les  maiadieft  aii-4Q§sus  des  resaource» 
AftVarly  Uiaot  ae  gardar  Jœcr ineottaidértineat da  ea 
fCBiède  dana  les  maladw  de  nature  in^amaMloirey  ti 
Ton  ne  vêtît  î)as  exaspérer  le  ImiJ  de  raiïection  ,  au 
iprix  d  un  mouteul  de  calme  iiisigniriaiU.  Exaniiaoïia 
naÎQteiiaiil  d'iue  manière  eritiqae,  laa  ceoditie—  pa- 
Ihologiques  dans  lesquellai  on  a  reeoara  à  rofaimiy  H 
nous  apprécierons  en  même  temps  les  circonstances  dan» 
lesquelles  on  doi(  1  adinùmU'er  d'une  manière  ration- 
Belle. 

ibiamnae.*— Par  cela  taid  qne  ropiaiiK  fait  donnir, 

on  a  cru  trouver  dans  ce  médîeamefity  un  moyen  sûr 
de  coail)aliie  rinsornnifs  (pjelle  qu'en  soit  I,t  cause;  un 
gnund  nombre  de  médecins»  sous  remfùre  d'une  routine 
ateogley  et  sans  avoir  d'antre  raiton  que  eelle  qai  a  fait 
fm  à  Molière  eette  •«préme  raillerie»  optum  f&eiê  dor^ 
mire,  quia  est  in  eo  t^irtus  donnitHni ,  prescrivent  arbî- 
trairementy  le  soir»  l'opium  à  leurs  malades,  dans  le  but 
de  leur  proener  de  bonnes  nnîts  >  sans  tenir  compte  de 
la  condition  morbide  de  TinBomnie.  Cette  pratique  ar» 
bitraîre  est  tellement  yulg^aire  que  certaines  mères»  et 
des  nourrices,  dans  le  but  de  se  donner  du  bon  temps  » 
endorment  leurs  ei^nts  ou  cetut  qui  leur  sont  confiés, 
è  l'aida  de  préparations  opiacées  qu'ellea  administrent 
d'dksHDtees»  le  plus  sooTent  sans  conseils,  et  sans  se 
douter  des  dangers  aiixquels  elles  exposent  ces  tendres 
organismes.  Les  annales  de  la  science  ont  recueilli  une 
Me  de  faits  d'empoisonnements  de  jennes  enfants»  par 
saiisde  cette  eontmne  impmdente;  et  qai  oserait  nier 
t^nt;  1  inaptitude  cérébrale  ne  j)iiisse,  ches  ceux  i]ui  ré- 
sistent, être  la  conséquence  de  pareilles  habitudes  ! 
JPdur  le  médecin  philosophe,  il  n'y  a  pas  et  il  ne  peot 
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y  aroir  de  remèdes  soiuaiièresy  car  le  sommeil  n*esi 
jamûs  qQ^m  diel  feeoiMiatf»»  et  dépend  de  divenet 
eaowê»  TanlACen  effet,  le  eenneil  est  natnrely  il  eoM- 

tituc  le  vérîtabU'  repos  des  mouvements  volontaires  et 
des  sens;  c'est  celui  qui  arrive  chez  Thomme  l)ien  por- 
lantt  par  la  aoaitractMm  des  stimulus  ej^ternes,  après 
VB  eierciee  eorporel  ou  iateUectael,  qni  a  abaiiaé 
ftergîentale  de  Tappareil  encépbaliqiie  )  e^est  eneoro 
celui  qui  survient  après  de  grandes  hémorrhagies ,  ou 
bien  eneore,  chez  les  indif  idus  soumis  k  ractîon  do  froîd, 
et  qui  ont  fut  de  gruidea  perles  d'^eetridté  et  de  twt^ 
lorique  ;  tel  eat  eneoie  le  aevuneS  des  idkilSy  des  eni^^ 

des  vieillards,  des  personnes  qui  végètent  en  dehors  de 
la  vie  iatellectuelle.  D'autres  fols,  le  sommeil  est  mor- 
hide,  et  d^md  de  eanses  diamétralcBieiit  opposées  aux 
pféeédenles  ;  ee  n^est  plus  la  soostnelioa  db  la  fMuM 
seusîttve  qui  le  proroqnc,  c'est,  au  contraire,  à  me  sur- 
excitalion  de  cette  faculté  qu'il  est  dû.  Tel  est  le  som- 
meil ou  plutèt  rétat  de  torpeur  que  produiteut  Topium, 
les  Uquenre  aleooUqoesy  les  eongestioM  saiigoiBos 
earyeao,  lesanaladies  iidiammaloires,  ete.  Dansée  soan- 

lueil  conialeux,  dù  ^  une  véritable  oppression  de  Factioil 
cérébrale,  les  sens  sont  agités,  le  pouls  est  élevé  ^  la 
dialcur  animale  augmentée,  la  figvre toi^geseenle ;  le 
réveil»  an  lien  de  rendre  l'homme  dispos ,  et  prêt  i 
Taction  physique  ou  intellectuelle,  comme  dans  le  pre- 
mier caSjle  laisse  au  coiUraire,  las,  abattu  et  peu  propre 
i  i  acûon.  JHooCf  Topium  est  véritablement  un  médîc»ii 
ment  dangerens^  alors  qu'on  l'emploie  ponr  eomfaetlre 
nnsonmie  morbide,  si  Ton  ne  sVst  pas  Uen  rendu 
eomple  de  la  cause  de  cette  insomnie,  surtout  si,  comme 
cela  a  lieu  ic  plus  ordinairement,  celle  cause  est  due  à 
une  sorexeitatiott  cérébrale  ;  et  Ton  ne  peut  trop  blâmer 
les  médecins  qui ,  par  esprit  de  routine ,  augmentent 
joumellemeai  les  duse^  d  opium  qu'ils  doiiueul  à  leurs 
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dao8  le  but  de  leur  procurer  ipiciquca  heurei 
Vwtk  repos  qui  fuit  obttméineiil  leurs  pMi|iièret;  €Mr 
MD  afloiemeiit  Ut  nuuiqiieDl  leur  bot,  en  eccenoiiMOl 

d«  veiilcs  ohsûnées;  mais  encore,  ils  aug^menteut  la 
caadilioo  paiiiologiquey  et  apporient  deft  troubles  gra- 
dans  toatas  le»  fooelions  de  la  ?ie  arsMMpie  el  de 
la  Tie  aniflsale» 

Douleur.  —  La  dooleur,  symptôme  ordinaire  de  la 
plupart  des  maladies,  est  ordinairement  soulagée  par 
Topium,  el  ce  soulagemaat»  qooîqiie  momentané^  est 
eensidAré  par  bien  des  pratitiens  cemaM  nne  des  plaa 
Mies  eooquéles  de  rarl.  Hms  3  fant  bien  ranaïqner 
que  si ,  en  imprimant  une  sorte  d^engourdissemest  an 


1 

en  n*B  pas  pour  eela  diangé  la  condition  patkilogîque  $ 

OQ  s'expose  au  contraire  le  plus  souvent,  non  seulement 
à  voir  revenir  la  douleur  d'une  manière  plus  intense» 
aassUM  que  ropprcasion  dn système  nerveux  a  cessé» 
Mais  encore  à  angmenter  la  condition  morinde  qoî  la 
produit.  Le  malade  qui  soaffre  et  auquel  on  adnMsIre 
)  t-piuni,  vsl  dans  le  même  cas  que  l'hoimiic  qui  se  frac- 
ture un  membre  pendant  u a  état  d  meaae;  ni  Tunni 
rentre  ne  sentent  la  dooleur,  parce  que  la  perception 
est  iniereeptée  ;  ma»  anssiUVt  qne  Tivresse  on  Taction  de 
Fopium  a  cessé,  la  tloijl<  ur  apparaît  avec  toute  son 
iniensité*  Ainsi,  la  di>uieur  ue  peut  trouver  dans  Vo- 
fimn  (pDi'nn  paîUatif  passager»  presque  toujours  periide. 
Qee  si  Ton  a  vn  des  donleors  légères»  de  natnre  in<- 
flammatoire ,  se  dissiper  pendant  Tadoiinistration  de 
Topium,  presque  toujours,  en  étudiant  les  faits  avec 
attention,  on  pourra  se  convaincre  ou  que  la  douleur 
e*est  dissipée  natnreUemeni,  malgré  Tadministration  de 
Fopiam,  on  qu^il  est  survenu  une  sneiff  abondante  qui» 
l^roduisant  iodirccteoieut  un  puissant  e&et  auli-plilo- 
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gistique,  a  sufli  poiii  détruire  la  condîlîon  pal!i()!(»n;ique 
dm  la  douleur*  C'est  en  valu  que  Ton  voudrait  puiser 
àÊm  Ift  pratique  des  Huxauiy  dea  Bjàsahm,  «tca  de 
ErnoOi  desHainiltoii,  daa  AraMttmgy  et  d^avtres  grandes 
autorités^  des  arguments  t^ontre  notre  manière  de  voir; 
car  si  ces  illustres  praticiens  employaient  Toptum  contre 
les  iaflammatioiis  et  la  douleur,  c'était  cooearremineiit 
avec  de  brges  saignées.  Cartes,  il  nous  est  bien  permis 
de  ref^ardcr  la  sédation  qu'ils  allribuaieiit  à  Topiuin , 
comme  produite  bien  plus  sûrement  par  les  pertes  de 
sang,  surtout,  lorsqu'on  les  yoit  s'étonner  d'être  dans 

^robligaliim  de  Itier  d'autant  plus  de  sang  qu^is  adm- 
nistratent  plus  d^opium.  Tant  11  est  vrai  quo  les  idées 
systématiques  rendent  aveugles  les  esprits  les  plus  clair- 
voyants i  Ces  grandes  autorités  médicales^  si  justement 
eéièbfes  se  trompaient et  ne  voyaient  pas  que  les  decrs 

.  mnèdes  produisaient  des  ebts  que  nous  savons  se  nen> 

iraliser  mutuellement. 

11  est  des  circonstances  cependant  où  Topium  peut 
être  employé  utilement  ponreembatcre  la  douleur  ;  c'est 
lovaqne  eeUe«i  dépend  d'une  véritable  hyposthénie  :  telle 

est  celle  qui  est  produite  parla  faim,  Pair  froid  ,  la  glace, 
etc.  ;  par  toutes  les  causes  qui  agissent  en  sousU'ajant 
du  stimulus* 

On  peut  encore  en  user  utilement  ches  certaines  pcr^ 
sennes  irritables,  qui,  devant  être  soumises  è  quelque 

opération  peu  grave,  mais  cependant  douloureuse,  commti 
le  cathétérismcy  Textraclion  d  une  dent,  etc.,  éprouvent, 
par  rapprékension  seule  de  la  douleur^  certains  troublée 
nerveux  qoHl  est  indispensable  de  combattre  pour  pou- 
voir recourir  à  Topérationjon  peuldonc,  queh^ues  heures 
avant  d'y  procéder,  administrer  une  dose  d'opium 
suffisante  pour  déterminer  une  tendance  an  sommeil. 
On  conçoitt  d'ailleurs,  (|ue  ces  cas  doivent  être  siogn- 
Ijêremcut  restreintSi  aujourd'hui  que  Tart  possède  dans 
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réiker  et  le  diloroforaiey  de  n  pgûtMnlft  «feafs  wmW 

giques. 

Enfin,  les  blessures  graves,  les  grandes  opérations 
ehinurgicaies  qui  donneot  lieu  à  des  hémorrhagies  plus 
M  Hi»  abondantes^  ^  foi  fiMil  supporter  aox  patleots 
de  gnades  dovdem,  entratneDt  sonreot  après  elles  du 

tremblement  et  du  délire,  accidents  terribles  si  redoutés 
des  cbirurgieDS.  On  a  trouvé  dans  l'opium  un  moyen 
puissant  de  eoodiattre  la  gravité  de  ces  accîdentSi  en 
lUniinsIrant  tons  de  suite,  A  la  dose  de  K  à  10  eentigr^ 
Awe  ^e  Ton  augmente  d^ailleurs,  toutes  les  demi- 
heures,  suivant  ];i  susc('j)til)ilitc  du  malade,  et  jusqu'à 
ta  que  le  soiniueil  survienne.  Maclachian,  de  Glas* 
cow  {%  Padioleau  (*)  et  Naigaigue  (*)»  ont  beaueoeqp 
iMUté  sur  rotiiilé  de  cette  méthode.  L'opium  n'agiMl 
dans  ce  cas  qu'en  paralysant  la  douleur  comme  le  veu- 
lent ces  habiles  chirurgiens  ?  Nous  le  pensons  comme 
un  ;  mais,  qu'on  le  remarque,  elle  est  ici  conséentive  à 
«s  glande  soustraetiaii  de  stimulus^  A  une  abondante 
perte  de  sang.  An  surplus,  ces  cas  doivent  être  plus 
rares,  depuis  que  1  on  sait  soustraire  les  j>alicnis  aux  dow- 
Isvsdes  grandes  opérations,  depuis  quW  sait  les  pion* 
gv  dm  un  état  de  calme  et  de  repos  qui  rend  plus 
hdIeB,  les  mancBurres  de  Topérateur. 

Névroses,  —  L'opium,  soit  seul,  soît,  le  plus  souvent, 
associé  à  d'autres  médicaments  tels  que  l'asa-fœtida  et 
rétber,  a  été  et  est  eneoiu  emplc^  dans  le  traitement 
èt  la]^epartdea  névroese,  e^est-A-dire  dans  les  traiSs-* 
mcnts  de  certaines  affections  bizarres  plus  connues  par 
leur  expression  sy ui  p  t o  aia lo  1  ogique ,  que  par  les  caractères 
anatooiiques  qu'on  a  pu  leur  assigner  et  dont  on  place 
k  tiége  dans  les  centres  nerreui.  Ces  maladies  p  qui 
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offrent  ordmairemeni  ua  appareil  dû  symplômes  plus 
ou  moÎDS  effirajanfs  ;  qui  causent  souyent  des  douleuii 
tfèt-vivM»  bien  quVm  ne  Iroore  avenue  altérafion  dans 

les  organes  qui  ont  clc  le  sicge  de  ces  douleurs  ;  qui 
août  de  longue  durée,  iatermiltentes^  apyréliques,  diili- 
diement  corables;  ces  maladies t  qui  font  le  déaa^poîr 
des  malades  et  dea  médaeinSf  ont  MitènJcBBenl  époiaé 
tous  les  remèdes ,  sans  qae  Von  puisse  cependant  éira 
autorise  à  donner  la  préférence  à  l'un  plutôt  qu'à  Tau- 
Ire,  li  n'est  donc  pas  étoonant  que  ropiiun,  auquel  tant 
d»  médecine  accordent  une  yertu  anti-apasraodiqQet  ait 
-  été  employé  contre  ces  affections  plus  ou  moins  s|ws<' 

modiques,  plus  ou  moins  convulsîves,  toujours  carao- 
léris^  par  un  Irouliie  quelconque  du  système  nerveux* 
Mais»  si  Topium  a  quelquefois  réussi  dans  les  cas  de  ee 
genre,  ee  que  nous  ne  nions  pas,  il  faut  bien  awver 
qu'il  échoue  le  plus  souvent.  Il  est  certain  que  tant 
que  Tart  ne  sera  pas  parvenu  à  d«'terfniner  d'une  ma- 
nière bien  ejucte  le  siège,  réiyologîe,  les  lésiotts  cad»* 
féfiqiias»  la  nature  patbologîqoo  des  néfroacs»  le  md- 
lemeot  en  sera  toujours  empirique.  Cependant,  aow 
répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  :  1rs  spasmes 
et  les  convulsions,  ne  sont  pas  des  maiadieSi  mais  bien 
des  effets,  dessjmptdmes  de  maladies;  le  mAdeein  ne 
doit  donc  pas  se  préoccuper  de  ces  mouvements  désor> 

donnés  des  muscles  volontaires,  qui  accompagnent  la 
plupart  des  névroses;  il  doit  porter  toute  son  attention 
sur  les  organes  malades,  chercticr  à  apprécier  les  causea 
de  la  maladie,  à  déterminer  la  condition  pulhofegique» 
et,  tmant  compte  des  diMmits  Ages  où  la  Tie  est  phm 
ou  moins  exubérante,  des  tempéraments,  du  sexe,  etc., 
n'avoir  recours  à  Topium,  dans  le  traitement  des  né- 
vorses,  que  lorsque  i^les^  ne  pourront  pas  4tre  phy- 
sidogîquement  attribuées  soit  i  une  eauae  mécanique , 
soit  à  une  cause  li^  ^ersilicnique* 
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Selon  MM.  Trousseau  et  Pîdonx,  l'opium  csl  un  nié- 
dkafiieot  vraimeot  béroiû|tte  dans  le  Iraiiemeat  de  la 
dborée;  Toici  comaieDl  cet  aoteim  s^eipriiiieiit  dans 
kvcxceiiettt  onrrage  :  €  Dam  les  cas  les  ptoarebelleit 
nous  avons  d*abt>id  Ccnlé,  en  déses[i<;ir  de  cause,  de 
hautes  doses  d'opium^  et  nous  souioics  arriyéa  à  dea 
iteUals  ai  eitiaonUiiairai  e|  ai  aaliafaiiattta»  qw  dé- 
taciBaiaiiûaaaTocia  traité  praqne  fooloa  leaehiNréaapar 

cette  méthode,  elnous  n'en  avons  vu  (luVinc,  sur  qua- 
torze, nepasétreraj>ideiuent  guérîe.  Mais  ici,  ropium 
dait  se  doimer  à  dea  doaea  considérables,  de  fi  eaifr- 
t^mi.  i  im  gnm*  par  jour  :  &  rHAteUNea»  nooa 
arons  porté  ebei  mie  femme  la  dose  de  sulfate  de 
luurpliinc  jusqu\î  40  centigr.  dans  les  24  heures. 
Eo  ua  mot,  aous  faiaooa  donner  2&  miUîgram.  d V 
piaai  d'Jieure  co  bewe»  jntiqo^k  ce  que  lea 
iMBls  eonvolaila  aoteal  notablement  calméa»  et  qa*il 
y  aîtcomraenc(Mn(  lit  li  ivresse  ;  puis,  nous  entretenons 
toujours  le  malade  dans  le  môme  état  d  intoxication 

pendant  fit  6  et  même  8  jooia  :  nova  noua  ariétona 
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malade 9  ensnite  nous  recommençons  quelques  jours 
après*  il  est  rare  qu  au  bout  de  15  jours  la  choréc 
ne  soit  pas  tellement  modiitée»  que  la  natnce  ackàve 
aile -anAoïe  la  goériioo  en  peu  de  tempa  0)«  » 
Les  faits  qui  précèdent,  rapportés  par  dea  mddedna 
justeinenl  placés  au  rang  des  savants  du  premier  ordre, 
imouuandabiea  en  outre  par  la  probité  acicnli tique 
fa  caraelériae  leom  travaux»  doivent  4tre  pria  en  grande 
mandéralkm,  et  ont  nne  tréa-gvande  vaieiirà  noayeos. 

Cependant,  suffisenl^ils  pour  ériger  leur  laéllàodc  en 
doctrine?  Nous  ne  le  pensons  pas:  d'abord,  parce  que 
enta  méthode  n  éabené  entre  lea  mains  de  Bardaley  et 


Digitizea  by  Googl 


144  OFIUM. 

d'autres  savants  praticiens,  et  (ensuite,  parce  que  les  faits 
rapportés  par  MM.  Trousseau  et  Pidoux  manquent  de 
détails,  il  est  regrettable  que  ces  auteurs  akot  oam  de 
parler  des  eauses,  de  Tâge,  du  sexe»  de  toates  les  eir- 
constaaces,  en  un  mot,  qui  auraient  pu  éclairer  sur  la 
nature  de  ces  chorées  si  aisément  guéries  par  ropiuni. 
Le  résultat  thérapeutique  n'ea  est  sans  doute  pas  moins 
digne  d'attention  ;  mais  encore  une  fois»  ces  faits  priyés 
de  détaik,  ne  feront  pent-étre  pas  faire  on  grand  pas  A 

riiistoire  tic  la  chorée.  "VOus  croyons  ferniemciit  que  la 
plupart  des  névroses  de  ce  genre ^  identiques^  au  point 
de  Toe  des  symptômes»  différent  essentiellement  sous 
le  rapport  dêi  causes  et  de  la  condition  pathologique  ; 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  telle  méthode  de  traite- 
ment qui  a  réussi  entre  les  mains  d'un  praticien,  échoue 
dans  celles  d'un  autre.  Quelle  différence  immense  en 
efiet  n'existe»t-îl  pas»  an  point  de  Tue  de  l'étlologie» 
entre  la  cborée  mercnrielîe  et  la  ehorée  alcoolique; 
bien  que  ces  deux  affections  aient  une  expression  symp- 
tdmatique  à  peu  près  semblable  ?  Sans  doute»  MM.  Trous- 
sean  et  Pîdoax  n'ont  pas  Tonlu  parier  de  ces  denz  der- 
nières fermes  de  la  maladie  i  mais  nous  n^en  avons  pas 
moins  raison  de  dire  que,  pour  qu'une  méthode  de  trai- 
tement de  la  chorée,  prenne  uu  caractère  rationnel, 
il  faut  l'appuyer  snr  des  détails  qui  permettent  d'établir 
des  distinctions. 

Simmonsa,  le  premier,  traité  la  chorée  alcoolique, 
à  Taide  de  lorlcs  doses  d'opium;  Saunders  Ta  imité; 
Wittcke  les  a  surpassés  par  Ténergie  avec  laquelle  il  a 
manié  le  médicament»  et»  enfin»  nn  grand  nombre  d'an- 
^enrs  ont  préconisé  cette  méthode  qui  consiste  i  admi- 
nistrer toutes  les  heures  de  5  à  lo  centigram.  d'opîum, 
jusqu'à  ce  que  le  malade  tombe  dans  un  profond  som- 
.  meilt  Si  les  bons  effets  de  ce  médicament  ont  été  vantés 
par  Stttton»  Royer,  Gnersent»  Dnméril»  Dupuytren» 
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Forgeiy  Trousseau  et  Pidoux,  etc.;  ils  ont  été  révoqués 
en  doute»  dans  plus  d*un  pays,  et  par  bien  des  hommes 

éminents.  Georgei,  en  4819,  faisait  remarquer  que  Jes 
dispsoiiiuiiiaqiu's  qui  recevaient  les  soins  de  M.  Esquirol, 
à  la  Salpétricre,  guérissaient  tous  très-rapidement»  sans 
jamais  prendre  d'opium.  Le  savant  H.  Galmeii,  auquel 
la  science  doit  de  si  riches  travaux,  guérit  les  malades 
confies  à  ses  soins  daii^  riiospice  de  Charenlun  ,  sans 
jamais  avoir  recours  à  l'opium,  ou  tout  au  moins  ne 
Pemploie-t-il  qu'à  doses  insignifiantes,  i/k  de  grain 
d^acélate  de  morphine,  dans  les  cas  rares  où  le  délire 
persiste  au*de1â  de  5  ou  6  jours.  John  Ware,  qui  a 
ul)>ervé  fréqiK  riinif  ni  le  delirium  tremens  potatorum  , 
en  Amérique,  et  qui  a  publié  un  excellent  mémoire  sur 
ce  sujet,  en  1831»  à  Boston,  condamne  l'emploi  de 
Topium  dans  le  traitement  de  cette  maladie,  il  affirme 
qu'il  esl  luin  d'être  un  spécifique  coiiire  ce  genre  de 
délire  ;  et,  dans  les  cas  oii  l'emploi  de  Topium  a  été  suivi 
du  retour  h  la  santé»  c'est  que  la  cessation  du  délire 
devait  avoir  lieu  par  les  seuls  efforts  de  la  nature,  et 
malg^  Popium  lui-même.  Giacoinini  h  inst  rit  .»vcc 
beauciiui)  d'énergie  contre  cette  méthode  de  traitement 
qu'il  regarde  avec  raison  comme  dangereuse.  £n  effet, 
il  évident  qoe  le  delirium  tremens  des  ivrognes,  n^est 
qu^nne  sorte  d^ivresse  devenoe  plus  ou  moins  perma*- 
nente  ;  c'est  ce  qui  rcsu'tc  de  Texamen  de  la  nature 
de  la  cause.  Les  résultats  des  autopsies  prouvent  que 
celte  maladie  n'est  qu^une  arachnitis  on  une  méningite 
spinale,  tantôt  simple ,  tantôt  acconipagnée  de  transsu<- 
dation  ou  d  épaississcinent,  avec  ou  sans  coni[)lication 
de  gastro-entérite  ;  la  gravité  de  ces  altérations  patho- 
logiques indique  la  possibilité  d'une  guérîson  tantôt  ra- 
dicale, tantôt  palliative.  Cette  distinction  est  d*uno 
haute  împc»rtance;  car  bien  certainement  dans  les  cas 
où  la  gueri:>on  radicale  est  possible,  rtquum  ne  peut 
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qo^augmenler  la  maladie  et  la  rendre  même  incofible; 

ici,  réioigneincnt  de  \n  cnusc,  1 1  le  Iraitemenl  antî- 
phlogiste  bien  dirigé  &uiiiront  pour  amener  sûrement 
la  goériaon.  Mats»  ai  la  maladie  est  arrivée  à  un  point 
lel>  que  les  altérations  pathologiques  aient  envahi  la 
substance  même  de  Tencéphale  et  de  la  moelle^  que  les 
méninges  soient  épaissies ,  ou  qu'elles  offrent  de  ces 
oonerétiotts  fibrineuses^de  ces  transsudations  plastiques, 
ele.,  comme  Morgagnt  et  d^autres  en  ont  rencontré, 
ijlors  clic  ne  peut  plus  trouver  dans  nos  remèdes  que 
des  paiiiatiis.  Cela  est  si  vrai,  que  Tliomme  quia  habi- 
tué son  organisme  à  ne  plus  fonctionner  que  dans  Tétat 
d^ivresse,  Terrait  rapidement  Téquilibre  de  ses  fonctions 
se  rompre,  s'il  quittait  brusquement  les  habitudes  qui  lui 
prudniht  lit  journelIemeiU  une  excitation  nnorniaîe:  ce 
n'est  plus  que  dans  les  boissons  alcooliques  qu'il  peut 
tronver  un  remède  aux  maux  qui  Taecablent.  .11  en  est 
des  dipsomanes  comme  des  opiophagesj  ib  ne  peuvent 
plus  vivre  s^ils  cherchent  à  sortir  de  Tétat  d  idiotie  dans 
lequel  ils  sont  habituellement  plongés.  £t  ai  Topium 
semble  être  utile  dans  la  di(i«omanie,  c'eU  parce  qne 
le  vin  est  devenu  insuffisant  pour  élever  Téconomie  an 
degré  dYxcilnlion  nécessaire  pour  rcxercicc  des  fonc- 
tions. L'opium  n'est  donc  applicable  que  dans  les  cas 
de  delirimn  tremmu  incurable  ;  c'est  un  moyen  pal- 
liatif» capable  de  masquer  les  symptâmes  de  la  maladicy 
sans  changer  pour  cela  la  condition  des  organes  ma- 
lades. Ces  refléxions  nous  semblent  de  iiadire  à  expli- 
quer la  divergence  des  opinions  émises  à  Toccnsion  de 
remploi  de  l'opium  dans  le  traitement  de  la  maladie  que 
roii  a  improprement  décorée  du  nom  de  chorée  alcoo*- 
lîqoe:  le  remède  échoue  nécessairement  quand  la  ma- 
ladie est  curable  ;  il  semble  réussir,  mais  n'agit  en  réa* 
lité  que  comme  palliatif,  quand  le  mal  est  incurable^ 
An  contraire,  les  accidents  qui  sorviennent  i  la  snile 
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4e  Vwbm  des  mereurim*,  ou  ebet  les  ouTriert  qq!  ? 

vent  habituclleiiieot  dans  mie  aUimosphèrc  <Ie  vapeurs 
nercarieUes  ;  ces  accidents  dont  la  syinplôiiuituiogic 
ctl  MMirent  yariâbte»  bîeo  qae  k  caiiwe  en  toil  uoiqiMt 
el  que  l'on  a  désignés  sons  le  nom  de  eborée  meica* 

rklle,  lorsque  c'est  le  trcniblemciit  qui  domine,  trou- 
vent un  reinèdc  presque  assuré  dans  Teuiploi  de  i'o- 
pîaoï.  Dans  ce  cas,  la  médication  est  parfaiieiiieiK 
appropriée  à  la  eondilion  paibotogique  ;  car,  oooime  il 
BOUS  sera  facile  de  le  prouver,  rintoxîcation  mercuricllc 
est  év  iiiciimieiit  ilc  nature  h  vpostljciuque. 

L'opium  a  presque  ioujours  été  employé  contre  le 
iélanos;  maw»  à  quelles  ressources  thérapeutiques 
Mm  pas  eu  recours  pour  combattre  cette  affeelion  si 
redoutable?  On  est  effrayé  de  voir  i  (juclfes  doses  énor- 
mes on  a  osé  admiuîstrer  ce  médicament  aux  tétani- 
ses. Monro  en  a  donné  7  gram.  dans  un  même  jour  ; 
Chalmers  plus  de  30  gram.  de  teinture  tbébaïqiie,  dans 
le  même  espace  tie  ((  ju[)s  ;  Murray  a  vu  ^iici  ir  tm 
liommc  qui  prit  plusieurs  jours  de  suite  plus  de  600 
gram.  de  laudanum,  sans  que^  cette  dose  incroyable 
produisîl  immédiatement  ni  sommeilf  ni  résolution  du 
spasme;  Gloster  parle  d^nn  homme  qui  <^uérit  après 
avoir  pris  iUQ  gram.  d  iipium  ;  T.ltlleluu  Ih  disparaître 
le  téUaos  chez  2  enfants  de  iU  ans,  en  donnant  à  Tun 
30  gram.  de  laudanum  liquide  en  un  jour»  et  à  Tautre 
BO  gram.  d^extrait  dVpium  en  42  heures.  Un  médecin 
de  Montréal  i^Caiiaila),  sounjet  Ica  tétaniques  à  une  af- 
lusioa  froide^  prolongée  asses  longtemps  pour  qu'il 
surrimme  une  espèce  de  syneope^  puis  il  en^eicf^pe 
k  patient  dans  des  eouvertures  de  laine  bien  sèches  et 

Lien  chaudes,  et  il  lui  achninislrc  une  potion  composée 
de  via  chaud  et  d'opium  à  une  dose  fort  élevée.  M.  Lem- 
berty  ei  d^autres  praticiens  à  son  exemple,  ont  employé 
avec  avantatge^  Tacétalede  morphine,  par  la  méthode 
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endermîqacy  miiisà  dose  fellcincnt  faiblei  (i/h  de  gram, 

puis  1/2  ^raîn,  2  heures  après\  qnc  Von  est  en  droit  de 
prclciulre  (\uc  riiclioii  anli|'li](if^î>lique  du  vcsiciitoîre  n 
eu  U  plus  grande  part  à  la  mudiiicatioa  heoreuse  sur- 
▼enue.  MM.  Tronsseatt  et  Pîdoux  s'étonnent  qu'en  pré* 
senee  de  faits  aussi  graves  et  de  témoignages  aussi 
iiomhreiix,  les  nu'*<lecins  de  nn[i  e  r[)()(jiie  aient  employé 
avec  une  telle  llmidilé  un  médicament  qui  n'a  d'action 
dans  ime  maladie  presque  eonstamment  mortelle,  que 
lorsqu^il  est  donné  A  d'énormes  doses* 

Ccpendaiii,  la  llniKlilt'»  des  praticiens  de  noivr  l'poque 
e&l,  ii  faut  Tavouer^  compiclemcnt  jusliiiée.  Aux  témoi- 
gnages précédents,  nous  pouvons  opposer  celai  de 
Fournier-Pesray  qui  a  publié  sur  le  tétanos  un  des 
travaux  les  plus  complets  que  nous  possédions  ;  il  ariirmc 
que  Topium  produit  une  action  stimulante  diamétrale- 
ment opposée  à  Teffet  qu'on  en  attend»  et  toujours  nui- 
sibie.  Les  hommes  qui  tiennent  compte  de  Taction 
dynamique  réelle  de  l'opium,  et  qui  savent  que  le  té- 
tanos, cette  conlracliuujjcrmancnte  et  douloureuse  d'un 
ou  plusieurs  muscles,  n'est  jamais  qu'un  symptôme 
d'une  irritation  tantôt  primitive,  tantôt  secondaire  de 
la  moélle  épinière,  laisseront  aux  empiriques,  qui  se 
sont  obstinés  ou  qu'i  s'obstinent  encore  à  placer  l'opium 
en  première  ligne,  dans  le  traitement  du  tétanos,  la 
responsabilité  d'une  pareille  méthode  ;  et  guidés  par 
la  recherche  attentive  de  la  cause  du  spasme  quMIs  ont 
sous  les  yeux,  ils  renonceront,  coaiine  lu  plupart  des 
praticiens  modernes  qui  ont  observé  le  tétanos,  à  l'em- 
ploi d'une  substance  qui  ne  peut  qu'augmenter  la  tur- 
gescence sanguine,  la  stimnIatioA,  et  entretenir  le  mal 
an  lieu  de  l'apaiser. 

^ous  n'insisterons  pas  plus  longtemps  sur  remploi  de 
l'opium  dans  le  traitement  des  névroses;  nous  résume» 
rons  i  cet  égard  toute  potre  pensée  en  disant  que,  s'il  a 
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^clcfuefois  réossîjcVst  Ti^vcrption,  ci  (jue  la  cause 

do  la  név  roAc était  de  iiattu'e  hypuiilljéiii(|ne  ;  car  l'opium» 
doué  d'une  action  éridfMiimciil  stimulante^  ne  peut  lo* 
giqueoient  avoir  une  inflaenee  salotaira  sur  les  mala* 
dies  à  fond  plilogislique.  Donc,  tout  que  Ton  a  écrit 
iitr  les  niervÊiUes  allrïbuées  à  1  opium  dans  le  traite- 
neot  de  la  nfe^  de  VbjMrie,  de  répilepsie,  ete.^  a 
besoin  d^étre  revu  aree  a»  esprit  dégagé  des  anciennes 
ihcories  professées  ù  Pégard  de  l'action  des  iiiédicanients, 
lliêuries  q4ii  pèsent  encore  si  maUieureusement  sur  la 
tbérapetj tique  des  médecins  français* 

Néçrmigiet  ei  JUmmatimnes  aigus  et  chnmique$.  — 
Cest  surk>ut  dans  ces  maladies  si  donlooreases  que  To- 
pium  et  lc>  préparations  opiacées  onl  été  recommandés, 
d administrés  soit  à  rintérieur»  soit  eu  iermentationysoil 
par  la  méthode  endermicpie.  C'est  surtoul  cette  dernière 
«éfliode  que  HH.  Troosseau  et  Pidoux  recommandent; 
ils  (iiMuidcnt  la  peau  au  moyen  de  raoïiuoniaquc ,  ou 
à  iaîde  des  eantharides^  et  ils  placent  sur  le  derme 
dénudé^  de  i  à  ecntigraniip  de  snlfate  on  de  eMohy*« 
dfale  de  morphine.  Il  est  rare»  disent  ees  auteurs,  que 
I  l  (!(îiileur,  loixjuc  la  névralf^ic  est  superficielle,  ne  soit 
pus  calmée  après  un  quiirl  d'heure  ;  >  celte  action  stupé- 
fiante dure  de  i2  à  'Ih  heures.  Si  Ton  veut  éviter  le 
retOQF  de  la  douleur,  il  faut  appliquer  de  nouveau  le  sel 
de  morphine  avant  que  Paetion  soit  épuisée  ;  par 
conséquent,  ils  iout  un  précepte  de  panser  le  vésicaluire 
deux  fois  par  jour»  et  de  continuer  Tappiicatiou  de  la 
aKNrphine  quelques  jours  après  que  la  maladie  semble 
guérie*  Au  dire  même  de  ces  auteurs,  cette  médication 
ne  réussît  que  dans  les  cas  légers;  mais  iluns  les  cas 
graves,  ii  faut  avoir  recours  s(Ht  au  qumquiDa,  soit  aux 
solanées  vireuaes»  soit  à  Toxyde  de  sine,  qui  secondent 
marveiUeu80meÊU  Taction  de  Topium. 

Ces  fait^  sont  loin  de  contredire  notre  munièic  de 
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comprendre  raction  de  ce  médicaniciU,  l)icn  que  nous 
regardions  ies  névralgies  comme  ayant  pour  condition 
pathologique^  une  origine  de  nalare  Iiypcrsthéiuque* 
D^abord,  lesBéirnilgies  légèam  peimnt  se  disriper  mal* 
gré  Fusage  de  Topium  ;  en  second  lieu,  rapplieaficni 
dermique  des  sels  de  morphine ,  roui  me  Ta  trcs-bien 
constaté  M.  Trousseau,  détermine  constamment  une 
diephorèse  tbondanle  ;  la  sueur  miaeelle  Biir  toute  b 
surface  de  la  pean»  et  dore  ordinairement  ih  heures. 
On  conçoit  alors  pailaitement  que  TelTet  anli-phlogisli- 
gue  indirectement  produit  par  une  diapborèsc  abondante, 
puisse  suffire  pour  dissiper  UDcnémlgie  légère.  Aussi, 
si  Too  ne  trouvait  pas  dans  les  solanées  nrenses,  des 
moyens  plus  sûrs  el,  surtout,  plus  rationnels  de  traiter 
ies  ucvraJgicSy  nous  n'hésiterions  pas  à  recommander 
Tusage  des  sels  de  moq>hiiie  par  la  médiode  ender- 
mique,  dans  le  traitement  des  névralgies  légères  et  su- 
perGcielIes.  C'est^  dans  tous  les  cas,  un  moyen  palliatif, 
en  ce  sens  qu^ilcnlmela  doiilenr  sans  en  gurrir  la  cause; 
e^est  de  plus  un  moyen  qui  peut  devenir  indirectement 
enratif  par  la  sueur  qu*il  produit*  Hais,  lorsque  les  né- 
vralgies sont  grares,  quelles  ont  leur  point  de  départ 
dans  uu  gros  tronc  nerveux,  ou  qu'elles  envahissent 
plusieurs  xierfs  à  la  iois^  non  seulement  ou  perdrait  uu 
temps  préeieuz,  si  Ton  s^en  tenait  à  un  agent  qui  ne 
peut  apporter  à  la  maladie  qu'un  ealme  trompeur,  qu'on 
soulagement  momentané;  mais  un  s'exposerait  encore 
à  aggraver  le  mal,  et  à  voir  les  douleurs  acquérir  une 
intensité  plus  grande,  en  raison  même  de  Taction  hy-» 
perstbéniqoe  de  Topium.  MM.  Trousseau  et  Pidoox  ont 
Ken  senti,  dans  ees  cas,  llnutilité  d'insister  sur  «ne  mé- 
thode tr4>inpcusc  et  funeï>le  à  notre  point  de  vue,  insuf- 
fisante seulement  au  leur,  puisqu'ils  conseillent  alors  de 
recourir  h  des  agents  qui  s'attaquent  réellement  à  la 
eondition  pathologique  de  la  maladie  ;  tels  que  le  qv' 
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f|iiiiMi,  la  bdhdoDe  «t  l^oxyde  de  «ioe.  Nom  n'intisle- 

rons  pas  plus  longtemps  sur  ces  considérations  ;  ce  qiie 
nous  venons  de  dire  suiiit  pour  prouver  le  peu  de  cou- 
fiaiiee  ^pie  Ton  doil  avoir  dans  remploi  de  Topium  ou 
^  de  aei  pvéparatioiia^  non  seolement  dam  les  névralgie 
mars  encore,  et  surtout^dans  lesaffectkmsrliomaliMiiales 
aigueâ  ou  chrouiques. 

Maladie  des  organes  de  la  respiration  et  de  la  cir^ 
cnbluMi. — Cnllen»  Sareône»  Hnianii  de  Haen  »  et  bean- 
eovp  d^auteors  modernes,  à  Peiemple  de  ees  homnee 
qui  ont  conlribné  à  illustrer  leur  siècle,  ont  prérf)nîsé 
Topium  dans  ie  traitement  des  aiïections  aiguës  des  pou* 
■Mm  et  de  la  plèvre.  Toutefois^  les  faits  rapportés  par  ces 
aofenrs»  sont  loin  de  fNNtvoir  faire  autorité  anjoard^hoi  : 
d'abord,  parce  qu'ils  confondaient  presque  toujours, 
sous  ie  titre  générique  de  pleurésie»  la  pneumouite  ou 
inflammation  du  parenehyme  pulmonaire,  avec  la  pleurite 
aiguë»  si  souvent  exempte  de  danger;  et  ensuite,  pane 
qu^ils faisaient  procéder  Tcmploïde  l'opium,  d'émissions 
sanguines  larges  et  sufiisantes  à  elles  seules  pour  guérir 
k  maladie.  Aujourd'hui,  il  est  rare  que  Ton  rencontre 
encore  des  pratîcîens  qui  aient  recours  à  ce  médicament 
dans  la  pnenmonite,  à  moins  <|ti*i  rîmifati<»i  de  Laen* 
nec  et  de  Louis,  ce  ne  soit  j^mr  Fassocier  à  Témétique 
administré  à  haute  dose,  et  dans  le  but  de  favoriser 
dHme  manière  plus  rapide  la  tolérance  de  ce  dernier  et 
fNnmnt  antiphlogistiqoe.  L^opinm  est  plus  généralement 
tuiplové  dans  les  broîicliitcs  algues  ;  cependant,  les  f)lus 
grands  partisans  de  sou  eoiploi  dans  cette  inilamuiatiou 
catarrbaiey  y  aj^rtent  des  restrictions.  Ainsi»  Ciiap» 
oumOyent  qu^on  ne  Tadministre  quVu  début»  et  qu^oo 
favorise  la  diaphorèse  par  la  chaleur  du  lit  ;  plus  tard,  il 
coovient  qu'il  devient  nuisii>le.  il  est  certain  qu  au 
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<iébul  dus  ljrattcliiles>  l'opium  diminue  les  quintes  de 
tOQx,  et,  quVa  faroriftant  la  diaphorèae  il  peut  avoir  iadi- 
reotement  un  effet  curatif ,  è  la  manière  do  punch  qui  est 

aussi  quelquefois  employé  avec  succès  dans  les  mêmes 
cas.  5Jaiâ^  lorsque  la  maladie  est  confirmée  et  que  la 
fièm  est  allumée,  Topium,  bien  qu'il  puisse  encore 
calmer  la  toux  et  amener  du  calme  et  le  sommeil,  est 
certainement  plus  nuisible  qu'utile,  d'abord»  parce  qu'il 
aggrave  l'étal  phlogistique,  et  ensuite,  parce  qu'il  di- 
minue la  sécrétion  du  mucus  bronchique,  et  s'oppose  à 
re34>ectoration  qui  est  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
de  résolution.  Il  est  vrai  qu^alors  on  conseille  de  Tas- 

socicr  aux  nnlimoiiiaux:  ou  à  l'ipécacuajili  i ,  tant  on  a 
de  peine  à  abandonner  la  routine  et  les  vieilles  pratiques^ 
mais  il  est  certain  que  cette  association  ne  peut  que  nuire 
&  Teffet  curatif  des  aotimonîaux  et  de  Tipécacuanha» 

Ona souvent  recours, coiiimc  [)ulliuUl,  à  Topiuni  dans 
les  cas  de  bronciiites  chroniques  suspectes,  et  surtout 
dans  la  pbthisie  pulmonaire  :  il  adoucit  les  quintes  de 
tooxy  et  procure  du  sommeil  è  ces  pauvres  malades  voués 
n  une  mort  plus  ou  moins  rapide.  C  c^t  Topium  qui 
iorme  la  base  de  toutes  ces  pâtes,  de  tous  ces  sirops, 
inventés  par  le  charlatanisme,  et  décorés  de  noms  plus 
ott  moins  pompeux,  pour  mieux  leurrer  les  malades* 
Sans  doute,  il  n'y  a  pas  de  grands  inconvénients  h  cher- 
cher un  soulagement  dans  Fopium,  alors  que  la  piiliiisie 
est  confirmée  et  arrivée  à  sa  dernière  période  toutefois, 
fl  nous  arrive  rarement  de  le  conseiller,  même  dans  ces 
cas ,  parce  que  ce  médicament  a  le  grand  inconvénient 
de  n'agir  qu'à  la  coiidilion  qu'on  en  augmente  graduelle- 
ment la  dose ,  et  aussi,  parce  qu  une  lois  que  les  malades 
en  ont  pri^,  ils  sont  bien  plus  réfractaires  à  l'action  des 
autres  agents  thérapeutiques.  Nous  préférons,  et  de 
]>eaucoup,  dans  ces  cas  inailieureuscmcnt  au-ilessus  des 
ressources  de  Tart,  varier  nos  moyens^  et  recourir  suc- 
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cesêiYement  à  l'eoiploi  d'agents  qui  apporteui  du  câlina 
fOQt  mai  bien,  ai  ce  n*esl  mieux  que  ropium^sanftftvoir 
comme  ee  dernier  rineofivénienl  d'aggraver  la  condî- 

inn  palîiologicjuc.  Ainsi,  les  solances  vireuses,  la  tliri- 
dace,  la  semence  de  plieliandrc  aquatique,  la  digi(aiet 
l'eau  de  laurîer-cerise»  etc.»  sont  à  dû«  yenx^  biea  pré- 
léraUes  à  l'opium. 

Nous  en  dirons  tout  autant  de  remploi  de  Topiiim 
dans  les  maladies  de  Pappareil  de  la  circulation ^  jamais 
aoBS  ne  conseillerons  ce  reonède^  lorsqnr  le  fond  de  ia 
omladie  sera  de  natare  inflammatoire  ;  le  Caire  serait  une 
inconséquence. 

Blaladies  de  Tappareil  gastro-intestinal. — L'opium 
est  employé  soit  à  l'intérieur»  soit  à  Textérieur^  par  ia 
flaélhode  endermiqoet  qui  consiste  A  appliquer  on  sel 
de  morphine  è  Tépigaslre»  sur  le  derme  dénudé,  dans 
les  vomîssciiii  hts  nerveux,  et  dans  les  gastmlj^-îes  inter- 
oiilienleâ.  M.  Guersent  regarde  ie  laudanum  de  JKous* 
aeaa,  administré  k  Texclusion  de  tout  autre  médicament^ 
dans  de  Tean  froide  on  glacée,  comme  un  remède  bé» 
roîqiH s  jiour  combattre  les  ramollissements  muqueux  de 
resiuiiiac.  Celte  maladie,  |>lus  commune  chez  les  enfants 
que  obes  les  adultes,  débute  vivement  par  une  phleg* 
masie  |ieu  intense»  qui  s'aécompagne  d^une  soif  très-^re 
et  de  vomissements  répétés  ;  elle  se  termine  prompte* 
ment  {>;;r  wn  I  ;imollîssement  de  la  meniln me  liiuqueusc 
de  Testomac,  si  ou  ne  i  enraye  pas  au  début.  Les  sang* 
SMS  lui  paraissent  dans  ces  cas,  plus  nuisibles  qu'utiles; 
tandis  que  Topium  combat  très^vantageusement*  la 
maladie,  ii  importe  ici  de  ne  pas  confondre  cette  aflVc- 
tiofi  propre  à  l'enfance,  avec  la  gastrite  franchement 
inflammatoire;  il  faut  aussi  se  souvenir  que  Topium  lui-  * 
même,  même  à  faible  dose,  est  souvent  une  cause  très- 
puiss.inte  de  voujissement. 

L'opium  est  constamment  utde,  dans  le  ciiuléra  spo* 
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radique^  occasionné  par  ringeslion  de  végélaux  ou  de 
boissons  froides»  ou  par  cr.iutres  causes  de  nature  at- 
faiblissaota.  Aaœameatoà  j'ëerît»  jain  1849,  oaran- 
contre  à  Metz  nn  assez  grand  nombre  d^individns  de 
tout  sexe  et  de  tout  i1<^c,  aKeînts  d'une  affeclion  nssez 
semblable  à  celle  que  Sydcnham,  Blanchi  et  d'autres 
ool  décrite  sons  le  nom  db  Choléra  sec.  Cette  maladie» 
qui  eomeide  ayeo  nne  tempéralurie  tropicale^  et  qui  se 
manifeste  brusquement,  taiiiùt  à  la  suite  d'un  bain  froid 
pris  peu  de  temps  après  le  manger,  tantôt  à  la  suite 
dHine  vive  émotion^  etc«,  est  surtout  caractérisée  par  des 
coliques  eitraiMrdinairement  douiooreoses,  par  quelques 
▼omîsscinenls  bilieux,  par  une  constipation  opiniâtre,  par 
des  fourmillements  douloureux  daiis  les  mciubres,  san> 
aller  jusqu'aux  crampes»  et  se  juge  par  des  évacuations 
alvines  natorelles  on  proroquées,  et  par  Tespiilsioii 
bruyante  d'un  grand  nombre  de  gaz  inodores.  Dans 
plusieurs  cas,  l'opium  a  été  très-utile;  ce  sont  ceux  où 
les  symptômes  précédents  coïncidaient  avec  un  abaîa* 
sèment  considérable  du  pouls  ;  cbes  d'autres,  je  me  enis 
bia  gardé  de  le  prescrire,  parce  que  le  pouls  éCail  éiewéf 
et  la  licvrc  [il us  ou  iiioiiis  alluiuce.  Je  cite  ces  faits  sans 
entrer  dans  de  plus  longs  détails,  pour  prouver  tout  le 
parti  que  Ton  peut  tirer  des  médicaments,  dans  le 
tndfement  des  maladies,  alors  que  Ton  veut  tenir  compte 
de  l'action  réelle  de  ceux-ci,  et  de  la  nature  de  celles- 
là. , Une  fois  déplus,  nous  répéteioiis  qucTopiumnc  j>eut 
eûicacement  calmer  la  douleur  et  la  guérir,  que  loi»- 
qu'elle  est  liée  è  un  état  d'byposthénie  ;  dans  tout  avive 
cas,  il  peut  être  dangereux  par  le  calme  trompeur  qtiHI 
détermine:  il  faut  se  délier  de  Topium,  comme  de  rcs 
traîtres  à  double  lace  qui  vous  caressent  pour  mieux 
vous  tromper. 

L^opium  a  été  vanlé  dans  le  traitement  du  choléra 
épidémiquc  ^  les  praticiens  les  plus  duges  et  les  plud  ex- 
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fèdmaMBf  ont  eonsfalé  que,  si  quelqiwfois  an  début  on 
ptrrieiit  aiM  &  enrayer  les  TOfuissemenfs,  les  éraena-* 

ùom  ahines  cl  les  craïupes,  il  devient  nuibli)le  si  Von 
insiste  trop  longtemps  aursou  usage^  lorsque  la  réaction 
^tAmuitesHée,  parce  qa^aiori  l'admimalratioa  en  est 
wirie  de  aympfteiea  eérâbrain*  Teotefoia»  noua  feront 

observer  que  Ja  confiance  dans  cenaoycfi,  doit  être  bien 
iaibie  en  présence  des  faits ,  car  le  plus  souvent  les 
;  boM  lésullala  n'ont  été  qu'apparente.  Eh  effet»  d'une  part 
î  le  foecis  est  malbenreosenienl  bien  loin  d*Mre  eons-' 
tint;  le  plus  souvent  d'ailleurs,  Topium  est  rejeté  par  les 
évâciialions  cholériques  ;  d'aotre  part^  connue  l  opimn 
a  été  administré  concurremmeot  arec  de  fortes  doses 
ilpécaeoanha,  de  cahmiel,  ete*»  avee  des  émiasîons 
—gaines,  on  conviendra  qnVHi  aurait  tort  de  lui  attri- 
buer excluisivement  les  honneurs  de  la  p^uérison.  Ou 
pourrait  donc  s'exposer  à  des  regrets,  si  i  on  employait 
sj^ànetiquemenl  ropium  dans  le  traîlemenf  du  choléni 
ninique  ;  d^aiUeurs ,  il  faut  le  eonfesser  neltement,  la 
thérapeutique  de  cette  cruelle  maladie  n'a  pas  fait  un  pas, 
cirépidémie  de  1841^  a  trouvé  la  science  aussi  pauvre 
«BMMNirees  thérapettli<|ue8  que  celle  de  f  893« 

Ou  emploie  fréquemment  l'opium  dans  le  but  de 
msbaftre  la  diarrhée,  et  les  flux  diarrhéiques  ;  mais  il 
est  rare  que  1  on  Uouve  d'une  manière  précise ,  dans 
iesaateurs modernes,  les  règles  de  cet  emploi;  aussi» 
pniqiie  foajours  agît-on  dTune  manière  empirique. 
CipaidaBt,  ZSmmermann  (*)»  Morrinna  ('),  Dcgner  (^), 
Pringic  (*),  Yunfif,  etc.,  ont  signalé  énergiquement  les 
dangers  de  Topium  dans  les  flux  de  ventre.  £n  ellct, 
h  plopart  des  diarrhées  dépendent  d'une  entéro-eolite 
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plus  ou  moins  atlguë,  plus  ou  moins  lente  et  chronique. 
L^opium,  dans  CCS  cas,  peut  bien  quelquefois  suspendre 
momentanémoat  ie  ilux,  mais  c'est  aux  dépeus  de  l'état 
du  malade  ;  presque  toujours  alors»  il  survient  du  mé*< 
téorisme,  la  fièvre  s^allume»  rinflammation  augmente, 
et  le  malade  s'achemine  plus  rapidement  vers  une  issue 
funeste.  Mais^  toutes  les  lois  que  Ton  peut  ullriLuer  la 
diarrhée  à  une  cause  véritablement  astbénîque»  comme 
eela  arrive  k  la  suite  de  l'abus  des  purgatÛs,  de  rem- 
ploi du  tartre  stibié^  etc.  9  Tadministration  de  Topium 
est  alors  parfailcnicnl  indiquée,  et  Tusaîrc  en  est  suivi 
de  résultats  heureux.  Il  faut  donc  toujours  teuir  coai|)tc 
de  Faction  réelle  de  Topium»  si  Ton  veut  tirer  un  parti 
vraiment  utile  de  ce  médicament. 

C'est  surtout  dans  la  dyssenterie  que  de  tout  temps 
l'emploi  de  Topium  a  joui  d'une  grande  laveur.  C\»sl 
Sydenbam  qui  a  le  plus  contribué  à  accréditer  cette 
médication ,  qui  trouva  des  fauteurs  non  moins  recom- 
mandables  par  leur  savoir  et  leur  probité  médicale, 
dans  Stcnnert,  Brnnner,  Wepffer  el  Uaïuazziiii.  Cepen- 
dant, des  autetiis  non  moins  illustres  que  ceux  que  uous 
avons  cités  plus  haut,  ont  déclaré  que  Popium  est  perni- 
cieux dans  cette  maladie^  On  comprend  cette  divergence 
d'opinions,  lorsque  Ton  étudie  Phistoire  des  épidémies  de 
dyssenterie  observées  par  Sloll  ;  c'est  que  le  ^^énic  épi- 
démique  était  diUérent,  ^ous  ne  nions  pas  l'utilité  de 
Topîum  dans  les  d^fssenteries  légères  et  apyréttqucs  $ 
mais  ce  serait  sVxposer  à  des  revers  que  de  vouloir 
ériger  celte  médication  en  principe;  le  plus  souvent 
elle  est  contre-indiquée,  parce  que  la  maladie  est  ordi- 
nairement de  nature  inflannnatoire. 

Osera-t-on,  à  Timilation  des  docteurs  Graves  et  Stocks» 
de  Dublin  ('),  de  M.  Griffin.de  Umérick  ('j,  de  M  Pé- 

{*)  Bncydopidie  âc  mid,  prai»  tondres  1835. 
D  GoMtm  méHeak  df  Pwrit,  18S5. 
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IrequiQ,  chirurgien  en  chef  de  ThOpitai  de  Lyon  (*), 
administrer  Topiam  à  haute  dose,  dans  la  pérîtonîtc  ai- 
guë» qui  survient,  soit  accidentellement  à  la  suite  de  la 
|iaracentcse  ;  soit  à  la  suite  des  perforations  spontanées 
des  intestins,  dans  le  cour  s  de  la  fièvre  tvphoïdc;  osera- 
Ion  donner  l'opium  à  la  dose  de  S  ceutigram.  toutes 
Ifs  heures,  de  manière  à  produire  rapidement  le  nar- 
colisme,  ponr  obtenir  ainsi  le  double  bénéfice  du  repos 
rt  de  la  cessation  des  douleurs?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Les  heureux  succès  obtenus  par  les  honorables  prati- 
ciens que  nous  Tenons  de  citer,  ne  sont-ils  pas  dus  à 
qudques  erreurs  de  diagnostic,  et  peuvent-ils  faire  loi 
dim  tous  les  cas?  Non,  sans  doute;  écoutons  H.  Goer- 
sent.  «  Je  ne  pense  pas,  dît-i!,  qiiW  faille  administrer 
•  Topiuni  à  une  dose  aussi  élevée,  je  crois  même  qu'il 
«  pmirrait  être  nuisible  de  le  donner  à  hautes  doses, 
«  surfout  chez  les  eniisnts,  parce  qu'il  pourrait  alors  dé- 
«  terminer  facilement  des  symptoines  céi  ébraux  fâcheux. 
«  J^ai  vu  succomber  à  celte  maladie  des  adultes  et  des 
s  enfants  auxquels  on  avait  administré  Topium  à  assez 
«  fortes  doses,  et  notamment  une  petite  fille  de  8  ans, 
c  qui  succomba  dans  un  état  de  somnolence  voisin  dn 
c  narcotisnie,  quoiqu'elle  eût  cependant  pris  à  peine 
€  10  ceuiigram.  de  laudanum  de  iiousseau  dans  les  24 
«  heures      »  Ce  savant  praticien  fait  suivre  ces  ré- 
flexions, de  la  description  des  véritables  moyens  qu^ii 
faut  employer,  pour  donner  aux  malades  la  chance  de 
guérir  de  celte  maladie  beaucoup  moins  rare,  et  bien 
OMMOS  iréquemmenl  mortelle  qu'on  ne  le  pensait  au-- 
■rcMus» 

Maladies  de  f  appareil  giniî(hurinaire,^k  la  fin  du 
fiècle  dernier,  Topium  a  été  vanté  avecuu  eulbousiasme 
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iMiiiy  comme  aali-tjrpliiUliqiie;  l^iDustre  Colkn  lui* 
même,  partagea  un  instant  cet  enthoosiatme ;  mais, 

biniiût  rexpérience  vint  lui  ^iiuii ver, comme  aux  autres, 
le  peu  de  coaiÀaace  qa  ii  fallait  accariier  à  une  méiliadc 
de  tfaitemeol  wmi  imliiMUielIe. 

Tonjomv  aooe  Tempire  de  cette  idée  «pie  Topinm 
calme  les  douleurs,  un  grand  nombre  de  praticiens 
eooseiilent,  dans  le  traitcuK  ni  des  urt^u  ilcs  aiguës  et 
eordéesy  les  lotions  et  les  tajections  opiacées*  Heureuse- 
menl^oii  ne  s'eo  tient  pas  1  cette  médication,  et  l'emploi 
concomitant  des  saignées  locales^  et  do  poiTre  eobébe 
â  l'inlci  ieur,  a  bientôt  lait  justice  du  ma!  et  du  rcftu'de. 

Uamikoa^  d'I^dimbotirg^  et  ies  médecins  amcrtcaiiis, 
cai  rccemmandé  ropima  dans  les  métronlu^gîes  com- 
pliquées d^aSsetiem  spasmodiqoes»  M.  Paul  Dubois  a 
mis  celte  pratique  cii  usage  avec  beaucoup  d'avantage 
dans  les  hémonliagics  utérines  qui  surviennent  pcudant 
le  eoondes  grossesses,  pour  prévenir  et  arrêter  lesfamsees 
cooehes,  ou  pour  ramener  k  on  type  normal  les  con- 
tractions pathologiques  de  Tulcrus  pendant  le  travail 
de  raccouchement.  Suivant  ce  savant  professeur^  il 
calme  les  douleurs,  arrête  récoolemeat  du  sang,  et 
prévient  Tavortement.  C'est  snrtont  am:  injections  vn- 
ginales  et  aux  lavements  laudanisés»  répétés  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  oltieiiii  rcfTct  désiré,  que  M.  Paul  Dubois  a 
recours  dans  ces  cas«  L^expéneace  de  BL  Duboie  doit 
sans  doote  faire  loi,  en  pareille  matière;  mais  pcmc 
iKMii  d^nne  part,  que  Taetion  antiphlogistîque  produite 
[niv  des  injections  émollicntes  tièdes^  même  opiacées, 
et  de  l'autre,  que  ks  évacuatiofis  alvioes  qui  sont  la 
eonséqoenee  des  lavcmenis,  en  laissant  plus  do  jm  4 
roffganede  la  gestation,  n^entrentpas  ponr  qnelqnechcmn 
dans  1  licurcux  effet  produit  par  cette  médication  if 

On  a  vanté  Topium  à  liante  dose  dans  le  traiteuieni 
du  diabète  sucré;  li.  le  praissseor  Foifet,  de  Stram* 
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bourg,  a  vu  la  quantité  des  urines  diminuer  ^raduellc- 
mcm,  en  doonaoi  journciienieat  2  gram.  d  opium,  gant 
aucia  iMoovteinC  Ce  («il»  aiiiai  qo^un  grand  nombre 
d^antrea  analogues  que  nous  pourriont  eiter,  n'^a  rienqai 
doive  étonner  si^  comme  tendent  à  Tétahlir  les  observa- 
tions publiées  par  Darwin,  Fériar,  Warrea,  Money, 
Heybeken,  Ellioston,  Marab»  Prouth»  etc.,  la  condition 
padMogique  dn  diabète  ait  de  natnre  hypoilbéniqiie. 

Fïèpt^  nUermiUmien  —  Avant  la  découverte  du  quin- 
quina, Topium  ('tait  rcg«irdé  connijc  un  des  meilleurs 
fébrifaigGa»  probablement  parce  qu'il  rend  le  paroxysme 
amna  long  el  noina  donloiireax.  Gavsland  a'est  forte^ 
aaent  élevé  contre  cette  méthode,  i  tont  jamais  aban» 

doance  aujourd'hui  ;  il  affirme,  et  nous  n'avons  pas  de 
peine  à  le  croire,  que  la  ûcvre  devient,  sous  l'influence 
de  Topiiimt  beanconp  plus  rebelle. 
£ny>oît(MiiMni«filf«— L'opiom  est  éminemment  utile 

dans  les  empoisonnements  de  nature  hyposlhénique  ; 
les  annales  de  la  science  sont  remplies  de  faits  qui  vien- 
nent appiqfer  la  vérité  de  cette  assertion.  Nous  avons 
déjà  ra  oceasiott  de  psonver  TelBcaeité  de  Topium  pomr 
eonbnttre  Tintoiieiilion  eantharidienne,  par  les  obani-' 
pîsrnom,  par  le  cani[)hrc,  etc.  Ce  médicament  est  st 
éloigné  d  avoir  une  action  semblable  à  celle  de  la  bel- 
Ueme^da  ateamoine  et  de  la  jnsquiame,  que  les  méde* 
cifla  ilaliena  rootdooné,  avec  succès,  contre  Tempoiseii» 

neiTient  de  cessolauées  vircuscs,  et  ils  uni  vu,  suus  son 
iuQuenee,  disparaître  la  stupeur,  le  délire  et  les  convul- 
iio«s  qoi  accompagnent  à  on  si  haut  dégré  cette  intoxi'- 
calioii.  C*cat  encore  è  l'opium  qu^il  hsoX  awir  recours 
si  Ton  veut  enrayer  et  dissiper  les  accidents  occasionnés 
par  la  plupart  des  sels  métaHiques^  notamment  par  le 
plomb  et  le  merenre.  Sthal»  ce  grand  contempteur  de 
ropmm,  mais  pins  probe  que  systématique,  a  reconnn 
esmmc  tant  d'antres,  que  cette  substance  est  le  remède 
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par  excellence  contre  la  colique  saturnino  (*).  limitera 
conseillé  les  collutoires  fortement  opiacés  dans  le  ptya- 
Itsme  mercuriel  ;  Tadministration  à  rintérieur,  en  est  ici 
|Ku  laitcmeiii  iiicliquée,  et  nous  avons  vu,  à  roccasion  de 
la  chorée  mercui  ieile,  combien  l  opium  est  utile  dans 
cette  intoxication.  Ëofin,  Topium  donné  à  Tintérleur  et 
employé  en  frictions  »  en  fomentations^  etc.»  est  d'une 
utilité  attestée  par  un  grand  nombre  d'observateurs» 
dans  le  trailciiicnt  dt-s  morsures  et  des  piqûres  des  rep- 
tiles et  des  insectes  venimeux,  et  pour  combattre  les 
,  accidents  consécutif  à  l'absorption  de  ce  poison* 

Nous  ne  parcourrons  pas  plus  longtemps  la  liste  des 
maladies  dans  iesquelles  Topiuiu  a  vie  administré;  il 
faudrait  les  nommer  toutes.  Nous  dirons  seulement  que 
le  laudanum  instillé  dans  lesycux,  réussit  généralement 
bien  pour  faToriser  la  cicatrisation  des  ulcères  de  la 
cornée»  et  dans  le  traitement  de  quelques  ophlhalmies 
de  nature  scrofuleuse  ou  dai  lieuse.  Rappelons  enfin  , 
que  le  médecin  sage  et  pluiosophe  doit  toujours  se  tenir 
en  garde  contre  les  effets  apparents  de  Topium  ;  qu^tl 
doit  se  souvenir  que^  s'il  calme  la  douleur,  c'est  d'une 
manière  éphémère,  inconslaiilc  (railleurs,  et  presque 
toujours  aux  dépens  de  la  maladie  elle-même;  que^  dans 
tous  les  cas»  il  ne  doit  avoir  recours  à  l'opium  que  lors- 
que le  mal  qu'il  veut  combattre,  est  éminemment  de 
nature  hyposlhénîque  ;  et  que  même,  alors  qu'il  est  ad- 
ministré comme  pallialii ,  et  pour  s()ula<j^cr  les  derniers 
nioinents  d  un  mourant,  d'un  phthisique  ,  par  exemple, 
il  doit  encore  se  souvenir  que  les  malades  s'y  habituent 
vite,  àfin  d'éviter  de  tomber  dans  Tobligation  fatale  d^en 
augmenter  successivement  les  doses. 

Emploi  médical  de  la  morphine  et  de  ses  seis.  —  La 

médecine  ne  se  sert  guère  de  la  morphine  qu'à  l'état 

^— ^— — ^— ~—  —  ■  ■  —  ■  _ .  ■  _  i_ . 

(')  Jk  importura  opii  Mat,  1707. 
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sa)in,  TciTri  en  paraissant  aiors  plus  doux  etpiuscons- 
tenl;  raetîon  d'aiikurs  en  est  klentîqtte  ayec  celle  de 
Pepimii.  Il  est  rare  cfo^on  remploie  à  Piiitérieur  ;  cepen* 
daiil,  s"*!!  faut  en  croire  M.  le  docteur  F.  Géraiil,  elle 
ferait  des  merveilles  dans  le  traitement  du  choléra  in- 
dwDi  puisque  sur  99  malades,  il  prétend  en  ariHr  goért 
81 ,  en  leur  adminietrant  de  K  à  8  eenligram.  par  jour^ 
d  acétate  de  morphine.  M.  le  professeur  Forgct  préconise 
le  sirop  de  morphine,  comme  un  excellent  remède  dans 
la  brouehite  ehroDÎqoe. 

G^est  sortoof  par  la  méthode  endennique  que  Ton 
emploie  les  sels  de  morphine ,  Tusage  en  étant  ainsi  fort 
commode.  Rien  de  simj)le  e!  de  facile  coiiinu»  cette  mé- 
ctieation,  à  la  mode  aujourd'hui,  pour  comhattre  les 
némlgies  :  on  dénude  la  peau>  â  Taide  dHin  petit  Tési- 
ealoire,  dans  Tendroit  endolori»  ou  dans  ton  lien  Toisia 
de  la  Joui* m  ,  et  Ton  panse  avec  du  cérat  sur  lequel  on 
applique  6  miiligram.  environ^  du  sel  de  morphine  (sul- 
fate on  chlorhydrate)  ;  on  rmouvelle  le  pansement  ma« 
lin  et  soir,  en  augmentant  graduellement  la  dose  jasqn^â 
2,3,  ^  cl  ')  centigram.  M.  le  duclcurEbrard,  de  Bourg, 
conseille,  presque  toujours  avec  succès^  remploi  à  la 
dose  de  3  on  3  centîgram.  du  chlorhydrate  de  morphi*» 
ne,  appliqué  avec  le  doigt  que  Ton  promène  pendant 
2  ou  3  minutes  sur  les  gencives  du  coté  malade,  dniis 
les  névralgies  dentaires  ou  frontales.  On  renouvelle 
TappUcation  le  lendemain»  en  aagmentant  on  peu  la  dosa 
sHen  est  besoin* 

M.  le  dœtem*  Jacques,  d* Angers,  a  employé  dans  tous 
les  cas  de  névral<^ie,  où  Ton  a  conseillé  la  iiiorpliiue, 
un  procédé  d'administration  qui  en  rend  Faction  plus 
ynmipCe  qne  par  TappUcation  sous-épidermotqoe.  11  fait 
Asondre  W  miUigrant.  de  solfale  de  morphine  dans  S 

gouttes  dVan  ;  ensuite  à  Faide  d'une  lancette  trempée 
dans  cette  solution,  et,  agissant  comme  pourFiuoculation 

4*  V.  U 
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du  vaGcin,  il  pratique  â  rcndroil  douloureux,  sur  le  tra- 
jet des  nerfs,  sîé^c  du  mal ,  de  20  à  40  piqûres ,  en 

j)  em})loYciiU  (raboi  ti  que  le  quai  t ou  ia  moitié  de  la  dose 
du  sei  :  on  renouvelle  celle  pratique  pendant  plusieurs 
jours*  Gliaque  piqûre  est  suivie  d'une  élévation  blan- 
châtre qui  se  dissipe  dès  le  lendemain  ;  si  Tirritation 
locale  est  trop  forte,  on  la  modère  à  Taide  d'un  cata- 
plasme éniolJient. 

Bell,  de  Carlisle,  iuiitanl  ia  pratique  de  quelques  chi- 
rurgiens qui  donnent  du  vin  jusqu^à  produire  un  com- 
mencement d^ivressCy  et  amener  ainsi  consécutivement 
un  état  de  relâchement  qui  permet  de  réduire  plus  aisé- 
ment les  luxations,  a  prescrit  dans  les  hcraies>la  mor- 
phine en  potion  jusqu'à  causer  de  la  stupeur,  et,  pro- 
filant du  moment  où  les  parties  sont  assoupies,  il  est 
parvcim  dans  5  cas  à  vaincre  la  résistance  et  à  obtenir 
la  réduction. 

Nous  conseillons,  à  Tégard  de  la  morphine,  de  tenir 
compte  des  restrictions  que  nous  avons  apportées  dans 

l'emploi  de  Topîum.  €e  sont  des  médicaments  dont  Tac- 
tîon  est  identique  ;  par  conséquent,  les  réflexions  qui 
s'appliquent  à  l'un,  trouvent  aussi  leur  application  dans 
Ffaistoire  de  l'autre* 

Emploi  médical  de  la  codéine.  ^  Cet  alcaloïde  dé- 
couvert  eu  1S53  par  M.  Robiquel,  n'a  pas  encore  été  , 
eu  raison  de  son  extrême  chèreté,  soumis  ù  un  assec 
graiid  nombre  d'eipériences,  pour  que  le  mode  d  aotion 
en  soit  bien  connu,  et  l^usage  étendu*  Suivant  M*  Bar- 
bier, d'Amiens,  la  codéine  agît  d'une  manière  spéciale 
sur  les  plexus  nerveux  du  grand  s}  mpatiiique;  ce  qui  en 
rend,  dit-il,  l'usage  précieux  dans  les  gastralgies  et  les 
enléralgies;  elle  a,  selon  le  même  auteur,  sur  Topium 
et  la  morphine,  Tavantage  de  ne  pas  apporter  de  trouble 
dans  les  fonctions  digestives,  et  de  favoriser  les  selles 
plutôt  que  la  constipation.  L'usage  en  est  suivi  d'un  biea« 
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être  rcoiarquablc  ;  elle  produit  le  somaieil  sans  avoir 
d'action  sur  le  système  cérébral.  Le  doolenr  Uirencbi, 
de  U  Harane»  a  aussi  emidoyé  aTSe  avantage  la  codéine, 
dsBS  les  névroses  de  Tesloniae  et  des  intestins.  II  a  ob- 
Wm  (îes  guérîsons  en  peu  de  jours  ,  par  FadininisU  uùoft 
ib  sirop  de  codéin€|  à  la  dose  de  8  à  30  gram* 

M.  Trousseau  a  dmné^  i  la  fois»  30  eentigrain.  de 
eadéine,  sans  qo^ils  ptodoisissent  autre  chose  qa^on  peu 
denarcotisme  semblable  à  celui  qn Murait  pKuoqué  i 
eeoiigraiii.  d'opiuiu.  Jusqu'à  plus  ample  ioformé,  dît-il > 
ooas  n^aecorderoas  à  la  eodéine  aneune  propriété  sp^ 
ciale  Topium  ne  possède  beaucoup  plus  active- 
ment. 

Suivant  M.  llunkel^  la  codéine  diilére  de  la  morphine 
et  de  ropinaii  en  ce  qu'elle  ne  paralyse  pas  les  extrémî- 
lés  posiérieofes.  fille  porte  son  action  sor  le  cerveau  et 
la  moelle  allongée.  A  haute  dose,  elle  produit  des  con« 
valsions,  affecte  les  orgaru  s  de  la  respiration  et  de  la 
circulation,  enilamme  les  parties,  etc. 

La  eodéine  ae^  prescrit  ordinairement  sous  la  fonse 
de  sirop,  composé  de  telle  sorte  que  30  gram.  de  cet 
excipient  rcnfoi  nu  nt  5  centigiani.  d'alcaloïde. 

Emploi  rnédUid  de  la  nwrcolme. — Suivant  Bally, 
dont  les  expériences  paraissent  concluantes»  cette  sub- 
stuace  serait  tont  à  £dt  inerte.  Cependant,  s^  Csnf  en 
croire  les  ilocleurs  Stt'wart  et  O^Sauliiicssy,  la  iiarc(Jtinc 
ou  le  c il lorhy dilate  de  celte  base,  serait  de  véritai^les 
succédanés  du  sulfate  de  qdnine*  M.  Stewart,  de  Qtl" 
catta, prétend  qfueiÀ  k  doses  de  IB  centigrani.  diaenne» 
de  narcotine,  ont  ijufli  pour  guciir  des  fièvres  intermit- 
tentes qui  avaient  résisté  au  sulfate  de  quinine,  à  Tar* 
sénic,  et  à  d'autres  fébrifuges  indigènes.  Voici  les  con- 
rissions  que  cet  auteur  tire  de  ses  expériences  :  A 
petite  dose,  la  narcotine  est  anti-périodique,  lorsqu'on 
la  donne  pendant  l'iaterniittcuce,  quelques  heures  avant 
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Faccès.  2^  A  la  dose  de  5  décîgrain.,  elle  est  puissam* 
ineol  el  rapidement  calmante»  sudorifiqae  et  anti-pé- 

liodique.  3**  A  celte  dose,  elle  n'accC»! ère  point  le  pouls 
et  n'exalte  pas  la  sensihililé  du  svslème  nerveux  ;  elle 
ne  s  oppose  pa&  à  l'action  des  aulres  médicamcnU  ;  elle 
ne  cause  pas  de  coDStlpatico ,  ne  produit  jamais  ni 
élourdissemeots,  ni  céphalalgie  ;  elle  ne  détermine  point 
de  congeslîons  locales,  que  les  organes  soient  sains  ou 
malades*  EUg  excite  toutes  les  sécrétions,  et  parait 
agir  uniformément  et  généralement  sor  tout  le  système 
capillaire,  sans  affaiblir  les  forces  vitales,  qu'elle  tend 
plutôt  à  soutenir.  b°  Elle  agit  do  même,  appliquée  sur 
le  derme  dénudé. 

M.  O  Sauglinessy  admet  que  le  chlorhydrate  de  nar* 
cotine  possède  des  propriétés  antt-périodiqnes  fort  éner- 
giques, sans  produire  ni  le  nareottsme,  ni  la  constipa- 
tion, ni  cette  céphalalgie  insujjpoi  table  et  celte  agitation 
qui  succèdent  parfois  à  Tadministration  de  la  quinine 
et  en  rendent  si  souvent  Tusage  incertain,  sinon  dan» 
gereux.De  plus,  la  nareotine  est«  suivant  cet  auteur»  un 
puissant  sudoriliquc,  qui  ne  caubc  ui  iiauséed^  ni  agi- 
tation (•). 

Ces  essais  sont  assez  curieux  pour  être  répétés  par 
les  médecins  convenablement  placés  pour  cela.  La  nar- 
cotine,  qui  constituerait  un  médicament  d^un  prix  peu 
élevé,  pourrait  sans  doute  trouver  une  place  honorable 
dans  la  matière  médicale. 

Doêes  ei  modes  d'adminislraiion  de  /'o/itifm.-»LV 
pium  est  un  médieament  qu^il  faut  doser  avec  la  plut 
grande  attention,  à  cause  de  sou  action  loxifjue  qui  se 
manifesterait  bien  vite,  pour  peu  que  l'on  Iranchitcertaines 
limites»  ou  qu'on  ne  tint  pas  compte  des  conditions 
dynamiques  de  l'organisme.  Il  faut  aussi  ne  pas  oublier 

-  -  '  ■   '  -  — r  ■   ■    I  I 

(')  L'Esculapc,  2  aQoéo,  7  mars  1840. 
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qu'il  y  a  peu  de  médicameiils  aosii  siiieepliMes  d^èfre 

influencés  par  rhabiiudc.  Les  doses  d'ailleurs,  ik^  dui- 
Teiît  être  répétées  qu'à  des  inlcrvalles  assez  éioîgnés  | 
earTactioD  n'en  eal  pasfagnce  ;  en  agissaol  autremeiit» 
itt  s^exposerail  aux  effets  fâehenx  de  raeenmulalim  :  il 
crtbon  anari  d^en  diummerlet  qnantiféa  dans  les  doses 
SoccessÎTCS.  C'est  ordinairement  par  la  hoiiclie  ([iic  -^c 
iaitradaunistratioa  des  opiacés,  il  faut  éviter  de  donner 
Vùfiam,  soit  an  moment  oà  restomae  est  rempli  d'aln 
acafSy  soit  immédiatemant  après  que  la  digeslioQ  slO'* 
macalc  est  commencée,  si  Ton  veut  ne  pas  troubler  la 
rf^sfîon.  Quelques  auteurs  conseillent  de  tripler  la 
liose  ordinaire  y  ior&quoa  administre  Topium  par  le 
icctam  et  par  les  aiitfcs  eondoita  naturels.  Ce  eooeeit 
at  nanratSy  parée  <|iie  INietion  en  est  presque  aussi 
éner}(ique  par  cette  voie  que  par  toute  aulro.  Dans  tous 
les  cas,  oii  conçoit  la  nécessité  de  débarrasser  cescon- 
dails  de  toutes  les  matières  étrangères  qui  sV  IrouTeot» 
sfaut  d*y  filtre  pënétrer  les  préparatiofis  opiacées  ;  ear 
iei  résultats  Tarîent  nécessatremeiit,  suivant  que  les  in- 
jections soiU  ^.irdées  pins  mi  moins  longtemps,  ou 
qu'elles  rencontrent  de  TunnCy  des  Icccs,  du  pus,  etc.» 

s'opiwseDl  à  l'absorption  du  remède.  Ce  sont  or<* 
fiaaireiiient  les  sels  de  morphine  que  Ton  emploie  par 
la  méthode  sous-épidermoîque  :  il  faut  se  rappeler  que 
le  dciiiic  dètuulc  par  an  vésicatoire  caïuliai  idé,  présente 
ane  surface  abs^^rbante  trùs-acltve,  plus  active  uièuic 
qae  lorsque  cet  effet  a  été  produit  par  de  Tammonia* 
^*  Ce  aérait  une  erreur  de  croire  que  Téconomie  peut^ 
par  cette  méthode,  supporter  impunément  une  dose  de 
morpiiiiie  beaiK  oup  plus  lot  lo  que  par  l'olumac.  Les 
préparaiions  pharmaceutiques  de  ropiuui»  diilérent 
entre  elles  par  la  nature  des  principes  constiluaols  ; 
ceux-ci  varient  suivant  Tespèee  de  véhicule  employé. 
M.  Soulieiran  ,  eu  lenuaicomplcdc  ctilc  vérité, a  trouvé 
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ainsi  la  base  d'une  eieelleiile  cla^iûeatîaii  pharmaeolo- 
giquc^  dont  chaque  division  renferme  des  préparations 

analogues,  qui  ne  différent  que  par  la  dose  du  principe 
médicamenteux ,  et  par  la  présence  ou  Tabsence  dli 
Téliîcule*  Nous  allons  suivre  celte  classification* 

i.  iVijpanilicNia  fin  conriisntioif  loiiles  kê  mÊbêimti0eê 
49  fopénn*  L^opiom  brut  senl,  appartient  à  cette 
série;  on  remploie  rarement,  et  quand  on  le  fail,  c'est 
sous  la  forme  de  poudre  que  Ton  prépare  en  pulvéri^* 
sant  l\»pinm  séché  à  Tétirre.  La  dose  en  est  de  2  eeali* 
gram.  è  1  décigram.,  suivant  les  besoins  de  la  Tépéà^ 
tion.  On  peut  Télever  bien  davantage  dans  les  empoi- 
sonnements de  nature  hyposthénîque ,  comme  Tu  fait 
SUiiï  qm,  dans  la  colique  saturnine^  en  a  administré  65 
eealigvam.,  dans  une  seule  nuit»  et  4  décigram*  par  24 
benres,  les  jonrs  suivants. 

II.  Préparations  obtenues  au  moyeu  de  Veau.  — * 
Elles  renferment  tous  les  sels  de  morpiiine  et  de  co- 
déine, un  peu  de  narcotine,  tout  Tadde  brun  extraetif 
et  la  gomma»  une  portion  de  la  résine,  de  rbuile  et  les 
matières  blandies  eristallisaUes.  L^eau  ebaude  que  Ton 
ne  doit  employer  que  pour  les  préparations  destinées  à 
Tosage  externe,  a  pour  effet  d'augmenter  un  {3e u  fa  pro^ 
portion  des  principes  naturellement  insolubles»  A  ee 
paragraphe  se  rapportent  : 

La  êohifûm  aqueuêe  d*optum  qui  se  compose , 
suivant  le  foiiuulaire  des  liùpilaiix  de  Paris,  de  8  grain, 
d'opium,  infusés  dans  un  litre  d'eau  bouillante*  On  ne 
feinploie  qu'à  rextérieur;  ^  Vêstiraii  d'cpimn:  c'est 
h  préparatiott  la  plus  utile  et  la  mieux  connue.  Cet 
extrait,  préparé  à  froid  suivant  les  préceptes  pharma- 
ceuticjut  s,  contient  à  peu  près  1/G  de  son  poids  de  mor- 
phine ;  il  est  brun  foncé,  a  uue  odeur  faible,  particu- 
lière, et  il  est  presque  complètement  soluble  dans  Teau. 
U  se  prescrit  en  pilules ,  ou  dissout  dans  une  potion  i 
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une  dose  qui  varie  depuis  5  mi!lî*î^r;ifn.,  jii$(|irà  ^  à  !0 
cealigram.,  el  plus,  dans  les  cas  exccplionnels que  nous 
AVQfDS  indiqués,  li  forme  la  base  de  la  plupart  des  pré* 
fmlioQs  magistrales  opiacées,  savoir  :  le  sirop  d^ophm^ 
fait  avec  5  ceiitigram.  dVvli  ut,  dissous  dans  32  *^rani. 
de  sirop  de  sucre;  la  teinture  d'extrait  d'opium  y  qui 
feoferme  one  partie  d^extrait^  pour  12  d'alcool  è 
cenl*  ;  les  taUeUes  ttopium^  dont  chacune  renferme  1/2 
cerilîgrara.  d'extrait;  les  pilules  de  cj/no(jiossc,  \leux 
reliquat  encore  usité,  de  ranciemie  poiypliarniacie,  el 
dont  voici  la  formule:  écorce  de  racine  de  cynoglosse, 
8  parties;  semences  de  juquiamCt  8  parties  ;  extrait  dV 
pinm,  8  parties;  myrrhe,  12  parties;  oKban,  lOpartîes; 
safran,  5  parties  ;  casforéum,  10  parties;  sinjj>  d'opium 
q«  s*  La  dose  de  ces  pilules,  qui  devraient  éire  coiuplé- 
lement  abandonnées»  est  de  5  à  40  cenligram.  par  jour  ; 
extrmi  iFoptwn  privé  de  narcoîine^  recommandé  par 
M.  Mugendic  comme  moins  excitant,  et  obtenu,  en 
agitant  à  plusieurs  reprises,  dans  de  Téthcr,  Textrait 
aqueux  dissout  dans  le  moins  d'eau  possible*  Il  se  pres- 
crit aux  mêmes  doses  que  l'extrait  aqueux* 

III.  Préparations  obtenues  au  moyen  de  ValcooL  — 
C'est  de  l'alcool  faible  «pie  l'on  emploie,  à  5G®  cent. 
£lles  renferment  les  principes  des  préparations  aqueu* 
ses»  et,  de  plus»  la  presque  tolalilé  de  la  narcotine»  de 
la  résine  et  de  Thuile  ;  elles  se  rapprochent  donc  beau 
coup  de  l'opium  brut.  Les  principales  sont  : 

1^  V extrait  d'opium  aicooUque ,  qu  ou  obtient  en 
épuisant  de  Topium  par  Talcool  à  56**  cent*  »  en  distillant 
pour  retirer  Falcool,  et  en  achevant  Tévaporation  de  la 
liqueur  au  bain-niarie.  On  le  prescrit  comme  l'extrait 
aqueux  ;  2**  la  teinture  d^opium  brut,  qu'on  prépare  eu 
faisant  macérer  pendant  8  jours  ,  une  partie  d^opiam 
braf»  dans  35  parties  d'alcool  à  50^  cent.»  et  en  filtrant. 
2H  parties  de  celte  teinture  représentent  une  partie  d'ex 
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trait  aqaeiuc  d^opiam;  3^  Vélixir  parégorique ,  .dont 

voici  la  formule,  lirce  de  la  pliarmacopée  d'Edîiiiboiirg^, 
et  adoptée  par  le  codex  de  Paris  ;  Pr.  opium  brut,  4 
parties;  fleurs  de  benjoin,  6  parties;  safran,  (>  parties, 
httile  esseutielie  d'anis,  1  partie  ;  alcool  à  SS**  ceot., 
180  parties;  ammoniaque  liquide,  75  parties.  Faites 
macérer  8  jours  et  llîlrez.  Un  grain,  de  cet  élixir  qu'il 
faut  oublier,  comme  les  pilules  de  cyuogiosse,  reulci'me 
1  eent*  1/2  d'opium. 

IV.  Préparations  d'opium  obtenues  avec  le  vin.  — 
Elles  renferment  plus  de  narcolinc,  de  résine  et  de  ma- 
tière huileuse,  que  les  préparations  aqueuses,  parce  que 
raicool  et  les  acides  da  viOf  en  favorisent  la  dissolution. 
On  trouire  parmi  ces  préparations  : 

1*  Vexirait  d'opium  au  pin;  opium,  i  partie;  vin 
blanc,  6  parties ,  employées  en  deux  fois  ;  on  luit  éva- 
porer au  baia-maric,  les  liqueurs  iiltrées,  jusqu'à 
consistance  d^extrait.  Ce  médicament  dans  lequel  la 
proportion  de  morpbine  diminue,  parce  que  la  masse 
est  augmentée  par  la  présence  de  la  narcotine,  etc.,  et 
par  les  matières  extractives  du  vin>  est  peu  employé. 
3^  Vin  d^opium,  préparation  économique  à  Tusage  seu- 
lement de  quelques  hôpitaux  ;  on  Pobtient  en  filtrant 
le  produit  de  la  macération  d'une  partie  d'opium  brut 
dans  12  de  vin  généreux.  3**  Vin  d'opium  composé,  ou 
laudanum  liquide  de  Si^denham;  en  voici  la  formule  : 
Pr.opiom  brut,  16  parties;  safran,  8  parties;  cannelle, 
1  partie  ;  girofles,  t  partie  ;  vin  de  Malaga,  195  parties. 
Faîtes  macérer  pendant  15  jours  ;  passez  avec  expression 
eliiltrez.  Cette  préparation,  si  fréquemment  employée 
en  potions,  en  collyres»  en  lotions,  pour  arroser  la  sur- 
face des  cataplasmes,  et  que  Ton  associe  i  de  Phuile, 
du  céral,  etc.;  p>nir  en  faiic  des  linîments  ou  servir  à 
des  panseiueuts,  renier  me  lu  totalité  des  composants  de 
Topium.  1  gram.  de  laudanum  équivaut  à  K  centigram. 
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d*€slmf ,  it  fa«(  partir  de  cette  donnée»  pour  le  doter. 
4^  Vin  ttopium  par  fermenUtUon^  on  leurfenum  de 

Rousseau;  ce  n'est  pas  le  via  qui  lsI  ici  le  véhicule , 
mais  bien  une  substance  qui  a  des  propriétés  dissoi- 
vaolcs  aoaiogueâ.  On  prépare  ce  laudaomii  avec  opium 
bnU,  i  partie}  miel  bhine»  S  ptrtiee;  eau  tiide»  4K  par» 
ties  ;  levure  de  bièrey  i/i6  partie;  on  délaye  le  miel  et 
Topiuni  dans  1  eau ,  on  ajoute  la  levure,  et  on  laisse 
{eruieDier  dans  un  endroit  chaud,  jusqu'à  ce  que  le 
sucre  soît  détruit;  on  pa^ae  avec  expression  »  ou  filtre, 
on  distille  la  liqueor  pour  retirer  4  parties  d'alcool , 
qoe  Ton  amène,  par  deux  reetîflealious,  à  peser  f  par* 
lie  i/i6',  d'autre  part,  on  cva[)()i  o  la  liqueur  restée  dans 
l'alambic,  jusqu'à  ce  qu'elle  rcprcscnte  2  parties  i/2; 
on  ajoute  Taicool^  et  Ton  filtre.  Cetio  pr^aratlon  esl 
tffoia  fois  pita  active  que  le  laudanum  de  Sydenbam; 
52  centigram.,  équivalent  à  S  centîgram.  dVxIraiK 

V.  Produits  où  le  mis  par  F  acide  acétique.  —  Ce  vé- 
hicule dissout  non  «eulemciit  les  principes  de  Topium , 
aolubles  dans  Tean,  mais  encore  Thuile^  la  narcotine  el 
la  matière  résineose.  Ces  préparations»  inutiles  d^ailleun « 
sont  peu  employées  ;  on  y  compte:  Vextrait  acétique 
d'opium  ;  1  partie  de  cet  extrait,  dissoute  dans  24  [>ai  - 
ties  de  vin  de  Luuel,  constitue  ï Opium  Uqmde  de  La* 
bnelle;  le  Vinaigre  dCopiumi  préparé  avec  i  partie 
dVptom  brut,  que  Ton  fait  macérer  dans  8  parties  de 
vinaigre  blanc:      l>out  de  8  jours,  on  passe  avec  ex- 
pression, et  Ton  ilitre. 

A  e6ié  de  ces  préparatious  régulières,  nous  placerons 
qnelqoes  drognes  célèbres  par  leur  antiquité,  bien  plus 
que  par  leur  vertu  ;  1^  la  thèriaque  inventée  par  Wr 
ihridate,  perfectionnée  par  Androniaque,  et  transmise 
par  Galien^  est  nu  asscmlilage  monstrueux,  de  presque 
Isaics  les  substances  connues  dont  les  propriétés  se 
iKolralisent  réciproquement.  Cependant,  l'élément  hy- 


Digitized  by  Google 


170 


orani* 


penlbéuisaut  semble  y  dominer,  et  «^esi  surtout  à  Vo* 
piaiii  qa'îl  faut  l'attribuer.  Noua  dirons,  pour  eeui  qui 
voudraient  encore  pneserire  ee  viel  éleeluaire  dan§  lequel 

viennent  s'cngoulîrcr  tons  les  fonds  de  magasin  des 
pharmacies,  qu^il  a  guéri  sans  exception  et  cntninc  par 
miracle^  toutes  les  maladies  qui  peuvent  affliger  riiuma- 
nttéy  et  qu'aujourd^huî»  deê  hommes  sérieux  en  conseil- 
lent encore  Fusage  dans  les  fièvres  de  mandais  earac* 
tère,  dans  les  variulcs  confliienles,  la  raug'eoîe,  lorsque 
réruptîons^aiTaisse,  et  qu'il  survient  de  graves  désordres, 
soît  du  côté  de  la  téte»  soit  du  côté  de  lu  poitrine;  cni 
bien  encore»  torsque,  au  début  de  l*érupliovy  mte  tîo-- 
ienle  diarrhée  jette  le  malade  dans  rafiaissement,  et  ne 
lui  laisse  plus  assez  de  force  pour  suffire  à  réliiniiialion 
du  priocipe  morbiiique.  Ou  conseille  encore  la  thé- 
riaqne  associée  au  1er,  conanie  si  il  n^y  avait  pas  déjà 
assez  de  drogues  dedans,  dans  le  traitement  des  gastral- 
gies chlorolîqucs.  Tantôt  on  l'administre  à  la  dose  de 
4  à  2  gram.  pf»r  jour,  en  deux  doses,  une  le  matin,  l'autre 
le  soir  ;  tantôt,  on  se  contente  d'en  appliquer  des  em- 
plâtres sur  Tépigastre,  lorsque  cette  drogue  répugne 
trop  aux  malades»  2^  le  Dîaseordium^  antre  yienx  re- 
liquat de  l'ancienne  polypliarmacie,  dans  lequel  domine 
Topium  associé  à  des  substances  riches  en  tannin  ;  il  e^t 
surtout  conseillé  dans  les  diarrhées  chroniques,  à  In  dose 
de  I  à  9  gram.  dans  les  24  heures,  dose  qu^l  convient 
d^augmenter  ft  mesure  que  le  malade  s'y  habitue. 

Nous  terminons  Thistoire  de  Topium  en  doiniant  nu 
tableau,  emprunté  à  M.  Soubeirau,  de  la  valeur  com- 
parative des  préparations  d^opiom.  La  morphine,  qui 
est  le  principe  dominant  auquel  ces  préparations  doivent 
leurs  propriétés  principales,  est  prise  pour  terme  de 
comj)Mr;iiS( m .  Cr  f.»!)leau  d'une  exactîindc  .i pproxima- 
tive,  sinon  rigoureuse,  peut  cire  très-uiiic  à  consulter» 
lorsqu'il  s'agit  de  substitiier  une  préparation  &  une 

i 
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ïulre.  11  suffit  de  rappeler  à  quelle  dose  on  emploie  la 
morphine  cristallisée,  pour  pouvoir  la  remplacer  par 

une  dose  équîvaleate  de  l'une  ou  de  Tautre  des  prépara* 

fions  qni  soiveni: 

lorphioe  ^D«se  à  Tîntériour,  6  miîKgrara.  h  5  centigram.,  k  l'eztôneiir 

depuis  ],  jusqu'à  iû  ceoUgram.) 

sulfate  de  morphine  6,25  ccoUgram. 

cMorhydrale  de  morphiiie  6,35  id. 


&  œolisraiii.  de  morpliai» 
crisuQisôe, 
équivalMit  h  


5,0S 
70,00 
80,00 
8S.00 
40,00 
40«00 
40,00 
8 


4 
7 
6 


aoMato'de  InoiphbiB 
opicui  Dru» 

—  privOdi  nareote 

—  aleooliiiiM 

—  ptr  tefiD 

—  partovîMioro 
taiiitare  d'opium  bni 

—  d'extrait  d'optett 
yio  d'opimn  simple 
laudanum  de  Sydeobaoi 
laudanum  de  Bausseau 
viuaigro  d'opium 
teinture  acétjquc  d'opium 
sirop  de  sulfate  de  morphine 

—  de  chlorhydrate  id. 

—  d'acétate  do  morphine 

52  gram.  de  sirop  contiennent  1,1  centigram.  de 
moqihine  crisfallisée  eH,8  centîgram,  d*an  des  sels  de 
morphine. 

Opium  brut. 


id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
gram. 
id. 
id. 
îd- 
%  V,id. 
0  id. 
7  id. 
150  id. 
150  id. 
142  itl. 


5  ceoUgram.  d'opium 

brut. 
ûqutvaieQt  à  


Morphine  cristalliséo 

\    3  milligram. 

élirait  aqueux  d'opium 

S  '/^  ceotigram. 

—    privé  de  narcolioe 

2  7,  id. 

—  alcoolique 

S 

id. 

—     par  le  vin 

8 

id. 

—     par  le  vinaigre 

3 

id. 

teinture  d'opium  iirut 

60 

id. 

—     d'extrait  d'upium 

30 

id. 

vin  d'opium  simple 

00 

id. 

laudanum  de  Sydenham 

48 

id. 

de  Rousseau 

18 

id. 

viniîgre  d'opiom 

48 

îd. 

teÎBture  soétique  d'opium 

50 

Id. 
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5  caDU^nn.  4f«imU 
éqnlTaleotà..,.. 


Exirail  gommeux  d'opium, 

Morphine  mlaUMe 
opium  brut 

eitniit  d'opiom  privé  do 

Ti3rcoUno 
extrait  alcoolique 

—  par  le  vin 

—  par  le  vinaigre 
Idiottiro  d'opium  brvt 

—   d' Cl  trait  d*opium 
\in  d'opium  simple 
laudanum  de  Sydenham 


vio^yg  d'opium 


• 
10 


•  id. 

6  id. 

6  id. 

1  gr.  90  ceol. 
60  cenligram, 

1  gram. 
85  cmitigram. 
»  iâ. 
H  M. 

I 


Eofioy  33  gram*  de  sirop  d'opium  contienneat  fi  cen- 
ligram. d^exlraît;  et  S  eeniîgram*  de  pilules  de  eyno* 

glossc,  renferment  6  milligrara.  d'extrait  d'opium. 

Tjunu  II.  Eschschollztées» — Suc  aqueux. — Celle  se- 
conde tribu  dea  papavéracées»  ne  renferme  aucuo  geare 
imporlaol  pour  nous*  Les  espèces  qu'on  y  trouve  sont 
toutes  ori<^îfiaires  de  la  partie  occidentale  de  rAmérîque 
(lu  Nord;  on  en  cultive  ([nel(|iics-iincs  dans  les  jardins, 
comme  plantes  d'agrément^  nuiamaicnt  ÏE,  CaUfornica, 
dont  les  fleurs,  d'un  jaune  pur,  vîf  et  brillant»  safra- 
nées  an  centre,  font  un  fort  bel  effet  ;  et  VE*  erocM, 
qui  est  une  variété  de  l'espèce  précédente. 

A  la  suite  des  pol}  pétales  hypo<î:yncs  à  pîacentatîoii 
pariétale,  &!•  de  Jussieu  place  un  petit  groii[)e  inlermé- 
diaire  entre  les  polypétales  précédentes  et  celles  dont 
la  placentation  est  asile.  Ce  petit  groupe  présente  Ihine 
et  l'autre  placentation;  mais  il  se  distingue  de  fout  le 
reste  par  un  pelit  sac  charnu  qui  enveloppe  i'ciabr^on, 
et  qui  est  fourni  par  uu  pcrispermo  iJilerne,  ordinaire- 
ment accompagné  d'un  autre  qui  est  externe  et  renflé 
en  une  masse  farineuse.  Plus  rarement  il  est  isolé. 
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l  /  ploDgéâ  dans  un  dis(iue  6-/ 

isjmbrjoa  dans  uni  l     norme.  1-2  ovuit»  pea-!NKi.LMBOKiss« 
œviHfediQr.  /composé  de\    dintt. Tu éà périBpenia( 

ftiit        J  plusieurs  <  Mrmi  réopiade  à  peine 

1  ntryfPft  l     ôlargî.  ^-3  ovules  atta- 

I  I     ch^àl'an^le  interne.  l'é- 

V  \    rispermc  charou. ...... 

Fanhums  NTVPnoBAcits.     Gefte  famille  se  compose 

de  plantes  aquîilîqucs  (jui  se  fixent  ;ni  soi  j)in  un  iliizomc 
épais  et  fccuienl,  tantôt  globuleux  ou  piriloniie,  tantôt 
allongé  et  horizonCul.  Les  feuilles  ont  un  long  pétiole 
qui  lea  élè?e  à  la  surface  des  eaux  ;  la  lame  en  esl  grande, 
arrondie  ou  ovale,  en  cœur  à  la  base  ou  pellée,  entière 
ou  Ic^èremenl  ilentée  ;  elles  sonl  dcpoui  vucs  de  sti- 
pules. Les  ilcurs  en  sont  régulières ^  grandes  et  très- 
belies,  blenesi  blanches,  rouges  ou  jaunes  ;  elles  pré- 
sentent  nn  calice  à  4-5^  raremenl  6  sépales  libres  ou 
soudés  inféricurcment  en  tube  court»  adhérent;  un  dis- 
que charnu,    uicéulé,   recouvre  les  ovaires,  taniot 
distinct  du  calice  et  portant,  à  diverses  hauteurs,  les 
pétales  et  les  élamineS)  tantôt  adhérent  au  calice  dont  il 
féiinic  inlérieurement  les  sépales  en  tube  et  portant  i 
son  exlrémilr,  la  corolle  et  les  étaoïînes;  une  corolle  h 
pétales  nombreux,  disposés  sur  deux  ou  plusieurs  rangs, 
dont  les  intérieurs  passent  peu  à  peu  à  la  forme  des 
élaminesy  très-^rarement  soudés  en  une  corolle  gamo- 
pétale; des  étamines  nombreuses  »  en  plusieurs  séries, 
les  extérieures  à  ^rand  filet  pétaloïde  (  l  aiillicics  nidi- 
mentaîres»  les  intérieures  a  filet  d'autant  moindre  que 
ranihère  prend  plus  de  développement;  un  pistil  fonné 
de  nombreux  carpelles  verticillés  et  réunis  en  un  seul 
corps  par  un  disque  trés-dévcloppé,  adhérent  à  la  sur? 
face  externe  de  leur  portion  ovarienne  ;  un  stigmate 
pelté,  rayonné,  sessite  ou  porté  sur  un  style  court^  per- 
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sisUint.  Le  fruit  est  recoiucrt  d'une  conclic  charnue 
fermée  par  le  dis(£ue  épaissi  ;  les  loges  en  sont  remplies 
de  piiIfMB  dans  laquelle  les  graines  sont  plongées  ;  il  est 
mollîlocolaire  et  s^oavre»  d'ordinaire  «  irrégnlièrement 
en  se  décomposant.  Les  graines  sont  nombreuses,  â 
f(  <;nincni  externe  dur,  à  tép^tnnt  ni  interne  membraneux, 
remarquable  par  la  présence  de  deux  albumens  iarineuXi 
dont  rexteme,  qni  estbeaneoap  plus  yoluminenx,  a  été 
formé  par  le  tissu  du  nucelle  de  ToTuIe,  et  se  montre 
creusé,  dans  le  sens  de  son  axe,  d'une  cavité  en  canal; 
dont  rintcrne,  situé  vers  le  micropyîe,  la  base  du 
premier,  est  beaucoup  moins  volumineux,  s'est  formé 
dans  rintérieur  du  sac  embiyonaire,  et  enveloppe  Tem* 
brjon  qui  est  tr^s-pctit ,  à  deux  eoCylédona  courts  d 
épais.  Les  n)  iiiphœacées  sont  dissénn'nées  dans  les  eaux 
douces  et  tranquilles  ou  iaiblement  courantes  de  presque 
f onips  les  contrées  intertropîcales  et  tempérées  boréales* 
On  les  a  divisées  en  trois  tribus. 

TmiBU  h  BwryaUeê.  Tube  du  ealice  adhérent  à  To- 
vaire  ;  pétales  distincts. 

G£.Na£  Victoria,  L'ndl. Ce  genre  renferme  une 
pknte  admirable  de  l'Amérique  méridionale,  le  Vicîaria 
regùi,  Schomb.»  que  M.  Tridonnet  nous  a  fait  connaître 
en  France.  Les  Guaranis  donnent  le  nom  d*Yrupé 
(plat  (!'(  au},  .1  cel!e  plante  qui  croît  dans  le  Rîo-Chuelo; 
les  (cuillcs,  longues  de  plus  d^un  mètre,  ont  des  pi- 
quants en  dessous  ;  le  fruit  contient  des  amandes  rondes, 
yerles  en  dehors^  blanches  et  farineuses  en  dedans,  de 
la  grosseur  d''un  gros  pois.  Les  naturels  les  nomment 
Maïs  de  Vagua.  On  en  f;nt  du  paiiî,  et  en  temps  de  di- 
>   sette  on  ne  mange  que  ces  fruits  (*). 

TntBtf  IL  —  Nupharinéeé^  Galice  libre  ;  pélaks 
dbtinets* 


(')  Comple  rmdu  hcOd,  iks  i^,  de  l  Àcud,  d€f  Scitncts»  1837. 
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6im  NnmiNu,  Neek.  «-^Ge  genre  renferme  dee 

plantes  lierbaci''es  aqiiatîqiK^s ,  remarquables  par  leur 
beautt' ;  eïlcs  oui  una  rlii/ouie  charnu,  quelquefois  vo- 
lumineux, qui  rampe  au  foiiil  de  Teau  de  larges  el belles 
ieiiilleB,  donl  la  faee  sopérienre»  pourroe  de  siomalei» 
est  bleuie  qui  soie  en  conlael  avee  Tatr;  de  grandes  et 
briil  intrs  Heurs  blanches,  bleues,  roses  ou  r()u«i^es,  mais 
jatnai;»  jaunes  ;  ei  des  fruits  cbarnus,  remplis  de  pulpe 
du»  laquelle  sont  plongées  les  graines.  Les  espèces  de 
ce  bcsQ  genre  sont  réparties  en  S  sons-genres^  pour 
dntemi  dmqnels  nous  dierons  un  eteoipie* 

A.  Cyaneay  —  Filei  prolongé  au-dessus  de  Tan- 
ihèrc  ;  fleurs  bleues  ou  bleuâlres  \  feuilles  peltees,  irés- 
cauèresy  ou  dentées-sinoées.  Plantes  d^ Afrique:  one 
leole  de  TAeie  tropicale» 

Nymphœm  eœrûlmy  Ssv.,  Nénuphar  hhu,  —  Celte 
l>tlie  espèce  <  roit  dans  les  rivières  et  les  canaux  de  la 
Basse-j^gypie.  Ses  fleurs ,  d^un  beau  bleu,  sont  portées 
isr  de  kuigs  pédoneules  eylindriqnes  qoi  les  élèrent 
ladeasus  de  Tean.  Cette  plante  était  laerée  poor  les 
anciens  [{«^yptîens,  qui  en  peignaient  et  sculptaient  la 
%ure  sur  lous  leurs  nioaunienls  et  parmi  leurs  hi(  ro- 
glyphes  ;  ees  racines  et  sa  graine  lui  donnaient  une  uti* 
IHé  (Brecte  comme  espèce  altmenlaire.  Aojonrd'kni^  ee 
aénaphar  n^est  plus  gnève  reeberdié  par  les  habkanis 
de  la  Basse-Eg\[)le  que  pour  la  beauté  de  ses  fleurs ^ 
(|ui  lui  dunnerail  une  place  distinguée  dans  iios  collec- 
tions de  filantes  vivantes»  m  la  coltore  n'en  était  pas 
éficîle. 

S.  Lotos  y  DC— «Filets  non  prolongés  an-dessns'do 

l'imlièrc;  ileurs  blaucLcs,  roses  ou  rouges:  feuilles  pel- 
tée&,  le  plus  souvent  à  dents  aiguës  ou  pubescenli.'s  en 
dessous*  £spèces  de  Tlnde  et  de  TAfriquCy  une  seule 
de  PEnrope  orionlaley  une  autre  des  Antilles. 
Nymphœa  lotus,  L.,  Nénuphar  htu$. — Cette  piante^ 
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frés-célcbre  tlaiis  rancîenne  Eg)  pic ,  où  elle  élail  con- 
sacrée à  Isis,  et  (loiil  les  rruils  nicics  à  des  épis  de  hic 
étaient  le  symbole  de  cette  déesse  et  Tembléme  de  Ta* 
bondanee,  croit  spontanément  dans  la  Basse-Egypte, 
dans  le  prés  de  Rosette  et  de  Daniîcllc,  ainsi  que 
dans  les  canaux  des  rivières.  Ce  nénuphar,  qui  figurait 
et  qui  figure  encore  parmi  les  plantes  alimentaires  de 
FEgypte,  est  remarquable  par  la  beauté  de  ses  grandes 
fleurs  blanches  dont  le  calice,  verdâtre  exlérieuremeat, 
est  un  peu  rosé  sur  les  bords.  Son  rhizome  tuberculeux, 
revêtu  d'une  écorce  brunâtre»  preque  entièrement  com- 
posé de  fécule^  a  la  consistance  et  le  goùi  de  la  châ- 
taigne ;  on  le  mange  frais  ou  sec,  bouilli  ou  cru.  Du 
temps  d'Hérodote,  on  nian<^eait  aussi  les  semences  de 
celle  plante  ;  elles  sont  pelitcs  et  arrondies  comme  celles 
du  millet,  et  très*nombreuses  ;  selon  Tbéophraste,  on 
relirait  ces  graines  de  rintérieur  des  péricarpeSi  en  mel- 
tant  les  fruits  en  tas;  on  les  laissait  pourrir,  et  on  laratt 
ensuite  ic  tout  pour  en  séparer  la  pulpe;  on  les  pilait  et 
on  en  faisait  du  pain  lies  Egyptiens  modernes  man- 
gent eneore  cette  graine  en  bouillie,  etc. 

C.  Caslalia,  DC.  —  Filcls  non  prolongés  au  dessus 
de  Tanthère;  fleurs  blanches;  ieuiUes  en  cœur»  non 
pellées,  f  rès-entiéres,  glabres.  Espèces  des  parties  tem* 
pérées  de  rbémisphère  septentrional. 

Nymphœaalba,  L. y  Nénuphar  blanc,  Lys  des  étangs. 
—  Cette  belle  ])]anle  croit  dans  les  fossés  pleins  d  eau, 
les  lacs  cl  les  eaux  faiblement  courantes  d^une  grande 
partie  de  l'Europe.  Le  rhisome  est  très-long,  gros  comme 
le  bras,  eomprimé,  couché  horizontalement  au  fond  de 
Teau,  jaunâtre  à  Textérieur  cl  garni  assez  régulièrement 
de  larges  écailles  brunes,  taillées  en  losanges.  L'inté- 
rieur de  ce  rhizome  est  blanc,  charnu,  fongneux  et  im* 


V)  Béro44>k,  liv.  il. 
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yrégné  d'tin  suc  visqueux.  M.  Morin ,  de  Houen^  en  a 
retiré' beaucoup  d^amidon,  du  muqueux,  iieaiicoiip  de 
liiiiiniy  du  siiere  iocrittaUitable»  de  ia  résine  >  one  a»- 
tière  azotée ,  quelques  acide»  végétaux  et*  diSéraslB 
sels  (*).  On  ne  croit  pins  p^uôre  aujourd'hui  ni  aux  pro- 
phélés  hypnotiques,  ni  surtout  aux  vertus  aoli-aphrodi- 
ttaqoee  que  Thubitatifin  au  mUieâ  de»  eaor,  et  la  Uan- 
ébeur  vitif&iale  de  se»  fleurs,  ataient  bA  allribiier  à  ce 

nénuphar,  ^falgré  la  célcbrilà  que  ies  chants  des  poètes, 
et  les  narrations  des  naturalistes,  lui  avaient  donnée  ; 
malgré  rénomie  consommaliOM  qui  s'en  fatsah  jadis 
dans  les  naisods  rdigienses/to  néniipliar  a  ¥u  toasber 
sa  réputation  devant  Tobservalion  rigoureuse.  Ainsi, 
ies  Tartares  se  nourrissent  de  la  fécule  qui  abonde  dans 
cette  racine,  sans  perdre  pour  eela  leur  fécondilé; 
Pesbois  ^  ftochefbrt  b  va  le»  mmes  de  -eoo  teaips , 
retirer  de  Tusage  du  nénuphar  des  effets  tout  oppc^és  à 
ceux  sur  lesquels  ils  comptaient.  11  y  a  plus,  c'est  que, 
lenaftt  oempto  de  la  saTSiur  un  peu  amère  et  s^rptique 
de  ee  Marne,  das  auleut»  modernes^  loin  dè  le  eoèsi^ 
dérer  comme  propre  à  modérer  les  aiguillons  de  la 
chair,  sont  portés  à  le  regarder  comme  capable  d'en 
deYenir  le  stimriant*  Ces  émxx.  opinions  sont  également 
df rouées,  et  Ton  peut,  sans  ineonTénient,  imiter  GaUen 
et  bannir  ce  médicament  de  la  matière  médicale,  tout 
en  cherchant  à  en  utiliser,  dans  la  teinture  en  noir^  le 
tannin  qn^l  contient,  et  la  féculci  comme  aliment. 

ÙtmÊ  nurmiMf  Smitii— Les  plantes  berbacaées  dè  de 
genre  formé  par  Smilh  nm  dép^s  des  nénuphars  dont 
elles  diffèrent  par  quelques  modifications  dans  la  fleur, 
habitent  les  eaux  douces  stagnantes  de  TEurope^  de 
rAsieél  de  TAmérique  septentrionale;  les  fleon  en  sont 
toujours  jaunes  et  les  feuilles,  en  cœur  on  sagittées. 
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L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  JSuphar  luUa^  Smitli; 
A^yfipfcaw  lutea^  L.  Nénuphar  jaune,  àioot  im  fouîUei 
immiiH  Mrfir  à  la  aouniiiir^  dea  bMiaost  #1  dont  h 

Suéde  avec  le  pain. 

Tmsbu  m. — Bartlayeeé.  — Caiioe  libre;  coroUe  ga- 
«opéiale»  iaaéféa  à  l'extiémilé  du  4ûqi|Q*  CaMa  trilm 
éiaUiapar  M*  JbàMiAmf  ^  foadAe  aur  loia  fleole  aaptea 

qui  habite  les  eaux  stagnantes  du  Pég^o*  ' 

FAiiaLE  DBS  NÉLVNBOMHEg. —Cette  petite  famille  ne 
canferaM  que  le  seul  genre  itUMinAa»  dont  les  magnifi* 
q«0a  plamaa  hwfbaaéaa  qui  la  eoc^maaf  »  eroiasaii  dm 
laa  €èi«  dawcaa  de»  parlia»  dhaodea  de  VAmm  eldaVi- 
Implique  septenli ioiiale.  Elles  ont  un  rliizome  charnu, 
duquel  partent  des  pétioles  etdespédouçules  assexloagl 

pe««  élavar  las  ioiîUaa  al  le»  flaiueaèl«a«ifMiadal1eia; 
loi  ianillea  am  ime  glnndo  lama  tteUéa,  orUcaUia» 

concave  ;  les  fleurs  sont  très-grandes,  bhinches,  roses 
ou  jaunes,  et  prcsentenl  les  caractères  suivants  :  calice 
à  h  appâta»  libres,  tombante;  oorolie  à  pétalea  ooaar 
breax»  oblon^i, dialéa,  ditpni<^ aur-yliniatam 
i^mSmm^mmAnmes,  à  filaoîant  fiKf orne ,  prolongé  aa- 
dcssus  de  Tanthère  en  un  peiit  aji[)endice;  pistils  Bom- 
breuj^,  logés  dans  les  alvéoles  d'uu  réceptacle  fortement 
dilatééii  im  afw|ia  on  an  foma  de  cdnatm^'acsé  %  ehacaa 
d^eiix  se-MHttpaaa  d'un  otaira  lî|m,  A  nue  aania'  kfe 
contenant  un  ou  deux  ovules  suspendus,  surmonté  d^uo  I 
style  court  que  surmonic  un  t>ti<^miate  peltc,  A  ces  pistils 
•accèdent  autant  de  petites  ooix,  irsperaieSf  iog/l^  ^aiar  i 
ff**"**  iiani  fefl  afaf^IfliotL  du  rtooyiMlti  qui  fl*m|  jtamoflaf 
aoeroi  '  *  I 

•  Ntlumbium  speciosum  Wild.  Nymphœa  nmlnmbo, 
-«•Celte  magnifique  plante.  Tune  des  pJua  belles  du  < 
rigne  végétal,  croît  spontanément  daaa  laa  leca  dea  par- 
ties chaodes  de  1^  Asie.  A  ses  belles  flanrs  raaea  odntjnin 
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SMèdeai  uift  fruil  que  Tbéophraite  a  coiii|iaié  «isea 
CTMifmmit  i  on  guè^ner  ;  il  a  la  toIobm  d^mw  ponuMi 

d'arrosoir,  et  présente  une  multiUide  de  loges  qui  coa- 
licnnetit  chacune  une  semence  de  la  grosseur  d^une 
nob«iUi&t  ^  quiicft  fait  appeler  noix  ou  iévcs  d'Egypte* 
Cet  senences  $oiil  comeslibleB  $  cUaa  oal  la  foAt  d'à- 
■Msdea;  on  les  aisocie  aa  ancre  pour  en  faire  dea  gâ- 
teaux, des  pâles,  etc.,  que  Ton  donne  dans  la  dianhce. 
Je  carreau,  etc.  La  racine  en  est  employée  à  la  Chine 
et  dans  Tlnde  comme  diurétique  et  adoocissante  ;  les 
pétalea  sont  astringents;  à  Iwn,  on  les  substitue  à 
noa  mes  de  Prorins*  H/R.  Déliiez  a  essayé  k  Vont- 

pellîer,  avec  le  plus  grancl  succès,  la  culture  de  diverses 
variétés  et  espèces  de  iNélumbium.  Ces  végétaux  placés 
hm  de  grands  bassins  de  boia»  et  garantis  de  la  grande  ' 
ardeur  dn  adeH,  et  dea  rigtxeitra  de  riÛTer»  se  déindop- 
pent  à  merveille  et  fleurissent  annuellement. 

Nelumbium  /w/etim,  Wild. — Cette  espèce  diffère  d^  la 
préeédeote  par  ks  fleius  %ui  en  sont  jaimas.  j^.  Delile 
a  fHfrfttilqpea  dhaarratioiia  cuievsca  snr  les  pio^  da^, 
ea  Bétanha,  ooltiTéa  à  llonfpalKar.  hmap»»  Teau  aé- 
joornc  sur  le  centre  de  la  icuillc,  on  voit  sortir  de  Tair 
par  bulles  qui  tiraversent  Teau,  de  la  tache  centrale 
Maaiahci  oÀ  ibo  «rouTent  beaucoup  de  aloaaatea»  Go  piaé- 
nnaalaia  m  aa  manifeate  ordvaaircBaaBl  ^e  pfwJant  Ie<* 
jour,  et  sans  Tinfluence  du  soleil;  cependant,  M.  Delile 
a  quel({ut  lois  remarqué  des  feuilles  qui  eu  exhalaient  et 
ea  absorbaiieateii  tout  temps  et^àtoutes  les  heures.  Qiri  - 

qoo  laor  oe&M  »  partie  dans  laquelle  on  abe^dé<kiuyrait 

au  microscope,  ni  stomates,  ni  ouvertures  d'aucune  sorte. 
L^air  exhalé  ne  parait  pas  différer  de  1  air  atmosphéri- 
qne*  Suifanl  oat auteur,  cha^ ieuille  dala  piaule' aat 
powvnadWayattaia  respiratoire  complet»  daoa  lequel 

le  velouté  possède  la  faculté  absorbautc,  et  les  stomates^ 
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la  faeulfé  eihalanle:  cr  qui  «st  saoa  exemple  d«os  toute 
antre  pkdfe  que  eelle-ci,  la  seule  qui  art  pa  sepréti^r 

aux  e\péi  i€iices  qni  flécideulai  inaaife&lcuiCiil  Je  Taspi- 
ranon  el  de  l'exil  a  dation . 
-La  troîâièaie  lamilie  de  ce  petit  groope»  ne  noua  offre 

aoGiin  intérêt. 

- .    •  .  '  - 

FOLÏPETALBS  HYPOGTNES 

Les  lainiJcs  qui  j)i éi>eiili'nt  ce  tn|iie  caiciclère  étant 
très-iioiiU)rcuse&»  oa  a  ckeraké  à  les  dUlribu£r  ea  plu- 
sieois  aeictiooa»  La  atrueture  de  la  graioe  (ouroit  «ne 
première  diTisioa.  L^embrjoneat  à  nu  sous  les  téguments» 
ou  bien  il  est  entouré  d'un  péri&[if  inic  (ju'il  égale  à 
peu  pfès  en  longueur  ;  ou  him,  beaucoup  pluâ  court 
que  eelui^ciy  il  esioicbé  à  aon  extrémité. 

Famille  des  Ranunculacées. —  Cette  ianiiiley  Tune  des 
mieux  étudiées»  est -des  plus  êonnues  du  règne  végéta!, 
présente  les  caraetères  sumniS':  callee  de  6  'Mîolee, 
rarement  6,  ou  rédnlt  è  Heu  4,  herbacées  ou  pétaloïdes, 
à  prélloraison  imbfifjurr,  queb|uefois  >alvaire.  Pétales 
en  nombre  égal»  et  alternes,  plus  ou  moins  nombreux  ; 
d^aflirea  fob»  en  contraire»  itoarorteotén  partie  oaeaaii- 
qoèttltattt-A^fait,  sont  plans  ou  contournés  sofeux^aiéaies, 

de  iiKiiiicre  qu  ils  offrent  des  appendices  wvs  leur  base  ou 
leur  sommet.  Ëtamines,  ordinairement  nombreuses»  sur 
plusi^rs  rangs»  à  filets  libres>  à  anthères  biloculaîres» 
adoées»  s'^ourrant  par  des  fentes  longitudhMdes  le  plus 
s<tamnl*hitéral<esoaextrorseSi  Carpelles,  le  plus  souTent 
distincts,  en  nombre  égal  aux  folioles  ralicinale^,  ou 
moins  nombreux  ou  même  rùiuits  à  Tunité»  ou  plus 
nêinbMuc,  quelquefois  asies  ponr  forméf  èomme  une 
této'M  un  épi  où  ils B.*agencent  en  spirale^  très*«are<* 
ment  se  soudant  parliellemcnt  ou  complètement  en  un 
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todéflnies.  Grainrs  tiuirb^  à 
Fangle  mirmc.  ar.Ilé«. .  . 
défiiiiM.  Ciraiiirs  dispormirs  sur 
1rs  parais.  Pas  d'ariile.  .  . . 
défioic*.  Un  aeal  carpelle.  Tas 


— Ui-^cucoi-icaM. 

—  DiLLCnUCKU. 

—Asoxicétt. 


Arbriaacaai  grinpanu. 
.  Plaotrs  aqnaliqaes. . . 


MAc^oLucKta. 
LAnoizASiLÉBa. 
BKaatiiR>Eu. 


.  — AHPÉLIDiti. 

— Zâ.xTuoxïLatf. 


lot  do  mMOcarpe  et  Uvalre  . . .  — 

ini  au  mésocarpe  

[rpe  

tennioale  déflnie.  3-5  loges 

•p.  Pétalet  simples  

ixillaire.  Une  seule  loge  (par 
aTon.)  l-sp.  Pétales  ap- 

pcndicalës  

icts.  liifloresc.  lerminale  définie. 

Graines  1  non  ailées  - 

(  aili'e»  _ 

^oralM^.  .Anlhèrw  l-loculaircs.  .- 
senlrale.  Anthères  a-locolaire«. . - 


DiosniKalî*""»?*- 

,    (d  Auslralasic. 
Kmcéxs. 

ZtcopaYLLéin 


opposées  par  paires. 


f-emcni  ind^flnies  

 Pollen  lisse,  glubaietis 

  Pollen  lisse,  giobaleux. 

|.  déCn.)  PoUeu  lisse,  inèdre... 


jLtHACtU 

jEttlTUKOlTLBBS. 
OXiLIDÎss. 

-MàLuciw  (Méliëes). 

-CS0K|L;ICBEC. 
-PoLYCAtâl». 
-OLAClirBIt. 
-TERKSTRflBvltciB*. 
*l3llLC<TACKaiS 

-HvYtauctBs. 

-TsËBiXDIlÊrt. 

-ELJEOCAKrécS. 
'TiLUcÉtS. 

-Stsrcclucîu. 
■Birr^BBiicicBS. 

BOBBACÉBS. 


DieTBROCARPBBS. 

Tbbkstbobvuccbs. 


o  .•   — Maltacbbs 

MiOile.  Calice  accrescent,  dont 
^ngés  

radicule,  beaucoup  plus  courte 

accTfscent  

)oru  que  la  radicale.. 

•   ~-t»inTiriiBBa 

idKrnIe  tres-déreloppée  -RbiiobolS,  • 

«o»«  ^rge,  qu  elle  -HTraBicK^, 

accolés  arec  leurs  styles  à  un  1 
   '''««AfiAcias. 


URlRTIiCKgS. 

UkLiACBBs  (Trichiliees). 

HlPPOCBATBACBtS. 
MALriCHlAciBS. 


Feuilles  ponctuées  -Ix 

lu  ou  consul.  Feuilles  oonpo- 

ponctoées  

3-andrie).   3  saflMuw'  ôn 

>ies  opposées  

Samares,   coques  ou  fruit 
•«pie*  cq^toaées  

 —  AciaiîtBBS. 

ordinairement  alternes  -SArw.Acéw. 

ram  do  mésocarpe.  Feuille,  j""'^';*"^*"- 

  jDiosuBBs  (Cosiwriées). 

•iTlea.   '!!!;-Et4TixéBs. 

Ln  seul  style....  -TaoraoLKaa. 

pe.  Fro.lU^  ponctuées  -Dfos.BBs  (africaices). 

•m  du  sommet  des  oraires.  )„  ' 

  jSlHARlBKCa. 

on  orairc  gynobaaiqae.  i 
,   _jOcn:^iâci:Bs. 

FeuUles  oppoa.,  ponctuées.— Amyridibs. 

A.  De  JissiKC  (f.oc.  cil.) 
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ovaire  raaltilocolaire;  «hamin  attraiwlé  de  sm  .ilyle 

|>Ius  ou  moins  court  el  <le  ses  sligiiiatcs,  rcnferruant  un 
seul  ovule  dreââ€  au  suspeucln,  ou.piu$îcurs  ovules  in- 
sérés sor  deux  rang».  Le  Imiii  «e  «tonposo  d  «kéncs 
moDuapennei  et  alon  nombretUff  m  de  carpelle  en 

nombre  déiiui  cl  polyspermes,  ca|)su!aires  ou  qi;t:lijiic- 
iok  charnus.  Graines  à  te&l  soureui  tonhx^iiu  avec  ie 
péricarpe  dans  kt  carpelles  OMiaospermes,  spoagieitx 
dans  les  polyspennes,  formées  presque  en  loliJflépar 
un  périspcrrac  corné,  doiit  I  cxlrrinilé  louiTiée  vers  le 
puiul  d'atUrhe,  est  creusée  U  une  pciîte  cavité  où  niche 
Tembryon  à  radicale  tournée  vers  ie  htle^  à  colyléduM 
coaris  el  foliacés*  Les  espèces  soat  deé  erbrisseamb  ou 
sous-arbrisseaux  ordinairement  grimpants,  cl  plus  ordi- 
nairement des  plantes  herbacées  à  suc  aqueux,  à  feuiiies 
sitemes^  ou  rarement  opposées,  dont  lepéioledépool'vu 
de  sliptileSf  se  dibleen  gàîm  à  sa  base»  ou  quelqmefoby 
en  phyilude  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueuf  ; 
ie  limbe  avorte  dans  le  dernier  cas;  dans  les  autres,  il  se 
dévéloppe  taiitél.  simple,  tantdi  et  plus  souvent:déemipé 
de  divenes  maoièm  et  à  divers  degrés»  X«f  fleuri , 
Taulières  ou  irréguHères,  sont  solitaires  ou  groupées 
€n  grappes  ou  panicule.s,  nues  ou  accouipagoccs  d'iin 
itTehicra  en  foroie-  de  feuille  on  de  calice,  de  (ûutes 
iortes  de  eouleors,  sottrem  très-brijlaalcs.  Les  riioiilt- 
cnlaeées,  répiindues  sur  toute  la  terre,  sont  surtout  abon- 
liantes  dans  les  parlies  froides  et  tempérées  de  f'héniîs- 
i»bèrc  boréal»  fréquentes  m  Europe  depuis  les  ImmUs  de 
la  Héditerradée  jusqu'aux  régions' arctiques»  depuis  Je 
n?age  de  là  nier  jusqu'à  la  zone  des  f^cîgcs  sur  les  inoiJ- 
l^^nes  j  pins  rares  tians  rAmén<[ue  du  nurd,  el:>urloyt 
daas  TAsie  (empérçe  ;  asaes  noi«tbreuses  daHis  rhémis- 
pfaère  aostral  ;  ne  se  monlrânt  guère  e0tre  les  IropMpieft» 
<|s'i  des  haulenrs  qui  tempèrent  le  climat*  Elles  eenfer- 
i^t^nt,  en  gC'iiérali  un. suc  acre  et  caustique»  plus  aiiofi- 
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daat  et  fltm  éo^gîqoe  iim  les  faeîiies ,  que  dftiM  ks 

autres  parties  du  végétal  exposées  a  l'air.  On  a  divisé 
cette  famille  ea  5  tribus/ renfermant  chacune  piu&ieiir& 
fearesy  dont  bots  étudierons  les  prindpaiix. 

Tmp  h^CUmaiidéêi.  «-*Gatioe  eoloié»  à  préfloni- 
soa  vaWaire;  pétales  nuls  ou  plus  courts;  altènM  «m* 
nospermes,  à  styles  très-ail  on  ^^f^n  et  plumeux,  à  graine 
jpeadante  ;  le  plus  souTcnt,  arbrisseaux  grimpaots  et 
ej^oîilifoUées* 

Ipen^y  c|iii  yenfeme 

de  HO  espèces,  répandues  dans  les  régions  tempérées 

du  globe,  se  compose  d'herbes  dressées  ou  d'arbrisseaux  i 

sarmenteos  trèt-osilé»  pour  garnir  des  berceaux,  des  i 

'  tonnelles»  ele»»  ipe  bar  Tégélatioii  rapide  a  irienlét  \ 

couyerts  d^une  gneteuse  Terdnre  et  de  fleurs  soim»t  i 

odorantes.  Les  cîémalites  ne  sont  plus  usitées  aujour  ^ 

■  dlisi;  cependant,  ce  sont  des  TégéCaux  énergiques  qui  j 

pownient  fignier  honorAhlement  parmi  nos  inoTW  ^ 

'  thérqMraiiiqiies  les  ploe  otQes.  C*est  à  peîné-  ei  lee  mtem  \ 

modernes  ont  donné  une  place  à  Fespèce  principale, 

.  Clematts  vitàlha^  L.,  h  laquelle  on  a  donné  le  nom  j 

Tulgaîce  d'h€rbe  aux  gueux^  parce  que  les  mendiants  i| 

'  liïw^f  di^n,  psflti  de  raedon  Vésieante  dn  eno^'eUe  | 

Tenftfmey  pouf  exeilorla  oommisériftfoli  y  en  se  <6iMif  fiAt  ^ 

les  jambes  d'ulcères  superficiels  et  faciles  à  guérir.  ^ 
Weodt  a  préconisé  cette  clématite  contre  les  scrofules,  , 
Ift  fjphilis»  la  géle  invétérée  $  on  1^  donnée  jadis  me  j 
Avantage  dm  les  eat  dliydropisie  a$eîte«  Dans  les  eoa^  i 
trées  méridionales  de  la  France,  les  habitants  des  cam- 
pagnes écrasent  la  plante  fraîche ,  la  font  infuser  dans  ; 
dd  rhuile  avec  laquelle  ils  frietionnent  les  pallies 
•ont  le  siège  de  la  gâle.  Waton  a  gneri  60  galeoxflvee 

•  h  racine  ellee  tiges  pilées,  légéremenlt  cuites^  pour  leur 
éter  une  partie  de  leur  force,  avec  addition  d'un  peu 

'  d'halle,  ou  dont  on  trempait  seulement  un  nouet  cou- 
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tenant  de  ia  clématite  en  pâte  ^  dans  de  i'huiie  bouii» 
iMrte,  4mi  od  frottaU  ks  gAiieos  10  .fois  par  jour;  13 
à  IB  MelbM  stiMsmnt  fMW  b  fiiériioB 
ces  eitatîoAS  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  ce  vé- 
gétal ,  dont  la  déeoction  pourrait ,  en  oatne  y  éire  utiie^ 
MDl  cayloyéefWHMrdétâtyii  cartaiDa  nleères  aèaiai|x* 
8l€Rrek  ^  «plojé  aire»  grâiid;  foéeèa  la  C.  rdblte, 
L.,  contre  le  cancère  ulcéré,  la  syphilis  conséculivcy 
kê  olcérea  sordide»,  etc.  Il  sidmînistrailr  à  la  dose  de  1 
Mcigraia»  paV  jomtf  I-eilrail  de  la  plante  aècke.  dont  il 
augraenlaât  graddellefloent  la  dose*  A  rile-dê-Vraoce^ 
les  nègres  s'appliquent  les  feuilles  pi  es  du  C.  maurù 
tania,  L.,  sur  la  joue,  pour  se  guérir  des  maux  de  dents. 


1  _ 

1  1 

ka  riions  du  «irps^atleiiilea(de  douiem,  des  eala^ 

plasmes  faits  avec  ia  même  plante  pîlce,  ou  avec  les 
ieuilles  frakhes  du  C  grandtflora,  DG.  M.  Bouv^ier,  a 
Tti  atuc  eDWSm  .d'Aiguea-liortes,  euitiver  en  graofl  la 
Cfimmmda^  L*,  polir  lar  jMMimCiiiedesbestiaiui;.M 

kur  donne  cette  clématite  sèche  et  en  petites  bottes  ; 
3s  la  mangent  avec  avidités  Verte,  elle  serait  pour  eux 


TBnuf  ilnAimaéee;— «Calice  sotnrent  eoléré,  è 

préiloraison  imbriquée.  Pétales  nos  ou  plans.  Akènes 
DKmospermes,  à  styles  souvent  trùs-allongés  et  plumeux, 
à  graine  pendante.  Herbe»  à  fedUes,  la  plopart  rad»- 
ealei^  leeeattlÎDairesaltemsa;  à  flêma  sooTent  invo- 
locrées.  • 

GiNAft  Anénoiiv,  Hall. — Les  anémones  sont  des  herbes 
fifaeee  remarquables  par  l'élégance  de  leurs  fleura  1er* 
ninalpav  loBgaeÎBaeatiîiédcnicttlées»  b^anohes,.  on  rouges^ 
ou  jaunes, on  bleues,  ou  panachées.  Elles  renferment, 
comme  la  plupart  des  plantes  de  la  famtlic  à  laquelle 
elles  appeitîfBraent,  un  sue  âcre  et  rubéfiant.  La  pi  in« 
ffipale  espéee  est  VAnégnane  pulêaîiUe^  A.  pulsnlMa^  L. , 
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qui  croît  sur  les  collines  sèches,  dans  les  bois  sablon- 
neux^ et  fleurit  au  printemps.  Sèclie,  les  bestiaux  peuv^uU 
la  manger  jmpnDémeot»  tandis  que  vorlei  elle  les  m- 
poiBoone»  en  raiioii  dn  joe*  Aère  el  oanstiqiie  qu^ella 
renferme.  Elle  ne  diffère  que  par  des  caractères  bota- 
niques insignifiants  de  ÏAé  j/atenê,  lu  el  de  ÏA*pr4ii(pi^ 
sis,  qfoe  Stork  a  piuê  pailiciiltèraiieiil  wftritn^fitie.  . 
n  aàidmtirait  Texlrait  de  cette  demiène^  i  la  do«e  du 
I  décigram.  par  jour,  en  augmentant  progressivement 
h  dose»  dans  des  cas  de  goutte  sereinei,  de  cataracteSt 
de  laiesy  dé  reliquats  de  maladies  ? énérieonea»  d'nlo^e« 
opiniAtreSy  eie.  Il  a  beauooup  loué  Tusage  de  ce  médi-^ 
cauient  dans  le  traitement  des  aiïections  cutaQ^éeb. 
M.  Bonnet  regarde  comme  un  des  moyens  les  pluâeffiè* 
eaces  contre  les  dartres  rebelies,  Textraii  d'A*  phlsmr 
Hlfa  ,  administré  à  la  doae  de  S  A  10  eentigramif  :{»4r 
jour,  pendant  plusieurs  mois,  et  recoiiiuiande,  en  même 
temps,  de  pratiquer  sur  le  siège  de  Téruption,  des  lotions 
avecxme  décocticm  de  jusqtname  et  de  ciguë. Nensabatt'* 
dminons  trop  aisément  ces  médiciamenis  dnergiquei' 
que  la  nature  nous  oiïro  avec  profusion,  et  souvent  nous 
rejetons  sans  molils  sérieux,  des  agents  thérapevtiqufii 
dont  les  anciens  tiraient  un  précieux  parti»  11  est  certain 
que  Textratt  de  pulsatille,  dont  on  peut  sans  iimciâivé- 

nient  porler  la  dose  à  'j  di'cigram.  par  jour,  est  un  ex- 
cellent moyen  pour  guérir  ces  dartres. anciennes  et  re- 
belles contre  lesquelles  viennent  écheoef  les  ageutiJes 
plus  renommés.  Deux  fois^  j'ai  eu  Toccasion  de 
ployer  suivant  les  indications  de  Bonnet,  et  j'ai  vu 
guérir  en  quelques  mois,  des  affections  dartreuses  qui 
aTaient  résisté  anx  préparations  de  soufre,  ainsji-qli'aïui 
préparations  mercurielles  et  sodées.  Cette  sobstanee  m!a 
paru  avoir  une  action  plus  douce,  mais  analogue  à 
celle  des  mercuriaux ,  et  se  porter  principalement  sur 
le  système  lympliatico*giandulaire>  dont  il  adoucit  très* 
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pruiupieuient  rirriiation.  il  est  a  souhaiter  que  lesméJe* 
ctAs  placé»  dao»  des  ooodilîon»  coiiV€n4j>tio»^  estpér^r 
acBteiit .  «et  éanrgiqua  médicemml».  d«a*  le  tniMmtà 
des  affectioDS  herpétiqae».  Le  docteur  J.  de  Ramm  • 
administré,  dans  la  coqueluche,  3  fois  par  jour,  à  ia 
dfiie  ^  S.  à  4  eenûgmmLf  VmMtni^é'A^frmimiiê, 
iw  mk  tri  MDcèS)  que.  Mm^ttiMal  wmutilwîtttwkl 
leol  remède.  Les  accès  svffocanls  disparaissent  au  bout 
de  quelques  jours,  et  la  toux  un  peu  plus  tard. 

fiicws  navcftiis  fue  peu.dechase:  à  dire  des  espè^s 
ffpiliDMit  «ox  mtrca  genres  de  eotte  Iribu. .  VA  4 
lîis,L.9       forme  anjourd'hai  le  genre  hepaHeù^  DiU. 
a  des  propriétés  qui  diiïèi  eal  de  celles  de  ses  anciennes 
IWar^e  ^.M  inmiiéf  M^  MUoèmia,  a  été 
wiitii»s>ns>ttop  de  niseii,  .dasIesaffeélioiMdaiafié» 
VBydtrmtiê  eànadensiSyL.^  dn  genre  hydrastis.  L.,  a 
one  racine  très-araère  qne  les  habitants  de  la  Pensyl* 
rame  emploieot  à  la  place  iles^  amers  ordinaires:;-^ die 
ftakamtf  en.  e«tr»^  im  jaime'lfè»4>i]iibiil:  qui  poenaic 
<Cre  itUisé  dans  la  teiofare.  Les  Adonis  vemaliê^  L^, 
Apennîna,h.,  CapensiSfh*,  Aïlstwaiis,  L.,  Àutu7nnalis^ 
du  genre  Adaaûf  lu,  renferment  toutes,  un  prîn* 
CM  teUemeitl  âcre       daas'bten  des  ps(ys^  les  feiplies 
es  sent  employées  comme  résièantes.  BnSnv  Lémery  *  a 
conseillé,  dans  les  cours  de  ventre,  l'usage  de  laralon^ 
tuie^MifQêurm  minimuSfh^f  du  genre  MjOêunUf  Dilli» 
prtilf»  pittèe  indigène»  iore  et  astrin^enley  qnW  na^ 
eeoiro  deiia  noa  inmssohs.  ^ 
TtLinv  III.  —  Ranunculées,  —  Calice  à  préfloraison 
inihriquée  ;  pétales  dont  r  onglet  est  ordioaireinent  doubl^ 
d^anaéoailleiaiDifies  à  gsainedrèssée ;  beriiea  à  feuilles 
ndieates  ou  aheroea;  à  fleorfr  sbIilaireB  non  mrblbeMeSb 
Gëake  RunmcTLtis,  Hall.  —  Ce  grand  genre  se  com* 
pose  de  plantes  herbacées  annuelles  ou  vivaces,  dis^ 
psjsées  sur  tonte  la  surfwe  da  globe,  mais  prineîpalé«- 
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ment  dans  les  parties  tempérées  et  les  froides  delliémiS' 
phère  boréal»  U  a  été  divisé  par  les  botaniaic»  «i» 
plMiem  bova-grârst  ^  «on  ftom  M  tînt  di  rana^-gM^ 
aauillesy  parce  <{ae  la-^tiparidet'éspèceë  qn^tlraiCiraiè 
croissent  dans  les  lieux  humides.  Les  fleurs  des  renon- 
cules soiita$s€2  belle»^  généralement  jaagg&fqaeiyictoia 
Uandnè}  tes  fÊnmm^  quand  el^i  amt-feite^irienCar* 
nient  pnesqttè  toujonrâ  im  principe  AewbtTééieant  qui 
disparait  par  la  dessiccation  ;  de  telle  sorte  que  les  Lres- 
iHMnquipéritaiéirtiiiiaillibiement  e&4eaiiroutaDi  vertes,, 
peaveal^  iaas  ÎAcoUvénimV  s^snoiirriff  ief«q«'eU«e 
aoiif  sèelK8«  Cea  lenlhsa .  tenir  d^«iUen%  •d'eaitaiît  phîa 
rénéneuses  qu'elles  sont  dans  la  force  de  la  végétation; 
trop  jeimesy elles  ne  le  sont  pas  encore;  nous  venons  de 
dirai  quedeMéebéfljifèUcs  ne  teaSaot  ploi^  flejwéemfeet 
de  ilatiBte  Tolstile»  maai  Veéa  qni  fmvieiil  de;la  cUkin'»^ 
lation  dis  r  enoncules  est  un  trés-bon  émétique  dont  les 
aDciena  faisaient  un  Iré^puait  uaag&i..  Ce  «suc  çil  encore 
lieoveiit  employé  pdiar  longer  les*  v^miea».'  ka-eienois* 
aaÉea^  etc.  Bfaigl'é  réiiergie  été  espèces  quoiiènCecine 
ce  genre^  oa  les  emploie  peu,  ce  qui  ticnt^  d'une  part, 
A  la  riobe^  de  notre  matière  médicale»  etile  laotre^i 
ee  qae  le  mode  d'eolion  dee  -mo^meolea  eafe  -Mi  défioir 
oo  iseonno.  On  a. rangé,  nns  inopde  feiaeH|  oee  végé* 
taux  parmi  les  substances  irritantes^  parce  qu'on  a  conclu 
de  Faction  mécanioo-cliinùquc  et  locale  qu'ils  exereeni 
sur  les  liisus»  à  ractioa  générale  qoi  tréaeite  de<kT 
abiorption  ;  cependant,  ai  Ton  j  ugé  -d^aimia  lealaila-ve» 
eoeKKs  dans  les  annales  de  la  scicacc,  on  est  couduit  » 
penser  que  ce&  deux  actions,  loin  de  &g  resi<ygihter» ^nt 
lout-à-fait  opposées.  JiH  effet,,  ka  aniiàanx  aoxqsele  ôd 
adeaiiiifltré  le  ave  oa  Teitraît  de  œa  plantes,  périmât 

assez  rapidement,  sans  avoir  éprouvé  d  autres  syniplôme* 
qu'un  grand  état  d'abattement  et  d'insensibilité,  et  si 
ranCopaie  aceoae  tme  ioflammalion  locale  réauUaftt  dr 
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i  action  mécanique  du  poison  ;  c^le  iaflammation  ne 
pool»  dam  mtàm  cas»  aijttstifier  la  rapidité  de  hMtt»m 
les  sjmplâMB'fitt  r«t  ftèeéàk»»  im  dbli  dos  TOlo»- 

coksse  rapprochent  tellement  de  ceux  qui  sont  produits 
par  les  aconits,  qui  sont  de  la  même  famille ,  que  nous 
ttksiiehoDft  pas  unaeuliostaoty  dans  uu  cas  d'csii^iflon' 
à  MpkiTër  ûoiilÉelas  efelitéatTraaiéta,  la» 


Au  surplus  ,  nous  le  répétons,  Temploi  de  ce^médica- 
ffleots  est  trop  iodéterminé»  Teflicacité  cura  tire  eneai  trop 
ÎKwrtaimi»  pour  qne  Vam  m  hâte  de  ié  màrer^f  sans  ife 
iDurilai  expériences,  AtttDaihéBd»  cm  amqmla  Ptioe 
I  appliqué  ce  passage  :  tme  dmnonstrandm  remédia 
fiorum  medicina  majorts  mali  periculum  affèrat  (*J. 
1/iQlnidaetûw  du  {u^incipe  véaéoeux  des  renonculesy 
M  ttihMiirify'Mrfil  pair  céoter  delaÎMÎlqp 
Aifteit  ett'pfaûètei  «iiiit^Oti  é«  noMbre  de  «elle» 
^u  oD  a  crues  propres  à  empoisonner  des  flèches.  Celte 
«seition  est  cependant  loin  d'être  prouvée  ;  le  judicieux 
Haller  ne  doit-poinl  à  ces  effets,  et  les  upéricaices  de 
H  Oifila  pnmTeftt  ifoe^^n  lïilfodMliDsidbMe  ôfie  plaie 
(hstte  des  rènoncfules  peut  eaoserdes  aetidefits  Tmestes, 
tt  n'est  qu'en  quantité  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  que  peu$  y  porter  le  fer  d'une  ilèche.  Quoi  qu'il 


ioft*  da  teams  de  Sesner  el  LeM  m  rebdeH  le  sue 


det  cornes  de  bœuf,  pour  1  usa^^c  des  chasseurs,  et 
pour  mettre  dans  des  préparations  destinées  à  empoi- 
Maér  les  manb  eft  lek  loups.  Cette  espèce,  qui  croit 
Mr  lie  iantes  nontsgMS  de  la  nreiiee,  ^andt  'ètra  k 
fhs  'fénéneinie  do  ^eni^*  La  iràoBcule  scélérate ,  Jl« 
^deratuSy  L.,  est  aussi  excessivement  âcre,  il  suffit  de 
la  froisser  avec  les  mains,  pour  que  ses  émanations  pro- 
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duLscnt  i  éCemuemeat  et  fasse  eouier  les  larmcë.  Ou 
pcteod  qBVia  ideêsynIplâaMst  de  Twipoîaoniieiiiempar 
cette  reoonenla»  mI  om  mte  de  rire  prodept  par  li 

contraction  spasmodîque  des  muselés  de  la  bouché  et 
des  Jones,  rire  apparent  que  les  anciens  appelèrent  rire 
Buéamquù,  parce  qu'il  était  surlout  causé  par  une  re- 
iiibneriè'eoainiae.ai  Sarda^ne;  é^lk  leaomtfJMe 
êoréom  éfkmé  i  celle  plasie;  iTeH  de  Ift  amei  qW'toet 
rire  feint  ou  méchant,  tout  rire  ne  naissant  pas  de  l'épa- 
nouissement du  cœur,  fut  appelé  sardonique.  Suivant 
Halkr,  FHerbede  Sardaîgne  serait  VjEmmihearoetUa^ 
L4  et  soimit  Spreogel,  i(  fiiadrail  k  rapporlei^  ea  A. 
phihmthy  L.  Lee  habitants  dee  Aipce»  dans  le  tiiile> 
ment  de  la  pleurite  et  du  rhumatisme,  emploient,  en  in- 
fusion^ aous  ie  nom  de  Carline,  le  /{.  ^iacéaiis  f  L.f  es-  ' 
jièeeqiiîdoié^sobiiottàco^'fllheraildeMJAfégi  ' 
neigea;  D'aiHrè»WidieKiif,reaiidîataiëc  du  R.  flmÊÊlh 
la,  L.,  Petite  Douve ^  csl  un  excelicat  cmélique.  Lœsd 
dit  qu'en  Prusse  les  paysans  usent  dans  le  scorbut,  de  i>on 
suc  mêlé  ayec  du  Wn.  On  a  htissî  conseillé  comme  âolî- 
*  écMnitiqaCyla  Fkmrej  R*  fiegria,  L.»  eipècé  Irfil^^  ' 
néimn'e  lorsqu'elle  est  en  pleine  VégéteticMi et  èM  ' 
les  jeunes  pousses  peuvent,  dît-on,  être  mangées  en 
salade^  sana  iuconyénienu  Le  A.  acomufoUus,  b*f  élk 
R.  Àerifi  h  ,  eool  exoeieiTfeBeal  âcres  ;  on  lea  a  con- 
teiUéa  jadie,  en  topiques,  ccBCre  Ici  céphahlgtea' ehflh  ''• 
niques,  les  douleurs  rhumatismes,  la  goutte,  etc.  Dai»  ' 
ks  iièvres  intermittentes  rebelles ,  ou  a  Siouvent  ap* 
pKqué  ces  plantée  piiéce  sur  répîgaatre  ou  sur  le  poi- 
gnet  Malgré  lee  soctièa  'mentiuniés  par  Ven  SvriéleMt 
par  Sennert,  on  a  laissé  tomber  dans  en  jolie  cdS»  ! 
ces  procédés  barbares,  capables  de  déterminer  des  ul- 
cérations  profondes»  difficiles  à  guérir,  et  tendantes  à 
la  gangrèi^»  Ces  deux  eepècee»  doublées  par  Le  eulitire, 
soot  connaea>  la  première  sous  le  nom  de  kmum  if  vr^ 
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gmU;  la  secaaiky  tous  celui  de  boulon  d*or^  Hqqm  .top* 
McvMis  cette  bfatoin  ]trés-eiiiiégéede»ieiieiiCQieî»a 
aMt  Ui  Jl.  oMAfoiffL.,  drigiiieire  dl^Omnt»  ht  mtro^, 

dnit  par  les  croisés,  dans  FEurope  occidentale.  Cette 
belle  espèce  qui  a  commencé  à  iigurer  dans  les  janCiis 
ymn  Im  Sd  xn*  siècle,  ^  odiMm  cf  se  lukqdie 
ÉtoflM^  de  griffes*  L'hoftieiiltiire  esl  perraii»  k^m 

j  roduîre  de  nombreuses  variations,  et  à  les  améliorer 
au  point  qu'elles  font  un  des  plus  beaux  ornements  de 
nos  jardins. 

fkrw  ly  •  ~  BolUèwAê.  ^  Geiîee  &  fiéâomm 
îabriqnée;  pétales  wds  oq  inégiilieit,  «oimiit  idW-* 

Icax  et  bilabics;  carpelles  folliculaiies ,  poiyspennes  ; 
herbes  à  feeilles  radicales,  ou  ça oUnaires  alternes» 

Ciwe  ■  CAtTHA,  L.  Les  espèces  de  ee  geaiè  pertagem 
Jes  propriétés  délétères  des  rencmeobs.  Lee  Cl  êim^my 
Hsintlt.,  C.  nirbisia^  Hamilt.,  sont  des  espèces  emplo)  écs 
daos  la  médecine  indienne;  la  première  offre  des  ra- 
GÎfics  cFune  anieftiune  eiUréme;  on  s'en  sert  coaliM 
Hi  Miffile»  Le  «eemde,  appelée  Hêrkm  inmwiMi'pMr 
lasKmpéeiis,  &  des  raeiaea  si  éMrgiques,  qo^eb  trônlpe 
['extrémité  des  flèches  dans  leur  suc,  pour  les  empoi- 
sonner» Le  €•  palusiriSf  h.,  Souci  d'eau  y  populâgéf 
jmee  qu'il  mit  panai  les  peopliers,  est  fort  amer* 
Umm  ifnelqaea  eantonsj  00  en  mifit  dans  le  râiaigTe , 
les  boutons  floraux,  cooune  les  câpres*  On  dit  aussi  cju'ozi 
colore  le  beurre,  avecletffleursd  un  beau  jaunei  qu'oUre 
cette  plante. 

€flBBB  H11W011I8,  Ad.  —  Les  hellébores  sent  des 
/damée  herbaeéet,  Wraces,  qai  Imbltent  les  piA^  sep- 

lentrionales  et  les  tempérées  de  TaUcien  continent.  Les 
fienilles  en  sont  coriaces ,  les  radicales  partagées  en  seg^ 
jBients  ipniniiés  ou  pédalte^  les  eauiinaires  de  fonoe  ta- 
mfcle,ma  nlles}  dans  ce  dèraier  cas,  la  tige  est  mt- 
9ore.  Les  fleors  a*ett  développent  généralement  oti  en 
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lànr  on  au  commeneemeol  da  prufefiipB;  alleft  nmt 
grande»,  verdAtm»  Uanchm  on  purpuriiiea.  Leacapiees 

principales  sont  les  suivantes ,  duat  nous  allons  dire 
quelques  mots. avant  de  faire  Thistoire  médkaiis  des 
hdlébores. 

SUleècrua  fœUduSj  L.,  Pied  de  grifpmi^OeUB  ca^ 

pèce  est  très-commune  dans  toute  la  France  ;  elle  doit 
son  nom  latin  à  la  mauvaise  odeur  qu'elle  eihale,  iors- 
qa^OA  la  froîsae»  et  son  nom  françaM»  à  la  forme  pédalée 
de  ses  feuilles. 

HeUeborus  niger^  L.  —  Cetle  espèce  croît  sur  les 
montagnes,  en  Auvergne,  en  Bourgogne,  dans  les 
Yoegea»  dans  la^isse .surtout»  d'où  ses  racines,  la  seule 
partie  uaitée, sont  envoyées  attx'droguistea. Cette  iMtne 

a  été  regardée  comme  constituant  l 'él  1  éb ore  des  anciens, 
Jusqu  à  ce  que  Tournefort  ait  découvert  dans  l'Archipel 
et  dans^.rOrient  ÏBelUboÊrue  orietUaiùf  L«,  .q«i  pasae 
p0ur  éfre  aojourdluii  If  seul  dont  ib.aic&t  naé.ïGépeiiï» 
dant,si  Ton  considère  que  VHelleborus  niger^  L.,  croit 
aussi  dans  les  mêmes  lieux  que  rkeilétK)re  d'Orient,  et 
que.  Taictivilé  en  ^t  aussi  énergique»  oi^  est  jiorté  à 
erbmqoe  lea  racines  de.  eea  deux  plantes  ont*  pu  élve 
employées  concurremment  sous  le  nom  d'Hellébore. 
L^hellébore  noir  du  commercé  est  par  petites  souches 
épajM^^a,  noiriiires,  l^lanchea  en  dedans,  d'où  ^rteat 
Mf{^ç0up  de..maines  et.  de  radieulea  à  éeorae  attes 
épMaie,  dont. le  mediluttiumfqùi  est  grisâtre,  se  détache- 
assez  facilement  ;  il  est  inodore,  d^une  amertume  peu 
prononcée,  tré^-^cre.  '        .  . 

BelJ^^f^ê  Ofien^uUâf  h*  —Celte  .espèce,^  ^  croit 
dans  les  contrées  montuenses  et  dans  \eê  parties  sèches 
de  rOrient,  le  long  de  la  mer  Noire,  sur  le  mont 
Ojyi^pe:,  parait,  étce.  celle  dont  les  anciens  ont  tant 
pf^lîaé  Jet  ver^  médioinales.  4jeli|t  dlAntieyre  étÉdt 
le  plujs  .nemmnié  dan$  le  trailemenl  de  la  folie,  ce  qui 
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a  donné  lieti  au  proverbe  :  Nai^igarti  ÀtUicyras,  pour 
4ire  qu'on  avait  le  cerv.^au  uialade. 

HMekoruê  i^hidiB^  hm.  Hellébore  à  fleuré  ««rlAi*  ~ 
C4iftMfèo0^  trito  icwinuBoiiT  diiifiliiiipiiitici  mnutiiomu 
èi  «il  4e  1%  France  f  te  rapproebe  Inmieoiip  de  la 
précédente ,  par  ses  citraclères  boiaiiiquea>  el  par  Bf^u 
activité  luétLfccakw   ..  ,!îi-.- 

JMrt  wi<A>iib>— On  ne  sait  si  Ton  doit  pin»  t"^ 
Énvde  Ift  rtoniitiM  lift  lliêllélKira»  engiltti  anfianta 
que  de  son  oubli  à  peu  près  complet,  chet  les  mo* 
<ierii€{»;  car  cette  dilTérenee  n'est  nullement  justifi(^e. 
là  effaif .  il  s'agit  d'un  médicament  éprouvé  par 
hiphsgwpdsitbrteaîii»  4e  Taslifuilét  ei  dool.raotiopi 
éMqfîqne*  pttraiasMl  4*Qiie  telle  ioqKNrtaaee, .  qve  las 
procédés  mis  en  usage  pour  l'administrer,  constituaient 
tiâi  des  parlies  les  plus  essentielles  de  la  thérapeutique 
éi  mÊàPfiiUÊ  gCflM**  Four  Wanmani  riieUélHire  n'était 
{M  MieMOt  'Ami  d^iiae  tctHn^TOinitiTii  et  d*Qii9 
tclÎQo  purgatiFe,'  qoe  les  modernes  lui  reeonoaissent 
12ns  remployer  ;  mais  ils  loi  attribuaient  de  plus  des 
vMa  pexti^Htières  mti  s^exerçaient  par  suite  de  son 
mtÊ§b  mmc  le  sang  jie'eal^TMÛre^qa  ik  i^vaicpt  parfit 
iiM  e»  déiiiAlwvfil<Mt*iBe;iiiédioaa  a'IiMmloiseit 

iaus  rassimilatiou  organique,  était  parconséqueni  ab- 
sorbé, et  produisait  alors  une  action  générale  sur  l'en- 
MUe  4é  .réconoQiie».  SI  nos.granda- maîtres  n  ont  pas 
4*hfcec  m .  médinatiea;  îia  eo  ont  w  moiiia  fait  piir(ai- 
taneot  jeoBAaitre  lea.bffatis^  iMoarit  aaffit«3  4é  lire  avec 
atteotîon  les  traditions  qu'ils  nous  ont  laissées,  pour 
iaMurer  que  cette  médicatiw  génér^lA  est.  idaaiifve 
Me  ealle  «  élt  éindîép  de  nos  jpm.  «eiie  le  niMp 
èBmm'0HmfUmmi  :tJk  «édeeîea  moderne  «,  aana 

aucun  doute,  fait  des  progrés  Immenses  dans  la  connais- 
saace  des  maladies;  mais,  chose  digne  de  remarque! 
M  progrès  enx^ménies  ont  contribué  à  jeter  de  la  dé- 
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fiance  sur  la  valeur  des  médicamente;  à  rendre  notre 
thérapeutique  liuiida  elpe»  «tleDtîye;  à  nous  condttm 
enfin  dans  la  phs  fanMe  voie  Ton  pnifte  innigiBcr  : 
préjuger  tmeHm  tfTtm  mM>iiiit«i«l'p«r  jm  qualités  phy- 
siques. Un  peu  de  poudre  d'hellébore  Suffit  pour  pro- 
voquer déft  éternuementâ  prekiagés  et  fatigants  ;  quel 
remède  ineendiaire  !  N'aTOOMDUi  pas  d«i  Tooaiijfi  et 
dés  purgattfa  plus  doux  et  moins  daiigiMOxt'èoiAmsi 
nous  devions  considérer  Thcllébore  seulement  comme 
émétîffne  !  L'énercfîe  de  ce  incclicameiU  qui  était  un  titre 
de  recommandation  pour  les  aocienai  est  justement  €• 
qm  r»  iMt  jnsdoQter  el  abandotmar  p«r  1^  modanua» 
Bl  Ma,' parce  que  ttolre  inertia  dam  la  'mmeàkt^'Â^ml^ 
ministrer  les  remèdes,  nous  a  fait  complètement  oubh'er 
ce  beau  précepte  d  iiippocrate  :  Oportet  autem  non 

inikfÂ  M 

0^am  œgrum^  et  ptmêêMéi  el  «aMfiMi.  Sans'doiitey  ie 
temps  a  fait  justiea  des  Méea  aupérstrtieuses,  des  cou* 
tûmes  bizarres  qiii  préci^daient,  accompagnaient  et  sut* 
raient  l'emploi  des  médicaments  énergiquea  ^  mais  la 
t^Uaon  ne  devate-ielie  pas  vespeeler  la  àédteMsl  kn- 
mène,  al  ooÉsarrar»'  MremaÎM  que  par  tradition»  es 

qu'il  y  avait  de  sa^e  dans  la  thérapeutique  des  aiioiens? 
Ces  réflexions  s'appliquent  surtout  à  Thellébore,  dont 
radnHni8tratîon>  chea  les  médecins  de  ranttqiitié^  éatt» 
stHoait  tonte  um  sôicMm,  aoua  la  mr  àWèlUi^ém. 
Si»  aidés  de  nos  maonreas  inodurîies^  'goiddlp  pâr  'das 

notions  ]>liis  exactes  sur  Taction  des  médicaments,  nous 
voulions  faire  entrer  eu  ligne  de  compta'  IVnsemhie  de 
eas  mojens  acoasaoîraa  qata  ks  asaitrea  de  IWtnoi»  nni 
transOBS  arrae  Mut  da  soin»  at «niî|aeb  ils  attaehaieBt 

le  succès  ;  quel  parti  ne  pourrions-nous  pas  tirer  aujoui 
d%ui  de  l'hellébore  dans  le  (raitement  de  cfes  maladies 
si  réfraetaires,  connues  sous  la  nom  da  névroses  das 
fonclioBS  cérébrales. 
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Que  Ton  examine  «Tec  «otn  la  nature  dei  maladies 
contre  lesquelles  les  anciens  employaient  rbellébore 
avec  succès,  et  Ton  ne  pourra  se  rendre  compte  de 
Tefficacité  de  ce  médicament  qu'en  admettant,  avecMua^ 
qa^  agît  en  combattant  rélémeot  phlogistiqae  >  en 
modérant  Faction  do  cœur  et  -des  irattseaox»  ainsi  que 

rexcitation  nerveuse  ;  en  se  montrant ,  en  un  mot, 
hyposthénisant  cardiaco-vasculaire  et  cérébral.  Si  l'on 
apprécie  les  faits  d'empoîsonnement  épars  dans  la 
sdenee,  on  les  risoltats  des  ezpérienees  faites  sur  Im 
ammaax  fiar  Orfiia,  Sehabd,  eie.,  on  est  conduit  aux 
mêmes  conclusions.  En  effet,  les  principaux  symptômes 
produits  par  riicllébore^  ([uelle  que  soit  d'ailleurs  la 
voie  par  laqnelie  il  a  pénétré  dans  rorgamsme>  consis* 
tant  dans  des  vcaiissements»  des  tranchées»  des  so* 
perpurgatîons ,  des  syncopes,  des  sueurs  froides,  des 
vertiges,  des  tremblements,  des  convulsions,  etc.; 
tout  oela  coïncide  a?ec  un  ralentissement  considérable 
dans  la  eircolation  et  la  respiration  «  et  précède  la 
DM»t  qui  arrrre  ao  boni  de  quelques  heures*  Ces 
symptômes  h&iii  bien  ceux  de  1  ijypostii(5me  au  plus  haut 
degré;  nous  ayons  eu  si  souvent  occasion  de  les  ex- 
pliquer,  qa'il  est  inutile  d'y  refenir  ici.  On  rencontre» 
à  raolopsie^  des  stases  sangnines  dans  les  organes 
^  parenehymateux ,  et  de  la  rongeur  à  la  muqueuse  gas- 
tro-intestinale.  Ces  stases   dépendent  de   l'arrél  de 
la  circulation,  arrêt  qui  commence  dans  ics  cavités 
drales  dn  eœnr;  eDes  diffèrent  easentîellemeot  de  la 
congestion  active  et  de  rinjection  artérielle  ;  et  c^est  sans 
doute  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  de  cette  différence 
si  importante  ,  et  pour  avoir  attaché  une  trop  grande 
importance  à  Taetion  mécanique  de  rbellébore  sur  nos 
tissnsy  et  a  ses  qualités  physiques,  qu'on.a  cru  devoir  le 
ranger  parmi  \eê  natcoUco  âtres;  ccMnmesi,  phystolo- 
giquement  parlant,  il  pouvait  custer  de  pareils  agents  ! 
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Kfndîons  inainlenant  i^eni|>ioi  de  rijt-  iic  borc  i  lu  z  les 
anciens,  et  voyons  si  les  faits  cliniques  ne  viennent 
pas  confirmer  noire  maniàre  de  voir.  La  répatatioa  de 
ce  médieamenl  était  populaire ,  et  aoo  efficaeité  eooire 
les  affections  que  nous  noininons  aujouid  Iiui  névroses, 
était  tellement  accréditée ,  qu'on  lui  accordait  une 
action  spéciale  sur  le  cerveau ,  au  point  ^e ,  an  feppori 
d^Auln-Gèle  et  de  Vaière  Maxime,  les  oratears ,  avant 
de  disputer^  prenaient^*  à  Texeraple  de  Gaméade ,  une 
dose  d'hellébore ,  pour  se  foi  iilicr  le  cci  vcau.  Cette 
espèce  d'aptitude  au  travail  que  nous  allons  anjoitr*' 
d'btii  pniser  dans  l'iaage  du  caCé,  Iroim  aon  expUea* 
ttoa  dana  ce  fait  que  la  •diminution  de  Taetion  eirea« 

latoire  dans  le  système  ccicLral  excité  par  la  lutte  ou 
Tétudci  en  dégageant  la  fonction,  la  rend  plus  iaciie  et 
plus  nette. 

Lliellébore  à  laqueUe  les  anciena  donnaient  la  pré- 
férencC)  dans  le  traifêmenl  de  la  manie»  de  Fépîlepsîe, 

de rhypocondrie,  de  rapoj^lexie,  de  rhydrophohie,  etc., 
était  celui  d'Anticyre  et  du  Hdont-UËta,  et  celui  de  Sir 
etle;  ils  le  choiaisaaient  bien  sain,  aana  aaenne  taahe, 
et  eutnlli  depuis  quekfae  temps  ;  ik  préiéraient  à  la 
souche  elle-même,  les  radicelles  qui  en  partent  et  que 
ron  divisait  d'abord,  suivant  leur  longueur,  et  ensuite, 
en  fragments  plus  ou  moins  gros.  Quand  on  voulait 
agir  avee  douceur,  od  donnait  la  préférence»  à  poidn 
égal,  aux  fragments  les  plus  gros;  on  ehoimaait  les 
plus  menus,  quand  on  voulait  agir  vivement.  Cette  pré- 
caution s'explique  parce  que,  dans  le  dernier  cas»  Tab*- 
aorption  était  plus  facUci  en  raison  dee  points  nombteni 
de  contact  avec  l$t  muqueuse  gastrique* 

Nous  parlerons  tout-à-l'heure  des  moyens  accessoires 
que  les  anciens  menaient  en  usage,  pour  modiixer  et 
diriger  Taction  de  Thellébore  pendant  son  effet;  disons 
auparayant  an  mol  des  préparations  qui  en  précédaient  * 
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radoiinisUalion.  Hippocrnfe,  dans  les  *^a»!fes  pr<^ceptes 
qu'il  nous  a  laisiés  sur  les  choses  dont  il  iaut  s'abêlenir^ 
coDMille  de  ne  pas  administrer  Thellébore  aux  per- 
somies  débiles  ;  ee  qui  vient  parfintenieiit  à  ra{ipiii  de 
notre  manière  d'apjiréciei  Taciion  de  ce  médicament. 
Hais  il  veut  aussi  qu'un  s  en  abstienne  à  l'égard  des  per* 
sonnes  qui  crachent  le  sang,  on  h  Tégard  de  celles  qui 
ent  nue  forte  santé  et  ufte  compleiion  robosle;  ee  qtl 
semble  infirmer  notre  opinion»  Cependant,  et  pour  aller 
au-devaatdes  objections,  luKons  nous  de  déclarer  que 
nous  reconnaissons  la  pariaite  sagesse  de  ce  préc^ple 
qni  vient  encore  aceuser  la  scrupnlense  obserfatmi  des 
aiieiens»  sans  atténuer  en  rien  notre  <ippréeialion»  En 
eflety  les  autojjsies  carlavériques  nous  ont  démontré  que, 
par  le  fait  de  l'arrêt  de  la  circulation  pendant  la  vie,  il 
se  iofmalt  des  stases  sanguines  dans  les  orfanes,  lors* 
qne  le  médicament  était  administré  A  doie  morlaUei 
mais,  8Î  rhellébore  est  donné  de  manière  ^  provoquer 
seulement  une  action  thérapetilîqoe,  Téquilibre  vital  sq 
rétablit,  lorsque  cette  action  est  épuisée,  et  tout  rentre 
dans  Ferdre*  Toutefois,  si  Ton  a  affaire  &  des  individos 
pléAoriqttes,  on  conçoit  aisément  qoe  ches  eàx,  ces 
engouements  sanguins  et  passifs,  soient  inévitables, 
qu'ils  persistent  après  l'aclion  même  fugace  de  ce  mé- 
dieamenty  et  qu'ils  deviennent  ainsi  mécaniquement  et 
snbséqnemment  «ne  cause  de  stiniolation-  eieessive  et 
d^înflammation  des  tissus.  Par  conséquent,  il  est  parfci* 
tementsage  d'établir  qn  il  ne  faut  pas  adnunistrer  Thd- 
lébore  aux  individus  sanguins,  ou  qu'il  ne  faut  le 
dnnner  qn^apcès  avoir  diminoé  Tétat  pléthorique;  ce 
qni  revient  an  même* 

Avant  d'administrer  Thellébore,  les  anciens  tenaient 
compte  de  i  époque  de  la  maladie,  de  la  marche  et  de 
la  nature  de  TaiTection.  C'est  ainsi  qu'ils  le  donnaient 
an  début  de  répilepsie,  parce  que  le  retour  des  attaques 
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pouY«i^it  produire  la  mame>  ridiotisuie,  ou  rincurabililé; 
ib  en  retardawat  au  contraire  Tosage  dans  les  affections 
irrégolièreB  et  mat  déterminées  ;  et  ils  choisissaient  le 
moment  où  un  aeeès  Tenait  de  finir  dans  les  maladies 
régulières  cl  périodiques.  Dans  tous  les  cas,  ils  avaient 
égard  4  l'état  actuel  de  force  et  de  débilité  du  malade, 
aux  sanons't  ans  heures  de  la  journée»  sans  compter 
lesinfloencfô  qu'ils  attribuaient,  dans  leurs  idées  supers- 
titieuses, au  cours  des  astres.  Lorsque  l'administration 
de  rheiicbore  était  décidée,  on  faisait  évacuer  doucement 
le  malade  ;  on  le  nourrissait  bien  pendant  quelques  jourip 
puis  on  le  bisait  vomir»  à  Fépoque  du  déclin  de  la  hm^} 
on  réitérait  le  vomitif  cinq  jours  après,  puis  on  réta- 
blissait les  forces  par  uini  honne  nourriture  peadaul  un 
mois.  Ces  vomissements  étaient  toujours  provoqués» 
soît  mécaniquement»  soit  à  Taide  d'un  vomitif»  au  retour 
d^uiie  courte  promenade  faite  aprèu  le  repas  du  soir. 
CuatrairemeaL  à  Tusage  pratique  de  nos  jours ,  les  an- 
piens  pensaient  que  la  condition  la  plus  favorable  au 
vcoiîsseaienty  était  la  plénitude  de  Peslomac.  Onreécm* 
mençait  ensuite  la  mû&me  série  d'évacuations  dé  Uah 
en  trois  jours  ;  après  le  dernier  vomissement»  on  don* 
naît  un  jour  de  repos,  pendant  le(|uel  on  faisait  prendre 
au  malade  un  lavement»  un  bain,  et  une  légère  nour- 
ritui»;  le  lendemain  on  administrait  rheUébore  «prés 
une  friction  d'huile  sur  tout  le  corps. 

Les  ressources  accessoires  au  médicament  lui-même, 
lors  qu'il  était  introduit  dans  l'eslomac,  consistaient 
dàns  une  réunion  de  moyens  qui-  pussent»  au  besoin» 
ralentir  '<m  accélérer  le  vomissenient;  car  Taetiott  eo^ 
rative  devait  s^exercer  pendant  le  séjour  de  rhèllébcte 
dans  le  ventricule.  Le  vomissement  était  le  dernier 
eâet  de  cette  action  ;  aussi,  ii  fallait  le  retarder  asses» 
afin  de  donner  au  médicament  le  temps  d'être  suISsam- 
Bwnt  absorbé  pour  agir  sur  tout  Torganisme»  et  avoir 
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cependant  à  sa  tiisjxibition  tous  les  moyens  possibles 
de  le  provoquer,  s'il  tardah  trop  à  se  masifettery  ou  ai 
les  aympcAmes  généraux»  devenos  dangvreiuii  Béeeari- 
latent  révacnation  prompte  du  Temèdef  donf  le  séjour 
trop  loïîgtemps  prolonjr^,  pouvait  provoquer  le  resscr- 
femeut  de  la  gorge»  la  coostrisction  des  mâchoires»  la 
perte  absolue  de  eoDiiaissance»  etc.  Le  médeoin  avait 
donc  i  sa  disposition  un  lit  horizontal»  tin  lit  tncliiié» 
un  litre  suspendu  ;  des  plumes  d'oies ,  des  huiles  ,  dos 
Yentouses ,  des  éponges  imprégnées  de  méiicrat  ;  des 
suppositoires,  des  sternutatoires;  des  lavements  purga* 
tifi  et  anodins;  des  emplâtres»  de  reaa.ebaode,  une 
infusion  dliellébore  y  du  rin  d^abstnlhe»  etc.»  pour  pnn 
doîre  h  volonté  le  vomissement  ou  le  ralentir.  On  y 
joigoait  les  frietions mauueiies»  la  traction  des  membres» 
et  des  moyens  moraux»  Ids  que  des  eontes  flatteurs  pour 
calmer  I^espril»  ou  des  injnres  et  des  provocations  pour 

exciter  le  malade. 

La  marche  de  la  médication  était  convenable,  lors* 
que  le  patient  éprouvait  de  la  chaleur  à  Testomac  et  à 
la  gorge;  une  saKvation  abondante»  prolongée  pendant 
une  heure  ;  puis  le  vomissement  de  matières  pituiteuMs» 
ensuite  réjcction  des  'iliiurnts  et  de  l'hellébore;  enfin,  le 
vomissement  répété  de  pituite  et  de  bile,  et  en  dernier 
Keu»  de  bile  pure.  Pédant  ce  temps»  la  face  devait  être 
fooge»  les  veines  gonflées»  le  pouls  lent  et  déprimé»  et 
le  malade  en  proie  à  des  hoquets  plus  ou  moins  vio« 
lents;  après  ces  effets,  le  pouls  se  relevait,  la  face  reve- 
nait à  soa  état  naturel»  et,  souvent»  il  survenait  encore 
des  vomissements  moins  pénibles  qne  les  premiers. 

Ainsi,  radministnition  de  HieUâiore  »  ce  remède  tant 

(  rniiil  (le  nos  jours,  dontrusagc  est  cuai[flétemcnt  rejeté, 
et  que  les  maitres  de  Fart  savaient  appliquer  au  traite* 
ment  d'une  foule  de  maladies  répotées  incurables  m- 
joûrd'hoi»  était  entourée  de  précauCioiis  préparatoires  ; 


Digitized  by  Google 


1 


i9S  GIRRB  DBLLBBORVSy  AD. 

d^autres,  destinées  à  compléter  Teffel  du  remède,  ou 
bteo  4i<^tées  par  une  sage  prévoyance  pour  parer  aux 
accidents  graves  qoi  pouvaient  sui^gir  de  remploi  du 

médicament  par  des  mains  inhabiles.  Il  fallait  que  les 
anciens  fussent  bien  pénélrcs  de  l'importance  des  pro- 
priétés ouratives  de  rhellébore,  puisque,  malgré  las 
ineonvénieots  qu^en  présentait  Temploî,  ik  en  avaient 
fait  en  quelque  sorle  une  prinacée  y  si  nous  n'en  faisons 
plus  usage,  u'est<-ce  pas  un  peu  parce  que  nous  avons 
oublié  le  précepte  d^Uérophile  qui  disait  que  les  médi- 
caments n^étaient  rien  quand  ils  étaient  mal  administrés, 
mais  qu'ils  représentaient  les  maitis  des  Dieux,  quand 
Tapplication  en  était  sagement  dirigée.  Au  surplus, 
pour  révoquer  en  doute  les  succès  de  rbellébore  dans 
le  traitement  des  névroses,  des  hydropisies,  des  affee* 
lions  rliumatisiuales  et  goutteuses,  des  ulcères,  clc,  il 
faudrait  enlever  toute  créance  aux  bommes  les  plus 
illustres  de  la  médecine  grecque,  et  aux  obset'vatenrs 
les  plus  parfaits  que  nous  puissions  choisir  pour  modèles 
(Pelletan  fils). 

L^beliébore  s'administrait  eo  petits  fragments»  comme 
nous  l'avons  dît,  ou  en  poudre,  depuis  5  jusqu'à  12  d6> 
dgvam.  et  plus.  Il  existait  d^ailleurs*  une  foule  de  mé-* 

tliodes  qui  avaient  pour  but  d'cii  adoucir  les  ciïcls,  ou 
d'en  masquer  la  saveur.  Actuarius  le  faisait  macérer 
dans  un  peu  d'eau,  et  sécher  a  Fombre,  après  avoir 
séparé  Técoreedu  meditulHum;  il  Tadministrait ensuite 
depuis  8  jusqu'à  12  gram.^  plus  ou  uioins,  avec  de 
Foxymel  et  quelques  graines  aromatiques*  Hérodote  fai- 
sait bouillir  SOO  gram.  d'hellébore  dans  4,500  gram. 
d^eau,  jusqu^ft  réduction  des  deux  tiers,  y  ajoutait  JBOO 
gram.  de  miel,  et  auienait  le  tout  à  consistance  d'ex- 
trait, dont  il  administrait  6  drachmes  sans  danger.  An- 
tillus  en  conseille,  pendant  trois  jours,  l'infusion  faite  à 
froidt  On  le  donnait  aussi  en  décoctton  dans  du  vin  ou 
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dans  (In  moAt.  On  en  faisait  des  su|»[>o.situires,  des  pes- 
saireSy  des  emplâtre»»  etc. De  toutes  ces  préparations, 
il  ii'eil  guère  resté  que.  les  pitoics  da  Btcher  dont 
Testnil  d^bdlébore  eonsliliie  la  base  et  que  Toii  • 
ployées  avec  des  succès  prononcés  dans  le  Iraiiemeol 
des  liydropisics. 

Gmu  NiGELLA,  Tourn.  Ce  genre  se  compose  d'une 
qaimioe  de  pbuDles  kerbaeéetaiinselles^  indigènes  do 
la  région  méditerranéenne  et  de  POrient,  ef  qiiiee  ranp- 
genl  dans  1rs  irois  sous-gcuK  s:  i\t(/eUas(rumy  DC.| 
A'tgeliaria^  DU*,  et  Erobatosy  DC.  Les  nigcHes  ont 
peu  d'îflBponaiiee  en  matière  médicale;  les  gtvmai 
en  sont  noires  (d^où  lenom  latîn  de  JlfcbmoifMrmtaii)^ 
êereSy  poivrées  et  coiidiaiciUaiies  dans  quelques  pilys. 
Nuuâ  nous  contenterons  de  citer  les  espèces  suit 
vanlei:  NigMa  mtwa^  L«»  JSigelle  euliwéef  yrolg^i- 
rement  eannoe  aous  le  nom  de  Qumtr»  épiee$^  iouie 
épicBy  est  aixMfidamment  cnitÎTée  en  Egypte ,  en  Perse 
♦'t  <Ians  l'Inde  pour  sa  p^raine  qui  sert  de  condiuieal. 
JjA  Europe,  on  n'emploie  celle-ci  que  pour  assaisonner 
ka  ragolKIs;  omm  en  Orient,  les  usages  en  sont  bea»* 
eonp  pitM  étendus  et  pins  important»  ;  après  Taimi^ 
pulvérisée,  ou  la  répand  sur  le  pain,  on  Fintroduit  dans 
des  gâteaux,  etc.  Les  orientaux  en  sont  très-friands  ; 
aoaai,  ils  la  recherchent  non  seulement  à  cause  de  la 
saveflr  piquante  et  aromatîqQe  qu'elle  eommuniqee  au 
mets,  mais  encore,  parce  qn^ôn  la  regarde  cmnrae 
propre  5  exciter  rappclit,  à  faciliter  la  dii(estion ,  à 
laice  naiire  les  désira  et  à  augmenter  Tembonpoiat,  qui 
eoBBtitng  f  aux  yeux  de  la  plupart  des  orientaux,  la 
beaeté  sapréme.  On  peut  retirer  une  huile  comestible 
de  celte  f,'raine:  et  M.  Reiusch  en  a  retiré,  sous  le  nom 
de  IVif/eilme,  un  principe  particulier,  sans  usage  mé« 
dical.  ~  NigeUa  JJainascena ,  L.  NigtUe  de  Damas  > 
Cheçmtxde  Vétmê,  P^ite  d'mraignée  ;  cette  plante,  fort 
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jolie,  doit  ces  derniers  noms  à  la  collerette  de  feuilles 

très-déliées  qui  en  entoure  les  belles  fleurs.  On  la 
trouve  parmi  les  moissons,  dans  toute  la  région  mé- 
diterranéenne; de  plus,  elle  est  répandue  dans  les  jar- 
dins, comme  plante  dVmement.  Les  graines  en  sont 
aussi  confîimentaires,  et  font  partie  de  la  matière  mé-f 
dicale  des  orientaux;  elles  sont,  sans  grande  raison, 
réputées  fortifiantes,  carminatiyes,  céphalîques,  emmé^ 
nan^ogues,  diurétiques,  etc.  On  ne  fait,  en  France,  anenn 
usage  des  nigelles. 

Gkni&s  Aquilbgu,  Tourn.  —  iiçtit^m  vulgariSf  L., 
AneoKe.  — Les  ancolies  sont  des  herbes  YÎvaces,  cnlti- 
yées  comme  plantes  de  parterre  à  cause  de  leurs  jolies 
fleurs,  légèrement  odorantes,  dr.  ronleur  bleue,  ou 
blanche,  ou*  rouge,  ou  livide,  ou  panachée. 

L^espèce  type  a  été  fort  vantée  comme  diurétique, 
diaphorétique  et  anti-scorbutique.  Simon  Paulli,  Sco- 
poli  et  Lînné,  ont  recommandé  Tusa^e  de  la  semence 
administrée  en  émulsion,  comme  propre  à  faciliter  Té- 
mption  variolense  ;  mais  son  efficacité  révoquée  en  doute 
par  les  observateurs  modernes,  et  de  plus,  ses  qualités 
dangereuses,  Font  fait  couiplétcment  abandonner.  On 
peut  préparer  avec  les  fleurs  de  Tancolie,  une  belle 
teinture  bleue  qui  constitue  un  réactif  trés-sensible 
pour  essayer  les  acides  et  les  alcalis.  On  dit  que  les 
Espagnols,  mâchent,  le  malin  ^  de  petites  portions 
de  la  racine  de  cette  plante,  pour  se  préserver  de  la 
pierre. 

Gniii  DiLPHfifnni,  Tonm. — Les  espèces  de  ce  genre 

sont  toutes  tombées  en  désuétude  ;  nous  ne  pouvons 
néanmoins  omettre  de  les  mentionner^  à  cause  de  leur 
activité  dont  on  tirait  antrefois  quelque  parti*  2>.  Ajaeiê, 
L.,  Piied  fmUmeite  des  jardins;  son  nom  spécifique 

lui  vient  de  ce  que  les  li<;fîes  qu'en  présente  la  corolle, 
sont  disposées  de  telle  sorte,  qu'on  a  cru  y  lire  les 
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pramières  laUres  da  non  A'Ajul,  et  hèrm  groe  ehoifé 
en  fleur  après  s^étie  liié  dam  ui  moment  de  fureur. 

Cette  plante  est  suspecte,  à  cause  de  son  affinité  avec 
les  aconits,  on  lui  prèle  les  mêmes  propriétés  qu'à  la 
amvantc*  Ses  âeaxs,  tanlôi  bleues,  tamôl  iibaehesy  roaee 
on  violeCtes»  font^  par  leeit  mélange»  dea  nmaib  d^im 
effet  eiiannant. 

D.  CojisoHda  n  L.,  Pied  d'alouette  des  champs. 
Cette  plante  sert  à  la  parure  des  moissons,  comme  la 
précédente  à  celle  des  parterres.  £Ue  tire  son  nom 
spécifiqoe  des  prétendues  fnalilés  Tulnéraires  qu^on 
lui  a  prêtées.  En  Angleterre ,  on  prépare  un  alcoolé 
avec  50  gram.  de  semeur e  de  cette  plante,  dans  500 
gram.  d  alcool  à  Cette  teinture  s'admôaiatrey  eo»> 
tre  reathme,  par  gouttes»  dans  une  tlaane  appropriée; 
elle  exeite,  dit-on,  de  légères  nausées»  le  flicc  des  urines 
et  la  transpiration.  Le  suc  des  fleurs  de  ce  clelpliiuinni, 
est  susceptible  de  donner  une  couleur  bleue»  réduit 
en  sirop»  il  sert  à  la  falsificatten  dn  sirep  de  vtoleiMh 
Wilieaaet  a  prouTé»  par  rensemcncement»  que  les  dro« 
gmtes  rendent  souvent  pour  la  cévadille,  les  semences 
du  D.  eldtumy  KIoch.  —  L'i  >péce  la  plus  importante  est 
le  i)^  staphysagriap  L«»  Herbe  aux  poux;  Staphysai'- 
gre»  Cette  plante  asses  belle»  tire  son  nom  de  la  dis- 
poshiott  de  ses  fsuilles  qne  Ton  a  comparées  à  celles  de 
la  vii;ne,  et  de  ses  fnn'ts  disposés  en  grappes:  .-r*^!^, 
^ppe  de  raisin  sec,  et  a^ftm,  sauvage.  Les  semences 
de  la  staphjsaigre  sont  les  seules  parties  employées;  la 
droguerie  les  tire  d^itaUe*  Elles  sont  anguleuses»  eom«* 
primées,  longues  et  larges  de  2  mlllîm.,  amères,  acres, 
brûlantes,  couvertes  de  petites  cavités  ;  k ditiies  en  pou- 
dre» elles  servent  à  détruire  rapidement  les  poux  cbea 
les  enfanls  dont  on  en  saupondre  la  téte»  pourvu  que 
le  enîr  dberéiu  soit  bien  exempt  d'eicoriations.  Elle 
sert  aussi  à  enivrer  le  poisson.  Les  aaciens^  au  dire  de 


Dioscoridc  s'en  servaient  comme  de  vomitif  et  de  pur- 
gatif. Celte  semence  entre  dans  la  pommade  ad  phthi^ 
riâiam.  Banque  a  guéri  plus  de  600  galeux  avec  la 
décoction  de  ataphysaig^re  (50  gram.  de  graine»  dans  100 
gran).  d  eau  réduits  à  GO).  Pourquoi  ne  revienidraLt-t-on 
pas  à  ce  moyen  si  sûr  et  si  écononu'que  ? 

Les  effets  que  la  graine  de  staphysaigre  produil  cbex 
rhomme  et  chez  les  animaux  »  ayant  la  pin»  paiAtite 
resserablance  avec  ceux  ([ue  détermine  Taconit,  dont 
nous  allons  parler,  il  serait  superflu  de  nous  y  arrêter. 
Ils  paraissent  dus  à  la  présence ,  dans  ces  semences» 
iSm  alcali  végétal  déconvert  par  HM.  Latsaigne  et 
Feneulle  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Delphine»  Voici 
le  résultat  de  l'analyse  de  ces  chimistes.  :  un  principe 
amer  brun,  précipitable  par  Tacétate  de  ploinb  ;  une 
haile  volattie,  une  huile  grasse,  de  ralbumine,  one 

matière  animalisce,  du  muqueux ,  du  rnucoso-sucré  , 
de  la  Delphine.  M.  UufschlaBger  y  a  trouvé  un  acide 
nottveau,  blanc,  cristallisé,  volatil  à  une  basse  tesapé^* 
rature,  dont  ane  petite  quantité  produit  de  Tiolrâta 
vomissements.  M.  Couerbe  y  a  signalé  Texistenoe  d^un 
autre  principe  particulier,  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Staphysain.  M.  Bergélius  regarde  ce  corps,  comma  de 
la  delphine  impure. 

Delphine.  —  Cet  alcali  végétal  est  sous  forme  de 
poudre  blanche,  cristalline,  inodore,  d'une  saveur  ex- 
cessivement àcre,  un  peu  amére  d'abord,  peu  soluble 
dans  reaa,  trëa-soloble  dans  Talcool  et  Téther,- fusible 
k  la  manière  de  la  cire,  brûlant  sans  laisser  de  résida; 
capable  de  former,  avec  les  acides,  des  sels  iiicristalli- 
sables,  déliquescents.  JLa  delphine,  découverte  par 
Brandes,  et  presque  en  même  temps  par  MM.  Lassai- 
gne  et  Feneulle,  est,  d'après  les  expériences  de  M.  Or<- 
fila,  à  la  dose  de  5  à  4  décigram. ,  un  poison  exlrôme- 
meot  violent,  déterminant  des  accidents  analogues  à 
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ceux  quv  |)r<)vornicJif  îTKîîIéhorc  el  l'nconît,  rt  dont 
BOUS  apprécierons  la  aatare  en  étudiant  cette  deraiére 
piaule, 

Gnmw  Aoamvuir»  Toura.-^Ce  ^erife  i^cniBfiiie  dkss 

végétaux  tiVis  vcnénenx, anssî remat  qiiabks  par  la  beauté 
que  par  la  singulière  structure  de  leurs  fleurs.  Les  8  ou 
9  etpèees  qui  le  forment»  oftreitt  eheeune  utté  fooie  de 
Tariélée;  noue  m  nous  «rrétérons  qo^eex  prineipalet, 
dont  nous  allons  dire  quelques  mots,  avant  d'étudier 
avec  soin  le  Napei  qui  est  l'espèce  k  plus  usitée  en 
médecine. 

it.  anihoruf  L*,  A.  èahtt^ieirumi  oS.^8Mkkom  «pé- 
^i|ue  lai  Tient  de  ee  i|ue  Ton-a-  ero  que  eetle  eepèee 

était  le  cotUrc-poisoii  du  lltora  ou  Jiapel;  Hoffmann, 
Solier,  (^abel  et  Prévdt  se  sont  chargés  de  prouver  com- 
bien eette  opinion  est  erronée. 

A»  ctotunufUfH y  11*  Bei|piii  pvétettd  que  i^Vnt^e  cet 
aeeiiît  dont  Stoerk  a  fait  usago ,  parce  qu^il  est  plus 
fréquent  autour  de  Vienne  (\uc  le  ^ffipcl:  ce  qui, 
dWlleurs,  estlori  iudiiïérentj  puisque  les  propriétés  en 
•ont  identiques.  Boseh  (^)  conseille  de  donner  la^Mnidre 
de  eet  aoenit  &  la  doae  de  i  'déet^^rtas.,'! oMes  les  denx 

heures,  en  augnientant  celle  duic  tous  les  deux  jours, 
jusqu^à  ce  que  le  mal  diminue,  ce  qui  tarde  rarement. 
Ea  sttieani  œtté  progiesainn,  on  a  été  parfois  jiisqii*4 
4  grnm.  par  jour;  ee  qni  est  rare,  car  selon  cet  antenr, 
le  succès  dispense  d^aller  jusque*là.  On  diminue  si  le 
malade  éprouve  de  l'engourdissement,  des  vertiges, 
des  fourmiUements  sur  la  pointe  delà  langue  ;  acoidents 
que  Vaà  cahne»  dil^l,  à  Ifaîde'dn  «inéigrti. 
A*  tAfeoûtomtmj  L.y  IW'^lpap.-^Le  doefenr  Mar* 

tins  dit,  qu'en  Russie,  sur  les  boj  ds  du  Volga,  on  em- 
ploie la  racine  de  cette  planle  à  fleurs  jauues,  comme 

(•)  JM.  tur  ta  Rdl.  <t  U^r^  êf  IsfiMiil,  Stneb.,  ISS». 
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préservatif  contre  la  rage.  On  l'applique  fiiir  la  plaïc, 
à  la  dote  de  2  gram.  en  poudre»  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
cicatrisée.  Snirant  Pallas,  elle  est  aussi  usitée  dans  une 
foule  d'autres  maladies.  Cet  auteur  en  a  donné  l'analyse 
suivante:  une  matière  huileuse  noircy  une  matière  vertCi 
une  matière  analogue  aux  alcalis  végétaux  »  de  Talbn*^ 
mine  végétale ,  du  sulfate»  du  malate»  et  du  chlorhydrate 
de  chaux,  de  ramidoo  ,  des  tissus  ligneux  et  parenchy- 
mateux. 

A.  f0roxj  Wallieh*— Cette  espèce  du  Népaul  et  de 
plusieurs  antres  régions  de  Plnde,  où  on  la  nomme 
Biêch,  Bich,  Kadoyabicky  est  très-vénéneuse,  1 1  pro- 
duit des  accidents  identiques  avec  ceux  du  NapeL  Les 
naturels  se  servent  de  la  racine  pour  empoiaeimer  leur» 
flèches.  H.  le  docteur  Pereira»  a  appris  de  M.  Wallîcb» 
qu'on  remploie  fréquemment  dans  Tlode  contre  les  af- 
fections rhumatismales»  et  qu'on  en  obtient  de  très-bons 
effets.  On  en  prescrit  surtout  la  racine  qui  parait  être 
un  des  plus  violents  poisons  de  Tlnde 

Aconitum  Aapellus,  L.,  NapeL  Thora,  Aconit-Na- 
peU — Le  nom  spécifique  de  cette  espèce  lui  vient  de  la 
foroie  de  sa  racine  qui  ressemble  à  un  petit  navet, 
ressemblance  qui  a  été  parfo»  Toceasion  de  funestes 
méprises.  Cette  belle  plante  vivace  croit  naturelit  nient 
dans  les  pâturages  des  montagnes  de  TEurope,  où  elle 
fleurit  en  mai  et  en  jm'n.  L'aconit-napel»  comme  ses 
congénères,  est  âere  et  amer,  il  est  aussi  très-vénéneux  ; 
rintensité  de  l'action  en  varie  avec  Và^c ,  le  lieu  et 
l'époque  de  la  récolte  ;  les  jeunes  pousses  sont  jnoins 
vénéneuses  que  la  plante  adulte,  et  ceile*oi,  fraîche, 
est  plus  active  que  lorsqu'elle  a  été  soumise  à  Taction 
de  la  dessiccation.  Fraîche  ,  elle  ennauinie  les  tissus 
sur  lesquek  on  rapplique,  et  cause  sur  la  langue  ua 
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sentiment  d  ardeur  et  de  donlciu  (juî  s'ctcnd  jusqu'au 
gosier  et  qui  engourdil  toutes  ces  parties* 

nalyse  Imb  conipite  de  Tacoiiit*  IMb  SlsuiMliflr 

en  attribua  les  propriétés  énergiques  à  un  ]>nncipe 
Tolatt!,  odorant.  M.  Bracoiuiot  y  a  rencontre  une  ma- 
liAre  àere,  analogue  à  celle  des  autres  renoncahicétty 
laak  qui  s^en  dittiagMât  par  sa  foga^lé.  Bfaadse  a 
umoiieé  que  cette  plante  renferme  an  aleekMe»  ana- 
logue à  celui  que  Pallas  a  rencontré  dans  VA  ,  lycocto^ 
mmiy  L.,  MU.  Pelletier  ci  Caventou  ont  vériiié  la  pré* 
lenoe  de  eet  alcaloïde»  qa*ib  em  nommé  AmmMm* 
lafin,  pitis  lard)  M.  Hesse  a  décrit  ee  principe  i|n^  a 

retiré  des  feuilles  sèches  de  l'aconit.  L^aconitine  pure  est 
blanche,  grenue,  incristallisable  ;  {larfois,  elle  se  présente 
sous  la  forme  d'une  masse  transparente 9  iaaltéraUa-i 
l^air»  inodore»  non  tolatîle»  de  saveor  améve»  pnis  âaiief 
SMC  être  ferle»  ni  peieiHante  \  elle  esl  pan  aeiidrie  dans 
Teau,  très*soliibIe  au  contraire  daos  ralcool»  les  étberSf 
etc.  («). 

MfftU  dê  fmo^  mut  iu  miàmmK.'^Vwmmit  eti 
en  p(»son  Irée^Tielent  ponr  Ions  iea  animanK»  et  e*eM 

sans  doute  par  erreur  que  Ton  a  jtrétendu  que  les  che- 
vaux, les  chèvres  et  les  moutons  pouvaient  le  brouter 
impunément.  Selon  Seopoli»  la  décoctîoa  de  cette  plante 
fait  périr  les  punaises,  les  monehes»  lec  eonaini  el  les 
rMs.  Les  expériences  faites  par  Ifandie ,  Wileonrlott  » 
Larrey,  Wcpfer,  Cousten,  Sprœger ,  liilfeld ,  Ebrhart^ 
Ortila,  Pereira»  etc.»  sur  des  chiens»  des  chats»  dm  la* 
pin^»  dea loupa»  ele«»priNiTenl^qoslle<pteioilla  foia 
par  laquelle  l^coott  pénétre  dans  réoonomie»  la  Émrt 

s'en  suit  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la  dose 
administrée  »  celle-ci  est  précédée  de  symptômes  remar* 
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quabies  par  ieur  «naltigie  avec  ceux  que  {iroduiseiU 
l'hellébore,  le»  renopcttles  et  lest  autres  planles  actives 
de  lafkiBÎile  desrenoneuleoées.  Noiisiioiis  contenlerons 

de  résumer  ces  syiuptOitics  qui  consistent  dans  des  vo- 
aiifi««mejitei  de  la  diarrhée,  le  hoquet»  des  soupirs,  la 
dysphagie^  Taittiété,  dea  coorukiiios,  un  a^aojipisBe- 
mMt  lâbargique,  tuie  grande  difficulté  dans  la  reapi- 
ratioii)  un  jL^rand  él;U  de  faiblesse,  cl  Ja  niort.  Pi  reira  a 
daaaé.racuuii  paimi  les  poisons  froids,  parce  qu'il  di- 
minoe  TaetipOL  eircnlatoira  el.  respiratoire  et  qu'il  tue, 
dit<jl9  paf*  asphyxie»  Les  autopsies^  môme  dans  les  ex- 
périeaces  de  M.  Ui  iila  qui  range  ce  poison  parmi  les 
nar.c0fdco^r€s,  n'ont  offert  4uç}iae  l^ion  locale,  au« 
eiuie,inflaoiniation$  pcesque  toujours  la  surface  interne 
do  restomac  et  des  intestins  reate  blanche  et  saine  ;  mais 
on  trouve  dans  Icis  organes  parencbymatcux,  dans  Je 
Cttur  et  dans  les  veines,  de  ces  stasea  passives  dont 
nous  avons  snffisammeiit  expjUqaé  la  cause  à  j'oiQisaaioii 
de  IthelMbore*  .  . 

Effets  sur  l'homme  à  L  clat  pliysiologique, — Les  cas 
d'empoisonnemeul  âccideutcl  9tt  crimiael,  purr^^enit^ 
aonl  nombreux  dans  la  science  ;  de  pins,  nous  possé* 
duos  des  observations  recueillies  avec  soin,  à  Tégard 
decriniincls  conliés  par  des  pontifes  ou  des  enipereurs 
i.dfis  médecins,  pour  les  eu^oi^nn^r  à  Taide  de  Ta- 
eenil,  .et  iaire  .des  expériences  dans  rintér^l-de  la 
acienee»  iSans  doute  oetle  substance  constitue  nn  poison 
violent; mais  cependaiu  dont  i  énergie  n'est  peut-èlre 
pas  aussi  grande  qu'on  le  préiend.généralcment;  et  si 
la  aaail  est  presque  toiijpiiDS  la  conséquence  d^  Tad- 
nûnistration  de  ee  poison,  c'est  parce  que  les  idé^ 
fausses  que  Ton  a  sur  son  mode  d'action  coiuluisent 
talaieoicnt  à  choisir  un  traitement  qui  compte  plus  de 
victimes  peut  être  que  le  poison  lui*méme  n*en  ferait» 
si  les  personnes  empoisonnées,  étaienfahandonnées  aox 
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seules  ressources  de  la  nafore*  Ainsi,  Matthioli,  quia 

expcrhiienté  sur4  larrons  condamnés  h  mort,  a  constaté 
que  4  graœ.  d'aconit  avaient  déterminé  chez  eux  des 
symptômes  graves»  mais  qui  s'étaient  pourtant  dissipés 
spontanément  an  bout  de  7  heures;  il  (ut  obligé  d^en 

ii'Jiinnlstrcr  le  double  pour  causer  la  mort  qui  arrîya 
3  heures  après.  11  y  a  donc  exagération  de  croire  aux 
elEets  quW  attribue  aux  simples  eibataisons  des  fleurs 
*  d^aeooît;  et  si  de  jeunes  filles  moururent  pour  avoir 

orné  leur  seiîi  fie  ces  fleurs,  il  faut  voir  là  un';'  coïn^ 
ekleace ,  un  simple  elict  du  hasard,  cl  non  le  résultat 
d^tme  action  toxique*  Cependant,  s'il  est  vrai  de  dire 
qoe  Von  a  peul^re  exagéré  Ténergie  de  ce  poison , 

il  ne  faut  pas  non  plus  tomber  dans  1  exa^^cralioii  con- 
traire »  et  imiter  cet  imprudent  chirurgien  qui ,  pour 
prouver  à  un  de  ses  malades  que  Taconit  n'est  pas  un 
poison,  en  prit  une  bonne  dose  et  mourut  en  peu  de 
temps,  après  un  profond  assoupissement.  On  en  fit 
l'autopsie,  le  cadavre  ne  présenta  que  des  taches 
livides»  autour  du  cou,  au  dos,  et  sur  quelques  autres 
parties  du  corps  (*). 

Les  symptômes  que  l'on  a  notés  sous  Tinfluence  de 
doses  diverses  d'aconit,  sont  les  suivants  :  le  suc  frais 
appliqué  sur  la  peau,  l'échauffé  et  la  rougit;  introduit 
entoe  les  paupières,  il  détermine  le  larmoiement,  mais 
sms  rougeur,  ni  cuisson  (*)  ;  dans  la  bouebe,  il  cause 
de  la  bécheresse,  rengourdisserneiit  de  la  langue  et  la 
coustriction  de  Tœsophage  (^).  L'aconit»  introduit  dans 
réeonomif^  soit  par  Testomac,  soit  par  tonte  autre  voie, 
cause  des  sueurs  générales,  de  la  pâleur,  la  dilatation  de 
la  pupille,  de  la  pesanteur  à  la  téte,  des  vertiges,  la 
perte  de  JU  mémoire,  la  salivation,  du  froid  le  long  de 

\*)  Mèmuif  t»  X.  «if.  se.»  1789. 

O  Aoerdk»  kbeU,  4$  Siramm  If  m.  4fos«i  ^  ni. 
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Tépine  du  dos,  comme  ane  Yapeiir  léjffcre  (fui  s^élère 
^des  reins  voi»  la  tête  T*);  de  robscorsîssenieiU  dans  la 
Tue,  des  urines  copieuses  (Stoerck)  ;  des  nausées,  des 
TovuMemcnte»  des  émcaatioos  ilvines  mvoloiitaireB)  dit 
îÊtben  voafe»  sur  tonl  le  corps  (Stoerck)  ;  de  la  fatigue» 
de  Toppression  ,  dos  défaillances,  une  faiblesse  très* 
prononcée^  des  trembicments  dans  les  jambes,  des  cou- 
Tidaîofls,  la  paraljtie  des  bras,  de  la  soawolence,  des 
smM  firoidea,  on  raleotisseineiit  loujoni»  Hès-nolaUe  • 
de  la  dreolation;  les  yeux  restent  vifs,  rîDtriligènce 
nette  et  la  parulo  iacile  ;  parfois,  délire,  pâleur  étonnante 
de  la  ligure,  lèvres  livides,  asphyxie,  et,  enfin  la  mort. 
Hatlhioli  a  noté  avec  soin  tous  ees  symptômes  thez  les  4 
larrons  <pt'il  sTak  soumis  k  Rome  et  à  Prague,  à  rsetion 

de  Sgiani.  d'aconit.  Les  lésions  que  1  un  a  constatées 
aux  autopsies  consistent,  surtout,  dans  un  eugorgemenc 
do  sang,  des  organes  parenchymateux. 

Les  asoimis  qm  ne  se  laissaient  guider  que  par  Tex** 
périence  et  Tobservation ,  et  qui  ne  concluaient  pas, 
comme  nous,  des  qualités  phjsiijucs  des  ai^^^nU  niédi- 
camenleux,  à  leurs  vertus  toxiques  ou  thérapeutiques  , 
avaiem  rangé  l'aconit  parmi  les  poisons  froids.  Lémery, 
Vineenl,  Bacon,  Haerobe,  Pline,  Celse,  aydent  reconan 
que  le  véritable  aïoyen  de  conjurer  les  symptômes  oc- 
casionnés par  l'aconit,  consistait  dans  l'emploi  des  sub- 
stances excitantes,  comme  la  thériaqne,  les  substances 
opiaeéea,  eClo  vin.  De  nos  jours,  et  bien  à  tort,  sniranf 
noua,  gnidé  par  des  Ibéories  puisées  dans  4ea  dassifiea^ 
tions  l)asécssur  les  qualités  physiques  et  chimiques  des 
agents  thérapeutiques,  on  oppose  à  Tempoisunaernent 
par  Taconit,  la  médication  anti-phlogistiquo;  on  conseille 
de  £nre  vomir  les  malades  à  Taide  dn  tartre  slibié,  sans 
voir,  qu'à  Taîde  de  ce  traitement,  on  voue  à  une  mort 
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certaine  des  persooaes  que  le  pot^oo  seul  aurait  respecté. 
Une  dame  anglaiie  mange  de  ia  racine  d'aeonil  au  Um 
^mifoTl;  ette  éprouve  UenlAlapnis  de  la  faibleaie dam 
lei  jambes,  saivie  d'anxiété  et  de  vomissements  répétés; 
le  médecin  nppeîé  constate  que  la  malade  était  agitée, 
jaouiliée  d'une  sueur  froide ,  e%  que  le  cœur  ^el  le 
pMb  semblaient uTdir  eeMé de  battre.  £Ue  eutetneilB 
dte  eenTiibions ,  qui  eeasèrent  bientôt  ^  et,  lorsque  te 

calme  paraissait  sur  le  point  de  renaître,  on  lui  adminis- 
tra le  tartre  stibié  :  trois  heures  après  elle  avait  cessé  de 
▼îv^O)*  Qttetfe  individus  empoisonnés  avec  une  liqueur 
dme  laquelle  eo  arat  fait  maeérer  de  là  mcine  d'aeooit, 
è  Haliimi,  près  de  Lille;  traité  wfec  Témétique,  les 
ndoucissants  et  les  anti-phlogistiqucs ,  trois  moururent 
eo  oioins  de  3  heures  ;  un  seul  qui,  par  bonheur^  av^tît 
mwM  m  peo  meîm  de  la  dite  liqueur,  fut  sanré 
Dnemeidéae,  et  diaprée  eelie  dee  aacieiis,  la  dameqéi 
fait  le  sujet  de  la  première  observation  ne  serait  proba- 
blement pas  morte,  si  Ton  n'avait  pas  ajouté  l'action 
hypusthénisante  de  Témétique  à  celle  de  TacoDity  que 
neof  legerdeni  eomme  analogiiei  et  il  est  évident  qne, 
il  Ten  avait  abandonné  à  enxHnème»  les  trois  mdifidas 

cités  en  deinitir  lieu,  ils  n'auraient  pas  succombé;  car 
Talcool  aurait,  sans  aucun  doute,  paralysé  Faction  du 
poison.  Nous  trouvons  une  preuve  deeette  assertion  dans 
le  iitt  ioîf«ttt  :  Jefan.  Gmmpler  mange,  A  S  beores  de 
soir,  4e  la  salade  qui ,  pas  mégarde,  contenait  une  eer- 
taine  quantité  de  feuilles  d'aconit.  Il  éprouve  survie- 
ebauip  une  thaleur  brûlante  à  la  langue  et  au  gencives, 
et  nnn  grande  irritation  dans  les  jones*  Il  epoSt  que  In 
sang  ne  eirenle  pins  dsns  ses  membres,  et  n'a  anenne 
envie  de  vomir.  Les  aoeidents  allant  en  augmentant,  il 


(')  The  engî.  courtff,  10  Januair  18«S. 
Ç)  JouTMi  0M.  4ê  wM.  t.  xcfm. 
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avale  une  pinle  d'iiuilc  et  une  graade  quanliic  de  thé| 
tt  qui  le  lait  vomir.  Lessymptémes,  loin  dodisparallre, 
s^aggraTenL  A  dix  beores»  Vineenl  fiacoii  est  appelé; 
il  Irouve  le  malade  dans  son  lit»  les  jeax  fixes»  tes  deali 
serrées,  les  làiains  et  les  pieds  froids,  le  corps  générale- 
meal  recouvert  d'uue  sueur  froide,  le  pouls  à  peine 
msible»  et  la  respiration  iellMieol  eourle  qa'il  est  très- 
diiEeile  de  rapercevoir*  Les  accidente  de  l'hypoeihéiiiet 
étaient  comme  on  le  voit,  portés  au  plus  haut  degré,  et 
le  cas  eut  été  cerlaineiuent  inorîcl,  si  le  ciiirurgiea  an- 
glais» eàt  administré  Témétique  et  les  anli-pblogistiques. 
Anlieu  de  eela»  îi  fail  prendre  an  malade  dem  euillaréca 
d^espritdecornede  c«r(qai  le  font  tousser  elTomirs  puis 

il adininistrc  unv  inliision  de  charJoii  bénit;  le  pouls  se 
relève  un  peu,  mais  reste  iutermitlcut  et  très^iiTégulier; 
il  prescrit  alors  une  potion  faite  avec  de  Teau  épidémir 
^mo$  de  la  Ibériaque»  de  laconfeetion  alkermèi»  deresprii 
de  corne  de  cerf  et  de  la  teàilure  de  safran.  Le  lendemain 
matin,  le  lualade  était  beaucoup  mieux,  et  la  guérison 
ne  tarda  pas  à  être  cooiplèie  (^}.  Les  esprits  éclairée 
qui  Toudroni  bien  remarquer  que  la  potion  pfeeerUe^ 
contenait  beaucoup  d'hypeesthéoieaals»  tek  que  le  vin 
blanc  qui  forme  la  base  de  l'eau  épidémique,  Topium, 
la  cannelle  ,  Palcool,  etc.,  qui  entrent  dans  la  (hériaque, 
la  teinture  de  sairau,  etc.,  comprendrool  la  raison  de 
cette  enve  remarquable.  Laisaona  aux  bonunes  ej*^ 
maUqoes  qui  n*ont  pour  eux  ni  robeerfaïkm  rlgoureuee 

des  faits,  ni  la  logique  sévère,  le  triste  droit  de  persister 
dans  leur  pratique  funeste  ;  ils  ont  des  yeux  pour  ne 
pas  voir^  et  un  Mtendement  aveuglé  par  les  préceptes 
désasireoji  de  ces  hommes  qui»  ignorant  ke  ioia  de  Tor- 
gamsine,  veulent  faire  fonetioimer  nos  organes  comme 
des  cornues,  et  les  transformer  en  verres  à  expériences. 


O  mhttphical  iTMfac*  v.  38. 
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Beottfom  la  grande  Toix  de  la  ranon  et  de  rexpérience, 

ne  nous  fions  plus  à  cette;  mcdncînc  sunmnéc  des  toxi- 
cologues; interprétons  les  laits  à  1  aide  de  la  pb^siologie, 
et  MHS  conTiendro&s  aree  FOliistre  Giacomînî,  que  les 
téritablea  aaddolea  de  Taconltréaideiit  dans  les  hypers- 
thénisants. 

Emploi  dans  les  jnaladies»  — Nous  allons  voir  maîn- 
tenanl  noire  opinion  trouver  de  nouveaux  argoments 
dana  la  iMinre  des  maladies  qui  ont  été  guéries  ou  sou- 
lagées par  remploi  de  l\ieonît*  Généralement  en  effet , 

chacun  convient  de  la  nature  liypprsthénique  de  ces 
maladies  ;  et,  s'il  en  est  quelques-unes  dont  la  nature 
{logistique  ne  soit  pas  admise  par  tous»  Toccarion  m 
■oos  nanquera  pas»  par  la  suite»  deleprourer.  Sfoerek» 
médecin  de  Tienne,  est  celui  de  tous  qui  a  le  mieux 
cherché  à  régulariser  l'emploi  de  ce  médicament,  après 
ravoir  essayé  sur  lui-même»  et  en  avoir  constaté  les  eflets 
aiiti*plilogistique8.  Il  publia»  en  un  travail  dans 
lei|iHl  Q  profNMa  Pusage  de  Taconlt,  contre  le  rhuma- 
tisme, et  contre  la  goutte  soit  aiguë,  soit  chronique  et 
réfractairc  à  d'autres  remèdes  ;  il  Tadministrait  à  haute 
dose,  même  lorsque  la  goutte  était  accompagnée  de 
Coffles  fièvres.  11  am>  sonsTinfluence  de  ce  médicament» 
dispafilire  les  fumeurs  artieulanvs,  la  raideur  des  ar- 
ticulations, et  quelquefois  aussi  le  morbus  coxarius. 
Collin(*),  Rosen8teîn(»),  Blum(»),  Ribes  et  iieinhold(*), 
André  (»)»  fiemer  (')»  Tode  O»  FriuO»  Stoker  (»)aa- 


0  Oliiwi*  p*  11. 

(<)  IKMtrf. 

n  Vin,  de  us»  taluiari  extra  momê,  SâUnr. 
(*}  Beobaeht.  and'arser,  1  Bd. 
0  Méd.  chir.  Bibl.  2  IM.,  Xtk. 
D  Medix.  ana,  LU  à, 
(*)  BtQb.  u.  Brfarh, 
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sou  (')t  Lombar  (*)^  le  docteur  Chapp  (^),  sont  venui 
confirmer  par  learexpérioiiceleAohBerTalioiitdeSloerdu , 
Ce  dernier.  Van  Swîélen  et  Barthee  t^Murèrei^t 

que  l'aconit  dissipe  la  gouUe  sans  produire  ni  sueurs, 
lu  aucuae  autre  évacuation.  Grediog,  à  rimi talion  de 
Stoerck^  en  a  préconiaé  Tosage  dans  le  iraitemcol  da 
sqnirrhc  (^),  et  contre  les  accidenta  aecciulakiea  et  ter- 
tiaires de  la  syphilis,  telles  que  douleurs  articulaires , 
t'xosloses,  etc.  Guérin  et  Erhrhart  prescrivirent  1  aconit 
pour  arrêter  rirrî tation  de  la  fièvre  (^)(  et  Scbenckbec- 
ker  contre  les  fièvres  intermittentes^  notamment  contra 
les  fièvres  qnartes  rebelles  (').  Une  foule  ie  prattciena 
ont  avec  raison,  préconisé  I  dconii,  dans  le  traitement  di^ 
la  plupart  des  név  ralgies»  Fou^uicr  a  traité  avec  succès^ 
par  Tacottît^  les  bydropisies  de  nature  hypersthèniiian*- 
Plofarque  a  consigné  dans  la  biographie  do  Marena 
Crassus  un  cas  de  fi^uérison  d'hydropisie,  assez  curieux  : 
«  Irode  étant  tonilc  mahidc  d'hvdropisie,  Fraate,  son 
<L  iilsy  qui  voulait  se  détairc  de  son  père  9  lui  donna 
c  de  Taconit  ;  mais  le  mal  s*étant  emparé  dn  poison.  Ton 
«  détruisit  raufre^  et  le  malade  éprouva  du  soulage^ 
c  ment,  l  raatc  prit  alors  un  parti  plus  expéditif,  il 
«  Tétrangla.  »  Portai  a  tenté  l'usage  de  l'aconit  dans 
le  traitement  de  la  phthisie,  et  nous  avons  dit  Jes  suooèa 
que  Busch  prétend  avoir  oblenu  dans  cette  maladiOf  A 
Faide  de  VA*  L.  Quadri,  Borda,  TtmmM, 

et  plusieurs  de  ses  élèves,  prescrivaient  habituelleuicnl 
Taconit  dans  le  traitement  des  pleurésies,  des  pneumo- 
nies et  d'autres  maladies  pblogistiques.  Enfin,  on  on 

 ^   -A^  ■■■  I.   '  .  ■ 

O  Jojm.       iêméd,,  HIV. 

C)  Traité  iur  la  goutte.  , .    .  .   '  ' 

O  Verm,  med  und  ehir*  Scfirt§[*  caf .  y. 

{")  îi'  hihnlfi,  diss,  ,  '  ' 

(*)  y  de  kinkiaa. 
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n  obtenu  encore  d'heureux  effets,  dans  le  traitement  de 
Vimpetigo  et  d'autres  affections  cutanées.  Enfin,  en  tS'*?, 
M.  le  docteur  Fleming,  d'Edimbourg,  a  publié,  sur  Tac- 
tîon  thérapeutique  et  physiologique  de  l'aconit ,  des  re- 
cherches qui  viennent,  de  tous  points,  corroborer  notre 
manière  de  voir.  Dans  ce  travail  remarquable  couronné 
par  FAcadémie  d'Edimbourg,  et  dont  M.  le  docteur  Hé- 
rard  nous  a  donné  une  excellente  traduction  (*).  Lé 
docteur  Fleming  a  prouvé  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente l'action  hyposthénisante  de  J'acoin't,  et  son  effi- 
cacité dans  la  plupart  des  cas  où  les  anti-phlogisliques 
sont  indiqués,  notamment  dans  le  rhumatisme  articu- 
laire aigu.  Les  deux  faits  physiologiques  principaux 
qui  ressortent  des  observations  de  M.  Fleming,  consis- 
tent dans  le  ralentissement  du  pouls  et  la  diminution 
de  la  sensibilité  ;  ce  qui  conduit  directement  aux  appli- 
cations thérapeutiques.  Aussi,  voyons-nous  l'auteur,  avec 
une  logique  parfaite,  vanter  l'aconit  napel  dans  le  trai- 
tement des  névralgies  et  des  maladies  inflammatoires. 
Ainsi,  comme  le  fait  remarquer  le  docteur  Hérard,  l'a- 
conît  vient  donc  occuper  une  place  importante  à  côté 
des  médicaments  susceptibles  de  remplacer  la  saignée, 
tels  que  le  sulfate  de  quinine,  le  tartre  stibié,  etc. ,  qui 
ont  pour  caractère  commun  principal,  ce  ralentissement 
si  remarquable  du  pouls. 

Tout  récemment,  au  commencement  de  Tannée  1850, 
M.  Ghassaignac  ayant  reconnu  les  bons  effets  de  l'al- 
coolé  de  colchique  dans  le  traitement  de  l'infection 
purulente,  a  conseillé  de  soumettre  les  malades  qui 
devront  subir  une  opération  grave,  à  un  traitement 
préventif  à  l'aide  de  ce  médicament.  Il  appuie  ce  con- 
seil de  plusieurs  observations  qui  doivent  engager  les 


f)  An  inquiry  inthi  thc  physiological  and  médicinal  propcriics  of  the 
neonitwmnapeUus  :  et  union  médicale,  1647. 
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praticiens  à  entrer  dans  eette  voie  qui  me  semble  far- 
faitement  rafiooneDe. 

C'est  avec  la  plante  fraîche  qu'il  fait  préparer  Falcoolé, 
dont  il  administre  progressi?emeni  de  i  à  gram.  par 
jour  dans,  me  potion  gommeuse. 

Doses  et  modes  d'administration.  —  Cest  ordinaire* 
ment  5  Texl rai t  d'aconit  préparé  à  une  basse  tempéra- 
lurc  qae  l*on  donne  la  préférence  ;  on  l'administre  soit 
sous  forme  pilulaire ,  smf  préféniblement  «  solotioo 
dans  une  potion  appropriée,  à  la  dose  de  10  à  60  cen- 
tigram.  par  jour,  en  augmentant  graduellement  la  dose, 
suivant  la  tolérance  du  malade.  On  peut  aussi  avoir  re- 
cours à  Talcoolé  d'aconitf  qui  se  prépare  en  faisant  mii* 
eérer  dans  8  parties  d'alcool  ï  36%  10  parties  de  feuilles 
récentes  d'aconît. 

Les  .deux  préparations  auxquelles  M.  Fleming  s'est  - 
arrêté»  sont  l'extrait  alcoolique  de  Napel»  et  la  teintwnç 
à  laquelle  il  donne  cependant  la  préférence.  Il  yarie  les 
doses  suivant  Fellet  qu'il  veut  obtenir;  s'il  s'iigit  (Fune 
névralgie,  il  prescrit  5gouttesdeteiature  3  (ois  par  jour» 
et  augmente  tous  les  jours  d^ii)ne  goutte  par  chaque  dese- 
SHI  veut  obtenir  une  grande  sédation,  il  donne  S  gouttas 
toulcs  les  4  heures,  et  soutient  i  liyposthénic  eu  admi- 
.nistraut  2  gouttes  Vi ,  toutes  les  3  ou  4  heures,  plus 
ou  moins»  suivant  la  tolérance  du  malade* 

II  prescrit  T^^rait  alcoolique  à  la  dose  de  S  centi* 
grain.  3  fois  le  jour. 

Depuis  que  M.  Uesse  a  indiqué  un  bon  procédé  pour 
préparer  Paconitine  on  a  entrepris  des  expériences  dana 
le  but  de  régulariser  Temploi  de  cet  alcaloïde,  .et  de  le 
substituer  à  Taconit,  comme  médicament  plus  conslunt 
dans  ses  ellets.  Le  docteur  TumbuU,  Ta  employé  à  Tex- 
térieur  et  ù  Fintérieur;  dans  ce  dernier  cas,  on  ne 
doit  pas  dépasser  la  dose  de  2  à  3  centigram*  répétés 
toutes  les  3  ou  4  heures.   M.  Turnbul  a  préconisé 
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îaâÊnm  et  r«ÉMiime.  On  fHkxÊà  9mm  IpiVlle  a  féotsi 

contre  les  opacités  de  la  cornée,  lic  la  iiyiiloide,  et  iu 
ettemeto  ea|i&tilaire.  Le  Iraitément  de  ces  oiafaidîes  s'on 
père  pir-Crittlmit  iulet  ior'te  frMci  8«r  let  ptopièf^s^ 
arec  vaé  poomade  préparée  «tcg  4  griam*  d^Momliim» 
60  gram.  d^axoDge,  et  2  gram.  d'haîle  d^olîve  ;  ou  bient 
encore  avec  une  teinlnre  dont  on  rïiouille  une  pettte 
éponge,  ou  c&aa  coiapresses  qu'on  laisse  à  demeure  dur 
i«  fronl  pencliBt'Me  damHiieiflnBf^iiMltt  M  ëoîri  Oit  eè 
a  fteiîid^Mlqiwa  avaniages  datot  eartaiaa  cas  déierdilè 
et  d'olalgie.  On  en  a  obtenu  une  guérison  de  paralysie 
des  iDembres  abdooiiiiaux»  ea  remployant  enfiictiom  le 
long  Au  rachîs 

XàgBu  ,  \»  'Pmmmi9ê.  ^Calfeé  à:peélioniion  ia*ri- 
cfuée.  Pétak^  plafM  oa  liola»  Carpelles  eharnws  ou  cap^ 
salaires,  souveiu  munoapermes  par  avoriement.  Herlm 
om  aoee-arbrisseaux, 

Qwaa  AcftaAy  L.--  Im  aoMeè  aoiil  4lee  lieibèa  ?h 
irae^,  &'  rhkoeae  eonlemiii  el  lempeiil» -Heai  aonl 
propres  aux  régions  soit  froides,  soit  tempérées^  de 
rhémisplière  septt^ntrional.  Toutes  les  parties  de  ces 
¥égéUux.âout  ycnéneuies.  Lea  actées  sont  aBjoord^hni 
leHlenienl  aégligéaa  ^  !lti6r«pentiqiie»  Ifooi  cHffroiia 
cependant  IU.  ènmhipttàktf  I3€.  qrii  cet  in  ranMe 
populaire  aux  Etats-Unis,  pour  combattre  la  luiix  et 
diaÛQuer  ia[réi|uence  du  pouls.  Selon  Gbapmann,  cette 
plaafD  piodiitt  4é  iaftlaa  aauaéea^.àoÊviet  A\ine  expecH 
lonlietf^-  faitile  et  abeÉa4anl»î  de  i^^gert  nmaUenenfl 
nenrettm  de  vertiges,  et  dW^ralemieaeeaeni  marqtré  du 
pouls.  UA.  racemosa^  L.,  eti  iulusioa  et  en  déconiun, 
eal  aitfsi  une  plante  populaire  eni  Amérique,  contre  le 

iocteor  YoBgt  et,. après  hn*  le  doMvr 

•m  *  *  * 
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Kîrkbffîda  ea  ont  obtena  des  résultais  beareoz  dans  le 
ffittemeDl  d%  la  efaoréa»  Ce  denmr  prépare  M  onh* 
par  des  purgatifs,  et  adaMBiatreaeauite,  pendtfit  S 

jours,  la  poudre  de  la  racîrte  à  la  dose  d'une  cuiiierée 
à  dié  I  pais  il  suspend  ^uelfues  jours ,  poar  raçom- 
meneer  «DMiite  jnaqu'è  ce'<[ee  le  malade  en  ait  pm  7 
à  A'doseai  il  Fait'eii  inéme  temps  ftiettuameg  le  e«rpa 
du  malade  avec  la  leinlure  de  la  même  racine.  . 

Genre  P.eonia  ,  Tourn.  —  Ce  beau  çenre  se  compose 
de  plantes  herbacées  yrraces^  cm  frutescentes,  qui  croisa 
seot  ttatitrelieiaent  dans  iee  fiartka  tempérésa  de  riié«* 
flsispiière  boréal^  et  dont  la  plupart  sont  répandues  ae-» 
jourd  hui  dans  les  jardins,  à  cause  de  la  gprandeur  et 
de  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

JNeonta  MmoMm,  Siaw.  JP.  oréors»»  Donn.~Gatte 
■■sgnifii|in  espèce  eralt  nattifelleaaeat  ea  Ghide,  sur  le 
mont  Vo-BIsn  |  elle  %nra>  depuis  une  longue  suite  de 
siècles,  au  pi  emier  rang  parmi  les  plantes  d'oiaeinont 
les  plus  recherchées  dans  tout  Tempire  Chinois  et  au 
Jjspen-»  me  a.  été  iaitreduite  en  Europe^  ea  -  4789»  par 
ii  Banka,  et  en  France,  en.lSOS*  Depuis  cette  époque, 
elle  est  devenue  assez  commune  dans  les  jariiins,  et  les 
horticulteurs  en  possèdent  de  nombreuses  variétés,  qui 
se  rapportent  à  trois  races  :  1^  la  Pwoine  mou'^mm  |MfMlh 
pérmeéÊp  èeorolie  de  8^3pélales  dNia  blaoc fvr,  mar» 
^éa  b  leor  baae  d'âne  grande  taelie  poarprs  ;  à  pistHs 
entièrement  recouverts  d^un  godet  pourpre  formé  par 
une  expansion  du  disque  f  la  Pivoine  de  Banks  f  à 
âeurs  très-doubles,  d^ea  rese  délicat  vers  la  eireenfé*» 
aenae,  osais  beaeeonp  pha  rif  an  centre,  comprenant 
on  grand  neodvr  de  pétales  irrégulièrement  divisés  au 
sommet  y  3°  la  Pivoine  rose  ou  Pn>oine  en  arbre  odo* 
rmUr  ^  fleurs  motos  doubles,  d'un  rose  assez  vif  et 
nniibrme  ,  exhalant  one  odeor  de  rose  très^pronencée. 

Pœtmia  aff*  L.^  Cette  plante  croit  natarellement 


Digitized  by 


117 


dan»  ks  prés  moutagneuiL  de  Tii^rope  ;  on  la  cultive 
étm  %om  toi  jurdiot.  Im  gram  ruiànm  iinilaat  étt 
■Kfelf»  ffémii  M  one  torUi  4«  paquet  ;  dits  Miit 

nâtres,  lisses  on  dehoi  s ,  cassantes,  d'une  odeur  lorte 
étam  fraîches,  blâaches  et  charnues  en  dedans»  d'une 
iareur  nsutéeuse  tt  détagr^tblo:  «^eit  4  l^aaloiiiM 
qu'aHes  aout.dbw  toota  leur  TÎgu«ar.  Im  radiie  d« 
pimM  a  joui  y  difii  FffiicMiiiiê  tnéilMitiCy  d^iine  fépOÊê^ 
lion  et  d'une  to^e  ridicules.  Aux  yeux  des  médecins 
de  l'antiquité  et  du  moyen-àge,  non  8eul#aieiil  eiie  gué- 
riaMil  Vé^^efM,  im  makdîe»  meiitalct)  la  niomre  de» 
•erpenis,  éétmfÊàùmH  rapidemMlt  la  eicalritation  dea 
plaies,  etc.,  etc.;  mais  elle  avait  encore  des  vertus  sur* 
naturelles  :  elle  était  propre  à  chasser  les  esprits,  à 
éloigner  les  tempêtes»  A  présertar  les  iBoissaos,  aie. 
lisa  asédauûtt  maïkmaa  ont  raaaiiiia  ^quo  aefla  niaiiia 
M  mêtkt  qa\tn  fait;  seemdaîra  dans  la  Aërapevfîque; 
aussi,  les  usages  en  sont  aujourd  hui,  2>i  non  absolument 
nais,  du  moins  fort  liaiités. 

Pœwnia  albi  ^rm  »  Palias  ;  Pœoma  Bémlit,  Saitsb. 
JNVawa  éê  MMria*— Laa  Monfala  fant caûpa  al bm»* 
gent  les  tubercnles  de  ce4le  espèce  originaire  de  la  Si«- 
hérie,  de  la  Dat>uric  et  du  nord  de  la  Chinf»,  Ses  grandes 
et  i^elies  ileurs  solitaires,  d  abord  rosées,  puis  blancheSy 
d*iiiia  odaur  agréaUe^  la  fDot  laoheniMr  dans  las  jat»» 
dioa,  oÉ  an  h  aaWira  comnia  la  prieèdaiile»  qu*aiia 

égale  au  moins  en  rusticité. 

Ou  a  introduit,  il  y  a  quelques  années,  dans  les  jar- 
dins, une  phroina  à  fleur  entièrement  jaona  :  e'est  la 
P.  fTaMMUMM,  Haitwissyeliaaéléraçiiém  1848 
é*Abeharia  par  If.  da  Hartwiss,  dircetanr  da  jardîa  da 
Mtika,  en  Crimée ,  qui  envoya  l  individu  en  Angle- 
terre. 

FàmaaM  vm  Auffciaiw. ^Ymiflre$*  —  Calice  petîi, 
cntiar  oo  muni  de  4-5  petites  dents  à  son  bord.  Pé* 
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taies  en  nombre  égal,  alteiteant  avoe  oea  denity  i  prè- 

floraison  valvaîrc,  et  si;  se  parant,  soit  de  lia  ut  en  bas, 
soîl  de  bas  en  haut,  de  iiiauière  à  rester  unis  à  leur 
aimiinel;  autant  d'étamiaea  «jppoaées  «aux  plaies»  à 
lUfllB  lihaei  «m  MMdeiphes;  anthères  biiooolama» 

oscillantes,  avortant  quelquefois;  ovaire  libre,  entouré 
à  sa  base  ou  à  une  plus  grande  hauteur,  d'un  diisqiie 
qui  porte  les  étaniioes  et  les  pétales  insérés  sur  son  eoAir 
tour;  surmonté  d'un  stigmate  rimple»  tantôt  sessils j 
tantôt  porté  sur  un  style  court;  à  deux  loges,  dont 
chacune  renferme  deux,  ovules  dressés;  plus  rarement 
OTolés*  II  d<n  lent  une  baie  dans  laquelle  les  graineo 
se  trouvent  quelquefois  en  même  nombre  que  les  ovole^s 
mais  avortant  souvent  en  partie,  de  sorte  qu'on  trouve 
un  fruit  uniloculaire  et  1 -sperme.  Ces  graines  sont  os- 
seosesi  et  présentent,  à  la  base  d'an  périsperme  duc 
el  presque  eomé  qui  en  (orme  presque  tonte  la'  masa»» 
un  petit  embryon  plus  court  de  moitié,  dont  la  radieuie 
cylindrique  se  dirige  en  bas,  vers  la  bile.  Les  plantes 
de  cette  famille  sont  des  arbrissaaux  aarmentwx  et 
^n^ants»  dont  les  feuilles  composées  ou  simples^  mais 
alors  oldinairement  lobées,  accompagnées  de  stipules, 
sont  opposées  entre  elles  dans  le  bas  ,  et  dans  le  haut , 
aux  inflorescences  qui  avortent  souvent,  et  se  cbangeal 
alors  en  miles.  Les  inflorescenees  sont  connues  sous  In 
nom  de  grappes,  mats  elles  ne  répondent  pas  absolument 
à  la  défînitioii  botanique  de  ce  nom  ;  ce  sontdesthyrses, 
ou  fréquemment  des  cymes  chargées  de  fleurs  verdàlrcs 
ou  jixrn  rarement  colorées.  Ces  fUnis  $  généraleoMStil 
hermaphrodites»  sont,  dans  un  genre,  polygaoset  et  ae» 
corapagnécs  d  involucrcs  foliacés,  à  lobes  en  forme 
d'ailes.  Les  espèces,  au  nombre  de  plus  de  120,  sont 
disséminées  dans  les  régiôns  tempérées,  et  surtout  dans 
les  tropicales  des  deux  hémisphères  (A.  de  Jussitu, 
die,  de  d*Orbigny), 
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Tmjbv  1.  SarnieiUacées  OM  Fui^eres^-^Pélalcsdîs- 
fîndiàla  bMe;  CMt  onUnttraMDl  Ubrai ;  onîneA'S 
kges  bi-«?iilé6i.  Piaalea  gripipwli»  i  pédoamly  ip»> 

vent  changés  en  vrilles. 
Gsfl&B  L. — Lei  espèces  de  ce  ge4u*e  apu» 

Lt  conpéct  par  IraadMi  mi  péléai,i—i  app)  iqué^  daip 
rinde  f  sur  les  bubons^  et  sar  les  hémorrhoïdes*  Les 

feuilles  des  C  glandulosa^  Gmelin,  cl  C  quadrangu- 
laxiêp  L»9  ûfii  uoe  saveur  âcre  et  brûlante.  Dans  le 
IiunbagOy  lea  mlhm  laa  appliqiwnl  «nlîérai»  te  leog  4m 
fadua*  Ob  evitive  dans  les  jardins^  k  Vignê  vmrge,  C* 
quinguefolia ,  Dcsf.,  espèce  indigène  de  l'Amérj(juc 
septentrionale^  potir  orner  les  inurs^  qu'elle  a  bientôt 
eiàvaUs  jusqu'au  soaunai*  Las  ieiAïUaSy  qi^  f  naginaat  ♦ 
rantauMy  appliqaéaa  coaiaaaaa  sur  la  paau»  en  aant.v^ 
iicaniaai  On  les  a  recoaunaiidéesy  eonuBa  tapiqnaa^ 
dans  la  sciatîque  et  les  rhumalismes. 

Gbbas  ViTiSy  L.-^i>«  la  Vigne,  ViiU  Wiufera^  L«» 
mm^3m  jbaflceca»  Les  nns  foiilvmîr  leoooàdeia  vîgat 
de  iwtaf  oonune  pour  diva  végétal  doniianl  la  via»  k 
cause  des  produits  de  la  principale  espèce;  d''autres  font 
dériver  le  mot  vitis  de  gwid.  qui  veut  dire  en  celti*[ue 
OÙ  le  ^  ne  «a  proncma  pas,  arbre^  arb.uslfik|  d'autres, 
CBfioif  faot  tanîir  aa  hmi  de  msi^  hm,  lemire« 
plaDie»  originaife  de  riaîa,  des  enviroaa  de  Hym  dans 

l'Arabie  heureuse,  d'autres  disent  de  1  Aruiénie,  de  la 
Géorgie,  etc.,  est  depuis  plus  de  vingt  siècles  acclimatée 
dans  Doseoolréea.  EUa.aroii  laéme  apontanénent  dans 
Boa  dépanemams  néridionaïui  et  dana  toot  le  midi  df^ 
nienope»  On  sait  que  Bacclms»  Osyria  et  plus  tard  Noê 

passent  pour  avoir  apjiris  nux  liommes  à  cultiver  la 
vigne.  Doiiiitien  tâcba  d'en  anéantir  la  culture  dauf 
les  Gaol^  ;  eQe  y  avait  été  tutrodoite  par  les  pbéni- 
rîens,  qui  la  transporlirent  de  la  Grèce^  en  Italie  et  i 
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Marseille  ;  Pi  obu$  Vy  fit  Implanter  et  en  encouragea  la 
culture. 

La  vigne  a  prodidf  par  la  culture,  des  rméUê  innom* 
bnibles;  déjà,  au  temps  de  Virple  et  de  Plnie^  on  re- 
gardait comme  impossible  de  déterminer  le  nombre  de 
toutes  les  vip^nrs,  et  d'en  dire  exactement  les  iioois. 
Bosc,  vers  ïnn  1804  avait  été  chargé  par  le  gouverne* 
mut.  de  l'étude  et  de  h  nomeuelatore  de'tbutes  les 
Tariélés  de  Tigties  enhitées  en  Fnnee  ;  Il  eii  a¥eR 
réuni  près  de  \  hO0  dans  la  pépinière  du  Luxembourg. 
Cîeci  suffit  pour  prouver  combien  elles  sont  nombreu- 
ses; il  Caul  observer,  toutefois,  que  la  différence  des 
sens  que  portent  smiTent  les  méoies  cépages,  e^  qtd 
^arîe  quelquefois  d'un  vignoble  h  Tautre,  a  bien  pu 
donner  lieu  à  beaucoup  de  dt)ubles  emplois.  On  n'at- 
tend pas  de  nous  la  description,  ni  la  nomenciature 
de  tontes  ees  irariétés;  nous  nous  contenterons  de 
dire  que  les  varièfée  sont  autant  déteminées  par  la 
grosseur  des  grains  de  raisin,  et  le  volume  très-va- 
riab[(^  des  grappes,  que  par  la  saveur,  le  parfum,  la 
eonsistanee,  la  forme  et  la  couleur. 

C'est  dans  les  oorrages  spéciaux  quHl  faut  chercher 
font  ce  qni  est  relatif  è  la  cnlfare  de  la  ^gne ,  à  ses 

variétés,  etc.  Je  me  contenterai  d'exposer  iei,  trurte 
manière  générale,  ce  qui  est  essentiel  au  médecin  de 
savoir.  Les  climats  tempérés  sont  les  plus  favorables  k 
la  culture  de  la  vigne  ;  les  points  eitrémes  où  cette  tùU 
tore  peut  être  dite  avec  profit,  sont  Sdnras  en  Perse^ 
Ters  le  25*  degré  de  latitude  méridionale,  et  Cobleniz, 
à  52  degrés  au  nord.  En  général,  les  collines  peu  éle- 
Tées,  d\ine  pente  douée,  arrondies  en  dessus,  de  ma<- 
mère  que  le  soleil  les  éclaire  de  tous  dftiés,  et  que  Teau 
en  descende  aisément,  sont  les  endroits  les  plus  favo- 
rables à  la  culture  de  la  vigne.  L'exposition  du  midi, 
n'est  pas  toujours  la  meilleure  ;  ainsi,  les  raisins  des 
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{Mijt  cbaudêi  qpioiqM  tria  êmréêp  M  «Ml  f$ê  cew  qui 
kmmmeni  Im  mriUmm  vimi  awi,  duM  bt  dimal» 

chauds,  la  vigne  destinée  à  faire  du  vin,  doit  être  cul- 
tivée dans  les  plaiues  et  à  rexposilion  du  nord.  Le 
contraire  %  Jiatipour  les  pays  froids;  ei,  ea généra) , 
pour  le»  pcya  Ivaipérés»  les  «posUiona  da  leraot  «Ida 
goachant  •ont  ceUaa  qo^il  faut  firéférar.  Ainai,  daaa  la 

hnuttt  Bourgogne  la  vigne  doniic  ses  meilleurs  produits, 
Uu'&^ue  Igs  vems  du  nord  et  du  nord-est  ont  été  £ré- 
qiwta;  00  a  rmampé,  au  ooiitnuni^  q^e  laa  ?iaa  sont 
nédioaraa  daoa  laa  iniiftna  cA  las  vania  dn  aad  aA  dtt 
Tooeat  ont  aoufiSé  loogteiopa. 

La  vigne  nVst  pas  difficile  sur  la  nature  du  terrain; 
alla  a'acGoauKie  da  presque  tout  sol^  pourvu  qu'il  aa 
aait  m  maiécagras»  m  d'una.  aéaharaaaa  arida*  Toolo- 
fois, lea tamina qm  Im  aanviauieiit  le  miani  pomptm  > 
pcrer,  sont  ceux  qui  sont  calcaires,  sablonneux,  cail- 
louteux etiengéûéral,  d'une  nature  légère,  plutôt  sèche 
i|«i'lMiiiiide.  Sooa  le  rapport  du  dioix  du  terraÎA,  1%, 
acîenee»  daoa  caa  dannara  tampat  a  aii^gwlièwaal 
édaurd  b  qaMatioo }  M.  Feraoa,  da  StnaiMNirg»  en  éttt- 
dîant  la  vigne  an  point  de  vik;  (les  éléments  de  nutri- 
tion qu  li  convient  de  lui  oUrir^  a  constaté  que  non 

fanlfwiaot  oiipaiil  aonsidéraUcoiaet  diminnar  lea  (raia 
de  enllimp  et  employer  vtileaaeel  dea  larrea  atériha* 

des  roches  même;  mais  eneore»  que,  si  on  consacre 
des  terrains  fertiles  à  la  culture  de  la  vigne,  on 
peut  en  réserver  au  moina  U  moitié  pour  la  culture 
dea  planlea  eliawnlairaa»  loot  en  obtenait  la  mène 
féeohe  de  leiam.  U  aoffit,  pour  obtenir  cea  préaiaps 
avantages,  d'adopter  une  méthode  de  culture  qui  repose 
sur  des  principes  scientifiques.  D'abord,  il  faut  ^^'occuper 
exelosivement  do  développemeal  du  bois,  en  foomia- 
aant  à  la  jeune  planiet  dea  engrais  djmt  pour  baK  k 
phoapbate  de  chaos  et  dea  nnSèrea  aminMiaa,  tels  qvn 
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km  as ,  les  rognures  éo  corne,  de  cohr^  ete«,  et  même 

10  goano  ;  ensuite  il  faut  par  des  smns  incessaiils  donnés 
mx  jeunes  pousses,  et  &  ditcpie  sottehe,  hm  pousser 

un  nombre  de  racines  suffisant ,  pour  que  la  treille  une 
iois  Gomlruite,  il  ejuste  un  rapport  convenable  entre 
la  puissanee  des  organes  de  sneekm  (racines)  et  de 
respiraticn  (feuilles  et  rameaux)  qui  doireiil  élahmer 
les  sucs.  Lorsque  Ton  a  réalisé  ces  deux  conditions,  à 
raîde  (les  mciliodes  que  M.  Perzo/  indique,  il  faut  donner 
à  ia  plante  un  sel  potassique  (le  silicate  de  potasse 
prineîpaleiuent)  afin  de  ralentir  la  ponsse  da  bois  et  de 
provoquer  celle  do  raisin,  et  avoir  la  précaution  de 
restituer  annuellement  à  la  fosse  dans  laquelle  on  a 
planté  plusieurs  pieds  de  vigne,  la  potasse  qu'elle  a 
perdue,  par  Temploi  dé  marc  de  raisin,  de  résidu  de 
cendres,  et  de  plantes  riches  en  potasse. 

Nous  engageons  les  cultivateurs  de  vigne  i  lire  avec 
attention  le  travail  de  M.  Perzoz  ,  ils  y  puiseront  des 
idées  toutes  nouvelles,  et  trouveront  d'immenses  avaii* 
ÈÊgtê  dans  la  réalisation  de  ces  i<^es 

Le  dioix  de  Tespèce  à  laquelle  le  vigneron  dmt  donner 

la  préférence,  est  d'une  très-haute  importance;  en  gé- 
néral oTi  peut  se  laisser  guider  par  la  coutume  du  pays. 

11  faut  choisir  les  variétés  connues  pour  produire  le 
medlenr  vin^  ne  nsetire  ensenthie  que  celles  dont  la 
maliirilé  airive  en  même  temps;  et  pour  les  paysfroids^ 
planter  de  préférence  les  variétés  hâtives,  afin  (^uc  la 
maturité  du  fruit  puisse  avoir  lieu  avant  les  gelées. 

On  reproduit  la  vigne  soit  de  boutures  ou  de  cro^ 
Mes  9  sofil  par  le  provignage ,  soit  encore  par  la 
greCs*  Les  deux  premiers  procédés  sont  ceuic  que  IW 
emploie  généralement  :  ils  se  pratiquent  a  lu  iiii  de  Tau- 
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tmom  dam  la  midi,  el  à  It  fin  ik  Vhmr  dam  k  noid* 
La  botttofe  est  lormée  d'an  hrin  da  «annamt,  ayanl  tm 

moins  Jeux  yeux,  dont  on  enfonce  Tinférieur  en  terre, 
et  dont  OQ  piacc  le  supérieur  en  dehors.  La  crosselta 
difiàce  da  la  boutiura  m  aa  qu'on  n'en  peut  iaire  qu'ana 
laaia  avr  un  aamaofty  al  qu^an  lai  laiiae  anwNi  S 
ceotiiii.  da  Tian  boia.  Le  provignage  sWploie  surtout 
quauU  on  a  peu  de  plans  pour  faire  une  vig^ne  de  bou- 
tures, et  qu'on  tient  à  i'aspèce;  proci^dé  très-Hisité 
cnaaiilr  à  aonrbar  le  sarment,  el  ircMiferrar  hariaon* 
lalaHMot  à  emriroii  6  aaatûiiy  da  pvdSondaiir*  Gluiqw 
nœud  enterré  pousse  de  sa  partie  supérieure  un  bour« 
geon,  de  sa  j^nrlie  inféricMire,  dt  s  rnciiu  s  ;  cl,  auLoutde 
rannée^  on  divise  chaque  sarment  en  autant  déportions 
qn^il  mm  |Nmié  de  liges.  ûeUe  manié»  da  mnilipliaf 
la  Tîgna  offre  daa  idaidlals  d'ime  granda  iaoqparlMMae 

le  bouff^eon  qui  sort  du  sarmeat  courbé  donne  plus  de 
fruit  et  de  meilleure  qualité  ;  par  ses  nouvelles  racines, 
il  lire  pfais  da  aève  de  la  tarra  i  alla  pecmal  da  tenir  laa 
nisÎM  à  ana  fetita  dialanaa  dn  aol»  dana  les  pays  ai 
ada  aal  néeaaaaira.  Oa  peut  «inai  aonsarw  daa  piada 

pendant  des  ^>iècles,  ce  qui  est  trcs-iavuial)îe  à  la  qualité 
des  vins  :  témoin  ie  clos  de  Vougeot,  les  Marcs-d'Or» 
laa  Closets,  etc.,  qui  «ml  4  à  600  ans.  La  grafie  anienla 
cal  la  aaala  emp^oyte»  al  anaora  aal-eUa  paa  pndiqaéay 
è  cause  de  T^tréaie  baîlilé  avaa  laqtirila  la  vigne  se 
multiplie  de  marcottes  et  de  hou  turcs.  Les  seuiis  ne  sont 
employés  que  dans  le  but  da  muUipiier  les  variétés* 

Le  iaffaÛR  dana  laqoal  on  place  laa  boutaraa  au  laa 
emaaHaa,  doii  arvair  élé  préalabiamant  déCanaéla  ploa 
possible;  on  plante  ordinairement  en  b'gnes  parallèles, 
à  Taide  d'une  pioche  ou  d\ni  plantoir,  en  laissant 
aolra  dbaque  cep»  on  as^pace  dnni  l'étendue  varie  soi» 
vuil  les  dÛferents  pays*  Lea  deux  pramiéfaa  aanéaa»  om 
lalaae  jionaaer  les  ramaaiix  de  la  vigne  aana  an  rien 
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retranelier.  A  la  première  taine»  on  retrandie  Mtt  ou 

deux  des  bourgeons  ;  on  conserve  Tinférieur,  que  Ton 
taille  suff  deux  yeux  qui  donneront  chacun  un  sarment» 
auquel  on  laissera  encore  deux  yenx  à  la  seconde  taille. 
A  la  troisième»  le  cep  aura  4  branches»  on  en  retranche 
une  ou  deux  suivant  que  Ton  veut  former  une  TÎgne 
moyenne  ou  une  vi<5ne  basse.  On  taille  toujours  à  deux 
yeuxtessarmcnts  conservés  ;  les  autres  sont  coupés  au  rqs 
4e  la  souche.  A  la  k^,  à  la    taille  el  dans  les  suivantes» 
on  procède  ainsi  :  on  laisse  toojoar»  3  ou  4  sarments  i 
chaque  cep,  en  choisissant  les  plus  vigoureux,  et  on  les 
taille  à  deux  yeux.  Une  vigne  ainsi  conduite  conunence 
i  porter  fruit  à  la  4*  année,  et  à  la  6^  elle  est  en  plein 
rapport»  Lorsque  la  vigne  rapporte,  il  faut  la  pincer  ^ 
Tébourgconner  ;  le  pincement  se  pratique  en  retran- 
^bant  la  partie  supérieure  du  sarment  au  moment  où 
la  pappe  est  déflenrie  et  où  les  grains  sont  nonéa. 
L^ébonrgeonnement  se  pratique  i  denx  reprises  diffé* 
rentes:  le  l"aussilùl  que  Ton  peut  distinguer  lesbour* 
geonastérilesy  de  ceux  qui  porteront  fruit  ;  il  a  pour  iwt 
de  forcer  la  sève  à  se  porter  dans  les  boni|;eens  ehargéa 
de  grappes  ;  le  second  est  pratiqué  de  1  mob  à  6  ee«> 
maines  après  que  les  raisins  sont  noués^  abn  que  les  bour- 
geons secondaires  n'enlèvent  pas  au  fruit  leur  nourri- 
tore»  et  n'en  empédent  pas  la  maturité.  La  taille  de 
la  ▼igne  doit  d^ailleois  être  modifiée  suivant  les  con- 
trées ;  car  il  est  évident  que  la  physiologie  tlu  végétal 
diffère  avec  la  température.  Ainsi  »  dans  le  midi  et  dans 
les  pays  très-chauds»  le  second  ébourgeonnenent^  qoi 
a  surtout  pour  but»  dana  le  nord,  de  laisser  arriver  lea 
rayons  solaires  sur  le  fruit,  ne  doit  pas  être  pratiqué 
ou  ne  doit  Tétre  que  dans  une  certaine  mesure^  parce 
que  les  raisins  seraient  brûlés  par  la  trop  grasde  ardeor 
du  aokîl. 

La  diversité  des  vins  est  infinie ,  et  parait  dépendre 
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bien  plus  de  la  nature  du  sol,  du  climat  et  de  Texposî- 
tîon,  que  de  Tespêce  de  visîne.  Sans  df)utc  la  cfiiahté 
du  raisin  a  bien  son  influence  sur  ia  bonté  du  vin  ; 
mais  il  est  certain  que  les  plaais  de  fiomgogne,  par 
exemple,  transportés  dans  la  Moselle,  et  plantés  snrles 
meilleurs  côlcaux,  ne  fourniront  janinis  des  vins,  tant 
sous  le  rapport  du  bouquet,  que  sous  celui  de  la  qua- 
lité|  comparables  à  ceux  de  NnilSi  etc.  La  plos  grande 
partie  des  TÎgnobles  de  Pranee,  est  dam  une  tem  av^ 
gilo-calesire;  tels  sont  eenx  de  Dijon,  de  Nolts»  de 
Cil  lions,  de  la  Moselle,  du  Barroîs,  du  Haut-Rhin,  de 
la  llaute-Saône,  du  Doubs,  du  Jura,  de  ia  Haute-Marne, 
dVine  partie  da  Bordelais,  etc*  Dans  la  Champagne,  la 
plupart  des  Tignes  sont  planlées  dans  de  la  craie  :  ee 
sol  peut-il  donner  la  raison  de  la  grande  quantité  d'a- 
cide rai  bonique  quc  r(Mifoniient  les  vins  fîe  cette  con- 
trée V  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  vignobles  des  graves 
de  Boideavz,  de  Nîsmes,  de  MontpelUer,  de  la  eôledu 
RMne,  de  Moatélimarf ,  etc.,  sont  plantés  dans  du  gra- 
vier argileux.  Les  excellents  vins  de  rilermitage,  de 
la  Côte-Rôtie,  de  la  Uouianèche,  de  Beaujeu,  etc., 
provienneol  de  terrains  composés  de  détritus  de  gra- 
iiiles  ;  ees  mêmes  terrains  Scmmissent  des  vins  médiocres 
dans  la  Hanle^Bourgogne,  les  Vosges  ^  les  Gêrennes  et 
le  Limousin.  Les  vins  d'Anjou,  ceux  des  bords  du 
Kliîn ,  produits  par  des  vignes  qui  croissent  dans  des 
schistes,  sont  trës-estimés.  Bnfin,  les  déjecdons  yolca-' 
Biqoes  produisent  d'excelleala  tuis,  comme  une  partie 
deeemdtiRbtii,  do  Vésnve,  de  TEtna^  de  Roche- 
maure  dans  le  Vîvaiais;  tandis  qu'elles  n'en  donnent 
gue  de  médiocres,  en  Auvergne.  Eu  général,  dans  les 
psi^  où  Ton  culttre  la  TÎgne,  il  fout  donner  la  préfé* 
renée  ans  terres  légèrés  et  pce  propres,  soit  par  le«r 

nature,  suit  par  leur  situation,  à  fournir  df  s  j)r(jduils 
avantageas  en  céréales  ou  en  d  autres  cultures. 

4*  V.  15 
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Poor  ce  qoi  est  relatif  k  qiialîlé  du  faisin,  ikm» 
diront  qo^ca  général,  lus  vakm  mm  piDdoiieiit.  fin 
vin  pliii  paîsMoty  pins  géoémx,  plus  ohaud  el  pha 

durable  (juc  les  blancs;  qu'une  vigne  qui  porte  pou  de 
fruit»  le  produit  meilleur  ;  qu'une  vigne  vieiiJe  produit 
dm  ▼ini  sopérienn  au  aotre»»  que  les  engrais  ordi* 
pfim  qn^on  donna  au  vignes»  iioisnnt  à  la  qv^l^é  des 
Tins»  et^  enfin,  qu^un  grand  nowiïfe  de  vairiétés  dee^ 
pages,  réunies  dans  la  même  vigne,  ne  donnent  jamais 
devin  de  bonne  qualité,  parée  que les-raisips  douxi 
ançrte  el  bàlib,  mêlés  dans  la  cuve^  avecdes  nisins 
aeerbest  acides  et  tardib ,  ne  peuvent  rien  ptoimtp 
de  bon. 

Les  rameaux  de  la  vigne  étant  naturellement  trop 
faibles  ,peur  soutenir  seuls,  on  leur.don^e  presque 
partout  nn'  appui»  La  bantpjnr  d^  eetaMMi  diNt  vaivr 
snivaniles  elteiats*  JBa  général^  plus  le  cfimaleetlfoiâ) 
plus  les  ceps  doivent  être  tenus  bas,  ailu  que  les  grappes 
mieux  exposées  au  rayonnement  du  calorique»  Qàûj^ta- 
«enl  mieux  en  profitant  de  toute  la  cbaleur  solaire.  Dans 
les  pays  cliands»  m  Sieîlet  dans  les  ttes  de  k'  Qftefl» 
les  \  ignés  sont  tenues  suspendues  sur  des  arbres  plus 
ou  moins  élevés,  où  les  grappes  mûrissent  paif;iitenient; 
•U  est  probable  que  c'est  là  ,uae  conditin>n  qu'iM»  ^ai^a 
fMÎMr  dans  la  plupart  de  nos.pofsetaÎDna  du  jumtiI 
TAfrique,  lefsqne  Ton  y  cfJtiyegia  aériens  tanimt  la  vigne, 
en  vue  de  la  fabrication  du  vin.  En  France,  on  don^e 
généralement  pour  appui  aux  rameaux  de  la  vigne»  des 
tuteura^ui  ont  de  1  m^tm  de  liaulejor»  etjjpierQu 
jaonune  écbaiaa*  Dans  oee  denneia  tempe»  nu  habile 
planteur  de  Metz,  M.  GdlignoOy  a  inventé  un  systéine 
d^é^halassement  fort  ingénieux,  et  probablement  destiné 
à  remplacer  partout  les  écbalas  dont  le  prix  absorbe 
jun.dixiémc  environ  de  la  dépense  totale  exigée  |MMir.  la 
façon  él  la  récolte  de  la  vigne*  Ce  système  consiste  i 
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en  faire  supporter  le$  rameaitt  par  des  fils  4lei:{er 
ffjvanigégy  disposés  homonlaleiKieDt  »  et  iehdus.pftr 

a  plus,  c'est  que  cette  digposuion,  eu  rend  la  culture; 

ImUiU^s  fimUcikAw^àmi  que  la  veodAAge»  ej^nvime 
4Mp&  q«'«ÛBfiieiiDet  d'utilis^.^^  .t^rciîp  iMUilefA^rf!^ 
végélàL  -.Cb.  fwwWi:4e  4itolliire'MvilHkié  «ree  «lui  ilf 
M.  :8e  géuéralisera  sans  aucuo  doute.  Dam 

(fgclqaeti  localité,  on  laî&«(e  traîner  les  vigpes  ^  i^mi 
•«b  80  pratique  aiii$i  dans  cevtaîoa  pays  ehaiié»  ^lifte^ 
4ck  yiejiliiîpni»  ih>4ei- Arclwyrt  4«  la  Glée«if  «on  Mui 

encore  dans  des  pays  assez  froid^^  tels  que  les  vîgBeMe$ 
des  eovirous  de.Puy-en-Velay,  qui  sont  les  plus  cie/fj^ 
40  ki-Krai^  ;  aioai  qm  da«is  Cf^rMW»  cantoiié^^^if ^¥Î- 

de  eâltve  à  cauae>de  la  violence  4es  vent^. 

Il  est  de  régie  générale  de  donner  un  labour  à  ja 

ligne  à  la  6aié^  Kbif^^r  iam^ii/de»3^ni  af)ig^|i»4i jjyift 
itli^iiîiiflges.yiN»^        ]M^^,fmq^  ;  le  pre^i^  4«i 

pea  avant'la  flQriki^QP  ;  ie  s^popdt  qudnd     gx^aios  s^npi 

formés;  le  troisième  et  dernier^  lorsque  les  grappes 

wi^cUe'fMI'i^miphiBieiirs  c^t|iiiie8.4'aiifiéfs^  il^rsr 
qu'on  la  lâiâ^e  crct^trp  eu  irçille  ;  c  est  aq  moins  CQ  qu  ou 

4mê^  pr4Mmiqr».îpf«r  la  .gr««^ei«r  ^i^mf  que  W:  trmç 

Oiap  f;éné|^IVM#.reopQiiu4[ae  T-empIoi  d«s  fuoMer^ 

animaux  augmente  beaucoup  les  produits,  uii^is  qu'il  nuit 
kki^fgmiiiè  dQ»  vins  ;,  aiA$siy  attribuent^  ^édmrité 

ëct  )?i9#.'qiiA  i:<vi)iaiMiîf  u9.49«pSjl«&  «nvir^  d^  i^^m^ 
à  IVmpIoîéei  lp9lM4«kMlM^iA^»  ^gr^j^'^ 

faut  préférer  s^tiCeax  qui  sont  lires  du  r<ègne  végétal, 
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giwMii,  le  transport  de  nomeilcê  temt  pn^rwam  d« 
«mffe  det  fossés,  dss  ëttuif^,  d«s  mièm;  odfai,  d 

surtout  ceux  que  M.  Pezoz  a  indiques ,  en  se  fondant 
sur  Texpérience  guidée  par  les  cooDaissaoces  chimiques 
appliquées  à  la  physiologie  végéltlo. 

Ootrs  las  ûrtampéries  dos  soisoas  ol  los  wislioM  de 
rstsaosphérc  qui  peu^ont,  ira  qffei<|iios  jftsSiefi,  mée»- 

tir  Tespoir  du  vi^^neron,  la  vigne  a  encore  bien  d'aulres 
ennemis  à  redouter  parmi  les  insectes  et  los  MÎmaux 
de  foule  espèee.  La  larre  du  heaneCon»  en  rsafswt  les 
rooiacs  dos  ceps  noUTollenieDC  phnMés,  m  faît  périr 
beaucoup;  le  charançon  gris  mange  rextrémiié  des 
hourg'eons,  au  inoiuonl  où  ils  poussent,  et  en  empêche 
ainsi  le  complet  déTeloppemeat.  L'eumelpe  delà  vigne 
eoQpe  les  boorgeons  encore  tendres»  et  ^  eossi  des 
grains  do  raisin.  Les  larves  de  don  d^ièsss  d^oto^ 
labes,  coupent  les  pétioles  des  feuilles  et  les  font  faner. 
La  larve  de  la  pyrale  de  la  vigne,  vit  aux  dépens  des 
leniltes  et  do  péîdonoaie  des  grappei.  Celles  dû  spbjnx 
île  kl  rigne^  sont  heurensemenf  rares»  oor  sens  eeie 
riles  fersient  de  funestes  dégils*  Le  ierfe  de  la  tc%ne 
de  la  grappe,  qui  vit  daus  les  grains  du  raisin,  les  rend 
nuls  pour  ie  produit,  en  même  temps  qu'ils  aitèreat 
le  qualité  du  Tin«  Les  fireloas»  les  guêpes,  les  ebeilles» 
et  nne  foole  de  moodies»  attoqneiit  ks  rsiiiBs  evee  n>» 
racîlé.  Les  blaireainr,  les  reoMtls,  en  sont  enssi  très- 
friand?,  ainsi  que  tous  les  animaux  domestiques;  endn, 
une  foule  d'oiseaux,  tels  que  les  grives,  les  merles ,  les 
loriolsi  les  f eurottes »  ele«i  se  jelXnt^eveo'  âtidisé  sar 
les  raisins  et  les  dévorent* 

Après  beaucoup  de  fatigues  et  de  [)ctnes,  après  avoir 
passé  par  une  suite  non  interrouipue  d'espérances  et  de 
erainles»  le  vigneron  voit  enfin  arriver  Tépoqne  de  le 
vendange  qui»  dons  Ions  ks  tempe  et  dsBM  lowi  les  pa  ys» 
a  toujours  été  conseeiée  en  plaisir  et  i  le  joie.  H  est  dM- 
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dfe  d0  fser  Jane  Marfètc  pmAwm  oetlc  époq«e  ;  h  m* 
larité  éa  nkim  étant  subordonnée  è  one  foole  d^iitflaciww 

qui  peuvent  la  retarder  ou  Tavancer.  Ce  que  Ton  peut  éia- 
Uîr  à  cet  égard»  c'eêi  que»  pour  a?oîr  dÉ  ban  vin,  ii faut 
savoir  âllBttdre  qiie  k  jain  iok  a  Ar»  afin  qa^il 
Cilla  iÉvav  âMfée»  injKipamibla  à  om  kma  Uirin* 
tien*  U  faut  choisir  an  beau  temps,  pour  faire  la  récolte , 
et  même  éviter  la  rosée,  afin  de  ne  pas  aflaiblir  ie  vîn* 
Du  raisin,  imu—Lo  raisin  est  sans  contredit  nn  daa 
ppénnia  ha  pin»  baamallaapinaagréablatdoblamt 
*iaB  goèt  esquis ,  son  paifam ,  la  lonl  vadtarébar  db 
tous,  coitimc  aliment;  et  les  avantages  immense»  qu'on 
retire  de  ses  produits»  soit  dans  les  arts»  soit  dans  le 
aomaaaica»  la  cbnaent  ma  premier  vaog  dot  fruits  uiilaii 
Caaintt  de  caox  «tant  on  cbareha  à  pvofonger  la  dbnéa» 
•oitanle  cultivant  dans  les  serres,  afin  d^en  jomrplustôt, 
soit  en  le  consennnt  \\\)rès  la  maturité,  })r)iir  en  avoir 
presque  toute  Taonée.  Pour  sa  bien  conserver,  les  rai-* 
aina  daivant  éira  coatUia  par  nn  lenipa  aee»  ai  daaa  k 
ariliendn  jour,  lortqoa  in  aalafl  a  compléieniantdiiaipé 
la  rosée;  et  un  peu  avant  leur  pailinle  maturité.  On 
enlève  avec  soin  lous  les  grains  pourris  et  suspects,  et 
l'on  sosp^id»  la  plus  ordinairament  au  moyen  da  fiaai* 
laa^'  laa  grappaa^  de  nanièro  qn'allaa  no  se  tonahent 
pas,  h  des  ganlellaa  de  bais  aee»  liiéaa  an-deisona 
du  plafond ,  dans  une  chambre  n  Tabrî  de  la  gelée 
et  de  i  humidité.  11  est  préCirabla  d'attacber  laagrappea 
par  le  iionl  |datôl  qne  par  le  pédanaaia;  parce  tpt  la 
grappe  ëlantatnri  letoaméa»  laa  graina  ae  ifoafeni  plan 

isoles,  ce  qui  est  une  chance  favorable  pour  la  conser- 
vation. Par  ce  procédé,  on  ne  peul  guère  conserver  le 
raisin  pins  de  2  à  3  mois;  à  la  lin  de  ce  temps»  les 
gvaina  ae  flétritaeni,  ae  rident,  sa  dessèchent,  on  aa 
ponrriaaant.  Pour  Jeaconaerver  plua  longtemps,  on  a 
imaginé  de  les  .enfcimei  ,  aiubi  suspendus,  d(àU6  cies 


Digitized  by  GoQgIc 


iJûw  GEREE  ymsy  L.  . 

waÊ6tftékDétÈL''Oh  préteaé  i  qu'on  pevt  eâtimite*  4tf 

raisin  pendant  une  année  cnlit  re,  en  en  suspendant  les 
giappes  dans  un  tonneau  qoe  Ton  ferme  bien ,  et  que 
Von  plftieeii  dans.- mÉre  liitaîUa  f^ii»vgnriie,  d» 
wbMW  àiMUeviim*Tidé  que  robicqnbkp mwm  ém  wik'i 

cachet  de  îrcxpériencc:  Onicomerve  ëneorclrès-long-' 
Itiitpfil^  grappes  cttias43spaçanttiir^kMf  ianehes^ol^ 

iJg4MjPihit»lfawnémd  d%i]|étïeèM|ieiil«        «BOi9l*fia9  ^ 

ce  mpyen  est  Iropi  eny^arrassènt  et  trop  dispendieux^ 
pèurrîrpplîqucr  à  une  grande  quantHéUe  raisins.  Cliaplal 
a^GûBMiilIé  le  procédé  suuwitj:  on^pi^Bd  duftçeadres  d& 
%mtmém%  ;liiw»t!Mmî|tfffi»  onr  ImàêMtofÊ»  ai  boniiUd 
cbAns;  on  y  pldbfé  kftgrappeA  è'dUHMntM'refMiiiîiy. 

jusqu'à  ce  que  la  couleur  des  grains  ne  soit  plus  appa-; 
rente.  ;  oa  l«s  range  ensuite^  dans,  une  caisse^  sur'  mi  li^ 
éê  inéâicfe  €^pKdre8  non  mouillées  ;  on  l^sreooovre  Id'iufe 
ÊBfotèà  tBBffi  téki^i^t^VÊÊ^JcmMlbf  Jt'cairiiqiiiàÀi»» 
ttf  àiiièi*tkf MÎte^  jnsqu'à  të  qno  faiicusse  soit  remplie/ 
Aprè^  ravoir  soîgoeu^mént- fermée^  on  la  dépose  à  îa 
eave.  Pour  servir  t  le.  :  fruits  onile  ptoûge  à  ^lusieur^  ïre- 
ynitdb«i»d»i;ewteipbo|Iâ  ooidiii  a'M'détQcheiaîié^ 
MMl^^bi  Û'S'miLtaim&emè  ÊÊmi  lfciiiw|?'J»Mi  inisy  qu'«^ 
moment  où  on  l'a  cuieillû  £n  Lomnoe^  .ont^hB^oîo 
parfois  un  *piocédé  qui  permet  de  servir,  même  aprè* 
l'hlvei-^  dcfti;€epfr  gacnis  de  feuilles  et  de  icuits,  aueiî 
M|  fliWMiiBiniBiMi  ibbl*raioauM«  Om  nhnkpt  wp 
OiMWMt<>wcepCihI<  dr  râppegler  4n. finit;  oa  »w  <hif 
une  marcotte  dans  une  caisse  remplie  de  bonne  terre; 
oa  taii^e  oelle^i  à  2  yeux  au-»dessus  de  la  caisse;  on 
mrmB  êMWï  Im  tim»  la  mmoMe  prend  bîentèlradM», 
«t  pBmm  àm  bNogm»  lingrfii  de  Mie»  grap(Ntt« 
Qnelc^ue  tenqps  aranl  Ift  maturité^  on  sépare  cette  n^tf^ 
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cotte  du  pteii  lie  vigne,  en  la  coupant  à  rendroit  où 
«Ue  «iiti«  dans  la  caiste  «I  eo  retriia«bam  aussi  la  plus 
grUBifa  ptrlie  des  ttdtnreftox  èaromili  supArieim  anc 
grappe»  1m  plus  A«fée».  Amifdt  qiM  eeltêmaftotte  «ic 
séparée  du  pied-mère,  on  la  porte  à  1  ouibre,  et  Ton  a 
soin,  ayant  Tes  gelées,  de  la  rentrer  dàos  un  lieu  où 
eUe  mAt  à  T Ali  ifai  froid»  «t  de  i'arroMT  de  len^  en 
tampi.  Par  ee  moyen,  oh  peut  avoir  »  an  moia  'd^aViril  ^ 

des  grappes  de  raisin  conronuccs  de  feuilles,  et  aussi 
fraîches  qu'au  moment  où  on  les  cueille  à  la  treille. 
Tek  aont  à  peu  prèa  teua  les  procédés  coimaa  jusqu'à 
prCaenl,  poîlr  la  eûwerratim  dea  niisiiia»  malgré  ira 
ffk  proposés  par  faftsoeiéléa  d^horliciikiire,  pdur  ini- 
ver  à  de  meilleurs  résultats. 

Dans  les  paya  méridioniaux,  on  fait  sécher  le  raisin , 
soit  an  four, -soit  au  soleil»  après- Taroir  pÎM^aé  dans  mê 
leiaiTé  légèMiiAt  aiealiMf  ob'ektoiail  peur  tseki^'le 
raisio  dé  passe  U9(B  pnssce^  que  Ton  cueille  lorsqu'il 
est  en  parfaite  maturité  ;  et  qu'il  a  déjà  même  éprouvé 
ttoa  espèce  de  r^XroAl.  Lonqa^il  est  au  degré  de  sieeil^ 
comrcfldUa»  oa  en  lame  dèa  caisaca  pour  linWfiMi 
emttBMaaè'9  où  mos  le  Vofona'cfilora  à'  la'  aurfaoe»  à 

cause  d'une  matière  sucrée  qui  en  exsude.  Les  plus 
beaux  et  les  meilleurs  raisins  secs,  sont  ceux  qui  sont 
faits  aroc  la  isciaeat  d'Aleauaidrie*  Laa*  raisins,  iia  Ce- 

jMiiieaiiiit  te  pl|ia  paiîai» 

Avant  la  aiatiirité,  la  raiiîo  eat  appelé  Verjus;  il 

a  alors  une  saveur  tiés-acide,  et  est  très-recherché 
aawinç  condiment.  On  extrait  d'une  variété  à  gros  grains 
^  né  diArit  dîKoieaaattt  aaoa  la  eUaiai  de  Paria» 
at4fne  Ton  aolnaie  avtai  verjtUf  tm  sue  trèa<aeida  qae 

Ton  conserve  à  la  cave,  après  l'avoir  dépuré  et  filtré, 
dans  des  bouteilles  bien  hoitrhées,  et  d^ns  lesquelles  on 
apute  ima  ootiaiitf  jdlmile.  On  prépare  d'eatigeUentea 
coofitium»  aree  loa  raiaiaa  oonfita  dana  du  aveie. 
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Le  raitio  contienlde  Peau  ^dosticre)  du  moeitiige,  d«  la 

f^elée,  do  ralbuiiilne,  du  gluten,  du  tannin  ,  du  iiit.n  Irafc 
de  potasse,  du  tarlraie  de  chaux»  du  phosphate  deuiagoé- 
sîe,  du  chlorure  de  sodium,  du  SttUaie  de  potamt,  de  1  a- 
cîde  tartrique»  de  l'acide  citrique,  el  de  Tacide  maliqoe. 

Le  raîsîn  bîeamûr  et  de  bonne  qualité,  est  un  aliment 
sain  et  rafraîchissant  ;  pris  en  abondance  il  relâche  par- 
foi»»  surtout  certaines  variétés  ;  plus  rarement  il  cerna* 
tipe  ;  pris  avec  excès»  il  détermiae  des  accideuts»  ceoiaie 
la  diarrhée»  la  dysenterie*  Ces!  un  fruit  qui  conyieol 
beaucoup  aux  tempéraments  bilieux  et  naturellement 
constipés»  et  que  Ton  peut  prescrire,  sans  inconvénients» 
daos  la  convalescence  de  la  plupart  des  maladies»  en 
recommandant  aux  malades  de  cracher  les  pépins,  et  la 
pellicule  que  l'estomac  ne  digère  pas.  Les  raisins  secs  de 
Damas  vi  de  Corinthe,  font  partie  desfniiis  pectoraux  et 
de  la  plupart  des  pâtes  et  des  sirops  pectoraux  »  ou  en  pres- 
crit la  décoction  dans  les  rhumes*  On  sait  qoa  Je  raisin 
renferme  une  grande  quantité  de  snereincristaHisable»  et 
qu'à  Tépoque  du  l)locus  continental,  il  futTobjet  d\u)i* 
extraction  en  grand*  Notre  illustre  Parmentier  ci  le 
célèbre  Ghaptal»  apportèrent  dans  cette  fabrîeatioii  le 
frnit  de  lenr  expérience  et  de  leur  savoir  ;  mais  per» 
sonne  ne  put  conquérir  le  prix  d'un  million ,  olTert 
par  le  grand  homme  du  siècle,  à  celui  qui  Tobtien- 
drait  cristallisé*  Cette  extraction  a  perdu  toute  son 
importance  depuis  la  découyerte  du  swre  daae  la 
betterave. 

Outre  le  suc,  les  haies  du  raisin  olïient  dos  pépins 
dont  on  peut  extraire  une  huile  bonne  pour  i  éclairage  ^ 
une  peau  diversement  colorée»  et  la  rafle  ou  aopporl 
des  baies*  Ces  trois  parties  forment  le  $narc  do  raiam» 

et  constituent  le  résidu  de  Textraction  du  vin.  Dans 
certains  pays,  il  est  employé  i\  Textraction  de  i  alcool  ; 
daos  d'autres»  on  le  fait  macérer  avec  de  Tean»  el  il 
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sert  à  préparer!  kdos  Ifl  mm  de  pifmÊÊiêf  iim  hoiwpn 
agréable  doai  font  m  gvapd  osage  tes  pauvre»  i%m* 

mns.  Loftqa^on  kisM  le  mare  en  tas»  il  fenimla  et 
s'échauffe,  et  sert  h  administrer  des  baîns  de  marc» 
daiia  iea  caa  de  rhumatisme  chronique ,  d'anciennes 
dovieiiiis«  doserefales*  de*  Gaa  iMÛoa*  doot  l'eifiaicilé 
est  Uiia-caDtestabfe»  aa  fnwBent  jusquW  oev,  et  en 

plein  air,  sans  quoi  on  pourrait  utre  asphyxié  ])ar  la 
granJe  quantité  d'acide  carbonique  qui  s'en  dégage. 
Le  marc  épuisé,  c'es^à-dire,  dont  oa  a  eoUrail  ralcool^ 
oa  qai  aaarvi  à  préparer  de  la  piqaettey  sert  A&iradea 
mottes  à  brAler«  G^est  im  exeellent  eKaaflaga;  laa 
eendres  qui  en  proviennent,  Ircs-riches  en  potasse, 
sont  fort  recherchées  des  >^>?»^^"^^"f^«  On  a  cou* 
seillé  de  le  iaira  servir  an  tannage  daa  eoiiVy  qmsoot 
alors  inodorea  et  darmit  le  double^  maia  cells.pvaitl^ 
'  n'a  pas  été  suivie.  Dans  certains  pays,  on  donne  pour 
nourriture  aux  bestiaux  le  marc  mêlé  avec  du  son  ,  de 
la  paiiie ,  des  navets  y  etc.  Dans  les  environs  de  Mont- 
peUîcr,  il  serty  par  des  procédés  partienliers»  è  la  iabri- 
eatioD  do  vierti46*|ris. 

Les  rameaux  de  la  vigne  répandent,  lorsque  la  sève 
monte  en  abondance,  une  eau  limpide,  sans  usage 
aujourd'baî,  nmkgsé  les  niMnbi^ses  propriétés  qo^oo 
hii  avait  aaeordém.  lies  faoïllea  de  la  v%m  aoat  ré- 
palées  astringentes,  et  propres  &  eembattre  la  diaiiliéo 
et  la  dysenterie.  Dans  ces  derniers  temps,  un  médecin 
français  est  parvenu  à  faire  une  boisson  vineuse  trèa*> 
agréable  et  trèasalnhre  t  an  moTon  de  10  kilog.  de 
jsailles  da  vigne>  et  de  jeooes  tiges,  et  da  90  kilog. 
de  tiges  de  maïs  ;  il  fait  broyer  ces  deux  substances  sous 
une  pierre  d'huilerie,  on  les  place  dans  un  tonneau,  on 
y  jette  deux  bectolitres  d'ean  cbande,  puis  on  brasse 
forteaoeDU  Ge  méboge  fermente  et  prodoit  une  liqneor 
vineuse  fort  agréable.  Le  marc  qui  reste  après  la  fer*- 
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meBteûon  peut  servir  de  nourriture  au  bétailt  ou  don» 
M  4c  l'aav^J^vw  por  la  cliilittBtMD  (^)»  - 

obtenue  par  k  fermentation  du  Momi  ;  le  jnonst  ou 
motir/cst  le  suc  qui  .s'écouh'  du  raisin  fouU^;  celui-ci. 
«Al  éofULf  fiUcré^  tvisqueuai^  trouble premier  a iVM 
nveor  pifaaiiie^ifM'Ollmaleçoliqtteylim  booqiBfeptt^- 
liëtilier;  îl  êM'transpaimttetjdhm^UfDC-jaaiiltey-i^ 

plut»  ou  nioiris  coloré  ou  roug'e.  >      '  '      ■    ■     ■  ' 

!  Lorsque  le  ru is in  a  .été  cueilii>  la  pœinière  opération 
^fk^omlÀSMmibit^'m^<de  l^^prapj^ipas,-  e'cst  de  le 
iobnietive.«itfeillegë.*4]etle  ci|pérâtioii  kiUêeàte  dam 
une^^^nde  caisse  earrée  ;  on  y  verse  la  vendange,  et 
un  ouvrier  la  foule  fortement  et  également  parle  moyen 
ée  groS'Saèoiir  ^ulil' porte  aux  pieds.  Le  sue  exprimé 
Wfh^  4y  »ae  enve  -pleeée  dit«dBM6aft*de  oéMeièamé» 
dMl  le  Cood  8s(  Mscr  tmâ  jémi.péûr  penietllte  u  mo 
de  se  couler,  tout  en  retenant  le  mare.  Quand  celui-ci 
est  bien  épuise,  l'ouvrier  soulève  une  planche  qui 
Serine  uki  des  côtés  dedaboilie^ et  la  pousse  dans  la  cuve^ 
avee  le  moust.  Cette  première  opéiraiîoli  éak  a'éséetttec 

de  rdmnéa  ^iraifthi  : 
la  cuve  doit  ^tre  remplie  en  un  jour  ou  deux  ;  cacisans 
oela  ie-j  mdust  fermenlanl . trésHrapidianfint, .  ii .  s'établi- 
rait leks  f^P^nientatÎQtie  eébeeësiiniiA»  .fui^  wiif  lAintim»! 

!?•  Aipeine  le^moiist  es^ii  dâna  hie«vequ?il  entroaiifefw 

raentalion ,  s^irtout  d.îns  les  p«ivs  chauds.  Pour  que  celte 
opération  essentielle  marche  vbien,  il  iaul^u'elle  réunisse 
cieiàmétf  eMditioiM:  mi  nuMlage  suicré,  .dans. m 
éMè&êÊàiiié'tm  peu  -  visqueuse      rail  lermattt.qiii 

détermine  le  j>remier  mouvement.  Cet  agent  de  toute  fei*- 
mentatiun  eusie  naturel iement  dans  le  raisin,  et,  suivant 

i   ^   .1  _   ^  -         -  -  — 

r 
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et  Segéii>)  il  parut  résider  dans  les  membranes  qui 
séparent  Ifes  ceîf ules  ;  la  matfère  sucrée,  au  coutrairey 
auiteraiti4aiift  ces ^ mêmes jceUriM.:L'aaiioii  du  foulagô 
mijmâ^  hmÈtmÊOÊliak  éà wÈtÊtm^mÊÈ  fmvdfm  imèédnK 
tahclll»cii:eoiilMlâ-  Sb^  .afasi^walii'arfareV  dnitfdi^ 
pnvs  iK  s-chauds,  comme  à  Malte,  en  Airique,  etc.,  le 
mouât. provenant  de iraisins  bien  mûrs,  re!fefi|i€iite  pas, 
étt)fi'i^e6u?é  qaé  diffiéttenièftl  latfsKmipilàimuTiMMi^ 

pUfle'îdtt  principe  gltitîneiiK  daîiS'ce»  fraîts.*  8«iit-^ai&* 
lo«|  lealrer' ici' "tiens  le-développeiuorit  des  iliéories*  ve^ 
lattréè'ib  la  iwmentatiun.!  ^éostes  sur  ksqueileailM 

rappeleDi|iie-)eferiDent  caiisisle  dans  mie  matière  asoCée^ 
or[;aiiisé^  neutre^  qui  agitsuc  une  matière  cirjstallisable 
non  orgaiiisée^leisvcre  dans  ée  cas,  et^  en  wio  deiois 
ftt/SHtÊÊiiku^f  .dilMMBUtB^  ÔB  i  l'affioifé  ^^cUbomiiic^  d  dkn 
fatiMi  |»hyBÎqaes ,  ieHor  que-  rélectncilé ,  k'  kMÎém  kt  1^ 
chaleur.  La  fermeutaHoti«st  un  artiiicede  la  nattire  pouD 
dédoubler,  en  quelque  sof  te ,  les  inatièceS'OÉjganiques 
tmâfkKïïm^'0b  ieA'Simeiier.  à  dfet.  forhies  plavainplety 
•lilaÉBiCoinposllMi^fai  legnyppothc  de  3a;i|ati«ifltti|6*' 
MilevOftiis  toute  fermeiitatîon,  onVoit  Apparaître  eowmè 
agent  prihcipal,  une  matière  azotée,  organisée,  . qui 
semble  irirre 4ii    développer  en  absorbant  àson  prvfily 

enles  da  corps  qui  iBMWBte^  lesquellès  w  séparent  eft 

pvodints;pU]S  simples.  CYst  enfin  un  phénomène  qui  a 
la  plus  ^ande  analogie  avec  ceux  qtii  caractérisent 
raccomilîisflmftnt  irégnlier  des  «6left  de  la  vie  aninirie. 
AÎMi»  ^uaàk  qm  ks.fégélau.  Itadpiît  mus*  oom^  w 
•hwfflwMt  dbt  éléÉieolt  ds  mtero  mîiiéeale,  à  prwlnm 
des  matières  organiques  de  plus  en  plus  couipicKes» 
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animaiu^  au  contraire,  détruisent  ees  matières  or- 
giDiqiies»  mettenl  à  profit,  pour  ks  besoins  de  leur 
éeoMnne,  kt  loreM  qui  iMittlmaignt  TéM  de  com- 
binaison de  ces  matières^  et  les  ramènent  sans  eesie 
vers  des  formes  qui  tendent  à  les  faire  rentrer  dans  le 
domaiiie  de  la  nature  minérale.  Comme  on  le-Toit»  Icf 
fonnoofitioiif  aoBl  doo  pliénoioènai  do  méoMi  ordre. 

poor  que  k  fermeotatioii  TnMoae  nunrehe  Ueo  »  il 

faut  en  outre  la  présence  d^un  acide  végétal.  Mais»  quel 
est  le  rôle  que  joue  cet  acide  ?  Favorise-t*il  la  réaction 
du  ferment  sur  la  matière  aoerée}  Toigooffs  eil*il  qoe 
kt  leiaina  bons  i  mMDg»^  oo  trop  iwiréi,  ne  aeoC  pea 
ceux  qui  font  k  meilknr  TÎn.  4*  la  présence  de  Toiy-^ 
gène  de  Taîr  est  une  des  premières  conditions  de  la 
fermentatîûn  vineuse  ;  M*  Gay-Lussac  Ta  démontré  par 
l'expérieMo*  En  effet»  du  moost  placé  dans  eoe  épioo 
wlte  remplk  d^aeide  oarbooiqQe  ot  loufoiaéiv  aor  k 
mercure,  reste  indéfiniment  dans  celte  condîtion  sans 
fermenter;  h  |>eine  y  fait-on  arriver  une  bulle  d'air, 
que  la  fermentation  commence  immédiatement,  une 
températme  de  itt  à  c  poa  mens  Bdeomaire. 
fi* enfin,  la  ferownlaliott  mmbe  miem  dans  ks  gi^ndes 
masses  que  dans  les  petites  ;  il  ne  faul  p  is  en  conclure 
cependant  qu'il  y  a  toujours  de  l'avantage  à  agir  sur 
de  grandes  quotités*  £a  général,  si  Too  veot  consenw 
an  via  font  son  arikne»  ii  kni  agir  sor  des  marnes 
moyennes;  si,  an  eeolrairey  on  veot  défdopper  looto 
la  partie  spiritueuse,  pour  la  distillation  subséquente^ 
il  faut  agir  sur  de  grandes  masses. 

Lorsque  k  krmentation  a  cessée  oe  qne  Ton  raeeai 
neit  à  la  eessation  du  d^gement  de  Taeide  eeibo« 
nique,  à  raffaissement  du  marc,  à  rabaisseme4it  de 
tenijx'raliire  du  liffuîde,  à  1  odeur,  etc.  Ou  pKutde 
au  décuvage ,  oa  recevant  le  tin  dans  des  touneaus 
préparés  à  revenee.  Le  mai»^  encore  imprégné  d'ono 
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grande  quantité  de  vin ,  est  soumis  à  la  presse  ;  mais 
celui  (pie  Von  relire  ainsi  doit  être  vnh  à  parf,  car 
il  es4  moins  iioo*  11  faut  avoir  soîa  de  presser  à 
pm  la  ehipiOT;  e^osfrè-dm  la  «m  tpif  anlmiié  fn 
k  flMMramoBt  de  h  famentiliony  est  inom  à  h  sur* 
face  du  liquide ,  et  a  reçu  le  contact  de  i  aii ,  il  donne 
QQ  vin  trés-acide>  propre  ù  la  fabrication  du  vinaigre. 

Le  m  întrodaft  dans  las  toneaux  fermcslemeore 
Itagteinps  ;  il  eotl  ée  réeune  par  la  iMNMla,  qoa  IVm 
»  aiMi  de  fcfiaf  imjyiptètcmtat  à  l^e  d\ine  feuille 
de  TÎ^e  assujetie  par  im  laorceau  de  fuîle.  A  mesure 
fue  la  fermaolatiiMi  diminue,  le  liquide  s'aflaisse ,  et  oa 
a  te  aain  de  cmSkTf  eVs»  à  dire»  de  raaipiir  le  tonaaaa 
laotaa  laaMi  q«*ott  s'aperfaii  d*iiM  diwHurtica  saiiMa. 
Dès  que  la  fermentation  est  ralentie  dans  les  tonneaux, 
on  applique  le  London,  et  on  perce,  auprès  de  celui-ci, 
OA  petit  triM  ^le  ioa  liouciie  avee  un  fmtêmU  On 
lalMdaleapaea  tempe  ealle  cheville  pour  labser  éfa- 
porar  la  raie  du  gaz. 

Le  vin  ayant  cessé  de  fermenter,  est  conservé  dans 
un  repos  parfait,  aiin  que  la  clariiication  puisse  s'en 
opérer  d^elle-même  par  le  lampe  al  le  repos,  il  se  feit 
aloia  mi  dtfpèl  plat  on  nioiiis  eamidérabla;  eW  la 
iiir  fai  aViUaebe  «ni  parm  du  toûBaaa  aC  qai  e«  iffagM 
surtout  le  fond.  Cette  lie  est  un  mélange  de  tarh  e,  de 
matière  colarante,  de  matière  mucoso*ûbreuse>  de  vîiiy 
d*daaolf  al  d^aeida  aaélîfae»  11  ijuparla  de  ne  pas  Iniwar 
la  vitt  trop  longlcaspa  tar  la  lie  qai  n  altérerait  la  que* 
lité  ;  aussi  5  à  6  mois  aprèe  la  fabrication  du  vin,  en 
février  et  en  mars,  on  procède  au  soutirage  ;  on  choisit, 
peur  ccUc  opération ,  sans  en  douuei*  la  raison ,  un 
toBipa  sac  al  faaîd^  Toa  éfUe»  sa  aealram»  de  la  faire» 
les  jours  phrnan  al  lorsque  le  Tant  est  aa  ondi.  On 
renouvelle  le  soutirage  tous  les  ans  à  la  même  époque, 
jusqu'à  ce  que  le  via  soit  livré  à  la  consoounation. 


Digitized 


838  GBNAfi  mm,  l. 

"Vtovf  pnrjfier  fet.viM»  flt'Ics.yMgeg.ét  .IpuiiMb.iaf 
OMtiâMft  qùi  p€Nirrfljiral.ite  ■Itigor,-  M  l«ê  Mtéi^  Mât  ' 

opération  consisle  à  brûler  dans  les  tonneaux  vidcà^ 
une  ou  plusieurs  mèches  soufrées,  avaut  d'y  introduip^ 
la.  liqueur  êouùrée  ;  elle  a  pour  biit*defréi0Dir  la  dégé^ 

an  mofm  iim  etlli^e  ;  lo^ést  k  <Bf»  que  < W-y  mU^  mm 

dissolution  de  colle  de  poisson,  ou  du  blanc  d'<nufy>ou 
dtt  SBUff  d'abimcUix»  rûfiueiUiiatt  mûsaeut  oà  aa{;vtealida 
ka-tam.  *Loi1iqoe  It»  .tini  t— É):anMpiiiltBMinti  «ian- 
mfiéft^M  padliteaaonaaBfendaas  -dap  4îaifMiWf>e|pMriK. 
dans  des  bouteilles.  Le  lemps  penduit  lequel  on  petit 
conserver  le  vin,  est  singulièrement  variable.  Certains 
vins  peuvent laecûnacarirer  indè^iment,  comme  ceux 
ifai.Bliiflil  4V«lrai»  a'ottlqa'mwidaiaéa/lîtuléiytPliM 
parie  4?iiar*TiÉ:fiHN»  lW6ff  idftb^iaaMtoi^  Pfim» 

dont  on  avait  encore  de  son  lomps,  (environ  deux  siècles 
après).  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  les  «onditioDS 
qa'il  faut  réaliser,  pour  conserver.  ie.ittm-M  aaÉai^iMqr 

iCQp  MB»  .éfeigtter  dftaotre.lNtt  ;  f  «i  : 

.* .  Le  pour  étn  hom^  ém$  fÊêmjt à laa tiaa- feraei, 
>ée  la  légèreté,  une  odeur  agréable^  une  saveur  délicate, 
une  couleur  brillante  et  traiiapafeote».jei  tiku  ae  mêler 
Bm  Teaii .  L'Acola  de  Saieraè»  qfÊf  a^  eoiÉBakaM  t^  icaraiA- 
léri8etoJe8iilHm..viii8  pac  eetàdqie:  Wmapt^lmâÊr 
mhre,  sapore^  iM«mna,ieoiMw«  Iie8.pariiaa  ifA  le.elMi^ 
tuefit'varicnt  dans  leurs  proportions,  mais  ce  sont  toujours 
à  peu  près  les.  JDémes  :  beaucoup  d'eau  ;  ui^  quauiitil' 
é'aleooLqiii.VMie.de  7  àM  ecaiîAMéa^utt  fmk dct Wi- 
ialage.et«dea.piMwipea  MsMti  iwi  élèMnla»il«g9t.ft 
une  huile  volatile,  qui  en  ferme  le  bouquet;  de  Tea^ 
tract  if,  de  la  matière  colorante  et  du  tannin  ;  des  selSii 
base  de. potasse,  jde  chaux  et  d'alumine  ;  qUi^lqwii^cide 
Umt.M*^  U  fafiiîfM,  le  wu^itit^  V^MUsmi^  ifi 
cail>atiique%  L*eleool<eit|.âi  quelqoeièiÉa^  Ift  q^î 
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car  aussiînt  qu'on  rcnlèvc  par  la  distillalîon,  le  ^  iii  de*- 
vient  ifiiuliic  et  peftd  ma  iu>iuagéaéiié«  il  ae.  imt^^M 
indoira  eepetadant>  que  les  iUfiMniri  moI  MOtqn'Cda- 
fiennciil  1b  pfaM  d'alooDl  i  m  ierail  ccancMr  ime  gralide 
«mur.  L^lMiie  éihérée  qm  oomniniiiiiie  aux  vins  leur 
bouquet,  forme  à  peii  près  l.i  i/40000  pnri'io  du  vin. 
AUL  Liébig  et  Pdbuae  qui  ool.ôludié  nQiic  mattéce,  la 
CMMlèmtf  conâa  .a»ëikBir  oiiiiipûié».  fofmâ  d'vi^  êIoUb 
aailofM  «u  «cidet  fn»,  auquel  ib  ènt  donné  Io-miIi 
éiaeide  œnanlinque,  uni  avec  Téther  ordinaire.  Ils  ont 
ooaiiné  élher  œnauih%quef  Ce\X&  oomtoaisoo  qui- cou»- 
.(line  riittiie  titentielk  dee  tûw« 

Nom  ne  poirr«tio  ayw  .anéter  .pim'  Igpgtèwpa  e«r 
Im  qoflliléi  dv'TJD  ;  OMileMlwii-MOW  '«FajxNitov'^^iieiîife 
liquide  varie  scion  les  pays  ;  que  chaque  conlree,  en 
quelque  sorie,  donue  uo  vin  particulier;  «que  les 
œpéces  et  ie  ouide  do  onllnre  des  vigwsy.qvo  ht  ci»- 
WÊà^  Vmfotilikaks  ei-la  aofoio  d«  ooJ^  ^ooJa  màtarité 
pios  on  moîos  ay ancrée  du  raisin^  que  les  procédés  de 
fabrication,  que.  les  quantités  iiilrinsecjiies  et  variabU^ 
de  matière  sueréo»  -d'dlfioûl  et  d'acide  carbonique,  ekt., 
«oot.  waê$tA  léo^cirOQMttDoes  foat  .TatîeÉr  te  -^lifllilés 
dos  flob»  Oft  lea4ttliiigattOB  t«i  Usnoi^  JottgoSit  <f  siS| 
légers,  doux,  amers,  acides,  avec  ou  sat»lM>uqu6t>  sui- 
vant que  Ton  considère  la  couleur»  Todeur,  le  goût, 
ig  deBsité»  oti:».  Eqiio»  ils  sont  dits  géaéreiiXy  qvaàsdils 
mai  éAni  «fr:i||iooQi;' vîtis  de  lî]Miir>  quoid  là^wàm 
y-domino  ;  .iiioiMiètiXy  qtiéai  ils  sont  piaÉ-d«liioiii4^€o^ 

lurés  de  gaz  acide  carbonique. 

Le  {]iiaxinaden  ejuploie  trois  sortes  de  vin  :  le  rouge, 
leUtoc»  et  le  sucié^i  Oftl.ordinairoiiisiiÈwtitt^id'iJi'- 
'OMiio.oo  do  'llalagt»  oa  eca  mhmi  \y  vins  aimuléoiqtge 

Ton  fabrique  dalis  le  midi  de  la  France.  11  est  difficile 
de  leor  assigner  des-<^;iractères  de  choij;^  qui  dépendeift 
du  goût  de  cbacun. 
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Le  médecin  les  emploie  tous,  en  se  laissant  guider 
dêosson  choixiparles  effets  qu^il  veut  prodaire  sur  les 
malades,  effets  qae  nous  appréeierons,  et  qui  dérivent 

liécessaiiement  des  qualités  intrinsèques  des  vins. 

Les  médecins  et  les  pharmaciens ,  surtout  ceux  qui 
appaitiannent  à  Tarmée,  sont  souveiit  appelés  à  donner 
leur  avis  sur  la  qualité  des  vins  livrés  an  eommerce,  ou 
destinés  à  1  approvisioiuiemenl  de  1  année  ou  à  celui  des 
malades.  Dans  lefrcas  les  plus  ordinaires,  le  palais  est 
le  seul  guide  qui  dirige  dans  Tappréciation  des  vins  ; 
mais,  dans  certaines  ciroonstanoes ,  les  investigattona 
doivent  être  poussées  plus  loin.  En  effeV,  la  falsification 
des  vins  est  aujourd'iiui  érigée  en  art,  et  le  plus  souvent 
les  fraudes  sont  difGciles  à  apprécier  d'une  manière 
bien  précise.  Le  pins  ordinairement,  les  fakificatione 
portent  sur  des  mélanges  de  différents  vins  ;  aimiy  les 
vins  communs  du  Languedoc,  très-riches  en  alcool,  en 
matière  eolorante»  en  tartre»  et  en  extractifi  sont  môlés 
avec  les  vins  de  mauvaises  années»  de  mauyais  crus» 
<m  avec  des  vins  blanes  faiUes.  Ces  méknges  ne  sont- 
pas  absolument  nuisibles  à  la  sanlé,  mais  cependant  ils 
privent  cliaque  vin  de  Tutililé  qu'il  peut  avoir  dans  telle 
on  telle  maladie  ;  et  sons  ce  rapport»  cette  fraude,  la 
moindre  de  tontes»  est  encore  nuisible.  Le  pakis  seul 
du  dégustateur  peut  en  faire  justice. 

Souvent,  on  raccomodedes  vins  tournés  en  y  ajoutant 
du  ancre»  de  la  mélasse»  ou  do  sirop  de  raisin  avec  de 
Takool.  Pour  constater  dans  le  vin  la  présence  de  Tal- 
cool  à  IV  lat  de  non-combinaison,  il  faut  se  rappeler  que 
la  chimie  n'est  pas  encore  parvenue  à  faire  du  vin  de 
tontes  pièces  et  q^  n'apporttent  qu'à  la  naturede  faire 
de  oea  mélanges  parfaits. «  L^aicool  ajonle  au  vin,  y 
reste  en  quelque  sorte  à  Tétat  libre,  et  y  conserve 
toutes  ses  propriétés,  au  point  que  le  goût  seul  peut 
l'y  décéler.  Mais  cette  fraude  devient  patente  par  la 
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diatillalion  pratiquée  dans  des  eojiditions  telles  que  Ton 
peut  apprécier  à  chaque  instaot  la  température  du  li- 
quide; oVy  les  vins  naturels  ne  donnent  de  Talcool 
très-éteudu  qua  la  température  de  100''  c  environ, 
tandis  que  les  vins  dans  lesquels  on  «  ajouté  die  ce  li- 
quide, le  laissent  dégager  à  la  température  de  80*  c.  ; 
puis  !c  dégagement  de  l'alcool  cesse,  pour  se  manifester 
de  nouveau  lorsque  Ton  élève  la  température*  Quant  au 
suore,  H  est  toujours  facile  de  le  trouver  el  même  d^en 
apprécier  la  quantité,  en  tenant  compte,  bien  entendu, 
de  celui  qui  doit  se  trouver  normalement  dans  certains 
vins.  S'il  s'agit  du  vin  rouge  de  France,  dans  lequel 
le  sucre  n'eiiste  qu^en  très-petite  quantité  ;  on  le  fait 
évaporer  4  siccité,  on  traite  le  résidu  par  de  ralood  très- 
rectifié  qui  dissout  la  matière  colorante,  et  laisse,  outre 
le  tarXre,  une  masse  molle,  poisseuse  et  sucrée,  dont  il 
est  facile  d'apprécier  la  nature  et  la  quantité*  On  agit 
de  même  pour  les  vins  blancs  ordinaires.  Il  est  un  moyen 
hicn  sfniple,el  qui  peut  être  employé  avantageusement, 
comme  guide  et  moyen  accessoires,  dans  certains  cas 
d^ezpertise*  Les  vins  naturels  sont  miscibles  avec  Teau, 
sans  se  décomposer,  ils  s^y  mélangent,  on  pc'ut  dire,  tout 
d'une  pièce;  de  plus,  à  part  les  vins  de  liqueurs,  ils  sont 
spécifiquement  jj^us  légers  que  l'eau.  Les  vins  artificiels 
sont  dépourvus  de  ces  deux  propriétés.  Si  donc  on  place 
sor  un  verre  rempli  d^eau,  une  planche  percée  d*un 
trou,  et  si  Ton  adapte  à  ce  trou  une  fiole  reiiipiie  de  vin, 
de  manière  que  le  goulot  plonge  dans  l'eau ,  il  ne 
tombera  pas  une  seule  goutte  de  vin,  s'il  est  natureh 
Ibns s^l  est  frelaté,  on  la  voit  se  mêler  avee  Teau,  se  dé* 
composer,  ralcool  s'unit  à  cette  dernière,  îc  sucre  el 
Textractif  gagnent  le  fond  du  verre,  et  Icau  obéissant 
à  la  pression,  monte  dans  la  fiole  et  j  remplace  le  vin 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  descend,  il  faut  avoir  fait  cette 
expérience  pour  en  comprendre  toute  la  portée* 
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LeiiriiM  ooDitanncnt  ntturellemetit  nne  certeine  quarn 

lité  d'acifle  acétique,  el  de  bi-laihule  de  potasse  et  de 
cliaui^î  il  résulte  de  là  qu'ils  rougissent  la  teinture  (le 
.louTMAol)  et  qu'ils  pr^eî^iteoi  par  roialate  d'ammo* 
ntaqae.  MaiSf  eonmie  en  gtéo^^l»  las  vim  Jet  moitit 

acides,  sont  les  plus  recherchés,  moins  îls  rougiront 
le  tournesol,  meilleurs  ils  serout.  il  arrive  souvent  que 
Toa  eberche  à  «douoir  !«•  vios  ca  y  ajoutant  de  la 
ehani;  dans  ce  caa»  la  qiiadtilé  de  précipité  ^ue  Ton 
obtiendra  avec  Foxalate  d^ammoniaque ,  comparée  â 
celle  que  Ton  ob lient  avec  un  vin  naturel,  décèlera  la 
Iraudc.  Que  si,  par  une  mesure  coupable,  un  présiuile 
i'ex£és  d'adde  a  élétalurépar  delà  Uiharge»  cooiDie 
eeb  avait  si  «ouvetit  liea  Autrefois  ;  Texpert  reoGmaitra 

aisément  cette  fune$te  falsi(ic«Ttion  à  Taide  d^une  disso* 
lution  de  suliate  de  ^o^ide;  le  précipité  blanc  qui  se 
formeia»  après  avoir  été  imti  lavé»  sera  souqms  à  oa 
flouraat  d^bydrogène  sotfuré»  qui  MÎrcîra  içiaaédiate* 
ment' le  précipité,  pour  peu  qu'il  y  ait  eu  desnlfiite  de 
ploiuh  luniié.  Celte  1  aLilicalion  étant. très-criaiineUe ,  on 
oeoipreBd  que  cette  expcrieaee  ne  peut  aeryir  que  de 
gtiidej  el  que  l'expert  doil  petiaser  tes  reeliemhea  au 
point  de  rendre  érideDle  pour  4ous  b  pNêdaee  du  plomb. 

Nous  n'avons  pas  5  nous  occuper  ici  de  la  préscjice 
daus  les  vins,  dvs  substances  toxiques,  que  Fou  peut  y 
ajouter  dans  des  iateotions  criminclies;  cette  quâ^tion 
raisortisaattt  eotièremenl  A  la  médedm  l^pde*  île  «n'ai 
ptu^qu^i  ajoutér  que  Toa  colore  souvent  les  ms  iraidl» 
des  baies  de  sureau,  ou  d'aufrcs  matières  coIor.nUes, 
et.  qu'où  leur  communique  parfois  un  certain  bouquei» 
airee  la  selarée»  Tivette^  la  aange»  Tiiis,  etc*  U  n'y  a 
paa  de  procédé  «ertain  pour  reeonnattre  ees  fraudes  t 

cependant,  en  aj^issant  comparativement,  on  peut  arriver 
à  des  résultats  satisfiiisanls.  Ainsi,  Texamea  de  reiklrait 
préparé  avec  ces  vina,  rexamea  du  produit  de.k  dialil*» 
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lalioD,  el  du  résidu  de  cette  opération^  pourront  guider 
l'expert.  L'aronif*  du  produit  disliiié,  la  saveur  du  ré- 
sidii  ou  de  l'extrait»  etc.,  seront  des  indices  pour  dé- 
eooTrir,  «ûioii  d'tn«  mmière  «btokie,  «o  moiat  d'une 
miamèn  apprastmatiTe,  em  que  Toii  recherebe. 

Usages  et  effets  du  ^in  chez  l'homme  à  F  état  de 
santé^^Lc  vin  est  un  de  nos  agents  diélctiques  ordi- 
atim,,  et  on  peot  dira  qa'ii  est  du  goût  de  loos  le» 
peupléi  de  la  feif9«  en  voitt  que  Mahomet  es  a 
défendu  fusage  à  tous  les  sectateurs  de  sa  loi  ;  ^  cet 
é«^arU,  k  s  ]^lus  :^él«^s  transgressent  1rs  |)r<  ceptes  du  pro- 
phète. Céiébré  par  Irs  vers  immortels  de  Pindare,  de 
Virgifei  d'(hriée,d'iiosraieeaurtiNitteto.»  le  fui,  dans 
laoe  les  teraps^  Téme  des  feitiBfl,  et  hi  sourae  où  les 

Grecs  et  les  Romains  puisèrent  leurs  plits  belles  inspi- 
rations poétiques.  Les  philosophes  de  ia  Grèce  et  de 
Borne  en  ont  eqoseîllé  l\Mage>  to«t  en  en  blâmant  IV 
baSt  et  en  desmant  deapréeeples  sur  kmi  emplpî.  Fiiiiikii 
Imttfieai  mr  kominum ,  a  dit  rEeriture ,  au  milieu  des 
sages  préceptes  qu'elle  notis  a  transmis  ;  il  est  cerlaiu 
que  le  vif],  pris^avec  modéraiioo,  n'est  qu'un  simple 
itfîninlaiif  pe«r  ks  penonnes  qui  sont  haUtaées  k  son 
aetien*  Il  aolbn  la  dvenlaliott»  aide  è  tonlas  les  fonc-* 
tiens  du  corps  et  Tesprit,  il  communique  une  sorte 
de  satisfaction  intérieure  qui  prédispose  à  la  bieoveil- 
lanoe  pour  les  nuiras,  et  qui  &it  oublier,  an  moins  mo* 

les  sonois,  les  peines  et  les  ohagrina» 

Vtna  parant  animas,  faciunf  que  caloribtU  aptOti 
Cwfa  futfii,  muUo  dtiuiiurque  mero  : 
Ame  «eAtunl  ritut,  tune  pauper  eomua  tumit; 
SiM  âihr  if  Mm,  rugaque  frmiêU  «ie« 


11  a  même  la  faculté  de  nourrir  Thomme,  et  de  sullire 
soBiàeajidMiPlance,  dnmoins  pendant  un  certain  temps, 
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non  seulement  eo  nuBon  des  matières  estraetites  qu^il 
nmienney  mais  eneoro  à  cause  4e  l^aleool  qui  foimit 

une  masse  de  carbone  à  la  respiration.  CVst  ainsi  que 
l'on  voit  tous  les  jours  des  malades  dont  i  existence  fu-* 
gitive  n'est  plos  soulemie  que  par  quelques  cdUeréea 
ds  TÎn  ;  c'est  ainsi  que  U»  naufragés  de  la  Hédnae  ont 
vécu  treiie  jours  avec  ce  senl  secours*  Il  est  d*obsenna<- 
lion  jouniali<  re  que  les  buveurs  consomment  peu  de 
S4ibslances  solides  \  et  chacun  sait  que  les  hommes  pr!'» 
ipésdes premières  néeeasitès  de  la  vie»  et  qui  sont  «Uigés 
de  ae  Kyrer  joumeUemeol  è  de  rudes  travan,  suppor- 
tent mieux  la  fatigue  avec  de  mauvais  alimenb  et  un  pe« 
de  vin^  qu  avec  une  bonne  nourriture»  mais  sans  rin* 
Si  le  vin  est  bu  arec  moins  de  résenrei  la  drenlatioa 
et  la  respiratiott  s'accélèrent  ;  la  gaîté  devient  bientôt 
une  joie  de  pins  en  {dus  bruyante ,  qui  se  manifeste  par 
de  la  loquacité,  des  chants,  des  cris  ;  la  parole  est  (Funo 
volubilité  prodigieuse,  puis  confuse  et  mal  articulée  ; 
c'est  le  mmnent  des  aveux  intempesCtfi»  de  la 'prédis* 
position  aux  querelles,  et,  en  un  mot,  de  Texagération 
des  dispositions  naturelles  qui  résultent  des  constitu- 
tions, des  tempéraments,  du  sexe,  de  la  profession,  etc« 
Déjà  rbommc  n'est  ^lus  guidé  par  la  raison*  &eU  dans 
cette  période  que  Tivresse  prend,  en  quelque  aorte,  tout 
en  conservant  cependant  une  ph]rsioiiomîe  analogue , 
le  cachet  dcb  dilTérences  individuelles.  Ainsi,  Tivressc 
est  gaie  ches  le  Français,  sombre  et  méditative  chea 
TAnglaisy  brutale  chex  rAUemandr  ^  provoque  chea 
les  sauvages  de  TAmérique  des  «ocès  de  ftirewr  à  peine 

croyables. 

Si  le  vin  est  pris  avec  excès,  l'homme  tombe  alors 
dans  un  véritable  délire  qui  rentraino  et  le  mrftrise  ;  la 
parole  devient  rauque  et  ienie  ;  des  vertiges,  des  étoor- 

dissemenls,  des  illusions  diverses  se  déclarent;  la  dé- 
marche devient  vacillante,  les  meiubrcs  tremblent^  et 
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bientôt  il  y  a  perle  complète  de  l'équilibre*  Toutes  les 
facultés  «"anéMitment  en  quelque  8orte^  oo  ne  s'exéeu- 
lent  plus  que  maehioalefiient^  et  il  est  A  remarquer  que 
celles  qui  résultent  des  habitudes  ou  de  l'éducation,  sont 
celle»  qui  s'éteignent  les  deroièrei.  Ainsii  Tiirrogue  de 
bonne  eompagnie»  par  eiemple  >  eoosenre  encore  pres- 
que entièremeot  llntégrifé  de  ses  fseoltés  intelleetoeUes, 
alors  <^iic  sesjaiubes  se  refusent  à  le  soutenir;  lundis 
que  riiouiaie  de  peine>  ivre  au  point  de  ne  plus  pouvoir 
parler,  peut  encore  porter  avec  une  certaine  assurance, 
les  fardeanit  les  plus  pesants»  et  exéeoter  les  p!os  rudes 
travaux»  Bientôt,  une  soif  insatiaMe  se  déclare  ;  la  di- 
iiesUun  5  arrête  :  il  siu  \  iciil  des  nausées  et  des  vomis- 
iiements  qui  apportent  un  soulagement  uiomenlané;  de 
la  soenr  conle  en  abondanee  de  la  surface  dn  corps  ;  son- 
vent»  les  excréments^  et  surtout  rurine,  sortent  à  Tinsu 
ilt^  1  ivrogne  (jui  tombe  bientôt  dans  un  sommeil  long  et 
prolond  qui  termine  cet  état.  A  son  réveil,  Tivrogne  ne 
eonsenre  qu'un  soovenir  confus  ou  nui,  des  actes  qu'il 
a  pu  commettre  pendant  son  ivresse.  Si  Tétat  d'ivresse 
devient  habiloely  les  buveurs  tombent  dans  une  insomnie 
eomplèle;  Ja  mémoiir  se  perd,  la  gaîté  se  change  eu 
une  tristesse  stupide,  la  lièvre  s  ail n me  ;  il  survient  des 
eoiîqneSy  des  spasmes,  des  soeurs  fétides,  et,  en  un  mot, 
tout  le  cortège  du  delirium  tremenê*  £nfio,  la  sensibilité 
s'affaiblit;  le  malade  tombe  souvent  dans  un  coma  apo- 
plectique et  dans  un  ttai  de  parai)sie  générale,  précur- 
seur de  la  mort. 

Jltii«fiif  €Nr'àoMtlMiii,  fiwai      xk  pMfirooA 

J^/B^^l^^  ^Ut^^Mff^^  ^Ê%^Ê^^9^^  ^l^^jJo^^j^ 

CêatipriÊm  fravitas  memhroruw^  fmptdiunmr 
Crura  vucillanU^  ktrdêicU  Ungua^  madet  mtnt, 
lhm$  Bttrii,  tkmwr,  $tngultus,  jurgia  gUicuntt 

iMtnk  é$Tenm  Mimé,  ///. 

Le5  altérations  que  Ton  trouve  le  plus  souvent  dans 
les  cadavres  des  ivrognes»  sont  assez  variables  ;  eu  gé- 
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néral,  chrz  eux,  le  sang  est  noir  et  épais,  au  point  dr 
couler  diUicilement  par  la  beclion  de  la  veine  y  pendant 
la  vie  V  Icft  |>oii]noi26  wui  gorgés  de  êmg  ;  !«•  méniiigts^ 
ctlasvbftattee  du  eenrem  et  da  ecrrelctaenl  injectéeif 
tout  le  lobe  digestif  préseale  les  carectèree  de  rioflam* 
mation  chronique  des  muqueuses;  on  trouve  souvent 
des  indurations  squîrrheuses  dans  le  foie»  des  caUosîté& 
et  des  vlcéralion»  dans  les  intestHH»  l^eflb»  des  caleiil» 
vénaux. 

Tous  les  physiologistes  admettent  ({ue  les  Ikjîssods- 
fermentée»  sont  excitantes,  mais  cependant  ils  varient 
dftiw  l'interprétation  do  mode  d'aelâoa»  La  plupart pea^ 
sent  que  Tidcool  (car  les  effets  de  ces  boiasoDs  dépendent 
uniquement  de  ràloooi  qn^elles  contiennent)  est  ahaerbé 
sar  lessin  i  ices  où  il  est  appliqué,  et  porté  avec  une  éton- 
nante rapidité  dans  le  torrent  circulatoire  qu'il  im- 
prègne; et  que  le  principe  enivrant  se  ironTe  dépoaè 
par  fa  cireulafian  sur  ehaque  molécule  du  système  ner-^ 
veux,  l'imhibe,  le  pénétre,  agit  sur  sa  totalité,  et  porte 
de  cette  manière  le  trouble  dans  ses  ionctions.  Giaco- 
mini  adn^t  que  i'aclioa  de  Taleool  se  manifeste  plua 
partiddiérement  sur  te  eerrelet  et  la.amtié  afrtésieufe 
de  lé  moelle  épiniére^  les  expérienees  de  H.  Wloamn 
semblent  confirmer  cette  miuiière  de  voir.  En  effet,  cet 
illnstre  physiologiste^  en  iaisant  prendre  de  1  alcool  à 
des  oîseaui^  a  tu  le  sang  affluer  principalement  dans 
les  vaisseaux  du  eervdet.  IKautrcs,  k  la  téte  desquels 
il  faut  placer  Brodîe  et  llmmortel  Browsais,  attribuent 
les  phénomènes  nerveux  :V  Fimpression  que  transmet- 
tent au  cerveau  les  extrémités^  des  nerts  en  contact  avec 
le  principe  enivrant^  et  expliqfient  ainsi  la  rapidité  des 
effets  de  TalGooi  dont  raction  est  si  instantanée  que 
Tabsorptiou  en  rend  difficilement  compte.  Les  expé- 
riences de  MM.  Magendie  et  Ségalas^  en  mettant  en 
évidence  riaeroyable  rapidité  itvec  laquelle  certaines 


Digitized  by 


mi  MHé  247 

substances  déposi^es  siir  une  surfucc;  mnl  absorbées  et 
portées  sur  des  oigauci»  éloignés,  ont  l.iiiju^iii  c  de  cette 
opioioa.  D'miiieur»,  la  preuîète  ioterpriuiioji  ffia  nous 
iitoptiHn  cotDplàtoflMBBty  6il,  con6fwée  par  m  gnmà 
umeSm  de  bits.  ASméf  les  homom  imê  exhalant  par 
tous  les  pores  i'odeiir  des  boissons  dont  ils  sont  gorgés, 
et  leur  ivresse  dure  tant  que  le  principe  enivrant  n'a 
(las  été  eBliérement  exbalé  par  lea  divers  éwpatUÂreê 
da  réBonomie/.  Ton»  ka  jonrs  on  wiî  des  parmuM 
boire  notablement  sans  être  ivres,  et  le  devenir  subi' 
lenient  en  s'expuhaut  au  grand  air:  c'esl  qu'alors  Tarrét 
hniBfae  de  la  iranspiraûoa,  retient  dans  ia  circulation 
lés  poilicalts  cttvrantaa  foî  juaqiie*lè  s'aa  «xhaiiMl 
d^éM  mmtûèi^  aoiilIoiie«  Om  provoqua  Iria^rapidanaal 
tous  les  symptômes  de  Tivrcsse,  en  infectant  de  l  al- 
cooi  dans  les  veines  d  un  clùen*  Enlin,  ckacun  suit 
fpfû  auCGi  de  a'cxpoaer  an  seolea  exluJaîsons  de  l'ai* 
aool,  pour  étra  enivré  par  lea  énanatima  absoriiées  par 
les  poumons.  Le  fait  de  l'absorption  de  ralcool  est  tel-- 
lement  vrai,  qu  il  arrive  souvent  qu'en  iaisant  Tautopsie 
des  cadf  VMS  d'individus  morta  par  snite  de  ]'iutoxicatio& 
aieooliquey  on  aal  frappé  par  f  pdenr  qai  s'exbale,  te 
qnelque  aaete ,  de  tontes  Icà  parties  fht  eorpa.  ffoea 
avuas  eu  plusieurs  lois  roccasion  de  le  constatt  r  dans 
leb  nombreuses  autopsies  que  nous  avons  faites  pendant 
les  10  années  f  ne  nous  avonâ  pntiq|ué  la  médecine  lé-i 
gale  à  Mets,  et  ndes  ea  avons  rapporté  un  exemple 
remarquable  dans  la  Aeeiie  rtarotpMwe  des  cas  de 
inedeane  légale^  etc.,  que  nous  avons  j)uLiice  avec 
JB80  oonirère  et  ami  le  professeur  isnard.  11  reste  dune 
precrvé  que  Talenol  est  abaorbé»  poqté  dana  le  larfent 
de  la  flîmilttlios^  et  qii^il  eieiee  sur  réeonoiiiie  une 
action  hvperstliéuisaule  caidia<]ue«  céphulique  et,  plus 
spécialement,  spinale. 
Le  degfé  d'éoei^ie  des  Tins  varie  dWlleon  singuliè* 
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remenf,  et,  oa  peut  dire  qu'il  e$l  en  harmonie  avec  la 
quantité  d'alcool  ipi^ila  contiennent.  En  général ,  lea 
yfim  généreux  portent  plus  à  Tejicitalioa  cérébro^pi- 
nale  et  gastrique  que  les  vins  liquoreux  et  doux.  Chacun 
sait  que  Jes  rins  mousseux,  tels  que  ceux  de  Champagne, 
prodiiisenl  une  ivrease  bien  plus  éphémère  qae  les  vins 
généreux  de  la  Bourgogne:  cela  tient  à  ee  qoe  les  Tina 
de  C^ampa^^ne  portent,  en  quelque  sorte,  leur  contre* 
poison  avec  eux:  Tacide  carbonique,  en  effet,  produit 
sur  réconottie,  comme  nous  le  prouverons,  dea  effela 
to«t«Â4ait  opposés  à  ceux  de  Talcool. 

Le  vin  ne  convient  pas  également  à  tous  les  tempéra* 
ments,.  à  tous  les  âges,  aux  deux  sexes.  Eu  général, 
les  vins  nouveaux  sont  beaucoup  plus  capiteux  que  les 
vieux  f  et^  sans  v#uloir  entrer  dans  de  longues  oonsidé* 
rations  sur  les  différences  intrinsèques  d^s  vins,  nou^ 
nous  contenterons  de  dire  que  toutes  les  nation»  regar- 
dent, avec  justice,  la  France  comme  étant  la  mère  des 
èons  vins,,  et  Ton  ne-  s^ac^orde  pas  moina  i  negarder 
k  Bourgogne  et  le  Bordelais^, comme  étant  les  pvovinces 
qui  lourHissent  le  meilleur.  Le  vin  convient  peu  aux 
enfants,  surtout  aux  jeunes  garçons  ;  à  cet  âgjS  ils  n'ont 
paa  besoin  de  cette  excitation  âietiee  qui,  è  propsemenl 
parler,  n'est  vériti^Iement  nécessaire  qu'en  raison  de 
Fhabitude,  et  lorsque  nous  approchons  de  la  vieillesse» 
Les  tempéraments  mous  et  lymphatiques  s'en  accomo* 
dent  mieux  que  les  tempéraments-  sbca,  nerveux,  san* 
guins  et  btUeux.  Les  effets  du  vin  pris  en  excès,  sont 
plus  dangereux  chez  la  femme  que  chez  l'homme.  Il  dé- 
truit la  beauté,  rend  la  peau  rude  et  tachetée»  dérange 

menstruation,  produit  la  stérilité,  el  altère  le  lait;, 
en  môme  temps,  il  abrutit  la  femme,  lui  enlève  ses  plus 
beaux  apanages  :  la  sensibilité,  la  pudeur,  la  modestie, 
le  sentiment  de  l'amour  maternel  ;  et  lui  communique 
une  voix  et  des  mœurs  hommasses.^  En  général ,  le  vin 
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coDTÎent  mieux  aux  hommes  qui  se  livrent  à  de  rudes 
profejjsiom  corporelles^  qu'à  ceux  qui  ont  desi  occupa*  » 
lions  flédenlaires,  ou  qoî  jhtni  par  l'intdligeDce.  Ce* 
peadanty  les  liamiiiesqiii  eoltîrait  les  arts  d'imagiiuitba 
s'en  accoraodent  assez,  et  souvent  les  poètes  ont  trouvé 
leurs  plus  belles  inspirations  au  fond  de  la  dîve  bou-  ' 
teille*  11  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  hommes  du 
plus  grand  mérite  d'ailleucs»  s'abreuver  de  thé  dès  te 
matio,  ponr  dissîper'Ies  restes  de  Tivresse  de  la  veille, 
et  s'occuper  tout  le  jour-  des  trav;ui\  les  plus  ifii[){)rtants. 
Piit»  i'OXy  eic.y  malgré  leurs  liliatioos  babitueilcs,  n'eu 
oQt  pas  moins  dirigé  a?ee  la  pins  grande  habililé  les 
afurca  de  leur  pays ,  et  Lolher  y  a  pent  être  trouvé 
la  pen»évciaijcc  avec  laquelle  il  a  conduit  la  réforme  à 
bonne  iin.  11  est  bien  entendu  que  ce  sont  là  de  rares 
esaasples  i|u'ii  faut  bien  se  garder  de  suivre.  Les  habi- 
tants *d«s  pays  froids  semblent  ehercfaei^  dans  le  Tin'la 
chaleur  qui  manque  à  leur  dimat*  Il  est  de  fait  que 
cette  boisson  est  mieux  supportée  en  Angleterre,  eu 
Belgique,  en  Hollande  ,  etc«»^ue  dans  les  pays  chauds* 
EKqrioi  métkeat  du  vm.  II  est  évident»  d'après  les 
propriétés  que  notts  reeonnaisanns  an  vin»  que  ce  liquide 
doit  être  complètement  proscrit  dans  le  traitement  des  * 
maladies  inflammatoires^  et  tant  que  Ton  peut  soupçon- 
ner Teiistenee  de  la  condition  pathologique.  Cette 
léaervn  est  importante,  car  le  vin  étant  administré  dans 
le  but  de  combattre  la  faiblesse,  il  importe  de  bien  se 
rappeler  que  soovent  celle-ci  n'est  <ju'a[)p:irente ,  et 
conaiale  dans  une  sorte  d  inertie  qu'éprouvent  les  or-* 
ganea  à  la  suite  des  grands  dérangements  inflamma** 
toirea.  Cet  état  de  faiblesse  se  dissipe  spontanément, 
et  il  serait  à  craindre  que  Tusage  du  \\n  ne  reproduisit 
la  maladie.  Mais  s  il  est  bien  évident  que  la  condition 
pathologique  a  entièrement  disparu  ;  si  la  faiblesse  est 
le  résultat  non  seulement  de  la  gravité  et  de  la  longueur 
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de  la  maladie  y  mais  encore  du  Iraileoient  anti-phlogis- 
•    tk|tte  én^gîque  qu'il  a  fallu  mettre  eUrMage  povr  dmlper^ 
l'étément  inflammatoire  y  alors  Fnsage  modéré  du  vin, 
est  on  De  peut  plus  salutaire,  et  active  singalîéieuieolia 
convalescence. 

Le  rinn^a  sa  place,  comme  tnojen  réellement  eniniff 
que  dans  les  maladies  où  la  faiblesse  est  évidente  et 
primitive,  que  dans  les  affections  oû  la  faiblesse  des 
foudiom  n'est  pas  le  résallal  de  rinflammalio«  dca  or- 
ganea.  Tontefois,  il  y  a  eertainea  civcofistanees  od  cette 
proposition  doit  cire  trans^^rcssée  dans  une  ccrluine  me- 
sure. Ainsi,  la  thérapeutique  des  ivrognes,  par  exemple, 
exige  dans  beaucoup  de  cas  Tusage  du  TÎn  dan»  une 
sage  mesure.  M.  Chomel  a^eal  incD  trouvé  de  Tnadge 
du  vin  dans  la  pneumonie  des  ivrognes.  Lévcillé  et 
Stokes  ont  admis  avec  raison  deu\  espèces  de  delirium 
fremens:  i°  l§  malade  abusant  continuel Iqmelit  des^ 
boissons  spiritueuses  »  est  sabitement  mis  à  Tusage  de 
Teau  jfKire  et  à  un  réj^irae  sévère  ;  dans  ce  cas,  le  délire 
tremblant  est  dû  à  la  brusque  piivation  des  alcooli- 
ques, et  doit  être  traité  concurremment  avec  Tusage  des^ 
h}  perstbénîsants ,  tels  le  vin  H  Popium  ;  3*  nn 
«  individu,  non  habitué  aulc  liqueurs  alcooliques,  en  abuse 
tout  d'un  coup  avec  excès  ;  il  faut  alors  avoir  recours 
aux  hyposthénisants  purs.  En  général,  dana  la  ihéra*- 
peulique  des  ivrognes ,  il  faut  avoir  un  certain  respect 
peur  l^abitude,  sans  onUier  cependant  que  dans  toute 
inflammation,  Texcitabilité  est  singalièrement  anomen- 
tée  ;  et  si  Ton  ne  doit  voir  qu'une  plaisanterie  dans  la 
manière  dont  riogénîeuiE  Micliel  Cervantes  tcMnine  Dos 
Quichotte  «  Le  chevalier  et  son  écuyer  prirent  tous  les 
«  deux  une  pleurésie  :  le  jiremierful  traité  par  les  règles 

<  de  Tart  et  mourut  ;  le  second,  avala  une  bouteille  de 

<  vin  et  guérit  ii  ;  on  ne  doit  pas  moins  reconnaître  qu'il 
y  a  quelque  chose  de  vrai  au  fond  de  cette  boutade. 
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Ce  que  nom  Yemmm  d'eiposer  à  rocanimi  d«i  îtixh 
gMS  d^liaKuide>  «^applique  mm  è  la  thérkpeutîcfcfedes 

vieillards.  Les  anciens,  Arétéc  suiioni,  conseilfaii  lU  le 
vin  à  petites  doses  répétées,  dans  les  péripoeuiDonies 
de  k  TÎmlIeMe*  On  eti  eoQveol  parv«iiti|  à  Taîde  de 
viM  wkm  el|;éiiérftu»  et  dW  rrglma  diâiétiqii«  eon-» 
▼meUe,  è  TVtorder  )»  mmi  de  quelques  années,  dans 
le  liiarasiiie  sénile,  nlnrs  (jue  la  tVii blesse  des  org-;inrs 
e8lUé»^aiid^>  elqiieiesjaiiibes  De  peuvent  plus  porter 
rhaaiiiie  usé  pir  one  longue  tie.  C'e$t  aoevent  le  nieil'- 
leor  Koyen  ée  calmer  la  toox  ooatiaaeHe  et  spismodi- 
que  de  la  vieillesse,  cl  de  donner  à  reslomac  des  vieil- 
lards Fénergie  buili^ante  pour  digérer  quelques  alimeuts. 
A  Taidedu  vin»  on  leurooBàmunique  airni  aneexeitatîoii 
iulice  qui  lelaide  TheiiYe  fatale  $  eonoiiie  cela  arrive 
du»  lee  enrémea  de  la  vie»  alért  que  lea  dtfaillaiiees 
qui  se  succcdciit  rapidement ,  font  présager  une  iin 
prodiaine* 

AtEam  a  faeencoop  vanté  le  vin  dfan^  les  fièvres  ner* 
leaeaa,  lonqiie  le  eôllapaos  eit  parvena  à  w  trèa-heol 

degré:  ï;i  tait  profuso  et  colliquativo  sudore,  sapiiis 
\>ùu  gen€rosi  rubri  parvam  quantitatetu  maxima  dedi 
cam  uUkiate  De  Meza  s'expqrime  ainsi,  à  roGcaaioa 
de  eas  aoalogiiea  :  Ommihuê  em^imeis  pubmm  prm*' 
ripit  vimm  rhenanum  md 

hihoro  datum  e  cujus  iisii  pulsum  plmiorem  pet,  copia 
unmmuiy  optimi  est  auguriù  U,  JPetity  prescrit  le  via» 
lorsque  la  fièvre  typhoïde  s'accompagne  d'un  éOil  de 
hMaaaa  tvès-prononoée»  et  dd  coma. 

Ces  citations  suffisent  pour  donner  une  idée  de  rem- 
ploi médical  du  vin.  Mais,  c  est  dans  le  traitement  de 
la  plupart  des  empoisonnements  que  l'usage  en  est 
manifestement  légitimé.  Nous  n'en  finirions  pas  si  Mus 
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yotilionâ  citer  tous  les  auteurs  qui  en  ont  constaté 

tous  les  avaiila^es,  sans  pourtant  faire  ouvrir  les  yeux 
aux  aveugles.  Welse»  de  Haen,  Brera^  Slrombio^  trou- 
vèrent le  yin  très-efficace»  même  à  forte  doie,  poyr 
calmer  et  guérir  la  colique  métallique  :  ce  qui  n^em* 
pèche  pas  le  traitement  dit  de  la  charité,  de  conserver 
la  vogue  qu'il  a  plutôt  puisée  dans  sa  bizarrerie  même, 
que  dans  ses  succès.  Les  aneieaa  remployaient,  avec  la 
presque  certitude  du  succès  9  dans  les  empoisonnements 
dits  froids  ;  c  elait  pour  eux,  le  cardiacum  cardiacorttm; 
il  est  vrai  qu'ils  ne  s  arrêtaient  pas  à  la  superficie  des 
chosea,  et  qu'il  ne  suffisait  pas,  pour  eux,  qu'un  poison 
piquât  la  langue,  on  irritât  la  peau,  pour  être  un  exct» 
tant,  un  irritant,  ou  un  narcolieo-àcre,  ce  ([ui  est  bieft 
plus  drôle.  Les  écrits  de  Macrobe,  de  Dioscoride,  de 
Celse,  d'Ândrocide,  de  Galien,-  de  Rhaxès,  de  Baccius, 
d'Etmuller,  de  Forster,  etc.,  etc.,  prouvent  tout  Tavan'- 
tage  que  Ton  peut  retirer  du  vin  pour  combattre  les 
accidents  occasionnés  par  la  ciguë,  la  jusquiame,  Taco- 
nit,  les  amandes  amères,  la  belladone,  les  préparatioas 
mercurielles,  Tarsenie,  les  cantharidea^  etc.  Nous  ne 
nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  sur  cette  propriété 
du  vio,  opposée  à  celle  de  la  plupart  des  agents  tuxi- 
qbes,  puisque  nous  avons  occasion  de  prouver  celte 
vérité  à  cliaque  page  de  ee.livre. 

On  prescrit  souvent  le  vin  dans  la  dyspepsie,  pour 
accélérer  la  digestion  ;  mais  il  faut  bien  faire  atten- 
tion que  la  dyspepsie  n'est  que  le  symptôme  d'oue  al- 
tération particulière  de  Tappareil  gastrique;  atHsi,  il 
arrive  bien  souvent  que  loin  d'obtenir  le  but  que  Ton  se 
propose ,  on  provoque  des  indisgeslions  graves ,  en 
ajoutant  Taction  du  vin,  à  Tclément  pathologique  qui 
s'oppose  à  la  digestion  de  l'aliment. 

On  fait  un  emploi  frctiuent  du  vin  en  cbirurgir,  ()ar- 
lois  comme  astringent ,  le  plus  souvent. dans  le  but  de 
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bire  passer  k  VéiM  aigu  une  inllainmalion  chroniqur  et 
réfractaire.  Ainsi,  on  lave  les  enfaulâ  rachitiques  avec 
.du  ¥in  ehaud,  oa  en  prescrit  mépae  en  bains,  afin 
de  leur  donner  du  ton»  eomme  on  dit;  eetfe  mé- 
diode  au  moins  intttik,  a,  à  peu  prés,  complètement 
disparu,  depuis  que  1  on  a  reconnu  que  le  rachitis  trouve 
nn  remède  héroïque  dans  Thnile  de  foie  de  morue.  On 
remploie  loaTmit  en  fomentations  pour  faeîMter  la  ré* 
florption  des  enflores  ehroniqaes  externes,  et  des  eon- 
tu<iioiis  récentes.  Les  injections  uréthrales  pratiquées 
avec  de  gros  vin  rouge,  très-chargé  de  principes  tartareux 
et  salins,  parviennem  sonvent  i  anréter  les  éeoolements 
feiemmrbagîquea  anciens  et  les  récents.  On  pratique 
des  injections  vineuses  dans  les  plaies  fistuleuses  ;  sou- 
tint, oîi  lave  les  phiit^s  serpiginruses,  îcs  ii]r(Vps  chro- 
niques avec  du  vin  chaud,  pour  les  aviver,  ou  bien  on 
les  panse  avec  des  compremes  trempées  dans  du  vin 
aromatique*  On  connaît  Tutilité  do  vin  chaud  injecté 
dans  la  vaginale  testîculaîre,  pour  la  guérrson  de  l'hy- 
drocèle.  On  a  conseiiié  rapplication  de  compresses  de 
vitt  sur  les  gerçures  du  mamelon  ;  ce  qui  me  paraît 
on  eseeDenI  moyen  pour  les  rendre  encore  plus  doulou- 
reuses. Bnfin»  ôn  a  injecté  du  vin^  ou  Ton  en  hît  pénétrer 
les  vapeurs  dans  rabdon^cn  après  la  paracenthèse  ;  bien 
que  cette  pratique  ait  réussi  une  lois  à  Warre  (^),  une 
antre  fois  à  Uiomme  les  victimes  de  cette  applica- 
tion incendiaira ,  n^ont  pas  engagé  les  médecbs  pru- 

dents  il  imiter  ces  deux  auteurs. 

Usages  pharmaceutiques  du  vin.  — Le  vin  sert  fré- 
quemment en  pharmacie»  i  titre  d'^excipient,  dans  la 
composilioa  d*un  asses  grand  nombre  de  médicaments 
tant  externes  qu'internes  ;  Teau,  TalocH»]  et  les  différents 
acides  qu  il  renferme^  le  rendent  propre  à  dissoudre  un 

{')  Philosoph.  (rans.  XLIX. 

Ci  ÀTch,  gén-  de  méd.  XIII,  1897. 
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grand  nombre  de  corps.  Mats  il  ne  fau4  pas  oublier  qm 
lés  propriétés  dynamiques  do  vin  sont  presque  lonjfHirs 
opposées  à  celles  des  médicaments  qui  servent  à  pré- 
parer les  vins  médicinaux;  d'où  je  conclus  que  le' 
ooEobre  de  ces  vins  médicaaicatew -devrait  être  sin^u- 

Uérement  dÂOMnné  dans  la  pbarmacapaaîe»  el  Imî^  4 
cenx  dans  lesqneb  entrent  des  agents  dont  racCinn  est 

analo-^uc  à  celle  de  Tah  ool.  Je  comprends  parfaitement 
la  valeur  de  uiédicacucuu  tels  que  le  via  d'opiiMU  com- 
posé (idmdanftm  dfe  Sifdmhqm),  If  rm  dm  eanneliey 
etc.;  mais  je  eroîa  que  le  plns^soniwt  on  manque  In 
but  qu'on  se  propose,  en  prescrivant  des  vins  médicinaux 
tels  que  celui  de  quinquina,  celui  d  absinthe»  etc.  En 
général,  si  Ton  ne  veut  pas  être  abusé  sur  la  valeur 
d^up  médicament»  si  Jl'on  veut  en  tirer  liQUt  le  parti 
possible,  au  profit  du  malade  ;  il  faut  Tadministrer  sona 
la  forme  la  plus  simple  pusj>ible  :  le  temps  de  la  poly- 
pharmacic  est  passé. 

physiques  et  ekimiqu€9.  Préparation* — La  découverte 
en  est  attribuée  à  Arnaud  de  Villeneuve,  qui  vivait  à 
Montpellier  Uk  l^û.  L'alcool  est  un  produit  qui  se 
ionne  conalapment,  toutes  les  lois  ifmM  ineKe.en  4Ua« 
solutiim  dans  au  moins  K  parties  d^ean,  oo  leaeucsde 
fruiu  qui  contiennent  de  la  matière  sucrée,  spnt  placés, 
à  une  température  de  20. à  2*)**  c.  en  présence  d'une 
substance  particulière  que  Ton  ^omme  ferment» 
avona  vu  .que  ,Ie  sue  de  raisin  produit  du.  vin  pm  It 
fermentation;  celui  de  pomme  {mdui(4]u  cidre,  eelqi 
de  poire ,  de  la  poirée  ,  etc.  Lorsqu'on  suauicl  à  lu 
distlUaiion  les  liqueur^  qui  ont  iei:meoté,  lalcool,  plus 
volatil  f  ne  les  substances  .aveelepqufdlfs 
se  dégage  en  vapeur»  et  vient  se  condenser  dans  les 
réfrigérants.  Mais,  par  le  fait  d^une  première  distilla- 
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liuii,  I  alcool  que  l'on  <j[>liciii  culiaine  nvoc  so!  benn- 
CMip  dV'an  ,  une  certaine  quaaiilé  d'acide  acétique^  et 
one  hail^  roiacile  qui  lui  cfiauottmqoe  un  ardme  ptrii» 
eolier  et  ▼sriable  selon  le  végétal.  Oo  àéêi^e!  aloni 
les  alcools  faibles  sous  le  nom  générique  d' lùiuxde  vie  y 
et  on  leur  doone  des. noms  parlieulienqui  eu  indiquent 
rangioe.  Ainsi»  on  réaanre  le  nom  d^mm  éê^-me,  à 
celui  qui  provient  du  yia  ;  le  KtnAenwoMTf  est  la  U«- 
que  ur  provenant  de  la  distillation  du  suc  fermente  de 
la  merise  ;  le  Rhum,  est  tiré  du  suc  de  caiiiies  ;  le  Rack^ 
provient  de  U  distillation  du  Ais«  Les  express ioas  £itt" 
dlfk^  tf«  pmnmôM  de  lerr»,  iê  grmm$f  dé  prmmëf  dê 
minAêUes,  etc^  se  eonçoÎTent  assest.  On  appelle  Sm- 
de-vie^  prcui>e  de  Hollande ,  celle  qui  marque  49*  à 
l'aréoniièire  die  Cartier^  elle  {ait  l^perie  lorsqu'on  l'agile 
dans  un  flaeon»  o'esi-à^ire  qn'S  se  forme  alonr  è  la 
surface  du  liquide  une  série  dîi  goullrieCtea  qui  dîspa-^ 
raissent  vite.  Cette  variété  est  devenue  un  type  autj[uel 
on  a  rapporté  tous  les  alcools  du  commerce. 

Quand  oo  veut  obtenir  de  Talcool  plus  déphlegmé  » 
onseamel  las  eani^enrie  à  des  distillations  snccessrm, 
dans  des  appareils  convenables,  jusqu^i  ee  que  le  pro*- 
duil  marque  53''  Cari.  Alors,  elles  penienl  leur  saveur  et 
leur  odeur  premières ,  au  point  qu  il  faut  une  grande 
habitude  pour  signaler  Vorigioe  de  1  esprit.  Celui-ci 
fcend  le  nom  de  (rois-sùt;  quand  11  pèseSS^  Cart.  €etSe 
eipcession  vient  de  ee  qne  3  mesures  de  oel  esprit» 
mêlées  avec  5  mesures  d'eau,  donnent  G  mesures  d'eau» 
dfl^vie,  à  19^  Cart.  On  appelle  Esprit  /rots-an^,. celui 
dont  3  Tidumes  ajouté»  k  %  Tolumoi  d'eau ,  composent 
S  volumes  d^ewMle-vie  preuve  de  Hollande  ;  V Esprit 
trois-sept  est  celui  dunl  5  mesures  et  h  d'eaii  eu  for- 
ment 7  à  19"  Cart.  €e&  termes  consacrés  par  Tosage 
coBsmereial,  ont  besoin  d'éire  connus. 

-Ces  nicools»  ma^ré  leur  degré  de  ocaieentration,  ne 
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constituent  pas  encore  Valeoot  Pour  iûMnir 

celui-ci,  il  laul  rcc  lilier  le  troîs-six  avec  un  corps  trèa- 
avide  d'eau.  Celui  que  1  on  pi  élère  généralement  à  cause 
de  son  bat-prix,  èt  de  la  facilité  avec  laquelle  on  io  le 
proeare,  eal  la  chaox  éteinte*  Le  procédé  est  tris- 
simple,  on  chauffe  la  chaux  ]us(|u'au  rouge  afin  de  la 
priver  d'eau;  on  1  introduit  pendant  qu  elle  est  encore 
chaude,  dans  un  alambic  ;  on  y  verse  un  poids  d'aï- 
oool  du  commeree,  égal  à  celui  de  la  chaux  employée; 
on  abandonne  le  mélanc^e  au  repos,  pendant  24  heures, 
puis  on  distille  lentement  an  haîn-niarîr.  I/nlcool  est 
considéré  comme  pur,  quand  par  de  nouvelles  distilla- 
tions f  sa  densité  ne  change  plus. 
L^aleool  pur  est  un  liquide  ineolore,  très^flqide,  d^une 

odeur  agréable ,  d'une  saveur  acre  et  brûlante ,  due 
surtout  à  la  tendance  qu  il  a  à  soustraire  Teau  aux 
parties  vivantes  sur  lesquelles  on  rapplique*  La  densité 
en  est  à  IS*  c.  de  0,  7947,  et  la  chaleur  spécifique  de 
0,52;  sons  la  pression  de  0"',76,  il  bout  à  78**  enrU 
ron.  Soumis  à  une  température  ascendante,  il  se  dilate 
d'autant  plus  iortement  qu'il  approche  davantage  du 
point  d'ébullition*  11  se  volatilise  à  Tair  libre,  mais  en 
même  temps  il  t'affaiblît  en  attirant  rhumidité.  La  den- 
sité de  sa  vaj)ciir,  sous  une  pression  raoyeiiiie,  est  de 
1615;  dans  le  vide  il  se  volatilise  à  13"  c.  M.  Hutton, 
physicien  angla»,  a  prétendu  Tavoir  solidifié  par  tm 
firoid  de«*<^79*;  cette  assertion  n*a  pss  reçu  la  consécra- 
tion scientifique  pour  deux  raisons;  i*  rauleur  n*a  pas 
fait  connaître  par  quels  procédés  il  a  obtenu  un  pareil 
froid;  2^11  est  resté  muet  devant  les  doutes  exprimés 
à  cette  occasion*  Soumis  à  une  très-haute  température, 
Talcool  se  décompose,  et  fournit  de  Thydrogène  carbonèy 

(le  i  oxyde  de  carbone,  de  l'acide  carbonique,  de  Tacide 
acétique,  delà  naphtaline,  et  une  huile  empyreumatique. 
L'aloool  s'enflamme  à  Tair  libre,  à  rapproche  d'un  corps 
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en  igailton,  brâle  sans  résida,  produit  une  flamme  d^im 

blanc  bleuâlre,  e!  se  transforme  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nicjue.  Si  l'on  enflamme  à  l'aide  de  lV*ïincelle  électrique 
un  mélange  de  5  volumes  d'oxygène»  et  un  TO^ume  de 
Tapeurs  d'alcooi»  on  obtient  deux  volnroea  diacide 
caHbonique  et  deux  volumes  de  vapeurs  d^eaa<  Vn  ffl 
de  platine  tourné  en  spirale,  placé  au  fnilieu  de  )a 
flamme  {produite  par  Talcool ,  reste  incandescent, 
lorsqu'on  a  éteint  lu  flamme  ;  rtocandescenct:  dore  tant 
qull  reste  de  i*alcool.  Dans  cette  combustion  ioeom'- 
plète  il  se  produit  de  Tean,  de  Taeide  eattyonique^  et 
de  Tacide  lampique  (acide  acétique  impur).  Des  produits 
îinalogties  se  forment  lorsque  l'on  verse  de  Talcool  sur 
du  platine  spongieux  ;  celui-ci  s'échauffe  jusqu'à  Tin- 
eandeseenee,  et  Talcool  s'enflamme.  L^acide  acéikpie 
•a^est  pas  le  seul  produit  qtii  'Bé  forme  sons  riafltiettcê 
du  noir  de  jitotine,  fi  é^'^irodoit  aiHSi  ui»  eorpar  étbéré 
que  M.  Dœberèîncr  a  nommé  acétal.  •  * 

MM.  BouIIay  et  Dumas  ont  prouvé  par  l'analpe  di- 
reete  de  Talcool  par  l'oxide  de  erivre>  que  ee  Hquide 
est  eompo^  de  8  at.  dè  carbone ,  i9  at  d'hydrogène  » 

ife  9  at.  d^oxygène,  formule  qui  permit  de  le  'eoB<^ 
sidérer  comme  formé  de  U  vol.  de  vap.  d'eau,  efde  V 
vol.  d'hydrogène  bicarboné. 

L^lcool  se  nîf^le*  à  Teaa  en  toutes  proportions,  il  a 
beaucoup  d^affînité  pcfur  ce  liquide;  aossi,  pendànt  le 
mélange,  il^se  dégage  de  la  chaleur.  Au  contraire^  en 
versant  de  Talcool  anhydre  sur  de  la  neige,  il  y  a  pro- 
duction de  Iroid  ;  le  thermomètre  peut  baisser  à  — 37** 
c.  D^ns  le^mélange  de  Teau  et  de  l'akool^  il  y  a  tou- 
jours coMraelion  dn  volume.'  Le  maximum  de  contrac- 
tion «it  è  K%  d^ileool  pour  100;  ce  qni  doiine  en  vo^ 
lûmes  :  alcool  r)/4,0(),  caii,  49,77,  et  en  poids:  alcool, 
42,91 ,  eau,  49,77;  c'est  ù-rliro,  en  définitive,  que  Taleoul 

et  reao  constituent  un  hydrate  C  H''  O'-h  H"  0%  qui 

4-  V.  *7 


8H8  GB!iH  Tins, 

«$t  déterminé  par  cela  luéme  que  sa  production  corrcs^ 
ppml  au  aiaximum-de  coiuractîon  entre  ces  deux,  corps. 

L^aloool  diaflooi  le  soufre  eu  très-petite  qoaiitilé^  ^isi 
qpe  le  phosphore.  Le  chlore  est  absorbé  par  Talcool 

f[uî  est  décoiuposé;  il  se  forme  alors  des  torrenU  d'à* 
cidc  cliiorhydrique»  de  TélUer  acétique,  une  huile  chlo- 
rée k  kipêlie  M.  Dumas  a  donné  le  nom  de  cldoraj^ 
GoolM|ttef  du  ehkMTaly  et  enfin  un- corps  purtieuUer  que 
noos  étudierons  plus  lard,  le  ehlm'ofùrme,  qui  a  aequ» 
dans  ces  deruières  atinces,  une  si  «grande  iin[)()i  i  iiice 
comme  moyen  aue&Uiétique.  L'actioti  du  brome  est  sans 
aima  doale  analogue. 

LHode  eêt  lré«*folai»le  dans  Taleod»  qui  se  colore  nu 
brun.  En  chauffant  la  dissolution,  l'alcool  est  décomposé 
ofj  obtient  de  Tacide  iinihydrii^uey  et  des  produits  éthé- 
rés  analogues  aux  précédent* 
.  l^rmi  les  métaux»  le  poCassium  et  le  sodiu^i^  décom- 
posent  Taicool  ;  Taeliûn  eal  leiUe»  et  il  y  a  prodactiQn 
d'hydrogène  carboné. 

L'action  des  acides  sur  l'alcool  est  excessivement  cu- 
rieuse à  .étudier,  i)ous  œ  pouvons  qu'indiquer  ici  les 
réactions  saas.  entrer  d«ts.  de  grand»  détails..  Ce^ltqjiide 
dissbal  tons  lea  acides  énergiques,  el  donne  des  produits 
remarquables  en  réagissant  sur  eux. 

L'acide  siilluriqne  iujhydrc  se  dissout  clans  ralcooi 
pur,  4A  4onne  iunnédiatement  naissance  à  de  Tacide 
sulfnriqae  hydraté,  «4  à  un  bisulfate  d'hydcogÀne.carr 
booé»  eovnvsons  le  nom  d^aetde  éthioniqoe.  Le  m^me 
acide  concentré,  dans  son  contact  avec  Talcool,  donne 
encore  du  bisulfate  d'hydrogène  carboné ,  qui  est  celte 
fois  l'acide  su ifo-vi nique  ;  eu  même  temps  1  acide  suU 
furiqœ  s'hydraie  davantage.-  Peus  parties  diacide  J^tl*- 
fariqoe.eOAeentré»  ehaufiées  avec  vne partie  d'alcool^ 
donnent  un  produit  très-volalil,  qui  est  de  Talcool  privé 
de  la  moitié  de  son  eau  ;  c  est  VEther*  Trois  parties 
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(1  acides  ei  une  (ralcof>l,  tl«uiiient  de  réciter  et  la  ina- 
liôra  connue  sons  la  nom  dliuile  de  vin  pesaïue.  Quatre 
fwtÛÊê  d^aoide^  une  ^ikleool  donaiM  é0  VbtyéÊogéam 

L'acide  phosp borique,  racide  arséniquc  (  t  Tacidc 
tluuborique,  donnen^t,  avec  Talcool,  des  produis  ajjalo- 
g«cs.  Qa«foit'qoe  ces  aoide»  agwiettt  en  enlevanl  à 

D'autres  fois,  Tacide,  au  lieu  de  se  combiner  a\  ec  1  eau 
de  raieooiy  s  unit  au  contraire  au  carbure  d'hydrogène, 
ipi  joue^ilars  le  rôle  de  bast»  «CjiMiDe  ainsi  naissance 
kkm  yeura yurticuliBr  d'édwft  qai  lODi.dri^éifCablQS  edii 
neatnm*  TeU«  cat  l'action  àm  Vwmàé  Àkatvfàfiqne^  ém 
bromhydrique ,  d^  i'iodh) driqnc  ,  ci  du  cyanbydriqaé, 
fui^rmenl  avec  le  carbure  d  liydragcne'<ie  ralooôli', 
dÎBC  MKùÊÊfÙÊéê  nmlres,  volaiîk  ei  -irtMtabk^,  ^tmi- 
iHéi paru  jfohiiM  d'«eide  «t  iis<¥iilum»dte4^teiU 
densés  en  un  senl.  Ces  eompoaéa  sont  eoniHfa  sinM 
les  noms  d  éther  chlorbvdriffuc ,  broinlivdt  î(fue  v  ^tc. 
L'acîde  suffhydrKfue'iuraie ,  lui,  un  sel  acide,  c'est  un 
édw iiîbydrosulfuWque  qui,  en  rai$oQ<d«>cette^>dhD6ttëf 
tsiacci  -ottèrdea  praprMtéà  fiafticalièrca;'  telle  est 
core  Tactimi  de  racîdtr  oxalique,  ceUa  dbs  l^blride  bei(lil|h 
que,  et  de  la  plu^iarl  des  acides  sur  Kalcnî^l. 

ii  arrive  eacoreydanâ  le  coniacC  de  certains «neides*  avec 
l'bkHMafty  que  L^licide  cède  de  sonr  «teygèiie  è'CctlqMe» 
M  éal*Je-éaK'de  TaMMe  eUtorique,  dn-hronuaue/'Ai 
cliromique,  etc.  Il  résulte  presque  toujoUfs^  Je  cette 
réaction,  la  réduction  d  une  j>ariie  dtj  radical  de  Ta- 
cide»  ei  la  trlua&(crui&tioa  de  l'alcool  eu  acide  acétique; 
pmqo»  loiijbaiis  wàmi  la  *^eUw  est  ti^éa-f  ÎTe  x  e^eaf 
ear^iquî  'am#e,'par  exmple^  Aina  le»  contact  de  Paeidë 
chlorique  concentré,  avec  Talcool  anhydre j  lise  lait 
une  espèce  d'explosion. 
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Vttlcool  61  l'aeide  «Mîquc  rétgisseiit  muA  avec 
beaacoup  de  Tiolenèe  l*uii  sur  Kaiilre;  îl  m*>ré9iilt6 

de  Téther  azoteux,  du  bioxyde  d'azutc  et  de  i  acide 
carbonique  qui  6e  dégagent  ;  il  re&iQ  dans  la  liqueur 
doi  Tacide  acétique*  de  l'acide  oxalhjdrîfiie  «I  de  IV 
cide>  oxalique*  «  ' 

L^alcool  et  les  acides  donnent  naissance,  par  leur 
sîinf>le  meiauge,  à  une  nulrt  série  de  pliéiioinènes , 
aigoalés  par  M.  Chcvreui,  et  étudiéê  |iar  l^eiouse^  q  gU 
qne  l«i  propriétés  des  acides  les  pins  paissanls  sent 
masquirts  plus  on  aurins  coa^ilèteiiieDt  'pac  rrieeol»  ^ 
dVutres  corps  analogues,  tels  que  Téther,  et  Téther 
acétique.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  Tacide 
sulfurique  concentré»  si  éoergique  ci  si  puissant  y  oiéié 
d'aleool»  u'êfii  pliia  sur  aiiflim-earboaale'iieiîteet  lamlis 
qa^il  agit^av  eenltaife»  sur  raeétale  de  potasse  «t'en 

dégage  d'aboïKlarUes  \  apcm  s   d  acide  acétique  méié 

d'éther  du  méiue  nom»  Cic^  faiti»  restont  sans  eiptication 
satisfaisante»  ... 

L'aleeol  .disiottt  les  liyfraleside  potasee  el  de  souie^ 
et  éprouve' daes  le  eomsel  de  ees  aleatis,  iitie  allAradAa 

particulière  qui  a'a  pas  clé  ctudice,  La  iilhine,  la  stron* 
tiane  et  la  cbaux,  ne  se  dissolvent  qu'en  petite  quantité 
dans  ce  liquide*  Les  sulfures  terreux  el  alcalîJEis^  s'y 
dissolvent  an^oonlniire  fort  bien* 

En  général»  leseMomres,  les  btonmras  et  lesiedores 
splubles  dans  Feau,  le  sont  aussi  dans  Talcool  :  propriété 
précieuse  que  Ton  sait  mettre  à  proiit  drns  Les  analyses^ 
et  anssi  quand  on  veut  produire  des  flammes  colorées: 
vertes»  avec  Talckool  ekargé  de  cblomre  de  cume» 
pourpre  avec  le  ohlonire  de  strontion  ^  ete. 

Tous  les  sels  déliquescents,  sont  solubles  dans  PaU 
CQolf  £niin,  lalcool  mis  en  présence  de  Tazotate  d^argeat 
ou  de  celui  de  mercure,  et  de  Facide  azotique ,  donne 
naissance  à  des  sels  dont  le  radical  est .  Tedide  fiilnê* 
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ftique.  Cette  ezpresftioiu  qu  il  îiufMUle  de  couscrver  dam 
h  langago  dûmique,  iiMUque  ossez  k  péril  mloiilable 
toqnBl  atpoM  le  oiiniemaiit  de»  fvlmiwuilet*  f«i  «ni 

fait  tant  de  victimes. 

L'alcool,  dans  s(  i  ers  degrés  de  cou  ce  ni  ration  et 
de  pareléy  a  une  foule  d'usage  dans  le»  arts  et  dans 
f éeoaomie  dooiesl^oe.  On  i'cmplow  eonte  ilÎMolTUit 
ibiis  la  ptéparatiiMi  des  verniB.  Il  Mlr»  étm  b  mm* 

position  des  mu  s  de  table  ;  lIlmuIh  d'eau,  il  forme  la 
boisson  la  plus  ordinaire  des  ivrognes;  c'est  à  lui  que 
le  Vîn,  la  bière,  le  cîdre,  et  tonlM  les  UijpMBim  Cenuêtt» 
lées  doîveol  icviB  yrapnéiét* 

€OlllflWfC6f  les  €9prita  MMit  tOW|OilffV  diPlllldi 

d  après  leur  teneur  en  alcool.  Les  transactions  com- 
merciales el  les  droits  qui  pèsent  sur  i'alcooi  (  \igent 
fue  Vom  ait  un  moyen  ptrompt  0t  tàr  pour  apprécier 
h  quantité  d^aleool  eonlaaiie  dam  «m  lifiiaar  alcMH 
fiqae  qaeloonqoe«  Il  n^o  atl  pat  abioluiDaiil  de  mém 
puni  1rs  t;Hi\-ile-vie,  qm  tirent  une  partie  de  leur  ya- 
leur^  de  1  uromc,  du  goût,  du  cru,  et  de  la  vieillesse. 

Aujourd'hui^  en  France»  ràréomètie  k§aJ»  è  Taide 
duqoel  on  apprécie  la  teneur  en  akool  dea  cepriia  et 
des  eaux-de^vîe,  est  rakoomètre  de  Gay-Laeeae»  leqeel 
exprime  les  cenlièmci»  en  volunic  d  alcool  absolu,  con- 
tenus dans  la  li({ueur.  L'expérience  doit  être  faite  è  iÔ"^ 
m  la  tempéralare  eei  plus  haute  oa  pina  haeAe»  dei 
tdiles  de  eorrectme  eakaléee  avee  loiiiy  doiineiit  im* 
médiatement  le  titre  réel  de  la  liqueur,  l/aréomètre  de 
Cartier,  sans  donner  des  résultats  aussi  nets  et  nussi 
précis  que  raleoouiétre  de  M«  Gay-Lussac»  est  tellement 
fMiilier»  qu'il  lerl  eoem  toiiveût  de  haae  aux  transae» 
tiQBa  do  eiNnineree. 

Emploi  médical  de  l'alcool.  —  Les  développements 
dans  Ir^fjiicls  nous  soimues  entré  à  Toccasion  du  virf , 
s'appliquent  parlaiteiaent  à  lalcool»  noua  aviMiAi  ou  le 
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conçoit;  peu  de  choses  à  dire  de  Temploi  médical  de 
TaleiM)!.  Admiiiistré  à  l^ntérietir,  il  délernuDe  d^avtant 
jèm  nrpîdeffient  llTretse,  qu'il  est  plm  concentré,  et 

qu'il  est  pris  en  pins  pfrande  qu  l  uilé.  Si  la  dose  av;ilée 
est  considérable,  la  mort  pcu4  eu  être  la  coas^ueace  ; 
elle  est  précédée  de  symptômes  epopleoliques.  Amsi , 
la  tensibilîlé  est  éteinte»  les  monvements  sent  afeiolie, 
la  rcspirafion  est  sterloreuse,  la  bouche  écumeuse,  la 
face  livide,  ou  d'une  pâleur  ]>!afarde  ;  ïc  malade  est 
dans  uu  état  de  carus  proioud;  le  poumon  s'eogorgOy  et 
k.  mort  arrive  au  hcmt  de  34  à  48  fae«ureS|  ai  ri?rogne 
n^est  pas  secouru.  Le  yomiaaenieoty  la  saignée,  Tad» 
mînistration  répétée  de  8  à  10  gouttes  d'amiiioniaquc 
dans  un  verre  d'eau  ;  les  lavcuienls  purgatifs,  les  lo- 
tions de  vinaigre  sur  le  corps;  tcla  sont  les  moyens 
^'il  -ftint  mettre  en  osage.  • 

En  thérapeutique,  TalcoolnW  jamais  employé  pur^ 
si  ce  n'est  à  F  extérieur;  étendu  d'eau,  l'emploi  n  eu 
est  iégilîrrié  que  dans  les  cas  que  nous  avons  spécifiés  à 
Toecasion  du  vin*  Il  ne  faut  jamais  oublier  que  les  al^ 
eooliqees  accélèrent  le  poutsi  rendent  les  ailères  et  le 
eoeer  ribrants  et  forts,  la  pean  ronge  et  chaude ,  les 
muscles  mobiles  et  raides,  la  vue  perçault'  ou  dijdo- 
pique;  tous  signes  qui  dénotent  la  plus  vive  excitation. 
L'alcoo)  appliqaé  sur  une  partie  quelconque,  la  con* 
Iracte^  lacrispei,  iadoroitârtnstar  des  astringente  éner^ 
giques»  H  arrête  an  débnt  le»  affections  érythémateuses, 
dissipe  les  rougeurs  que  les  malades,  les  enfants  i  l  les 
personnes  grasses  éprouvent  dans  les  parties  baignées 
pi^r  lepvodoît  1^  certaines  sécrétions,  ou  irritées  par 
Aea  froitemeiita  réitéréSi  H  dissipe  les  phlogoses  Iran* 
maliques,  sotiîage  îa  douleur  des  engelures,  et  autres 
lésions  analogues.  Le  docteur  lîairis  a  préconisé  les 
Idtions  alcot^iques  dans  Férysipèle ,  et  ou  i  a  beaucoup 
vaaié  dans  le  traitement  de  la  brédure  au  premier  de-- 
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gré.  On  eonnaît  1  usage  des  lotions  alcooliques  soit 
poreSi  sort  camphrées,  dans  le  fraitcmeot  de  Tentorseï 
des  fumeurs  Utncbes,  etc.  La  propriété  dont  il  jonil  d« 
se  raporiser  npidemenf  et  dYtilever,  par  eofiféqoent, 
beaucouji  de  ralonqiu'  aux  j)  ii  ties  cnviroimaiiles  ,  est 
mise,  dans  ces  cas^  û  profit.  Dans  ces  derniers  temps  on 
a  imaginé  de  traiter  h  période algide  du  choléra,  en 
plaçant  les  malades  dans  un  bain  d^air  ohauCé  à  Taide 
de  Talcool  en  combostion.  Ce  D^est  pas  ieî  le  lien  de 
discuter  ropporliinîté  d'un  pareil  lraitemei![  (|ni  n'est, 
i  mon  sens,  légitimé  ni  en  théorie,  ni  en  pratique  nous 
nous  conlenleroos  seulement  de  faire  ohaerrer  que  les 
torrents  d^aeide  earbootque  dont  on  inronde  ainsi  les 
paurres  patients,  ne  sont  pas  de  nature  è  faire  eesier 
Tespèce  d'aspîivxic  qui  enlève  tant  de  inalatit^s  dans 
cette  période  fatale;  cl  que  les  iniîrmicrs  et  les  per- 
sonnes qui  entourent  les  cholériques,  sont  bientôt  fa- 
tigués de  Virre  au  milieu  d^one  pareille  atmoapMre. 

En  pharmacie,  î'alcoo!  est  fréquemment  em|>loyc, 
surtout  Talcoul  ndu  ;  on  a  tii  eiïet,  dans  ce  dernier, 
nn  liquide  capable  de  dissoudre  (ouïes  ou  presque  toutes 
lea  parties  élémentaires  des  médicaments  tirés  du  règne 
organique.  Toutefois,  â  notre  point  de  Toe,  presque 
tous  les  alcooîés  devraient  être  mis  de  côté,  à  rexceplion 
de  ceux  oii  l'action  dynamique  du  niédicanienl  n'est 
pas  enrayée  ou  gênée  par  celle  de  Talcool.  Nous  ré- 
péterons ici,  ce  que  nons  arons  dit  ailleors  :  la  forme 
la  plus  simple,  dans  radministration  d^un  agent  médi- 
camenteux, est  toujours  la  meilleure;  les  mélanges 
viennent  souvent  mettre  en  défaut  les  prévisions  du 
praticien. 

Eiher  sulfurtque,  on  mieux,  JBAer  hydrique.  En 
enlevant  la  moitié  de  son  eau ,  è  Taleoel  que,  chimique» 

ment  parlant  on  devrait  appeler  bi  hyh'ole  de  bi  carbure 
d'hydrogène  f  on  le  transforme  en  mono-hydraU  de 
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bi-carbure  lT hgdi  oijène,  ou  éther.  Ce  corps,  Ircs-an- 
cienoeoient  connu,  puisqu'il  en  est  parlé,  dit  on,  dans 
la  piiarmacopée  de  Valerius  Cordua»  publiée  à  Nurem- 
h&tg  en  1740,  n'a  été  étudié  avec  soin  qae  yera  1720. 
U  est  fMPobable  que  le  nom  d^Oleum  ni9rMi  dulee,  qui 
se  Iruuve  dans  Touvrage  de  Y.  Cordus^  s'appliquait  à 
un  autre  corps  que  i'clher,  et  que  là  véritable  décou- 
verte de  celui-ci ,  doit  ôtre  attribuée  à  Frobéuius,  cbi* 
aiisle  ignoré»  qui  mait  deux  sièeles  plus  tard*  Le  pro- 
eédé  de  préparation  resta  longtemps  un  secret  ;  Grosse 
est  le  preoîicr  qui,  en  173'*,  conseilla  de  distiller  avec 
précaution»  pour  robtenir^  uu  uiéiaage  d'une  partie 
d'acide  sulfur»iue  et  de  deux  parties  d'alcool,  et  de 
fietîfier  le  produit  sur  du  carbonate  de  potasse.  Si^if  le 
dosegst  c^est  à  peu  prés  le  procédé  que  Ton  suit  au- 

juurd  iuii- 

On  mélo  parties  égales  d'acide  suliurique  concciUié 
et  d'alcool  rectifié  k  56""  ;  comme  dans  ce  mélange  il  se 
dégage  beaucoup  de  calorique^  il  imt  ne  mêler  racide  k 
Talcool  que  par  petites  portions,  et  en  agitant  chaque 
fois  pour  éviter  la  rupture  des  vases.  On  les  laisse  en 
contact  jusipi'ao  lendemain,  et,  avant  de  procéder  i 
la  dislillatioiSy  on  a|oute  un  peu  d''acide  mis  en  réserfre 
dans  le  bot  de  récbooffsr  le  mélange.  La  distillation 
doit  être  pi*a(iqué&  avec  beaucoup  de  précautions  et 
dans  un  ap|)areil  convenable,  disposé  de  telle  sorte, 
que  l'on  puisse  rajouter  de  l'alcool  au  mélangeur  ^ 
suie  que  J'éther  se  forme  et  distille  ;  car  il  est  constant 
que  le  même  acide  peut  convertir  une  quan^té  infinie 
d'alcooî  en  éther-^ 

On  lr:icti<mne  en  (rois  projKjrliuns  la  totaîîlé  (K'S  pro- 
duits qui  paasenl  dans  le  récipient  :  la  première  ne 
contient  en  quelque  sorte  que  de  l'alcool  qui  s'est  vo- 
latilisé avant  d^avoir  subi  la  réaction  de  Taeide  solfu- 
rique^la  d^uxièuie^  la  plus  cuii^idcrablc  et  la  plus  pure 
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€81  ceiie  que  Vm  rectifie  imiiiédiateaienl.  Oo  y  ajoote 
nn  siuêne  de  Bon  poids  de  carbonate  de  potaïae ,  qui 

s'empare  de  l'eau,  de  l'acide  sulfureux,  et  qui  décom- 
pose rhuile  de  via  pesante  <jue  lYllier  peut  contenir. 
Oa  agite  le  môlaage;  et  lorsque  Téther  a  aaquis  um 
odeur  aoave  »  on  diatiUe  de  noeveaii  p  au  biiùHùtii^t 
et  trèe^dooeement»  de  mamère  à  ne  reeoeSlir  q«e  lea 
deux  tiers  de  la  quantité  mise  ea  distillation.  On  rémril 
le  résidu  de  la  rectification  au  troit>ième  produit  de  la 
première  opératieo  ;  on  y  ajoute  du  carbonate  de  po* 
tafse»  et,  par  pelilea  portions,  du  pero&ydn de  manga- 
nèse en  pondre  fine,  en  modérant  le  plut  possible  la 
chaleur  énornu  qui  se  produit  par  cette  dernière  addi- 
tion ;  puis,  lorsque  Todeur  de  Tacide  suUureux  a  dis- 
pam^  on  sépat^e^  à  Taide  d'un  entonnoir^  «la  eom^e 
d^éther  ;  on  rectifie  celui-ci,  mais  il  n'est  jamais  «OM 
pur  qne  le  principal  prodoit* 

La  théorie  de  réthérificalion  est  une  des  pins  remar- 
quables de  la  chimie;  mais  pour  eu  donner  une  idée 
complète,  nons  serions  obligé  d'entrer  dans  des  détails 
trop  loagi  et  trop  éloignés  de  notre  sujet  i  nous  somaMS 
donc  forcé  de  renroyer  le  leefeor  aux  traités  spéciaux 

de  chiuiie. 

LY'ther  hydrique  se  produit  encore  en  traitant  Ta Icooi 
par  Tacide  phosphorique,  Tacide  arséniqo^,  et  Tacide 
floo-borique;  mais  on  n^en  obtient  que  fort  peu» 

L'éther  pur  est  incolore,  très-fluide,  d^one  odeur 
parliculière,  forte  et  [)t  nctraiile,  d  une  saveur  d'abord 
âcre  et  brûlante  ,  puis  douceâtre  et  fraîche.  11  est  par- 
frifement  neutre,  ne  conduit  pas  rélectrieité,;et  réfracte 
larienaent  le  lumière.  L^étbor  est  très*yolatil,  il  bout  a 
33^,6  sous  la  pression  de  0^,76.  Aussi,  produit-il  en 
se  vaporisant  un  froid  considérable,  que  la  thérapeuti- 
que met  à  profit. 

La  densité  de  la  vapeur  de  J'étiier  est  considéraUe» 


* 
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elle  est  égale  à  âj&65.  €eife  circoDStanec^  rinflàtiiiiia>* 
Klité  et  la  grande  tolafilifé  de  ee  eorps,  rendent  fa- 
cilement coinple  des  accîdenls  graves  que  IVlhcr  a 
souvent  occasionnas.  Quand  ou  rcrse  de  Tétlier,  il  ré- 
pand d'abondantes  vapeurs  qm,  en  raison  de  leur  den- 
8t(é|  gagnent  les  parties  inférieures  de-  rapparfeoient; 
et'  si  Ton  est  près  d^nne  ehemînée  ou  d^nne  inmière  y 
elles  peuvent  s'^enflammer  et  propager  Tincendie  jus- 
qu'à rélher  lui-inéuie.  En  pareil  cas,  il  faut  sans  s  ef- 
frayer, boucher  immédialemcnl  le  Hacom  Hais  si  le 
flacon  lm«-niéme  se  brise ,  si)  est  Tolumineuv,  rien  ne 
peut  pins  garantir  des  aeeidents  désastreux  (pii  pèuTenf 
surrenîr.  On  ne  peut  trop  prendre  de  précan lions 
dans  le  maniement  de  Téllier,  qui  doit  toujours  élre 
renfermé  dans  de  petits  vases  et  manié  loin  de  tout 
fojer  aliomé. 

Fourcroy  et  Vanquelîn  ont  solidifié  Télher  en  Texpo** 
saril  ;î  uu  froid  de — ^4";  M.  Thi  nard,  en  Texposant  à 
— M.  Bussy  par  un  froid  de  — 57®  n'ont  pu  parve* 
nir  à  la  solidifier;  c'est  donc  une  propriété  à  yérifier 
par  de  nouvelles  épreuves.  Une  bante  température  le 
décomposé  i  il  se  forme  des  produits  «nalogàes  à  eeca 
(jue  donne  Talcool  dans  les  mêmes  circonstances. 
L'élher  s'enflamme  facilement»  ei  brûle  avec  une  flamme 
blanche  et  fuligineuse,  sans  laisser  de  résidu.  La  vapeur 
d^étber  inélée  avec  10  fois  son  volume  de  gax  oxygène> 
brûle  avec  une  explosion  violente,  sous  Tinfluence  d'une 
(^tincollc  électrique,  en  absorbant  G  volumes  de  i^az 
oxygène,  et  donnant  naissance  à  4  volumes  de  gaz  car- 
bonique* Cette  expérience  et  des  analyses  directes  faites 
au  moyen  de  Toxydede  cuivre,  ont  prouvé  qu*un  atdme 
dY'tlier  est  formé  de  8  at.  de  carbone,  10  al.  d'hydro- 
gène, {  al.  d  oxygène;  ou,  en  d'autres  termes,  de  i 
at.  d'hydrogène  bi-carboné  el  2  at.  d'eau.  Chaque  at. 
d'éther  représente  k  volumes  d^  vapeurs.  La  formule 
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rationnelle  de  ce  corps,  C**  \  ,^H*OmouUc  qu  il  renferme 
moitié  moins  d  eau  que  ralcooK 

L'étber  eoMervé  dans  lie»  flacoot  que  l'on  ouvre  de 
temps  en  tampi»  s'altAre  pmt  è  peu  son»  rinflaanee  de 
Wtr  et  de  k  Imiiière,  et  se  Iraiisforaie  en  eau  et  en 
acide  acétique;  de  sorte  qu'au  bout  d  uu  certain  Icmps^ 
il  offre  une  réaclion  acide. 

Le  chlore  exerce  une  action  puieiaiite  sur  Téther,  il 
Je  déeompose  avee  flamme  ronge,  explovon  el  iéfU 
de  ebarlmi»  Si  Too  a|;it  afee  préeaution  et  A  ime  basée 
teiii})éralurc,  la  réaclion  est  plus  lenle,  Téthcr  csl  ab- 
sorbé ,  et  il  se  forme  un  produit  kuiieux  aoalogiie  à 
rhuîle  oUortleoolique. 

'  L^étber  diiaonl  la  bntaie  sans  s'ahérer  ;  ai  oependaal 
le  confael  des  âmtx  corps  dore  quelques  jours,  il  se 

pputluil  de  Tacide  brtaiiliy  Jrîque  ,  et  une  conibiriaison 
étbérée  du  brome.  La  solution  d'iode  dans  Téther  se 
comporte  de  la  même  manière» 

L^étfaer  dinoot  an  peo  le  aoofre,  et  «d  peu  le  |^hoa- 
phore;  mais,  au  bout  dVin  cerluin  leoips^  Téthcr  est 
altéré  dans  su  c<)jnj)(>>i[i(jn. 

L'eau  dissout  très  «peu  ïétheF,  et  réciproquement 
réther  dimoul  m  peo  Toeai  ce  méfeoge  eal  toujonra 
kciie  k  détroiie  par  la  dîsâllatiofiy  o«  par  le  eUorore 
de  calcium.  I/cU-idc  sulfurique  mêlé  avec  autant  d  clher, 
donne  par  la  distillation  de  Tlmile  douce  du  vin,  du 
gaz  oléfiant,  de  Taeide  acétique»  de  Tacide  sulfureux  et 
de  Teaii;  il  reste  daos  la  oomue  un  produii  réainoïile» 
on  ekarbonoeav*  L^aeide  asofique  transferflue  Tédier 
en  acide  carbonique,  en  ac  idc  acétique  el  en  acide  oxa- 
lique y  par  une  réaction  réciproque  cuire  leurs  élé- 
ments. 

L'alcool  se  mèie  k  Téther  en  tontes  proporciooa;  le 
mélange  d'une  partie  d^élhar  et  de  deux  d'alcool  est 

eounu  sous  le  nom  de  liqueur  d'JJu/Jinafiit^ 
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Le»  alcalis  n'exercent  sur  lai  qu^ime  bible  action  ^ 
il  absorbe  le  gas  ammoniac .  en  alioodance ,  dissoul 

les  chlorures  d'or,  celui  de  fer,  le  bicldorure  de  mer- 
cure, et  l'azotate  de  mcrGurc.  Celte  dernière  diâdoiuiioi» 
était  cooDiie  sottskmom  d'Eiher  imrcurM, 

Le  potassium  el  le  aodtnm  s'onjdeot  lentement  dans^ 
rétber  en  produisaot  on  gai  tpi  n^a  pas  été  éindié. 

LVlher  dissout  un  gi  an<l  uoiuljre  de  matières  orga- 
niftieâ^  aussi  est-il  souvent  employé  dans  les  analyses- 
de  ces  matières»  H  dissoet  beaucoup  de  substances  de- 
Mtnre  grmse  on  pésin^ose  que  l'alcool  attai|oe  maU 
tandis  qu'il  est  sans  action  sur  d'antres  produits  que 
l'alcool  disscHit.  iîéîiéral,  les  rnalirres  très-hydrogd- 
nées  se  dissolvent  mi  eu  il  daus  i'étiiei'  que  dans  l'alcool^ 
et  miens  dans  l'alcool  qne  dans  l'ean,  L'inverso  a  lien 
pour  lès  composés  organiqQes^  rîclies  en  oxygènoA 

Emploi  médicah  —  L'&ciion  réelle  de  Tétlier  sur  Té- 
coiiomîe,  n'a  été  vérilalilemeiil  Lieu  établie  que  dans 
ces ''dernières  années»  depuis  que  la  chirurgie  a  doté  le 
monde  de  l'immense  bienfait  de  l'étliérisatioB*  Jusqu'à» 
m'ois  de  janvier  1847»  époque  €^  la  décourerte  de 
MM.  Jackson  et  Morton,  de  Boston,  a  été  annoncée  sî- 
imillanéiiieol  en  France  ,  par  MM.  Rognctla  et  Malgaî» 
gne,  et  par  les  rédacteurs  de  tUnia»  médicale,  l'emploi 
de  l'diber  en  médecine  était  presque  aussi  banale  qoe 
l'expfessieii  anti-spasmodique,  par  laquelle  on  avait  la 
prétention  d'en  expliquer  l'action,  liangé  par  tous  les 
auteurs  el  ménie  par  l'illustre  Giacoaiini,  parmi  les^ 
êiimulimis  ddffusibkê^  à  cause  de.  son  action  qui  est 
prompte,  trte-eipansiUe  et  de  comte  durée,  il  doit 
aujoairdlui»  eomom  nous  te  prouverons,  diaprés  Tin- 
tcrpréfalion  physiologique  des  phénomènes  que  l'inha- 
lation détertnine,  être  rangé  parmi  les  médicamnnls 
hyposthénisants  cardiaco-vascnlaires  et  nerveua. 

L'efficacité  de  Téther  a  surtout  été  bien  constatée 
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xlans  le  Irallenient  des  accidents  vaporeuic  dont  la  rt^u- 
ninn  co!isli(ue  Thystérie ,  niais  l'uxjde  ces  accidents 
iosU  réceoisy  apparaissent  d'auis,  mèmorc  'mÀéAp  el 
ptWMMt  mm  eaivetère  iiHlécja;  dana  aai  aceideala  oer- 
VMB^  miarquaUai  par  leur  Bobilité,  qy^Hofiiiaïui  a 
si  admirableraent  groupés  el  décrits  sous  le  nom  de 
oiuLililé  nerveuse.  Tantôt  ce  sont  de^  bâillements,  des 
pandiculatioiis  âuiviaa(ia.aa<iglols  sans  cause  apparente  f 
4aa*éteaifiiiaala  aedcwipagoéa  de  palpitalÎMa  do«l  la 
tàn%e  M  sa  Irouve  paa  dans  une  affaeiien  organîqpie 

du  cœur;  un  hoquet  spa&modique,  liu  mclcoiisme  su- 
•  bit,  de  la  jaclila[ion  ,  etc.;  d'autres  iois ,  c'est  une 
ua^remonMUiké  soudaine  qui  a  son  point  4#  dé|iari 
dana  la  vealricaief  dana  iaa  ÎAteiliiia»  daaa  laa  orgaiiaa 
fénilaux,  M  dana  lea  Tiaetrea  iharadipes,  o^aatrMra 
qui,  parlaut  de  Tuii  ou  l'autre  de  ces  points,  semble 
s'élever  vers  les  régions  supéneuiijs  ;  ce  sont  des 
anxiéiéa  précordiaka*  des  tressai]<aiaaBl&  involootairaa 
i  la  pliia  légèva  aorynaa»  daa  lH>vborygflD|9a»  dfa  émc^ 
fatioàaV  elCf  aie»  Quelques  gonUaa  d^édiar  adminiafrées 
sur  un  morceau  de  sucre,  une  cuillcrct^  do  sirop  d'é- 
tlier,  dissipent  souvent  avec  la  plus  grande  iaciliti:  tQus 

caa  iTMUaa  apaamQdiq/aaa  dciAi  la  aauae  éalMVp«.par/biaji 
«MUS  qui»  a'tia  aolit  pl««.  gram»  plaa  frégon^a»  |4iia 
aceoBMiléa,  deviennent  bîenlAl  ayonploiiiatiques  4'une 

irritation  du  système  ne(  veu>^>  ou  d'uu  orgaite  quel- 
conque de  Téi^oaoïiiie. 
éi  Vélher  se  aaaiitre  «oila  dana  les  différeota  aeaidbiita 

■     ■  ■ 

MrvMK'da  rbyalérie ,  il'Caiil  fontcfaîa  aa  rappeler  que 

Tefficacité  en  est  tout  aussi  variable  que  ees  accidents 
eux-mêmes,  et  que  souvent  il  échoue  là  où  l'empioi  en 
paraît  la  nkiew  légitimé  par  des  résultats  «atis^isants 
nfcirnnn,  daoa  dei  eaa  analognea»  aiir  d'aolrea  pf  rfonoea. 
Gelia  raatrietiao  a^appHque  égaleanant  anx  autres  mala- 
dies dans  lesquelles  on  a  conseillé  réther>  telles  que  le 
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typhm'  nosocomial  (Smilh);  les  conTulik»»,  le  fétenosi 
la  goi!(!e  rague ,  déplacée,  la  rardîalf^ic,  TaslIiriiOy  fa 
coqueluche,  la  malignilé  qui  accoiupagae  carlaios  exaji- 
thèmes,  oa  eertaineft  fièmrt  gnivet,  ete.>  en  "M  uM^ 
dam  toutes  les  cireooslaiices  oa  rélémênt  oerma  mal 

M 

enrayer  la  marcheVéguIièredesiafTections  phlogistiques  : 
c'est  ainsi ,  par  exemple,  que  nous  Tavons  vu  r»  tissir 
dans  un  cas  de  pneuoionîe  ataxique  avec  déiîrc,  contre 
les  àecidenis  nerveux  de  laquelle  le  mofOi  (pi  rëuasil 
eirdinaireinetif  «i  bien  y  atrait  eompléteineiit  éehmié.  On 
Ta  beaucoup  vanté  dans  le  traî(omcnt  du  choléra  épidé- 
mique  :  c'est  une  bien  faible  ressource  contre  un  si  ter-  • 
rible  fléau.  M.  Corri^an  a  publié,  eo  i84S|  deux  çm 
d*engorgefBeiit  conaidérable^a  la  rate,  aeeomfaipié 
d^aeeès  de  fièvre  ffifermfitetile  /  aTee  frisaeci-  -presq  u  e 

glacial,  et  qu  l\  a  fait  disparaître  d'un  seul  {mil,  vu 
administrant,  en  une  prise  unique,  deux  drachmes  d'é- 
thcr  et  20^goattes  d'alcooîé  d'opium.  Malgré  Popium> 
le  pools  est  'deseendo  de  430  à  M  polsatîoiia*  La  eéra 
s^esCtefoDinée  etesI  derefiae  radieale  par  radttiittlefÎNN 
tion  du  calomel  et  du  snlf  ue  de  quinine  à  petite  dose. 

L'cthcr  a  encore  été  Ircquemment  employé  dans  lo 
traitement  d'un  grand  nombre  d-empoisonnemeiils ,  no« 
tamment'daiisfmfoiieation'  parles  ehampigtionib  Nooa 
crtiy^s'pMr  notre 'eompte,  qae  <ee  médiedmeiit  ne  dott 
jamais  être  regardé  que  comme  un  agent  sccondali  c  ; 
dans  des  cas  aussi  graves  où  il  n'y  a  pas  dé  temps  à 
perdre,  il  faot  tout  de  suite  avoir  rdeovrs  è  des  moyens 
plus  énergiques,  et  en  harolbnie  avde  la  nknva  des 
symptômes  qui  se  mânifesltent.  On  sàit  que  IMthcr  a  été 
enipioyé  avec  succès,  par  Bourdier,  contre  le  t.'eni,t, 
à  la  dose  de  5  gram.  administrés  par  la  bouche  d'abord, 
puis  au  bout  d'une  heure,  è  la  dose  de  4  autres  gfwA* 
donnés  en  lavement.  Deux  heures  aprèsil  fâîaaiCpMi^ 
dre  60  gram.  d*huile  de  ricin. 
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étant  appliqué  sur  le§  tissus,  un  abaissement  considé* 
raliie  de  la  lempéralurc.  En  enlevant  ainsi  une  partie 
du  colique,  ti  f^ai  iievejiNr  foi*4  utile  dans  cq^tames 
pble(0te»ilo«al^^  «somoie  dam  Téryaipèie,  diia»  la  oé* 
plialalgie,  la  ndgrakic^  Ita.^érralgies,  ete»  G^«it  daos 
le  but  lie  favoriser  la  réduction  de  la  hernie  étranglée, 
que  les  docteurs  Vaîciitln  et  Hugues  ont,  les  premiers, 
conseillé  rapplicatioa  de  Téiber  sur  la  toflueiir  avai^  de 
(HToeéder  au  latia  ;  daiaa  ca  caa  l'élker»  en  souafnyaiit 
le  calorique,  dittînoe  le  gonflement^  ainai  <fue  l'inflaai- 
iiiaîion  des  viscères  déplacés,  ou  des  bords  deà  ouver- 
tures par  lesquelles  ceux-ci  s'échappent. 

OA.a  qonseill^  lea  inspirationa  d^  la  vapeur  d'^lbe^ 
foar  eotnbatlre  '  laa  aeeideate  da  eioiip^i  de  TaflAiipei 
ei  néme      la  phtliiaie  ;  lofJoeteur  Péanon  préimld 

avoir  guéri  des  phlhisiques  par  ce  mo^en.  I!  ne  fauC 
pas  espérer  d'être  aussi  lieureux  que  M.  Pearson;  mais 
on  peut  cocppler,  da^a  bien  dea  circomtances ,  sur  VM- 
ficadl4.de  ie  moyenipottr  difaîper  laa  accéf  d'aaihaaa* 
I>arande»  guidé  par  ce  faili  que  la  cnkileallMiie , 
Lusc  ordinaire  des  c:alct:Ls  biliaires,  est  soluble  dans 
Tétber  5uifuri(}uo  et  dans  i  essence  de  .  téréheiillune>  a 
cru  avoir  trouar4*dan^  ,ie. mélange  de  efA  jdeiiff  corps 
on  ap^câfiqve  contre,  ce9  caieiila*  Un  grand  nomère  dfi 
praiicieDa  ont  eo  à  ae  louer  de  remploi  de  ee  mélaiigie 

dans  des  cas  |>afeils.  Est-ce  à  dire  [)(jur  cela  <}u  illailic 
expliquer  les  succès  par  l'action  chimique  dissolvante  ? 
Nous  nous  sommes  expliqué  a^ur  cette  opiniça  A  Vo^ea* 
aion  de  lliialoire  ida  la  lérébenthinQ:  noua  ii!y  revieiK 
drons  pas.  L*élher  agit  dans  ce  cas,  comme  rossence 
de  térébenthine,  en  modérant  Téréthismc  inflammatoire 
OGcaftioQDé  par  la  présence  d'un  calcul  cheminant  à 
travers  le  conduit  cyaiiquc  qq  le  canai  choiédo^p; 
peut  être  aussi ,  Téther  a*t*il  dans  ce  cas  une  action  mé- 
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eaniqiie  favorable  ;  ett  effet,  en  disleiidant  par  sa  gaiéi- 

ficatîon  lestoinac  et  le  duodéam,  il  peut  favoriser  la 
chute  du  calcul. 

Nous  parlerons  plus  loin,  sous  le  litre  général  d'ii- 
nesthésiep  de  remploi  de  l-éther,  comme  agent  capable 
dé  sQspendre  la  dooleor  pendant  les  ùpéntàonêy  et  ttMs 
trouv(^i()ns  alors  roccasion  d'établir  1  uclioa  réelle  de 
ce  corps  sur  l'économie. 

JDùêe,  modê  d'admmistraU(m*^^''éiher  s'adminiaire 
depaia  tf  décîgrani.  jusqa^à  4  gram»  et  ploê,  d'une  seule 
fois ,  doaes  que  Ton  peut  renoureier  pluBÎeore  fois  dans 
la  journée.  1  anlol  on  se  contente  d'en  imprégner  un 
morceau  de  sucre,  que  Ton  fait  croquer  au  malade; 
d'autres  Ms,  c'osi  dans  une  potion  qu'on  radoiinialre. 
Il  faut  alors  que  la  fiole  qui  renferme  la  ^odoBi  soif 
bien  bonehée  et  tenue  dans  un  lien  fraîa.  Bat4l  besoin 
de  recommander  de  ne  mêler  Téther  qu  à  tles  liquides 
froids?  sirop  d'élher  est  une  préparation  forl  coni- 
mbdey  que  Ton  peut  prescrire  i  la  doae  d'une  cùilitrée 

que  Ton  renouTelte  ftiivunt  le  besoîav 
*  Ckht0fbrmê*'^he  cblforofontie  découvert  en  1851 
par  M.  Soubeiran,  et  décrit  un  peu  plus  tard  par  M.  Lîé- 
î>ig  9  est  un  composé  fort  remarquable  de  chlore  et  de 
furmyle  (radical  de  Facide  formîque)  qui-  se  -fonne  lofs* 
que  Ton  fait  agir  te  cblore  sur  l'alcool  par  ÏYntermé* 
diaire  d^ofle  basé.  Il  se  présente  sous  la' forme  d'un 
liquide  trcs-derise ,  limpide  et  transparent  comme  IVaii  ; 
il  est  très*yolati),  doué  d'une  odeur  agréable  et  d'une 
WKfëoJt  sucrée.  Sa  densité,  18^  est  de  4,480;  il 
bout  à  60^,  8,  et  la  densité  de  sa  vapeur  est  égale  à 

4,  2.  Il  n'est  point  inflammable. 

Le  chloroforme  se  décompose  lorsque  Ton  en  fait 
arriver  la  vapeur  sur  du  fer  bu  du  cuivre  porté  au 
rdoge  ;  il  se  forme  du  chlorure  métallique  recouvert 
de  charbon,  mats  point  de  gax  inSammable»  La  chaleur 
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«reule  suffit  pour  le  décomposer  ;  fou  obliciu  alors  une 
petite  quantité  de  gaz,  «loiit  une  partie  est  absorbée 
par  l^eaUy  et  l'autre  s^enilamme  et  br&le  une 
daiMM  ¥0rt0*  il  mt»,  iaiif  le  nbe  d«  vcm  chiniffé 
«I  moft,  dmi  lequel  on  fint l^expérime,  «owhr 
iioîre  recouverte  d'une  multitude  de  crisiaux  blancs 
filamenteux,  qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  ke 
chlorure  de  cafboM-Mliâe  4e  Faraday* l#e  chioro£onM 
«•I  décoiBpofé  par  la  'Aaiax,  t$  Tm  oM«bI»  i  wm 
températw»  étalée,  do  gss  oxjfde  de  caribene»  pro^Fe^ 

liant  de  la  rcaclion  du  charbon  déposé,  sur  ic  carbo- 
nate âr  chaux  produit.  Ce  corps  n'est  pas  décomposé 
par  le  pfitasMum;  maïs  si  Ton  iait  diauffer  du  pntmii— 
éuM  k  TapoBf  de  cftdoBPoiotflie»  le  onétel  Veefleauiie 
ereceipleeion,  et  Use  fbme  du  ehlomre  de  peiefMÎMni, 

et  (lu  charbon  (jui  se  (k''[)()S(\  Sous  Tinlluence  d'une 
l>asc  et  d'une  ébuilition  prolongée,  le  chloroforme  liait 
par  se  traosioriBer  en  chlorure  et  en  forinîates  en  dé- 
eenipoaaiit  Teai  oa  k  baae*  L'aleooi  et  l'élfaer  le  dîaMil» 
wmi  fadlemeitl,  mata  Teali  le  précipite  de  ees 
tiens.  Il  est  moins  insoluble  (hms  ïcni  (|iro/i  ne  le  croît 
géncralement.  iOO  gram.  d  eau  dissolvent  i  gram,  de 
f*!)!orolaniie«  Il  dkseut  le  plio^phece»  le  aouive  el 
l^îode,  aana  qm  ecB  corpa  agiaMQt  aer  loi. .  il  «0I  euiv- 
ynSUemmmt  propie  i  diatoudrefla  plupart  dea  corps 
gras  et  résineux. 

L^analyse  donne  pour  la  cumposiiion  du  chloroforme 
la  formele  suivante;  C  U'  CL\  détermiAée par  M.  ite- 
mm,  «  itSIk 

PrépartUimi  «---liOrMjee  le  cUoreforeie  n^avait  qn^une 
importance  pureme  iit  diiinique,  on  l  obtenait  en  distil- 
lant un  mélange  de  chloral  avec  du  lait  de  chaux,  de 
la  potasse  ee  «feTeau  fie  baryte;  ou  bien,  en  distillanide 
raleoei  trèa^étande»  a?ee  de  1  hy pooUorile  de  cbatiXf  ou 
encore  en  sibalilBaat»  dans  ceM  prèparaiioa»  TacétcMie 
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àrakM»t«  0aiit  Km  le»«Mt»  oq  rvetifiail  teprwfaHt» 
«n  ragiUBt  avec  de  racideinlfarique  cooMMtoé»  m 

lu  diâliUani  de  nouveau  sur  de  la  baryte. 

M.  Soubeiran,  a  transiorioé  le  premier,  un  procédé 
IMiramefli  ftçienlifiqiia  oii  il  n'était  tenu  wq^H:  ni  dp 
la  nMtièwi  wi  da  tfmpi,  ni  de.b  siclmtti  d«  pr^dliil» 
en  mi  p90oé4é  debbrkalkui  munavciak  qui»  sm^mr 
sivement  modifié  par  MM.  Bouchardat^  Mialhc,  Dor»^ 
vaiiltf  e(c.»  permei  aujourd  hui  de  se  procurer  à  un  prix 
pwéteyé  des  quantités.  a6Mi  considérables,  de  chloro* 
faiM.  M.  Soubeim  a  presoril  d'enployer  iO  de 
cMwrorc  de  chaux  da  oommerce  k  90^,  de  les  délayer 
avec  soin  dans  GO  k.  d'eau,  d  inlroduii  e  le  lait  caîtairc 
qui  ea  résulte,  dans  ua  alambic  de  cuLTre  qui  ne  doit  ea 
éire  reoipli  qn'aasL  deux  tiers  au  ploa^.  ftajoiilea  3 
d^eleool  àSK^Cy  d^edapterlechepiteaii  el^leacfpeiHift^ 
de  luter,  et  de  porter  un  (eu  yK  soos.  TappareiK  Vers 
80®,  il  se  produit  une  réaction  très -vire  qui  soulève 
la  masse  et  la  ferait  passer  dans  le  récipient  si  Ton  afi 
ee-  liéteil  d'enlever  lê  feu  ;  faientôl  le  cel  du-  obapîleea 
e'éduMiilét  et  h  dsKilietion  eommenee  et  mercke  avec 
rapidité:  elle  se  termine  presque  eotiérenient  d'elle- 
même;  si  rac(i()ii  se  ralentit,  on  rc'lahlit  le  feu  pour  la 
soutenir.  L'opération  eU  terminée  quand  le  lii^uide  qui 
dpalîlle  pltae  le  eevenr  eueiée  dn  chlf>fefaniie.  G'eet 
à  peine  ai  3  à  3  litres  de  Uqaeor  ont  distillé.  Mk  Per- 
ZOT  conseille  de  laisser  pendant  8  jours,  dans  un  vase 
lermé,  le  mélange  de  chlorure  de  chaux,  d'eau  el  d'al- 
cool, indiqué  par  M.  Soubeiran.  Au  bout  de  ce  tem|is^ 
le-ek(onforaie  esl  bumé,  il  m'j  a  fins  qn^fediiiillir  et 
raelifieiw 

M.  Soubeiran  regarde  Temploi  d'une  graude  quantité 
d'eau  comme  nécessaire  pour  empêcher  la  formation 
de<  produits  particuliers  qu'il  serait  presque"  impossible 
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CDnseiUéde  doMOuar.  da  iieaucoup  k  quaiiliiéd^eto» 
car  il  a  ranar^é  ^pe  Vm  olHimt  ainaibeatieoQp  ploa 
ém  tkà&r<Âtram,  Il  a  apporté  d^aBleiira  quelques  antres 

modiiîcaUoiiâ  importantes  au  procédé  de  iM.  Soubeiran; 
el  c'est  ce  procédé  madiiié  qui  est  le  œeiilear  jq^u'à 
ftitmif  taal  soui  le  nqpport  da  fendemenf  que  sous 
dsW  da  la  ifmUlé  du  produit.  Nom  alloos  le  décrire 
semmaîremeut.  On  met  dans  le  bain-marie  d'un  alambic 
10  parties  de  chlorure  de  chaax  sec,  on  les  délaie  dans 
50  p.  d'eau,  et  l'on  ajoute  2  p.  d'alcool  à  85^  c;  on 
aéiple  el  oo taite  tetrtea  les  paities  de  Tappareil;  on 
ehaefc  eree  heaMoap  de-  préeaeliee,  et*  ^ers  80*  la 

distillation  commence.  A  ce  moment,  et  même  un  peu 
avant,  pour  éviter  le  passage  du  mélan«^p  dans  îe  rét  i- 
pieuty  on  relire  presque  tout  le  feu  de  de&sous  la  cucur* 
bUBr  ti  le  dîiliilsden  eraltniie  d>elle^éjBie#  Le  lende* 
mmi  9  on  sépere  k  cUoreferme  du  Kqttide  sttraegeam* 

Ou  le  lave  avec  de  Teau  simple,  puis  avec  de  Teau  al- 
calisée  par  du  caibonatc  de  soude;  ensuite,  on  Tagite 
avec  àm  chlorure  de  salcium  fondu,  et  enfin,  oa  le  reC'^ 
tiie  per  la  distîUalioa  au  baionnane*  Far  ce  procédé^ 
H.  Oofvadit  m  obtenu  80  p.  100  de  eUeroferme 

purifié,  du  poids  de  l'alcool  employé;  ce  qui  permet  Je 
le  donner  à  un  prix  assez  bas.  MM.  Ihn  aut  et  Laroque 
ont  i^diftté  le  procédé  suivant  :  ils  prennent  55  litres 
d*eau  qttîiê  fkmÊtà  dane  te  bein-inerie  d^qn  alambic , 
^perteotla  tanipéiratureè  MKe. ,  y  déleienl  8  Ulog. 
de  cbaux  vive  préalablement  délitée,  et  10  kilog".  de 
chlorure  de  chaux;  puis  ils  ajoutent  i  litre  i/2  d'alcool 
If  88*  c.  ;  ils  lulent^les  joiûtures,  et  portent  rapidement . 
à  réknHMon.  Lofifae  la  ehaleur  a  atteint  le  eoi  du 
chapiteau,  ils  ralentissent  lefra,  la  distillation  marche 
seule.  Ils  utilisent  le  résidu  pour  une  opération  subsé- 
quente, en  y  ajoutant  10  litres  d'eau»  5  à  4  kilog.  de 
ehann^lO  Ulef  «  de  cUoim  de  chaux,  et  i  litre  d'al* 
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çûQi.  Ik.reclifieol  i  la  inaoière  onliiiam»  Ce  prooédtf 

donne  des  résultais  solisfaisants. 

On  a  propose  de  remplacer  Talcooi  par  de  1  acétone, 
ou  (h  VaIooqï  niétbyiique.  Ces  profiédôft  Mmt  défeotueiis, 
comme  oaus  le  diioi»  toat  à  TiMMura* 
.  M.  Pîerios  FdfliBaiin  a  eonseillé,  po«r  obtenir  le 
chloroforme,  d'employer  2jU  gram.  d'élher  chlorhy- 
driqiie;  125  giam.  d'alcool  à  39**;  2  kilo^.  (i'hvpo- 
dbloiiie  de  diaux  sec  et  aicalin»  et  4  lûlog»  d  eau.  JUaii^ 
ce  procédé»  qui  a'offre  aocao  aivaiilig»^  on  iait  aenrir 
la  liqueur  qui  sorDage,  ce  quî  [)eniiet  pour  une  caconde 
opériuitîoii^  de  n'employer  quje  moitié  moins  d'éther  et 
d'alcool. 

Falsification  et  autres  soureêê  é'wifmretâ  du  dU^ 
rofi^rmêB — Le  ehlorofonue  impur  étant  la  canio  ciiian 
tidle  des  aeeidents  qui  peuTaut  accompagner  Véibë* 

rîsoie^  il  importe  de  xi  eu  employer  que  de  pur.  Disons 
d'abord  que.  Lieu  qu'il  n  y  ait  qu'une  seule  espèce  de 
cblorolarme»  ce  corps  diffère  cepieiidaal,  au  nioiBâ  soua 
le  rapport  de  Todeur»  lonqu^il  a  été  préparé  eafumt 
réagir  Tliypoehlorite  de  ehtox  sur  retpril  de  boia  m 
alcool  méthylîque.  En  eiïet,  MM.  Soubeiran  et  Miahle, 
ont  prouvé  q^uc  le  cliloroiorme  métkylique  a  une  odeur 
empyreum^liqtte»  uauséuse,  fatigante»  une  demilé  de 
ifkiSf  tandis  que  celle  du  ehlorîoioraiie  aleooliqBe  eit 
de  1»496,  que  le  point  d^éboUition  en  est  mdni  élevé, 
et  que  rinhalalion  en  est  suivie  de  malaise  général, 
de  peaaiitcur  de  téle,  de  nausées  pei^istautes,  et  de  vo* 
asissemeats»  Ces  différenoes  importantes  iiaiineni  à  la 
présence  d'un  corps  élraji^^cr  an  eblorelorme  Ini- 
même  ^  et  ce  corps  étranger  est  une  huile  essentieUe, 
empyreumalique,  d'une  odeur  spéciale  très-forte,  qui  se 
communique  au  chloroforme  luinnéme»  al  dont  ii  ei4 
possible  et  important  de  débarrasser  ce  decniery  an  le 
distillant  avec  une  certaine  quantité  d'acide  solfiirique 
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eoncentré,  qui  déiH>mp08e  rt  dclrttît celte  hnîle  fmpy- 
reuniatîquc.  Toutefois,  bien  qu^il  soit  possible  de  pu-^ 
rîfî<.*r  convenobl^ment  lie  cblopofbme:4iéth]4ique,  les 
dîificolfiéB'ÎDèiéraAlcs  à  icené  ôj^érattod,  d<ii«Mt<f«{rr 
rejeter,  qiMitâ' présent,  totft  eklOrofiirM  M  smif 
pas  {u  rparc  par  la  réaction  de  rhypociiiorit«  de  ctisKix 
Hif  raJoooL         *  '      '        '    *  ' 

Le  cfalorqfonue'  pitri  destiàé  à  prcMhiife  VMèÈÛié^ 

tmmw^  nme  eAilêm' voUfàlké ,  ntte  iét\^  èe  i\fêMy  h' 
Ja  température  de  'i  :)**c, ,  une  ôdeî^r  <'lhcréc  spéciarife^ 
rappekmt  cel'e  de  ))ODVnie  reinette,  et  uhe  s^vcMir 
éthérée,  menlffée  et  sucrée  à  la  foîs;  être  eiïliérénienf 
soiokle-Maiif  l^aloooli  et  Vélhttr  hydrique^  gaj^hdr'lift' 
fond.  d^àfi'Tem  fl>  èii|iérieiiiôe^'  rml{^:d(^illl  m'mn^  k' 
jKuUi's  égales  d^eau  et  d'acide  sulfurique,  lorscpi'on 
vient  à  eti  verier  quelques  gouttes  à  la  sarlaee  ;  ne 
nM%ir  ni' hianehir  le  papi^  Me»  de  to'urbedei:  ce 
qOT^'en'  ctelal  la  primnee  de  Tacide  cUorhydri^ue , 
eftde  KaisMe'ttrpedilQvenx  ;  ne  point  devenir  opïiffti 
en  traversant  l'eau  :  ce  (jui,  coinuie  i\i  dcmoiiiré  MJ 
MiaHie ,  exclut  la  présence  de  l^alcool  ;  ne  pbint  pré- 
cipiter par  Tacotate  d'argent:  auquel  oas^oiy^tit  coii-^ 
diîre  qu'Mi-Dè  contient  patf  de  ohlôre' à  l'étifl  libres' 
Be  fKnm' coaguler  KaiboniiM  du' blanc  d^om^?  ce  qui, 
suivant  M.  Catell,  estun  indice  encore  jvlus  certain  de 
Fabsence  de  Talcool  ;  ne  pas  prendre  feu  .  par  iap* 
proche  d'un  corps  enflammé  :  ce  qai  exclut  la  pnéscfiee 
de  l^cool  et  celle  de  Tétlier;  eûAn.  ne  point  v^îquëf 
pém>  'mais  y  produit  une  «împlë  ruiléfaction,  lors- 
qu  un  remploie  en  frictions.  A  Taide  de  tous  ces  (  .n  ar- 
tères indiqués  par  DorvauU,  on  peut  reconnaître' 
kl' pureté  da  chloroforme^  ce  qu^il  est  indispensable  de 
faînr  oint  de-  remplejcr  penr  produire  TéthériMiieii; 
MM*.  Hiailie  et:  Soubdnin  ont  conseillé  remploi  dè 
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r^cide  sulfurlque  cenceiitré  pour  s^assurer  que  le  chlo« 

roform^  ne  reiifcrnic  pas  de  principes  liiiileux  ;  si  le 
dàioroioffl)»  etlpuTt  i'ac  îdc  n'y  produit  rien;  êii  «tl 

iwdii  imfwt  p»r  un  fmi«ipo  boileaKi  m  nrob  noir 
«Mtf«|««  le  iioiiil  àm  coalaol  des  dan  Uifindei. 

De  l'Àneslhésie, —  L'immense  impression  qu'a  pro- 
duite Hans  le  monde  la  belle  découverte  de  M.  Jack- 
«ov^diimiste  diftingué»  et  de  M.  Mortoa^Moipiedealisley 
peal  eenle  dower  h  neiure  de  Timportenee»  pour  h 
Airvrpty  d^ane  découTcrfe  qui  permet  de  eessltehe 
les  nialâdes  à  la  douleur  pendant  les  opérations  les 
plus  gra¥es.  M«  Jackson  ayant  vu  des  élèves  s'eui^rer 
et  deveuîr  insensibles,  ea  respirant  de  Téther^  ee  too- 
atii  lDHi»4me  à  rinfltteoee  de  ie  Tepeiir  éihéiée  pour 
se  guérir  de  le  migraine.;  ileoiieleC  de  ses  expArfeAees 
el  de  ses  remarques  que  la  vapeur  d'élber  peot  rendre 
l'homme  insensible  à  ractiQu  des  agents  extérieurs»  et 
eonseille  i  Ht  Mortm^  toom^nlé  du  désir  d^erreeher 
Ifig  deftis  sens  dooIeuTt  d  endarmir  ses  palieate  en  le«r 
faisant  respirer  de  Tétber.  Quelques 
vainquirent  bientôt  M.  Morion  de  l'ini[»ort;ince  de  cette 
découverte  $  il  invente  et  construit  des  appareils  d'in- 
lielatios»  parvient  à  décider  les  ohirurgkns  de  Tiiâpieil 
de  Masséeliussets  à  soumettre  aex  inludalioiis  éthéides 
les  malades  destinés  à  subir  une  opération  »  et  presque 
iiijiîu  (liateinent,  ces  premiers  résultats  qui  se  passaient 
à  Boston  pendant  ie  mois  d'octobre  18'^G,  deviconeat 
Toeessiop  dNm  esoeUent  méeuijlre»  ht  le  3  Mmnim 
4846  par  le  doeleur  Bigelow  devant  la  société  médi** 

c-ale  de  lioston ,  li-aversent  rAtlantir|no ,  arrivent  eu 
Angleterre  où,  le  1 7  déceiubrc ,  le  docteur  Kobinson^ 
dentiste,^  avait  reçu  le  premier  eette  eommomeationy 
met  le  nouveau  proeôdé  à  eaéeation,  et  en  obtient  deo 
réstthafs  si  remsrquables  et  si  henteu»  qa*ik  s'empresso 
de  les  communiquer  au  célèbre  Liston,  trop  rapidement 


Digitized  by  GoG^I 


enlevé  à  la  science,  et  aux  autres  grands  chirurg-iens  de 
Londres.  Quelques  jours  après»  la  découverte  avai| 
Mvei^  h  If aâdie»  et  bmt6l  ki  MMibreM  ^tpMrn^ 
«tt  faiM  f«r  noft  |ilas  gïëWià  MMttrw  diM  Im  hùftÊWê 
éê  Wtànm  et  d'Atigletenre,  mieiil  déMotitré  fé^ 
pliqucy  la  possibilité  de  8up|>rÎAier  la  douleur  {«adai^ 
Jies  opérations  chirurgicales* 

uMtaMMt  «hpmrgiftitx»  a»  de  HMt  tettip»,  lté  tMfeIr 

d«8  feefaiérclies  de«  médecins,  on  peut  même  dire  que 
la  science  possédait  des  moyens  noesthéffqn^s  otîMîés 
ou  ignorés  de  nos  jours.  C'est  ainai  que  M.  Stanialaê 
Jiilbû  f  de  rAeedémie  dea  imcri^liotti  et  beilee  ietlM> 
Mes  •  appris  que  dans  le  Mmnefleemeiif  du  inr  Mdh 

de  notre  ère»  les  ehîrurgîens  chinois  avaient  trouvé» 
dans  nne  prépai  nlion  de  cham  re,  à  laquelle  ils  don* 
naieat  le  nom  de  àia-yo,  le  mojea  de  paralyser  me^ 

■leaifcrtmim  le  seMîbîlîié  des  meledee  èttqueli  ik 
dentàieet  pratiquer  éw  opératkmi  (*}.  M.  Velpeau»  ttblfir 

illustre  iiiaifrC)  dans  le  man^nifique  discours  ({u  il  a  lu 
à  la  séâniîe  annuelle  de  TAcadémie  des  scieuceb  (1850), 
a  rappelé  tous  les  Bioyetis  que  les  auteurs  anciens  ou 
les  flMdenie»  eiratetit  mil  en  pràlifiie  deié  l'eepdtr  de: 
Niidre  lèi  nellfciies  tnseiMnbles  pendent  tes  opéirs#eiis« 
Ainsi,  au  dire  des  Grecs  cl  des  Romsihs,  la  pierre  dite 
de  Mempbîs,  réduite  en  poudre  et  dissoute  dans  le 
naaigre»  serteit  a  cet  usage.  Dodoné  a  écrit  que  la 
dëcoelioil  tiseqse  de  llandregt>r«  fait  doiwir  et  àpaiie 
les  4e«leiirB,  et  que  e'ett  pour  eda  qo*mi  TadMlÉisere 
àceu\  îMixqiiels  on  veut  scier,  couper  ou  brûU  t  quelque 
partie  du  corps  (^;.  Dioscoride  et  Maibiole  parlent  dé 
dÉtt  ei^teee  de  Maiulngure:  Tuiie  qee  Tdti  mipie/ 

lia  1 1 1  I  — — — «— — i  m  I  ■  ■  I  1  !■  Il  I  III    I  — a—OBj^fc» 

(')  Aead  des  sciences,  tému  én  IS  /SCMmT  lêlS.  <' 
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VéuiVQ  4tiirt  :  te  Mlla:  4éeDfl|iw<|MNip  r^re  jUMwINb 

avanl  eux  t|ue  le  suc  épaissi  dtib  Laicii  de  niaudragore^ 
çogourdit  donUc  ia  douieiur  ceux  fui  d^iyen^  subir. 
rftvpvtotiM  ou  là  pQQctioo  de.quelqufit  cgigMii^^»  Jfcifiiii» 
ja.liwmiiqi»  (iMlîcîln:  àiàlkfmé  4Ô  aMifl»;!  iiiiijiii^ 
que  Ton  mettait  soas  le  ne&  j9»'BMilal)ë6,.pobr  kt.eM 
(ior^iur  pendant  le*  opjéiaiiuiis,  une  épongé  iajjiliée 
defr!»Ui;s.iie.fli|iNi^Uf#  d^  ju^quiame,  de  ei^êy  de  kîivitii 
4^p^4n^(9nii  «Uopfim»  pl.^lMk'jle»  téTelllail  en^uil^ 
Wilw  ppéMifiiiil-  U9I» Mtre.4|K>iigk  imlnbémtiùm^ 
oai^re^  Qu  'en  leMi*  miettant  da«uo:de  rue  d^iis  Je&oreil^ 
Ip8  (*)•  Boccdce  caconle  que  le  chirurgien  Métel  de  là 
ARenitage».  die  h,  fameu&e  école  de  SiJ[erj|e»  (ipi;cait  aea: 
ipfMfid«a  «ptter  |ea  andis  Më^wni»  teimoyjMi  'ii'meieail^ 
d«f4i  ittniiHwlioti  (').  I>e».foi>ilialai:ie  afmt^traïaafmaiii 

d'âge  en  a^e  poXiF  doMei*  à  quelques  jQOtalfaîleuiBiile: 
UiQYetj  d'eiulf)! mil  leurs  virliuiea  avant  de  les  dévaliser, 
(le  iei  iaâaa^âifier.  A  ia  AeqAÎaaanee}  c«fl^iA%.pi-i*. 
Mim#r9«.pmattàaiiC  à     piwiMter.fto  drogoos. falUi; 
i^f«}ri#lit^.4i«ift  le  bot  4d'&upp0i4«r  êw^é^iaUÊWtkn  IM 
toi  iure$  auxquelles  la  barbarie  du  sîAtle  lea  eondam- 
liaient.  Eti  iSiS,  sir  H.  Davv,  employa  le  gaz  oxyde^ 
4!apole  pour  cC^lmer  les  douleurs  de  d«a(a>i  «(.avançât 
qQ«t,rw'.teui(riNft:|Vf»tebiân^  rai(plo;or^Dfiac 
aiiawlige  daM^lM  opévIilMiiia  <ibkilrg«oales<  Eq<  f649i 

ou  1844,  un  dcntisle  de  Ilarfurd,  M.  11.  Wells,  scr 
servait,  pour  extraire  les  dents  sans  douleur,  de  ce 
gM  di9nt  les  propriétés  dysesthétiques  «t  .bilartauftea»; 


ihéti^uas  de  Té.tber^  n'étaient  Kiéjcue  pas  coa^plètement 
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entièrement  de  la  confusîoo  qui  les  masquait  eocove. 
On  en  connaissait  les  propriélés  calmantes,  afors  (fu'il 
était  adsitni»tré  SOQS  forçie  <ie' vapeur  ;  M.  Orâia  i«l» 
Uw  £hmiMOBtaTatenl  eovkaiéiquél  d««Ééiè  if ialétisoi;  «ft* 
à  dB  ee<Mia6>^<f<it€i»  l^étlnr  î»ciitiwirire-«lf  •■hmhiiiti» 
insensible».  ;B.  Brodie,  avait  mis  un  cheral  dans  ua 
étal  léthargique  fort  prononcé,  et  lui  avait  enlevé  tontà 
sorte  de. s^ibiJifté  avec  4  à  6  éfaclimes  d'4tiMr;(^)»« 
Chiriaihaa  fpètbi-dlwi  îlMKiddli'  ^:^pfBli«r  ëawmieié^ 

cJfr'MlérrmilCvffiqiie.  Un  autre  ffat'Arappé  d'une  inseftsiï* 
btlité  générale,  dont  il  ne  fat  èntîérement  délivré  que 
p«r  TcKposition  ài  Tair,  ele^^âpour  aiitoir  éié  soumis  mm 
méaiPii  îdhàiaiiqpsM  M.  ABoroi^.k  ii6vÉian.i8W'^  èd^ 
fÊmémmt'fV-kmémie  jikêÉtmm^  d'mà.moym  qa  ilm^ 
ployait  pour  proYO(}aar  lè  sommeil  cheE  les  hypoclToti«« 
drf'aquès^  les  hystériques,  dans  les  convulsions  des( 
enfants^  etc«  Ce  mojiolà  eobsistàit  à  pratiqfiâr.des  fric^i 
liM^A'éAiéÊ  MU*     lcogHl>  le  iléito  émfMmi^fVib$é^ 

^Mmîy  Vidée  de  •souatrainr  à  fa  doutenr  exi^tailr 
depuis  bien'  des  siècles  dans  Tari;  toutefois,  celle  d'ap- 
pliqueir le>  vapeurs  d'éiile£  inapjrées  avec  lair  atmo»-; 
fkétkpmt  cMHééJiieeMiélpréMÎMîire^ 
leèiiipéralimdHnrgicelesy^p^i^^  ^cwifisopte^Mr 
dMm'.ftaretieîeiis  américains;  et  l'immense  honQenr'4faf 
ressort  d'une  pareille  découverte,  doit  nous  rendre  in- 
dulgenls  pmr  la;vdléilé.aaltrGantîirB  qa'eU«  leur  a^aît' 

AmU  dUaliar  'pfan  aiwt  d'an»  FMrtonns  Vânm^ 

ibésie-y  il  inlportc  essentiellement  d'établir  les  symptômes 

 uj^-- —  '  '  ■  . 


qui  se  développent  dans  rorgdfiisme ,  sous  Pinflocnce 
des.  ùttpûratioiis  éthéréet  et  chioroformiques,  et  4  ana* 
Ijner  «n  ^ysplèmt  «fin  d'an  timr  dci  inéoeliont  nhH 
tffn  à  r«elt«i  phyttologiqqc  de  m  «i^Mrti  ■iwniliéri 
qucs  sur  réconiMnie.  On  ctmçoît  d'ailleurs,  combien  il 
importe  de  bien  fixer  r«iclion  dynnmîque  de  Cfs  agents; 
car  on  peut  se  trouver  dans  le  ca»  d'être  obligé 
WÊÊMmr  Vmmkê  ë^etimi,  €t  rommwit  k  faire  troc  wr»> 
liinjto  lie  ne  iiev  eni^meoler  les  eccMfenfe  f|e*ett  vent 

conjurer,  si  i'oii  n'est  pas  fixé  sur  le  mode  d'action? 
Nom  nVssayerons  pas  toutefois  de  reproduire  toutes  les 
opinions  pins  on  moins  excentriqnes  qm  ont  été  pio- 
dnîÉBi  à  roeeanoB  ite  Taetion  des  agenii  eulipifaeif 
ne«i  enVisagcrem  ki  fcha  d^ane  AMOiière  génlnilev  et 
nous  les  apprécieroui  à  iiolre  point  de  vue.  Disons 
d^abord,  pour  éviter  toute  confusion,  que  si  nous  con-* 
aervona  respremon  d^Àmmihésif,  o'eal  peree  ^'elle 
ett  efamerée  par  rnaagtt  mêk  qo%  nene  earNl  seaMé 
ptéTénUe  d'admettre  le  mot  mmalgoêk  on  plna  eim|«e* 
ment  le  mot  analgie  dont  les  dérivés  sont  tout  aussi 
euphoniques,  parce  qa^il  exprime  mieux  le  fait  essentiel; 
en  effeli  Téther  et  l'alcool  prodatsent  vérilaiilement  la 
mntaeikm  de  la  donlevr  et  non-pm  perflivenieBl  eelle 
d«  aentitaaent*  Par  ^flufrtMlîeii»  exprenien  employée 
pour  la  première  lois  par  M.  Léon  Foucaut,  nous  en- 
tendrons 1  action  de  produire  raneslhésie,  et  par  e(/ié- 
rmme  Tensemble  dce  pfaéaoaiènei  frodeita  pir  Téthé* 
riwtmii  ;  réthériame  sera  poor  nent  iMré  on  elpliey 
firmique,  suivant  que  cet  étal  pertieolrer  de  réeommie 
aura  été  provoqué  pnr  1  ciher  ou  j);ir  !e  chloroforme. 

La  découverte  des  médecins  américains  était  à  peine 
oemoli  en  Rreneet  que  déjà  m  gnlid  iiembie  ë'eipé- 
lieneee  éiaienl  feilet  enr  lea  eniammi;  Met—»  tooi  lee 
journaux  scientifiques  furent  remplis  d'observations 
relatives  à  i  emploi  des  agénii  «neUliésiqueftt  <|tie»- 
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lîon  posée  devant  ie&  sociétés  savaQtes,  notaounent  d#« 

mmÊfmBmfÊkmâfmtîlmflm  grandi dbmfffiw 

et  les  savants  de  notre  époque.  L'histoire  de  Tannlgie 
ne  Buinque  dûoc  pat  de  matériaux  ;  il  sufiit  de  les  cher- 
«liar»  db  Im  «hoisir,  4e  les  classer  el  d'en  tirer  iii 

hwœ,  les  prînetpales  expéri eoces  iaf tes  msr  Im 
aoîmaux,  sont  dues  à  MM.  Eenaôd,  directeur  de  Téeole 
vétérinaire  d^Alfort^  Floorens,  Auuissat,  Groaby»  Ma- 
gmi\§9  liM^t»  GiranlHi  €i  Verrier,  de  Bmbii)  elii» 

greaoïBlles  et  diirers  eitfliox.  Les  appareils  emph^fé» 
étaieot  appropriés  h  la  taille  des  animaux  ;  taniùt  ils 
étaient  analogoes  à  ceux  qui  servent  pour  Tliomaisi 
«Muât  mmiÉtiiini  ibw  mm  iMtedM  l^aailami 
MmH  Mgfîfwf  dt  I^Alhor  n  do  dtaNdonM  :  k  cotm 
de  ranimai  restait  en  dehors  de  la  boite»  la  tétè  seule 
y  pénétrait  à  l'aide  d'une  ouverture  pratiquée  sur  une 
des  {ttiois  de  la  caisse.  M.  Fiourens  a  le  premier  coti»* 
mê  qam  Véàm  ehl^hydri^pit  ot  k  «kkmfeaM  si|;fi* 
ému  «NT  hs  Mumnc  ét  fm  mUmm  adiiièM  que  Péte 
solferique  ;  seulement,  les  effets  en  sont  plus  prompts, 
et  se  dissipent  plus  aisément.  L'action  de  Téther  aro- 
tiqfiie  a  été  d'une  Tialence  extrême  entre  les  mains  de 

fndie.  Les  «nma  ^poséi  «os  wpem  de  TéilMr 

tombent  Lientôt  d^ns  un  c(at  de  sommeil,  d'eugourdis'* 
sèment  et  d'insensibilité ,  tel  qu'on  peut  les  piquer, 
les  bksser,  les  pincer,  sans  qu'ils  nmifeetanl  auoni 
iffm.imdmàmatm  SâTédiériaM  a'eil  pae  pnnHélrDp 

tMB  f  mm  M  fWniMBf  UlUBIOK>  ei  repmRMm  OTSi 

normal;  en  prolongeant  Téthérisation,  ils  tombent  dans 
le  coma  et  fiaîssenl  par  pém»  M.  Amussat  a  conslaté 
y'an  fmtm^gmnl  Vém  dHiwi  nAiliii ,  k  sang  Ind  de 


Digitized  by  Google 


Fnilcic  ciurale  devenait  dv-  plus  en  plus  aiiafogivc  aw 
sang  veineux.  Cette  asserùon  vérilîée  par  d'aulrés  expé--  * 
iMièDta^ibs,  niée  psr  lei  iim»  ccmffrmée  par  les  autmv^ 
iMb  db'Bt-k  «déniée  èooiiie  un  ilik  'MPfuiii  -Qatl^pe^ 
n^hmibiièiili  csM^^  ootoniidvdtt  ftafig^aiiMflliiriMFiitiV 
aspliyxiqiie;  d  .urfres  y  voient  le  fait  iVune  action  spé- 
ciale di:  l'étber  el  4u  ohlorolerinc  ;  pour  nous,  c'est^ 
me  niodîficatfon  airalqgve'  à  qelle  ^que  ïmÈ^téaMtqae 
èim  J^eMpoiitiiuèhuJm  |»i^oi^  ^ar  rib^agiBBlB  éim^ 

eales  f^ii  tuent  en  produisant  an  jilus  haut  de^i'é  tmis' 
les  sympldnies  de  rbyposthçnie.  Dams  ce»  euipuisoiiue^' 
mentis ile^BaAg  demnt  d'autane  plus  noiH^  fin»  poimm^ 
plotf  japdagiililfciiv îqag  Tadiiii  tériyiè  ilypt  plfti^ittig^ 
twps  ;  cés-ttiediftwiîoiw  iéftis  iefiBèg*  ne  se  motitrètfi» 
plus,  81  la  irtort  arrive  proinplemeiu.  Cette  rem ar<|ne 
ême  à  M.  BiQ§o6ll»:aipiiqu4i  la  jdiiiérenee  que  M-  Fiou- 
reiis  a  Iriiivé^pioÉi  itè  rlipp^rty  entre  raietmi.'dft  i'étheb 
«rifanfM'IH  ;tri(p  .ét)  VéÉttr  oBlorWyWqèrr 
pMMer^  letan^iâfflémlt  ife  éolopr;  pmfee  iofaë  raetioè» 
es*  lente;  avec  le  second  il  réste  n or uuil,.  parce  que  1  ac-» 
tâoa  est  rapider  On-  conçoit  anasi:, . jnsqû'à  un  cerlaîiK 
piiint,:ef|  tmk^tmoÊaj^k&ém^UÊiétpÊiîâUiémm 
éun  iiliMyiifenitiii^  •  {iqiié(iiiii'  'eèrthttw  *  *<n  pëiiiimUi  mi  f> 
ont  GÎmfirnié  IWMmaliilKde'M'.  AnumA,  et^>anpai 
d'autres  ^ïe-fVîirt  pas  reproduite:  Si  réfhérisiue  est  {loussé 
jusqu'à  la  nmt^iÀ  Taulopsie  on  ne  trouve  rien  qu'ua 
pH  d'cfflfofaeiiifliil' te  i^Mèn,  4iû;:Â  l-aeiîDd.isafll» 
4e  Télkar^  Teepèee -^tiwffmsÊèÊÊùè  dani  ^lafodi» 
tombent  les  deux  arbres  san«çuifèrc8."  .  •  '  * 
MM.  Plotifens  et  Longet  ont  nnvcrl  le  canal  ^vertébral 
te  animaux  éthérisés ,  et  ont  oopslaté  iiu^à  aesare» 
^•1  Téter  -  «gwait  »  ica  •  Éttàùm  'wvaMv^  -eu  i  pmU 
tmmm'ém  wmh  rwMdieàêi  denifmtetiiiséiiBilte)  il 
tel  paûU  qu  uii  pouvait  les  déciiiicr,  les  piquqr^  les^ 
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-doidaèti  ]lt».-ealte  premi^e  pbaM'.ëe  iîéihrfuiini,  Ici 

racines  antérieures  ou  motrices  conservent  encore  leur 
<^oiidiiion  narioale  d  innervation ,  car  en  les  pinçaol 
^Um,  tianimf  nuit  «ul  wmuim  itur  acdon  oonlni^lm 
wliMm.  Hni  fiiii»  ivd»  ciile«Qo«liM  ^pipinrili:  4e 
Itib  toffto  4|iie  Taelim  de  Téther  fieniljpsê  MKocssf^^e* 

I  iuent,  il  abord  les  nerfs  sensilifs  de  la  moelle  épiiiièrc, 
-pui&  les  neriâ  moteurs  ^  et  la  moelle  elle-même  que 
Mm  FkMirens  a  trouvé  insensible»  L'action  cie  Téthcr 
niiant,  k  ienttUilé  et  le  piEincipe  da  k  meïililé  re- 
viemMDt  dan»  la  moella>  aceepté  sur  les  poiels  désor- 

I  .^nisés.  M.  Floiirens  a  conclu  des  expériences  précé- 
deal€&  ci  d'autres  eacore,  ^ue  k'êUjusx  a  une  action 
dkelâve  eor  la  systènte  aarveiix»  M  que  la  êmrmmm 
dana  Jaa  loodîfiaatieiia  apporiàts  à  ramarratiaii  a 
iieu  de  la  manière  tmrante  :  Féther  agît  d'abord  sur 
les  ioJjes  cérébraux  dont  il  anéantit  Ja  st  iisibilité,  c'est 
À-dire  les  «^tes  da  rinteMigence  et  de  la  volonté  ;  puis 
d  aèeeessireaMttt  sor  le  eenrelal  ei^  ii  prodoH  le«iénw 
«Set,  ee  qvi  amele  les  aeles  coerdinatoan  des  nm» 

'  vements  ;  ensuite  y  sur  la  moelle  épiniére  dont  il  paralyse 
i'inAuencc  nerveuse;  enfui,  sur  !a  moelle  allongée:  ce 
4|ai  entraîne  la  mort  par  aspbyjûe  ou  par  paralysie  des 
flerfs  4a  la  tmfinén*  Getle  anniAew  d'mwiêagar  1m 
Idliy  B^eal  pas  teajeim  en  Imoiiie  «fee  la  pratique  ; 
souvent,  eu  effet,  la  sensibilité  a  disparu  alors  (jue  Tin- 
<iividu  a  encore  la  conscience  du  moi,  et  qu'il  a  coo- 
aarvé  Vinté%EàlÂ  dis.  A'iitfeliiganca  et  de  la  volonté. 

IL  Fleiiraas.ii'a  |Me  ehwbé  par  qnaHe  voie  Taetioii 
de  Tdlber  est  Immimm  daaèffoiiBliaa  è  Tapparea  Meé- 
pbalu-rachidien ,  ni  si  le  cœur  et  ses  dépendances  ne 
participaient  point  à  cette  action.  Il  a  mis  hors  de  doute 
ea  £mI  insportanlj^  savoir  t  qse  1»  mort  est  inévicidda 
4èa  ^e  Taetien  da  Télkr  pormiit  A  la  moaHe  alla»* 
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Uè  mùmt  savani  a  nmi  faii  dm  eipériaac^  nâ»- 
pmtim  cmo  Tftlaool;  el^  clMi«  iMlcéoMMiit  impop- 
tuila^  il      flèttrfé  wwmt  m  liquMi»  rim  fb  mBUafak 

aux eiÏ€ls  produits  par  l'éther.  Sous  Tinfluencc  de  Tal- 
coolf  le  oerveau  et  la  moeile  se  eoQgesùoimeiit,  de*- 
wnnent  apoplectiqaea^  nais  aant  rien  perdre  àm  km 
iBBailrililé  Om  a  émm  «u  bien  grand  lort  d»  Uomm 
de  la  ressemblaim  eatre  rirrami  éûiériqmf  et  Tivrase 
alcooiiqae  ;  non  seulemeat  il  n'y  a  nulle  analogie  d^ac* 
lioQ  physiologique  etttre  cea  deux  corps»,  ^oiqu'ils 
eondinieiit  Ums  de»,  m  aemweU  et  à  l'inieniibiiiié  ; 
tMia  lofa  tt>  iho—  m»  atieia  ctm|iléliMiMf  iip^ 
posée.  L^niiy  ralcool,  abolit  la  fonction ,  en  apportant 
im  excAs  de  stimulus  dans  Tor^aTie  ;  l'autre,  Péther, 
anailiiio.  la  fonction ,  en  soustrayant  luooieataaéaftCBt 
rovfane  à  Vempîre  ds iliMla»  ipiteli  tiafît  eoniM  le 
fnrid  qui  prodvit  anaai  KaMOtibililé  là  oà  on  TappliipM» 
M»  le  professeur  Panizza  s^est  chargé  de  démontrer 
par  des  expérieru  (>s  que  c'est  par  le  sang  que  l'éther 
|iénélre  dans  l'écoaoiiûe«  ibpréa  a'Alve  easuré  de  la 

Am  dàmmr  des  eirhim',.  émltfwèr  à 
rmr  lea  elfola  de  Pé^MP^  il  a  >  eotii|ié  A  eee  aiBMMK 

les  nerfs  vagues  au  cou,  puis  il  les  a  soumis  à  Téthé- 
risation^  et  i'éthérisme  s'est  manifesté;  Tint erceptioo  des 
wmrh  pulmonaires  n!m  doue  rien  ehuigé  à  l'action  de 
réibar.  Il  tmùi  à  néofar  «î  lei  wrfa  d»  k 
de  1»  langue  el  de  la  glotte,  qui  eent  mmk  im 
cérébraux  n'intervenaient  pas  comme  agents  de  trans» 
mission  de  l'action  de  l'éther  au  cerveau.  Il  a  pratiqué 
la  trachéotomie ,  coupé  les  tmÊkwugiÊm,  ei-Ui  respirer 
Vm  éIhérifMr  à:l^  d'ue.  eml*  «ltidi«^  à  mm 
yeeaîe  ;  PeOit  diliérîque  e  éié  presque  fcnd>aya»t.  Lee 
ticrls  ne  sont  donc  pour  rien  dans  la  tran<tmis$ion  de 
Taclion  de  Téther  dea-bronchea  dans,  les  centres  cérè- 
iMEOHndiidiMi*  M.  Faniin  •  mi  ewleté  que  llétkwr 
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loflifM  TaMil  aWMiL  été  ioooHft  à  mom  nmgmét  iivi»- 

lable:  nouvelle  preuve  de  Taction  h3<po$lhéni$ante  de 
l'éther  (*).  La  pnîuve  d'aiiUnirs  que  Téther  ei  ie  cUo* 
roforme  pénètreai  dans  i  économie  f^M  k.  foie  db  la 

OnéMlè  la  préMMt  àm  ebiofoiatme 

le  Sikug^  de  la  manière  suivante  :  on  fait  chauffer  au 
bain-marie,  pencbut  ua  temps  assez  longi  30  gam*  <k 
it^g^'oB  éuis  une  caps«k  w  wm;.  m  tiil 
pMW  kft  fHqiMn  qti  «.'«n  dégageai^  d«M  «r  tahê 
chioBé  Ml  Bpugv  siKf  m  pcMDty,  bL  4001  Tcxtrémlé  oit 
enduite  inténeorement  d'un  mélange  d  iodure  de  po*- 
taMiiun  el  de  colle  d'amidon  ;  on  introduit  dans  le  tobe 
W  papier  imbibé  ém  Wkèam  mélange*  Si  k  Mttg  con- 
iMUÂi  «UbraiMmt  griwici  dégagm,  yMiir>  ium 
tube»  et  m  déeompoaem  thna  le  pmnt  de  ce  tube 
chauffé  au  rouge;  de  là,  production  de  chlore  fpii,  en 
liagkiani  mt  Tiodnre  de  petetiiun»  meUra  de  1  iode  à 
Mt  lefvel  fundwii.  «fec  TamiilMy  un  iodure  Ueu*.Ott 

pM  déeéler  maijniqa^à  Vitftw  deeUomfenM. 

Pour  rechercher  Téther,  on  îhtmhnt  le  tang  dans 
an  flacon  à  large  ouverture  que  Ton  peut  fermer  à 
«oLanlé  ;  on  suspend  daiui  le  ûaoon,  annkeMift  du  Mng, 
mm  fm  d'Êmàt  ehrMuqoe  pkeé  ïkM  Wifem  epnqM; 

en  se  dégageant  9  se  feront  aussitôt  recounaitre  par  la 
teinte  noirâtre  qu'elles  donneront  aux  cristaux  d'acide 
flhwwiiyft.  11  n'y  a  que  i'akooi  et  Thydogène  carboné 

IftnéiM  mmùèmf  «pv  cet  «oMk  (*> 
mtâàêmwÊi.  ee  ^  erriwe  lofeque  Fon 
eDumel  1  homme  à  l'action,  des.  iuliulailoos  élhéiéed. 


{'}  Goutta  M  MSkm,  tut. 

a  Mm»  ié  AMik  iiilifciiij,  m.  Ui7« 
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j^ÛMis  ^uppoftOOf»  hmi  cniméM,  que  Véiher  ehi  parfais* 
4inqal  {Mir,  qu'il  a  éié  conv^nabUiiwtiruli&É^  .yH 
jrie  «aalmi  m  ^lobol»  m  «cide  Mlifefeu,  qn^tf  tit  té- 

eent,  et  qu'il  est  inseiisible  â  l'actiou  du  tournesol.  Les 
premières  inspirations  déterminent  souvent  de  la  lonx 
et  de  ia  suffocation»  même  avec  rélhfflr  pur,  c«  ^ui 
timt  à  l'MlâM  loiile  loMle  do  Télhar  inrJi»  hwnch»! 
mi»  IttMrtdl  le  paiieat  t'enAirt»  de?wl  întantiU*,  tcwi 
en  conserFant  la  conscience  de  son  existence,  et  reste 
élranficer  à  ia  piiipnrt  des  ijensations  extérieures  ;  la  peaUy 
le»  yeux,  les  oreilles^  ne  sentent  piua»  ia  vie  ém  roMiMl 
«t  étante.  Cepuinnlj  k  ne  iftlérieui»  peniHe  du» 
tente  flOD  intégrité;  TialriligeiieeiiW  pw-cbolle^eUe 

sommeille  en  quoique  sor(e,  el  se  manifeste  soit  par  une 
loquacité  inaccoutumée,  soit  par  des  rêves,  ou  des  ré* 
•▼aiseriee  pfan^  oïl  ommba  bennuMes,  ptaidanr  lee^ialki 
les  pelîeBi»  épmwit  soniant  éte-MOiatioiit-de  trâloplé 
génitale.  Eki  mÉNie  iemps,  la  (igure  domat  légèmaain 
rosée,  le  pouls  et  la  chaleur  dermiques,  restent  d'abord 
à  leur  état  normal,  ou  même  sont.augnieiUés  dans  ries 
premiers  momenti  de  réthériiptfioiî^  pour  demndre 
•hiaiitAl  aa-  cUiao—  de  leuf  état  anlirieiir*  La  pupille 
reste  à  FétatiMmialy  oaae  dilate  légéreoDent:  on  ne 
constate  d'injection  ni  dans  les  conjonctives  ni  nilleurs. 
Xe  sysléme  mnttniaire  tomt)e  dans  un  abaadott  coni- 
«plet)  eome  ilana  h  catalepsie  deswiiveUei  awwwrhitei 
^d,  .épniséas  par  k  da«Ie«r  et  ka  fortea  tanguîiiea> 
restent  dans  un  état  d'impuissance  et  de  rêvasseries,  qui 
leur  permet  de  comprendre  imparfaitement  ce  qui  se 
passe  autour  d'elles,  sans  toutefois  pouvoir  le  manifesta 
par  k  parok»  on  d'antres  actes.  Sii'éltiériBnie.n!e8l<paa 
pooaaé  trWbtn^  ka  palknta  eontent  pnrtkHeinMi  k 
douleur,  ou,  sans  l'éprouver,  ils  comprennent  que  les 
opérations  qu  uji  leur  fait  devraient  leur  faire  éprouver 
de  grandes  souffrances,  et  s'étQaoeni  de  làe  pas  iei  r es* 
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Hn6i*  Mis  ior  lanm  peds»  ks  pftlMiito  «'«laMeal  et 

lomlMeniMit  «  00  n*y  firaiail  gvde.  Cet  éM  dure  7  à 

8  niinules,  et  peut  élre  prolongé  par  de  nouvelles  ins- 
pirations, el  raberralion  persis[('  quelques  miaules  après 
ier^eii*  Cdui-iû  a  lieu  coaune  après  un  rêve  profond , 
et  av«c  «M  Mffte  d'égaromcirt  qoi  iaiicraro  à  la  réalité 
da  ràwB  d^où  Teii  sort,  et  souveiit  laa maladea. accasent 

un  seuliint'nt  de  Iroid  eu  se  réveillant. 

Tek  mfU^  cui  inas^ei  et  d'une  manière  générale»  les 
«ymptteMi  qui  aa  déclarent  sooa  l'influence  des  iospi* 
notions  éthéréea  ;  mai»  si  Voa  descend  de  la  généraUté 
auK  indi^idiialité^  il  est  facile  de  eonqirendre  que  cha- 
cun n'est  pas  influencé  de  la  même  manière.  Sous  ce 
rapport ,  Û.  EogAeiU»  eo  s'appuyant  de$  Aombreiiaes 
éthéfisatioiiis  auxquelles  il  a  assisté,  et  en  analysant  les 
faits  insérés  dans  les  jeamaux,  aiasi  qne  les  discnsaiona 
académiques 9  a  classé  les  individus  en  4  catégories,  et 
paiiaileiiienl  groupé  ainsi  tous  les  pli(  iiomènes.  Les  uns, 
et  c'est  le  plus  grand  nombxùp  tombent  dans  une  in- 
sensibililé  calme»  dans  Tespace  d^une  minote  ei  demie 
è  k  minntes  d'inspirations  ;  ils  CeroienI  les  yeni  et  s'en* 

dorment  en  faisant  de  grandes  inspirations;  les  autres 
tomiient  liaiis  l  engourdisseiiieiil  égaleuitiil  câline,  mai» 

sans  fermer  les  yeux»  sans  cesser  de  parler»  de  rire  el 
de  sentir  qu'on  les  opère  ;  cependant»  ils  ne  perçoivent 
pas  la  dooleor,  ou  s'ils  la  ressentent  légèrement  au 

début,  ils  loiubenl  bientôt  dans  Tindifférence,  et  ne  se 
rappcikot  plus,  en  se  réveillant,  qu  ils  ont  un  instant 
éprouvé  une  douieiu*  quelconque.  Quelques-uns  tom- 
h€Oâ  dans  une  sorte  de  MubdeUrmn  yague  jusqu'au 
moment  où  ils  reviennent  à  la  connaissance  ;  alors,  ils 
ne  savent  pas  ce  qui  s'est  passé,  et  sont  étonnés  de  voir 
qu'on  les  a  opérés  à  leur  insu.  D'autres  tombent  bien 
dans  rinsensibililé  comme  les  précédents»  mais  ils  éprou- 
Vient  de  Tagitalion  dans  les  membres  et  dans  le  tronc» 

^    Mi  'î:r£»,A  ^  ) 

»,  -  ' ..  %  "f 

\.  '  >  -  .  ^  / 


S90  cmoLE  Tmfii  l. 

ce  qui  rend  ropératîon  difficHc  sioon  impogdUe*  dm 
d^aotnss  enfin,  Téther  provoque  des  mooremenfs  eoo- 
Tulsifs  génératiT,  des  fureurs,  des  cris  «Tec  SfiMNMi 

extrême,  des  aU  iqncs  hysIéïKjucs,  des  raideurs  téta- 
mc[ues,  avec  des  apparences  alarnmntes  comme  danst 
ua  accès  d'aEénatioii  fariease*  Gela  ne  s'observe  quVx- 
ceptionileliement  chez  des  sujets  délicats,  nerveux; 
chez  des  femmes  hystériques,  ou  chez  des  jeunes  gens 
laihleî^,  faciles  à  ôhrnnler.  Ces  efff^ls  se  déclarç'nt  dt^s 
les  preoiières  incitations;  les  malades  revenant  a  eux» 
déclai^ent  qu'ils  se  sentaient  étouffer;  ils  éprouvent 
un  grand  a1)attentent.  Chez  quelques  indmdus,- rinsen- 
sibiiité  s'est  prolongé  pendant  plus  d'un  quart  tl  henrc; 
ils  étaient  comme  duns  une  sorte  de  syncope  alarmante, 
qu'ion  a  eombattue  heureusement  arrec  des  aspersions 
d'*eda  froide  sur  ta  téte  >  et  quelques  gorgées  de  vin. 
Enfin ,  il  y  a  des  sujets  presque  réfradaires.  Ainsi,  comme 
on  îe  voit,  les  effets  sont  variables  au  point  de  vue  de 
rinsensibililé  qu'on  veut  produire,  biea  que  cette  inseu- 
sibilité  ait  à  peu  ftèB  toqours  lieu  ;  senlement  elle  a 
lieu  avec  calme  chez  les  uns,  avec  agîtatioii  ehes  les 
autres. 

Les  expériences  faites  sur  les  animaux  avec  Téther 
iuspiré,  les  symptômes  que  cet  agent  développe  ehex 
l'homme  malade  on  bien  portant,  prouvent  que  Téther  • 
déposé  dans  les  bronclies  sous  la  forme  de  vapeur,  est 
rapidement  absorbé,  et  porté  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation^ qu'alors  son  action  dynamique  se  manifeste 
sur  les  organes  encéphalo-rachidiens  et  sur  le  cœur. 
Dés  que  l'action  dynamique  dû  médicament  se  fait 
sentir,  et  qu'elle  est  dégagée  des  premiers  symptômes 
dus  H  Pactlon  locale  irritante  sur  les  bronches  dont  les 
couiraciions  incomplètes  deviennent  par  cela  même 
plus  répétées  dans  un  temps  donné,  et  augmentent  ainsi 
lAoment'ittément  la  fréquence  do  pouls,  on  voit  bientdt 
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«doMi  perdra  dû  nen  «mplair,  de  sa  fanée  et  de  m  fré- 
^enee,  et  rester  pelil  et  eompressiMe  même  après  le 

réreW,  En  même  temps,  Ja  peau  des  mains ,  des  bras 
et  (le  tout  le  eorps,  devient  froitic,  le  s >î^tème  muscu- 
laire tombe  dans  un  relâchement  cofiiplet,  dans  une 
Téntable  astbénie  pro^essWe  jusqu'à  rinsensibililé,  et 
narebant  rers  Tasphyxie.  L'iyresse  étbérique  qtïe  Ten 

a  cor:i[);ni4  Jiurnne  réflexion,  h  ecllo  que  j)rtiduit 

ralcouly  ressemble  bien  plus  à  celie  que  produisent  le 
gaz  proioiyde  d'azote,  Tacide  carboniqoe  et  la  belladone. 
Le  Ttfi  que  Ton  administre  à  un  ivrogne  aogmetfte -ehes 
lui  le  eoma  apoplectique,  dissipe  au  contrairey  l'InseiH 
sibilité  produite  par  Téther.  Les  alcooliques  accélèrent 
le  pouisi  rendent  les  artères  et  le  cœur  vibrants  et  forts, 
la  peau  rouge  et  chaude^  les  nioseles  mobiles  et  raides» 
augmentent  les  forces»  rétrécissent  les  pupilles  et  ren- 
dent la  rue  perçante  ou  diplopique.  L'éther  afîaisse  le 
ponîs,  refroidit  la  p(  dilate  fa  pupille,  affai!;lil  Je  sys- 
tème musculaire  au  pomt  que  l'homme  soumis  aux  ia- 
halations  étbérées  ne  peut  plus  se  soutenir.  Où  est  Tana^ 
logie  ?  Les  faits  eliuiques,  les  expériences  faites  stir  les 
animaux,  conduisent  doue  ii  accorder  à  IVlher  une  ac- 
tion hyposthénisanie  cépbalique,  dont  Faction  élective 
porte  sur  les  centres  nerveux  de  la  tie  de  relation  : 
action  hyposthénisanle  qui  devient  eardiaco-TascDlaire, 
comme  celle  do  gaz  aeide  carbonlque/si  les  inspirations 

5uiU  prolongées. 

Les  appareils  employés  pour  procéder  aux  inspira-* 
tions  éthérécs,  sont  très-nombreux.  Notre  intention  it*est 
paa  de  les  décrire  tous,  d*autant  plus  que  Téther^  comme 
a'rent  analgiquc,  détrôné  anjonrd*littt  par  le  chlorofor- 
me ,  n'oflre  |)lus  eu  quelque  sorte,  sous  ce  r.nipuil, 
qu'un  intérêt  liistorique*  L'appareil  de  MM.  Jackson  et 
Morton  consistent  dans  un  flacon  en  yerre,  bhubolé» 
de  la  capacité  de  -S  à  4  IHres.  A  Tonc  des  tnbnlures^ 
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est  adapté  nnp  sorfe  dVntuiiuoii  nu  lalliijiic,  armé  d'une 
elé^?iâi  pour  dumier  passage  à  i  étlier  et  à  Tair  dans  le 
flftcon  ;  à  Taulrei  esi  fixé  un  Cube  flexible»  per  kquel  doîl 
sortir  Tair  éfbéré  du  flacon  pour  passer  dans  k  boache 
du  patient.  L^exlrémilé  libre  de  ce  tuyau  offre  un  éva- 
semeiil  en  loi  riw'  de  cuvolte,  pour  ùire  applit^H*  rentre 
ronverture  des  lèyres.  Une  double  soupape,  placée  à  peu 
de  dietanee  de  la  cuvette  dans  le  Uibei  empêche  Tair 
expiré  de  rentrer  dans  ie  flacon*  L^une  de  cet  soupapes 
est  verticale,  Taulrc  horizontale  dans  le  tube.  Une  vis- 
clé  permet  de  leriner  et  d'ouvrir  à  volonté  le  tube  inspi- 
rateur>  comme  Tentonnoir  introdacteur.  Le  fond  du 
flaeon  est  garai  de  plusieurs  moreeauK  d^époage  po«r 
anginenter  la  eurface  évaporante.  M.  Robinsoo»  dentiste 
à  Londres,  a  créé  un  appai  f^i!  qui  est  le  même  que  le 
précédent,  seulement  le  tube  inspirateur  est  placé  au 
bas  du  flacon.  C'est  une  modificatioa  maoTaise,  en  ee 
que  la  vapeur  passe  plus  diCficilement»  est  moins  aérée» 
et  parce  qu^une  forte  inspiration  peut  faire  monter  Té- 
iher  ji!S(|uc  dans  la  bouche.  ÎVf.  riiarricre  a  nioJilié 
le  premier  appareilf  en  ramenant  les  deux  tubulures 
du  flacon  dans  un  seul  goulot,  et  en  soumettant  les 
ouvertures  do  flacon  au  jeu  d'on  robinet  é  double  eSst. 
L'embouchure  s^applique  exactement  sur  la  bouche  du 
malade,  dont  on  ferme  les  narines  h  Taide  d'une  pelite 
pince  à  ressort.  Deux  soupapes  ii^génieusement  dispo^ 
géeS)  permettent  an  malade  de  pouvoir,  par  la  teniû- 
naison  du  même  xsonduit,  inspirer  les  vapeurs  d'étber 
et  expirer  Tair  contenu  dans  la  bouche;  à  Taide  d  une 
seule  maia  on  peut  aisément  ouvrir  el  fermer  à  volonté 
les  deux  robinets*  Plus  tard  M.  Cbarrièi'e  a  adapté  au 
tube  entoniCoir,  une  pompe  foulante  quVn  met  et  qu'on 
ôte  à  volonté,  et  h  Taide  de  laquelle  on  peat  admi- 
nistrer la  vaj)enr  éiliciée  sous  lorme  de  douche,  et  la 
diriger  i>ur  une  partie  quelconque  du  corps,  dans  le 
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T«igiii ,  tiaiis  lo  ro(  lum ,  vie.  Cet  nppai  eii  inspirateur 
devenu  ai^isi  un  appareil  prupalseur,  restera  dans  i  ar- 
•eaal  chirurgical,  car  il  ftnU  rendre  d'imporiMMs  sar- 
viee»  à  h  thérapeotiqve  «n  général.  IHm  tard,  m  a 
donné  an  tube  iiispmleur  nne  dîmenaien  égale  à  celle 
de  la  trachée  de  rhoiniue;  on  a  supprimé  le^  épong'rs 
fiii  s'indurent  et  altèrent  Télher  ^  ct^  ca&o.  M»  Charriére 
a  disposé  de  telle  sorte  les  pièces  essentielles  de  Ta^ 
pemi,  qn*elles  paissent  être  iransperiéas  sons  un  petit 

▼olunie,  et  être  ajustées  sur  la  preiméro  carafe  venue. 
Nous  ne  ])arl()n^  pas  des  niociilitalions  apptu  lées  dans 
le  bot  de  favoriser  révaporation  de  Téther,  au  moyen 
de  i'ean  eiiande»  parce  qu'elles  a*ont  pas  été  adoptées, 
révaporation  étbérique  se  faisant  alors  trop  rapidemenl. 

Le  mode  d'application  de  cet  appareil  est  simple  et 
facile.  On  verse  environ  100  gram.  d  elher  sullurique 
pur  dans  le  flncon;  on  dispose  oenvennhieoient  les' 
nAinets;  on  feit  d'abord  respirer  incomplétenaent  dans 
le  tnbe  ^iiériq[iie  y  en  n^oavrant  qu'à  peine  le  roUnet 
deTéifu  î',  et  en  laissaiil  les  narines  ouvertes,  afin  d  n^ir 
par  degrés  sur  les  bronclies;  puis  on  ouvre  conipiète- 
menlle  robinet;  on  boncbe,  à  faide  de  la  pince  élan- 
tiqaey  lenec  du  patient  assis  ou  eooché;  on  lui  adapte 
etaetement  contre  la  bouebe  fa  euvntte  do  tnbe  Inspf- 
ratcur,  et  on  l'engage  à  respirer  largement;  on  km  ori- 
naU  tout  de  suite,  au  jeu  des  soupapesi  si  Tappsircil 
mtmbe  bien. 

On  a  eberebé  à  simplifier  les  appareils  pour  Téthérl- 

sdtion;  M.  Malf^aîgne  convaincu  que  la  difficulté  tient 
surtout  à  Finuplitude  et  à  l'indotillté  des  malades,  s'est 
servi,  avec  succès,  d'un  ûacun  àlargc  ouverture,  donnait 
accès  è  l'ssr  H  OMini  d'un  tnbé  of dinaire  qu'il  intt oduit 
dans  une  ncrine*  llf  •  Malgatgne  préftre  cette  voie  din- 

haiation  à  toute  autre.  M.  J.  (Hoquet  rtn jiloyail  une 
espèce  d  eaionuoir  qui  ciubra^sait  le  nez  iieuleaieut. 
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M.  Bonnet  et  M*  Femnd  de  Lyon,  ont  prdposé  une 
espèce  de  masque,  qui  enveloppe  à  la  fois ,  la  booebe 

et  Je  nez.  M.  Mayor,  de  Lunsaiiii«,  caiiiloyait  un  vase 
largemeul  ouvert,  un  piat,  une  assiette,  un  plat  à  barbe 
dont  l'échftBcnire  permettait  t'applieation  faoite  contre 
le  eou^  il  coovratt  la  téle  da  patient  areo  un  tiasu  im* 
perméahle  qui,  rabattu  autour  de  la  téte  et  du  vase 
ilans  lt]([iiel  on  avait  placé  Tétlier,  f<jrçaît  le  pfaz  ns- 
soupisAant  à  se  porter  vers  la  l>uucJie  et  les  narines 
|M>ur  se  préeipiter  vers  les  bronches*  Cet  appareil  si 
simple  a  parfailemént  réossi  entre  les  mains  de  plusieurs 

clîir  ui  i;irns,  notamment  entre  celles  des  doetems  Clan- 
dot,  Gaiiand  et  iiouyer,  de  Neuiciiàteau  V  osgesj.  Eniiu, 
beaucoup  de  praticiens,  Ad.  Tibbs,  de  Cheltenham,  no^ 
lamment»  se  contentaient  d'une  simple  éponge  trempée 
dans  réiher»  qu^on  approchait  pins  ou  moins  du  nés 
€t  de  la  bouche  du  patient  pour  lui  en  faire  respirer 
la  vapeur. 

M*  Uérapatb,  de  Bristol,  s'est  servi  d'une  vessie 
iris  -ample  à  laquelle  se  trouvait  adapté  un  goulot  muni 

d'une  embouchure  en  ivoire,  d*un  large  calibre.  Il  ver^ 
sait  30  grain,  d'éther  daù:^  la  vessie,  la  remplissait  d'air 
qui!  insufflait  à  l'aide  rie  la  bouche,  et  agitait  la  vessie 
de  manière  à  saturer  d^tber  Tair  qui  s'y  trouvait.  Le 
patient  embrassait  rembouehure  avec  les  lèvres ,  que 
Ton  tenait  closes  à  faide  des  doigts  j  on  lui  bouchait 
les  narines,  et  il  aspirait  Tair  de  la  vessie,  en  y  rejetant 
Tair  expiré.  M*  le  proiessenr  Porta,  dePavie,  ib'appé 
dea  nombreux  ineonvéniénls  attachés  auK  appareîis  à 
courant  continu  et  sans  cesse  renouvelé  d^alr  atatioa^ 
pbérique  cbari^é  d^'îliei ,  < oin  aincu  que  ces  appareils 
qui  exigent  beaucoup  d  éther,  et  dans  lesquels  Je  cou- 
rant d'air  très-chargé  de  ce  fluide  et  trè^*peii  retenu 
dans  les  bronches ,  (car  on  le  rejette  aussitôt  comme 
la  fumée  de  tabac),  couiribtieat  à  produire  une  irrita-* 
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lion  bius(jue,  et  des  plu  nonu  ik  s  J  .i^il  il;  ii  généraîe, 
par  le  fait  de  l'impression  non  graduée  de  i'étlier;  pcr- 
softdé  que  la  Tariabiiilé  dans-l'insenfiibilité,  et  la  )eol|Bur 
avec  laquelle  celle-ci  se  produit»  tiennent  à  Timper- 
lectton  de  ces  appareils,  a  eu  Tidée  d^employer  une 
yessie  ordinaiie  de  |>i)i  (  ,  de  grandeur  niojeunc,  légè- 
reuicul  ramollie  et  dislcadue»  dont  Fouverlure  suffisaui* 
ment  élargie,  sWaple  avfsc  exactitude  à  la  bouche  de  la 
personne  que  Ton  veut  étbériser*  Le  patient  étant  pli|cé 
commodément,  on  yerse  un  ou  deux  scrupules  d'étiier 
|)ur  dans  la  A'essie,  duiit  on  apj)li([ue  1  ouverture  contre 
sa  bouche»  aprc&  lui  avoir  bouché  les  narines  avec  i|n 
pen  de  coton  doux»  et  on  l^engage  à  respirer  libre- 
ment eomme  dans  Tétat  de  repos  :  ce  qui  lui  est  facile, 
car  la  faible  ondée  de  gaz  éthérique  qui  s'élève  avec 
Taîr  de  la  vessie  ne  Tincommode  aucunement.  Au 
bout  de  40  à  50  secondes ,  labandon-  commence ,  et 
l'assoupissement  est  complet  entre  KS  et  70  secondas,  , 
et  dore  de  I  à  3  minutes.  Si  le  patient  éprouve  la 
crainte  de  siilTexiiier  ou  d'être  incommodé  par  Tiiiha- 
laiioii,  on  lui  ouvre  les  narines,  ou  on  laisse  passer 
un  iiiet  d  air  par  un  des  côtés  de  la  bouche  ;  oyoi  en 
est  quitte  pour  voir  l'assoupissement  se  produire*  un 
pen  plus  lentement.  Dans  ce  système  oi!k  le  courant  est 
ciieuiiscrit,  non  expire,  non  renouvelé,  on  ne  rencontra 
aucun  des  inconvénients  que  nous  avQOS  signalés  avec 
les  systèmes  k  courant  conlinu.  Ici^  une  faible  ondée 
d'éther  est  envoyée  dans  les  bronches  et  retenue^  ou 
plutôt  eipuMeel  sans  cesse  r^troduite  :  de  jsorte  que 
Tabsorption  est  prompte  et  lacile;  et  connue  il  y  a  très- 
peu  d'élhcr  inspiré  è  chaque  fois,  que  c'est  toujours  le 
méioe  air,  seulement  cliargé  d'éther  de  plus  en  plus  et 
d'nnejAaDÎère  insensible^,  qui  est  aspiré  et  réaspiré  ^ 
à  30  fois»  il  n'y  a  plus  à  craindre  cette  suffocation,  ou 
cette  irritation  locale  produite  presque  toujours  avec 
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feê  anciens  appareils  quf  enToyaietit  h  Ut  Mê  eî^Umî 
d'un  coup,  «ne  »^"i  :in(l(!  quantité  d*éther,  ehadsé,  comme 
dans  un  TCntilateury  par  un  courant  conliiiii.  Il  est  cer" 
tain  que  si  Téther  avait  eonttnué  à  être  wployé  pMr 
produire  l^nnensibiKté ,  l'appareil  si  siApie  et  si  bien 
raisonné  du  digne  successeur  de  Scarpa,  basé  sur  une 
théorie  uuavelie,  sur  uti  [)riru  ij)P  nouvenu  «jui  eu  iaisaît 
véritabiement  une  méthode  spéciaU,  aurait  liai  par  éire 
adopté  par  tous  les  chimrgieiia. 

A  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Rom,  deTonkiii, 
avait  employé  une  espèce  de  sac-vessie,  muni  d'un 
bouton,  d  une  boutonnière  et  d'un  bouchon  qui  ajoa- 
tatent  à  l'appareil  eue  complîeatioo  pufaileaieBl  iott- 
tHe»  et  que  Tanleur  appli^ait  en  même  temps  sur 
la  Inmehe  et  wt  le  net  du  patient.  M.  Ma1<^aigne;  en 
suppriinaut  dans  l'appareil  de  M.  Roux,  les  accessoires 
dont  nous  avons  parlé ,  l'a  translornié  en  une  espèce 
de  Magfie  à  tabac,  qui  ressemble  aingnlièremeiit  è  k 
simple  ▼essie  de  M.  Porta»  Gomaie  ce  dernier,  il  avait 
eompris  Yimpomntê  dt  diiiiinier  eOMldérableinent  la 
quanlilê  d'éther, 

M.  le  professeur  Hotix^  de  Paris,  m(k  par  le  désir  de 
direeiement  sur  les  pomons  ^vee  l'étiier, 
a  e«  la  pensée  de  porter  eet  agent  dans  réeonomsB 

por  le  rectum,  et  M.  Dupuy,mlerne  d'un  des  hôpitaux  de 
Paris  a  le  pr(Miii(  r  m  ijlisé  cette  petTsée.  M.  Parchappe, 
de  Rouen,  a  produit  i  insensibilité  sur  lescUena^en  leur 
injeetaarH  de  Pétber  dans  le  reetem;  on  pen  pins 
lard,  M,  Peyrogoff^  on  des  ehifwfiens  les  pins  diarift* 

gués  de  la  lUissie  a  publié  un  travail  (  tendu  sur  la 
valeur  de  l'éthérisation  par  le  rectum  ;  les  ejipérieaces 
de  eet  habile  chîrtrr^îen  n^ont  laissé  mievn  donie  enr 
la  poariblKlédif  fnt.  Lepreeédé  eonsisltf  «  Imr  IV)i^ 

gane  défécafeiir  an  me^en  é^mi  clystére,  pnis  à  v  pous- 
ser>  à  Taide  d'une  grosse  eaoulc  eu  gomoie  élastique. 
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él  é^mn  ieringoe  à  demi  rempiie,  de  l'eau  chaude  dansi 
laquelle  on  wme  i'étiier.  Ce  proeédé  plus  ooricNK 
qa^vllle  offire  frop  d'inoMTéilients  puur  fetter  dam  ki 

prati({iie. 

Lorsque  renthousiasine  soulevé  par  les^  beaux  resui- 
tÊâ»  de  réihémetioii,  fut  un  pea  celnié,  et  Ton  fait 
^  iimé  à  cette  période  d'ebêenmfiott  froide  et  ealae^ 
eâ  Ton  ne  s^étomie  plus  ées  réAuhels  petitib  ou  né- 
gatifs, on  coiinniiira  à  poser  les  règ'lcs  qui  doivent 
guider  le  praticien  dans  Tempioi  de»  iohalatium  éthé- 
féeBi  et  ee  ^'îi  j  &  de  temarquaUe  e'etc  qite prei^ 
toiie  lee  ^nds  ehmirgienB  de  noire  époque,  en  Freooe 
comme  à  réliaiij^er,  s'ocnipnient  en  même  temps  du 
soin  de  poser  ces  règles.  A  Tepoque  où  le  chioroforme 
eet  tenu  détrèner  Téther,  on  s'accordait  4  ne  pas 
ponseer  rêtkénsme  «n-delè  dn  poîm  où  le»  pelîciit» 
oeittMo^îent  à  e^engovrdir,  et  à  ne  p«8  «entif  iee  pîn- 
céments  desdoigls  ni  les  piqûres d'épîn^les,  qu'ils  fussent 
ou  non  endormis;  que  la  sensibilité  fut  éteinte  ou 
émowée,  eek  anflMît.  Cette  meenre  d'eillears,  généra- 
leneni  adoptée  eajoqrd^biri,  a'apj  lique  parfiaiteiiieQt  à 
remploi  do  eblorcforme.  On  oonseille  de  s^abslenir 
de  pr()>  ()([ucr  Téthérisme  éthéré  ou  chluroluriiiique  chez 
les  sujets  laiblesi  prédisposés  aux  conrulsions,  aux  atta- 
i)tieftb]Fatériqnei^  onajantaetnelleaientttnemaladifldene 
ha  eeniiea  nerteox.  Dan»  ton»  le»  ea»,  il  tant  s^arréler 
dès  <jue  !e  sujet  a  perdu  connaissance,  lorsque  le  ponis 
faiblit  et  se  dérobe ,  ou  bien  encore,  quand  le  patient 
résiste  à  Taelion  de»  agent»  analgi^pe»  pendant  20  à 
âil  aianteft. 

Lorsque  la  décooforle  de  Téthémation  ont  engagé  è 

faire  des  expc^riences  qui  mirent  en  évidence  les  pro- 
priétés dynamiques  de  Téther,  on  ne  s'en  seryit  plus 
»ealee»ent  ponr  paralyser  la  doolenr  pendant  le»  opé^ 
mioiia  ehirargîcale»!  on  étendit  bientôt  le  eiiamp  4e* 
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A  celle  occasion  y  M.  Arnédée  Laioor^  qui  porte  m 
haut  ramoiir  de  Tart  e(  Im  dignité  de  la  profession,  a 
iodevé  Me  qintMaù  de  déoDielogie  médicelé  é^nne 
grande  îmfortanee.  En  supposant,  dit-il,  cfue  des  faits 
assez  nnnihrcux  viennent  foiilinaer  ici  piuvocatitïn  d'un 
accès  d  cpiiepiie  par  i'élliéfisatioB«  est-il  permis  au  tné- 
à^em  de  comeiUêr  renqiliM  d'an  pareil  majeat  Hilroe 
agir  tdon  lea  règles  char icaUes  de  noire  ptofetaioB  de 
provoquer  un  accident  que  nous  devons  cliercher  à 
retarder  et  à  cond)attre  ?  L'utiiité  du  résultat  couipease- 
t-elle  la  gravité  du  moyeaî 

Cette  qaealioo  eal  certaiiieineni  dea  pies  gra?ea  ;  a»* 
|Mndant  ^  ponr  mai ,  ta  solution  n'en  est  pas  doelaaae> 
Sans  (1( >ii [(' ,  (liiiis les  circonstances  oi  uiii:iii\'s ,  h-  médecin 
doit  Lieu  âe  garder  de  |)rovo(|uer,  en  tjueique  sorte  a 
voèoDté»  un  aoddeot  doot  il  doit  an  contraire  chareher 
à  éloigner  leteioiir;  maîs^  dans  l'espèee^  la  question 
se^rédoit  à  eecit  y  a-l-il  quelque  ^nger  réel  à  proro- 
quer, chez  un  épilrj)[iqii(\  i  1  ;i!(le  du  clilorofornie  y  un 
accès  d  épilepsie  ï  Les  experienci^^  de  M.  Moreau  de 
ïoms  9  et  Jea  deux  faite  eiéuie  du  docteur  Fis»  rtfw 
dent  par  la  négative.  VottHMi  de  grande  ineonvénients 

à  ce  qu'il  survienne  chez  un  malade  atteint  d  épilepsîc^ 
c'est-à-dire  d'une  des  afTectioui»  les  plus  essentiellement 
réfraetaires,  et  par  une  circanstaoce  puisée»  eu  quelque 
sorte,  en  dehors  de  la  maladie,  un  aeeès  de  pins  ou 
de  moins  ?  Gel  aeeès,  que  j*appeller«i  aufypléaientaire, 

aggr«avera-t-il  !;i  maladie,  ou  en  relarileia-t-il  la  jr«é- 
nson  que  1  ou  cUercl^  toujours  et  que  i^ou  n'ol^tietit 
presque  jamais?  Je  ne  le  pense  pas* 

Or>  flaiiB  un  conaeti  de  rériaion  le  médeein  n'est  plus 
ebsolament  rhomnie  qui  guérit  ou  qui  cherebe  à  ^rnérir, 
il  est  rhoinnie  de  l.i  loi,  il  est  riiunnne  dotU  l'opinioa  v.i 
édairer  celle  du  fionseil  de  rcTisioo,  et  peser  daus  la 
décision  que  celui-ci  va  prendre;  et,  reniarqoe»4e  èicD, 
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sou  rôle  est  encore  ici,  comme  parloul,  grand,  noble, 
généreux  et  essentiellement  iiumanitaire  :  car  le  métie* 
cin  doit  en  Même  leaip»  prendre  en  ottin  les  iméréto 
4»  VÈM  qui  «  tool  avaslsg*  à  n'adiMltre  tovsks  dfm* 
pefti»^«e  4e»  liomma»  Talides,  asuvegarder  htiailérêis 
du  jeune  soldat:  car  il  y  a  injustice  et  inhumanité  à 
arracher  à  ses  loyers  un  malade  malgré  son  iniirmttéy 
el  eniiii  aaovagaidcr  auiai  Isa  iiMi6réts  de  toute  la  claaie 
qui  ddt  bncttir  ni  oMlia^eoi)  car  b  réConne  wjoale 
de  Vmm  pèse  néoaiaairaiiieiit  aur  tmm  qoi  le  aiiivenl. 
Le  médecin  ne  doit  donc  pas  hésiter  un  seul  instant  à 
mettre  en  pratique  tcîusks  moyeus  qu  li  croit  mnoce^ls^ 
d  capable»  d'édbtrer  aa  conscifmoe  et  deho  fornw  une 
eoDvietîon  qu^il  puisse  faire  partager  au  eMseîl  de  révi- 
sioii.  Or»  4W  eôté,  l'épilepsie  est  une  des  affeefioiis 
le  plus  fréquemment  simulées^  et  dont  iJ  est  fort  dif- 
iifiilei  lûTl  long,  et  partant  fort  coàteux  pour  TÉtat*  de 
eenataler  de  piêà  ïaecM  vrai  ou  faw;  de  raitire,  le 
ehloroforme  sagement  manié  eat  parfailfBaaai  ionoeents 
et,  en  réalité,  un  accès  d'épilepsie  provoqué  chez  un 
épilcplique,  ne  peut  pas  aggraver  son  état  ;  donc  il  ne 
Csot  pas  ie}f3iei,  sous  ua  prétexte  d'humanité,  im 
■wyen  dent  oo  ne  peut  «onlester  la  aoNtraiité,  puia- 
qu'H  peat  mettre  iauBédialeaneot  la  vérité  dans  sen 
jour,  moyen  humain  d  aiikurs ,  pui&(|!ril  peut  faire 
rcAcire  tout  de  suite  à  sa  famille  un  jeun<^  homnia  qui, 
sai»  cek»  poucrait  pendant  plmienrs  années,  traîner 
sen  infirmité  smis  le»  drapeanx»  Kies  Csils  qui  précédent 
doivent  donc  être  eneooragés  et  «coepf és  canmie  chose 
bonne,  utile,  morale  et  humaine. 

M»  JLiaudet,  de  Xubingue,  aous  a  appris  fne  AdL  ttruna 
a  mis  nii  «évideMe»  à  Taide  4e  ^oelqnes  inspîraliana  de 
cUoroforme,  une  aSectinn  siesulée  du  genon.  M.»*H. 
L^i  i  cv  a  aussi  employé  les  înlialations  chloroformiqiies 
dé^iâ  iiivcrs  cas  de  simulation  de  maladies  qui  intéres«v 


302  GKHItB  YITI8,  L» 

sent  les  mouv^menU.  Enfin^  M.  Bouîsson,  professeur  à 
Montpellier,  a  soulevé  une  question  importante  de 
médecioe  ](',;^:ile.  L^homme  soumis  h  rinHoence  de  Té- 

llu'i  (nous  ;ijoulons  et  (lu  chloroiun.u^  ([iii  le  plonge 
dans  un  ciui  particulier  où  il  cesse  d'avoir  Je  libre  ar- 
bitre^  peut-il  être  regardé  eommc  responsable  de  ses 
aetions,  pendant  toute  la  durée  de  Téthérisme?  Si, 
dans  de  pareilles  circonstances  ^  un  meurtre  yenail  à 
i'trc  coiiiinis,  Tétat  moral  du  coupnb!e  diîvrail-il  ùive 
assimilé  à  celui  d'un  bouuue  en  dcmeucoi^  i^our  M. 
Bouisson^  cela  ne  fait  pas  de  doute.  Comine  on  le  voit, 
les  faits  se  muliiplieat»  et  Al.  Baudens»  pur  cette  nouvelle 
application  de  Téthérisationi  a  rendu  un  véritable  ser- 
vice à  la  sci(  nr(». 

Euiin,  1  étber,  de  même  que  le  eliloroforme,  a  été 
employé  dans  la  pratique  obstétricale  :  comme  les  deux 
agents  analgiques  agissent  de  la  même  manière,  nous 
nous  en  occuperons  plus  loin,  avec  tous  les  détails  que 
coin[)orlo  celte  ^^a^  e  (jneslion. 

L'bistoire  de  rélher,  au  point  de  vue  de  ranesthésie, 
en  était  à  peu  près  là»  lorsque  M«  le  professeur  Simpson 
communiqua  le  10  novembre  1847,  à  la  Société  médi-* 
co-cLirm*^icale  d^Edimbourg,  une  note  leiative  i\  un 
nouvel  agent  niial<^ifpie.  Ce.  nouvel  agent,  cVsl  le  chlo- 
roforme que  M.  Simpson,  parlant  d'une  expérience  faite 
sur  les  animaux  par  M»  Plorens»  a  substitué  à  Téther 
pour  produire  Tinsensibililéà  la  douleur  dans  la  pratique 
chirurgicale  et  ohstétrii  ale.  Bientôt,  les  avantages  nom- 
breux oiïerls  par  cet  agent,  Iiii  lirenl  donner  une  juste 
préférence  sur  1  cilier.  En  eiïf  t,  il  sufiit  d'une  quantité 
moindre  pour  produire  ranesthésie,  iOO  à  120  gouttes 
et  même  moins,  sont  suffisantes  ;  Taction  en  est  plus 
rapide,  plus  complète,  plus  persislaule  ;  10  à  'JO  ins- 
pirations produisent  Teffet  désiré;  le  patient  n  a  pas  la 
même  tendance  à  rhilarilé  et  à  la  loquacité  ;  Tussge  en 
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%sC  moins  coûteux;  Todeur,  plus  agcéable  que  celle 
de  Fétlier,  ne  s'bllaclic  pas  avec  autant  d'intensité  aux 

▼étcr:i(  jit-',  l'L  les  ])oiinions  irexbalent  pas  aussi  long- 
temps une  odeur  qui  n'est  pas  agréable  pour  tout  le 
monde.  De  plus,  k  chloroforme  n'est  pas  inflammable  ; 
et,  comme  il  en  fout  moins,  il  est  plus  portatif  et  plus 
facile  h  expédier.  Enirn,  il  n''y  a  pas  besoin  d^tnstrument 
pour  s'en  servir:  un  j)lu  de  liquide  ri^pniidu  dans  le 
creux  d'une  e[)onge  conique ,  sur  une  coinj)resse  ou  un 
iDouefaoÎT  chiâonné»  disposé  en  forme  de  soucoupe  et 
tenu  par  un  aide  entre  la  bouche  et  le  nez  du  patient, 
suffit  pour  produire  Tanalgie  en  1  à  2  minutes. 

M.  BouRjson,  professetir  à  la  fju  uUé  de  Montpellier, 
&'est  demandé  bï  le  ehloroionne,  doit  élre,  dans  tous 
les  cas,  préferé  à  Téther.  11  pense  que  chacun  de  ses 
agents  doit  être  réservé  pour  des  cas  paTtieuliers.  Il 
veut  que  le  chloroforme  ne  soit  employé  que  dans  les 
opérations  de  courte  durée,  en  raison  des  dangers  qui 
en  accompagnent  Tinhalalion  prolongée;  tandis  que 
Téther  oiÉre  plus  de  sécurité  au  chirurgien  dans  les 
opérations  longues  et  laborieuses. 

Je  crois  qu'aujuurd^hui  ia  pratique  a  donné  la  solu- 
tion de  cette  question  ;  car  partout  le  chloroforme  a 
été  substitué  à  Téther*  L^avanlage  qu  li  offre  d'éteindre 
la  sensibilité  en  quelques  secondes,  et  aussi  complète- 
ment que  le  fait  Téther;  Tinsensibilité  profonde  et  per- 
manente, qu'il  provoque  .sans  Tagilation  que  produit 
TétheT,  et  que  l'on  |)eut  prolonger  avec  précaution, 
sans  danger»  comme  nous  le  démonlrerons»  sont,  sans 
doute»  les  causes  de  cette  juste  préférence. 

M.  Cliarrière,rhabite  et  ingénieux  fabricant,  a  cons- 
truit des  appareils  petits  et  commodes,  mais  qui  cepen- 
dant, malgré  leur  simplicité,  ne  valent  pas  Téponge 
ou  la  simple  compresse  qui  est  le  seul  appareil  que 
j'ai  va  si  fréquemment  employer  en  Afrique,  avec  uh 
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succès  constant.  î/un  de  ces  îipjKucils  consislo  dans  un 
peut  tac  de  soie»  muai  a  i  intérieur  de  cerceaux  élasti*- 
que»  qui  lui  permettient  de  s  aplatir  «t  de  s'allonger  • 
T^iiontéw  II  préieale  ime  embooebiiPe  métellîqua  peur 
emboiter  les  lèvres  et  le  nez,  et  un  fond  garni  d^uo 
tissti  épais  de  coton  lioué  comme  un  tamis,  sur  lequel 
on  verse  le  chloroforme  ;  l'air  traverse  aiftément  ce 
titau  tamiaéf  el  ae  ebarge  de  eUarofonne  fa'il  eaftporte 
dana  les  pemnons.  Ces  sera  élaajjqges  appelés  DUbUê 
à  chloroforme^  réussissent  très-bien  dans  la  pratique.  Le 
second  appareil  consiste  dans  un  petit  globe  métallique 
auquel  soiH  adaptés  un  petit  tube  et  une  eaabouchttre  ; 
il  a  ea  peu  de  soeeèa*  QÔel  que  soii  d'ailleurs  J'appareil 
que  Ton  empluie»  3  faut  adopter,  coamie  règle  générale, 
de  laissez'  le  patient  (iuns  un  dat  de  repos  absolu,  et 
libre  de  toute  agitation  d  esprit,  soit  pendant,  soit  après 
réthérisation*  il  £a4U  garder  le  siJeaoe  autour  de  iiii|  et 
éviier  de  répoodre  k  ses  qoesti^oa  lorsqu^U  y  a.  diL  la 
loqoaeité«  Ou  éloigne  ainsî  toute  tendûee  à  Texelta- 
tioiî,  et  Teffel  est  plus  cerlaitiemcnt  produit.  FI  y  a 
avantage  à  adu)iniâtrer  tout  de  suite  Téther  et  le  chlo- 
rojCarme  à  dose  suffisante  pour  obtenir  rapidemeot  l'effet 
attestbéiiq«e,  et  on  deil  attendre  airec  patience,  pour 
commencer  Topération'  que  Tanalgie  soit  produite. 

Le  professeur  J.  Miller,  dans  un  e.xcclleut  travail  sur 
.remploi  chirurgical  du  chUiroiorme^  vetUquef  dans  SOA 
administration,  on  prenne  les  yréeanliona  suivantes  :  l^jn» 
halation  doit  loujonra  être  suivie  par  une  penonne 
compétente;  Tœil  de  Taide  ne  doit  pas  perdre  un  instant 
de  vue  le  patient;  s'il  le  voit  râler,  ou,  comme  oo  dit 
vulgairement  fwmr  la ;  si  ses  yeia  aool  fixes,  son 
eoife  non  on  sans  inouTeaienl»q«bieQ6isa  fisce  bleuit; 
s^il  eraehotteaa  salive  et  paraît  sur  le  point  d^élre  frappé 
d'apoplexie,  il  iaut  immédiatement  lui  retirer  le  clilo- 
rtifurmct  sauf  à  le  reprendre  lorsi^i^  tous  les  signes  de 
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cette  aettofi  trop  énergique  ont  diipuro.  Il  peat  arriver 

aussi,  poiiil.iiit  une  opéralidii  ou  peu  Jougue,  et  lorsque 
Fon  a  été  forcé  de  répéter  Tempioi  des  agents  anestiié- 
ii^pieSy  qae  le  malade ^  encore  sans  connaissance  oa 
ferlemeat  aaaoupi,  aoit  pfîs  d'eoTÎei  de  Toonr.  11  faut 
alors  (]ue  Taide  soolèye  la  lète  pour  permettre  am 
matières  du  vomissement  de  s'échap|)tT  :ui  de  Loi  s,  maïs 
surtout  pour  s'opposer  à  leur  péaétration  dans  la  trachée 
artère.  Le  aeol  et  umque  moyen  de  faire  disparaître 
love  les  aectdenl»,  c^eil  Taetioa  de  Tair  atmo^bériqae 
frais  et  renwnié.  L^trodoclîen  de  liquidée  exehanta 

qui  seraient  parfaitement  indiqués,  ptun  i  ait  être  suivie 
d'une  véritable  asphyxie,  parce  que  la  déglutition  est 
aoaYent  impomiUe  en  pareil  cas,  et  que  ces  liquida 
ne  manqueraient  pas  de  s^infrodnire  dans  les  Toies 
riennes*  L^mieadiésie  est  pitis  fiMile  ches  les  femmes  et 
chez  les  jeunes  sujets  que  chez  les  adultes.  A  cette  oc- 
easioo,  je  rappellerai  que  Af.  Guersaat  hls  s'est  pro- 
noncé d'one  manière  formelle  snr  Tatilité  dn  efaloro* 
forme»  et  a  dit  que  si  eet  agent  renaît  è  être  rejeté  de  la 
diiroffie  des  adoites  y  il  faadrait  en  eonserrer  remploi 
pour  la  chirurgie  dercnfance.  Il  recommande  (Tailleurs, 
de  n  opcrer  que  lorsque  les  enfants  tombent  dans  Tin- 
aansîbiliiéy  sans  agtIatioD  et  sans  monTemenls  eonvolsifs* 
Dana  le  cas  oontraire»  Topération  doit  être  ajmnmée. 

t»  Miller  insisto  ensuite  snr  la  néeessîté  de  n^em» 
ployer  que  du  chloroforme  parfailcuKMit  pur.  Il  ajoute 
qne  des  inhalations  employées  après  certaines  opéra- 
1ion$t  peofent  afoir  de  grands  BTantagcs  en  sopprimant 
les  doulenm  eonséeutiiree,  ^eomme  dans  la  lîgatnre  des 
tamenrs  hémorrhoîdales  y  par  exemple,  où  la  douleur 
persiste ,  souvent ,  avec  une  intensité  des  plus  fati- 
gantes (*> 


('}  Surgical  etpericnct  of  dWbruftrmc  BdlBilKWfs,  ISIS. 
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M.  Robert  a  oberdié  à  établir  qae  les  daagcrs  do 
ehlevoConne  ne  sqbI  pas  en  raison  des  quantités  absor» 
bées»  mais  qu^ib  tienneiit  à  des  eondilions  indiridiieUes 

non  encore  réyélées.  Il  dît  que  lor<îque  ï'iahalation^ 
au  lieu  d'amener  TiosenaibilUé  d'une  manière  calme  et 
rapide,  déSeriine  au  contnûre  une  vive  irritation  sur 
le  cerveau  et  provoque  du  délire»  de  l'agitation»  des 
mouvements  eonvulaîfs,  >1  y  a  danger,  La  prudence  veut 
que  Ton  suspende  iiiimédiatement  rinhalation,  et  que 
l'on  refuse  au  malade  les  bieufaiis  de  ranestiiésie  qui 
poorrait  lut  devenir  funeste.  Cette  preseription  me 
parait  bien  rigoureuse:  j'aund  ocearion  d'y  revenir 
dans  le  cours  de  ce  travail  ;  mais,  dès  à  présent,  je  puis 
dire  (|u  abandonner  Je  cliloroforme  lorsqu  il  n'amène 
pas  l'insensibilité  d'une  manière  calme  ci  rapide»  équH 
vaut  prasque  à  la  proacription  de  ee  muyen. 

Nous  vurrons  aussi  que  d'antres  eontre-indieationa 
sont  tirées  de  l'état  des  poumons,  dn  cœur  ou  des  gros 
vaisseaux,  de  la  nature  de  la  maladie  et  du  siège  même 
des  opérattons. 

M.  le  doeteur  Oudet  Q)  s^est  demandé  si  un  moyen 
aussi  paissant  ae4rouve  réeUement  en  rapport  avue  la 
simple  cxtraclion  d'une  dent.  Celte  opinion  se  fuiliile 
devant  les  récits  de  cas  de  moi  [soudaines,  attribuées  au 
cbloroforme,  et  qui  sont  de  nature  à  iaire  reconnaitre 
qnarétbérisatinn  peut  donner  Heu  eus  aoeîdents  les  plus 
gtmvus»  et  surprendre  k  prudsnee  du  ebimrgien  k  plus 
habile.  Doit-on  y  renoncer,  cependant,  même  pour  une 
opération  aussi  simple  que  IVxlraction  d'une  dent?  Il 
IMB  k  pense  pas;  mais»  proUtant  des  leçons  de  Texpé* 
rieneet  il  établit  qu'on  ne  doit  y  reeourir  qu'avee  une 
grande  diaenétien*  D^abord,  il  ne  eonaeUk  jannia  ee 
moyen,  et,  lorsque  Topératiou  de  rextracùoii  doit  être 
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longue  et  doiilnureuse,  il  sVclaire  des  lumières  du 
médecin  qui  ciouae  des  soins  aux  personnes  qui  récla* 
ment  «ree  insistance  l'éliiénMtioB  ;  car  U  est  teUet 
diâpoeitUMis  physiologl  ou  patliologiques  qui  doimit 
le  faire  rejeter  d'une  manière  absolue.  Lorsque  Téthé- 
risalion  est  résolue,  on  ne  doit  y  procéder  que  si  le 
malade  esi  à  jeun,  ii  convient,  dit«il|  de  placer  les 
opérés  dans  ane  pcaftion  horiioiitala)  m  pveaqwi  harir 
toolale*  Longtemps  aravl  H.  Oodet,  le  doetear  Standcî 
avait  insisté  sur  la  nécessité  d'éviter  la  position  assise. 
Enfin,  M.  Ondet  établit  avec  une  sa^çe  réserve,  qne  Tin- 
baiation  ne  doit  être  poussée  que  jusqu'à  un  commen- 
eena&t  d'insenstbîlîté  pour  tme  ppéralion  qvi,  coasme  ré- 
vnbion  d^iuie  dent,  ne  produit  qo^niie  doolevr  de  eoarla 

durée,  et  qui  passe  comme  IVclair.  Il  nV'thérise  donc  que 
dans  (1rs  Ii  miles  rtrni(es  ,  dut  la  scnsîhflîté  n'être  pas 
complètement  anéantie  ;  ce  qui  est  déjà  un  bienfait* 

On  a  proposé  divers  mojens  de  rémédier  an  aeei* 
denfs  provoqués  par  le  chlett^forme  ;  nous  eiienins  las 
suivants,  parce  qu'ils  ont  été  couronnés  du  plus  heureux 
succès,  ou  parce  qu'ils  sont  ctaLlis  sur  des  expériences. 

M.  Ricord,  le  savant  et  courageux  syphilographe,  a 
efl»ployé  nnsufflatioD  de  Taîr  de  booebe  é  boaebe»  cbes 
deux  sujets  eomplélemeiit  inanimés,  qui  paraîssaîeiil 
Toués  à  une  mort  certaine,  e  t  rjue,  ni  les  courants  d'air 
froid,  ni  les  aspersions  d'eau  froide,  ni  la  titiiiation  dcA 
narines,  ni  les  mouvements  artificielsy  ni  avean  antre 
mojm,  «^avaient  pa  ranimer.  Obéissant  k  une  insptra^^ 
lîen-soadaiiie  de  dévonement  è  IlramaBtté,  il  appliqua 
ha  bouche  sur  celle  de  ces  deux  victimes  probables  de 
l'éthérisme,  insuffla  de  î'air  dans  les  bronches  des  pa- 
tients, et  eut  le  bonheur  de  les  vmr  revenir  A  la  vie 
qnî  les  abandonnait  (^). 


{')  BuUetin  de  iUérap^ultquet  ISé*. 
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M.  Eseallier  a  autti  eu  le  bonhear  de  sauTer  è  Taide 

d'un  autre  procédé,  deux  malades,  atleinls  d'une  hernie 
étranglée.  Le  premier  malade  avait  subi  riidialalion  pen- 
dant 5  minutes  ;  la  réduction  de  la  hernie  avait  été  facile- 
mètd  obtenue.  Ilaîa,  tont-è-eonp,  ii  «'aperçut  que  Topéré 
Mait  sans  fHials ,  que  les  monTettieuto  de  la  poitrine 

«Vaîent  cessé;  la  mort  paraissait  imuîinenle,  tous  les 
moyens  que  nous  avons  indiqués  tout  à  l'heure,  étaient 
restés  sans  eiïet^  lorsqu'il  s'imagina  de  plonger  deux 
dkngts  profondément  dans  h  gorge  >  jusqu'à  l'entrée  du 
larynx  et  deTcssophage.  Immédiatoment»  il  survint  un 
moment  d'expiration  qui  fut  le  signal  du  retour  à  la  vie. 
•Chez  le  second  paùeni ,  les  inspirations  avaient  duré  o 
minutes;  ia  hernie  avait  été  facilement  réduite;  mais, 
ooaame  chex  le  précédent,  le  faciès  était  devenu  cada- 
vérique ,  Tabsenee  du  pouls  était  complète  y  tous  les 
parents  et  les  assistanls  le  croyaient  mort,  M.  Eseallier 
lui-même  étaitbienprès  de  partager  cette  crainte  ;  fort  de 
eon  premier  snecès,  ii  pratiqua  aussitôt  Fintroducttoa 
des  deux  doigts,  le  plus  avant  possible,  dans  la  gorge 
du  malade,  il  les  y  lansa  an  moins  une  minute ,  et  il 
vit,  avec  un  indicible  bonheur,  le  malade  réagir  par 
nne  forte  expiration,  aux  yeux  de  la  famille  étonnée  de 
le  voir  revenir  à  la  vie.  On  ne  peut  aecueillir  qu'avec 
un  grand  intérêt  et  beaucoup  d'empressement,  de  pa- 
reils succès  (*). 

M.  Blanchet,  et  M.  Bouligny,  d  Ev  rcux,  giiiilt  s  par 
des  vues  théoriques,  ont  proposé  les  inhalations  de 
l'oxygène,  comme  capables  de  neutraliser  les  effets 
llcheux  du  chloroforme*  M»  Duroy,  pharmacien  à  Paris, 
dans  un  travail  intéressant,  appuyé  sur  de  nombreuses 
expériences,  a  cherché  n  étaLiir  (jue  ce  gaz  ofiVail  un 
moyen  puissant  de  combattre  les  accidents  occasionnés 
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pr  1  agent  analgîqae.  Noai  ne  paitageom  ni  toutes  les 
opinions  de  Taoleiir^  ni  même  son  espoir  ;  mais  il  » 
ouTert  nne  nouvelle  Toie  eux  ezpérîeneesy  et  sons  oe 

rapport,  il  a  rendu  un  ^nxnd  service  à  la  science 

L'action  dynairiique  du  chloroforme  n'est  contestée 
par  personne  ^  elle  est  analc^ae  à  celle  de  l^éther^  dont 
elle  ne  diffère  que  par  le  degré*  Il  }  a  peut-être  quelque 
différence  dans  la  manffisstation  des  symplémes:  e^esl 
ainsi  qu'avec  Téthcr,  le  réreîl  est  ji^oi,  riant,  expansif, 
taudis  qu'avec  ie  cliloroformey  il  est  calme»  régulier; 
les  malades  sont  mornes 5  froids»  abattus»  et  parlent 
pen;  mais»  au  fend»  raetion  dynamique  est  la  même. 
L*énergîe  do  diloroforme  est  inemnparableoient  sopé* 
rieure;  et,  sous  l  iiitlufncede  ce  corps,  le  pouls  baisse 
considérabiemcot»  et  toujours  la  chaleur  animale  diaiû- 
nue*  Ge  phénomène  a  été  constaté  par  presque  tous  les 
obserrafeurs»  notamment  par  MM*  A»  Duméril  et  De» 
marquav.  M.  Flourens  et  M.  Amussat  surtout,  ont  sou- 
tenu qu'un  dtîs  efTefs  d**  l'élîiérîsme  éthéré  ou  cMo- 
roformique,  est  de  donner  au  sang  artéi  iti  une coioratlou 
analogne  à  celle  do  sang  Teineux.  Pour  nous»  cette 
eoloratîon  est  une  conséquence  de  raetion  dynamique 
de  ces  nfrents  ;  elle  est  analogne  à  celle  que  l'on  re- 
marque dans  les  autop!>ies  de  Thoinnie  ou  des  animaux 
qui  ont  succombé  à  Taotion  des  hyposlhcnisants  éner* 
giques»  tels  que  Taoîde  arsénienx.  Toutefois»  des  expé* 
riences  nombreuses»  faites  {)ar  M.  Gîrardin»  de  Rouen» 
M.  Dula) ,  ue  Blois,  M.  Renauld,  d'Alfort,  paraissent 
démontrer  que  le  sanc^  reste  rouire  dans  les  artères, 
tant  que  Tanimnl  respire  sans  géne»  et  que  rinhalalion 
de  Péther  et  du  chloroforme  a  lien  eo  plein  atmosphère* 
Pour  eux  »  la  eoloratîon  noire  du  san;^  artériel  serait 
accidentélle»  et  dépcadiait  d'un  cotinuenceuient  d'as- 
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ph}xio  couipll(|uant  rctlK^risation,  et  non  de  l'éthérisa- 
lion  eUe*inéme.  Cette  opinion  est  partagée  par  M.  Yei- 
peau.  On  coo^il  d'ailleurs  aisément  que  ce  pbéoomèiie 
de  eolonlioa  peut  dépendre  da  degré  oùTod  a  piMiaié 
rélliériiiiie,  on  bien  eneorei  eomme  Ta  lort  bien  eipesé 
M.  Yelpeau,  il  peut  être  tout-à-fait  étranger  à  Téther 
ou  au  çhloroformey  et  dépendre  d  un  état  de  spasme 
cauaé  par  Témotion  et  le  tronble  du  malade  qui ,  ne 
feiinnl  qne  des  inapirations  îneomplètei»  a'aaphyzie  en 
qvekfiie  aorte  sponfanément,  en  ne  la^aant  entrer  ni 
aîr^  nî  étber»  au  fond  des  bronches.  Il  est  cunstant  y 
néanmoins^  que  la  coloration  du  sang  artériel  s'efTectue, 
ei  on  dépasse  certaines  limites  :<ee  qni  arrÎTe  rareneni 
dada  la  pratique  ebinurgicale» 

Lea  espéranees  donnéea  par  la  magnifiqne  déeon- 
▼erte  de  la  production  de  rinscnsibilité,  ont  été  tellement 
bien  réalisées,  qu'aujourd'hui  remploi  des  agents  anal- 
fifnaa  eat  deYenn  Tnlgaire  dans  presque  toutes  lea 
opérations  on  pengrayes  de  la  ebiroigie.  On  aiaîlanaai 
une  application  Irèa-rationnelle  do  relâehanent  mw- 
culaire  produit  pendant  i'éthérî^me ,  à  la  réduction  des 
bernies  étranglées,  des  luxatitma  et  des  fractures.  Le 
eUorofonne  a  rendu,  sooa  ee  rapport,  des  services  i^na- 
lés  A  la  ehtru  rg!  e  et  i  rbnmanité.  EnFranee,  réthénaalion 
indiquée  dès  b  débntparlL  Velpeau  pour  la  pratique 
des  accouchements,  ne  s'est  point  encore  généralisée  ; 
mais  en  Angleterre,  on  lait  usage  du  cblortitome  non 
seulcnent  dans  tous  les  cas  d^accoucheosenli  anormaux, 
quelle  que  soit  la  eause  de  la  dystode»  qnelle  quesoilla 
manœuvre  rédamée,  mais  encore  dans  presque  tous 
les  accouchements  naturels.  M.  Simpson,  d'E(iiiiiI)ourg, 
et  M.  MeîgSy  accoucheur  distingué  de  Philadelphie,  se 
disputent  aujourd'hui  la  première  idée  de  Tapplication 
de  Téthérisation  i  la  pratique  obstétricale.  De  quelque 
part  d'ailleurs  que  vienne  cette  première  idée,  on  ne 
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pcKt  nfaier  à  M.  Siaipion  rfaonneor  d^avoir  le  pli»  fui 

sons  ee  rapport;  et  Vmt  ne  uk  si  on  doit  plus  admirer 
les  belles  conclusions  scientifiques  auxquelles  se  s  ob- 
serratloQS  l'on  conduit^  que  le  sérieux  avec  lequel  il  a 
diseaté  kt  articles  de  la  fiiUe  avee  les  évéqaes  et  las 
doelears  de  la  foi»  leaquda  t^appayaDt  de  la  GeBèse, 
veulent  absolument  que  la  femme  enfante  avec  douleur, 
parce  que  c'est  une  conséquence  de  sa  prcmièri?  fai- 
blesse. La  science  n'a  rien  à  démêler  a¥ec  la  loi  ;  elle 
t'incline  devant  elle,  respeete  tes  croyances,  mata  elle 
n'en  numbe  pea  moiiia  d'an  pas  f^pne,  poor  aoeompUr 
son  évolution  providratielle  ;  et,  remarquez-le  bien,  en 
agissant  ainsi,  les  adeptes  de  la  science  ne  font  qu'imiter 
la  divinité  qui»  dans  son  inépuîsabie  bonté,  peut  à 
jMle  litre  revendiquer  la  priorité  de  Tinvention  de 
ranealbéaie.  En  eflet,  IKea  a^ft44l  pas  endormi  Adam, 
pour  lui  enlever,  sans  douleur  y  la  côte  dont  il  fit  la 
femme:  Notandum  Adamprofundo  sopore  fuisse  dcr 
ne  aifiatéfmMS  costm  dolorem  sentiret. 
Le  premier  eoEemple  d^appiication  de  Taneathéaie  à  * 
1^  des  aeeoueheBMnta,  remonte  an  49  janvier  iM\ 

il  s'agissait  d'un  cas  de  version  podalî(|ue.  Le  succès 
fut  tellement  benrcux  (juc  M.  Simpson  en  conçut  de 
grandes  espérances  pour  l'avenir  de  cette  pratique. 
Iliieailft<  en  effet  lea  réanltata  fàrem  teia  qne  oe  praticien 
dialiDgiié  pal  élAlk  que  réthériaatioa  anéantit  leaaoot 

frances  physiques  de  la  femme  en  couche,  sans  iiiodi 
fier  nécessairement  la  contraction  musculaire  de  l'uté- 
rus; le  travail  continue  son  cours,  quoique  la  douleur 
aîl  été  rendue  nulle  pendant  quelque  lempa  ou  dorant 
mut  le  lempa  du  travail. 

M.  P.  Duî)f)is,  un  dc^  prcuiicrs  en  France,  a  constate 
que  les  inhalations  étliérées  fout  disparaître  la  douleur, 
«ans  su^endre  lea  eontracttona  utérines,  quand  cellea- 
ei  aent  bien  dessinées  et  rapproebécâ;  qu'elles  laisaeDt 
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subsister  l'iiclion  syiiergi({i/r  i!es  muscles  aLdomiiiaux  ; 
qu'elles  affaiblissent  la  résislaiice  naturelie  du  périnée; 
et,  enfin,  qu'elles  n'ont  pas  d'influence  fâcheuse  sur 
i'eDfant.  Gepeadant»  malgré  des  conelusions  aussi  heu- 
reuses, M.  P/DuboîSy  moins  hardi ,  ou  peut-être  plus 
prudent  que  M.  Simpson,  rejette  rétliérisalion  de  l'art 
obstétrical,  jusqu'à  ce  que  des  faits  plus  nouibreux  en 
aient  démontré  la  parfaite  innocuité*  11  est  vrai  de  dire 
qu'à  l'époque  où  M.  P.  Dubois  se  prononçait  avec  cette 
réserve»  on  ignorait  encore  si  l^éthérisation  pouvait  être 
iinpunéaieut  prolonjjée  pendant  un  temps  suffisant  au 
travail  physiologique  de  l'accouchenieiit,  ou  à  Texécu- 
tion  des  manœuvres  plus  ou  moins  longues»  eaûgées  par 
les  divers  cas  de  dystocie. 

Aujourd'hui»  la  persistance  des  contractions  ulénnes 
chez  les  femmes  en  état  d'éthérisnic  élliérée  ou  chlo- 
roformîque,  est  établie  d  une  manière  prrempioiie.  On 
pouvait  prévoir  que  Tulérus»  soumis  peut-être  exclusi- 
vement à  l'action  du  grand  sympathkfue»  devait  con- 
tinuer à  se  contracter  mijgré  Tétat  d^insensibilité  pro- 
duit par  Téthérisation  ;  car  la  faculté  coniractile  de  cet 
organe  creux,  indépendante  de  l'action  céi  <  hro-spinale, 
se  continue  pendant  l'état  comateux  des  femmes  éclamp- 
tiques»  et  survit  pendant  quelque  temps  à  l'individu  » 
en  déterminant  Texpulston  de  Tenfant  après  la  mort  de 
la  mère.  Mais  on  ne  s^attendait  guère»  au  milieu  du  relâ- 
chement général  du  système  musculaire,  produit  par 
l'éthérisation»  à  voir  les  muscles  abdominaux  conserver 
toute  leur  contractilité  »  et  répéter  leurs  contractioni 
avec  toute  Ténergie  nécessaire  et  pendant  tout  le  temps 
du  travail»  chez  les  femmes  en  état  d^éthérisme.  M.  Lon- 
get,  dans  un  de  ses  mémoires  remarquables  dont  il  dote 
si  souvent  la  science,  nous  a  donné  la  raison  de  cette 
contraction  des  muscles  abdominaux  pendant  Téthérisme. 
€  Au  milieu  de  l'affaissement  général^  dit-il»  au  milieu 
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du  coilapsus  proioiiii  liau»  lequel  eal  pluagé  iWganisiiic» 
à  cùÈé  do  «bôger  prochain  qui  le  Mnaee»  uneMiiUaeUe 
«Itaiitive  TciUe  encore.  Cet  ageot  YÎgBant  et  protocleurt 

c^eatTorgane  premier  moteur  du  mécanisme  ^spiratoire, 
c'est  le  bulbe  racliici  en.  De  lui  seul  dépend  l'entretien 
des  muscles  respiraieursy  la  dilatation  des  narîues  et 
de  la  bouche,  roairenim  de  la  giottet  VéieYatioo  dei 
côtea  el  dèê  épacdes,  la  eontraetioii  du  diaphragma  et 
des  muscles  abdominaux,  mais  seulement,  comme  mus- 
cles concourant  à  la  respiration.  Or,  Teffort  en  néral, 
et  celui  qui  accompagne  raccoucbeoacat  en  particulier  » 
ne  aantqa'oM  modification»  qn^am  changemant  paMagnr 
de  Taete  Yopiraloire  :  eW  un  état  pendant  lequel 
doivent  énergiquement  se  contracter  les  muscles  des 
cotes  et  des  épaules ,  le  diaphragme,  les  muscles  des 
parois  abdomioaieSy  dans  lequel  amai)  comme  Ton! 
ai  bien  fait  obserrer  MM.  Iaid«  Bourdon  et  J.  doquet» 
la  glotte  se  resserre  spasmodiquement»  et  dunanl  lequel 

cnGn  se  contractent  beaucoup  d'nulres  muscles  encore, 
en  vertu  de  cette  synergie  d'action  sur  laquelle  liarllu  z 
a  tant  et  si  bien  écrit.  Puisque,  dans  rétbéftsation,  en 
Vahaenea  de  la  ▼otonté»  la  respiration  persiste  dans  toute 
aen  intégrité,  et  que  le  bnlbe  continoe  d^eseiter  tona 
les  muscles  qui  concourent  à  son  accomplissement, 
TefTort  résultant  de  la  contraction  de  ces  mêmes  muscles 
(y  eompcis  les  muscles  abdomînaui.)  doit  aussi,  par  ceo* 
aèqnenty  pouTOÎr  se  produire  encore.  Car,  si  les  con- 
tractions musculaires  d^oA  résulte  reflort»  se  produisent 
le  jilus  souvent  sous  reiiijHie  de  la  volonlc ,  il  est 
des  cas  où  elles  senihient  s'y  soustraire  entièrement  ; 
et  c'est  préciaéinent  ce  qu'on  observe  à  une  certaine 
période  du  travail  de  raccouchement,  dans  certainea 
opénitioiw  de  taille  ou  de  lithotritie ,  où  Ton  voit  les 
coLàlrac lions  de  i  uîci  us  «su  de  la  vessie  entraîner  irré- 
sistibiemejut  dans  leui'  actjiuu  celle  des  muscles  abdomi- 
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naux,  du  diaphragme,  etc.  Quant  au  plancher  périnéal, 
s'il  ne  se  contracte  pins  du  /  les  femmes  élhc'Tisc  t^»  qui 
accouchent^  comme  l'a  observé  M*  ie  proiicsscur  1\  Jhn 
bol»;  liy  aiUDontnira,  m  réwttanm  natiiralle  «M  vaiimef 
et  «'3  fkarticipe  «u  relâchement  général  des  anfvet 
muscles  de  la  vie  de  relation ,  c'est  qu'il  ne  fait  pas 
partie  de  Tappareil  musculaire  respiratoire,  comme  les 
muscles  abdominaux;  c'est  que  dans  TefTort  (et  je  n'en- 
tands  parier  qae  de  calui  qui  ait  îamlontaira)  il  ne  fab 
qaa  ae  déprimer  aoiia  le  poidt  des  yiêoirm  alMlMDiaatt, 
en  ne  lui  opposant,  suiiout  à  Taidc  de  ses  plans  apo» 
névrotiques,  qu'une  force  d  inertie.  J'admets,  au  con- 
traire que,  dans  Teffort  qui  se  produii  aoua  reflopire 
de  la  volonté,  les  raoïdea  du  périnée  ae  eontraeteni^ 
fluia  aenlemeot»  aoninie  beaneoap d'antrea  anr  lesqneb 

n'influe  pa«  directement  le  centre  nerveux  respiratoire, 
et  seulement  aussi,  en  vertu  de  cette  synergie  à  laquelle 
j'ai  déjà  iait  alhaaion.  > 

M.  SinqMOD,  après  araîr  fait  480  aeeoiièiieBienta  à 
raide  de  raneadiéaîe,  a  établi  lea  faits  aniranta  qoi  ont 
été  corroborés  par  la  pratique  d'un  très-grand  nombre 
d'accoucheurs:  l^éthérisation,  surtout  lorsqu'on  y 
joint  Tmagede  rei^^ot^augmente  Tintensité  et  le  nombre 
dea  eontmstiona  utérines  ;  S*  aprèa  la  délivimoe,  lea 
eontractions  parahsent  parfaites  et  nomalea;  lea 
eontracltons  coadjuvantes  des  muscles  abdominaux  sont 
plus  facilement  provoquées  par  rirritation  ariiiicielie, 
et  par  la  pression  sur  ie  vagin,  quand  la  patiente  est  en 
état  d'édiérisme;  4*  IVmpIoi  de  Féthérisation  aanvn 
la  mère,  non  seulement  des  douleurs,  mais  eneere  des 
accidents  nerveux  qui  accompagnent  souvent  la  partu- 
rîtîon,  et  mettent  en  danger  les  jours  de  raccouchée; 

eette  pratique  n'est  pas  dangereuse  pour  Tenfant  ; 
ety  dana  les  aceooefaements  normaui ,  eomme  dana  la 
dystode,  les  résultats  en  sont  très-avantageux  pour  la 
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ttôre  ei  pour  i  enfant.  Daa&  k»  IttO  eM  cîié» par  M»  Sûnp- 
tOBf  tons  l0S  eiifuilB  toiit  nés  viTanfs»  csoepté  mi  seôl 
qui  était  putréfié,  H  chei  lequel  lei  mouveniMiIft  et  loi 

battements  du  cœur  avaient  cessé  2  à  3  semaines  avant 
raccouchement  ;  6^  chez  toutes  les  mères,  les  soufirances 
ODt  été  diminuées  ou  abolies  ;  7*  i'aoeêihésie  sauve  la 
waèn  de  raudélé  anlidpée  gui  te  i^ttaahe  i  la  ciiinta 
deadodkarSydes  dangers  «terépidaenittDt  de  m  fopees» 
lie  Tailaisscment  du  système  nerveux  que  la  douleur 
tend  à  produire  ;  S"*  i'aneslbésie  prévient  les  daxigers 
de  TeBcilalion  vaacoiaire  «eaondairet  ^  augmente  lai 
duMea  d^ene  etmvaleieenee  plna  pvomple  el  ploa 
aneple  |  9*  les  guériwMM  sont  plna  rapîdea  el  lea  eoa»- 
plicatîons  puerpérales  moindres;  iO^  dans  les  cas  de 
dystocie,  noo  seulement  Tanestbésie  afl&raacbit  la  mère 
dea  douleurs  ]A} siques  et  de  Taniiété  qui  ae rattache  à. 
nie  opéfatieiii  maia  rerécotien  mannelle  est  plot  Cseile 
et  ae  fut  afee  plus  de  anrelé  et  de  succès.  En  effet» 
le  sommeil  pemiet  de  fixer  le  corps  dans  la  position  la 
plus  convenable^  et  de  Vy  maintenir  pendant  un  temps 
anSaanti  Tîntreduction  de  la  mein  oa  dea  mstmmenlii 
est  aittguliéieniepl  kailttée  par  Félaf  iospasaSUe  de  le 
eB^rCj!  et  par  le  réiAohenient  des  tissus,  il  en  résulte 
que  Texlraction  de  Tenfant  est  plus  facile  et  moins  dan» 
geieuse;  11^  Enfin,  à  la  suite  des  grandes  opérations 
qoe  la  dystoeie  ntraine,  on  a  noioa  i  ledoofter  lea 
p«les  deaaiig»  leaphlogoaea  réadionttellas»  la  êèm,  ete» 
Si  Ten  vent  obtenir  de  Féthérisation,  dans  les  accou- 
chements normaux  et  anormaux,  tout  le  bien  possible, 
il  faut  se  conformer  aux  règles  suivantes  ;  on  administre 
d^aberd  une  dose  suffisante  de  chloroieniie  ou  d'éthert 
poor  prod«ire  rinsensibilité  absolue,  puis  on  fait  iure 
A  la  patiente,  quelques  légères  inspirations  avant  ou 
à  chaque  retour  de  la  contraction  utérine,  et  on  rend 
Tétiiérisme  plus  proioiui  à  mesure  que  la  tête  de  l 'enfant 
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s'avance  vers  Je  périnée  el  la  valve.  On  peut  maintenir 
ainti  la  patiente  des  heures  entières,  dit  M.  Simpson,  sans 
le  moindre  danger*  Dans  les  aceouehemenis  normaux , 
i!  ne  faut  jamais  pousser  Tanesthésie,  jusqu'au  j)oîiil  tk* 
suspendre  les  contrarions  ulcrines,  et  si  cela  arrivait, 
oomme  i'ont  constaté  plusieurs  accooeheurs,  il  faut 
aroîr  la  patience  d*attendre  qoe  Tutéros  ait  repris  ses 
contractions*  Alors,  on  entretient  Teffet  au  degré  con- 
veiiahie,  et  l'on  diminut:  iii  dose  au  fur  cl  à  mesure  que 
les  contractions  sont  plus  rapprochées.  M.  Simpson  coo- 
seUle>  à  la  fin  du  travail,  lorsque  les  douleurs  devteii' 
nent  de  plus  en  plus  agonisantes,  à  mesure  que  la  téta 
descend  vers  la  tuItc  et  le  périnée»  d^angmenter  l^iii-» 
tensîté  anesthésî(juu  qn]  semble  véritablement  accélérer 
rachèvemeut  de  la  parlurition,  en  amenant  un  relâ* 
.  chement  remarquable  dans  le  périnée  et  Torifice 
▼aginal,  sauf  à  suspendre,  si  cet  abandon  moscolairs 
s'étendait  jusqu'à  Tutérus.  Ya«t-î1  rien  de  plus  émon* 
vant,  et  de  plus  capable  de  fixer  l'atlentioa  des  physîo* 
log»s(e$  et  des  accoucheurs,  que  de  voir  Inaction  mus- 
eulaire  de  Tutérus  et  des  puissances  accessoires,  c^nti» 
nuer  leur  ouvrage  expulsif,  pendant  que  la  iamâM 
reste  étrangère  à  la  douleur?  La  Genèse  a  beau  dira 
que  la  femme  doit  eno^endrer  avec  douleur,  les  méde- 
cins ont  trop  l'habitude  des  pratiques  évangèiiques , 
pour  ne  pas  user  charitablement  en  faveur  des  femmes 
en  couches  d^uo  agent  que  la  providence  a  mis  entra 
leurs  mains,  et  que  robscorantisme  voudrait  en  vain 
anéantir. 

Fendant  que  la  patiente  est  sous  rinllueace  du  chlo* 
rofbrme,  il  faut  garder  le  plus  stricte  silence  autour 
d'elle,  car  les  bruits  et  le  parler  surtout  après  les  pre* 
mières  inspirations  chloroformiques,  Texcitent,  rincom- 

modent  et  la  Umi  parler:  on  est  obligé  alois  d'avoir 
recours  à  une  bien  plus  grande  dose  de  chloi*ofonne. 
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La  dose  de  cet  agent  est  Tariable ,  niais  elle  eat  ordt* 

jiairemeiu  de  50  gram.  par  lunirc  ;  un  couimeucc  Té» 
thérisaiion  dès  que  le  coi  est  dilaté. 

Aojoord'hui»  TétliérîaaUoii  appliquée  à  l'art  obatétri- 
mlf  eonatitiie  une  pratique  common»  en  Eccese^  en 
Aoglelerre^  en  Irlande,  en  Amérique,  à  Vienne.  A 
Wurtzhoiirg,  ou  ne  fait  plus  irii  seul  accouchement  sans 
avoir  recours  à  raucsthésie.  £a  France,  ou  est  beaucoup 
ploa  timide  dans  son  emploi,  malgré  les  résultats  lien* 
wmx  obtenue  par  un  grand  nombre  de  pnticiena  hafaîlest 
panni  ieaqnek  nous  etterona,  IIM •  P.  Duboîa,  €hailly, 
Devillers,  de  Paris  ;  M,  Slohz,  de  Slrasbourj,^,  et  M.  Vil- 
h  neuve,  de  Marseille.  11  e^t  certain  cependant  que 
Tétliériaatton  se  généraliscrn  parmi  noua,  dans  la  pra- 
tique obstétricale,  eomme  elle  Test  dans  Tart  cfaimrgîeal. 
Je  ne  puis  terminer  ee  paragraphe  sans  parler  d'un 
remarquable  iiavail  de  M.  J.  B.  Bcnnet,  ancien  inleine 
des  iiopitaux  de  Paris,  niédecin-accoueheur  du  dispen- 
anire  général  de  TOuest,  à  Londrea*  L'auteur  a  cmplojé 
les  inbalationa  cbloroformiques  uToe  un  «▼antago  ooi^ 
atdérable  dansla  dytnénonrhée,  tes  douleurs  uténnes  et 
les  accouclierDenls  ;  presque  toujours  il  a  renj;in{ijé  que 
le  pouls  et  la  respiration  s'affaiblissaient  sous  i'iniluence 
de  cette  administration,  et  que  dans  tous  les  cas»  les  efiela 
ealmanls  et  anti-phlogistiques  du  eklorafomei  ont  été 
des  plus  marqués,  non  seulement  pendant,  mais  encore 
quelques  heures  après  l'administration.  Il  rend  une 
pleine  justice  ù  i  énergie,  à  la  persévérance  que  M.  Simp- 
son a  déployées  pour  répandre  ses  convictions»  et  il 
pense  ayee  raison  que  rapplication  du  chlorofonne  aux 
aeeooehements,  marquera  dans  Thistoire  de  la  chirurgie 
coanae  1  une  des  plus  précieuses  couiiuéics  de  Tart  obs^ 
tétrical 
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Le  docteur  J.  Dentham  {*)  a  aussi  publié  un  remaïqua- 
Uo  Inrraià  m  remploi  du  chloraforaie  dans  la  pcitique 
obstétricale;  en  rmm  Iw  wicitistoi»  basées  rar  Bé 

observations.  1^  Le  chloroforme  est  un  agent  des  plus 
«liles  dans  les  versions ,  ainsi  que  daiu  les  applications 
du  foreeps  et  dn  ereefaet;  ^  dans  qnelqfaea  cas  dW 
wiiciieiiieiits  natereb  ou  laboriem,  il  peot  être  «tile 
pour  socilager  la  donletirt  pour  relâeher  les  parties 
molles  et  accélérer  le  travail  ;  3®  donné  en  trop  grande 
quantité,  ou  employé  pendant  trop  longtemps,  il  sus- 
pend toute  eoBtraetion  moseolaire.  (Cette  observation 
avait  dé)A  été  faite  par  M»  Simpson  $  M.  P«  Dabois  nie 
le  fait  en  disant  que  le  chloroforme  ne  suspend  jamais 
les  contraclions  de  î'ulériis  el  des  muscles  abdominaux^; 
4*  dans  ces  cas,  les  douleurs  reviennent  avec  une  nou- 
Telle  tarte  lorsqu'on  cesse  les  inhaiatioDs;  6^  il  ne 
reléehe  pas  plus  le  périnée  que  les  autres  parties  molles; 
6"  s'il  n'y  a  pas  de  contre-indication  on  peut  l'employer 
sans  daiip^er  pour  la  mère  et  pour  l'enfant;  7°  il  n'est 
pas  nécessaire  d  aller  jusqu'à  la  perte  de  la  raison  et 
de  la  eonseienoey  pour  enlever  le  sentiment  de  la  don* 
leur» 

M.  Edward  W.  Murphy,  dans  un  mémoire  fort  long, 
et  plein  de  science,  a  analysé  plus  de  540  cas  d'accou- 
ehementSi  dans  lesquels  le  chloroforme  a  été  employé; 
eet  auteur  a  parfaitement  établi  :  que  eaC  agml  ne  dé- 
troit jamais  la  forée  eontraelile  de  Tulérus,  k  moins 
qn^  ne  soit  administré  à  irès-forles  doses,  ou  à  moins 
que  les  femmes  ne  soient  trés-sensibles  à  l'action  de 
i'anesthésie  ;  que  Ton  peut  obtenir  tous  les  effets  du 
eUofoforme,  sans  paralyser  Tuténis.  Les  doulenra  peu- 
#rent  se  succéder  moins  rapidement,  ou  même  eeeser 
laumentanément^  sans  pour  cela  (^uclc  travail  eu  éprouve 
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«I  mal;  car  alors,  <hi  moaieiit  que  Ton  oaiie  l«i  inha- 
lations, les  cont  actions  utérines  reparaissent  plus  fortes 
et  plus  eOicaces  que  jamais.  Le  chloroiorme  d'ailleura» 
B^a  jaoïaia  mn  à  la  mère ,  pendant  ni  aprè»  le§  iiihala- 
lionty  non  pins  qfCà  TenCint  m  «totv* 

Mainienant»  et  ponr  tarannar  cet  artidn  Jant  I'  unpoiv 
tance  excusera  la  lungueur,  il  noua  reste  à  parler  des 
objections  élevées  contre  l'étàéhsatioD,  et  à  en  préciter 
les  coiiira»niiyoatîoiis.  leî»  noua  n'ovona  rioa  da  miani 
à  lanv  que  de  eapier  ML  Velpean* 

«  ¥om  ne  aiVieonfiar  que  des  ebjeelioni  sensées,  je 
ne  répondrai  rien  à  ceux  qui  repoussent  l'éiliérîsation 
à  cause  da  Talius  que  pourraient  en  faire  les  maifaî- 
Mrs,  pmr  eaample»  <oa  quelques  hommes  de  Tart  mal 
inlsniionnés}  à  cause  anssi  des  atteintes  qne  ponmôastt 
en  recevoir  la  morale,  ia  probité  on  la  diseeétiony  si 
elle  était  livrée  à  des  maiiis  maladroites  ou  à  des  âmes 
penrerses;  mais  où  en  serions-nous,  si  par  cela  seul 
que  Tabus  d'une  bonne  chose  peut  être  dangerem» 
on  datait  en  icjelar  Tosage  f  II  n'y  a  *guèie  lien  de 
léfuter  non  plus  ecos  qui  préisndeni  que  la  douleur, 
dans  les  opérations,  est  un  mai  nécessaire,  et  qu'il  est 
dangeseuiL  d'en  empêcher  la  manifestation*  L'humanité 
ne  ae  sonlè?e-t-eUe  pas  tout  entière  à  Ténoncé  d*nne 
ialle  dedrinef  A  ee  compte»  la  durargie  anmit  éléco» 
pabie  de  tout  temps,  car  ses  perfecticaneeMnts  ont  eu 
constamment  pour  but  de  rendre  les  opérations  moins 
douloureuses»  en  même  temps  que  moins  dangereuses* 
8e  eoM^indrct  ne  pas  se  plaindra,  quand  on  épmnre 
une  vrre  doulenr,  quand  on  aoufre  Tjoiewmsptj  peut 
nuire  sans  doute  ;  mais  empêcher  la  douleur  de  naître, 
sera  tuujoui-s  un  avantage ,  iia  biciitait.  »  r- 

Gitons  ici  à  l'appui  de  C6tt€  opinion,  celle  de  notre 
illustre  ami  SédiUel  ;  «  une  rsmafqna  d*aM  hnale  f  a- 
leur  dans  l'appréciation  de  Pancethilsie,  est  l'évidence 
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de  rionoeuité»  Nous  allons  plus  loin;  et  nous  soutenons 
que  les  opératioi»  sans  douleur  Geanptent  réellemenl 
moing  de  revers*  Le  ehiniTfie  est  ainsi  derenoe  plus 

puissante,  plus  efficace,  moins  effrayante  et  plus  heu- 
ieuse,  et  toutes  ïes  espeiciacej»  inspirées  par  la  niagni- 
ûqtae  découverte  de  i'insensibiiilé  ont  été  adflûrabie- 
meQt  réalisées  (0*  » 

M*  Curling,  dn  London  hosiufal»  a  aussi  appuyé 
sur  celle  aftirniation  :  «  J'ai  suivi  avec  soin  la  marche 
des  phénomènes  aprùs  des  opérations  de  divers  genres 
sur  des  sujets  éUiérisés  ;  et  je  puis  déclarer  avec  con- 
fianee  que,  autant  que  mon  cxpérienee  a  pu  s'éleudre , 
les  S3rmplôaies  généraux  ont  été  moindres,  etk  marohe 
de  la  guérison  [)lus  assurée  que  lorsqu'on  n  avait  pas 
employé  l'étiior.  Plusieurs  de  nies  collègues  sont  en 
'  mesure  de  confirmer  ces  assertions.  » 

IL  Simpson  (*)  à  Taide  de  recherches  statisliqnes 
mstituées  sur  Téchelle  la  plus  large  possible,  a  éteUi 
les  résultais  d'un  grand  nombre  d'amputruioiis ,  et  a 
comparé  la  mortalité  qui  suit  Jes  opérations  chirurgi- 
eaiest  chez  les  personnes  cthérisées  et  ehes  celles  qui 
ne  le  sont  pas«  leî»  les  faits  soni  d'autant  plus  eonehn 
ants  qu'ils  offirent  une  ressemblaaee  suffisante  dans  le 
nouibrc  des  cas  comparés,  et  qu  ils  sont  nombreux, 
recueillis  en  diiïérenls  temps,  en  différents  lieux,  et 
qu'ils  {uuvieunent  de  la  pratique  de  plusipurs  chirur* 
giene*  il  en  résulte  qae  les  amputations  de  jamlies  ^  de 
cuisses  et  de  bres,  pratiquées  sans  éihérisalion»  aunt 
généralement  mortelles  dans  la  pratique  des  hôpitaux 
dans  la  proportion  de  i  sur  2  à  5  opérés.  Dans  les  hô- 
pitaux de  Paris ,  la  mortalité ,  selon  les  chiffres  de 
M*  Malgaigne,  s'élève  é  plus  de  i  sur  8.  A  Glascowt 


(*)  Ga:S€tte  médicak  de  Sirasbourg,  20  mai  1848. 
Xhc  Monihl^  jour»,  of  med,  tciencê,  april  1843. 
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«M*  eit  de  I  «nr  t  1m  Mplaiix  d^Aogletorre, 

^I.  Siiiî|)son  Tu  trouvée  de  \  sur  5  dans  les 

niâmes  iiûpitaux,  les  inômes  opéralious,  pratiquées  sur 
k  Mèitie  dasM  d«  sujets ,  maïs  élhérisés  à  ravancc, 
n*Mt  donné  <|tt^oiie  morfalilè  de  93  snr  100»  moins  de 
I  imp  4.  Btt  se  boniMif  è  éfndfer,  sous  ee  repport, 
r;ini[iu[:iti(jn  de  la  coîssc  pour  laquelle  on  possède  la 
plus  Dombieuse  série  de  faits,  et  qui,  parmi  les  opéra- 
tions de  la  eWfnrgie  ordinaire  et  ralionneMei  est  celle 
qui  donne  les  résnlMs  les  pins  funesfesi  on  Tott  ipie 
la  comparaison  est  toute  en  faveur  de  Péthérisation. 
La  Irisle  concîusiun  des  st;iiisli(|ucs  dts  hôpitaux,  dit 
M.  Syme,  c'est  que  la  mortalité  moyenne  n'est  pas  moiu- 
dre  de  M  à  70  snr  100  ;  en  d*ftotm  termesi  qn*!!  menrt 
pins  de  i  opéré  snr  S.  Sur  les  987  amputations  de 
réunies  par  M.  Phillips,  /i3d  se  Sont  terminées  par  la 
uiort  :  c  est  44  uiorts  sur  100.  En  résumant,  dit  M.  Ctir- 
lîng,  le  tableau  des  amputation»  pratiquées  de  18*57  à 
'1843'dans  les  faèpitam  do  Londres»  jetronre  1S4  eas 
d^ampotatiotts  de  la  eirisse  et  de  Hi  jàmbe ,  dont  55 
ont  été  suivis  de  mort;  la  proportion  est  de  41  sur  100. 
IHius  les  hôpitaux  de  Paris,  sar  201  amputations  de 
eoiase,  M»  Malgaigne  a  trouiré  iM  morts.  A  l'infirmerie 
dVdimboorg  il  y  a  en  St  morfs  snr  4S«  A  Giaaeow, 
46  morts  sur  417  $  M.  Sfanpson  a  fctt  le  relefé  éé  384 
amputations  de  cuisses,  pratiquées  darts  50  hôpitaux 
d'Angleterre ,  il  y  a  en  107  morts.  Tandis  que,  sur  45 
napntés  de  la  oaisae  sons  iHoAnence  de  Téther^  'f  7  sea- 
lanMmt  oui  sneeoniliél  <€e  qui  •revient  i  dire  que^l*ainpo^ 
tationdela  cuisse,  sans  éther,  tue  la  moitié  Ou  le  tiers 
des  opérés,  tandis  qu'avec  1  (  iher  la  mortalité  est  réduite 
au  quarts  M»  Sédiliot  a  donc  eu  parfaitement  raison 
^'éiaUir  que  Itfi  opéiationa  -sans  dotiieor  comptent 
moins  de  revers» 

Le  professeur  Burns  écrivait^  eu  I839|  sans  avoir  au* 

4*  V.  31 
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«nofi  Ibéorie  à  4iéfaB4re,  «1  sins  prévoir  ^^one  timi  ? 
raUô  déooQverle  TÎeodrkit  lui  ikHuer  raison»  eco  mar- 

quables  paroles  :   «  l'ablation  d'un  membre ,  par  la 

(liminiilion  subite  de  la  inassc  du  corps  vivant,  et  la 

perie  iofitantanée  d'uoe  poriioa  «i  cooiidérabto  qivafaîl 
sa  place  ot  aon  aelioit  dana  rorgaaiMnOf  iMtetUMM  on 
danger  aérianx»  è  raison  4ea  sympalhiaa  qui  nnissant 

tout  le  système.  Mais,  si  le  système  nerveux  triait  par- 
iiellement  engourdi^  de  manière  â  empêcher  le  Jeu  de 
€ê$  MjfmfiUhiêêp  cm  à  être  ineapable  de  las  amtomùr, 
la  perla  d'un  aseasbrayOïi»  eeqai  aslâ  uo  earlaia point 
de  vue  h  même  dioae,  la  perle  de  sea  eommiooa  avee 
roiganisme,  etraboHiion  de  son  pouvoir,  de  son  action, 
de  sa  sensibilité»  n'auraient  pas  ka  mêmes  iàsbeux  ré- 
aultatsO  » 

M*  Yelpeau  eoutinoe  aiaai  :  «  les  malades  sonana  à 

Téthérisation  ne  courent-îls  aucun  risque  de  la  vie? 
Après  ropéraiiou,  n'en  résuïte-t-il  aucun  désordre  dans 
les  foaclious  du  système  nerveux ï  Lessuiles  ordinaires 
des  opérations  n'en  rcMentenl-eUea  aneun  UooUe?  M'en 
aern-ellespaa  dénaturées?  Lea  ammaux  reviennent  tou- 
jours à  la  sanîc  quaiul  on  cesse  Téthérisation  dès  que 
rinseosibiiité  est  obtenue,  et  ils  ne  meurent  que  si,  à 
pariir  de  là,  on  oonlinue  de  les  éthériser  enoore  plu- 
aieoia  minntea.  -Poorqnoî  en  senûl41  aniranent  ekea 
rhonunn  !  Rendu  insensible,  le  malade  ta  a  pour  2,  4 
ou  5  minutes  avant  de  se  réveiller;  or>  la  plupart 
des  opérations  de  la  ebiriu^e  peuvent  être  dfectuécs 

.on  moins  de  fi  miomes»  D'aiUeeie  >  ai  ka  Jmmhni 
de  quelques  opéritiena  spéeialea  Teaugent,  rien  ne 

s'oppose  à  ce  que  Téponge  anesthégique  soit  remise 
sous  le  nei  de  I  opéré ,  quand  il  semble  sur  le  point 
de  revenir  à  lui  alors  que  Topénition  n'est  pas  latmi* 


n  PrintipUt  Qf$nrgir$,  vd.  1,  p.  493* 
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née  Q)^  Oa  pc  voit  Uooc  pas,  à  priori^  que  biea  con;- 
dutle»  rélhériialion  soîi  de  aatm  k  comprometlre  la 
TÎe  des  malades.  » 

Ici,  M.  Velpeau  discute  les  cas  de  mort  imputés  au 
ehlomfof me  ou  à  i  élhosp  puis  il  conlioue  ;  c  j  «iiine  à 
uroue  ^BÊt  DuUe  préoaatioo  n'a  été  omise  pendanl  iV 
pécation»  que  le  ddatotoniie  étail  biea  por,  qu'on  ne 
Ta  fait  inspirer  ni  brusquement  ni  en  trop  grande  quan- 
tité ;que  le  pa&sage  de  i  air  est  resté  libre,  que  rappai  cil 
était  sans  reproche»  quq  les  malades  n'ont  pas  été  asphy- 
liéa^et  qui'ancone.de  ces  circoostances  fortuites  qui 
causent  sobllemeni  la  aaort  d'individus  réputés  jusque 
là  bien  |)ortants,  ne  s^est  présentée.  Mais,  en  observa- 
teur scrupuleux  et  sévère  qui  tient  à  dégager  la  vérité 
de  Terreur,  je  ne  puis  taire  les  réflexions  suivantes: 
d'aiiordf  P«s  cas  aaâUieareux  (je  parle  de  ceux  dont  les 
diélaiis  offréDt  quelque  garantie)  ne  se  sont  rencontré 
que  dans  la  pratique  privée.  Aucun  des  opérateurs  en 
rtoàâtu  n  a  eu  à  eu  déplorer  de  semblables.  Les  hommes 
qui  sont  à  la  tête  des  grands  hôpitaux  de  StrPétersbouiy* 
de  Moaew»  de  QerUn»  de  Yieune^  de  Boston»  de  New- 
York,  de  Philadelphie,  de  Londres,  de  Dublin,  d'Edim- 
bourg, de  Montpellier,  de  Strasbourg,  de  Paris,  iront 
rien  observé  d'analogue.  J  ai  mis  en  usage  Téthérisation 
aotl  à  rhôpîtal,  soit  dans  ma  clientèle  particulière»  plus 
de  SQO  i^hf  ei  jamais  il  n'en  est  résulté  rien  de  sérienx 
pour  mes  ipalades.  M.  Roux,  dont  je  ue  crains  pas 
d'invoquer  ici  la  grande  autorité,  n'a  pas  été  moins  heu- 
xciu^dan&nn nombre  peut-être  plus  cunsidérabie  encore 
«de  cas»  La  ip&iiMle:inna0uîté  de  l'éthérisation.  8*est  éga- 
lement matntetnie  è  '!%èpital  9K4jmm,à  rhéfHial 
toîne,  à  rhojiital  des  Enfanis,  à  rhôpîtal  Aecker,  à 
l'hopUAl  de  ia  Pitié,  à  rbépital  des  Cliniques,  à  Thopital 


(*)  C*êÊi  0t  fW*  airfive,  par  exempU^  4an9  Ut  «rCMieSeWfiirf. 
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Cocliin^  au  Val-de-Grâce,  aux  Invalides,  à  Bîcélre,  dc.^ 
entre  les  mains  de  MM.  Malgaigne  ('),  INéJalon,  Marjo- 
liOf  Lenoifi  Denonviiiert^  Guersant,  Laugîer»  Michon, 
Chassaignac»  Maisonoeuve»  {Sotseliop  Baadcna»  Uotin, 
loben  (de  Ltmballe)»  ete«  Dam  preaqve  lom  las  étebUa- 
semcnis  s.milaires,  les  médecins  et  les  accooeheurs  ont, 
en  outre  y  tuit  un  grand  nombre  de  fois  usago  de  l'éthé- 
roatioa  el  toujours  imponéBieni;  ensuile  une  fouie  d'é- 
tadianla  en  mtédedne,  la  plupart  deâ  médedos  de  Pa- 
ris, des  sociétés  médicales  tout  entières  ,  voulant  voir 
individuellement  ou  coHeclivement  par  eux-mêmes  ce 
que  produit  riuhaiatîon  de  l'élher  ou  du  ehiorofori&ey 
80  août  sottiDÎs  i  l'éthériaatioo»  les  nuê,  «ne  ou  den 
fois  senlemeRf ,  le»  autres,  un  grand  nombre  de  lois*  fia 
est-il  résuhé  un  seul  accidejii  jioiable?  Avec  une  expé- 
rience si  Yaste>  en  présence  d'une  masse  si  imposante 
de  faits  aussi  coastamment  heureux,  n'esC-il  pas  permis 
de  se  demander  par  <pcile  fatalité  des  revers  âeheux 
ne  se  sont  attachés  k  Véthérisatton  qu^enf  re  les  mains 

d'IînmmeS  qui  en  a\ aient  f)eu  l^habitude,  qui  n'ont  eu 
que  de  rares  occasions  d'en  invoquer  le  concours  (*) 

Quand  il  s'agit  d'interpréter  les  faits»  les  hfwnme^ 
se  divisent  naturellement  en  trots  classes  :  les  uns,  qui 
acceptent  sans  hésiter  tout  ce  qu'on  leur  raconte;  les 
autres,  qui  repoussent  tout  sans  examen,  el  les  troisicmes 
qui  ne  repoussent  ni  n'acceptent  rien  sans  avoir,  au 
préalable»  tdia  ionmis  à  mie  serapuleuM  inveatigalîoa. 


(')  On  sait  avec  rjucîlo  verve  «-t  quelle  logique  !M.  Malgaigne  a  défendu 
Féthérisation  d*iiîs  un  rapport  fdU  a  l'Acaiiéuiiô  de  lûtidecine,  au  nom  d'mie 
CK)mi»i5biou  ctabiiâ  daos  le  but  d'étudier  les  divers  cas  de.  mort  at(ribu4i  w 
chloroforme,  «t  les  dugers  que  peut  présaolflr  rmhalitioa  de  eet  agent. 
Memiê  médkihMfwg^  1848. 

(  )  M.llalgiigne,àrépoque(A98Qrivahl0iip|iSrt(Di^a^itr8iiv8iir8 
om  ds  HKirti  iibitei  eUribuéei  à  Templei  dn  cUorofome,  <|ae  3  cai  o6  eet 
agent  seai^li  avoir  4të  la  cattee^nniqne»  la  cause  direote  el  immédiate  de  la 
mort.  '£oe  «il.) 


» 
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En  me  plaçant  dans  celte  dernière  cafégorie,  je  suis 
arrivr,  ;i  pouvoir  soutenir,  en  fonle  conscience,  qu'au- 
cim  (les  oxampics  de  mort  reprochés  à  i'élhériaation,  ne 
provye  Miiii  réplique  que  la  TÎe  se  soit  éteinte  ea  dehors 
de  UNife  imprôdenee,  de  toute  infraction  aux  règles  de 
la  bonne  pr.iliqnc,  de  toute  iniperfeclion  des  appareils^ 
en  un  mot,  par  le  fait  seul  d  une  éthcrisation  bien  di- 
rigée. £sl-ee  À-  dire  que,  pour  moi»  Tinhalation  des 
afiestbéaiqiiea  eonniis  soit  absolument  dépourvue  de 
dangers,  puisse  Mre  livrée  sans  péril  &  tontes  les  mains, 
jïppli(jnoe  îndfslînctcnrent  à  t(julcs  les  espèces  d  opét  a- 
ùom  et  diodividus  ?  Xulltuueot^  nous  avons  eu  bien 
soin,  au  contraire»  M.  Aoux  et  moi,  d'avertir»  dés  le 
prineipe»  que  des  agents  à  la  fois  ai  puissants  et  si  mer* 
veîllenx  ne  sont  point  de  nature  à  pénétrer  impuné- 
iFKMit  d^m  Téconomie,  et  qu'autant  ils  pourraient  être 
utiles,  employés  à  propos,  autant  ils  seraient  nuisibles 
on  redontdUes»  employés  à  contre-temps  ou  sans  mé- 
thode. 

Maintenant,  comme  alors,  Tusa^e  ne  lu  en  j)arait  pas 
prudent,  par  exemple,  pour  les  opérations  qui  doivent 
être  pratiquées  dans  la  bouche  ou  dans  le  gosier,  dans 
les  ioises  nasales  ou  sm*  le  larynx  et  la  tracbée-ar^rot  à 
cause  des  besoins  que  peut  avoir  le  malade  de  repousser 
au  deliors  le  sang  qui  tend  à  lui  envaliir  les  voies  res- 
piratoires. Sans  le  repousser^  je  ue  le  conseille  pas 
cependant»  quand  on  doit  agir  sur  les  yeux»  les  paupi^es 
on  les  lèvres  ;  quand  on  veut  procéder  à  la  recherche 
de  quelques  artères  dans  Topération  de  Tanévrysme» 
et  pnnr  les  opérations  qui  se  pratiquent  chez  df  s  indi- 
vidus très-ailaiblis»  soit  par  la  maladie,  soit  par  Tagc*  » 

M.  Velpeau  ajoute  ensuite  qu'il  ne  te  conseille  à  per- 
sonne, et  qn^il  aime  mieux  opérer  sans  élhérisation 
qu'avec  éthéri^ation, parce  que  I  houime  de  Tari,  sachant 
que  1 4ue&lhésie  trop  probngée  c^po^e  à  d&>  daugersi 
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a  hâte  d'en  finir,  et  ne  peut  pas  se  défendre  d'un  certain 
degré  de  préoccupation  tant  que  dure  rupéracion.  D'ail- 
leursy  s'il  convient  de  varier  la  positioa  da  corps,  de 
qaestîonner  le  malade ,  de  lai  adresser  quelque  reoom*? 
mandation;  si  on  a  besoin,  en  nn  mot,  de  son  coneoati, 
ropération  une  fois  commencée,  rien  de  cela  n'est  pos- 
sible sur  un  malade  endormi:  tandis  que  Thomme  éveillé 
vous  entend,  tous  obéit,  s^abstient  presque  toujours 
des  mouvements  qui  pourraient  notre.  En  résumé,  les 
gens  du  monde  ont  donc  grand  -tort  de  eroîre  qu'en 
présence  dVin  malRcle  éthéris<^,  le  chirurgien  est  plus 
libre,  plus  maître  de  ses  mouvements  qu'avec  ceux  qui 
conservent  leur  intelligence.  Ce  n'est  pas  pour  hmr 
satisfaction  personnelle  que  les  cbînirgiens  sont  si  par- 
tisans de  i'i'thérisatioii  ;  ce  n'est  pas  non  plus  pour 
faciliter  le  manuel  opératoire  que  les  malades  doivent 
la  demander.  Les  personnes  qui  n'ont  pas  peur  de  la 
douleur  ou  qui  la  supportent  sans  trop  de  crainte ,  au- 
ront raison  de  ne  point  se  faire  éthériser  ;  pour  les 
autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  M.  Yelpean  n'hé- 
site jamais  pour  peu  que  l'opération  en  vaille  la  peine. 

Ce  célèbre  chirurgien  va  peut-être  un  peu  loin  quand 
il  dit  que  Téthérisation  est  plutôt  en  raison  du  degré 
de  crainte,  delà  pusillanimité  du  malade,  que  de  la  gra- 
vité de  Tupération.  Une  pareille  opinion  soutenue  par 
un  savant  d'une  si  haute  valeur,  pourrait  avoir  un  en-> 
tralnement  fatal  à  ranesthésie  :  réduire  Fanesthésie  m 
rôle  d*ttne  simple  convenance  à  Tégard  d^ln  malade 

plus  ou  moins  timoré,  ne  me  paraît  pas  être  l'expres- 
sion philosophique  de  1  importance  des  agents  anaigi- 
ques.  Il  me  semble  que  l'éthérisation  doit  être  en  raison 
de  la  gravité  de  Topération,  puisqu^il  est  prouvé  que 
les  opérations  pratiquées  sous  Tinfluence  de  Tétber  et' 
du  chlorolornie  comptent  moins  de  revers.  Il  est  certain 
que  les  propriétés  hypostbénisantes  de  ces  agents  ^  en 
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pcévHiaBl  oa  ett  modénutt  la  fièm  el  A'inBaMUiCiofi 
miM^tiiiiyct  des  grandes  opéraCioiis  ne  tont  pat  Mmt 

iafluenee  sur  la  chaace  phis  favorable  des  résultats.  L^a« 
neslbcsie  doit  donc  éirv  calcuh'o  pl uhU  en  vîîp  de  la 
gravité  de  l'opération,  qu'en  raiaon  de  la  pusiliani initié 
do  Miadc.  F9«r  dira  Imile  ma  peiHée, ja  «roia  qaii  faot 
édiériser  les  penonM  q«i  dahrcvt  wMr  dce  opératiaiM 

très-graves  et  Irès-douloureuses ,  même  alors  qu  elles 
ne  le  désireut  pas,  et  qu'elles  se  seuteni  le  courage 
d'alTronier  la  douleur.  Âiamf  on  taft^pie  nos  sokiats» 

par  t^ardeor  du 

COMibaf ,  aapportDBt  les  opérations  consécutives  de  ]ewr% 
blessures:  avec  un  coiiracrc  égal  à  celui  avec  lequel  ib 
ont  l  eçu  ces  biessurea;  ekbienl  depuis  la  découverte 
de  l-aaanhirir,  IMM  Me  eamamlea  de  la  ebmifie  nU 
IMrr^  que  j'ai  pu  eomoiter,  aotamiiienf  «prêarWfiifa'e- 

si  meurtrière  de  Zaatcha ,  qui  a  donné  lieu  à  un  si 
grand  nombre  d'opérations  graves,  m'ont  dit  avoir  em- 
ployé le  cbioroforme  plutdt  en  vue  d'un  siieoès  plus 
cMlWy  qMdane  le  iNil  d^épargner  la  doolmu'  ans  bles- 
aiSf  Bd  réeaMé,  M.  Velpeav  a  en  grandeoMat  rtkon  de 

dire  qu'on  peut  mourir  de  douleur,  que  fa  douleur 
^Miise,  que  dans  les  opérations  ,  une  douleur  excessive 
M  Imiglempi  pfoleaf ée  est  tonjours  une  eosmplicatîon 
gra«e»  sorloiii^ttand  on  a  aisivs  à  des  êtres  eraiiiilifs^ 
pesiHamiiies,  nerveux,  sensHiles;  que,  par  conséquent, 
sous  ce  rapport, Tanesthésie  est  un  grand  bienfait;  mais 
je  crois  de  plus,  que  le  cbioroforme,  par  les  proprîététi 
kypoadiéiusaiites  éii^|[tq|i^  dont  il  est  doué»  en  dîiit- 
Manl  les  ohalBeiee  à  la  guérisMi,  augmeale  les  dwiiees 
de  satisfaction  do  chirurgien  qui  sait  en  gouverner  Tae^ 
tion-  Ecrivain  niotleste,  mais  conscieïicieux ,  j'espère 
qu'on  ne  m'accusera  pas  d'outrecuidance  pour  afoir 
critiqué  cette  opinion  du  célèbre  dûmrgien  qai  termine 
son  admirable  discours  en  faveur  de  Tafieslbésie»  en 
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afiirjBaat  €  que  c'att  un  faîi  sicsfuU  doai  i'arl  m  ae 
dcAsaisira  pfaît ,  qae  da  somrolks  lomules  en  MtODt 
données,  qn^on  en  veiien  lee  agentot  qn^aDe  aa  aîni* 

plificra  sous  rinfliience  du  progrès  naturel  des  sciences; 
maïs  que  l\»tlicrij>rîtion  restera  comme  un  des  plus 
grands  bieniails  diMit  la  chirurgie  ait  doté  la  AMada 
dans  la  pranièria  moitié  dn  xo^  aiéala«  w 

De  fAmnihém  lœah*  Laa  réaits  de  caa  da  «arta 
soudaines  attribuées  au  chloroforme,  dont  il  est  sage 
d*acc^p(er  toute  Timportance,  et  qui  sont  de  nature  à 
faire  reconnaître  que  Féthérisation  peut  sarpaandre  la 
prudenee  du  jdùrqrgien  Ir ploa  haUlai  d-un  anfi«  edlé^ 
rfaïutilké  de  tendre  insenaiUe  Forganisnie  tout  entier» 
lorsqu'il  s'agit  de  porter  Tinsli  umeut  sur  une  seule  ré- 
gion ^eatiny  ridée  de  parv^oif  à  détruire  Télément  dou« 
leur»  dans  les  Jéaiomt  tranaattiquas  -m  patliologiqttae 
des  eoidona  nerranx  »  ont  engagé  les  médeeaaa  dana 
une  nouvelle  voie  d'observations  et  d'expériences,  dans 
le  but  de  produire  Tanesthésie  locale. 

£n  Fcance»  M.  Aweuiile  est  ia  premier  ^ui  parla.de 
rapplieatioB  externe  du  eblarofiorme  contre  réléenaail 
dacienf,  i^nm^âi^  ai^ee  ia  grande  asajorité  des  ,prati<* 

♦  iens,  que  ce  liquide  devait  être  absorbé  et  agir  en  vertu 
de  Taction  sédative  qui  lui  est  propre^  M*  ie  professeur 
J.  ifcaozp  abirorgiea  da  marine,  que  nous  avaos  ailé  n 
sottTantA  Taecasion  de  rUttoira  des  agents  analgiquas* 
a  fait  des  tantatives  fieurenses  dans  le  but  de  pfodnire> 
à  raille  de  Féthérisation  directe,  riusensibiiité  locale 
des  .surfaces  jlrauaiatiques^  pendant  que  l'organisme 
ennaerve  partiHit  ailleura  aa  sensiliilité  nœnala  Sî^ 
moltaiiément  k  JSdimbMrg»  M*  le  pixdessenr  SiniMoa 
a  publié  le  résultat  de  recherches  extrêmement  intéres- 
santes, eutrcpriseë  dans  le  but  de  produire,  à  Taide  dn 


(*)        mii.  lêéê,  516. 
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cUofofaraiey  Tanesthésic  locale  ékm  i'bomBe  el  clies 

ki  «iiMW»?  inléricim      Ces  tmimtdtm 

ée  aoUe»  de  M«     Bo«dc>  pwwifMil  jusqu'à  quel  poiai 

ou  peut  luultîpHer  les  bienfaits  de  lanestliésie. 

Bi.  Roux  a  constaté  que  Ton  peut  rendre  les  piaies 
HMMÎUMf  les  isoler  du  reste  de  rorganisme,  ee.îifr* 
tttmMnpaolt  à  Taide  dn  cUaraCme  ■gitiant  dîMIe*- 
ment  sur  VmtÊiémké  des  nerfs  sensîtifB  divisés,  le  libre 
cours  de  leurs  communications  nerreuses.  II  a  exposé 
dce  plaks  aux  vapeurs  de  ehlomlofiae}  il  a  arrosé  aireo 
ee  caf|M  SfMle  des  phinmimi  de  ehofie  qu'il  41 
appliquée  inunédieltfliiiil  ter  des  plaies  qui  weiiMl 
d'être  faites ,  et  alors  que  le  malade  était  encore  en 
état  d'éthérisme  général  (circonstance  importante  pour 
^rgner  aa  malade  ie»  dmleme  passagères  itéaaUaBl  de 

pratiquer  dee  epéialioas,  et  panser  jusqu'A  la  geériaeo 

complète  les  plaies  qui  en  résultaient  sans  que  i'opéré 
ait  le  moins  du  monde  souffert  ni  pendant  ropération, 
ni  durant  le  tempe  de  la  dcalritation.  Des  bnbiam 
eleérés,  daa  fimiai  analea,  des  pbioa  diigreai  qui 
devenaieBt  le  ri^pa  de  donleors  persistantes  et  intolé» 
rables,  à  h  suile  de  Papplication  de  Tazotate  d^argent, 
par  exemple  9  ont  pu  être  cautérisés  y  eprès  remploi 
piéelahle  de  réthéiîaatiaa  loealet  sens  qne  le  —lada 
ait  éprovré  la  moindre  senftMeey  ni  inanédiatemanl» 
ni  consécutivement.  Les  recheichcs  de  cet  habile  chi- 
rororicii  ont  prouvé  :  \^  que  Féthérisation  directe  produit 

I^anasthéaie  ^Hana  loa  AnrlAABA  irAunaAiiaiiAa»  ^  mus  1^* 

eflaH  en  seot  pins  pniinpM  et  pins  dntaUaa  sur  les 
plaies  récentes  qne  sur  les  Uesaves  aneiaiHies  ;  2®  que 

cette  action  analgique  est  peu  marquée  sur  la  peau, 
sur  les  muqueu&es»  et  probablement  sur  kâ  séreuses  i 
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3*  que  rélKérisaUon  directe  appliquée  aux.  àui laces 
truimaUgaei,  n'empêche  pas  la  mardMi  régulière  de 
téim^ym  la  owilriiitiotti  et  purit  EnKPpiihh  d'ei»^ 
péeher  les  dauknfs  et  de  préyeiir  lei  némlkm,  fâ* 

cheuses  de  rorganîsoic.  • 

Les  essais  du  célèbre  professeur  d'Edimbourg  ont  eu 
lieu  dabord  &ur  des  aaimBiiT  d  un  ordre  iniérieqTf  puia 

nenne.  Une  petite  qeanlilé  de  eUerefooiie  pleeée 

dans  un  verre,  sur  Touverture  (lu(|uei  il  eoUe  un  mor- 
ceau de  papier  qui  le  ferme;  uu  trou  pratiqué  ^ur  ce 
pepiay,  atiffitaefr  pmir  receyoir  la  portkMi  de  l^uwBal 
^41  wat  aonnettee  à  Vmeikim  de  l'àgeut  aiialgique  ûfel 
eiÉ  Tappareil  rimple  qv^  envoie  et  qn  j1  Tmnrtîfir  m 
raison  de  la  forme  et  de  ia  grosseur  de  Panimal.  Il  a 
pu  9imi  limitée  e&actemettt  lanestf^siesur-teile  ouldliâ 
partie  de  raeiaial  qu^il  eemaetunt  k  ïéftmm»  Bm 
de  tam»  dee  aaegeuei,  desaDyriap€Mles>  perdeàt  eo  S 
à  5  minutes  la  sensibilité  et  la  mobilité  de  la  partie  de 
leur  corps  soumise  à  Faction  du  chloroforme  ;  cette  par- 
tie devient  aplatie  et  flasque^  auouee  inalation  ne  peut 
y  détunaiwiir  le  «eufdfe  mouyeipent»  ele.  Aa  hoiai  de 
<|mh|pea  maMtety  elle  wptend  aa  siofaBiiéy  ioii  if  lila  > 
bilité  et  la  faculté  de  se  couti  acier  sous  rinfliienc  (!  dcé 
stimuios.  La  queue  d'une  salamandre ,  la  patte  d  une 
gMKHiiUey  f^iMigées  dans  la  vapeur  du  chleroitnaey 
y  perdmil  bieatèc  aussi  leur  seesibiUlé*  Ose  des  {nltea 
poMériefures  d'un  lapin  vif  et  bien  portant  ;  œlle  d^tin 
cabiais,  et  même  tonte  la  partie  postérieure  d'un  sem* 
Ulilie  animai)  perdent  également,  mais  seulement 
jwpi^i  un  eertani  poîel^  las  iaeuliés  deseanUlîté  etade 
moUliafe,  è  la  eomUlion  de  pnitmgat  reapéfienee  pBD** 
dant  une  heure. 

M.  Nunneley,  de  Leeds,  a  obtenu  des  résultats  sem- 
blables en  agiaaaiit  sur  des  aniniaux  de  l'enke  des 
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tracîens  ;  il  ufiirnte  même  avoir  produit  sur  la  patte  d  un 
lapin,  eo  prolongeaDt  stifikaiHfiicnl  VexfénmsQ,  une 
analgié  mes  eoonplèle  pour  qne  Tampiitatioa  de  ce 
mnlbre  n'ait  pas  M  featia  par  TaoïiBiai.  La  mèaw 

médecin  ayant  plongé  un  de  ses  doififts  dans  le  liqulfh^ 
anesthénisaDt ,  s^assura  que  ce  doigt  était  paralysé  et 
insensible  au  boni  A*uM  dami-beur»,  et  cette  iaaeMi* 
baM  n'élah  pas  eolièreiiieHt  dissipée  apféa  M  h^rea* 
Bnfin ,  ayant  tn  h  pratiquer  ttna  opéi^on  sur  Vml 
liuniain,  il  a  pu  rendre  cet  or^^^ane  insensible,  en  Tex- 
poaant  pendaat  20  mioutea  à  la  Tapeur  du  cliloro* 
forme 

M*  aimpaott  a  wié  el  imdtf  plM  non  aeidemant  anr 

lui-même,  mais  encore  sur  d^autres  personnes,  ses  ex* 
périences  soit  avec  le  chlDroronne,  soit  avec  d'autres 
agents  analgiques,  dans  ie  but  de  produire  ianasibéaîe 
kmie  ;  il  eat  atnré  à  mieiiiffa'  que  ehtf  Usanaa  une 
anesdiéaie  locale,  mperfieielle,  peut  étra  prednite  dana 

une  partie  limitée,  comme  la  nimn,  par  rexposition  de 
cette  partie  au  contact  d'une  ioi  te  vapeur  de  chioro- 
forme;  maia  eetia  aneathésie  locale  ne  peut  être  assez 
profende  pour  enlerer  la  douleur  d\iae  opéralioa  ebi- 
nirgicale.  Cet  observateur  patient  et  persévérant  a 
constaté  en  outre,  que  la  vapeur  de  chloroforme  ap- 
pliqué aux  surfaces  muqueuses  produit  une  cbaleur^ 
nne  ardeor/  teilemenl  dmionreuaes^  <ja^  eal  împoa- 
silRed'en  prolonger  le  eontaet,  MM.  SNmcan  et  8tep~  ' 
son  ont  tenté  sur  eux-mêmes ,  à  plusieurs  reprises , 
d'exposer  leurs  veux  à  la  vapeur  du  chloroloi  me;  mais 
que  Tceil  fut  ouvert  ou  fermée  il  leur  a  été  impos- 
rible  d^endnrer  Taetion  bràlante  de  la  vapenr  pendant 
pins  de  1  i  5  minnles»  et  jamais  ilftn*ontiablentid*Batn 
résultat  que  de  rendre  Tœil  rouge,  injecté  et  rempli 

■ 
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de  hmici.  Atmi  êe  timre  apfiféciée  Tcxpéneoce  de 

M.  Nunneley,  que  nous  avons  rapportée  plus  haut.  Les 
expériences  de  M.  Simpson  sont  peu  kvorabks  à  Tap- 
pliealîon  de  la  Tapeur  dti  ehlorofmBe  au  phdcf ,  dans 
le  bol  d'y  produire  Taiieithéiie  locale:  ce  qnt  éaiî 

rendre  rare  Tapplication  de  celle-cî  ;  car  presque  tou- 
jours, dit-il,  les  partii^s  sur  lesquelles  on  doit  pratiquer 
une  opération^  présentent  une  lésion  quelcoo^e^  sou- 
Yeiil  mène  «oe  pieie.  Or»  dans  de  telles  conditiooa^ 
le  eotttael  de  la  ^penr  analgique  prodmnrit  tme  Aoivt* 
leur  insupportable  qui  ilevrait  en  eonire-indiquer  toujours 
remploi. 

Cette  oonelusion  est  bien  dilléienle  de  celle  à  la- 
quelle est  aimé  M.  J.  Roogi:*  En  eSet,  voîd  les  pli6<- 
nenioBOi  duei'fés  par  eet  anteor,  k  la  soife  de  FespA»* 

bidon  de  plaies  aux  vapeurs  de  chloroforme:  sensation 
de  picotement  et  même  de  brûlure  légère,  chaleur  assez 
maïqnéei  tito  rongeor  et  faible  lionéiiction  des  surfaeea^ 
lmiinalM|iie§  ;  ma»  eas  effets  ne  lardent  pas  à  disparaître  : 
la  doolenr  dnatmie  après  quelques  secondes,  pour  s*^ 
teindre  bientôt  tout-à-fait.  Le  chlorofoi  rii(^  à  Tétat  liquide, 
produit  des  dfets  analogues»  mais  plus  rapides.  Peol> 
étrot  M.  âsmpeon  n*a-t41  pas  prolongé  asaei  longtemps 
raetion  de  la  vapear  ds  dUorofonnef  Toujours  esM( 
que  le  champ  reste  ouvert  aux  expénences.  Quoi  qo^l- 
cn  soit,  les  faits  de  M.  Simpson  n\mi  (\uq  ceux  de  M.  J. 
Aoiix,  ont  une  haute  importance  physiologique.  Us 
pronreni  de  la  manière  la  ploa  érideale  qoe  le  nblom» 
feffttie  a  une  aetkm  qui  ini  est  propre,  et  que  Panes* 
ihcsic  générale  n'est  pas,  comme  on  Ta  prétendu,  le 
résultât  d'une  asphyxie  plus  ou  uioins  avancée;  elle 
rémhe  éridem ment  d'une  aolton  sédataTespéctale,  d^nne 
aeliott  hyposthéniBanie  éleetive,  sar  le  système  nerMs 
cérébro-spinal.  • 
Depuis  la  publication  deb  travaux  de  iifà*  J«  Roux 
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etSîmpsou,  un  «^^rand  nombre  de  médecins  ont  em- 
ployé le  chloroforme  eu  qualité  de  topique  aaalgique; 
«lil  est  prouvé  «goord'hui  quo  cet  agent  est  doiiiiié 

des  névralgies,  mît  lorsqu'il  s'agit  de  produire  riosen- 
sibilité  sur  une  j)urtie  qui  doit  être  le  sié^e  d'une  opé- 
mioa  (>6tt  proionde.  M.  Legroux,  à  Thopital  Beaujon, 
m  «  oblcitti  4e  htm  effets  mme  l'éiémeal  doalev(*). 
IL  HoreM,  de  Tom,  a  eootMé  h»  bons  dbti  dés 
vapeurs  du  chloroforme  dirigées  sur  les  parties  doulou- 
reuses. M.  de  Larroque ,  a  employé  le  même  agent 
daiift  ktt  cétractations  doukMireuMft  des  muscles,  dans 
m  eae  de  eéphelelgîe  îolBOse,  due  nae  névrelfie  de  k 
fégien  poplitée,  et  de»  le  toriieoUi,  et  eo  e  obfena 
des  résultais  irès^encourageants  ('j.  M.  J.  Gornier,  de 
A'^oy  ^*  Honoré»  M.  Leriche,  de  SeaS|  M.  Contai, 
de  Vezelis,  M.  Èardet»  de  ToUe;  MM.  AmeoiUe»  Au- 
lirim,  IMvett  Boaudle,  BooDemeSt  Gompérely  Geide, 
etc.,  ont  tôt»  obtenu  des  résultats  avantageux  qui 
tendent  à  généraliser  remploi  d'un  iiiuven  aussi  pré- 
cieux qui,  dan»  la  majorUc  dcà»  cas,  calme  immédiate- 
ment  te  dkuiieqr^  en  pfiodiniMil  cependem  une  légère 
rniMnn  à  le  psee,  et  en  défeimineiit  un  peo  de  rabé- 
faction  et  même  la  vésication,  si  le  contact  est  longtemps 
prolongé. 

L'emploi  topique  du  chiorafonaie  dans  les  douleurs 
theaunieeHlee  et  «éfralgîqiiee»  el  mam  dent  le  bot  de 
)iméder  à  une  opéretioii  aspeffittelley  a  été  fidt  de  di- 
verses manières.  Les  uns,  et  ce  sont  ceux  qui  neveu- 
lent  voir  dans  le  chloroforme  qu'un  corps  agissant  en 
rubéient  m  véaieeni  ie  peea,  placent  du  coton  dans 
«I  veiie  de  moBtre  ou  tout  aotre  el^  capable  de  s-'ap- 


V)  Mmi  «rfiîcalf,  1848,  p.  (18;. 
n  ViU<m  mêiUak  W9,  p.  S3S. 
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piiquer  eiLaciemeot  ftor  la  peau,  versent  du  diioroforine 
mr  h  coUm  de  manière  à  bien  rimbibery  et  mtniliAii-- 
nenl  œ  petit  appareil  eo  place,  aa  moyen  d'un  bandage 

approprié.  Bientôt,  le  malade  accuse  le  résultat  des  ef- 
fets locaux,  une  douleur  vire,  brûlante,  qui  dure  de 
20  à  50  minutes,  souvent  des  heure*  enliéres  (J.  Gor- 
nier)  ;  puis  la  partie  affectée  a'engwrdit,  et  la  douleor 
disparait»  Dana  oe  mode  d^applieation,  il  y  a  presque 
toujours  vésication  si  le  chloroforme  est  immédiatement 
en  coiUact  avec  la  peau  ;  dans  le  cas  contraire,  il  n'y  a 
que  rubéfaction,  et,  dans  tous  les  eaa,  résolulioa  de  la 
donlenr*  JLea  antrea^  ei  o'eat  le  plna  grand  nombre,  se 
contenleBt  de  fmmmier  légèrement  do  coton  ^  ooe 

éponge,  une  compresse  imprégnés  di;  chloroforme,  sur 
les  parties  douloureuses,  ou  de  maintenir  légèrement 
cea objets  en  place.  M.  Aubrun  a  parfaitement-  rénaai 
dan$  un  cas  de  névralgie  atroce  consécutive  d'un  ton», 
avec  un  mélange  de  6  gram.  de  cKlorofornie  ^  40 
d'huile  ;  il  imbiba  une  flanelle  de  ce  mélange,  et  rap- 
pliqua à  1  aide  d  une  serviette,  sur  la  partie  douloureuse. 
Dans  cette  méthode  d'application,  la  rougeur  est  d'autant 
moina  vive  que  le  chloroforme  a  été  appliqué  plna  mol- 
lement, et  presque  à  Tair  libre,  liais  ce  qu'il  importe  de 
remarquer,  c  est  que  IVffet  analgique  se  produit  en 
dehors  de  Taction  locale  qui  produit  soit  une  simple 
rougeur,  soit  une  nibéiactton  plus  vive,  soît  la  vésica- 
tion: car  dans  ces  trois,  oai».  la  donlenr  diaparait.éga- 
lement.  Il  faut  donc  être  bien  entidié  dea  vîenx  préjngés 
pour  ne  voir  dans  Taction  du  chloruionne,  anoiliilant  la 
douleur,  qu  un  agent  de  révulsion.  Dans  ce  cas,  comme 
lorsqu'il  pénétre  dan^  r.écmK>mie  par  les  poumona  ;ou 
par  le  rectum,  Taction  en  est  toujours  la  mémeylonjonn 
une,  toujours  identique  ;  c'est  toujours  Faction  bypos- 
thénisante  élective  encéplialo-rachidienne. 

M.  Arnott,  poursuivant  Tidée  de  M.  Simpson,  a  fait 
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des  MSftis  avec  m  mélange  ré(iri||iérBiit,  dam  le  but  de 
prodaire  l^aneathésie  loeale*  M.  Yelpeau  frappé  des  ré- 
sultats cncoarageants  obtenus  par  ce  praticien,  a  voulu 
expériaieiiter  par  lui-même.  MM.  Bérard  et  Foucher, 
WÊUanmf  ont  reiid«  comple  (^)  de  trois  faits  dont  ik  ont 
été  fémoins,  et  omt  entrepris  une  série  d^espéneoeos 
dont  nous  donnerons  plus  loin,  les  conclusions  remar- 
quables. 

Le  professeur  de  la  Ciiahié  a  fait  Tappiicatioa  d'un 
mélange  réfrigérant,  composé  de  deux  parties  de  gkee 
pour  medeaél  marin,  «dies  «ne  jeune  fille  ayani  nn 

Taste  abcès  au-dessus  du  genou  droit.  Au  bout  de  4 
minutes,  la  peau  était  devenue  d'une  pàlrur  remarquable 
dans  tous  les  points  en  contact  avec  le  méiauge,  et  l'on 
a  pu  pratiquer  une  încisîoo  de  près  de  i  centim.  d'éien- 
dne»  sans  qne  la  asabde  ait  aeeitsé  de  doolenr. 

M.  Velpeau  a  opéré  le  12  mars  ISjQ,  Fongle  incarné 
d'un  homme  et  d  une  femme.  Dans  les  2  cas,  il  a 
appliqué  sur  le  gros  orteil  le  même  mélange  réirigérant. 
An  beat  de  3  minâtes»  il  a  pn  introduire  une  des  pointes 
des-  eiseant  f uns  Tongle»  le  couper  en  deux  parties  et 
Tarracher  avec  uue  pince  sans  produire  la  moindre 
douleur. 

Dana  oes  trois  cas  l'insensibililé  n'a  duré  que  de  2  à 
4  minataa,  la  pertie  anestfaésiée  ne  tardant  pas  à  retenir 
à  Tétat  normal*  Les  sadass  des  opératioas  ont  été  ce 

qu'elles  sont  habituellement. 

C'est  en  présence  de  ces  faits  remar^iables  que 
MM;  fiéravd  et  Poocber  ont  ratrepris  une  série  dVna> 
périences  dont  les  conclusione  aoot:  1*  le  mélange 

réfrigérant  amène  Tanesthésle  complète  des  surfaces 
arec  lesquelles  il  est  mis  en  contact;  2**  rinsensibilité 
peut  être  très  profonde,  comme  ils  l'ont  constaté  dans 


(')  aMba  wMÊeàlê,  S  avifi  1S50. 
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pitiMim  tm\     oalle  imemUlifé  aim«  an  homi  de 

quelques  minutes,  (2  à  7),  i;in  innnt  au  l>uiit  de  4); 
la  durée  de  celle  insensibilité  est  d^environ  2  «i  5  mi- 
mifet  :  elle  pcmrrail  être  plus  longn»»  ai  la  eonlacl  était 
prolongéé  ;  S*  celte  aftéthode  a*«i&a  paa  d'iueonféiacnla 
une  seule  fois,  elle  a  été  taÎTie  de  l'œdème  de  la 
partie.  Dès  à  présent,  celte  méthode  peut  être  nppliijure 
avantageusemeat  aux  opérations  qui  ae  pratiquent  a  la 
aupeifieie  daa  organes.  GTeH  là  «  graâd  pas  de  fait 
wm  ramrthéiie-loerfle. 

De  remploi  du  chloroforme  dans  les  névroses, 
Un  médicanieiU  aussi  énergique,  avant  une  acliou  si 
laarquée  sur  le  système  nef  vaux»  devait  néfrataiireraeni 
être  essayé  daoa  le  tmteaietiC  des  aSaaâm  eoamdanrea; 
déjà,  5  ans  arant  la  déconferte  de  la.  propriété  anal- 
gique  qu'il  possède  à  uii  juissi  haut  degré,  M.  NathaUs 
Guiilol  avait  employé^  à  Tintérieur,  de  Teau  saturée  de 
cUonoGorniey  et  lui  avûl  trouvé  des  propriété!  antis- 
peaanodifiiea,  M«  J«  Moreatt^  médeoia  de  ttoètrey-eat 
nn  deaptemiera  obserraleiira  qui  sdt  entré  dans  cette 
voicj  t'L  ([ui  ait  employé  les  inspirations  éthérées  chez 
les  épdeptiques  ;  ses  essais  l'ont  couduit  à  publier  des 
réflexions  phyaiologiqnes  el  psychologiques  d'une  innle 
portée»  fliaia  trop  éfeignées  de  noCna  aujet  pour  pooroir 
nous  y  arrêter.  Bientôt^  un  grand  nombre  d'observatîeits 
isolées  furent  publiées  et  recueillies  dans  les  journaux 
de  médecine»  ei  elles  sont  aaaeanombreuses  ai^tHird'huî, 
pour  pqraiettre  d^afiiraier  que  lea  inapii^e»»  do  ehio- 
loCamia  eont  one  puiaaanta  eemiif  ag  d«naie;tr>tteaMt 

des  atleclions  coin  irlsivcs. 

Nous  allons  essayer  d'esquisser  Tétat  de  la  science 
aona  ee rapport,  nous  nepoiivooaaiîeux  oommefloer 
^W'donMDI  renalyse  du  tniTéil  qoe  -M»  fiacaJIier  a 
publié  en  1849^  dans  VUman  médiate.  On  sait  que 
l'Académie  tiaiiouale  de  médecine,  à  la  suile.d'uue  dis- 
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eussioQ  longne  et  imporfante,  éleyée  à  roccasion  da 

rapport  de  M.  ]\l;ilgaîgne  sur  divers  cas  de  mort  attri- 
bués au  chloroforme  y  et  sur  les  dangers  que  peut  pre- 
sentir  Finhoiation  de  cet  agent,  a  établi  que  le  chloro- 
forme a  une  action  toxine  propre»  et  qa'on  se  met  à 
Tabri  des  dangers  qn^il  offre:  4*  en  a'abaCenant  ou 
s^arK  lant  dans  tous  les  cas  de  contre-indication  bien 
avérée,  et  en  vériiiant  scrupuleusement  Tétat  des  or- 
ganes de  la  respiration  et  de  la  circaiatton;  2^  en  pr^ 
nantaoitt  que  Pair  se  mêle  largement»  et  que  la  respt- 
nrtiôn  s^exéeuto  aree  une  entière-liberté  ;  3^  en  suspen* 
danl  riniialation  aussitôt  que  rin>cnsibililc  est  ul)lenne. 
M.  le  docteur  Escallier  s'est  demandé  si,  dans  la  pratique 
médicale,  les  conchiaîfms  de  TAcadémie  pouTaient  être 
adoptéeé  intégralement*  Povr  les  opérations  »  t>n  n'*a  pas 
besoin  de  dépassar  la  période  d^insensibilaté;  ma»  dans 
le  traitement  des  maladies  accompagnées  d'un  spasme 
d^abord  local ,  et  qui,  par  suite  d'une  réaction  sur  le 
système  nerveux  central >  tend  à  se  généraliser^  comme 
dams  les  bemies  étranglées»  les  spasmes  de  rutérns  et 
du  périnée  pendant  Taccouciiement  »  eertains  cas  de 
hoquet,  certaines  néN  roses  des  voies  dîfl^eslives  et  res- 
piratoireSy  ne  peut-on  pas  et  ne  doit-on  pas  prolonger 
rinhalalioa  au-delà  de  la  période  d'insensibilité?  N^n 
est^l  pas  de  même  dans  la  pratique  de  plusieurs  opéra- 
tioQS  où  le  spasme  local  Tient  gêner  les  manœuvres, 
comme  dans  les  résections,  les  extirpations  de  tumeur, 
les  réductions  de  fracture  et  de  luxation»  les  applications 
de  forceps  ?  La  mémo  réflexion  ne  s^applique-t-elle  pas 
•à  TemplM  de  Téthérisme  dans  le  Iraîtement  du  tétanos^ 
de  réclampsie»  de  Thystérie,  de  Pagitation  des  ab'énés, 
du  delirium  tremens ,  etc.  ?  Déjà,  la  pralijjne  a  r(  [londu 
aliiruiativement  ;  en  eiïet  »  dans  le  deliriuni  trenwns, 
on  a  pratiqué  les  inbalations  de  cMoroforme  pendant 
S  heures-:  le  malade  a  dormi  S  heures»  et  sN*st  réveillé 

4*  ^.  33t 
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«Tec  sa  raison  l>ans  le  tétanos  iraumatiquc»  Uts^ckcv 
a  conlioué  les  ÎDbaiatioas  pendant  >/«  d'bcaze^  et  lea 
aeddenfft  ont  disparu  complètement       Le  docteur 

Worlinglon  a  employé  ce  ra^nic  moyen  pendant  2 
heures  et  demie  dans  un  cas  analogue;  la  maladie 
s^esl  améliorée;  cependant  le  malade  a  succombé  an 
bout  de  8  jours  (').  M.  Cary»  de  liondres,  a  continué 
les  inhalations  pendant  Vt  lieore  dans  un  cas  de  tétanos 
spontané,  en  s^abstenant  par  intervalles  ;  le  malade  gué- 
rit (^)*  Une  jeune  femme  de  24  ans,  atteinte ,  vers  le 
tenne  de  sa  gro^^oase,  d'accès  édamptiqoes  violents  et 
continuels,  fut  grandement  soulagéci  après  êffnt  snbi 
les  inhalations  k  plusieurs  reprises,  pendant  6  heures 
Dans  deux  cas  d'hystérie  ancienne  M.  Escallier  ne  put 
parvenir  à  calmer  les  accès  qui  étaient  fréquents  et 
violents,  que  par  Tinhalation  prolongée  pendant  10  è 
IK  minutes»  et  répétée  3  et  4  fois.  Le  docteur  Will, 
dans  une  maison  de  santé  située  près  de  Londres»  a 
employé  les  inhalations  sur  dix  cholériques,  dont  six 
étaient  rétablis  et  quatre,  convalescents ,  au  moment 
oÀ  il  écrivait  (25  octobre  1848)  ;  lea  malades  étaient 
maintenus  pendant  %  heure  à  3  heures  sous  rinfluenee 
de  Tagent  analgique  (^).  N  ous  avons  cité  la  pratique  si 
remarquable  de  M.  Simpson,  dans  les  aecouchements; 
nous  pourrions  également  citer  celle  des  docteurs  Wan* 
ner  et  Bennet  (^) ,  dans  laquelle  le  chloroforme 
fut  inhalé  pendant,  longtemps  et  i  forte  dose,  avec 


WanHeht  ik»  Umet  ;  janftitr  1S48. 
f)  FfpffocMl  MU  ûnÀ  swff.jomi.  ma» ,  ISIS.  ' 

(')  t/hio«  midieakt  7  mars  1846. 
(^)  Barrier,  ibid,  19  décembre  1843. 

ïMd.  11  novembre  181  ft. 
(')  Â(ad.  rfr  m^rf   11  janvier  181^. 
VniQfi,  médMe,  31  mars  1648. 
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toat  ayamage  poui:  iea  accouchées»  daas  dîflércats  ca» 
de  dystoeie* 

Ces  iute  praaT«at  que  réiat  spasmodHiiieMtge  une 
longue  inhalation  et  une  absorption  considérable  de 
chloroforme,  et  <ju'on  peut  sans  danger  administrer 
cet  agent  pendant  le  temps  et  à  la  dose  nécessaires 
poor  obleoir  ia  résoUrtioii^  Il  est  évideot  que,  dans 
ees  cas»  la  quantité  de  médieaineiit  doit  être  en  haniio- 
nie  arec  la  force  nerveuse  qu'il  s'agit  de  maîtriser. 
M.  Escallîer  a  terminé  son  remarquable  travail  par  les 
conclusions  suirantes:  1^  lorsque  les  inhalations  de 
cyorofoniie  sont  ap^iquées  à  la  résdolion  d^un  état 
spasmodique,  essentid  ou  symptômatiqne,  général  ou 
local ,  on  peut  sans  danger,  on  doit  même  les  prolonger 
au"<lelà  de  Tinsensibilité^  jusqu'à  la  résolution  du  spas- 
me ;  lorsque  Tétat  spasmodique  est  essentiel  ei  cens* 
litue  le  principe  de  la  maladie ,  les  inhalalioiis  peuvent 
sans  danger^  et  doivent  être  eontinuée»  jusqu'après  la 
disparition  des  symptômes  spasmodiques,  pendant  un 
temps  d'autant  plus  long^  que  ces  symptômes  ont  été 
ph»  proMncés  iZl^ëi  les  inhalations  de  chloroforme  ne 
sont  pas  continuées  snffisanunent^  il  en  peut  résuller 
une  augmentation  des  phénomènes  spasmddfques,  et 
une  aggravattoa  de  la  maladie  :  cette  dernière  con- 
clusion ne  me  parait  pas  suffisamment  légitimée. 

Il  résulte  évidemment  de  ce  que  nous  venons  d^ex* 
poser  qtte>  s^  est  sage  de  s^attéler  à  la  période  dlnsen- 
sîbilité  lorsquHl  s'agit  d^une  opération ,  il  est  indispen- 
sable de  prolonger  rétîàérisme  au-delà  de  cette  période, 
dans  les  affections  spasmodtques  et  convuisives»  si  Ton 
veut  en  retirer  le»  boas  effets  que  Ton  est  en  droit 
d'en  attendre* 

Au  mois  de  novembre  t848,  M.  Malgaigne,  en  ren- 
dant compte  (run  travail  întéressaiU  de  M.  IVlit,  publié 
à  l'occasion  de  deux  cas  de  tétanos,  traités  avec  succès 
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parles  inhalations  d^éthcr,  résumait  ainsi,  dans  sa  Revue 
médieo-chirurgicalef  les  autres  essais  tentés  dans  le 
même  sens  par  divers  observateurs.  L'éthérisation  a 
réussi  contre  le  tétanos  spontané  entre  les  mains  de 

MM.  Mignot,  interne  à  Tliopilal  Beaujon,  et  Lednj,  de 
Clermont;  MM.  Perluzio,  de  Turin,  elTh.  Ilopgoodont 
réussi  de  même  dans  des  cas  de  tétanos  traumatique. 
D'un  autre  c^té^  H.  Velpeau  a  teaté  infructueusement 
les  étbérisations  répétées  sur  un  malade,  chez  lequel  le 
broiement  de  la  phalangette  de  1  index  avait  été  suivi 
du  tétanos;  M.  Yvonneau  a  échoué  pareillement  dans 
un  tétanos  survenu  après  un  coup  de  ieu  qui  avait  dila- 
céré  la  main  droite.  L'éthérisation  semble  même  avoir 
hftté  la  terminaison  fatale  ches  un  blessé  traité  parH*  Ro* 
berl,  et  chez  un  autre,  traité  par  M.  Roux.  Enfin,  M.  J. 
Roux  (déjà  cité)  a  essayé,  dans  un  cas  de  tétanos  par  suite 
d^une  luxatiou  du  pied,  d'abord  Tamputation  du  membre 
blessé,  puis  Téthérisation  6  à  7  fois  par  jour»  soit  avec 
Téther,  soit  avec  le  chloroforme,  et  le  sujet  n'en  a  pas 
moins  succombé.  M.  Malgaigne  a  fait  un  essai  du  chloro- 
forme pour  un  tétanos  trauraatique  ,  et  n'a  rien  obtenu. 
£n  résumant  tous  ces  faits,  on  trouve  7  succès  contre  6 
insuccès*  Quand  on  considère  Teffroyable  gravité  du 
tétanos,  cette  proportion  peut  encore  être  regardée 
comme  très-satisfaisante  ;  et,  dût-elle  même  ne  pas  se 
soutenir  dans  les  observations  à  venir,  on  ne  saurait 
s'empêcher  de  reconnaître  aux  agents  anesthésiques  plus 
de  puissance  curative  que  n'en  ont  montré  tous  les 
autres  moyens  essayés  contre  le  tétanos  jusqu'à  ce 
jour  (';.  Depuis,  les  observations  se  sont  multipliées,  et 
les  résultats  sont  restés  à  peu  prés  les  mêmes,  et  au 
moins  aussi  satisfaisants,  MM.  Cary,  Welch  (*)  et  Wor- 


(']  Revue  médUo  chirurqicaU,  novembre  1848. 
(')  Lancel  flYrisr  «t  mari  1S4S. 
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Ihington      ont  réotri  avee  les  iohalttioiiâdaiigh'léta-* 

nos  lrauiiiatî(|!ie. 

Après  la  prise  de  Zaatcha^  j'ai  eu  l'occasion  de  voir, 
à  rh^pital  militaire  de  Constantine*  deux  cas  de  téta- 
nos eklrêmeneiit  graves  ft  la  suite  de  eoops  de  feu»  trai* 
tés  aree  suecès  par  les  îahalatimis  eMowrfomiqqes» 
Les  ialialatioiis  étaient  répétées  7  à  8  fois  par  jonr,  et 
les  épouvantables  spasmes  tétaniques^  ont  été  admira- 
Uemenl  eonjarés  par  ce  moyen  éaei|;Miiie.  J'ajoute  ^e 
de  nombreuses  veatonses  scarifiées  ont  été  appliquées 
le  long  da  raehîs* 

Je  dois  à  Foblipfeance  de  M.  Damblax,  interne  à 
l'bopital  civil  d'Alger^  deux  observations  de  tétanos 
iraumatsque»  contre  lequel  le  ehlorofomie  a  échoué, 
peutrétre»  de  Tavisménie  de  M.  Damblax,  parce  que  les 
inhalations  n'ont  pas  été  poussées  avec  assez  de  hardiesse. 
Le  premier  cas  est  relnlif  à  un  jt  inic  (  nfant  de  lo  ans, 
vigouréUsemeat  constitué,  qui  entra  à  l  liopital  G  jours 
après  avoir  reçu  sur  le  gros  orteil  du  pied  droit  une 
pierre  qui  écrasa  la  derniéiu  phalange.  La  veille  de  son 
entrée  i  rhépîtal>  les  symptômes  du  tétanos  s^étaient 
manifestés; les  saignées,  l'eau  de  laurier  cerise,  l'opium 
à  haute  dose,  restèrent  sans  eifet.  Le  deuxième  jour  de 
son  s^our  à  Th^pilal,  on  soumit  le  jeune  malade  à  3 
inhalations  de  9  minutée  de  durée,  et  à  6  heures  d^n- 
lervalle.  Le  résultat  fut  nul  et  le  malade  succomba  le 
lendemain. 

Le  deuxième  cas  s'est  manifesté  chez  une  des  mar* 
heureuses  victimea  de  la  déplorable  catastrophe  qui  est 
venu  affliger  Alger  le  4  mai  1880*  Volant  (Nicolas), 

âgé  de  ^lO  ans,  d'une  constitution  robuste,  reçut,  par  le 
fait  de  Tépouvantable  explu&iou  d'une  mine,  une  pierre 
qui  lui  iraciura  le  péroné,  au  tiers  inférieur  de  la  jambe» 


(*}  Pror»  meâ^  and  surg  jQwrn»  avril  1848. 
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La  fracture  était  simple,  mais  accompagnée  d^uac  plaie 
fpril  fallut  largement  débiuier  pour  t  vîter  Tétrangle- 
meot  iMToduit  par  Taponévrose;  le  membre  fut  placé 
dm  OA  affmik  4<b  Scoltel.  Le  Ueasé  n'offrit  rien  de 
porticiilier  pendant  les  14  proniers  joars;  mais  le  IS 

mai  y  on  reuiarqua  quelques  soubresauts  dans  les  ten- 
tions. On  prescrivit  la  diète  et  qnelques  calmants,  llaus 
la  uuii,  il  ^  déclara  un  violent  trifimus  avec  renverse- 
menl  de Jta  tête  dn  côté  droit;  on  enleva  ie  bandage» 
et  ronaoninitle  malade  auxinlialations  de  cblorofonne , 
qui  durèrent  de  une  à  deux  minutes,  et  furent  renouve- 
lées fautes  les  heures,  pendant  4  heures.  Le  cbloro- 
fonne ;n^aR»ena  qu'un  léger  relâchement  musculaire , 
lans  rendre  ni  ptm  fausilea»  ni  ^ut  libres,  la  déglotîtioft 
et  la  respiratiOQ*  Le  lendemain»  dans  la  matinée»  on 
làouiiHt  le  patient  à  une  cinquième  inhalation ,  et  on  lui 
lit  pratiquer  des  frictions  avec  le  chloroforme,  sur  toute 
la  surface  d«  wf^,  sans  obtenir  aneone  améliêration. 
Onjabandemm  ce  traftement,  pour  recourir  ans  opiacés 
qai  furent  administrés  è  bante  dose,  sans  plus  de  sue- 
CCS.  Le  malade  succomba  le  22 1  Tautopsie  fit  voir  un 
éçarlement  considérable  du  frs^ment  supérieur  du 
péroné* 

La  puissiknee  dos  inbalationa  de  cblorofonne  dans  les 
formes  si  variées  de  rbystérie,  est  aussi  par&itemeni 

démontrée  ;  les  journaux  de  médecine  des  deux  der- 
nières années  sont  remplis  d^observations  qui  le  prou- 

Ycnl*  IL  DMernef  interne  des  bôpîtaos  de  Paris,  a 
publié  (')  de  nembrenset  observations  très-favorables  a 

remploi  des  inhalations  de  chlorolorine  et  d'élher contre 
ks  aUaq;aes  d'hystérie.  Les  travaux  de  ce  jeune  mé- 
deein>  résument  parfaitement  Tétat  actuel  de  la  science 
à  cH  égard.  Les- vésullate  obtenue  pur  M.  Dcstcme  se 


V)  UnUn  miUak,  28  septembi»  1648,  et  ^  oçtobre  1849. 
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sont  confirmés  dans  le  serrîcc  de  lf«  N.  Guîlloty  à  la 
Salpehrière  ;  dans  edat  de  M*  Briqaet«  à  la  CSharilé»  au 
pdnl  qae  ebea  ee  dernier  pratfden,  il  ne  se  passe  pas  un 

seul  accès  hystérique  violent,  sans  que  l*on  ait  recours 
aux  inhaiatîons  de  chloroiorme.  M»  Joseph  Ossieur  a  ad- 
ministré le  chloroforme  à  la  dose  de  40  gouttes  dans  iSO 
gram.  de  s<ritttiott  de  gomme»  i  prendre  par  enilbrées 
à  sonpe  de  demi  en  demi-henre,  dans  un  cas  d^hys- 
térîe  éptieptifornic,  dont  les  attaques  se  renouvelaient 
tous  les  6  à  10  jours  et  duraient  de  24  à  48  heures^ 
el  contre  lesqneUes  ayaienl  échoué  tous  les  moyens 
préeonidés  en  pareil  cas.  La  miitlire  n*était  pas  encore 
totalement  épuisée  que  déjà  la  malade  était  prise  d*utt 
sommeil  bienlciisaiit  et  rrparattMjr,  au  sortir  duquel  tout 
était  rentré  dans  Tordre.  L'attaque  ne  dura  que  six 
heures  ;  celle  fpi  suif  it»  eut  nne  durée  encore  moindre* 
Voulant  fiire  une  expérience  comparative,  M.  Ossieur 
se  dispensa  d'administrer  le  chloroforme  dans  une  der- 
nière aU.i(|tie  qui  dura  50  hou  i  ls  et  lut  des  plus  in- 
tenses. Cette  observatiou  est  relative  à  une  jeune  fille 
de  46  ans,  ches  laquelle  Taflection  hystérique  était  liée 
à  la  crise  calamœniale;  nnvasion  des  premières  metas* 
trues  ayant  eu  lieu  sous  Tinfluence  du  chloroforme» 
de  {)i'diluv('s  sioupîsés,  et  de  pilules  feiro-aioétiques, 
cette  attaque  lut  lu  dernière  et  tout  rcnfra  dans  Tordre* 

M.  I>e?ergie,  médecin  de  Tbépital  St-Louis,  a  anan 
employé  avec  beaucoup  de  succès  lé  chloroforme  dans 
les  accès  Iiyslériqucs  à  la  dose  de  12  gouttes  dans  une 
poliou  appropriée  (*). 

Dans  son  dernier  travaili  M*  Desterne  a  rapporté  » 
dans  tous  ses  détails,  une  observation  fort  curieuse  re^ 
latil^é  à  nne  jeune  fille  hystérique  âgée  de  90  ans,  et 
chez  ia(£uelle  prcduuiiuait.le  rare  et  siugulier  spasme 


(1  9uUtUn  d$  tMr^pmUqw,  ISSO. 
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ïtiiiKilUné  (le  l;i  gîolle  et  de  rœsopha<2;e  ;  elle  lut  guefitr 
par  les  inhalations  ehloroformiques  couùuuéiss  peodant 
plot  de  5  êemsincê,  3  fois  par  jour  et  sans  le  moiiidie 
aeeidoit  L'antear  a  fait  précéder  eelle  belle  observa» 
tîon^  de  réflexions  critiques  sur  les  inhalations  des  agents 
analgirf]iies.  Cos  îîpprôciati(Mis  m'ont  fia|>j)é  par  leur 
justesse  >  j'en  extrai»  les  principales  indications.  Il  esi 
des  cas  où  Féléoieal  spasmodiqiie  ne  se  traduit  au  de^ 
hors,  que  par  quelques  secousses  4  peioe  sensibles  dans 
les  membres;  au  lieu  de  pousser  des  cris  déchirants, 
les  malades  conscrvciU  le  plus  graud  sileuce,  et  ils  ont 
une  sorte  de  tendance  i  la  syncope*  Cet  état»  qui  se  pro* 
longe  souvent  d'une  manière  inquiétante»  ne  cède  pas 
moins  bien  que  tes  eonvulsioos  les  plus  exalléeSt  4  Tin- 
flucncc  des  inhalations  prolongées  jusqïrau  sommeil. 
Aux  premières  inspirations,  les  sens  s'anitiient,  mais  ce 
n'es!  là  qu'une  surexcitation  fort  passa (rèrc,  qui  s'ér 
teint  bientôt  dans  le  sommeil»  avec  la  plupart  desacci- 
denlê  spasmodiques.  Ce  sommeif  dore  de  I  4  S  heures; 

quand  il  cesse,  les  maîadch  hc  senlent  soulagés  de  celle 
mobilité  nerveuse  ^ui  précède  et  suit  le  paroxysme. 

L'induenee  prolongée  des  inhalations  sur  les  facultés 
affectives,  est  telle  quVHe  peut  changer  le  cours  des 
idées»  et  détourner  resprit  de  doirioureoses  préoccupa* 
tions,  en  méiue  temps  qu'elle  s'exerce  sur  les  centres 
nerveux  d'une  manière  assez  énergique  pour  empêcher 
souvent  Tapparition  de  nouvelles  attaques.  Cependant» 
pour  peu  que  les  accidents  hystériques  soient  violents» 
il  faut  «^attendre  4  être  obligé  de  répéter  les  inhalations 
une  ou  j ilu^>i ours  fois ,  et  ne  pas  s'étonner,  si  riulensiic 
des  phénomènes  précurseurs  n'a  pas  permis  d'attendre 
le  paroxysme  pour  commencer  les  inhalations  »  de  voir 
ceUes^i  précipiter  en  quelque  sorte  la  crise»  et  aug- 
menter au  début,  les  mouvements  convulsifs,  qui, 
d^ailleurs>  se  calment  bientôt.  Dans  tous  les  cas»  quel  que 
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soii  le  moment  auquel  on  applique  les  inhalations,  il 
ne  faol  jamais  ae  dépariir  de  cette  soUiciUida  et  de 
eclle  <iliMmlaiMi  ngooretiae  des  aoîiie  qo'oo  m  ai  ao»- 
vent  indiqnéa»  et  dont  le  moiodre  écart  peut  amener 

un  accident  iiK  prirable.  L'opérateur  suivra  donc  d'un 
œil  scrupuleusement  attentif,  sur  la  physionomie  du 
patient»  toutea  les  phases  de  ranestbéaie.  C'est  la  maia 
gauche  sur  le  poiib»  et  la  droite  armée  de  Tappaml 
imprégné  de  cïiloroforme  qa^il  doit  procéder  aux  in- 
halations. Il  lie  faut  pas  qu'il  })uissc  bc  passer  ua  seul 
instant^  même  une  secoude^  entre  une  nouvelle  inspi- 
ration et  le  moment  où  le  visage  de?iendrai4  pAle  et 
la  radiale  insensible* 

Ces  convulsions  qui  arrivent  parfois,  lorsque  les  in- 
halations anesthésiques  sont  administrées  dans  la  période 
des  symptômes  précurseurs  de  rhyslérie,  ne  sunt  pas 
ÎDfoiétaatea;  il  suffit  de  prolonger  les  inhalations  pen- 
dant quelques  secondes^  pour  les  réaondre  cfwiplète- 
ment.  Cette  observation  est  d^autant  plus  importante, 
quM  semblerait  que  Fétat  hystérique  mette  les  malades 
en  dehors  des  conditions  dans  lesquelles  M.  Eal>ert  a 
observé*  On  sait  que  ce  savant  chirurgien  vent  que  Ton 
cesse  immédiatement  les  inbalations  de  chloroforme  et 
d'éther,  chez  les  personnes  chez  lesquelles  elles  déter- 
minent une  vive  irritation  sur  le  cerveau  :  c'est-à-dire 
de  Tagitationj  du  délire  et  des  mouvements  eonvulsifs. 
Pour  mon  compte»  je  crois  avec  M»  Desteme^qne  p'est 
povsser  pent-étre  un  peu  loin  la  proscription:  car, 
comme  lui,  j'ai  souvent  vu  ailleurs  que  chez  les  hysté- 
riques, se  produire  celle  vive  iii  itatiun  Ju  cerveau,  et 
les  inhalations  se  poursuivre  au-delà»  sans  révéler  le 
moindre  accident* 

Ploa  loin»  M.  Desteme  prenant  à  part  les  restrictions 

apportées  par  TAcadémie  de  médecine,  à  l'emploi  des 
inhalation!»  de  ciiioiolui  mc  lorsqu'il  existe  quelque  af- 
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fcction  du  poumon,  rapporte  un  fait  contradîcloire  ê 
cette  restriction  y  et  ajoute^  avec  une  grande  raison, 
qpe  k  Morohnet^  n'a  rien  de  em  phénomènes  d'ini- 
Mimi  qa'oii  a  reeberehés  dans  son  odeor  et  son  eon» 
laclaf^e  les  voies  aériennes,  eC  qn^tt  est  an  moins  snr- 
prenant  que  Ton  ait  admis  que  les  vapeurs  de  chloroforme 
doivent  avoir  sur  les  mu({ueuses,  la  même  action  que 
lonquW  l^appii^ie  aTétat  liquide  sor  la  pean,  puisque 
les  seuls  pbénomèiies  qu'il  produit  à  son  passage  danb 
lesfcfooelies»  eonskteni  dans  une  sensation  de  frafehem*» 
et  dans  2  à  3  accès  de  Coux^  «jui  suivent  les  premîAres 
inspirations;  et  que  des  vapeurs  émoUientes  amèneraient 
elles-mêmes. 

M*  I>estenie  ne  ireol  pas  sonserire  à  la  eodfenanee 

de  ce  mot,  «mSwfen,  pour  exprimer  l'aelion  du  ehlo* 

reforme  iiUroduit  par  les  voies  respiratoires,  et  il  a  par- 
faitement raison;  il  a  choisi  le  mot  anti-spasmodique 
pour  exprimer  eette  action.  Le  choix  de  cette  expression 
n^est  pas  suIGaamment  justifié,  car  elle  ne  répond  à  rien 
de  bien  déterminé  $  e^est  plutôt  one  expressiott  eon^en^ 
tionnelle  et  répondant  à  des  préjugés  d'école,  qu'une 
qualiiication  scientiiique  :  eli(^  doit  mal  aller  à  un  esprit 
aossî  élevé  et  aussi  sage  que  li«  Desterne.  Quil  admette 
arec  nous  que  le  eUorofdrme  est  dooé  de  propriétés 
hyposthénisantes ,  encéphalo^raeliidienties,  et  il  puisera 
une  nouvelle  confiance  dans  ce  fait  qu'il  exprime  en 
disant  que  rien  n^est  vague  et  équivoque  comme  les 
prétesulos  symptAmes  irritants  du  cblorofome  ;  et  dans 
eeCte  prévision  juste  qui  loi  fait  penser  que  les  nhab- 
lions  ancsthésiques  deviendront  on  jour  la  ressource 
la  plus  précieuse,  des  niaîndles  nerveuses  et  cuuvulbives 
des  organes  de  la  respiration. 

IMgÀi  quelques  faits  viennent  protester  en  fiivenr  de 
cette  dernière  opinion.  Bn  effet»  M*  Laloy,  de  BeUerille, 
a  employé  avec  un  buccès  marqué  les  inhalations  de 
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cMorofomie  du»  on  0a»  d^astlmie  essentiel  (^).  H*  Le- 
ricbey  de  Lyon,  ii*ft  en  qu'à  se  louer  de  Teisploi  do 

chloroformt' ,  j  dose  Iractionnce,  d;iiis  les  douleurs  rjai 
accompagnent  les  coliques  néphrétiques  ;  dans  un  cas 
de  névralgie  extrêmement  doukiureuse  do  frfexus  eer^ 
TÎcal  ;  dam  on  hoquet  fatigant  et  rdbdle,  et  duisraBliinie 
sec  M.  Crenbaif  I9  a  aoad  employé  le  même  agent 
dans  rasthme  ;  et  M.  Chandier  a  cité  un  cas  de  gué- 
rison  fort  curieux  ('').  M.  Brovvn  en  a  fait  un  heureux 
emploi  ches  ont  daoïe  qfû,  à  la  toite  d^ue  brondnio 
aigoèi-aTaît  eonaerré  on  |>eu  de  Idox,  de  Tagitatioa  eC 
de  l^Snaonmie*  Les  àihaktîons  furent  suivies  d^  aon^ 
meîl  réparateur  de  deux  heures.  L'agitation  reparut 
encore  au  réveil»  mais  moins  prononcée,  et  la  malade 
ne  tarda  pas  à  être  complètement  goérie  (*)•  Tous  cet 
iûts  proovent  la  poissanee  de  eet  egentt  et  combien 
la  pratique  médicale  pourra  trouver  d^occasions  de 
remployer. 

M*  £mmett  a  administré  les  inhalations  de  chloro- 
forme à  un  cholérique^  il  a  vn  les  monvemenis  nrae- 
coUnres  se  suspendre  brusquement»  mais  sans  réeullat 

définitif  M.  Harris  a  été  plus  heureux,  il  a  guéri  un 
î^an  on  de  17  ans,  (;n  emplo\  aiit  pendant  15  jours»  des 
inhalations  prolongées  chaque  jour»  pendant  une  demi- 
lieure  an  débat,  pois  pendant  vne  heore  oo  une  henre 
et  demie  Ç).  Le  docteor  Ackerley»  a  soumis  on  hydro- 
phobe  aux  inspirations  de  chloroforme  et  Ta  guéri; 
maïs  on  est  en  droit  de  se  demander  si  h-s  accidents 
Gonvulsiiis  étaient  bien  le  résultat  de  la  morsure  d'un 


n  Ibid.  1847. 

('}  Sodéti  médicale  de  Wttimimr,  97  BOVflObM  1S47. 

(*)  MSdieal  rjaïf  ft.  ÎR17. 
{')  The  lancctt  dèceaibro  i847. 
(«)  The  lancet,  1S48» 
D  Ibid  1848. 
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chten  enragé)  ear  les  aoeîdetifs  ne  se  sont  développés 
qtte  40  à  II  ans  après  la  morsure 

En6n,  pour  en  finir  avec  les  affections  nerveuses  etr 
convnlsives,  ajoutons  que  M.  SahîjH'  a  employé  les  in- 
halatious  chez  un  enfant  de  ti  mois,  atteint  de  convul- 
sions presque  continuelles,  et  que  ce  moyen  a  amené 
k  reUûhement  des  musdes,  et  le  ralentissement  de  la 
circulation ,  sans  effet  fâcheux  pour  la  santé  de  Fenfant  (*); 
que  le  chloroforme  coiii[»te  beaucoup  de  succès  dans  le 
dtiù'mm  tremem  (^)  ;  que  M.  H»  Beanct  a  constaté  que 
les  inhalations  possèdent  une  grande  ^caeilé  dans  ia 
dysménorrhée  nerreose»  et  ime  efficscité  relative  dans 
la  dysménorrhée  compliquée  d'accidents  inflammatoi- 
res (*);  que  M.  Bainbridfj^e  a  soumis  à  ces  m^^mes  in- 
halations une  femme  cataleptique  ^  qu'il  a  pu  produire 
ainsi  le  relâchement  des  mnscles,  et  profiler  de  la  ces- 
sation momentanée  des  symptômes  pour  administrer  k 
Tintci  !L'ui ,  des  médicaments  dont  ring;eslioii  eùl  (Hc 
impushible  à  cause  du  Irismus  J'en  oublie  sans 
doute,  mais,  en  terminant  ce  paragraphe,  je  rappelle 
que  le  chloroforme  compte  aussi  quelques  succès  dans 
rédampsie  et  que,  dans  une  discussion  qui  a  roulé 
sur  ce  sujet  dans  le  Société  de  Westminster,  il  a  été 
bien  établi  que  les  inspirations  chioroformiques  pou- 
vaient être  employées  rarement  d'emblée  et  en  Tab- 
seneedes  émisâioiis  sanguines,  dans  Téelampsie  et  antres 
convulsions  puerpérales;  mais  qu'après  Temptoi  de  la 
saignée,  elles  se  Irouvaient  pai*fnîfement  imiitiuées. 

L'ciiicacitc  du  chloroforme  contre  les  irritations  du 


(')  Ibid,  1848. 

n  Boston  méd.  and  surg.journ  1848. 

T)  The  fanccti.  janvier  1848   lioiper,  ibid,  avril  184aj  Giil,  tit4.iuia 
1848;  B  caniy,  de  Toulon,  GaieUe  midicaie,  1840. 
{*)  Union  médicale^  mars  1848. 
{*)  Prov.  med,  and  surg,  joufm,  avril  1S4S. 
(*}  Gros,  BuUetin  di  ikérapeutiquê  ;  m^dic^  gageUê, 


Digitized  by  GoogIe_j 


HQ  CBiMOfOSMt. 


système  oenreux  a  encore  éié  mise  k  prolit  par  M.  Gué- 
rârdy  d«BB  un  eaa  iIq  délire  {ariemy  trés-kniuace,  ae* 
eempagné  de  ittouveineiiia  cooTiibib)  qui  oUigeeient' 
de  fixer  la  malade  par  des  alèses.  Les  accès  duraient 
depuis  plusieurs  heures^  pendaiu  lesquelles  les  cris, 
Tagitatioxi,  etc.,  étaient  incessants  et  portaient  le  trouble 
dana  le  servioe  faoaiNJalier  de  M*  Gutodrd.  L'qpiiimélait 
resté  saos  effieeeilé»  ee  qui  m  m^étooM  pis.  Un  peu 
après  une  des  visites  de  ce  praticien,  un  accès  se  dé- 
clara ;  les  cris,  ragîtation,  arrivèrent  promplement  à 
ua  degré  de  violence  telle,  qu'il  fallut  transporter  la 
malade  hors  de  k  salle»  afin  de  nssarer  las  aiiires  nsa-* 
lades  efirayés  par  la  Tioleiiee  de  eette  loriease.  Qw!- 
qucs  guuUcs  de  chloroforme,  versées  sur  une  compresse 
appliquée  près  du  visage  de  la  malade,  calma  Fagita- 
lioa  ea  quelques  seooudes^  cette  agilatioa  dispami 
eomplèleaieiit  aa  boni  d'une  denii-*0iinnie«  La  eennais-^ 
sanee  ne  farda  pas  à  rerenkr«  et  la  malade  répondit 

iialurellement  aux  questions  qui  lui  furent  adressées. 

Le  chloroforme  a  été  employé  dans  le  choiera  épidé- 
mique,  tant  à  riotérieur»  qu'administré  sous  la  forme 
d'inbatatîons»  OTec  no  anoeès  tel  qne  si  les  iûts  étaient 
plus  nombreux^  on  ponrraîl  presque  établir  qoe  eette 
raélliodc  de  traitement  a  été  la  plus  heureuse.  Espérons 
que  l'avenir  ne  nous  réserve  pas  le  triste  privilège  de 
Térifier  eette  ^assertion  !  Nous  aroos  rapporté  plus  haut 
lessnocès  que  M»  WiU  a  obfenns  des  inbaialioos»  soviO 
ehot^riqoes.  M.  Tbooias  Hewlett  a  to'  le  eltdhirolbrnie 
réussir  parfaitement  dans  un  cas  désespéré  de  choléra 
asiatique  y  Tabseoce  complète  du  pouls,  le  coilapsus 
absolu  ne  donnaient  ancnn  espoir  de  guérison*  Le  chlo- 
Yoionne  ent  poor  effet  presque  immédiat  d^arrèter  les 
crampes,  de  rétablir  la  circulation,  et,  par  suite,  de 
rendre  à  la  peau  sa  calorîficatîon.  Aussi,  dît-il,  le  ma- 
lade fut  littéralement  retiré  de  la  tombe  comme  par 
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enchantement  11  rapporte  aussi ,  dans  le  même 
jonrittl)  trois  obsenratioiis  de  choléra  infentiley  traité 
{)ar  imliBinenl  térëbeothiné  et  savoniteiix,  et  auquel  on 
avait  ajouté  8  gouttes  de  chloroforme  par  30  gram., 
et  par  une  potion  contenant  6  gouttes  de  chloroforme 
et  autant  d'aiooolé  d'opium. 

M.  Vemols,  dans  s^n  ser?iee  à  Thôpital  St^Antotee» 
Ta  employé  a^ec  beaucoup  d'avantofjfes»  sur  40  cfaelé* 
riqueSy  au  début  de  Taffection.  Le  chloroforme  à  la  dose 
de  iOy  15  et  20  gouttes,  soit  seul,  soit  associé  à  5  ou 
iO  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau,  a  arrêté  d'une 
manière  faptde  el  lesTomissements  et  la  diarrhéc  Sans 
doute,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  cette  diarrhée 
n'avait  aucun  rapport  avec  la  cholérine,  mais  Faction 
n*en  a  pas  moins  été  évidente ,  même  dans  les  cas  de 
cette  dernière  espèce  ;  et  dans  les  autres  circonstances, 

le  ehloroforme  a  m,  alors  que  les  astringents  et  les 
opiacés  ayaient  éenoué.  Il  a  paru  influer  légèrement 

sur  le  système  nerveux  d^une  seule  malade 

M.  Clutterbuck  a  surtout  recommandé  le  chloroforme 
en  inhalation,  pour  le  traitement  de  cette  cruelle  mala- 
die. Suivant  luit  cet  agent  calmerait  les  symptAmes  les 
plus  alarmants,  et  Cerait  justice  en  particniter  des  cram- 
pes. M.  Moflat  a  présenté  depuis,  sur  Tcmploi  des  in- 
halations de  chloroforme,  les  conclusions  suivantes: 
1**  les  inhalations  doivent  être  employées  le  plus  prés 
possible  du  début:  car  ai  Ton  en  fait  usage  lorsque  les 
forces  sont  épuisées  par  les  vomissements  et  par  la 
diarrhée,  elles  ne  peuvent  plus  rendre  aucun  service, 
et  Tanesthésie  retarde  seulement  la  terminaison  fatale. 
Cet  état  anesthésique  doit  être  maintenu  pendant  un 
temps  aates  long,  dont  la  durée  est»  du  resto,  déterminée 


(')  Provin.  med.  and  surgjown.  1848« 
f  )  ihMn  nuéHeoU,  1849,  p.  169. 
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par  ks  eirconataoccg.  Si  les  accidents  rcparaisseai  Im* 
^  k  malade  sort  de  VéM  d'imfantifaîlilé^  ii  faut  rorenir 
raniiédîafaaieiit  au  ehlorofome  $  et  même  a{n*Â8  la  gué- 

rison  il  faut  surveiller  attentivement  le  malade  :  car  le 
choléra  se  reproduit  quelquefois  de  la  manière  la  piiia 
inaidienae.  Peadant  Téiat  d'aoeathhie;  le  malade  mt 
peut  Mre  abandmuié  à  loHièma^  et  les  symptAmet  lea 
plus  urgents  doivent  être  combattus  au  fur  et  k  niesure 
qu'ils  se  présentent.  Ainsi  y  il  faut  réclhuifTcr  le  corps 
du  malade»  par  les  moyens  caloriiiants  ordinaire»»  et 
ehereher  k  rétablir  la  eiiviilattoii  par  dea  (ne^ioiis,  ele* 
IP  Toutes  leefeis  que  cela  est  possible»  le  malade  doit 
être  chloroformisé  dans  un  appartement  bien  acre  et 
au  milieu  d  une  tranquillité  parfaite,  le  corps  dans  une 

position  borizontaie»  la  téte  un  peu  raievée>  et  débar- 
rassé de  ses  ▼èteasenla.  4*  enfin,  eo  peot  domii 
même  tempe  an  malade  des  rsasèdes  à  rinténmv 

Tant  les  indications 

M.  Fairbroclier  a  fait,  à  rhôpilal  gén<^ral  de  Bristol^ 
une  heureuse  application  des  inspirations  de  chlorofor- 
me» dans  m  eaa  désespéré  de  fiém  typhoïde  ;  on  tronre 
dans  la  Jlgfpne  mdrffegfe»  novembre  iM8,  de«%  cas  d^en- 
léralgie  traités  par  l'administration  ^  tons  les  quarts 
d^henre^  de  4  à  iO  gouttes  de  chloroforme  incorporé  à 
nn  véfaîeale  approprié.  Enfin,  le  28  mars  iSdO»  M.  De- 
lUmx,  professeur  à  Técole  navale  de  Bochefort»  a  adressé 
ft  PAcadémiede  médecine»  nn  trayait  intitulé  :  Qu^ques 
considérations  sur  les  propriétés  fébrifuges  du  chîoro» 
forme.  L^auteur  croit  que  cet  agent  peut  être  considéré 
comme  un  succédané  du  quinquina. 

Tout  récemment»  M.  Deveiigie»  médecin  à  rhépital 
8l-LouiS)  a  publié  le  résultat  de  ses  observations  sur 
remploi  du  chloroforme  dans  le  traitement  des  aUcc- 


t'>  Mo»  mmnk^  36  mai  184». 
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tians  eulanées.  C'est  surtout  contre  lichen  et  le 
prarigo  qo^on  peut  en  faire  usage  avec  succès.  Dans 
le  prurigo  pudendi  et  <im>  M*  Devergie  a  vu  le  chloro* 

formc  calmer  les  drnian*)feaisons  comme  le  camphre, 
et  de  plus ,  ses  extialaisons  procurer  parfois  de  l'eu- 
gourdissement  et  le  sommeil.  11  peut  être  employé  avec 
succès  dans  toutes  les  affections  papuleuses.  En  dehors 
de  ces  alFeelions,  il  ne  peut  rendre  presque  auctan  ser-' 
YÎce  dans  les  maladies  de  la  peau.  Il  incorpore  le  chlo- 
roforme à  de  Taxonge,  cl  en  fait  ainsi  une  pommade 
d'une  application  facile,  et  fort  utile  aussi  dans  le  cas 
d«  némlgies  (•)• 

M&i$  f  administration  à  Vintérieur.  Do9e9.  —  Dans 
le  cours  de  ce  travail,  nous  avons  eu  plusieurs  fois  Tof- 
casion  de  parler  de  Tadministration  du  chloroforme» 
à  rimérieur.  M.  Donrault  a  donné  des  formules  que 
leur  commodité  fera  accepter  par  tous^ 

Mau  chioroformisée, 

Pr»  cUoroforme* .  •  •   SO  gottHes* 

eau  distillée  iOO  gram« 

Cette  eau  a  une  ^Tcnr  agréable,  sucrée,  mendiée,' 
éthérée  ;  une  eaill«née  à  botdie  contient  un  décigram* 
dechlorcrfbmie;  on  peut  consommer,  dans  les  24  heu- 
res ,  une  sembiaLie  potiou  et  même  plus. 

Sirop  dê  ehhrofbrme. 

Pr. chloroforme  2  gram. 

sirop  simple   iOO  gram. 

Un  gram  de  ce  sirop,  contient  3  centq;ram»  et  demi 
de  chloroforme. 

Pmnmmiû  de  ekhroferme^ 

Pr.  chloroforme   2  à  4  gram. 

axonge   30  gram* 

('}  BvUietin  de  thérapeutique,  1860, 
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Dti  Vinaigre  et  de  l'acide  acétique.  —  Ln  autre 
produit  du  vio,  non  moins  important  que  l'eau-de«^vie 
^  r«lecioly  e'esl  le  maigre,  liqaenr  mi»  produile  par 
le  sîMcmd  degré  de  la  fermc^tiOQ  Tueiiie*  Noua  trai- 
terons en  même  temps  de  Tacide  acétique,  quoique  ces 
deux  produits  diffèrent  entre  eux  sous  plus  d'un  rap- 
port^ parce  qa'ila  o&sexkt  m  intérél  médicai  à  peu  prèa 
identiqae* 

Le  yiaaigre  se  prépare  par  la  femeDtetioii  acMe 

(jur  Ton  fait  subir  aux  liquiilcs  alcooliques  qui  pciivmt 
ious  donner  du  TÎnaigre  :  ainsi  y  les  vins  de  toutes 
oatorety  lea  eaux-de-vie  de  mélasae»  àe  pomme  de  terre» 
de  graina,  etc.,  le  malt  d'oi^e  et  de  fromeot»  Je  ci- 
dre, etc. 9  «errent  coooirremiiieBt  dans  dîram  pays, 
à  îa  fabrication  en  grand  du  vinai^i^re.  En  France, 
la  piua  grande  partie  du  vinaigre  se  produit  avec  des 
riiia  ploa  oo  moins  aTaocés  el  qoi  ne  trouveraient  pae^ 
daa»  U  eomommatbn  directe,  in  déboticfcé  .plus  airan- 
tageux.  Quel  qtnie  soit  le  Kqaide  alenoUqife  qui  serre  h 
ia  production  du  vinaigre,  il  faut  reconnaître  que  celui 
qui  provient  du  vjn  est  toujours  celui  qu  il  faut  préférer 
pour  rassaisonnement  des  mets,  et  reoi|ilot>Biédîeal. 

Les  phénomènes  de  r«tcéà&catîoft  a^acfgianiliisenUous 
rinfluence  d'un  ferment  spécial  qnt  ae  d^eloppe  pen- 
dant la  formation  du  vinaigre,  et  qui  serait  propre  A 
la  déterminer  de  nouveau.  Le  ferment  se  trouTerait 
dane  cette  matière  muqueiase  qn*on  désigne  aoua  le 
nom  de  mète  dm  ntudgre^  ef  qm  constitue  cette  maste 
mucilaginensc  e(  ^'rlatinense  qui  se  montre  à  la  sarface 
du  vinaigre  dès  que  la  fermentation  acide  commence, 
et  dont  la  production  continue  pendant  toute  )a  durée 
de  reeétilication^  Ce  n'est  d'abofd  fa'one  péllioaie 
«ompoaée  de  granulée  bien  plus  minces  que  lesglebHles 
de  la  levure,  et  disposés  sans  ordre;  mais  plus  lard, 
la  pellicule  s'épaissit,  prend  de  la  consistance,  montre 
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dts  granules  mieux  «rrétés,  ti  aoqoiert  une  dispoéilioa 

à  se  tln  iser  eu  lîinières. 

L^alcooi^  quelque  étendu  qu^il  soit>  ne  se  transforme- 
rail  jamais  en  acîdo  acéliqoe^  sans  ie  concours  d'une 
snbstanee  albuminettse,  d^une  tânpémture  de  âO  à  30^, 
et  sans  rmtervention  de  Tatr  néceesaûpe  non  seulement 
à  Toriofiiie  du  pluniomène,  mais  pendîiiit  toute  sa  durée. 
Toule  liqueur  alcoolique  affaiblie,  placée  dans  les  con* 
ditions  qnesnoas  venons  d'indiquer,  se  tranaforoia  en 
vinaigre  ;  niai8|  si  l'on  augmente  la  riohesse  en  alcool, 
sî  on  bit  disparailre  la  matiére  oi^anîqne,  si  on  abaisae 
ou  si  cm  élève  trop  la  température,  le  phénomène  de 
l'acétification  s'arriUe. 

L^akool ,  dont  la  composition  eit  reiyéseiitée  par 

if  0*,  passer*  «Tant  de  se  transformer  en  acide  acé- 
tique» à  VéM  d^on  corps  intermédiaire  qne  Fan  a  ap« 
pelé  A  Idèhijdc.y  et  dont  la  formule  est  représentée  par 
Q,  j^b  .  -j^  ^  donc  perdu,  dans  cet  le  circom>uncc»i4 
.atomes  d'hydrogène  qui  ont  formé  de  Teai^  ea  s^viois- 
aast  à  Tozygèoe  de  iW;  plus  tard,  Taldéhyde  absorbe 
-è  son  tour,  2  voluo/es  d'oxygèae,  et  produit  ainsi  l'acide 
acétique  représenté  par      H*  O^. 

Ces  résultats  s'obtiennent  dans -tous  les  procédés  re- 
latif à  la  fabcicatioii.  da-  vii^aigra*  En  Braneoir  on  em- 
ploie deux  procédés  {mur  préparer  le  Ttnaigre  an  moyeu 
de  vins.  Le  plus  ancien  est  cetui  qui  est  mis  en  pratique 
à   ()i']<'ans,  oh  se  labriijup  le  vinaic^rc  le  j^liis  rstîiué. 

vin  destiné  à  racétiiîcatiou,  est  placé  dans  des  (u- 
taQlci  qni  ont  déjè  servi  à  oontenir  do  vin,  ou  miens 
enoore,  à  la  ftbricaliott  da  vinaigre.  On  dispose  eea  ton- 
iieuux  sur  des  chantiers  superposés,  dans  un  cellier  où, 
à  l'aide  d'un  poêle  éloigné  des  tonneaux,  ou  mieux  à 
l^aidir  d'un  oalorilère  à  air  chaud,  ou  à  circulatioa 
d'eau  éhande,  on  maintiont  la  tempécature  à  cent. 
On-  remplit  les  tonneaux  an  fiers,  de  bon  vinaigre , 
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pui»  on  ajoate  10  Klm  da  vin  que  Ton  reut  acidifier; 

afi  boiit.de  8  fours  on  en  ajoute  10  nouveaux  litres; 
cette  addition  a  lieu  encore  deux  fois  aux  mêmes  in- 
lervalicB  de  temps;  huit  joars  après  la  dernière  addi<*> 
lion»  tofrt  le.  liquide  eonfeno  dan$  le  lonneaa  est  aci- 
difié; OR  retiré  alors  les  M  litres  que  Ton  avrit  ajoutés, 
et  on  recoin mcnce  les  additions  de  vin,  etc.  Si  le  vin 
que  Vofi  emploie  n'était  pas  clair,  il  faudrait  le  liltrer 
sur  des  eopean  de  hêtre  tassés  dans  une  cuve.  le 
viiia%re  fîbriqiié  était  trouble,  on  lof  ferait  subir  une 
semblable  opération/  On  ajoute  on  pen  de  !e?ure  de 
Liére  aux  Mns  nouveaux,  car  ils  s'acîdîûent  difficilement; 
on  remédie  à  la  pauvreté  des  mauvais  vins»  eu  y  mê- 
lant tta  peu  d'aleool  ou  de  matière  ancrée  ;  si  an  con- 
traire» on  opère  sor  des  vins  très-siAritoenk,  on;  les 
étend  d'une  suffisante  quantité  d''cau  tîède.     *  *' 

Le  procédt'  <|ue  uous  venons  d'indiquer  exi^je  50  jours 
au  moins,  et  4j  jours  an  plus  pour  obtenir  une  acétiâ- 
eatioii  do  vin  ;  on  est  arrité  par  de  noureanx  afiljpareib 
è  {>roduire  du  vfnafgre  en  motos  de  S  jotti%,  en  tnnltf* 
pliant  les  points  de  contact  entre  l^aîr  et  le  vin.  L'ap- 
pareî!  se  cuiupose  d'un  tonneau  de  2  métrés  de  baufetir 
sur  1  mètre  de  diamètre,  posé  debout  sur  son  chantier; 
le  fond  supérieur  ée  ce'tonnean  est  «ideTé  et  remphcé 
par  •  OB  eooverele  fcraaAt  atoi  hermétiquement  qoe 

possible.  A  15  ou  20  eeîHîmètres  du  couvercle,  se  trouve 
on  fond  \)vvrv  d'un  ;L^raiui  nombre  de  Irotis  de  rjnelques 
miUîm«  de  diamètre,  et  supporté  sur  un  cercle  cloué 
au  pourtour  et  à  riniâriëur  du  toimeau*  A  'cliaemi 
AsB  troQS  du  font  artifieieî,  oïl' adapte  îm  brin  de  fieèlle 

de  iS  ccntim.  de  longueur,  qui  bouche  en  partie  Fori- 
fice.  C'est  le  ion^  de  ces  Hcelles,  que  le  liquide  que 
VcÊk  .imt  arriver  entre  le  fond  et  le  conrerde,  suinte 
ei'va  tomber  uirifermémeÉit  et  ffovUte  &  goutte  dans 
notérieiar  du  tonneau  qm  est  rempli  de  copeaux  minces 
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lie  kéuc  rouge.  Le  liquide  qui  tombe  des  (Icclics^  se 
répioad  sur  ces  copeauXj  préBAote  à  l'action  dej'aîr  une 
jinmease  surface  eC  ne  tarde  pas  à  s^addifier.  L'air  aoil 
un  chemin  inver^,  il  entre  dans  le  tonneau  par  une 
ouvertare  pratunuk'  à  quelques  ctMiliiii.  du  loiu!,  lèche 
la  masse  de  copeaux,  traverse  le  fond  artitieiel  au  moyen 
de  tubes  qui  dèboacheo  tao-desBus  du  liquide  alcoolique, 
et  sort  dn  tonneau  par  une  ourertnre  ménagée  au  cou- 
vercle et  qui  sert  en  même  temps  à  introduire  le  liquide 
à  acchrier.  Trois  passn<(cs  suffisent  pour  obtci)ir  une 
acéiîiicaûoa  complète.  On  comprend  que  Ton. peut  dis» 
poser  en  gradins  les  3  tonneaux  de  chaque  sépe;  dans 
le  plus  élevé  arrive  le  liquide  alcoolique;  dans  le  ton* 
neau  inférieur  coule  continnellemcnt  le  vinaigre  fa- 
briqué. Dans  ce  procédé,  l'ciioi me  quantité  d'nîr  que 
Ton  fait  circuler  à  travers  le  liquide  entraine  une  notaUe 
prgportion  d'alcool  et  d'acide  acétique;  on  peut  remé- 
dier à  ce  grave  inconvénient,  en  fermant  chaque  tonneau 

d'un  couvercle  à  fermeture  hydraulique,  auquel  on 
adapte  un  tube  en  ferblanc  qui  conduit  l'air  et  les  va- 
peurs entraînées  daus  un  serpentin  c^^pdensateur  an* 
cendant,  environné  d'eau  froide.  Lea  vapeurs  condensées 
retournent  directement  dans  les  vases  de  graduation. 

L'acide  acétique  s'obtient  en  gianti  par  un  ;juti  c  pio- 
cédé  fondé  sur  Taction  qu'exerce  la  chaleur  sur  le  bois. 
Le  produit  acide  portait  le  nom  d'acide  pyr^ligumÊOBi 
cette  dénomination  est  réservée  aujourd'lmi  i  os.  même 
produit  t  mais  avant  qu'il  soit  débarrassé  des.  matières 

goudronneuses  qui  \v  souillent. 

Les  appareils  adoptes  en  France  pour  la  distillation 
du  bms,,. consistent  dans  de  grands  cylindres  en  ték 
rivée,  garnis  d'nn  cadre  en  fer  pour  leur  plus  grande 
solidité.  Chacun  d'yeux  reçoit  B  stères  de  bcâs  sec  placé 
debout.  A  la  partie  supérieure  de  cette  espèce  de  cornue 
se  trouve  latéralcmenti  un  cône  en  tôle  servant  de  eoL 
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Cliatjae  cylindre  est  fermé  par  un  couvercle  rentrant, 
également  en  lùle,  (|ue  Ton  fixe  avec  des  clavettes. 
Trois  aDneaux  servent  à  attacher  au  ejHndre  trois 
chainea  qui  se  véttniaaent  an  même  pointi  et  à  Taide 
desquellea  on  peut,  «n  taoyea  dVme  gmt  pivofanite 
placer  et  enlever  le  cylindre  à  voluiiié.  Le  fourneau 
est  une  tour  ronde  sur  laqoeile  se  place  un  tourteau 
en  maçonnerie.  On  prolonge  la  durée  des  comues»  au- 
delà  de  4  è  5  ans,  en  les  barbooillamde  temps  en  lempsr 
avee  «n  lait  de  ^aux. 

Lorsque  tout  est  disposé,  on  coiiniicnce  à  chauffer  an 
moyen  de  qttefque  combustible;  puisi  lorsque  les  gaz 
pronrenant  de  la  ealclnatîon  dn  bois  eiraimeneent.à 
se  dégager,  3s  sont  eonduils  an  foyer  :  lem*  combustion 
produit  le  reste  de  la  dialeur  néeessafre.  Dés  qu^'I  se 
dé<raf^e  de  la  vapear  fuli<j^ia(  nset  on  :ijonte  au  col  une 
allonge  qui  s  engalne  dans  le  couimeocement  de  l'ap- 
pareil eoirfensateur.  Celui-ci  consîsfe  en  nue  série  de 
tuyans  disposés  en  zîgz»gs  et  enveloppés  par  f  antres 
cyh'ndres  ;  entre  l'espace  intercepté  par  ces  cylindres, 
circule  de  Tean  (jni  innS  t  froide  inférieuremenf,  et  sort 
bouillante  à  la  partie  supérieure.  L'appareil  de  conden* 
sation  se  termine  par  on  conduit  qni  aboutît  dans  un 
premier  récipient  placé  sons  terre  ;  de  là,  les  prodoits 
liquides  passent  dans  on  autre  résenrofr  pins  grand,  d'où 
les  gaz  qui  ne  se  condensent  j>a8,  sont  conduits, à  l'aide 
d'un  tuyau ,  auHiessous  du  cendrier  du  iour.  Ce  tuyau  est 
mnni  d^on  robinet  qui  permet  de  régler  le  jetdecesgaa; 
il  se  termine  en  douille  d*arrosoir*  De  cette  manière»  la 
dîstrilmlion  du  gaz  est  plus  uniforme,  et  le  tuyau  ne 
roui  t  [>;is  le  risque  dYtre  obstrué  par  les  cendres.  Vers 
la  lin  de  Topération,  ou  pousse  le  feu  uu  point  de  faire 
rougir  le  cyUndre  ;eUe  eat  géDéralement  terminée  après 
è  heures  de  fen.  On  reconnaît  d^ailleurs  te  ferme  de  la 
carbouisalion>  soit  à  la  couleur  de  la  Oamuie  du  gaz^^ 
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qui  est  d'abord  rouge-jaunâtre,  poi»  bleue,  pu»  déplus 
en  plus  blanche  ;  soit  encore  au  rafroîdifisenieiil  de» 
premiers  (uyaux  qui  perdent  leur  clialear  par  la  eessa* 

tion  (lu  Jôgagemenl  du  gaz.  Quand  la  car[>onîgation  a 
été  âuni^ammeiit  prolongée ,  on  délule  l'allonge  ;  on  la 
iaii  rentrer  dans  le  preqHe^  tuyaiu,  a?ecle(|uel  elies'en- 
gmoe;  oo  bouche  riasue.aTec  une  plaque  de  iûle  garnie 
d^argiie;  avec  la  grue,  en  enléye  le  tourleant  pois  le 
cjlindre,  et  on  le  remplace  par  un  auUe  préparé  d'a- 
rance.  On  alteud  pour  enlever  le  charbon^  qu'il  snît 
bien  refroidi. 

Le  liquide  qui  proTÎent  de  cette  distîUalîon,  renferme 
beaucoup  d^eau»  de  Faeide  acétique,  beaucoup  d^hnile 

en)p}iciini;iiiqiic  et  de  goudron,  etc.  Ce  goudron  dont 
etn  se  sert  dan^  les  douanes  pour  empoisonner  le  sel 
narin  sur  lequel  on  ne  fait  point  peser  Timpèly  n'est 
propre  qu'à  être  employé  comme  combustible. 

On  retire  la  liqueur  acide  des  réservoirs ,  &  Taide 
d  une  pompe,  et  on  la  purifie  parla  dislillahoii  au  moyen 
d'un  alambic  en  cuivre.  Toutelois^  on  n'obdent  encore 
que  de^V^prit  de  bois  brut.  On  ne  peut  dépouiller  com- 
plètement Tacide  pyroligneux  des  matiéri»  goudron- 
neuses, que  par  leur  deslruettofi  an  feu.  Pour  cela,  il 
faut  combiner  Tacide  avec  une  base,  de  manière  à  former 
un  sel  qui  puisse  résister  à  nue  baute  lempéi'âture. 
C'est  quelquefois  à  la  soude  du  commerce  que  Ton  a 
recours»  mais  le  prix  de  cette  matière  oblige  d^adopter 
une  méthode  plus  compliquée,  mais  moins  coûtetise. 

On  porte  Tacide  dans  une  g^randc  chaudière  en  fonte 
ou  en  cuivre,  et  on  y  ajoute  une  quantité  de  sulfate 
de  soude  proportionnée  à  celle  de  Taeide  ;  on  chauffe 
le  tout,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  15*  IL,  point 
auquel  on  y  ajoute  de  la  craie.  Il  se  fait  une  efferves* 
cencc  d'acide  carbonique,  un  df'jjôt  de  sulfate  de  chaux, 
et  4«  l'acétate  de  ^oude  un  peu  acide,  que  l'on  sature 
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d  une  sudisanle  quanliU'  de  lail  Je  chaux.  On  sépare,  à 
l*aided\me  écumoire,  le  goudron  qfii  rscparc,  on  fait 
évaporer  jusqu'à  ce  que  la  U^uAur  marque  46"  B.,  puis 
on  littate  i^raMîr  et  Too  éécênt»*  La  l«|oenr  Ml  ohaofféè 
de  nonvem  jusqu'à  «e  qo'^elhr  Jëanpie  88^  à  Taréo^ 
mètre  ;  on  la  j)ui  i^'  alurs  dans  des  cryslallisoirs  en 
boîs;  on  sépare  ies  cristaux  d'acétate  de  soude  au  bout 
<k  2  à  4  jourt)  iei  mm^aèxm  donuaiit  de  aameaux 
mslBin»  per  de  noqTcUes  cMceatoiiont^  el  ^pund  elles 
rofomt  de  eristaUiaer,  on  feil  érspefer  à  siecké.  Le 

résidu  brûlé  donne  du  carbonale  de  soude. 

Oa  lorrélie  TaeeiLite  de  soude,  dans  une  chaudière  ea 
iaattf  vaste  et  peu  prufoiide,  en  bcassaul  conUimeUe-* 
aient  à  i'eide  de  riogards;  qeeed  la  melière  eai.  en 
pleine  {Mon,  et  le  liquide  traoqeilley  ractièii  de  la 
chaleur  a  été  poussée  assez  loin.  Celle  Iuik  laclion  eut 
une  opération  délicate  ;  à  la  lin,  le  sel  devient  pyruphon- 
qoe»  ei  brûlecail  comme  de.  ramadim,  a'ii  {Mreiuût  feu 
par  aceideiit. 

On  dîMoui  dafif  de  Tea»  le  aet  lerrtféet  tefreidi; 

par  le  rc  |>os  et  la  décanlalion,  on  sépaie  le  charbon 
qui  s  isole  bien  du  liquide,  lorsque  celui-ci  marque  45" 
fi.;  ensuite,  on  faîl  crislalliâer  le  sel  qui  est  propre 
akn  è  la  préperatioB  de  1  aeide  aeélîqaet  Cette  deroiére 
f^pératioii  cet  tféa-aifnple  ;  on  réduit  l'acétate  en  pondre; 
on  le  place  dans  un  vase  convenable,  et  on  ajoute,  pour 
iOO  de  sel,  56  parties  d'acide  suHurique  concentré,  et 
on  opère  gradaeilement  le  mélange  dea  deux  matièrea* 
pour  éfiter  nne  éiération  de  température  qui  ferait  pet^ 
dre  beanconp  d'aeide  acétique.  On  lalme  réagir  pendant 

un  feiTip>  sn(lis:iii(,  (  t  \c  suilale  de  soucie  (jui  se  [)roduil, 
se  dépose  sous  ia  iorme  de  poudre  ou  de  cristaux  gre- 
nns.  il  n'y  a  plus  qu'à  décanter  poor  séparer  Taoîde 
acétique.  Celninù  retient  nn  pen  de  tuHale  de  soude, 
ee  qui  n^offire  aneim  toeonTénient^  pour  les  usages  or-> 
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Suaires.  Si  ropéraîion  est  bien  conduite,  il  y  a  peu  de 
porle,  et  ie  sulfate  <]b  soude  régénéré  à  la  lin  du  Ira- 
Tvilj  Buffil  à  h  décomposition  de  raoétate  de  chaux 
d*one  opémtMa  aouTcIie.  Il  nSf  •  dMc  4fù€  de  hi  craie 
de  consommé,  e'6St-4-dîre  la  matière  la  moins  chère. 
C'est  à  .M.  Mollerat,  que  Ton  duil  la  conception  et  Texé- 
cutioQ  de  cette  belle  et  curieuse  industrie. 

La  fjaaiigfe  de  bois  sart  aoufciit  à  imilcr  celui  que 
Voa  prépara  areelenn;  poar  cda,  on  Télend  de  S 
faia  son  peida  d^een^  et  en  y  ajoute  na  peu  d*aleool  et 
d'éther  acétique.  Cette  espèce  de  substitution  n^offre 
aucun  inconvénient  pour  les  arts  ou  1  emploi  médical  ; 
il  ii^ea  eatpaa  de  même  pour  lea  eaagea  eoUnairea;  le 
maigre  que  Ton  prépare  ainsi  a  m  goût  trop  fémé^ 
trant;  on  loi  préfère  avec  raiaon  le  vinaigre  ordi-* 
naire. 

Dans  les  laboratoires  de  chimie,  pour  obtenir  de  Ta- 
ofde  eeéti<|ee  par  ou  eristallisablc^  on  diatillc  dans  une 
comoe  tubulée,  en  verre»  3  kilog.  d^aeétate  de  aoude 
pulvérisé,  et  bien  delséché,  avec  9,7  Icilo^.  d'acide  sul- 
farique  que  Von  a  préalablement  fait  bouillir,  pour  le 
débarrasser  de  Teau  et  de  l'acide  azoteux  qu'il  peut 
costenir»  La  ekalear^ui  se  dégage  au  contact  de  cea 
deux  corps,  sdBt  an  début  f  ploa  tard  on  chaoffa  nuH 
dérément  d'abord,  puis  pins  fort,  jusqn'à  ce  que  toute 
la  masso  soit  en  fusion.  L'opération  est  alors  terminée. 
Les  premiers  produits  de  la  distillation  sont  les  plu» 
faibles  :  ausai,  lera  de  la  rectifieatioo  »  on  a  Thabitude 
de  séparer  le  premier  tieta  dn  psodoit.  Cette  rectifica- 
tion consiste  dans  une  seconde  distillation  sur  de  Tacé- 
tate  de  soude  nnliydro. 

Le  Vinaigre  radical  est  Tacide  acétique  que  Ton  ob- 
tient à  Taide  de  la  ebalenry  en  décomposant  de  Tacétate 
de  U-oxyde  de  cuhrre  dana  me  comoe  de  gréa*  Dans 
cette  circonstance»  Taoîde  acétique  de  racétatci  se 
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partage  en  deai  parties  :  rime  «'empare  de  Vmjgin» 
de  Poiyde  de  eiihrrey  et  de  là  réaultent  da  gaE  adde 

carbonique,  de  Teau,  du  gaz  carbure  d'hvdroj^éne,  de 
Vaeétone  ou  esprit  pyro-acélique,  beaucoup  de  cuivre 
métallique  trèa-divisé^  un  peu  d'acétate  de  piotoxydef 
et  quelques  traees  de  ebarbon  ;  Taetre»  deremss  IStm^ 
s*miit  à  IVae  ibrmée,  s^dÀfe  à  Télat  de  Tapeim  épais* 
ses,  et  vient  se  condenser  avec  Tesprit  pyro-acélique 
dans  le  récipient,  qu  ii  faut  avoir  soin  de  refroidir  avec 
des  linges  mouillés.  L'opératioo  est  terminée»  lorsqu'il 
Be  se  déipge  pies  de  Yepenrs  de  la  eoimie»  et  qoe 
eell»«i  esS  portée  au  rouge  obseor*  On  doit  eonduire 
le  feu  avec  beaucoup  de  ménagement.  Le  produit  de 
la  distillation  ,  toujours  coloré  en  vert  par  un  peu 
d'aoétate  de  bi-oxyde  de  cuivre»  doit  être  poriliô  par 
me  seecmde  distiUkitioo  que  Ton  lait  dans  une  eonme 
m  wm.  Le  prodait  est  toujours  uni  à  une  petite  quan^* 
tilc  d'acétone. 

L'acide  acélifjue  privé  de  toute  Teau  qu'on  peut  lui 
enlever»  est  soUde  jusqué  17®  au-dessus  de  séro.  LV 
•deor  ea  est  partiealiére,  aeide^  aoSocante,  et  agréable 
ai  eUe  est  délayée  dans  beaneoup  d^air;  la  sareur  en 
est  fraîche  et  mordante.  A  cet  état,  il  brùlc  la  peau, 
et  est  presque  aussi  corrosif  que  Tacide  sulfurique.  Il 
rougit  le  tournesol  d'une  masiière  énergique ,  est  hy« 
gfoaaétriqye»  se  disaoal  en  tonte  proportion  dans  Teaa 
et  dans  raleool.  Il  augmente  de  densité,  quand  on  y 
ajoute  de  Teau  jusqu'à  une  certaine  limite ,  laquelle 
étant  dépassée,  il  diminue  de  poids  spécifique.  Auma- 
umum  de  coneentration,  il  pèse  spécifiquement  i»063f 
et  son  maximnm  de  densité  est  1^079» 

L^eeide  aeétiqfae  est  TolatO ,  9  bout  à  180,  et  donne 
lieu  à  une  vapeur  qui,  au  contact  d'une  bougie  allu- 
mée, donne  une  flamme  bleue.  Si  on  en  fait  passer  la 
vapeur  au  travers  d'un  tube  rempli  de  charbon  cbaufic 
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au  rouge,  il  te  déeompofte.  li  s'oatt  Iréa-faien  avee  hmn 
et  ferme  det  sels,  dont  tiooa  écudierona  aillaun  ceusi 

qui  sont  employés  en  médocintî. 

M.  Peloiize  a  fait  sur  J 'acide  acéli(|ue  des  obser- 
TatioDS  fort  curieuses^  il  a  aoofttaté:  que  i  acide 
coooeutré  ne  rougit  paa  le  loumeMl;  8^  qu'il  n'a 
aueune  aclioD,  ni  k  ebaud  m  k  froid  sur  le  carbouafe 
de  chaux;  3'^  qu'il  s'unit  bien  îa  chaux;  'i"  qu'il 
décompose  facHemeiit  les  carbonates  de  potasse  et 
de  soude»  naoin»  bien  eeus  de  plomb  el  de  ziaét  trèe* 
difficilemaat  eeux  de  aCimitîane  »  de  baryte  et  de  ma^ 
gnésie,  et  qall  ceMe  de  les  décomposer  tons,  Fort* 
qtiMl  est  mêlé  avec  plusu^uis  fois  son  poids  d  alcooî 
absolu  (  5^  que  l'acide  ainsi  mêlé  d'alcool  peut  pré- 
cipiter en  une  demi-^minutei  par  ragitatîon»  le  oar*- 
bonate  de  potasae  d*une  eau  qui  en  est  saturée  ;  6^  que 
dans  fous  les  cas,  comme  on  le  sait,  l^^tde  acétique 
étendu  d'eau,  décompose  ces  divers  carborKilcs.  Ce  sont 
là  des  observations  remarquables  qui  semblent  être  en 
opposîticm  aree  les  afinîtcs  que  cet  acide  praiède* 

L'adde  acétique  dissout  le  camphre,  les  lésines,  la 
fibrine  et  Talbumine.  Il  existe  dans  la  aère  de  presque 
toutes  les  plantes,  el  dans  divers  lii[iiides  dépendant  de 
Téconornie  animale,  mais  jamais  en  forte  proportion. 
Four  Tobtcttir  pur  eterialallisaUe,  il  faut,  comme  noua 
raTons  ?u,  le  combiner  arec  une  base,  et  décoe^poaer 
le  sel  purifié  par  Taeide  sulfurîqoe. 

Il  existe  dans  îe  commerce  deux  sortes  de  vinaigre: 
le  blanc  et  le  rouge.  Le  premier  provient  de  l'acélili- 
cation  de  via  blanc,  etleaecond  de  odie  de  nn  rou^c. 
On  en  connaît  Todenr  et  la  saveur  piquantes ,  acides, 
Ugèrament  arocMtiques  et  agréables.  Le  yinaifre  est 
un  composé  d'eau,  de  beaucoup  d'acide  acétifptc  ,  de 
matière  coUuaute ,  de  mucilage ,  de  bitartratc  et  de 
sulfate  de  potasse,  d'acide  malique,  de  tartrate  de  chaux> 
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al  de  différents  chloiufe».  Par  I»  diftliUalîoOyOn  le  priya 

en  parlîc  de  toulos  ces  matières  ;  cependant,  le  vinaî^3fre 
diâtiiié  retient  toujours  des  matières  urgauii|ue«^  et  i>ou- 
leni  de  Tacélete  d^auuuoniajf  ne* 

On  esl  eomreikt  appelé  à  eppréeier  le  force  ei  la  pa- 
reté  des  vinaigrée:  eonouf  iU  doivent  leur  valeur  & 
Tacide  acétique,  on  sature  celui-ci  au  nioyeii  d  une 
base;  la  quantité  employée  donne  i  équivalent  de  Ta- 
eide  aeétîqtie*  Pour  cela»  on  a  une  disaolution  de 
poiBsee  ou  de  aoude  dool  on  prend  le  litre  à  Teide  de 
Facide  sntfnriffne.  line  fois  titrée,  elle  sert  &  faire  loua 
les  ess:iis  de  vinai«^re;  il  suUît  de  déterminer  quel  est 
le  volume  de  vinaigre  nécessaire  pour  neutraliser  un 
volnoie  eonou  de  la  disaolution  alcaline.  La  densité 
des  vinaigras  n'offre  pea  un  bon  moyen  d'épreuve  ;  car 
ella  présente  on  maximum  qui  ne  correspond  pas  au 

iiiaxiniuin  de  lichesse. 

llieu  n'est  plus  facile  que  de  constater  dans  les  vinai- 
gres la  présence  de  Facide sulfurîqne,  nn  moyen  des  seie 
de  liarytey  et  celle  de  racide  chlorhydrique»  an  moyen 
des  seh  d^argcnt.  La  senle  préenniion  è  prmdre  ecm- 
siste  à  distiller  le  \  in;ii<îrc  d\il)uid,  pour  en  séparer 
les  sulfates  ou  chlorures  qui  pourraient  sy  trouver  ua- 
mrellement  dissous. 

haê  usages  de  Taeide  aeétiiine  sont  extrémemeot  mul- 
tipliés dans  les  arts»  la  médecine  et  Téconomie  domes- 

liipie.  L\icide  cristallisé  n'a  aucune  iij>pli(  ilion  llie'ia- 
peutîque.  L'acide  concentré  cët  souvent  em{)Ioyé  pour 
Stimuler  la  membrane  pitoitairey  dauslescas  de  syncope; 
mais  comme  son  contact  avec  les  liasoe  délicats»  les  ir- 
rite et  les  enflamme,  on  est  dans  Tusage,  pour  prévenir 
tout  accident,  d'en  imprégner  seulenieiii  des  cristaux 
de  suiiate  de  potasse  que  Ton  renferme  dans  des  lli/t  nns  . 
plus  ou  moins  élégants,  à  l'usage  des  dames.  On  nomme 
improprement  Se^^l  de  ^maigrjù^  Sel  d^AngUurr^t  ce 


« 
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sulfate  ainsi  imprégné  d'acide  acétique,  aromatisé  de 
différentes  manières. 

Le  vinaigre  on  acide  acétique  étendu,  est  celai  qui 
est  le  plus  firéquemmeiit  usilé  en  médeeine.  Chacun  esl 
d^aceord  pour  lui  accorder  des  effets  rafratcbissatMs; 
cependant,  les  propriétés  ibérapeutiques  en  sont  diver- 
sement appréciées  par  les  auteurs.  Constatons  d'abord 
que  Tabos  du  vinaigre  longtemps  prolongé  donne  lieu 
k  une  altération  notable  dans  les  fonctions  gastriques 
et  par  suite  k  un  amaigrissement  générai.  A  dose  mo- 
dérée il  provoque  la  sneur  (*),  et  les  urines  KIosc 
dit  qu'il  ne  connaît  pas  de  moyen  plus  éner^j^ique  pour 
dissiper  les  effets  de  Tivresse  y  les  médecins  anglais 
en  font  on  fréquent  usage  dans  ces  cironstances  (^)  ;  ce 
qui  prouve  évidemment  que,  bien  qu'il  provienne  de 
Tnlcoo],  il  nVn  est  pas  inuius  doué  de  qualités  in- 
verses. 

Hippocrate  et  ses  successeurs  en  faisaient  usage  à 
titre  de  remède  rafraîchissant^  sous  la  forme  d^oxycraf 
et  d^o:iymel,  pour  apaiser  la  soif  et  la  chaleur  fébrile^ 

Ils  lui  |irètaient  aussi  des  propriétés  anti-septîques , 
anti-putrides  ;  nous  nous  sommes  expliqué  sur  la  valeur 
de  ces  expressions  à  l'occasion  du  camphre»  nous  n'avons 
pas  à  y  revenir  ici  ;  et  ils  remployaient  comme  tel  dans 
la  phlhisie,  les  exanthèmes,  et  dans  toute  fièvre  grave 
qui  avait  de  la  tendance  vers  la  inalignilé.  On  Ta  vanté 
comme  moyen  proph  y  tactique  de  Thydrophobie  ;  et, 
â  rimitation  de  Léonessa,  de  Padoue»  qui,  en  1790»  a 
sauvé  un  hydrophobe  en  lui  administrant»  chaque  jour» 
en  4  fois,  500  gram*  de  vinaigre;  on  le  prescrivait» 


(')  Van  SwietTO,  comment  vol.  IIÎ. 

O  Wostendorff,  dùf.  de  ojpf.  actt»  content,  e.  napiu*  eonf,  rai*  Gott, 

(')  Bcitr.  X.  gericktl  arxn.,  2  Bd. 

V)  The  Lond.  med.  reposU.  March,»  1896. 
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:i  dvs  lî  os  es  énormes.  Ce  luujcii,  comme  taiii  d'autres, 
est  tombé  eu  désuétude,  parce-  qu'il  n'a  pas  justiiie  la 
répotatioa  qa'on  Inî  aTait  fiûte*  Locker  (^)  et  Baog  (*) 
4kmi  HYoit  guéri  la  folicu  en  «dminîstr»!!!  ptf  Jour,  et 
â  plnsîeors  dotes,  jofqu^ii  100  gram.  de  raiajgr0«  Bfrd 
a  recommandé  l'usage  des  boisson^  \  iii.iif^rées,  dans  la 
phUiisie  et  les  catarrhes  qui  menacent  de  dégéaérerO» 
Oa  oooBUÎIla  propriété  ei^pectoranta  que  Ton  aeoocde 
au  oiymds»  «I  è  la  rospiralîon  des  Yapeort  do  ▼!* 
«aigre,  méléea  d>au«  Tout  réeemmeDi,  H.  SaïQt-Mar- 
liii,  de  iMori,  a  jiroposé  Temploi  des  vapeurs  d'acide 
acétique  comme  moyen  abortii  du  corlza.  Dès  le  début 
deraffeetîoDy  on  place  à  Tentrée  des  narines  un  flaMI 
contenant  nn  peu  de  cet  «Gide,  et  Ton  fait  de  large» 
et  lentes  respirations  pendant  8  minutes  environ.  Les 
vapeurs  acéli  jues  pénètrent  dans  tous  les  replis  de  la 
cavité  nasale  el  impriment  à  la  muqueuse  une  modiiica- 
tien  suffisante  pour  tarir  à  sa  souroe  le  flnx  nasal  C^)» 
Yéigétiuft  rapporte  que  les  soldati  mœains,  lotiqu'ils  bi- 
vouaquaient pi^  des  endroits  marécageux,  faisaient 
journellement  usage  de  vinaigre,  pour  se  préserver  de 
la  fièvre  intermittente  Les  soldats  anglais  ont  adopté 
eelte  méthode  C>  Bnacsisteîn  Tissot  ('),  Lead^), 
le  ntgardent  eomme  tréSHilile  poor  favoriser  le  retour 
des  menstrues  supprimées,  et  pour  arrêter  les  bémorr» 
faagies  utérines  qui  succèdent  à  l'accouchement.  On  sait 
qUe,  comme  lesi  autres  acides»  il  est  en  grand  Uoojueur 
eotttre  le  seorbnt. 

(')  Ohs.  pract.  p.  66. 

n  Art.  R.  toc.  Hafn.  t.  I. 

Horu^,  Arck,,  f.  med,  Erfahf.^  1831. 

{'}  Jiulkt.  de  ihérap.,  1850. 

(  )  X»cre  mtliton,  I^ib.  m,  c.  m.         -     •  .  . 

Pringkt  dtfeof,  ofArmif. 
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ViûiïUié  du  TÎnaigre  dans  rempoiMunemenC  par  Po- 
pium  et  dans  Tivresse  alcoolique,  a  été  parfaîtettient 

démonlrt'^e  par  IVxpériciice  ;  nous  en  avons  parlé  en 
faisant  Fliisloire  de  l'opinm.  La  raison  de  cetle  utililé 
se  trouve  dans  ce  fait>  que  les  propriétés  dynamîcfiies 
de  l^opium,  sont  opposées  k  celles  du  vinaigre.  Le  pre- 
mier est  un  hyp^rsthénisafit  eomme  ralcool ,  le  seooiid 
C8t  au  conlraîre  un  hypostliénisanl  comme  la  plnparl 
des  acides.  Nous  allons  voir  à  cetle  occasion  tout  ce  qu'il 
y  a  d'irrationnel  et  d'imprudeut  à  ranger  sous  la  même 
rubricpie  des  agents  lesijuels,  quoique  pr^nlanf  dans 
leur  roamfestation  symptèmatiqae  quelqu^aoadogîe  Ayee 
l^opium,  en  ciiilèrcnt  cependant  essenlicllenienl.  Ainsi, 
on  a  rangé  parmi  les  médicaments  narçotiqueë  et  stu- 
péfiant5;,  à  côté  de  Popiuna,  et  sans  aueoiie  '  raison^  la 
digitale,  ^aconit,  la  cigué,  la  jusquiame,  et  toutea  les 
soîanées  vireuses,  qui  n^ont  aucune  ressembhmce  réelle 
avec  ropiuni,  comme  nous  le  verrons,  et  coiJinu*  nous 
Tavons  déjà  établi  ;  et,  à  cuié  de  ceux-ci,  sous  la  dénomi- 
nation de  narcotico^cnresj  d^s  agents  tels  qoe  la  aelHe, 
le  eoiefaique,  etc.»  dont  notis  avons  eu  occasion  de 
démontrer  T-énergie  hyposthénisantet  Guidé  par  onë 
fausse  analogie,  par  une  tntcrprékuion  cn  onée,  et  ac- 
cordant au  mot  narcotique  une  acception  trop  géué^ 
%*iqoe,  on  a  voulu  que  le  vinaigre»  Qâpflible  dè-conjimr - 
les  accidents  provoqués  par  r^piuin,  pftt  oanj^rer  antsi 
ceux  que  produisent  indistineteinentnne  fonle  de  pdi«- 
sons  livposihéniques ,  sans  songer  que  le  vinaigre,  doué 
dWe  action  semblable,  ne  peut  qu'augmenter  les  ciïets 
toxiques  de  ces  substances.  Ce  qui  a  encbre  contribué 
à  propager  cette  erreur  déploriMt»  ç'ttstqnAia  vinaigre, 
calmant  les  douleurs  d'^estomac  q«ri  swvnit'ringAstion 
de  la  ciguë,  de  la  belladone,  de  la  strychnine,  etc.,  dou- 
leurs considérées  comme  le  résultat  île  l'action  toxique, 
tandis  qu'elles  ne  sont  que  la  conséquence  d'une  action 
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Umie  \iiCH\e,  a  passé,  aiitv«nl  le&personncsi]ui  examinent 
superfieieUemenl,  pour  agir  contre  le  poison  f  fsndÎB 
qo^an  contmire  il  augmente  réellement  leaphénooièMB 

dynamiques,  et  hMe  la  terminaison  fatale,  en  ^joulaiit 
son  action  livpostlu  jii(|ue  à  celle  de  ces  poisun^.  i*arfoîs 
ausii,  on  a  accordé  à  1  administration  du  vinaigre  Thon- 
Deur  d^une  guérison,  «pi'il  avait  plol6t  retardée j  et  qui 
en  vésHté,  était  due  oux  seuls  efforts  de  la  nature,  et  à 
en  que  la  dose  administrée  était  trop  faible  pour  pro- 
duire la  mort.  Il  est  bizarre  de  voir,  comme,  en  ioter- 
prétani  mai  les  faits,  on  arriva  aisément  à  de  fausses 
conséquences:  ainsi,  le  vinaigre  doué  de  propriétés 
dymnuqoes  bypottlitoisantes ,  associé  à  la  scille,  admi- 
nistré à  dose  médicamenteuse,  par  exemple,  en  émoussc 
l'àcreté,  en  empêche  les  symptômes  d'irritation  sur 
restomac,  mais  en  augmente  en  même  temps  les  pro- 
priétés dynamiques,  et  les  symptômes  d'abattement  et 
de  faîUesse'gèâévale»  On  a  cru  voir  là,  parce  que  Tir- 
lilaliuii  sur  Testomac  manquait,  une  action  opposée , 
tandis  qu'elle  est  au  contraire  identique*  Que  Too  réflé- 
chisse, et  Ton  verra  combien  est  pernicieuse  cette 
pratique^  qui -va  se  répétant  dans  tous  les  iivres,  et  qui 
sonaiste  k  administrer  indtstinclement  le  vinaigre  ou 
tout  autre  acide,  dans  rempoisoiincment  par  les  narco- 
tiques el  les  narcotico-âcres  des  toxicologistcs. 

On  ciU|»loie  le  vinaigre  à lextérieur  dans  nombre  de 
cireonatanees;  tantôt  à  Tétat  pur,  tantôt  étendu  d'eau, 
on  associé  au  camphre,  ou  à  des  herbes  aromatiques , 
etc.  On  pratique,  h  l'aide  d'épongés  ou  de  compresses 
imbibées  de  vinaigre,  des  lotions  sur  la  peau ,  dans  les 
fièvres  aiguës,  dans  les  exanthènes,  surtout  dans  la  pé- 
riode de  desquammatioii,  soit  pour  adoucir  la  peau,  soit 
pour  calmer  la  démangeaison.  On  applique  constamment 
avec  de  bons  résultats,  des  mélanges  d'eau,  de  vinaigre 
iroid  et  de  sel  ammoniac,  sur  les  cuutusiuus,  les  bleâ- 
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sures  et  les  brûlures.  I/enn  vinaigrée  est  sorrrenl  appli- 
quée sur  le  front,  pour  (li->ijjer  la  nii^F.iifn  ,  et  calini  r 
rassoupissemeiit  et  le  délire  des  lièvres  graves;  des 
applmtioùs  sttftbiables  •tivie  bat  ymttrûp  des  wjcetàom 
d^eau  vinaigrées,  poosiées  dam  l^tttérienr  du  vagiii, 
arrêtent  ou  modèrent  les  hémorrliagies  utérines.  M.  B. 
Mojon  a  eu  riicut  oiisc  idée,  dans  les  cas  d  lirmorrhagie 
ut^iae  apréa  l'accouchemeot^  le  piaceiUa  étant  retenu 
doQS  la  matrioe,  d'injecter  psr  la  veine  ombilicale  une 
^MrtaiM  quantité  d'eau  vinaigrée  très^fraide.  liuaitàt) 
les  contractions  utérines  se  réveillèrent,  le  placenta  fut 
expulsé,  et  la  matrice  revenaiU  sur  elie-niémc,  Thémor- 
rbagie  s'arrêta.  On  kni  respirer  les  vapeurs  vinaigrées, 
dans  Tasthme»  la  coqoehiche»  et  même  la  phtbisie  ;  et 
eW  tonvant  le  moyen  le  pins  atile  pour  ealmcr  Tep- 
pressîon  et  la  toux  convulsive.  Les  fomentations  et  les 
vaponrs  viiiaig^r/t  s  sont  avantageuses  (înns  le  météo- 
risme,  l'ischurie^  les  coliqueSy  les  douleurs  utérines» 
rhematiamalea»  arthritiqQeSy  Tangine,  les  poUutiem  noe* 
loraei»  ete.|  en  les  pratiquant  laeo  dolmti* 

Avant  remploi  du  chlere  qui  est  aujourd'hui  préféré 
à  juste  titre,  on  pialMinait  des  fumigations  de  vînaif^re 
pour  désinfecter  les  hôpitaux,  les  prisons,  les  lazaretSi 
et  les  différents  objets  susceptibles  d'infection.  On  se 
procure  les  vapeurs  et  les  fnmigalians  de  vinaigre  en 
eupesent  dans  la  ebambre  du  malade  des  draps  éten- 
dus et  iiiiLibés  de  cette  liqueur  ;  ou  bien  en  en  faisant 
évaporer  dans  un  vase  placé  sur  le  feu  >  ou  qu  en  as- 
pergeant un  fer  ardent.  , 

iDesis;  modias  d*4ulmÊmêùratwn»  En  ajouCuiS  à 
2W0  gram*  d'eau»  46  à  30  gram«  de  vinaigre  distillé,  on 
obtient  un  excellent  oxvcrat  contre  les  affections  în- 
ilammatoûm.  Uni  au  miel  ou  au  sucre,  il  iorme  dans 
le  premier  cas  un  oxymel,  dans  Je  acoond  un  sirop  que 
Ten  aromatise  avec  desframboîsaa,  en  faiisant  préalable- 
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ment  macér<M'  ces  fruits  d  ius  le  vinaigre.  Ces  iiiidita- 
menls  sucrés  formeiU  tkâ  boi&soas  agréai>ie&,  à  ia  doêo 
de  M  À  iao  gniaii*  po«r  m  litn  d'eau»  Si  Too  pmscrit 
le  nnaigTO»  eamm  icnède  cmaalhlp  U  iM»vMnit  da  le 

doQoerà  U  dose  de  60  à  250  grain,  par  jour«  Le  vi- 
naigre ari)iiLih(|Li(',  dir  des  Quatre- Voleurs^  rjui  a  joui 
d  ttoe  griiodei-épiiiationy  n'est  plus  guère  employé  que 
fÊT  Uê  pemmnc»  crédidei  ei  ^mmée^  qni  vool  râîter 
lea  hApitem  dtae  qd  esprit  de  eharilé. 

Fomeniatim  résolutive* 

Pr.  Vioaigre.  ,  •  •  bOO  graou 

Sel  amnuMiîac  .  •  •  •    SO  grain. 

Autre. 

Vr.  Vinaigre   50  grain. 

Sel  amjuouiac   3  à  4  ^raoi* 

£au   500  gram. 

Calapiaame  vinaigré' 

Pr«  Fartite  ou  mie  de  pain  à  Tolpnté. 

Viiâai|^ie,  q.  s.  pour  faire  une  paie. 

AvUh  Mttriqm.  — Ne»  éUuBeroiia  le  ktrire  h  Toe* 

casîoii  des  sels  de  potasse  ;  nous  n  avons  plus  à  uoiis 
occuper  ici  que  de  Tacide  tartrique,  pour  aciiever  l'his- 
toire des  produits  direeta  on  îadirects  de  la  vigne* 

L'beide  tartriqoe,  que  Vaa  reneontre  libre  dans  le 
taeiafMi  et  qoel^iiefiNS  dans  lea  raisins,  se  trwrre  ff^ 

IfOe  toujours  uni  à  la  [)()(asse,  dans  le  rè^tie  ^  égctal  ; 
dans  le  règne  minéral,  il  se  trouve  non  .^etdenient  uni 
à  ceUe  base,  naais  ^core  à  la  ehanx  et  à  ralbomine. 
On  le  retire  de  la  crème  de  tartre  on  faî^tartnte  de 
potasse.  Ponr  eela,  on  pulvérise  ee  sel»  on  en  met  S 
kilog.  dans  un  h  issiu  de  cuivre  avec  UO  kilog.  d'eau, 
«ty  lorsftte  I  cau  est  boeUlame^  on  y  projette,  en  agitani 

4*  V.  U 
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constamroeiii ,  assez  de  craie  pour  saturer  rcxcts  d  a- 
cide.  H  y  a  dégagement  d'acide  carbuiiique  et  produe- 
tion  detarintte  de  cbaux  qui  «e  précipite,  et  de  lartMe 
de  potasse  qui  reste  ea  dissolulmi  ;  on  enlève  i  es 
dernier  sel  Taeide  tartrique  cfiiV  eontient  à  Taide  ém 
chlorure  de  calcium  ;  il  se  produit  une  no uvelle quantité 
de  tartratc  de  chaux  qui  s'ajoute  à  celui  qui  s'était  formé 
d*abord«  On  lave  le  précipité  è  grande  eao,  pomr 
lever  le  chlorure  de  potassiani  ;  pida»  en  le  traite  par 
une  quantité  diacide  sulfurique  étendu»  suffisante  pour 
lunner  avec  la  chaux  du  tarira  le,  du  sulfate  de  chaux 
insoluble.  On  iait  cristalliser  Tacide  tartrique  ainsi  isolé» 
et  on  le  purifie  par  la  iitharge  ou  le  iMuryte. 

L*aQide  tartrique  ne  cristallise  bien  que  lorsque  la 
dissolution  en  est  très-concentrée  et  abandonnée  dans 
un  lieu  tranquille.  Les  cristaux  sont  des  prismes 
hexaèdres,  dont  les  faces  sont  parallèles  deux  à  deux, 
et  les  sommets,  terminés  par  des  pyramides  triangiH 
laires.  La  saveur  en  est  tràs4brte,  et  Taecien  sur  le 
tournesol,  irùs-inlense.  Lorsqu'on  le  triture»  il  se  réduit 
en  une  pâle  épaisse,  probablement  à  cause  de  Teau 
restée  entre  ses  lames.  Exposé  à  la  chaleur,  il  fond,  se 
boursoulBa,  se  décompose,  répand  une  odeur  de  car»* 
mel,  et  donnes  outre  les  produits  ordinama  de  la  die* 
lillatîon  des  matières  v6f!^f'( aies ,  beaucoup  tracidc  py- 
rotartriquc.  ii  est  très <soluble  dansTeau,  même  froide; 
il  se  dissont  moins  facilement  dans  l'alcool»  iia  dissolu- 
tion aqueuse  ae  conm  bientôt  de  moiaiasnre,  an  eontaaft 
de  Tair  ;  Taeide  criatall»é  n'éprouve  ausnne  altératiott» 
L'acide  azoliijue  le  transforme  en  acide  oxalique.  Il  a 
pour  formule  C  11'*  0^-+-H^  0  ,  c'est~à-dire^  un  at6me 
d'eau  dont  on  ne  peut  le  séparer  qu'en  runissanl  à  qœl» 
que  base. 

L^acide  tartrique  agît  sur  réeonomteè  Tinstar  du  ri-f 
naigre;  on  remploie  fréquemment  comme  tempérant. 
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dans  les  laaladips  aiguës,  et  sous  la  forme  de  liinuiicide. 
La  dose  en  est  de  1  à  2  grain«  pour  un  litre  d'eav 
•Mie,  à  laquelle  oo  ajoute  assez  d'eaa  de  dirai»  poor 
Parwnatiiwv  Une  partie  d'kcide  tartrifoe  el  dmie  de 
aoere  tnM  wr  en  «bron  tnhy  iamest  la  linnwiiada 
sèche.  On  en  prépare  un  sirop,  des  tablettes,  etc. 

Famille  des  MfiBfisFKaMicûs*  —  Les  mérâpermacéea 
aettt  dea-Maoaa  doolleboia  prtatiinii  «oe  agite  deeeiH 
«iMa  «DBeemriqiMay  sépaiéea  per  avtaat  de  «OMi  eeiti<* 
cales,  la  plus  intérieure  seule  munie  de  faisceaux  de 
liber,  les  antres  entièrement  cellîiîaires  :  cette  formation 
de  couches  ne  parait  paa  correspondre  au  uooiiire  dea 
enaéia.  Iiea  feidUea  elleiMi,  napka,  aooveat  peitéea» 
entièna,  aost  dépeamm  de  atipdca;  lea  flem  naenol* 

ques,  ou  dioiques,  sont  groupées  en  grappes  ou  en  pa- 
oicules,  souvent  petites  et  verdiUrcs  ;  elles  sont  ordtnai- 
maaal  wd  aawaaUes  par  avortement.  Les  fleura  mftlea 
oa«  wm  aaSee  de  8  à  ii  feliiika  di^oaéea  par  irerti- 
elHaetenMdffea,  plea  raraMif  ie4A  10,  UiMm  o«  a<nH 

dées  entre  elles  à  la  base  ;  des  pétales  en  nombre  égal 
ou  plus  souvent  moitié  moindre ,  c^est-ànlirey  réduita 
à  2  iMîcilka  binaire  oo  ternaires,  et  s'oppoittBt  natu- 
ralleaaeiil  em  ielîeka  ealieinaiea  dea  deux  aériea  lea  ptaa 
intérieure,  m  fMnd  pi»  eourla  ipie  cellee«ei,  aeirreiït 
diatincts  et  concaves,  quelquefois  soudés  entre  eux  ;  des 
étaottoes  en  même  nombre  et  opposées  à  ces  pétales  qui 
eMfaïaaaiit  le  iilel»  m  ferement  plus  nombrewa;  à  fileia 
luiéema»  iihm  oo  naoaadelyhea  i  A  andiirea  eslforaes  » 
dont  les  loges,  an  nofldbre  de  %  en  qnéiqadok  de  4, 
s'ouvrent  lonrritudinaleHient  on  transversalement.  F^es 
fleura iemelies-ont  un  calice  semblable  à  celui  des  màlca, 
lédnl  quelqiiefaia  à  oae  fcdiale  luûfne  avec  un  aeid 
pétrie  eppeaé;  «ne  eeralle,  manqurat  lepfaaaeuveiit; 
des  étaniiiies  rudimentaires  ou  nulles  ;  un  ou  plusieurs 
carpelles»  contenant  chacun  un  seul  ovuie  campuUtrope 
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«Uaché  à  Taiigle  interne,  miinis  chaciA  d'uo  •tjfle  M 
terminal  oa  looTont  buààhrtp  qui»  ^^«laim  Cm»  maiiqwa 

toot^-fitity  €t  que  tormiM  m  BtiffMlo  «niple;  quelque* 
fois,  ces  carpelles  sesuudent  entre  eux  iiiféricuremejit; 
queAquciuis,  le  «Ijle  e&t  trifiUe.  Le  fruii  est  composé 
d^one  oa  de  plii«ieurs  df  opes  cm  hêkêf  dans  chMine  des- 
quelles le  Ioî|<e  réDiforme  par  le  evtim  de  k  paroi  ple- 
centaire  renferme  Que  graine  de  ui^BOie  iomC)  revêtue 
d  ua  léguiuenl  inembraneux  que  recouvre  un  périsperme 
mince»  ou  inHiiédiatemcut  i'embr^on  à  cotylédons 
niaires»  folieoés»  appliquée  Vm  eootfô  Teiilfe  ma  fépefiée 
per  ne  couohe  de  périepenne»  'bee«ee«p  plue  longe 
f|ue  la  radicule.  Les  espèces  sont  la  plupart  originaires 
des  régions  Uupicales,  abondantes  eu  Anieri(|ue,  et  en 
A«ie  eurtout,  plus  rares  en  Afrique;  qu^qnes-unee 
e'avafteent  à  des  letitedes  plue  éievéee»  en  Jifon»  dam 
rAmériqoe  du  nofd,  nne  eeole  en  8iUrie,*'fm  dans 

riiéinisphère  austral  (A.  ilc  JLîSsieu,/>ic^  de  d^Orùigny), 
(iE>RE  Met^isj'eumijm,  TouiTi.  —  Ce  genre,  très-voisin 
du  genre  oocottius»  en  diflère  en  ee  qu'il  a  dee  beiet 
rouge»  on  noirâtres»  tramparenies  étant  eèelies»  tendis 
que  les  fruits  des  coeenlus  eoot  des  wtobi  sMwe  et  li- 
gneuses.  Les  Indiens  considèrent  le  bois  du  M.  fenes- 
tratunip  Gœrtn.^  coupé  en  tranches,  conune  un  amer 
trés-ffoeommandaUe.  Les  Malais  emploient  eontre  les 
fièrres  intennictentes»  et,  saiyant  le  oapitiiM  Wrigt , 
avec  le  même  sueeès  que  le  quinquina»  le  M.  oerrueo- 
stim,  Roxb.,  (loin  toutes  les  parties  sont  très-amères. 

G£iNa£  CoccuLVs,  DC.  —  Ce  genre  est  fort  nombreux 
en  espèces  répandues,  dans  tooSes  les  fégkms  intmftn»- 
pieales;  nous  allons  nous  ooeuper  des  plus raaiei^» 
Ues. 

Cocculus  palmatus,  D€.  — Cette  plante^  dont  on  a 
longtemps  ignoré  la  patrie,  croit  coesmiuiéneat  dans  ■ 
les  foréls  ipi  bordent  les  cétes  de  Uomadriqnet  oik  les 
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Cafres  fout  un  grand  couiuierce  de  sa  racine  que  l'on 
•Mooaît  80DS  le  mnii  de  Cokmbo.  £lle  ne  croie  point 
duH  nie  de  Ooflm^  mais  on  l*y  a  iransporléf  et  m 
Ty  cultive  en  grand  pour  les  besoins  du  commerce  de 
rinde.  On  Tn  introduite  ca  1821^  dan:>  les  iles  do  France 
el  de  iiourbon. 

Lo  meine  do  .oolottrfM^  arrive  dans  le  conmicvee»  ea 
roméùm  eineolaîres  on  ovalea,  d^nn  demi  eemîmélre 
dVpBÎsseiir  sur  5  cent,  de  diauit  ii  e,  jnnnàtrcs,  radiées 
PT\  zones  concentriques,  ou  en  morceaux  lon«^s  de  8  à 
iO  eeoiina.  L'écoreo  en  est  épaisse >  raboteuse ,  d'an 
Torf  jawiâtre.  Cette  racine  a  ono  odeur  légèrcanentaro* 
•maliqfifê  et  nne  saveor  amére,  un  f)M  piquante.  SufTant 

M.  Guihoiir!  .  on  trouve  dans  le  commerce,  sous  ie  nom 
de  Colombo  cC Afrique,  une  racine  qui  vient  d'Alger  par 
la  Toio  de  MarseiUot  laqueUe  différerait  du  vrai  colombo 
|)«r  une  amerCiiine  moins  prononcée,  par  le  début  dt 
inymuMient,  et  parée  «fuselle  laisse  ono  sapeur  soeréè 

dans  la  bouche.  D'après  BalLa,  on  donne  aussi,  comme 
cobiiibo,  la  racine  éu  Frasera  Wa^en^Mich*,  végétai 
de  TAmérique  septaotrionalo* 

M.  Piaoelw  a  trouvé  que  oelte  raeiao  renfemie  la 
fier»  de  son  poids  d^bmidon;  une  matièro  aïolée  très- 
abondante;  une  matière  jaune,  ainere;  des  traces  d^huile 
volatile;  de  l  oxyde  de  fer;  de  la  silice;  des  sels  et  du 
ligneox*  Wittaloek  y  a  trouvé  nne  substance  partieaKére, 
inodorO)  tiéa  anièfCy  cristalKito,  solnUo  dana  Téther, 
-dans  Talcool  chaud  et  dans  Tacide  acétique  ;  il  lui  a 
(loTiné  le  nom  de  6V>/om6m^.  L'existence  de  ce  principe 
est  encore  douteuse. 

Les  Mbaambieaios  ot  les  habitants  d*0ibo  se  servent 
dopnb  longtemps  do  la  radno  de  colombo  pour  arrêter 

la  dj sseuterie ,  les  diarrhées  et  les  voniissenients  opi- 
niâtres. Rédi  est  le  premier  qui,  en  1697,  fît  connaitro 
les  propriétés  thérapeutiques  de  cette  racine  ;  ensuite  les 
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iiàécUcins  anglais^  et  surtout  le  docteur  Percival,  en  cou- 
finnëmt  le»  boaa  effets  dans  le  tnâlcHient  de»  affections 
gastriqoet  et  iolesliiiales»  Un  grand  nombre  de  pniiî* 
«iess  ont  eu  à  se  Io«er  de  reoifioi  d»  eoI<milK>  dam  !e 
traitement  de  la  dyssenterie  des  enfants,  notanuneat  dans 
celle  qai accompagne  la  dentition Wile  la  prescrite 
evec  aueeèa  dans  la  dy^mi^ie  daBMKf  eUea  aceoncliéci^ 
Pringlet  Caidieoser,  Phnelie,  ont  Initè  evnitageui»- 
ment»  avec  cette  racine,  la  dyssenterie  épidémique  des 
armées.  Les  affections  lu  patiques  dcspa^  s  chauds,  ac- 
compagnées de  plilogose»  de  dooleiur»  ijiteslinaleSy  el 
de  ieinrt»e<HMn  du  Tentret  ont  trouvé imieaiiédeaiihi- 
taira  dans  le  eolombo,  au  dite  d^Andiée,  de  Bagnejr^ 
de  Folchiy  etc.  Les  Africains  de  la  Mozambique  en  font 
usage  dans  le  traitemejit  des  maladies  vénériennes. 
Demnann  trouve  cette  racine  plus  utile  que  le  quinquina, 
daoa  la  dernière  période  de  la  fièvre  puerpérale*  Fmivel 
Va  employée  dans  le  traitoment  des  ronniaenenli  qai 
accompagnent  la  colique  bilieuse. 

£n  1843,  M.  le  docteur  Debreyne  a  public  les  résul* 
tats  d'une  expérimentation  qnî  rcflMNUe  à  ane  i^)  ;  il 
legaide  le  eolomba  eomme  an  vrai  apéelfifoe  eontre 
lea  vomiasenients  nervemi»  Dans  BO  eea»  il  n^a  pea 
manqué  d'arrêter,  ou  au  moins  de  suspendre  les  vo- 
iKÛâsements.  U.ea  a  vu»  remontant  à  plusieurs  années» 
eesaer  dès  le  premier  jour  de  redmînirtratkm  dm  en- 
lombo.  Le  doetenr  Hai^dooia  a  va  le  même  sanoès 
dans  un  vomissement  qui  datait  de  7  mois  et  qui  me- 
juaçait  les  jours  du  malade  (').  M.  Martin-Solon  a  guéri, 
k  Taide  de  1 0  gram.  de  Colombo  dans  une  pinte  d'eau» 
pria  Ions  lea  jour»  en  4  on  tf  faiat  nn  vwniawipjit 
ipi  durait  depuis  3  ana.  J^ai  aoavent  anété»  eomme  per 

(*)  ïkdkor,  Eu(ciaiid'B  journal,  16  Bd*  iM, 
tn  Buttef.  ^Mroldt  A^.  mV. 
f  )  iiM.  Mév-  a  mtdit.,  mm  1S4S. 
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emkuéUDmtp  à  Takld  de  eelle  mine»  les  vomisseniento 
parfois  si  pénibles  et  si  opiniâtres  qui  accompagnent 

ïa  grossesse.  Le  docteur  Hoppe  a  puLlir  un  iiuMuoire 
sur  Tecoploîde  Textrait  de  colombo  dam  ie  traitemeiU 
ilo  ChMrm  mm^hiêm  il  ednnaialre  ce  remède  après 
que  ki  vaauasemnis  ont  cessée  an  nMNnent  où  ils  sont 
remplacés  par  des  efforts  vains  de  Testoniac,  qui  ne 
parvit  nt  à  expulser  que  quelques  gorgées  d'une  matière 
porracée»  et  OÙ  le  iïo4|oei  si  fatigant  ne  laisse  aucune 
fdaehe  aox  sooflbaBees  do  mslade.  La  dose  est  d'une 
eoiUerée  è  eafé  da  mélange  fait  afee  k  gfm.  d^exlraic 
aqueux  de  colombo,  2  gram.  d'eau  de  laurier-cerise,  et 
60  gram.  de  sirop  de  gouime  (*).  Enfin,  une  foule  de 
pcatiivaiis  nfardeot  eomaw  trèa-fnrécîeux»  Tusage  du 
colfimb0daiia  les  déiangarneBls  d'estomac»  caraotérués 
par  des  rots»  la  perle  d'appétit  airee  langue  rouge  et 
sèche,  pesanteur  d'estomac,  et  autres  symptômes  qrii 
caractérisent  les  dyspepsies  propres  aux  gens  de  Gabinet» 
ou  h  ceiuL<|iii  abosoDi  des  aliments  éebauffants* 

8i  Tau  vent  lenit  eomple  de  la  nature  des  notaladies 
eevire  leeqnelies  le  eolombo  est  prescrit  avec  avantage, 
on  n'hésitera  pas  à  admettre  avec  Gaubius  et  Percival , 
qu'il  est  doue  de  propriétés  cahnantes,  et  avec  Giaeo* 
miniy  queTaelion  hyposthénisantc  s'en  manifeste  prin- 
dpalemaot  dans  restemac  et  les  inlestins»  Gela  est  beau* 
coup  plus  simple,  et  surtout  beaucoup  plus  Traî  et  pins 
physiologique,  que  de  lui  reconnaître  en  même  temps 
des  propriétés  astringentes^  cordiales»  toniques»  anti- 
septifues»  anttémétiqnas»  etc* 

La  meilleiire  manière  d'administrer  le  colombo  t 
c'est  en  poudre  que  l'on  prescrit  à  la  dose  de  1  à  8  gram, 
et  que  l'on  lait  délayer  dans  une  lasse  dlnfusiou  légère 
de  camomille  ou  de  mélisse.  Un  le  prescrit  aussi  en 
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infusion^  à  la  dose  de  4  à  12  gram.  dans  240  grain* 
d'eau.  La  décoction  doit  en  être  proscrite»  à  cattse  de 
là  grande  quantité  de  fécule  qai  se  diasoul  alors. 

Les  autres' espèces  de  ce  genre  ne  sont  pas  employées 
dans  la  nicdccîne  européenne,  mais  il  en  est  quelques- 
unes  qui  jouissent  d'une  grande  réputation  dansTInde* 
La  racine  du  C  eùrêifoUuês  DG.»  administrée  en  pondre 
à  lé  dose  de  8  décIgraïUv  est  un  puissant  étfiétique 
(ACosKe,  Mat»  med,  ind,).  Cette  radne  a  un  goût  pi- 
quant, chaud,  puis  légèrement  amère;  elle  passe  pour 
fébrifuge,  carminatiye,  etc.,  et  est  employée  contre  la 
goutte,  l'ictère,  le  catarrhe»  la  gmorrbiée,  (es  maladîee 
cutanées»  etc.  Il  parait  que.  Ton  emploie  areo  succès» 
contre  les  fièvres  intermittenles,  plusieurs  cocculus , 
tels  que  le  C  hachis,  Leprieur,  le  C  ctnerasceuSj  A. 
Saini-Hilaire,  le  C  platiphylla  y  Saint-Uil.  Les  fruits 
des  €•  hmaeiaf  DG,  et  €•  celnHha^  DC»  de  la  Goehhw 
chine  et  de  lYémen ,  sont  acidulés  et  mangeables  ; 
on  tire  dw  C.  jibraurea^  DC,  une  belle  couleur  jaune 
très-propre  à  la  teinture.  On  accorde  cuiin  à  tous  les 
eocculas  des  propriétés  plu»  on  moins  semblables  à 
celles  du  Colombo.  Les  auteurs  ne  sont  pas  d^aceovd 
sur  Tespèce  qui  fournit  la  semence  connue  en  phannaeie 
sous  le  nom  de  Coque  du  levant.  Suivant  M.  de  Can- 
doile,  ce  serait  le  C  suberosus,  DC.  ;  M.  Valker-Arnolt 
assure  que  cette  semence  provient  du  Menisperum  Ae* 
êeroclitumt  Roxb.  ;  d^autres  rattribueat  au  C.  laemno^ 
sus  y  DC,  ou  au  C,  Plukenetiiy  DC.,  la  plupart  è  un 
yégélal  du  genre  Anamirta;  nous  y  reviendrons  plus 
bas. 

Gmat  AaknmrA  »  Colebr.  —  II  parait  que  c'est  de 
VA*  paniculataf  Gdebr.,  que  provient  la  eoque  du 

levant;  il  est  probîible  aussi  que  ce  fruit  provient  de 
quelques  autres  plantes  de  la  famille.  Quoi  qu'il  en  soil, 
sous  ce  nom  on.  désigne  un  fruit  inodore,  sphériqiie> 
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suhréiiiluriiie,  plus  gros  que  le  ricin,  d'un  p^ris  noir, 
composé  d'une  première  écorce  oûnce»  dur^  ligneuse» 
ricUe,  tênuCf  ifoi  m  rfleovrre  une  deuxième,  ^Irache, 
phi  dme  eaoïm»  d^Mie  eeub  plèesy  indéhiscetttc,  Iik 
quelle  eoffdent  une  «mande  qrrî  k  remplit  exteDement) 

et  qui  est  |)()rtée  sur  deux  lëcepiucles  centraux,  placés 
à  calé  Tua  de  i  aulre,  et  se  rendant  à  deux  cavités  oa 
kgts  ^^011- observe  an  miUeo  de  ramande  ;  fonne  de 
fruit,  qui  aTa  pie  eoeore  reço  de  nom  en  botanique  i 
et  qu^on  appelle  A  lort,  un«  baie.  I!s  sont  portés  par 
des  pédicnli  s  qu  un  observe  encore  pariois,  mais  qui 
manquent  le  pins  ordinairemeat.  L'amande  est  d'une 
wnerUMMprouoneéey  'taihdis  que  les  coquet  sont  à  peu 
près  sans  saveor»  iMânl  et  Meosy  iKef.  uiw.  dit 

titai.  inecL). 

I/analyse  de  la  coque  du  levant  a  été  successivemeot 
faite  par  M.  BouHaj  en  1812,  qui  a  trouvé  dans  IV 
lUBode  on  prineipe  «mèr,  eritieUitable,  Ténéueuz,  auf 
quoi  il  a  deemé  le  nom  de  JWerulejsMie;  une  Hoile 

eoncrète  ;  une  suhslauce  végéto-aniinale  albuiuiiieuse; 
une  malicre  colorante;  des  sels,  et  un  acide  particulier 
qu'il  nomme  iieiifib  mémiwf(trmitpÊ€\  par  AiM  Lecanu 
fili  et  Catatoea»  qui  y  ont  trouvé  une  quantité  notable 
d^aeide  oléiqne  et  d*seide  margarique  ;  une  matière 
"grasse  neutre  ;  p;ir  MM.  Peîtefîer  et  Conerbe  qui  ont 
retiré  de  Teuveloppe  de  ce  irait  un  alcaloïde  auquel 
ib  ont  donné  le  nom  de  Mém$fmnnie,  laquelle  enve- 
loppe eonlient  en  outre  de  la  pieroloxine»  et  un  autre 
alcaloïde  isomère  au  premier:  c'est  la  para-nicnisper^' 
mine,  La  niénispermine  est  solide,  blanrlie,  opaque, 
insipide,  inodore;  elle  cristallise  en  prismes  à  4  pans, 
terminés  par  des  pyramides  à  4  iaees  ;  elle  est  insolu- 
ble dans  reutt»  soloble  dans  Taleool  et  Téther.  Elle  ne 
parait  point  avoir  d  action  bien  uiarqucc  sur  1  cconoiiiie 
animale. 
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Im  eof Q«  da  bfaot  «•!  on  poiion  iiéi  irtit»  qui 

for  les  or^nes  à  la  manière  dn  eampbre  i  elle  n W 
pas  employée  en  médecine;  qucltjueiuis  ctipiinlanl , 
«lie  seri»  étaai  pulvérisée»  à  fïire  périr  ks  poux,  en 
en  aai^udrant  les  eheretm  :  m  qua  jfommii  ofirir  das 
dingcra  si  b  eiiir  dmeitt  était  asmié*  On  aVn  «art 
prîocipalement  pour  enivrer  le  poisson  ;  mais  cette  pèche 
claiulcsiine,  doit  être  scvcrtintiU  prohibée;  car  outre 
qua  1  aide  de  c^  £railp  ou  peut  détruire  une  énorme 
^Btîlé  de  |NiMion>  U  aarait  daiq|«raiiz  da  niaqgar  aaliii 
qui  provient  de  cette  pécbe,  Bn  effet»  M.  Goupil  père, 
médecin  à  Neuiouis,  a  va  des  iii(li\  i(lus  avoir  des  vo- 
missements et  de  la  diaiiltée  pour  avoir  maogé  des 
barbeaux  péebés  da  cette  iuamére« 

GniiB  GuaAimLOi,  L.— »Ce  nom  nent  da  la  natnra 
grimpante  des  espèeeSy  da  m$tm,  lierre^  et  vigne. 
Les  Cissainpcios  sont  des  sous-arbrisseaux  dressés,  ou 
des  arbrisseaux,  ou  même  des  herbes  volubiies,  crois- 
iaot  dans  les  fégiooaintertropicales  du  globa»  itea  eapé* 
eaa  an  aont  tiéanMMihffavaaas  ta  mima  cMUina  aal  la  C. 
|WWWff,L^»  anqiieianatlriiNMgénénlmantia  Arrsm 

brava  des  Ks[)a^^iu>ls,  quoiqu'à  vrai  dire,  on  ait  décrit 
sous  ce  nom  des  plantes  dilicrciites,  et  réciproquement 
donné  daanoma  différeola  à  la  même  plante.  Au  surplus 
tons  laa  atiaampaloa  ayant  daa  propriétés  aandblaUaa,  il 
en  résalle  qa*à  proprement  parier,  il  n'y  a  pas  de  vé- 
ritable pai  cira,  Quoi  qu  ii  en  soit,  la  drogue  que  1  ou 
trouve  dans  le  commerce  souale  nom  de  Pareira  ùramp 
*  aat  une  raeine  aaseï groaaa,  entière  on  lendna»  ééoaica 
bmna»  asaci  Usée»  ponmie  da  fibrilloi  ;  la  partie  lignenaa 
est  jaunâtre,  sans  odeur,  d'une  amertume  très-légére; 
elle  a  des  t  crcl(  s  concentriques  fort  irréguliere.  Nous 
no  nous  étendrons  pas  sur  les  vertus  mi  racoleuses ,  ac- 
eordéos  au  Paraira  brava»  attendu  qu'ellae  sont  inagn 
nairca  on  trée-ezag^ées.  Il  nous  aoffira  de  dire»  que  le 
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pareira  brava  mUodiiii  dans  la  médecine  européenne  en 
i688t  a  successivement  perUu»  par  ie  iui  de  1  expé- 
riemie»  les  proffiMê  mmeiilcittM  qu'on  loi  «rail 

Famille  des  Rutacées.— Cette  famille  nombreuse,  au- 
trefois divisée  en  ti  ois  biictioiis  ,  en  offre  cinq  aujourcl'lmi, 
taot  par  le  fait  de  ladditioD  de  plantes  nouvaUfla ,  que 
par  eabii  radjondion  d«  piantqa  inrinimwaiwitoott^ 
ntMa,  miia  avlroiiMHit  elatséaa.  Les  caraftèret  eoonmia 

de  ces  groupes  secondaires  S(\nt  les  suivants  (*):  llcurs 
hennaphroditesyou  plus  rarement  ani*sexuées  par  avor- 
teaientt  calice  à  4-5  divisions,  nwsne&t  à  3 }  aotant 
de  pétale»  ahenias,  di**ûi^  ^  quelquefois  fondés 
«culie  eoXf  HiaiM|iniiif  emléteinetii  deœ  m  peM  Beeibfe 

de  cas;  étamines  tn  nombre  égal  et  alternes  avec  les 
pétales»  ou  en  nombre  double  ou  méiiie  triple,  dont 
qoelqiies-aiieSf  dans  Vun  el  Teatre  ees>  ae  mmlreiit 
qoelqiielois  âfealées  oo  «dmmeinenl  mébuiiorphoaéea» 
ôrdineiraaeiit  hypogynes>  rarement  périgynes;  filets 
nus  ou  doublés  d'un  appendice,  à  anthères  biloculaires, 
introrsest  s'ouvranl  iAOgitudiaalemeot;  carpelles  dâfr- 
tinels  on  soodés  en  on  omre  mlliloeiibnfe»  m  dé*- 
passant  jamais  le  nomim  des  pétales»  mais  ne  régalant 
pas  toujours,  libres,  renfermant  chacun  un  ou  deux 
ovules  suspendus  à  Fannie  interne,  plus  rarement  de 
4  à  20  ;  styles  naissant  de  leur  sommet  ou  latéralement 
en  dedans»  dislinets  en  sondés  snpéiiewemènt  et  dans 
lonte  lenr  longnenr  ;  froil  eomposé  d^antanf  de  earpelles 
déhiscents  ou  indéhiscents,  plus  rarement  soudés  en 
un  seul;  giaiucs  avec  ou  sans  périsperme  ;  tiges  ie  plus 
souvent  ligneuses  ;  feuilles  alternes  ou  opposées,  sim* 
pies  on  composées,  fleurs  ilisposées  diversement.  Nous 


n  Itjus  ks  çaracUn$  botaniques,  «otti  Urét  (k  i'ari»  rvUacéa  iu  dici.  d$ 
d'Orbigny, 
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MoBB  8aec€S»tTemettt  ptsser  en  rerue  les  5  familieiF 
qoi  eomfNMent  te  groupe  entier. 

ZYGOPHTLi.AGéRS. —  FleuFS  hermaphrodites  régulrères; 
calice  h-5  parti ,  à  préfloraîson  imbriquée  ;  autant  de 
pétales  distincts  dont  la  préfloraison  est  la  même  ;  éta- 
mines  en  nombre  double  on  rarement  égal,  hypogynes, 
dont  le  filet  su  dilate  &  la  base  ou  se  double  en  dedans 

d'un  appendice  a\  ec  lequel  il  se  soude  j  ovaire  simple, 
pbrté  sur  un  disque  glanduleux  et  accompagné  d  autant 
de  glandes  »  marqué  extérieurement  d'autant  de  sillons, 
et  fyartagé  en  antanf  de  loges  qui  renferment  diaenne 
deox  ovCiles  oïl'ptas,  ordlnaîremeut  suspendus  è  Tangle 
interne  ;  styles  rarements  distincts,  généralement  réunis 
en  nn  seul,  terminés  par  un  stigmate  également  simple 
ou  4-S-lobé  ;  fruit  ohamu  ou  capsnlafre,  se  séparant^ 
dans  ee  dernier  cas,  en  autan t'de  coques  on  en  autant 
de  Talves  opposées  aux  cloisons  ;  graines  è  téguments 
minces  et  herbacés,'  à  péiisperuic  nul  ou  cartilagineux, 
dont  Tembryon  verdàtre  a  des  cotylédons  foliacés  et  une 
radicule  supère»  Les  espèces  sont  des  herbes,  des  arbria* 
seaux  én  des'arbres  &  feuilles  opposées,  pennées ,  stlpo* 
lées ,  à  fleurs  blanches,  bleues,  rowgeâtres  ou  jaunes, 
sur  des  pédoncul(»s  unîflores,  axîllaircs  ou  terminaux.  La 
plupart  habitent  les  régions  tempérées  chaudes  de  Tun  ei 
Tautré  hémisphère  ;  quelques*unes  s^aTaneent  jusqn^entre 
les  tropiques.  On  a  drrfsé  ce  groupe  en  deux  tribus. 

Tnrnu  I.  —  Tî  ibulées. — Pas  de  périsperme;  carpelles 
ordinairement  subdivisés  par  des  cloisons  transversales 
en  logettes  monospermes. 

-  Gbnbs  TaibUIîts,  Tourn. — Les  semences  du  f.  ler- 
reêfrù,  L.,  Hersê,  sont  usitées    la  Gochfncbtne  contre 

les  hémorrhagies,  et  la  dysenierie;  on  s'en  sert  pour 
faire  des  gargarismcs  astringents. 

lL~2^^opAiiMaa.^Perifpénile  cartilagineux; 
loges  indivises. 
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Guaiac.  ~Ce  grand  et  bel  arbre  de  TAmérique  méri- 
dionale, a  la  jiai  tic  ligneuse  fortement  colorée  en  verl- 
bruDy  loiATiky.tf'éfiHlure^  plus  den&c  que  l'eau»  et  usitée 
pour  fûre  àm  onmge»  qui  ont  bw^in  de  êoUdilé  ^ 
eomiM  de»  mortien»  dce  pilan^f  eto»  Ou  reo?oie  ea 
Jùirope  en  grosses  bûches  recouvertes  de  leurécorce; 
on  cuupe  les  moins  propres  a  êlrc  trav*ulUrs,  en  co- 
peeu  qui  «erveot  |M>ur  la  médecine.  Ou  remarque 
fWMrfoM  deiis  le  eeulrequî  est  iréerdur»  de.  petite  erieleu 
d*eeide  bemoiqne  aaiveiit  II.  Guibourt»  eimpleiaeiit  rtn 
sîneux  suivant  d'autres.  11  a  une  odeur  légèrement  aro- 
matique,  surtout  quand  qu  le  brûle^  et  une  saveur  un 
peu  amére. 

Il  eiittde  de  ett  erim»  aeit  neleraUemeat i  seil  i 

Brandes  a  donné  le  nom  de  Gayacine.  On  nous  envoie 
cette  résine  dans  des  barila  ou  dans  des  nattes  ;  elle  est 
iriftW^f  denuHtieMperefite»  d'iuiJlm»*verdéiref  icfèfe» 

WMQ  emére  et  DiauÉate.  nntMiniiiifint  aolflUe  deae 
Falcool»  et  brûlant  en  répandent  une  bonne  odeur; 
elle  est  ordinairement  en  masse  compacte,  mêlée 
«le  beaucoup  de  aeble*  On  la  falai^  parfois  avec 
k  résine  des  pini  ;  ea  pro^ttant  un  peu  du  méiewge 
ear  le  feu  y  rodewr  de  térébeBtUoeqiii  e^aïUe  dévoâe 
la  fraude.  Il  faut  acheter  le  bois  de  gayac  entier,  et 
le  réduire  soi-inéme  en  copeaux,  car  celui  du  commerce 
est  souvent  mêlé  avec  des  oopeam^  de  boia  indigènes* 
AmtilifêM:  1|000  peiliei  d'éeoroe  de  p9%€t  eontleaiieiil  : 
résine  periiecdière,  différente  de  laréeine  projjMre,  3S  ; 
gomme,  Sj  matière  extraclive  amére,  48;  principe 
odorant)  41;  exlraclil  iJiuqueux,  avec  suiiaie  de  cliaux, 
iâOi  IjgoettXt  760.  —  1  yOOÛ  parties  de  bois  ont  donné  : 
nésine  de  tftJttOt  860;  nelière  extreolÎYe  emère»  8  ;  tor 
leak  imnoeyg  ooeobiiié  à  un  sel  eelceire,  S8t  té»m 
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semblable  à  celle  de  réoorce,  iO  ;  ligneux^  (TromBis* 
dorff). 

L%lsloire  aiédietle  éa  gajec  te  Se  A  «ne  des  époque* 

les  plus  mémorables  de  la  médecine  :  riiivasion  en  Eu- 
rope,  de  la  maladie  syphilitique,  il  fut  connu  très-peu 
de  lenpe  après  l'apiMuritkm  de  ee  fléaa  parmi  nooe»  el» 
eomme  foui  ee  qui  eil  Mureaay  il  «terre  «vee  om 
rdpofatioa  qn^l  ne  devait  pea  ootnerver;  elle  était 
telle  qu'on  lui  avait  donné  le  nom  de  Bois-de-) 
Mms-SainU  Eo  i&i7  et  en  i518,  N.  Poil  et  L.  Schrnauss 
le  flurent  en  vogue  par  leurs  éeriH*  G*eet  anrtoul  Vli^ 
loBtre  eheraiief  Ulrie  de  HiHtca  ^pn  eonfrilmi  A  en 
étendre  la  répnlation.  Ge  célèbre  guerrier  atteint  dee 
accidents  les  plus  déplorables  de  la  syphilis,  avait  inu- 
tilement subi  onze  fois  le  traitement  œercuriel^  lorsqu'un 
domestique  indien  loi  eoneeiUa  roa^ge  dm  geyae  qui  le 
délim  tnenM  de  tDuaeea  auun}anMit<ona44làeeM*ei 
une  espèce  de  culte  dans  Touvrage  qu'il  publia  à  cette 
occasion.  Musa  Brasavola,  Nicolas  Massa^  mullij)lii  rent 
les  observations  sur  ce  remcdey  et  Fraeastor  loi  consacra 
pmqoe  eBelmvweat  le  imitièfDe  livre  de  sen  poane, 
oA  il  eut  ffnvélir  des  eonlenn  briHantee  dVne  poésie 

harmonieuse,  Iqs  détails  arides  et  les  règles  sévères  qui 
étaient  imposées  à  ceux  qui  en  faisaient  usage.  On 
aeiait  en  dfoit  de  s'étonner  qu'un  médieanMit  vanté 
par  Ica  Mrtenrs  qne  noos  venons  fie  eiteft  et  auquel  Fer- 
nel>  Hnnter,  B«  Bell,  BeafoUion,  Bo^aave,  ele«» 
ont  reconnu  des  propriétés  merveilleuses  dans  le  trai- 
tement de  la  syphilis ,  ait  été  mis  à-peu-*prés  complè- 
tement  de  côté  de  nm  joatBf  après  Tavoir  expérinMnté 
à  tontes  les  doses^  si  Ton  ne  tenait  eomple  des  eireon»- 
tances  dans  lesquelles  on  administrait  ce  médicament 
dans  le  XVI*  siècle.  Alors,  en  effet,  les  malades  étaient 
gorgés  de  mercure,  et  comme  Tintoxication  avec  les 
préparions  de  ee  métal,  déterminait  des  aeeidcttia  fno- 
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Ton  confondait  avec  les  symptômes  vénériens^  on  con- 
tinnatti  avec  aM  persistance  déplorable,  à  administrer 
le  mercure,  et  on  ne  s'arrêtait  qve  lorsque  les  symp- 
tteer  étaient  poasaés  josqn^ii  la  dernière  exagération. 

Le  gayac  venant  alors  remplacer  les  préparations  mer- 
curielleSy  on  comprend  que  les  malades  soustraits  à  co 
teaitement  pomé  trop  lom,  aoanûs  ii  un  régime  plue 
eonremble,  espoaéa  à  des  Tapean  alcooliques,  plaeéa 

dans  des  conditions  hygiéniques  qui  avaient  pour  but 

de  favorii^er  la  transpiration,  etc.,  devaient  bientôt  voir 
les  accidents  disparaître  et  céder  à  l'action  d'un  traite- 

anteuffa  sur  les  eSsta  du  gayac,  on  wi%  poaitiTemeni 

qu'il  n'a  réussi  que  dans  les  cas  où  l^on  avait  prcct- 
deiiuncDt  employé  le  mercure,  et  Ton  ne  pourrait  citer 
OA  seul  cas  où  Je  gayac  seul  soit  parvenu,  dans  nos 
dimatQ»  è  dissiper  comfJèti'nwt  et  radicalemeot  les 
aeeideDisde  la  vérdeooiistitnliemidle.  Que  Ton  d^mDo 
pas  cependant  tirer  de  ces  réflexions  la  conséquence  que 
le  gayac  guérit  les  accidents  mercuiiels  !  Ce  serait  aller 
au^elà  de  notre  pensée  ;  car  nous  accordons  an  con- 
traire à  ce  nédieement  des  propriétés  légères  sans 
dottte,  mais  analogues  à  eellea  du  mercure;  noua  aime-^ 

rions  mieux  qu'on  nous  prêtât  la  pensée  que,  dans  ces 
cures  si  vantées,  les  malades  abandonnés  aux  simples 
eSorlade  la  nature,  ei  soumis  à  un  régime  diététique 
eontortalila ,  guérissaiaat  de  ieurs  acrideBta  merei»* 
rMs  qui  avaient  pris  la  place  des  symptduMS  vénériens, 
malgré  le  gayac. 

Si  ce  médicament  est  aujourd'hui  abandonné  diea 
nousi  dans  le  timiteuMUi  de  la  nieladie  Ténérienne,  il 
M  faut 

thérapeutique ,  soit  absolument  nulle.  Nous  ne  nions 

môme  pas  que,  dans  Tlnde,  où  la  vérole  est  moins  grave 
que  diez  nous,  où  elle  guérit  avec  peu  de  moyens,  et 
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souvctîl  par  l<*s  seuls  efforts  de  la  nalare,  si'contlrs  par 
le  eliaiaty  la  constitution  des  individus»  ie  caraçtère 
partieolier  de  Teffoeiiaiiy  etc.»  nom  m  nions  pas,  di- 
tonMotis,  que  dam  ces  heareox.  oliiiiatf ,  aà  le  médica- 
ment  est  administré  frais,  il  ne  puisse  produire  seul, 
des  cures  que  nous  lui  deinanderioFis  vu  y.ï'in  en  Europe. 
Le  gayacy  ea  eiïet»  est  doué  d'une  légère .  actiw  Jbiy-> 
posthéiimDl6|  accusée  par  de  la  sueur,  des  uruMS  pha 
abondsttteS)  des  lassitades  générales  ^  des  frtsaoïis  »  da 
rh(^bétudc,  de  la  paresse  (ilalineniann,  Hai  lniann,  Teu- 
lliorn)  (*).  L'usage  longtenips  continue  peut  en  élre 
olile  dans  le  traitement  d'une  foule  d'albclions  duo» 
ttiqucs,  i  fond  pUegisiii|ue.  On  pool  le  ««garder,  avea 
tous  les  aoteurs»  comnM  un  beo  adjurant  do  membre^ 
dans  le  traitement  de  la  s)  |)hilis  ;  avec  Klaunii^s  Tralles, 
Tode,  Wilhelni,  Méad,  Tringle,  Fowler,  comme  propre 
h  combattre  le  rhumatîsfne  aigu  et  le  chronique  ;  avec 
Massa»  Fallope,  Monardea»  Seonari,  KiU» ,  Tlialaelie, 
Alité»  eonune  utile  dans  le  traitement  de  Tardiritei  aviee 
Emerigon,  Grimer,  Berger,  Weismantel,  Mohsen,  iiar- 
ihez,  comme  un  bon  remède  à  opposer  à  la  goutte; 
et  cela»  sans  craindre  comme  on  l'a  dit.  qu'iipuiase 
augmenter  la  fièvm  ou  donner  de  réahaufiamant;  oar 
M.  le  doctew  Aillé  Fa  adminislré  à  ferto  dose,  (WO 
gram.  par  jour),  dans  le  rhumatisme  aigu  avec  fièvre, 
al  ii  aiixrme  Tavoir  toujours  vu  réussir  en  peu  de 
lempa.  Le  docteur  Hornt,  nsédeain  an  .dispensaire 
dYoreki  a  essayé  le  gayae  dana  nn  grand  nombre  dé 
cas  d'angine  tonsillahne,  et  en  a  obtenu  des  succès  qui 
dépassent  ceux  de  toute  autre  intMliodr.  J/auleur  coro- 
meme  le  iraitemeiU  par  l'administration  d'unéoiétique 
doux»  suivi  d'unpursstiC  salin.  11  adminiatre  cnsnite  M 
gram.  3  fois  par  jour,  de  la  nditore  anivinfe:  gayae 
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en  poudre  Î'H  gram.,  inucilagc  et  sirop  de  chaeaii-50 
^am.,  eau  de  casse  i5  ^raïu.,  eau  commune  190 -grain. 

La  rapidilé  av  ec  laquelle  ce  traUenieiU  réussit,  est,  dii-il, 
vraiiueiU  exlraordiiiaire 

On  préfère  généralement  la  résine  de  gayac  au  bots 
itti-même;  non  seulement  elle  a  été  employée  »  avec 
j)lus  on  moins  de  succès»  dans  les  maladies,  que  nous 
venons  de  citer,  mais  elle  a  encore  tUé  vamée  dans 
d'autres  affections.  Ainsi,  W.  Double  en  a  retiré  de 
bons  efîets^  dans  le  traitement  du  catarrhe  c!)roni4|ue 
Murray  Ta  employée  contre  le  corysa  opiniâtre,  contrb 
la  lencorriiée,  contre  la  diarrhée  et  entrés 'écoulements 
iinif|nrn\,  occasionnés  par  une  lente  plilogose('y;  Knchler 
et  Murray  coiilre  les  écrouelles  ;  Dewees  contre  Ta- 
tnénorrhée  (^j;  Losecka  contre  l'arlérite  chroniqaè 
(fièvre  hectique)  {f)  ;  Richter  contre  l'hémiplégie  et 
contre  les  accidents  apoplectiques  /  Famàutose ,  les 
surdités  (')  ;  Doerliaave  conire  la  carie  v^);  quelques 
auteurs,  entre  autres  Wiifçht,  contre  les  alTcclions 
rhronîqni*s  de  la  peau,  telles  que  les  dartres,  la  gaie, 
etc.  Ënlin,  le  docteur  Beverly<»Morlis  en  a  '  vanté 
refficacfté  contre  l^nflammation  aiguë  des  amygdales; 
il  fait  avec  le  niiel  et  la  [xHidre  de  ^ayac,  un  électuaire 
dont  il  prescrit  15  gri^n.  .1  fois  par  jour  (***). 

On  prescrit  ordinairement  le  gayac  en  décoction  très- 
cliargée:  00  à  â^Ogram.  pour  1,000  gram.  dVdU.  La 

dose  de  ht  gomme  résine  est  de  4  ^  8  gram.  On 

_____  '   ,     ,  ,t  __ .  „_.     ,  ^ 

(•)  Tke  Lonâo*  and  edinb.  Monthty  journ,  of  med  se  1830^  ^  . 

(  )  Jûurn.  géné*  «lemtfd.,  t«  XIX. 
f  )  Apparat»  med* 

t*)  Dit$,  d$  gland,  eollo  pàtrar.  tumefaet. 
(»)  BiâUi.  det  fc.  wét,  4»Féfvi§a€t  t.  iV. 

(•)  Arxnaimilt, 

(')  Aurlahrt.  AfX.^h,. 

(♦)  Sammi.  rmsrr/.  o6A.  1.  Gnhr»  f,  ^atk.  AerUit  UJW. 
('*)  AUiLk  méiitcale,  1845. 

4'  V, 
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l'administre  en  poudje»  eo  pilules^  ou  sous  la  forme 
émulûve. 

HVTJOÉKS  pr€prêaMia  àiiêêm  —  Fleim  heriiiftphrodiles 
Téguliéres  ;  calice  è  4-5  divisions  ;  antanl  de  pétales  à 

préfloraison  imbriquée  ;  étamîncs  hypogynes  en  nombre 
duulih^  ou  triple,  à  filets  snns  appendices;  5~î)  carpelles 
libres  ou  |dus>  ordinairerueut  soudés  vers  Taxe^  cuote- 
nanl  un»  deux  ovules  oo  davantagoi  suspendus  à  Tangle 
iotenie  ou  adiiés  par  la  face  veotrale  ;  styles  en  nombre 
égal,  tantôt  soudés  dans  toute  leur  longueur,  tantôt  dis- 
tincts à  la  base;  stigmate  5-S-lobé ;  fruit  capsuïaîre  ou 
à  carpelles  iadéhiscenlSi  à  graines  pendues  ou  adaées» 
dont  Tembryon  un  peu  «rqoéi  k  radicule  supére»  à  co- 
tylédons aplatis»  est  entouré  d^un  périsperme  chainn* 
Les  espèces  sont  des  herbes  vivaces  ou  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alternes,  simples  ou  pînnaliséquées,  parse- 
mées de  points  glanduleux;  à  fleurs  blanches  ou  jaunes^ 
disposées  en  grappes  ou  en  cymes.  filles  habiteot  tontes 
l^aneien  contineoti  sur  tonte  la  sône  tempérée  chaude» 
depuis  les  Canaries  jusqu^à  Textrémité  la  plus  orientale 
de  TAsie.  On  a  divisé  ce  groupe  en  deux  ii  ihtis  : 

TjUBuh — Jlulées,  —  Ovaires  à  plusieurs  ioges  2* 
plari*oviilées;  fruit  capsoiaire  s^onvrant  par  la  nrtnre 
dorsale  ou  ventrale^  très-raremgnt  cliamo* 

GsMtii  RuTA  f  Toum.  ~  Ce  genre  est  le  seul  qui  nous 
offre  de  Tîntérét  dans  celte  sous-famille;  l'espèce  prin- 
cipale est  la  lihue  ou  mieux  Hue,  Jtiula  graveloens,  L. 
Cette  plante  qui  croit  dans  le  midi  de  l'Europe,  se  bit 
remarquer  par  sa  eouleor  glangoe^  ses  fleurs  jaunn,  en 
panicole,  son  «>deur  forte  et  désagréable,  sa  saveur 
amère,  luuiséeuse,  cliaude  et  âcre.  La  rue  est  encore  un 
de  ces  nicdicaments  dont  les  anciens  faisaient  grand  cas, 
et  qui  est  fort  peu  usité  aujourd'hui,  probablement 
parée  que  les  efiiets  en  ont  été  déterminés  aVee  fort  pej^  de 
prédsion.  De  nos  jonrs^  on  la  regarde  eonine  noe  plante 
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émiacnunent  excitante ,  on  nVn  donne  d  autres  rai- 
sons que  celles-cî  :  elle  contient  une  huiie  essentielle, 
et  rougît  la  peau  lorsqu'oa  la  manie  longtemps,  ou 
qu'on  rapplique  sur  cet  organe.  En  étudiant  les  faite 
qai  $e  rapportent  à  Tbisloire  médicale  de  celte  plante^ 
on  est  coniluit  à  lui  accorder  des  propriétés  toul-.i-lait 
dilTerentes  de  la  précédente.  Ainsi,  les  anciejis  pour 
lesquels  elle  était  uue  plante  héroïque,  Tout  regardée 
comme  sédative  et  propre  à  oalmer  les  passions  éro- 
tiques*  En  1838,  U.  le  docteur  HéUe  a  publié  des  re* 
cherches  intéressantes  sur  la  rue  (*),  et  Fa  rangée  parmi 
les  poisons  aarcotico-àcres.  Cependant,  cette  assertion 
appujce  sur  trois  faits»  est  selon  nous,  loin  de  la  vérité; 
en  e&et>  les  symptômes  culminaats  que  M.  Uélie  a  notés 
consistent  dans  nn  ralentissement  du  pouls,  tel  qull  ne 
donne  plus  qu'environ  30  pulsations  par  minute  ;  en 
même  tetnps,  il  est  faible,  petit  et  régulier  ;  h  chaleur 
de  la  peau  est  abaissée  au-dessous  de  Tétat  normal  il 
survient  de  la  salivation»  la  faiblesse  est  extrémte»  etc» 
On  est  en  droit  d^étre  étonné  des  conclusions  auxquelles 
est  arrivé  l'auteur  du  mémoire  que  nous  citons,  et  on 
ne  peut  s'empêcher  d'atlmirer  h  s  elïoris  d  imagination 
auxquels  condui&ent  les  idées  préconçues,  alors  qu'il 
a'j^it  d'expliquer  des  phénomènes  semblables  en  prêtant 
à  la  rue  des  propriélél  irritantes»  stimulantes»  excitantes» 
etc.  Je  n'ai  pas  l'intention  de  m'arrêter  longtemps  sur 
un  iiu  dicamenl  aussi  peu  emplo)é  de  nos  jours  ;  mais  il 
me  serait  facile  de  prouver  que  les  propriétés  abortives 
et  emménagogues  4e  ia  rue»  trouvent  leur  explication 
ehire»  nette,  logique  dans  des  considérations  analogues 
à  celles  sur  lesquelles  nous  avons  insisté  à  l'occasion  de 
Tergot.  ()uand  donc  les  thérapeutistes  français  arrache- 
roAt^ils  de  leurs  jeux  le  bandeau  qui  leur  cache  la  vérité! 
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L'ne  légère  infusion  de  rue  administrée  après  le  repas^ 
est  très'propre  i  combattre  les  accidents  qaî  accompa- 
gnent cerfaînes  d}  spepsies,  tels  que  les  flatulences,  la 

tympaiiile,  etc.  La  pondre  administrée  â  la  dose  de  4  à 
fi-  grain,  produit  une  liypuslht'nie  marquée,  avec  action 
élective  sur  l'utérus  il  en  résulte  que  Ton  peut  i^admi- 
nistrer  avec  avantage  et  certitude  du  succès  dans  les 
aménorrhées  liées  k  xin  état  congestif  de  Torgane  de 
1.1  f^cslalion,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire.  On  peut 
remplacer  la  planfe  par  IVssence  que  Ton  en  retire,  et 
que  l'on  administre  à  la,  dose  de  quelques  gouttes  sur 
un  morcean  de  sacre,  ou  mieux  dans  une  potion  rendue 
émnlsive  h  Taide  d^in  peu  de  gomme.  On  s^est  servi  de 
celle  poudre,  à  rcxlérieur,  pour  guérir  la  gàie,  contre 
la  teigne  et  pour  faire  périr  les  poux. 

Tribu  II. — Bicberstentèes.  —  V\us\Q\iTS  carpelles  dis- 
tincts, f-ovulés,  plus  tard  indéhiscents.  Cette  tribu  ne 
renferme  qne  lê  genre  Biebersteiniaf  Steph.,  sans  in- 
lérêt  pour  nous. 

Dius.MÉES.— rieurs  lierninphrodites  régulières  ou  irré- 
gulières ;  calice  à  4-5  divisions  ;  autant  de  pétales  libres, 
rarement  soudés  ou  manquant  complètement  ;  à  préflo- 
ratson  imbriquée  on  valvaîre  ;  étamînes  bypogjmes  on 
plus  rarcnienl  pérîgynes,  en  nombre  double  ou  é^;al  et 
dont,  en  ce  cas,  plusieurs  a  voilent  qiîehpiefois  partiel- 
lement; à  fdets  sans  appendices  ;  carpelles  eu  nombre 
égal  ou  moindre,  libres  ou  soudés  à  un  ovaire  plurilo- 
culaire,  à  loges  ordinairement  2-ovulées;  autant  de 
styles  soudés  en  totalité  ou  seulement  au  sommet,  et 
terminés  par  un  sti^Mnate  h  autant  de  lobes  qu'il  y  a  de 
loges;  fruit  composé  d'autant  de  coques,  dans  chacune 
desquelles  Fendocarpe  se  détache  élastiquement  dn  reste, 
sous  forme  d*onc  double  valve  ligneuse  ;  graines  à  test 
eruhlacé,  tantôt  contenant,  datis  Taxe  d'un  ])éri8perme 
charnu,  un  embryon  cylindrique  ou  à  cotylédons  élargis. 
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.faotdl  99ns  périapenne  «rcc  un  embryon  k  cotylédons 
droiiê.ct  épaît,  ou  mineeSy  chiffonnés  et  conduplIqués> 

dans  Tun  comme  dans  l'antre  cas,  radicule  supèré.  Les 
espèces  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux  on  Irès-rarenicnt 
des  herbes»  à  feuUies  opposées  ou  alternes^  simples  ou 
pennées,  sonrent  parsemées  de  points  glanduleux,  dé,* 
pourvues  de  stipules  ;  à  fleurs  blanches  ou  rougeâtrcs, 
disposées  en  corymbes  on  en  ombelles  axillaires  oq 
terminale'^.  La  plupart  liabitent  entre  les  tropiques  hors 
desquels  quelques-unes  sVvajacenl  dans  la  zoue  la  pjus 
chaude;  une  seule  jiisqu^au  midi  delà  nôtre.  On  • 
diiris^  cette  sous-famille  en  B  tribut^ 

Tribu  h  — Dîctamnées.  —  Flcuf«  îrréfçuîîères  et  di- 
ploslémones  ;  élafjiincs  bypojrynes;  5  ovaires,  /i-ovulés 
distincts,  ainsi  que  les  styles  à  leur  base;  fmUfj[QQ 
droit,  à  cotylédons  orales  dans  un  périsperme  cbarnui 

Fiantes  herbacées  du  midi  de  TEurope,  h  feuilles 
alternes,  pennées,  aVee  impaire.  •    *     '  ? 

Geîskr  DitTAMNCs,  L. — Ce  genre  renferme  aujour- 
d'bui.3  espèces  distinctes^  qui  croissent  dans  la  Sibérje, 
sur  les  monts  Uin)ala\a  et  en  Grèce.  La  pli|S, 
et  Ja. plus  belle  est  le     /hutineUa,  Pei'^,  ouquel  qne|j 
qnes  auteurs  conserrent  Pancien  ^nom  de  ï).  alifvniL. 

Les  fraxinelles  sont  de  brllcn  piaules  vivaces,  siilTruti- 
queuses  à  la  base,  d'une  odeur  forte;  ça  les^reclief:(^ijç 
pour  rornemcnl  des  jardins,  où  les  fffiPS  TW^^f 
rouge  et  blanche,  font  un  fort  hoft  effet  par  |ç  i^a^,rç^ 
la  fçrandeor  et  Télé^nce  ^es  fleurs,  'et  la  bèauté  du 
feuilla<re.  Tonte  rinfloresrcncc  est  connue  béri.ssre  de 
♦^landulos  viî^queiJscs,  d'oii  s'exhale  une  odeur  for^g.jÇ^ 

particulière,  due  à  une  huile  essentielle.  Les  parfumeurs 
en  retirent  une  eau  distillée  très-odorante,  recberchéiç 
comme  un  cosmétique  agréable.  Ces  fleurs,  après  lès 

chaudes  cl  sèches  journées  de  I  rlé,  présentent  ce  sin- 
gulier phénomène  auquel  M.  Lcmaire  a  donné  le  uom- 
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de  Luminosùéf  et  qui  a  été  constaté  pour  la  première 

fois,  par  la  (illc  de  I.inné:  il  sYclïaj>pe  des  glniidules 
qui  revêtent  les  parties  externes  des  Heurs  et  leurs  sup- 
portai un  fluide  volatil  qui  s'enflamme  aossilôt  qu'on  en 
jipprocbe  une  bbagie,  comme  cela  arrÎTe  A  l^arbre  de 
lumière,  P<ifo-de-Aiz  des  Espagnols  de  PAmérique.  Se- 
lon M.  Biot,  Tinflammation  de  la  fraxinclle  est  duc  h 
riguition  d'une  huile  essentielle  renfermée  dans  de  pe- 
tites utricules  verticales,  situées  autbor  des  pédoncules 
floraut.  L^inflammation  peut  même  se  prodaire»  suivant 
M.  Biot/  autour  d^une  tige  qu'on  a  submergée  ('). 

La  rîicine  de  la  fraxînellc,  dont  on  ein|>luie  J  et orce, 
est  blanche,  unie^  roulée,  épaisse,  inatle,  et  nous  ar- 
rive du  Midi  ;  elle  est  résineuse,  amère  et  aromatique. 
Storck  Ta  vantée  dans  les  fièvres  intermittentes,  lliys- 
térie,  Tépilepsie,  et  autres  névroses.  Elle  est  stoma- 
chique à  h\  m  mil  re  du  thé,  et  se  prescrit  en  iulubion, 
à  la  dose  de  2  à  8  grain. 

TniBi/  II.— Diasmée»  proprement  dites, — Fleurs  ré- 
guHères,  '  diplostémones  avec  avorlement  ^partiel  et 
fransformaltion  des  étamines  oppositipétales  ;  étamînes 
pcrigynes.  1-5  ovaires  hi-ovulés  ;  styles  sondés  en  to- 
talité; périsperme  nul  ou  très-mince  ;  embryon  droit,  à 
cotylédons  ovales*  Arbrisseaux  de  TAfriquè  centrale, 
i'féuilles  simples^  remarquitbles  par  Fabondance  de  la 
résine  et  d^une  buile  étbérée  qui  leur  donne  une  odeur 
aromalîque  très-pénétrante,  d'où  on  n  tiré  leur  nom 
i'iêf,  divin,  «^9,  odeur,  et  que  les  navigateurs  sentent 
souvent  à  une  assez  grande  distance  en  mer,  à  Tap- 
i>roèbe  da  Cap.  ^ 
'  Gb?irb  Diosma  ,  Berg.  —  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance,  ci  {)resmie 
toutes  servent,  étant  réduites  en  poudre  et  mêlées  à 


(')  ÀnnaUi  de  dktmté»  t.  L* 


âe  la  graisse,  k  enduire  1«  eorps  des  ttnUentols.  Le^ 

Anglais  du  Gap,  à  rimitation  des  Hottentots  qui  en  font 
un  fréquent  usage  dans  leur  médecine  grossière  ont 
employé  le  Z>.  crenataf  L.»  Bocehœ,  B^ho,  Buchu^ 
des  nafareb,  dans  le  rkamaiîsmë ,  les  enunpeg  d'eslo^ 
inae,  les  néTroses»  et  surfont  dans  les  maladies  des  foics 
urinaires,  avec  chaleur  et  inflammation;  dans  le  ca- 
tarrhe des  reins  et  de  la  vessie,  en  iiilusion,  à  In  dose 
de  i5  grain,  de  feuilles  pour  une  pinte  d'eau  bouillante. 
L^hniie  essentieUe  qu'on  en  retire  par  b  distilla^on,  est 
employée  m  frietions,  en  embroeafions,  dans  les  dou** 
lears  rhtsmatismales.  Brandes  a  retiré  de  250  gram.  de 
feuifles  de  ce  dîostna  :  iiuile  essentielle  ^70  centicfrani., 
/^'osifime^  7i5  centigram.;  gomme,  24  gram.  4  déci- 
gram.;  résine  verte, dèeigram.;  deroi^résine, 
décîgram.;  albumine^  I7S  eentigram*;  des  sek,  été* 

Les  1>.  HirsutHy  L.,  D.  opposùifolta,  L.,  etc.,  Bont 
employés  aux  mêmes  usages  par  les  IlolteiUots. 

IIf.-*Boronie«s.-— Fleurs  régulières,  isosté- 
monea  cw^  diploaléoionea;  étamtiiea'  hypogynes«-  k^H 
eraires  bi-oyulés,  dtatincts  ainsi  que  les  styles  à  leur 
base;  embryon  droit,  cylindrique,  dans  Taxe  d^on  pé«- 
rispcrme  épais  et  charnu.  Arbres  ou  arbrisseaux  de 
TAustralie»  à  feuilles  simples  ou  composées,  rielies  en 
Mie  étbérée.  Sans  usage  cin  médeejne. 

TmiM  W .—du^atiitm.  Fleura  régulières  on  ir* 
régulières,  souvent  gamopétales  ;  étamines  hypogynes 
ou  épîf  étalées,  en  nombre  égal  aux  pétales,  toutes  an- 
ibérifères  ou  quelques-unes  stériles  et  déformées  ;  ovaires 
en  noukbre  égal^  bÎHivulés,  distincts  ainsi  que  les  s^ies 
è  leur  base*  Pas  de  périsperme*  Bnd)ryon  &  cotylédons 
répHés  sur  la  radicule,  ordinairement  condupliqués  et 
chiffuniu  s.  Arbres,  arbrisseaux,  très-rarement  fierhes 
de  r Amérique  iutertropicale,  à  leuilies  ordinairement 
riternes,  simples  ou  trifoliaeéeSi  souvent  remarquabiés 
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par  la  présence  du  priuci|)c  .-imer  qui  donoo  à  Ieur$ 
écorces  tant  d'aualogie  avec  le  quiuquiaa. 

C'est  à  celte  tribu  qae  Ton  rapporte  TartHr^s  qui  foi^c- 
miVéoùtté  Munne  Mm  le  upm  d'ÀHgfUâMtrç^  bi«it<Iiie 
4e»  lintantUsIa»  ne  soieot  peut  élre  pas  encore  côinpU* 
tenu  nt  d'accord  sur  Tespèce,  ou  plutôt  sur  le  nom  de 
l  espèce  d'où  provient  cette  écorce.  Lorsque  M,  Ewer, 
médecin  aJaTrinité,  apporta  L'Anguslvre  Àii^le^rfe^ 
etti:i98â'»  oo>  ignornl*!  qael  arbre  ig>part6ii»it  ^di^ 
éeorct  ,  (^ue  lies  oro  «tlribveîent  •«  MiafinotHiglmu0ç,  L., 
d'autres ,  uulauirucnt  Aliller,  au  Brvcea  Dt/sefitenta, 
L.  ;  on  croyait  que  Tarbre  qui  la  produit  venait 
d'Afrique*  Maië  bientôt  on  sut  qu'il  est  origjiUHr^  de 
rÂinériqiict  méii^ionaiie»  «f  HM»  Ûaiiibol()t\et'BîiMifi||Mi 
<hiit  .découvert  iqu'il..coii«ti(ae  des  forêt»  entières  ) -Mir 
]es  rives  de  rOrénoquc  et  sur  la  cote  de  Paria,  cnivc  la 
:Trinité  et  Curaçao;  le  noui  d  An**ijstyre  lui  vient  d  /h<- 
gaslora^xHie  de  T Amérique  australe. d'où  les  Kspagnot» 
Pont  transporté  à  Vile  de  la  TriMlé.;M.  de  Homboldl 
donna  à  Tarbre  le  nom.  de  OÊêptÊnafiiàrifuga^  de  eelni 
de  Cusparé  qui  est  le  nom  sous  lequel  l<?s  naturels 
désîi^nent  l'éeoree  ;  Wil<lehow  en  fui  ma  un  «renre  nou- 
veau'qu'il  dédia  à  Bonpiandf  ei  nooima  i'arbre  Bon^ 
flamdàaArifMtUaf  W<  Èofin^  nujoiird'buî.oj»€»t|[éAéf 
ralemeot  d^accard  jpoor  attribner  TAngustorei^  bn  arb«o 
d«i  genre  Ca/t/?i*«  d'Aublet,  arbre  que  Ton  d^sigaesous 
le;  nom  de  Gali/jea  cuspiaria,  DC 
.(.fjiicorce  d'Aogusture  à  laqUfiile  en  «ajoute  dans  le 
«ouieroe  répkbètB.do  ttrine»  |iour  -la  dîetbigiieride  Ja 
fmtête  Anguaturt  qui  provient  èlnn  arbre. dUTéreal»  et 
dont  les  propriétés  sont  beaucoup  plus  énergiques,  est 
d'un  gris  jaunâtre  à  Textéiniur,  jaune  ou  lé<^<^r(;nient 
me- intérieurement,  en  plaques  longues  de  i  dé<r 
sini.»  un  peu  roulée»  en  gouliière»f  .de  â  à  4  miHini» 
d'é^iaiiaetnr»  bcÉneoup  pin»  mine»»  sur*' fea- bord»»  tà- 
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cimvcïits  d'un  épidémie  quelquefois  minra  <»t  listée , 
d'-aulres  (oift  m  peu  raboteux ,  subéceu^i  ei  .couvert 
d^uoe  quarantaioe  lie  lîcfaeoa  d'espèoea  dit erats  (Fée). 
Blleealdûne,  ecmipaele  ai  caaMCe^  k  eaMir«  an  est 
brune,  nette  et  d'un  aspect  résineux;  la  f«ice  interne 
en  est  hunelleuse,  et  la  Idce  «îxterne  souvent  tiqued  e 
de |w>ftalÀ.l>4aiHibâUet-.aiir  un  iood  plus  coloré;  IVdeur 
eo  M  iMMi  aromial^pie»  4^  agréable^ .  la  mmmr^.é't 
hordJaiUe^Mraai  amèr^  uai  pan  amnatique  at  iattiia 
h  J'e.xlrcnuto  de  la  langue  une  sensation  de  picolerait 
asjie/  jiiai  ipié;  -la  poudre  en  est  d'un  jaune  pâle. 
'  ÏJiiA>n)pson  a  .  trouvé  dâoa  cetta  âaorae  ;  un  principe 
amer  Iréa-aboodant,  una  maHiètn  «amCte  aoiiloîtiM  à  la 
ailickcaiiiiB*  in  eariNtmale  d'anuMoiai^a  alima  Itfeile 
e$3enttellel>landu$^.peaabondaate.  BI.  (iuiLourt  a  établi, 
à  l'iiitie  des  réactifs,  des  cara(*tères  qui  permettent  de 
jrecii^nnaitre  la  vraie  de  1h  faussa  <a4i||[us&iire.  l^a-déCdAr 
Itoa  de  lA  pidaiéM  délmil  la  covbar  jihi.  laMiM^A; 
jftétn^te  ahandainmenf  cto  gnaJdanalAlfe  farkâHUbte 

de  fer  ;  la  solution  de  cyanure  jaui^e  de  fer  n'y  formé 
pas  de  précipité;  ni.iis  si  Ton  ajoute  de  rueidt;  c!ilf)r- 
i^dfii|iMy4tft<^U<mi  ua  préeipiié  jaune  irèft-^dKNiilant. 

.Vattgit«liu»>  Mgatfdéa  an  mpfneot  de  éon.  igiparitium 
an  Kiircf^r  QaovM jttn  ilaA  ipnéHMajBNvMii  luft  pîaaipré^ 
eî^HK  dU)  nouveau  uondoi  préeooidé^,  surloot  en  Ajlr 
glet^prre,  par  Wilkinson,  Ewer,  \  alenlin ,  etc.,  comme 
pp$aéda,nt  tputô»  les  propriété  du  quinquina  1  à  perdu 
bfîMi»lfttrépq|»tîoa  popg  ^€ir\éc}Mlé  dans  lis  tfai^ 
JtwiiaQ|;deafiè|Ffte4^q^5  ^cpO» 'to  wîaf  da  Vtlto^ 
v^lit>ert.  Il«st,r9Vei^u'on  Ten^ploie  aujçfurd;hui.:  ce  <\ui 
lient  plus  peMl-éireà  ce  que  cette  écorce  est  aussi  t  hri  e 
que  le  qiiifiqiiin^,  et  è  oe  que  iu«>  ;pi:qpriét4^i:de  ceiui-a 
AODt  miaiix  co&Quei  ti  pli|8:Gofistaataa,  qu'à  aa»  délaut 
de  propriétés      .  ,  . 

'  .  Un  î'adiuii^6trq  v^i.puudri!^  à  h  dosi»  de  H  décigr^^. 


Digitized  by  Google 


39&  VàmiiM  OIS  BUTACBB8. 

à  1  gmii^-y  répétée  4  à  5  fois  dans  la  journée,  ou  eu 
iafasion  et  en  décoction  à  la  dose  de  iS  gram.,  pour 
800  grain»  d'eau. 

Tribu  \ .—^Pilocarpèes, —¥\c\xts  régulières,  poly- 
pétales,  isostémones,  ou  diplosténiones  ;  étamines  hypo- 
gynes  ;  ovaires  eo  nombre  égal  aux  pétales,  â^i-0¥uléa, 
distincts  ainsi  que  les  styles  à  ieur  base,  ou  plus  t^ré^ 
tneni  sondés  ;  râbryon  droit,  A  eotylédeos  4miiea  dans 

un  périsperme  charnu  ou  sans  {>érisperme.  Arbres  ou 
arbrisseaux,  des  tropiques  pour  la  plupart,  et  améri- 
cains ;  (}uelques-uns  des  ties  de  la  mer  du  &i4>  à  ieuilies 
o|iposé«B  on  ahernes,  aimples  oo  eompoiéci»  parse- 
mées do  points  giandnleox; 

Cette  tribu  rcnierme  peu  de  végétaux  utiles  en  ihé- 
rapeutîqiic;  ils  ont,  en  général,  des  propriétés  sem- 
blables a  ct\k%  de  la  tribu  précédente.  Ainsi,  les  Brési- 
iteos  cnpioienl  conmio  lébriAiges  Tétoree  do  VHûriim 
brmtOmmirK.  S^Hilaire;  il  en eat  de  nalaio de  VBo^étm 
febrifvga,  A.  S^-llilaire,  dontrécoi  cc  remplace  le  quinr 
quinu  au  Pérou,  et  dans  laquelle  Gomès  a  trouvé  de  la 
cîncbonine.  - 

ZAMVHOxniBS.  —Fleurs  dicKaet  oo  polygaimS) 
gnKArea;  ealice  5-4-8-pftrti  ;  pétales  en  nonbue  égal,  à 

préiloraison  imbriquée ,  Irès-ra rement  mils.  Dans  les 
fleurs  mâles,  étamines  en  nombre  égal  ou  double,  k 
£lets  libres,  simples -on  doublés  intérieurement  d'un 
appendice,  insérés  au-dessous  d'an  pîslîft  rudiÉientaim 
Dans  les  femelles,  étamines  nidhss  M  midiaeiitaîres  ; 
ovaires  portés  sur  un  dîsqne,  en  nombre  égal  aux  pé- 
tales, ou  moindre,  bi-ovulés,  distincts  ou  soudés  en  un 
seul;  autant  de  styles  libres  ou  soudés  plus  ou  moins 
complètement,  ayec  un  stigmate  à  autant  de  lobes,  queU 
quefois  presque  nuls;  fruit  tantét  simple,  charnu  on 
membraneux,  tantôt  composé  de  plusieurs  carpelles, 
drupes  ou  coques,  avec  un  endocarpe  ligneuat  en  partie 
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Jélaclu*  h  In  maturil»*  ;  tifnnnes  à  (est  luîsnnt  et  ('fiais, 
crusiacéy  rarement  aiic  ^  embryon  droit  ou  arqué  dairs 
on  périsperme  eharott,  à  radicule  supère,  à  cotylédons* 
ovales,  aplatis.  Les  espèces  soot  des  arbres  on  arbris* 
seaux  à  feuilles  alternes  on  opposées,  simples  ou  com- 
posi  cs,  le  pins  souvent  poncttiées,  dépourvues  de  sti- 
pules. Elles  habitent^  ia  plupart,  entre  les  tropiques, 
et  principalement  en  Amériqne,  qoelqoes-^nnes  s'araib- 
eent  dans  les  zones  voisines  ;  H  s*en  tronve  trés-pcu  an 
Cap  ou  dans  rAuslfalIc.  Elles  renferment  une  huîle  vo- 
latile, une  résitie,  et  un  principe  amer,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  J[antopicntc,  qui  leur  commumquent 
des  propriétés  an^Bllogae8  à  celles  do  quinqoina. 

Noos  dterdns  dam  lê  genre  Brueea,  Util.,  le  B.  m- 
HdysentericayM'iU.y  auquel  on  a  attribué  pendant  long- 
temps la  fausse  angustun».  Cette  plnnle  originaire  de 
l'Abyssinie  est  usitée,  dansjcetle  contrée,  contre  la  dy- 
senterie ;  on  ^emploie  Técorce  en  poudre,  à  la  dosé 
d^une  cuillerée  à  bonche,  par  jonr,  dansihi  lirih  Dana 
le  genre  Zahthoxytunty  Kanth.,  nons  trbavohs  fé  ISt 
elava  kercuKsy  L.,  dont  le  tronc  noueux  et  épineux 
lui  a  mérité  le  nom  de  Massue  d'Hercule ,  et  la  cou- 
leur, celui  éeSùiê jaune  des  AntiUes.  C'est  de  Técorca 
de  cette  planté  qne  llfM.  Chevallier  et  G.  Pellatan,  oiil 
retiré  la  matière  colorante,  amère  etstyptiqoe  1  laquelle 
ils  ont  doiiu(^  le  nom  de  Zantopicrùe.  Dans  TAmériquc 
du  nord,  on  emploie  fréquemment  celte  écorce,  comme 
un  pui^nt  fébrifuge,  dans  le  tYiumatîsme,  contre  fa 
sypYiflîs,  etc.  Le  J^ne  épineux  f  Z.  jfraxinetm,  Wild.; 
possède  des  propriétés  analogues.  Les  feuilles  et  les 
fruits  du  Z.  nitidwn,  Bunge.  espèce  nouvelle  du  nord 
de  ia  Cbine,  y  servent  de  condiment.  Le  genre  Fagara^ 
L«,  séparé  aujourd'hui  de  la  famille  des  Térébinthacées, 
Bons  offre  des  plantes  dont  les  feuilles  et  les  fruits  ont 
une  saveur  piquante  qui  leur  a  feil  donner  le  nom  de 


Digitized  by  Google 


396  ràniUB  ABB  aovAcisa 

Poivrier,  Celle  saveur  est  cftic  à  une  îinîle  csseiilifllc 
renferméa  dUus  des  vésicules  Iransparcutes.  Le  fruit 
du  F.  enfptffiBtSy  Tbooib.,  «t  employé  m  Cap,  contre  la 
colîqve  venteiMy  ^  la  paralysie.  Les  temeDces  des  F. 
guimêmêiêf  Lam.)  F»  htlerophylla,  lam.^  F*  piperitay 
L.,  Poivrier  du  Japon,  oiU  un  goût  ])oivré,  et  sont 
condimculaires.  On  fait  des  flfuobeaux^  avec  les  ht  anches, 
do  F*  fiéteroffhjfUat  Iiaiii.|  9111  «oolicaniuit  beapiçoap 
4a  iifâsiae.  Le  F.  pUroim,,  Lm  do^qe  une  des.  eipèces 
de  bon  de  fer.  .Kifin,  tu  |^  oetandra^  -L.»  que 
l'on  ;itlrîl)ue  gcnéialemcnt  la  résine  connut:  dan^  Je 
ÇQmmtuxe  sous  le  nom  de  Tacaxnqque*  ' 

RèmnB  lâcomoftie.-^Soiis  ce  nom,  on  désigne  une 
sohtfCDee  rétineuae  évideinoieiit  id'oirîgîne  dirersoj  tant 
aoQt  le.  rapport  de$i  arbretqnî  la  prodotaenf,  cfoe  aons 
celui  des  pa^s  d'où  elle  provient.  On  en  distingue  di- 
verses sortes,  dont  aucune  n'est  d'ailleurs  employée 
médecine,  Tacamaqufii  ordinmire  pix  iC4niérique ^ 
générafeinc»!  attrîbuéoî  an  F*  oclortA-a»  JCi.,igfiî  est  if 
naéme  «rbre  que  VEiaphrium  tûmmfcmnnf  Jacq.^  el 
rJF.  ja(j(juimanum,  de  Kiiiuli.  Elle  est  en  morceaux 
demi-transparciUô ,  très- variés ,  les  uns  rougeé^tres  et 
veméS)  le^  antres  Aoirâlres^  le  plus  grand  nombre  d'un 
gris-jannâtfe  ;  graina  les  plua  petits  sont  secs»  lé* 
gm>  {ragiies.'lâLa  a  one-odeor  aromatîqae  asseï  agréa- 
ble, et  peu  de  saveur  ;  elle  est  presque  entièrement 
soluble  dans  ralrool.  Tacamague  sublime  en  cth- 
fUCêf  en  caquilleSf  qu  angèlique;  elle  vient  de  TAnié* 
riqooTnéridîoiialei^  on  raftribiie  à  lo^^ma^ica» 
Kenib.  y  elle  est  en  raoreeaQX  pltia  petits,  plus  puirs, 
plus  uniformes  que  la  précédente;  d  une  tcinle  jaune- 
rougeâtre;  Tadeur  en  e^t  |)lus  suave,  et  a  été  comparée 
à.joelle  de  Tangélique;  elle  est  plus  fragile  sons  la  dentf 
elle  est  moins  soluble  dans  TalepoK  3**  Taamuique  de 
Bourbon f  de  Uadagaoear,  fille  est  en  assez  gros  nior* 
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Tcanx  qui  ool  beaucoup tl*aiinlogîc  avec  la  première; 
elle  8'obtîenl  par  laeiston  do  Caiophylbm  îuwmmktt^ 
W»,  àe  la  famille  des  Gutttfères.  Bile  se  diasoiut  imper- 

faîtciiH^nt  dans  Taicodl  froid  ou  chauJ^  en  laissant  sur» 
nager  un  liquide  huileux. 

Outre  ces  3  sortes»  M  Guîbourt  en  déerîi  d^autres 
qu^l  rapporte  i  des  ieiquiern;  i*>  Tûcmnaqw  jam» 
hmieuiêy  c^est  la  résine  anime  de  presque  toiw  lee  an- 
teiiis;  clic  se  présente  sous  deux  formes:  A.  la  pre*- 
mîèrc  { st  (  n  îarnu  s  ou  en  morceaux  irrégulîers  qui  va- 
rient (  il  ^((  sseur  depuis  celle  d'une  aveline^  jàaqa^à 
celle  de  6  à  9  centim.  en  tous  sens.  Ces  morceaux  sont 
ou  an  peu  opaques»  ou  transparents»  recoutrerta  dVme 
poussière  blanche,  jaunes,  n)u^càlies,  et  o!il  une  odeur 
ngréable  de  cumin  ;  la  saveur  en  est  douce,  un  peu 
auiùrc  ;  il  est  soluble  dansl'aicool»  à  l'exception  d^un  petit 
réûda  hiaoc*  B.  la  seconde  ne  diilére  de  la  précédente 
que  parce  qu'elle  parait  avoir  fait  partie  de  bâtons  vf- 
lîndriques  de  4  cenlini.  de  diamèire.  Ces  bâtons  sont 
opaques,  friables,  micacés  à  TexU  iitufi  transparents  et 
mous  à  l'intérieur;  eiie  a  une  odeur  moins  forte  que 
la  précédente*  —  S®  IVyenmnjve  kuUaise 


u 

M 

était  en  bâtons  cylîndrîqnes,  longs  de  15  à  20  ccntim., 
larges  de  2  à  3  tLiitùii.,  amincis  aux  extréniitcs  ;  elle 
était  incolore,  opaque  à  Tintérieur,  transparente  à  la 
sorface  ;  elle  avait  une  odeur  forte»  et  contenait  bue 
très-grande  quantité  d'huile- Tolatile  ;  elle  avait  une  sa- 
Veor  très-^arfbmée,  wn  peu  amène.  — 5*  Tacamaque 
jaune  terreuse,  elle  est  très-abondante  dans  le  <  om- 
merce»  où  eiie  se  vend  comme  résine  animé;  elle  est 
en  niasses  assez  considérables,  aplaties»  présentant  à 
Fextérienr  une  efÂoresèence  qui  Ini  donne  Faapect  de 
morceaux  de  plâtre  noirci  ;  rintérietir  est  jaune,  de  dif- 
férentes nuances  disposées  par  couches  :  ce  qui»  sauf  la 


Digitized  by  Google 


39B  FÀMUXK  WS  UIXACKS8. 

eotfleur  qui  est  plus  pâle,  lui  donne  Tapparence  du 

suiiure  jaune  trarsenîc  artificiel  EÎIe  est  opaque,  frîa- 
hle,  a  une  odeur  d^ariiica,  et  une  saveur  un  peu  aiuère* 
£Ue  €at  enliérement  soluble  dans  raleoqL-*  4*  Taeii^ 
moque  jaune  ieme;  elle  a  la  même  odeur  que  le  pré- 
cédente ;  elle  est  en  larmes  on  en  plaques  opaques , 
d'un  jaune  binii châtre  assez  uiiiiorme.  Beaucoup  de 
larmes  sont  volumineuses»  aplaties»  creuâ^  à  Tiulérieur, 
el  comme  formée  d'une  larme  résineuse^  mal  roulée 
fior  elie-^éoe. — b**  ToeoMm^pw  dt  Guatimalai  elle 
est  en  masse  aplatie,  jaune,  à  demi-opaque ,  à  cassure 
en  partie  leriie,  en  partie  brîllanle,  recouverte  d'une 
couche  mince  tout-à-fait  opaque,  blanche  du  coté  de 
la  résine  et  noire  en  dehors*  £lle  a  une  odpur  forte  et 
peu  agréable* 

SiifJMWta».— -Fleurs  hermaphrodites  ou  dtclines,  ré- 
gulières; calice  à  4>5  divisions^  autant  de  pétales  à 
préfloruison  tordue  ;  étamînes  hypogjnes  en  nombre 
double^  à  iilets  doublés  intérieurement  d'un  appendice 
soudé  avec  lui;  oyaîres  en  nombre  égal,  exhaussés  snr 
on  gynophore,  distincts  »  contenant  chacun  un  seul 

ovule  suspendu  ;  autant  de  sl}ltjs  teruiiuaux,  distincts 
inférieureaieiit,  ^àudés  inféricuremcnl  en  un  seul  que 
termine  un  Stigmate  4-5  lobé;  fruit  composé  d'autant 
de  drupes  ;  graines  à  tégtmient  membraneux^  a  embryon 
sans  périspermoy  droit,  à  cotylédons  épais  et  charnus» 
à  radicule  supére,  courte,  cachée  entre  eux.  I^s 
espèces  soiil  des  arbrisseaux  ou  des  arbres  à  feuilles  al- 
ternes, ordinairement  composées,  dénuées  de  points  glan- 
duleux et  de  stipules;- à  fleurs  blanches,  verdâtres  ou 
rouges,  disposées  en  panicules,  grappes  ou  ombelles 
axillaires  ou  terminales.  Elles  habitent  les  régions  tro- 
picales ,  presque  exclusivement  en  Amérique,  trés^pew' 
à  Madagascar  et  en  Asie. 
Gmhi  OvASSià,  DC«,  SauJUp  Aubh,  et  SuABimA, 
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Aubl.— Ces  trois  genres  formaieut  aulrefois  la  famille 
des  Simambéet  ;  raa«lQgîad'aetioii4«i  tégétam  qu'ils 
wetâttrmmU  pmnel  At  1m  ^ùàkoân  an  pmiit  de  Toe 

de  la  ihérapeulhique.  Le  nom  de  Quassui ,  est  tiré  de 
celui  d'un  esclave  de  la  CiU^aae  appelé  Quasi  qui  lit 
coru»ai4re  à  Dalhberg  les  propriétés  inédicioaieg  dit  hoU 

de  €iaw«  La  bois  da  Q.  mmatm^  hJP^t  ^ hkm^  tao* 
dore,  trèi-léger,  cyliadrique,  de  9  à  K  eaatiiii«  de  dia- 
mètre, recouvert  d  une  écorce  unie,  m iooe,  légère , 
blanchâtre,  tachetée  de  j;ris,  peu  adhérente  au  bois; 
l'écorce  et  le  bois  ont  une  ataertume  franche»  très^-mar- 
qiiéa»  que  l'on  diaûnde  en  mâchant  «ne  portion  de 
fnril  dn  eavoabier»  après  avoir  avalé  k  dose  preerile 

Trommsdoriï  y  indique  des  principes  résineux,  gom- 
me ux  ,  extrac  tifs.  Thomson  y  a  découvert  un  principe 
trèa-^aaier  ipi'ii  nomma  Quasêiney  et  qoe  l'on  a  oflsploîré 
amn  snooès  dans  les  fièma  întermiileiiles» 
On  trome  quelqueCoia  dans  le  eonunsree  nn  bois  de 

quassia  vrnant  de  lu  Janiaïquc,  en  bûches  beaucoup 
plus  grosses,  pourvues  ou  dépouillées  de  leur  écorce, 
qni  est  épaisse  de  4  à  6  nûUim.»  noire  en  dehors  »  blan* 
dm  «n  dedans*  Il  est  moina  ioser  qne  le  piécddent 
nommé  aossi  JMs  de  Suriiêm,  «I  piodnit  par  k 

excehay  Sw. 

Enfin,  avant  de  parler  de  Femploi  njédical  de  ces 
végétauXf  nous  allons  dire  un  mol  du  Q.  simarubmf 
L.P»9  grand  aifare  de  Gayenne,  dont  le  bois  sert  à 
différents  oomgcs  de  menuiserie»  et  dont  on  emphne 
seulement  en  médecine  les  écorces  des  racines.  Ces 
écorce  s  nous  viejinenl  do  la  Guyane;  on  y  rencontre 
parioîs  desir^menU  du  hoi&  qui  est  léger  et  peu  amer; 
mais  réeoroe  a  nne  amertaasMt  tmncbmp  très  lorte»  BUe 
est  an  morceau  longs  de  plosieors  pieds»  ronlée  on 
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replier  sur  elle-inômc,  très-fibreuse,  iégcrc>  blancliùtrCy 
lrèft-*<litiîcile  à  rompre  et  à  pulvériser.  * 
•  M.  Wiggers'  a  retiré  des  qiiasria  uo  priadpe  amer 
qui  paraît  distinetde  la  cfna^îne,  et  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Qunssîte.  Cr'fe  substance  est  en  pelils 
prismes  blancs,  peu  solubies  dans  Teau,  dont  elle  est 
précipitée  par  la  tannin*  Elle  est  peu  soluble  dana  Té* 
ther;  l'alcool  en  est  -le  meilleor  diesoiTaill. 

sut*  hf9-  iSHtfnouT»  —  Maerkiîn ,  nMnralffttë  A 

VVislocb,  en  liulu-me,  indique  l'infuhion  de  «pjassia  |)()ur 
garantir  dob  insectes  qui  les  dévorent»  les  plantes  que 
l'on  veut  cottaen*er  dans  tin  herbier;  on  hnbibe  las 
▼égélaox  de  cette  infusions,*  et  os  iea  fait  siâch^  enBôîfe. 
Soivant  Brandt>  les  mouehes' sont  tuées  par  cette  iéCu- 
aiom^  on  les  y  attire  en  siici  ant  les  bords  du  vase  qui 
la  reinferme:  ce  procédé  serait  bien  préfëra])Ie  à  la 
poudre  arsénioale,  ai,  èomme  noua  l^apprend  ttérgius-^ 
elles  ne  revenaieoi  pas>  peu  à  peu  à  la  vie.  Lea-afni^ 
uiaux  d^iine  certaine  faille  ne  ressentent  paa  l'action  dit 
quajjsia  ;  cependant,  Ducliiu  r  a  tué  un  hipiii,  an  bout  de 
50  heures,  eti  plaçant  5  centigrani.  d'extrait  alcoolique 
de  qoaasia  dans  une  blesanre  faite  exprès*  L'aolopsie 
ne  présenta  rien  de  notable. 

Effets  sur  l'homme  bien  portant. — La  plupart  des 
auteurs,  tels  que  Berf^'us ,  l^lurra),  S(\  crins,  cjui  uni 
parié  des  propriétés  du  quassia,  après  avoir  noté  avec 
soin  les  effets  qu'il  produit,  s'accordent  à  dire  qu'il 
n^augmeote  ni  la  circulation  ^  ni*  la 'cbaleor- animale. 
Ebeling  surtout^  a  prouvé  par  beaucoup  de  faits  que  le 
bois  de  casse  n'augmente  jamais  directement  les  forces 
ni  le  rhytbme  du  pouls  (*).  Scbleger  a  fait  une  observa- 
tion extrêmement- curieuse,  que  chacun  peut  vérifier, 
et  qui,  à  elle  seule,  suffit  pour  donner  une  idée*  juste 


{*)  1Nm«  iê  quas.  et  lich,  isi.  Glosg.  ITVa. 
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lÉi  —iwiiMi»  .loTMia'oa  y  bit  oiaoértr  de  ce  bois; 

preoTe  certaine  qu'il  a  une  actkm  opposée  à  celle  dcs 
ilLooliijiK'S  (jiatoniiiii,  duat  la  science  ue  peut  trop 
dvyUàK&:  .ia  perle  céceote»  a  souveai  coo&Uié  sur  lu^ 
méiM  ke  flArU  de  qemie»  L'iofutkNi  sequeuee  deonii 
de  Tappétît  »  et  et  on  M  k:  telitiMl  pas  ^  il  le  ehapge 

iMenlôt  en  un  seniluient  pi^nîble  d'épuiboinent  t  t  de  dô- 
faiilauce  ;  il  a  tprouvé  deb  vertiges,  des  obscurcisse- 
meolftà  la  viie^  naeiieiMeiëe  jgfinàxètfif  jusque  dans  le 
poabf  pdiiTM  «voir  prit  onê  dose  w  peu  f<Mle«  et  il 
fat  oiiligé  d!*atûir  eeeenie  è  fiielqne  alioi^t  pour  re-> 
preudre  vigueur  le  plus  lot  possible.  Au  caiilraire,  ce 
même  huh  qui,  à  jcuu  dépiiiiic  les  forces,  les  aL»*^Jucule 
iunqu'oQ  eu  preiid  à  la  auile  d'uu  repiia  pki«  Cf^pieus 
qae  d'hefaitiide»  ekm  que  ron  ee  trouve  tkoa*  ^.éttl 
tie  pUaîtude,  «TeagouidÎMeoMiit  et  île  dégoût,  qui  soit 

un  excès  de  stimulalion.  La  casse  agit  dans  ce  cas , 
cuninie  le  repus,  la  tlièfe,  et  les  autres  iiiesures  de  î§a- 
gefiae.qu'on  a  coutitote  d'oppow  aux  sUuiulelioa»  trop 
fénm.  C'eal  ee  lait»  mal  interpceléff  qni  a  faii  aecprder 
eu  quaitia  dea  prepriéléa  Ioniques  et  eietaanCea^;  (aiidie 
qu'au  contraire  il  conduit  logii^ucmeut  à  lui  accordcf! 
des  propriétés  éonu  aii  c^. 

£mÊptai  -Aau  ka  m»iàdi§i>  —  Toule»  lea  midediei 
contre  i^np^H^f  od  a  employé  le  qnaaaia»  arec  avan* 
tage,  sont  toutes  de  natafe  hyperdthéniqac.  Les  iiatarela 
de  Surinam  en  emploient  TextraiC  aqueux  coiilre  les 
fièvrcb  intermittentes  graves,  cndémicjucs  dans  les  nia- 
raia  de  celte  colooie^  on  Ty  regarde  comme  un  mé- 
dicameot  éoergîque,  supéneor  au  quinqiitiui.  L'ioln»- 
duetioD  en  Earope,  de  ce  médicament»  date  da  milieu 
—  _ — .  ^  ti-^'   — 

('}  eeH.  5aiMii  »  U  Bd. 
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du  siècle  dernier;  btentôt  il  y  acquît  une  célébrité, 
exof^i  rée  Siuis  cloute ,  mais  qui  cependant,  Join  d'être 
usurpée,  n'aurait  pas  dû  le  laisser  tomber  dans  un 
oubli  éHpea-prèi  tmapki.  Non  smilenml  let  propriélét 
aof  Mébrilc»  en  oM  été  miiQt  boni  de  dkiiita  pMr  un  §mdl 
nombre  de  praticiens  dj^nes  de  foi,  tels  cpM  Patris 
Fermîn  (•),  Clerc  Schleger  (^''), etc., mais  eucore,  et 
surtout»  il  a  admirablement  réussi  dans  ie  iraitement 
dea  pyrexiea  malignea ,  des  fièma  eominnii  gitf^f 
dci  Mma  rémitlentea,  et  db  eMm  tpd  acot  anaiMipi* 

^nécs  d'exacerbation  toujours  croissante  (').  En  ad- 
mettant qu'il  ne  soit  pas  évident  pour  tout  le  monde 
que  les  lièvres  intermittentes  trouvent  leur  laifloa 
d*étre  dans  une  inflammalkNi  dea  erlèrca»  ce  q«e  noM 
noua  dhrc«ram  de  démonlrer  è  Toeeaaioii  do  quin- 
quina ;  il  ne  viendra  sans  doute  à  Tidce  de  personne 
de  nier  la  nature  plilogistique  des  autres  maladies  que 
nous  avons  citées.  Lempïoi  du  boia  de  quassia  s'est 
encore  étendu  aa  traitement  de  la  leueorriiée  dépendait 
4*Qne  métrite  ehronique  {*),  de  Tanénorrliée  qd  a«it 
raccouclienient  C) ,  de  Tartlirilc  aiguti  accompagnée 
d'aslliùie  et  de  douleurs  abdominales  intenses  (^},  et  de 
la  métrorrhagie  (^)«  Le  bois  de  casse  a  eneore  été  donné 
avee  ayanfage  dana  la  dyspepaie  dea  bttvevfs,  dea  900^ 
teox»  et  de  cens  qui,  par  dea  ewAa  dana  iea  plaisiie 
vénériens,  exaltent  leur  système  circulatoire  et  boule- 


(  )  ïïozîer,  ohserv.  sur  la  physiqut,  ITff, 
(')  Desc.  gén.  kiti,  etgéogr.  1769. 
(^)  Histoire  naturetiê  4§  l'bomm, 

(•)  JierUn  Sammî. 

n  Àmœnitat.  Acad.  t.  M;  RostiiTcité^  ctSchieger,  ciié, 

(•)  Schlcger,  cité. 

<')  Àltx,  obs,  chirurg, 

(■)  Sandifort,  vel.£cad»  StmiL  1770;  if  BiryAif,  mai.  m€4.  VêfWmêtH 
WiMm,  méiU.  fWkm  êUkmd,^  <f  Utati  àmmmt,  àùwi  tH, 
O  Bir^hu  et  SdiiU$tr,  eH. 
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vmeat  leur  êys4àM  sensitif  Ce&t  sunout  à  Tocca* 
BM  lie  cc$  demièreâ  affections,  qui  sodC  accompagnéef 
de  kngaear  daas  lté  fonetioM  de  reitomM,  que  Ton  b 

prélé  des  propriétés  tonîqaes  et  exeitonlw  tu  quatsia* 
INVius  avojis  démontré  ailleurs,  de  la  manière  la  plus  évi- 
deiUe»  que  c«ile  faibles^»  cette  lutigueiir  de  la  fooc- 
lioii  digesdve  se  rattache  à  «s  élai  inllainaiatoire  de 
Tof^uie  (')  ;  boqs  n^avoos  pas  à  y  revenâf  ici|  pour 
prouver  que,  dîins  ces  cas,  eomofie  dam  les  précèdentSf 
le  quassia  se  nuintre  (nujuurs  avec  ses  verlus  auli-phlo- 
Ipi&liques.  11  eu  de  méiue  de  Tusage  que  Ton  en  a  lait 
dans  le  traifemeal  de  i'hypoeiioiidriase^  aceoiii|ii^iiée 
d^anblio|ue  et  de  eangestioa  vefs  la  tète»  de  vertiges, 
de  douleurs  gravativts  et  de  bourdonnement,  où  il  a 
agi  mervi  illeusement  (');  auibi  i^ue  dans  la  constipa  lion 
habituelle  des  gens  de  tetti'es,  daiis  la  diarrhée,  ia  dy- 
aenteiie  ete.,  (^)« 

Il  est  Yraimettt  regrettable  que  Tod  n^emplole  pres- 
que plus  le  quassia,  qui  est  cependant  un  médicament 
dont  les  fraliciens  peuvent  tirer  un  excellent  parti, 
à  la  condition  de  lui  accorder  les  propriétés  qu'il  pos- 
sède réeUeneaC  :  «elles  d'agir  eomme  un  bypoathé^ 
nisanl  Taseulaire,  avec  aae  action  éleetive  aur  le  Inbe 
gastro-inteslinai. 

L'écorce  de  la  racine  du  ().  éunantbay  L.F.,  em- 
ployée dqHÛs  un  temps  immémorial,  par  les  habitants 
de  la  Gnyane,  contre  la  dyssentem,  comment  à  être 
connne  en  Enrope  yers  1713,  et  employée  en  1733, 
époque  où  liarrérc  Ta  fait  plus  amplement  connaître. 
Ant.  de  Jus&ieu  %m  servit  iort  heureusement  contre 


O  9mm  nliitiirt»  t77S. 

t>)  7^.  métré  «rf.  UaU^fiut,  de  c$  ««04  t  Bl,  p.  SIS. 

C)  ^VihtkoM,  tiU.  Schlegn,  cité, 

V)  Tissot,  fiir  Ui  mulaàie$  én  t9n$  àt  kum,  Sckkgtr,  cHé.  Mfliif 
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une  ssenterie  qui  régna  ép id(^ m iquemetit  pendant  les 
étés  chauds  de  i  7 18  cl  de  1 723.  Degner^  Speer»  Pringlei 
Tissoty  Werlhof)  Zimmeraianii,  etc.»  preseri?irent  ce 

médicament  non  feculcnicnl  dans  la  dyssenleric,  uiais 
encurc  dans  les  fièvres  conlinucs  de  nature  grave,  dans 
les  scrofules,  riiydropisie»  ia  chlorosC|  ei  dans  les  dye- 
pesies  où  il  fait  mcrreHïtf 

'  La  oieiilcttre  manière  d'administrer  le  Quasiia  ama^ 

ra;  f^.F. ,  et  le  Q,  simaruba,  L.F. ,  est  Tinfusion 
faîte  à  froid,  à  la  dose  de  4  à  8  gram.  pour  500  graui. 
d^eati)  que  Ton  fait  prendre  en  3  ou  4  fois,  dans  le 
courant  de  la  joornée. 

Famuxb  DBS  LtNAcéBS.— ^ortfer^s. — Calice  partagé 
fiîsque  pr(>s  de  sa  base  en  4  divisions,  plus  or  dinaire- 
jnciit  jubqu'ù  sa  base  en  5  folioles  disUncles,  imbdcjuces; 
pétales  en  nombre  égal,  et  alternes^  plus  longs  que  le 
calice,  rétrécis  en  onglet  inférieurement,  à  préflofaison 
tordue  ;  étamines  -en  nombre  c^^al ,  et  alternant  avec 
les  pélnlcs,  à  filcls  tantôt  libres,  laalot,  et  le  plus  or- 
dinaiiemcnt,  réunis  par  leur  base  élargie  en  un  petit 
anneau  hypogin,  montrant  souvent  dans  TinterYalle 
de  ces  filets  aotant^  de  petites  dents,  qui  sont  les  éta** 
il. lues  oppositipétales  avortées;  anthères  plus  ou  moins 
allongées,  inlroses,  à  deux  lo^œs  parallèles,  s'ouvrant 
par  une  feule  longitudinale;  ovaire  partagé  iatérieure- 
menl  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de  péuies,  plus  ra- 
rement réduit  ft  trois,  surmonté  d'autant  de  styles  fili'» 
formes,  lenninés  chacun  par  un  stigmate  simple,  allongé 
ou  entête;  dans  cliaque  loge,  deux  ovules  pendants, 
collatéraux,  séparés  par  rinlerposilton  d'une  cloisoa 
s^avançant  du  dos  de  la  loge  ;  capsule  à  ^  loges,  di* 
visées  chacune  par  ces  cloisons  plus  ou  moins  complètes 
en  deux  logcltes  monospermes,  se  séparant  par  le  dé- 
coilemeut  latéral  des  carpelles  en  coques  bivalves  ; 
graines  pendantes,  comprimées ,  à  test  coriace  el  lu^ 


sanl,  doublé  d'une  membrane  épaisse  qu'on  décrit  quel* 
quefois  comme  un  périsperme ,  el  qui  enveloppe  uu 
einbr}'on  droil  ou  légèrement  arqué,  à  colyiédons  plans, 
à  radîoui»  cujurle  et  sâpèris»  Lf$9  espèces  sont  des-blerbei 
aftnaeVes  ou  ▼ivnces  ou  des^fis-arbriMeauji,  répandus 
dans  les  régions  tenjpérées  de  Th^mlsphère  boréal,  en 
Europe,  surtout  autour  de  la  Méditerranée,  et  en  Abie; 
rares  dans  rbémisphère  austral  ou  sous^  les  tropiques.^ 
Les  fettîlle$  en 'soni*âUeriiês  </u  opposées,  plus  rare«> 
ment  yertiedlées,  simples,  sessiles,  lînéaSres^.Irès-en^ 
tières,  sans  stipules  ;  les  fleurs  jaunes,  bleues,  rosaires 
OU  blauciieS)  simulent  des  corymbes  ou  des  paulculea 
terminales,  mab  offrent  ea  réalité  une  iufl^^rescenee 
définie^  La  famille  âe  comftond^que  dei^s  ^enr^l  mkr 
fdkidus  'dana  lés'  anciens  auteur^i  le  JUnWih  Pilt»  etlck 
Radiola,  Di!l.  ' 

GfiNa£  Linçu,  Diil.  — Le&  espèces  de  ce  grande  et 
beau  genre  sont  fort;  nombi^uses,  elles  s'éjèveol  eur 
joUrdUinî  &  100  environ.  Gbsônt  iH  plantes:  liérbacées 

ou  sous-frulescentes  qui  se  Irouvenl  daus  loules  les  par-i 
lies  teuipérées  de  la  surface  du  ^lobe,  et  (pielques-unes, 
mais  en  |>eiit  nombre,  dans  les  régions  iaterlropicaiesi 
L'espèce  ,1a  plus  impottante'esl  le  iAn  ^mmunt  Mmm 
uêitatinâimumyL.,  qui  feuiHit  des' produits  vartéenel 
des  plus  utiles.  Le  lin  connnun  est  annuel  ;  il  croît  Spon- 
tanément dans  nos  cbain[)s,  mats  il«est  Tobjet  de  grandes 
culture^^  surtout  dans  le  oord  de  la  Frane^^  en  iBielgî^ 
<pie,  dans  iSerlafnes  parties  de. rAlleqiagne' et  de  là 
Rulsîe;  il  esl  aulsi  coltîté^Qi'  les  bords  du*  Nil  ,  où  il 
acquiert  jusqu'il  1  mètre  el  deini  de  hauteur.  Du  temps 
de  Pline,  on  Vy  cultivait  déjà,  uîosi  qu'en  Italie  et  en 
Espagne,  et  ou  savait^ieomme  de  nos  joursî  en  préparer 
des  tisstis  d'une  finessé  extrême,  La  culture  n^eo  offre 
aucune  difficulté  i  on  le  sème  en  gréfiéral  au  printemps, 
excepte  dans  les  pays  où  i  on  cultive  la  variété  connue 
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SOUS  le  nom  de  Idn  é^hiper  que  Ton  etaie  à  r«iifoiiioe* 

La  manière  de  semer  yarîe^  suivant  que  l^on  veuf  ob- 
tenir de  bonne  graine,  oi!  de  bonne  filasse:  dans  le 
premier  cas^  on  sème  clair  ;  dans  le  second,  le  semis  se 
hit  beaucoup  pins  dm  :  les  proportiom  TArienI  alors  de 
100  i  i7if  lilog.  de  graines  employées  par  hectare.  On 
berse,  on  passe  le  rouleaa,  puis,  quand  la  plante  est 
encore  jrtinc,  on  lui  donne  quelques  sarclages:  c'est  à 
ces  simples  soins  que  s'en  borne  la  culture.  La  récoite 
se  fait  par  arrachage»  lorsque  les  tiges  et  les  capsoles 
ont  janm  $  on  en  fait  de  pedtes  bottes  que  Ton  disposa 
par  tas  pour  en  favoriser  la  dessiccation  ;  on  sépare  la 
graine,  à  Tnide  du  hallage,  ou  j>lus  siiiipîcineiit ,  en  frois- 
sant l'extrémité  des  tiges  entre  les  mains  4  ensuite 
pour  obtenir  la  filasse ,  on  procède  à  l'opération  do 
ronissage,  dn  tillage  et  du  peignage. 

Le  rouissage  est  une  opération  qui  consiste  dans 
nne  macération  jnolongée  assez  longtemps  pour  ame- 
ner, soit  la  séparation  de  Técorce  d'avec  la  portion 
ligneuse»  soit  la  désagrégation  des  fibres»  qni  eoosti* 
tnent  cette  éooree  ;  il  s^opère  dans  Pean»  on  sur  tm  pré. 

Le  tillage  est  une  opération  mécanique  qui  consisle 
à  enlever,  en  le  brisant,  Taxe  ligneux  des  tiges,  de 
manière  à  laisser  isolée  récorcc  ou  la  filasse.  Enfin» 
!•  peignage  a  pour  but  d'isoler»  à  Faide  de  peignes  Â 
dents  de  fer  de  pins  en  pins  fins»  les  fibres  aaxi(nelles 

on  donne  ainsi  une  finesse  de  plus  en  plus  grande.  La 
finesse,  la  longueur  et  la  nuance  des  fibres  consti- 
tuent les  difiérenles  qualités  de  lins  du  commerce.  Les 
plus  estimés  sont  ceuzqne  Ton  obtient  dans  les  envi- 
roos  de  Lokeren,  dontia  woleor  est  grise»  et  dont  le  brin 
est  très-fin,  doux  et  soyeux.  Au  second  rang  se  classent 
les  lins  blancs  de  Valenciennes;  ils  proviennent  des  va- 
riétés qa^on  nomme  Lins  ramés,  parce  qu'on  est  obligé 
de  les  soutenir  snr  pied  »  è  IVide  de  palissades  à  claire* 
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voie;  les  brios  en  sont  longs  et  résistanu»  eo«ml«  le  pre- 
aitr  flhaîs  fo'on  bit»  dMMB  U  Umfin  da  «oomercet  Les 
£âu  ifa  &iâMi  coasiiltteiit  une  <|Qalifé  inférienray  dea- 

linée  à  la  fabrication  des  grosses  toiles  et  des  cordages. 
Dans  le  commerce,  on  classe  les  divers  degrés  de  linesse 
4a  lin  par  numéros»  de  1  à  i  2,  ou  p»r  lettres,  depuis  A 
jimfÊi'à  II»  ihol  Tonifie  elpliebétîfve  iiidii|M  Voteéte 
à^éiêvmûùVL  âm  qvelîléi.  Le  Iki  est  Tobjeld'iiB  foMieiiie 
commerce  pour  la  Ucigiqne,  et  pour  nos  départements  du 
Nord  et  de  la  Bretagne;  sa  iransformalîon  en  tissus  occupe 
des  milliers  de  braa,-dÉni  les  filaUireti  «ft  elle  s'opère  à 
Taide  de.TkigénMS  pvooédi  néeinique  que  riodualrie 
deil  &  PhUtpp«  de  6inird«  Le  lin  filé»  eerl  à  fabriquer 
du  fil,  des  curdcs,  des  toiles,  de  la  batiste,  dont  on  fa- 
brique des  vêtements  et  des  tissus  de  toutes  sortes»  d'une 
bmwÊé  d  fToM  finette iaerojables  ;  et»  kmque  ces  tissut 
MKtatétf  MM  prépare  da  U  efaerpie»  d  plut  fprd^da 
papier  ti  utile  péiMT  réeriloreet  rjmprimerie;  detînrte- 
que  Ton  peut  dne  que  le  lia  n'a  pas  de  lin.  (Mératet 
JDekns). 

Le  ffiaÎM  Ai  lia  e  aetii  eue  Irèt-grande  imporf aece 
eott»  des  penlt  de  f  ee  et  per  dat  prodtrila  divera.  Celte^  * 
aeeweee  ett  peiila>  étale  >  trii  aplatie,  leisaete»  roe* 

^eàtre»  inodore,  légère,  glissante,  de  saveur  très-fade 
étant  fraîche,  mais  acquérant  facilement  une  saveur 
leaee»  i  caete  de  TeeMode  iMuieme  4}e'clle  renferme , 
aena  ene'envaleppe  eeriaee.  La  damiére  aoalyae  de  la 
eeaaeaee  de  lin,  eti  due  à  Meyer,  de  KMitberg,  qui 
y  a  tjouvé  :  mucus  avec  acide  acétique  libre,  acétate  de 
chaux,  phosphate  de  chaux  et  de  magnésie,  sulfate  et 
ehlorhydrale  de  poleiae»  ItfltSO)  eMraetif  doux  aveo 
■aide  malifM  libre»  aaatafe  et  aoUele  de  polatae»  eUo- 
rere  de  sodim,  iOS,84;  aanden  avee  eUoiwre  de 
calcium,  sulfate  de  chaux  et  silice,  14,80;  cire,  1,46;. 
léaiae  moiie»  Hàji^,  matière  eoLorante  jaune  oriingée^ 
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analogtre  ail  Umnin,  6,26;  M.  niée  Mnrv/fe^ie  ealeiim 
et  de  potassium,  azotate  de  potasse,  9,91  ;  gomme  avec 
l)caiicon[)  (le  chaux,  Ci,îî4  ;  albumine  végétale;  27,88; 
gittteo»  299.52  ;  huile  graste»  Hâ,ëè|  matière  tolofiiiife 
résîa^iMei  8flM);  éimlBimi  et  caqii«i*4A$yn*  *  *  1 
'  On  fait  en  mAdecim  iib  fréi|uetit  u$ff^-4e  4élt(f  gnîinè, 
à  lîlre  (rc  iiK^Uiciit  et  (i'adoiicîfîsant  ;  la  grande  (fiiantilé 
de  mucilage  visqueux  contenu  seulement  <laii6  1  cuve*- 
îoppe  Aë'la  semeneei  ibnsla  propohîon  d'ervTrnm  t/^  du 
poids,  permet  d^eo  oblBiiîry  |MMr  iar tlèBii«timi^  tto*lî^«Me 
'VT<i((ucirx  que  Ton  emploie,  ehaod^'f^ivtotforis/en  fomentèh 
tinris,  en  linins,  en  lavements,  en  injrrtîons,  en  garo^a- 
rismes,  en  coliyres,  elc;  et^  par  i  iaiubion:  une  boi&sua 
émolltenie  que  Ton  édaleore;  et  qwt  Tm  minèinhâtt 
eotdme  tldMeoMiAtm»  deiisIéttiiileiiieiitdettéflMNiinié- 
tîons  des  voies  nrinî>ires^et  dn  fftbe  digestif .  Réduite»  eh 
poudre, Taidn  de  moulius  jiai  lîculiers,(f^semenre«i;sort 
ports,  suit  Hiélangées  avec  du  son,  ou  des  farines  d'ai|fi^ 
*rfeseigle,  de  oiérâ»  ete.}  femnt  à  iawe  ééë  eftepUMBce 
émollients  q«e  Ton  applique  chauds  et  un  peit  ^pîais^ 
afin  d'en  éviter  la  trop  prompte  dessiccation.  La  farine 
de  lin  ne  doit  jfîmaîs  être  préparée  lon<^ temps  à  Vn- 
vance;car  alors  elle  rancit,  et'iee  6ata{>ia8iiics  qu'on  ea 
p^^rc^/irpîtent  les  pMwS'Sur  kM^elleseon  iesplm^ 
w  IfîM'déieé'  admieit%  OMiè  ftrine  «M  eaeoi«.''A  pié» 

•parer,  en  la  délayant  avec  deïa  coHe  d'amidon,  un  lot 
irés-ténace,  ioi  t  usité  tlaus  les  laboratoires  de  chiniie. 
£nlÎD,  la  seaieace  de  lin  entière,  sert  pour  conserver 
dati»  des  hôcaiix^  la  pierre  inferoate»  dont  elle  lamonse 
'fe  gKdseeient,  ér  disnt  elle  «Mpèciie  le  bHsenieat*  là 
graine  ^ffii  a  servi  â  cet  usage  doit  être  jetée;  car,  par 
son  corilni  t  ^)rolongé  avec-TazotMlc  d- argent,  elle  s'im- 
prèçne  de  ce  sel  à  Tétai  acide,  d'oxyde 4'drgent  et  d'ar- 
géui  «léialliqttey  et  ac^lert  ««si  >  dés  ^priétée  tox^ 
qàes  :  M.  Dif yeuk  a  vu  un  edipoisamiemeail  eausé.  par 
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celle  semence  ainsi  rWirrcr.  La  farine  île  lin  a  (jucl- 
quefols  Bcrvt  «l'aUaieai  peudani  de  grandes  i«ioàa^  i 
la  retraite  de  Hotcoo,  nos  soldats  mangeaient  ju^n^imi^ 
ÊÊÊÊÊfkÊÊum^  ièas  «hMibdel^  A  liafléd4<wiii%!eHfl > sentit 
À  la  Doamturr  4les  lUilea  ;  o'fill  rni  a|i«iteiii  loiu4i1^ 
fade.  -  , 

»  iiamaadejde  b  graine  de  Un  tiaiiriiît  eiiv^on  le 
ddmm  foida  d'une  bmh'fnmt-  M  flM»f¥ei4êm«  « 
.eHeaBCiriteàfroid»  iéodiarfr,  jyrfuif  et  <hlatt^  Voiir 
obtenii"  cette  hu3e,  on  «'tbandodne  la  gi^aîne  de  Hn  pen- 
dant 5  k  4  mois  dans  nri  lieu  sec,  parce  qu  on  a  re- 
eoanu  qu après  avoir  été  coascrvée  ainsi,  pendant  qmk-^ 
trapa»  dU  dmile  filiia.  dlhtijle.  fitita  §m»€  m 
caavite  aobmiae  k  .mie  légire  l$rvéiaeANr.>.  diMitf  4aa 
vases  dé  terre  ou  de  cuivre,  afin  de  faire  di&paraîtrp 
le  nuiciîiige  qni  en  eucroùle  la  surface,  et  âaui  IViïet 
iscraii.d'e«i(iécl«er  la  sortie  *de  i'h^M^»  ei  de  favoriser 
l'àMmtM»  de  ^eeUeict .  A|wil^'«ea  oyératioBi»  on 
•Ja  gfaiM  ao'ilarilie  pair  Tafeliiwi  deJta  oïfule;  après  qudu 
on  enfdru^  cette  farijte  dan^  des  sacs  de  toile  que  Vpn 
soumet  à  une  forte  pression.  I/huile  est  reçue  dans  des 
jvres  où  eJie«  se  ekrilie  par  le  ref»oii«  jL^  usageft.  de 
QoMe  Àmik  woM^  mmiamm  i  -im  .peialiuif»  m- (ait  qq^ 
•gvatode  eonaamnlatioii.;  cm  lu  rt^d  8ie0alir#jeillafaiiajaf 
bouillir  avec  de  la  lilharge.  Elle  sert  à  la  fabrication  de 
reiicrc  d  iin])riiiierie;  on  eh  imprègne  des  tissus  (|ui 
SB  rem^tent,  en  séchant,,  d'une  couche  qui  les  rend 
iiApMniiéabiea  ài^eau:  feU«i  aont  ka  ^ei^  ^té^K  C'm^ 
mué  eelle.  boilesqiite  Vm  'prépUê  les  ivatniincjÉla  4a 

.chirurgie,  connus  sous  les  noms  de  sondes,  bou<;ics, 
etc.,  qnc  Ton  débigtic  iuiproprenieiii  sous  le  nom  d'ins- 
muiMmta  en  G|if^Aalu)u^..Ui»:prépAre.  cea,inatrtiii4#4)la 
m  paasm  awr  uo  [meule  q  Aelcongye  qtie .  Toq 
ensoite,  des  coochea  siiccesatTed  de  cette  huile,  en  les 
laissaut  séclier  1  une  c^^ièb  Taude.  lUle  est  aub^i  eui- 
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ployi'e  pour  l'éclairage,  et  même,  dans  le  nord  de  la 
France,  comme  com&imeiil  diutt  la  préparalioa  «iei  aJi^ 
menls. 

LliDtIa  de  lin  réeenle  et  préparée  à  firaid,  m  en  etttat 

quelque  emploi  en  n)édeciac.  Gesner  l  a  vantée  comme 
un  excellent  remède,  contre  la  ph nirite,  étant  mêlée  ■ 
avec  un  sirop  et  prise  par  etiîUerée  à  café.  Huberbert 
préféffiir  eetle  bnUe  à  te«ile  aotre»  pour  ehaier  kte  ma 
chef  lea  ealMife.  Bafflitî,  Sydeiriiam,  Van  Swiéten,  ont 

loué  Tusage  intérieur  de  celle  huile  d^ms  une  foule  de 
maladies  inilammatoires»  des  reins,  des  poumons,  etc.; 
elle  est  un  léger  contre «atioiulant  par  exqeUeace» 
•M.  Van-Ryn^  de  Vladaloo,  depoia  phia  de  iè  uaâ,  «dr 
nmiaM  Piraiie  de  lin  réeente,  k  la  dose  de  60  f^nm* 
matin  et  soir,  comme  unique  remède,  da^ns  le  traite- 
ment des  bémorrhoïdes  internes  ou  externes.  L'amen- 
dement dea  aympltoea  eal  ai  rapide»  ipa  la  «raiiewat 
dore  tonf  «v  ploa  me  •eamina.  La  Maie  menHiawiida- 
tien  qnHi  fait,  eotiiisle  A  éfktr  les  alcooliques  et  une 
alimentation  trop  stimulante  Q).  La  dose  est  de  30  à  i20 
gram. 

Paimi  lea  aoMi  espèôea*  da  gearo  lim^  noua  imai 
bumerani  à  mentioniier  laa $m¥$Mmz  le  Im  pimèm, 

L.  On  le  enitrre 

dans  les  jardins,  pour  la  iieaulé  de  ses  fleurs,  et  on  en 
a  essayé^  dans  ces  dernières  années,  la  cultare  en 
grand,  parce  qu'il  parait  offrir  dea  avantagea  aoDs  ie 
rapport  de  la  dorée ,  et  qu'il  vénasit  kien  dana  ica 
tamntta  maigres  et  aablomieM  ;  le  Lm  cathartique , 
Linum  cathariîcum^  L.,  petite  espèce  commune  dans 
les  allées  herbeuses  des  bois  de  toute  ia  France  et  du 
nord  de  TEurope,  et  dont  tontes  lea  parties,  les  sewenea» 
softont,  A  la  dcM  de  4  à  8  grun.,  agissent  comme 


(')  ifin.     la  ioe.  méd,  d'émul,  d€  la  Phnire  gcciimiakt  1S50. 
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porgafif*  nie  est  iniirilée  «a  PkMc»,  oim  «He  eftlto 

encore  dans  la  pharmacopée  danoise  ou  anglaise.  Knfin, 
quelques  espèces  cultivées  comme  plaaies  dWnement, 
tel  en  le  Lin  êous- frutescent ^  à  jolies  fleurs  rosées  ;  le 
Zêw  iewytfiinW»  1  le  Lm  irij/j/iM^  Tbasdenè  grniëii 

Le  ^cnre  Iladiola ,  Dil.,  ne  nous  offre  aucun  iatërét. 

Famillb  DBS  £rythroxtlées«  —  Celte  famille,  séparée 
4e  «elle  des  Malpighkeéee,  »élé  formée  powea  seul 
genre  !  le  genre  Eryt/uwfhm^  Ln>  dont  les  espèeee 
e«t  ctt'  en  nembf^  per  suite  des  déeeufetten  «kodernes* 

Ce  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux, 
à  feuilles  alternes,  très-entières,  à  stipules  axiliaîres  ;  à 
fleurs  soHisires  géminées  ou  fascîcntées:  eee  YégéCann 
habitent  ia  fMorlie  tiopieele  de  TAesérique*  On  en  ren* 
contre  quelques-uns  dans  les  Indes  erîenteles  et- dans 
les  îles  de  TAlrique  aostrale.  Nous  ne  parlons  de  cette 
famille  qu'à  Toccasion  du  Coca  du  Pérou,  Tune  des 
espéees  dont  les  fenHIca  sont  très-ositéaa,  anrioni  par 
les  des  mines,  qni  les  nàelieat  eaaMinneile* 

nent,  mélangées  d^un  peu  de  poudre  de  craie.  On  dit 
qu'ils  peuvent  par  ce  secours  se  passer  longtemps  de 
toute  nourriture,  même  en  se  livrant  à  un  travail  asses 
mde.  Martias  dit  qne  la  pondre  des  fenîilea  ngil  bea»- 
eonp  sur  le  sjfstème  nernox  eërébral,  etd^antrea  wjran 
geors  disent  que  les  effets  du  Coca  sont  analogues  à 
ceux  de  Topium,  et  même  pb  s  énergiques.  On  recom- 
mande l'infusion  des  feuilles  de  ce  végétal  comme  du 
ûàé,  dans  les  niavc  d'estooMie,  «entre  la  aotf  ei  la  faim. 
Tons  ees  rense^ncmeiits  laisseni,  cnmme  en  le  foit, 
beaucoup  à  désirer. 

Famîllf.  des  Oxaudées.  —  Calice  h  5  folioles  (pjln- 
conciées,  soudées  plus  on  moins  entre  elles  à  ieurliase. 
Antant  de  pétales  ahemes,  plus  longs,  eourlement  an« 
guîcniés,  qndquefois  cohérents  à  la  base,  joadoca,  à 
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préAoraiMm  toidot,  Dtic  étemiiie»  A  filet»  iafMenremMt 
èkitgii  el'nloiioddpliès ,  que]quri«k  oliysfe  tcN  U  mi^ 

lieu,  en  dehors,  crun  j>elit  appendice,  les  opposlpétalea 
plus  courtes  et  quel  quefoia  stériles;  anihéres  osoillaiKeSy 
biloculaires,  ft^onmnt  pwr  des  Tenta» ,  tongihdinBletf; 
PUtil  sessiie  oa  exbaoasé  sur  on  court  gynoplMM«(,  earor 
pd^é^dè  S  earpelles  opposés  aux  péfâleé,  <kt)i9<enfre  eux 
vers  leur  axe,  «  l  présentaot  suspendus  à  Tangle  intefne, 
un&eul  oyule  ou  plusieurs  sur  deus^  rangs,  «oatropesi 
.  «Mant^lo  stykft  qttitegteoMtiirQl  on  8c>80«dfli|  infé* 
newMieitl.nntM  mx,  et  se.ffimiiiMn^  tahacon  imr  ua 
stigmate  capilé  on  bîJoM  ;  frnil  eapèuUtre»  à  débiseencti 
loculîcîd^,  et  cliarmi  ;  graines  le  plus  souvent  r^êtues 
tiitérieurement  d'uo  ariilc  charou  qui  les  buqe  en  se 
eontmotini  éJe^îfueffiieatr;  plus  en  idsfidtii^»  -  d'on  laal 
crttflaoéj^alriésdàaa  dooxseni  iiiwùbxjm  émt'^  oooito 
dans  Taxe  d\m  pénspemie  oitarnu,  à  colylé(k*n»^llip- 
titftics ,  pou  élarn^îs,  à  ratlicule  courte  et  sopère.  Les 
espèces,  isont  des  pbnles  herbacées  ou  JruleaceiiteS,  À 
rei^ne  .«onrenl  bulheoie'  ou  tpbéi^nter'raratiaDft  de« 
lifbrisieate  on  mémo  des  afbreat  't^euxieî  AU  .reneoiQi* 
ireut  dans  TAsie  tropicale  ;  les  autres  liabiteot  lillMtt 
les  tropiques,  mais  surlout  leur  voisînap^e,  et  sVten- 
deut  aux  régions  tempérées  sans  atleiodte  Ics  froides; 
ik  alHMidefii  mrtoiil  eu  liaiérkfne».  bee  femilet  alternes» 
iana-jstipuks^-j^nl  efiDifiMa»  d'util  on.'da  (iHisiauiv 
paires  de  folioles  avec  une  impatre  teratkiale,  qui> 
quelquefois;  reste  seule  par  Tavoi  (enierH  des  Intérales. 
h&  phéiu>mèâe  de  rirrilabiliié  se  mootr/e  »ur«t^lM9ieoJ3t 
à  oa  de^ré  reBMrquabie*-/Liesiiaimi  •oMsoKlaîreS:«fle 
aifiselles,  ou  disposées  en  cymes  omtiélKfbvbias  m  ra* 
cémiformes  terminales.  L'acide  oxalique  abonde  dans 
les  parties  herbacées  et  dans  l4>s  fruifs  de  la  plupart  des 
espèces  de  cette  famille.  Les  Uiberculi^  sout  ricbea  ea 
{école  (A*  deJasaiea). 
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Gnon  OxALtt,  L«~Le9  oxalîdes  constituent  ua 
geare  paffftîtemcMt  Mlml  qoe  M,  Ittdiieher  k  dmté 
«o  18  siMM-genret.  Ce  sont  d«s  végéiftiix  berbaeé»  oq 

soBS-frufescents  qui  habitent,  en  trAs-jrrandt»  iibondance, 
r Amérique  tropicale  le  cap  de  Uonae-Espérauce»  e| 
dooc  on  raseootra  auisî  quoique»  espèces  dans  les  par* 
ti6ft  te iDp4r6et  et  eliatde»  d«  mie  do  gkibe«>  Pluaieuim 
tmM»  «onl  eoltifée»  eonme  ptaslet  dWaemenc  en 
serres  tempérées  ou  sous  rhdssis  ;  elles  se  font  remar- 
quer par  l'abondance  ei  i  élégance  de  leurs  lieurs  qui 
lia  ê'épanôoÎMeiit  qu'au  soleil.  Les  racines  mt  sooi  tn- 
béreosesy  et  souvent  eouiestibles* 

Ùxoiiê  aeei&êella,  L.»  AiMma,  Sêirette, — Cette  es- 
pèce indigène  qui  croit  abuijdiiiniiH;nt  sui  Us  pelooses 
loullaes  des  bois,  est  la  plus  importante»  Ëiie  est  très- 
Dommaue  dans  les  moniagiMM  de  la  Suisse»  «à  elle  est 
miféa  -irateiiei  et  sert  eo&einrreiiuBCttt  avee  las  JRmmûtt 
meeiomty  L*|  et  R.  aeêloêêtta^  L.,  ù  Textraction  du  Sel 
(Toseille  dont  elle  contient  une  çfrande  qnanlilc.  Crtte 
opération  se  pratique  de  la  manière  suivaote  :  la  plaiUeoi| 
plutôt  les  piaules  sont  pilée*»  mMées  ayiec  une  eertaine  • 
quanlilé  d'eau ,  et  soumises  à  ia  pressa  après  quelques 
jours  de  maqération  $  ensuite,  on  ehauffe  légèrement 
le  suc,  et  on  le  |>orlc  dans  une  cuve  en  bois.  Là,  on 
le  met  eu  contact  evec  de  l 'argile  pendant  un  à  deux 
Jours  ;*8U  bout  de  ce  teatps»  îise  Iroim  alarifié;  onia 
déoaiîle  et  on  le  fait  évapom  aonTenabkaient  danama 
chaudière  de  cuivre.  Peo-à-peo  il  se  (ormO'des  eristauK 
verdâires,  que  Ton  purilie  par  de  nouvelles  ciii>l.iliisa- 
tions.  50  kilog.  d'oxalis  donnent  25  kiiog.  de  suc  dont 
on  extrait  environ  200  grain,  de  bMMialale  de  po- 
*'issse. 

Bi-oxalalc  ou  oxalate  ncidule  de  potoêse;  Sel  d'o^ 
Sfêlle,  —  Ce  sel  est  blanc,  en  cristaux  qui  sont  des 
paraUàlipipèdes  opaques  ei  trés*^urts»  très^peu  so-» 
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lul>Ies  dans  l'eau.  11  rougit  le  toumesolj  et  se  traoâfor- 
Uàênt  «otièrafteot  pÊX  la  oildMMÎou  en  carbonate  4a 
potiite.  On  a'^o  ierl  pour  «almr  1m  Ischca  d^mn 
ei  de  rouille  de  dems  le  linge  \  eelles  de  rouille  dis- 
paraissent beaucoup  mieux  lorsqu'on  met  le  sel  et  le 
linge  en  contact  avec  de  l'étain  qui  ramène  le  peroxyde 
de  fer  à  Félet  de  proloiyde*  Oo  te  aert  auiti  d«  tel 
d^oaeîUe  pour  tmer  le  eonkar  du  eerthane  ou  le 
ronge  végétal;  on  sait  qu^il  eonstitee  un  des  meilleurs 
léaclifs  pour  cuiisUler  la  présence  de  la  chaux  dans 
uo  liquide»  U  est  ausfti  usité  p4Mir  extraire  1  acide  oia- 
Uque. 

Le  bMxalalede  potasse  regardé  eomiue.rafraieius* 

sant  et  tempérant,  à  k  dose  de  i  à  2  gram.,  n'est  plus 
guère  employé  aujourd  hui  ;  cependant,  d'après  BatI 
el  tfarcet,  ie  l)i-oxalate  de  potasse  ne  serait  pas  aeu- 
leuMiit  uu  aati^phlogistîque»  at  un  rafraicfaisaant  >  maia 
eœore  uo  exeeUeut  jreinède  aiili*goalteuii,  à  la  doae 
de  2  gram,  dans  un  kilog.  d'eau  sucrée,  à  prendre  par 
petites  portions  dans  le  courant  de  la  joui  née.  II  a  été 
quelqueiois  Toccasioa  de  méprises  déplorables;  nous 
citerana  deux  faila  qui  prouvent  eu  effet  que  ee  ael> 
admidatré  à  la  doae  de  90  à  40  gnam»  peut  eauaer  la 
mort. 

En  iSk2,  à  Alger,  un  luédecîn  prescrit  à  une  dame 
30  gram.  de  tsrtcate  de  potasse  à  prendre  en  deux 
ioâs.  Par  ua»  méprise  matUattreaue»  le  pharmaoïrB  ou 
aoa  Mfe  dunne,  au  Heu  de  ee  ael,  80  gram»  de  ael 

d'oseille.  La  malade  avale  cette  dose,  et  meurt  quel- 
ques heures  après. 

L'autre  fait  est  tout  récent ,  et  a  été  Tobjet  d'uu 
rapport  médieo-légal  dressé  par  Mil.  Chevalier  ef 
LaBsaigne»  anr  la  requête  de  IL  le  juge  d^inslraetioii 

Dicuduiiné.  Mallieurcust  inent ,  ce  lait  intéressant %au 
^nl  de  vue  de  la  métbode  analytique  suivie  par  les 
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deux  célèbres  ohiaistes  p<Mir  dûtaramh»t  la  nitare  da 
Bel  qsi  «rail  pfOToqué  rwpofaanpaniepl,  manque  da 
détails  relatife  aux  symptdiaefi  éprouvét  par  la  Tkytiine 
avant  la  iiioii.  l  ii  officier  de  sanlé  prescrit  à  nu  de 
ses  clieoU  de  se  purger  à  l'aide  de  60  gram.  de  sul- 
iate  de  potaaM  à  prendre  daai  du  bouillon  auxherbea) 
le  phanBttdoa  délivre ,  coaune  aolfale  de  potaaae»  im 
nélange  que  les  eifieiti  eut  reeoimii  être  formé  debi» 
oxalate  de  polasse  et  de  7  Va  p-  %  de  sulfate  de  la 
même  base,  mélange  qu  il  avait  reçu  du  commerce. 
La  leadeeiain  le  malade  fait  u^ige  de  la  pfeaeriptîiMi 
eC  «spire  afitéa  afroîr  éprooré  dea  Toninemettla  almi» 
daata  O- 

Ces  deux  faits  sont  suliisants  pour  prouver  Taction 
toxique  du  sel  d'oseille,  et  pour  engager  les  pbarma- 
eîeBs  à  apporter  lea  précamkM»  lea  plus  minulîeiisea 
dana  remmi  dea  médicameota  qa^a  puiicnl  daaa  le 
eeimeivn ,  afin  d^évtler  dea  errem  si  préjadkîables 
à  leur  réputation^  et  capables  de  compromettre  la  vie 
de  leurs  clients. 

.  Amdê  OQsakfm^^L'màdù  oiaUqWf  dont  la  décou- 
verte eal  dne  à  Bctgomni»  ae  reneontro  quelquefoia  à 
Télat  de  liberté  dana  la  nature ,  eemme  dans  les  poils 

du  pois  chiche,  par  exemple  ;  mais  le  plus  ordinaire- 
ment  uni  à  la  chaux ,  à  la  potasse,  à  la  soude»  ou  à 
l^oxyde  de  fer.  On  le  retirait  exclusivement  anlre(oia 
dn faiHiialatr  de  potaaaej  «tgonKd'lini  on  Toblienl  liéa* 
aiaénent  m  faisant  réagir  aor  nne  partie  de  sucre  ou 
d'amidon,  6  à  7  jiariies  d'acide  azotique.  C'est  dans 
lea  traités  spéciaux  qu'il  faut  chercher  les  détails  de 
la  préparation  de  cet  aoide^  je  me  contenterai  de  dire 
qu'on  festrait  da  bi^alate  de  potaaae,  en  traitant  ee 
ael  dâsaous,  par  une  solution  d'acétate  de  plomb  ;  le 


(•)  Vmên  méiitmk,  U  mmn-  iaH« 
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précipité  -blanc  que  Ton  obiicnt  mi  de  i'ox:ila(c  de 
plomb»  que  Ton  souoiH  à  l'action  d'un  Muraot  d'iaoide 
folfbydi  îque,  après  Taroir  bien  lafé>  et  mit  ea  auapcMi* 
sîoii  dans  de  Teau  ;  le  ptotnb  se  précîpîie  à  IVtat  de 
suliuie,  et  Tacide  resté  libi'e  et  eu  di^lution  est  sou- 
mis à  la  crtstaliisation. 

-L-acide  oxalique  eristaHiae  en  limgê  priaiMea  inco- 
lores, transpareiits  et  qnadrilaièm ,  lermlnèi  par  des 

sommets  dièdres.  La  saveur  en  est  très-forle,  et  raclioir 
sùr  le  (ouriiesul,  Irès-grantle.  11  est  inaltérable  à  Tair, 
soiuble  dans  8  iois  et  demie  soQ  poid^  d  ^;au  y  moins  s<h 
lilUe  dans  raleool.*  8a  lendatite  de  «'unir  à  la  chaos 
est  telle  y  qo^îl  enlève  cette  base  A  Tacide  sutfàri- 
que,  et  trouble  la  dîssolulion  de  sulfate  de  chaux.  11 
est  (  oinposé,  à  Tétai  anhydre,  de  53,76  de  carbone ,  et 
de  66,24  d'ox)'gpèiie*  Dans  cet  état»  il  n'existe  qu*en 
combinaiaoD  aTeo  certaines  bases,  telles  que  Toxyde  de 
sine  et  celui  de  plomb.  Grntallfsë,  il  renferme  9  aMknes 

d'eau;  desséché  autant  que  possible,  il  en  renferme 
encore  un  atome  ;  mais,  SI  Ton  veut  pousser  plus  loia 
l'actioli  du  calorique,  aiors,  les  éléoieiHa  de  raeida  se 
dissocient»  en  même  temps  que  Teau  se  sépare.  La  for« 
mole  alomtqi^e  en  est  replantée  parC^  O^,  pour  Taeida 
anhydre;  eO'-h-iFO  pour  Tacide  crislallisé;C*0'-f'lPtf, 
pour  Tacide  aussi  desséché  que  possible. 

L'acide  oxalique,  en  raison  de  sa  saveur»  et  à  caose 
de  l'action  chimique  qn'il  eslerce  snr  les  lisBoa  -m  été 
tAasaé»  bien  à  tort,  parmi  les  poison»  eorroaK».  11  nous 
serafacile,  en  effet,  de  démontrer  que,  duos  les  nombreux 
cas  d'einjioiï^onnement  qui  ont  eu  lieu  à  Taide  de  cet 
acide»  surtout  en  Angleterre  où  ii  a  été  souvent  donné 
par  erreor  ponr  dn  snifate  de  magnésie  »  la  nîott  ii*a 
jamais*  été  la  conséquence  directe  de  rinflammaiton 

qu'il  délermine  dans  restoiiia<:.  Des  iS2]'^,  MM.  Cliri^- 
tisou  et  Coiadet  avaient  démontré  cette  pro|Hi^tiou 
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par  isL  voie  de  reipériimaitaU<>n,  sans  ea  Uier  ccpcu- 
dam  édê  mmhfMùtê  utikt  pour  la  tonteoiogie.  Cm 
.itm.ma±aan  ool  dénMuilré  que  racide  oxaliqae  ne  tue 

pas  les  animaux  par  son  action  corrosive,  mais  bien 
par  l'elïet  de  sa  résorption.  Ainsi,  en  donijuiit  à  deux 
^^MFTM^M^  la  même  quantité  d'acide,  ciieat  Tua  concentré 
et  pur,  ehea  Taiilre»  dîaÉOM  dans  une  graade  quantité 

•4*8ao,  ee  damier  périt  10  à  IS  fob  plus  fM.  Le  /elard 
de  la  mort,  chez  le  premier,  tient  a  la  couceulralion  de 
Tacide  qui,  en  cautérisant  et  en  enilammant  >  iulciament 
la  mnqueuae  gastrique,  la  met  dans  dca  coAdiiioui  qui 

•aoad  un  cliBlaaia  à  ratiaonitMMi«  Ha  ont  eouitaté.  ca 
ovtre,  que  Taeide  mialique,  placé  daui  Teatoauie  d^un 
cadavre,  en  dissout  rapidement  toutes  les  membranes, 
et  par  conséquem  le  troue  et  le  corrude;  taadiâ  que, 
le  aaèuM  acide  iujoeté  dana  l'estomac  d'un  aniinal  Ti* 
Tant»  n'étend  pas.  son  aetioa  au-delà  de  la  moqueuse, 
tant  que  )*animal  yit,  et  que  la  corro9t<Mi  n\  lieu  qu^i* 
près  ia  mort.  Ce  qui  a  lieu  d'étonner,  cVst  qu'après 
ees  faits  si  conduantSy  e4  qui  pruu veut  jusqu'à  la  der- 
nièie  évidence  qnei^dans  rempottonneinent  {mr  Faeide 
«iiàlique,.k  moH  ne  suiirienl  qn^aprts  Tahaorption  du 
poison,  et  par  le  fait  des  phénomènes  dynamiques  qui 
en  dccoulrut,  M.  Chrîslîsoii  n'en  ait  pas  moins  continué 
à  placer  l'acide  oiialique  parmi  les  poisons  corrosifs 

-el  eenaéiUer,  pour  tout  tnâleomtt  les  nentralisanfs 
chiediques,  tek  que  la  m^ésie»  le  cacbonate  de  ebaux, 
etc.,  sans  voir  que,  par  eux-mêmes,  les  oxalates  (jui 
pourraient  résulter  de  la  nouvelle  combinaiï^on,  pour- 
Client  être  tottl  aussi  vénéneux  que  i'acide  lui-méoie^ 
M  tonl.  an  noios,  ^gir  de  la  mteie  aanièret  et  que, 
d'aiUeuiSt  les  neutvalisanls  n'ont,  plus  rien  à  faire  dés 
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que  Teffet  dynamique  est  produit.  Si  je  ne  laisse  échap- 
per aucune  ooeasioa  de  faire  voir  le  TÎde  det  Ikéagim 
(àùmkfat»  appliquées  à  A'adîoD  4et  rnéAimanma,  c*cst 
que»  familier  moMnéme  af^ee  lea  ewmaiWMioiia  abt- 

TTiîques,  il  m'est  aise  de  couipronclrc  toutes  les  illusions 
auxquelles  peuvent  conduire  ces  théories  si  séduisantes.. 
£u  fVsDce,  si  notre phaittiacologie  est  réduite  au  néuÊà, 
A  nOB  climtiem  «i  luîbiles^  alors  qu'il  a>|il  ëe  cereo- 
térfMT  eC  de  déorire  une  makdîe»  éprouvent  dea  dif- 
ficultés si  grandes,  et  uue  hésitation  si  fâcheuse  dans 
rapplicatÛHi  des  remèdes  éBergiques»  c'est  que»  reiBK 
eonUml  presque  toujonit  des msladies  à  bmâhjpttê- 
thénique»  «I  que,  pénétrés  des  préjugés  de  nos  écidee» 
sortis  du  fond  de  nos  cornues,  et  hasés  sur  les  effets 
mécanico-chiniiques  des  médicaments,  ils  ne  voient 
partout  que  des  irritants  et  des  stimulants,  sans  com- 
prendre qœ  les  effsts  dynamiqnes  qui  résultent  de 
raiMorption,  som  le  plus  souvent  opposée  &  Teetieii 

chimique  et  locale,  ^lous  oublions  trop  que  la  force 
organique,  que  la  vie  n'est  pas  subordonnée  aux  forces 
physiques  et  chimiques,  hien  qu^oUa  ee  vég^  en 
feftn  de  eertaines  lois  qû  loi  sont  pinpree,  et  néiae 
opposées  A  ceBes  qui  règlent  h  nétore  morte.  Le  TÎe 

réagit  constammeut  contre  les  forces  }>hysico-chiaii- 
ques  ;  elle  cesse,  lorsqu'elle  a  été  vaincue  et  subjuguée 
par  oeUee-oi  $  Toigunisnie  est  io  ebamp  sur  lequel  s'esé- 
enssnt  ees  luttes  ineeasantm  entre  la  lotoe  TÎtsie  et 
les  forées  ph  jsloMMmiqvies  ;  ausri^  krin  d^udmettre  que 
chaque  partie  rie  notre  corps  vit  parce  qu'elle  est  or- 
ganisée et  composée  de  tels  éléments,  nous  croyons 
au  eontraire  ^'dle  est  oi^nisée  et  ooeofpnsée  de  la 
sorte  parce  qu'elle  vit»  Quand  dMO  eortiroiMMne  de 
romiére  où  nous  ont  conduits  les  théories  de  labora- 
toire,  pour  entrer  dans  la  voie  large  et  féconde  de 
Texpéneuce  et  de  Tobservation  ?  Soyons  donc,  quand 
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H  s^l^  d'expli^f  Tâtstieli  des  reitièdess  médecma 
ATttnt  d*étre  eymbt«s!  Oui  Mii  doale,  Taeide  <m- 

liquc  est  corrosif,  sans  doute  il  enflamme  les  tissus 
vivants,  en  vertu  de  son  action  foute  chimique  sur  les 
tissus  ;  mais  il  est  absfsrde  de  croire  que  c'est  pdr  le 
fui  dé  cette  mflBmmatiojft  quelles  individttS'^i  en  ont 
pris  ^  jwoeumhewlt  Et,  voyes  les  c<n»éqaetièëèy*fti  Vm» 
vous  laisser  domini^r  par  cette  idée  que  ce  poison  hiè 
parce  qu'il  enflamme,  alors  vous  perdez  votre  temps , 
seît  â  combattre  l'iiiftaiiifBatîoii  locale  à  Taide  des 
anti-f  hlogistiques  qui  aggraTent  fatalemeirt  Tétat  da 
nalsde,  soîf  d  neiitraliMT  etdtmiyiietneiit  penonT'Sfors 

qiK^  rehiî-ci   n'est  dans    IVsfoniac,  quïl  a  été 

absorbé,  et  qu'il  a  produit  ses  eilets  dynamiques  ;  pen- 
dant e«  tempsi  k  malade  meart»  yictiiiMr  dis  totré  trsi> 
lemeAt  et  éb  1M  titrmts',  eneere  plus  que  dit  pmon 
lufkiiéâie.  Qii*en  fe  venarque,  e*esf  dans  les  lirfé»  de 
nos  adversaires,  c'est  dans  les  faîfs  qu'ils  exposent, 
iDdifr  que  nous  interprétons  autrement  qu'euiL»  que 
Mus  fmiso^  nos  meÛlenrs  arguments  pour  les  coin* 
battre*'  Yeyen  plutôt,  la  dose  dTsrèlde  oxaKqné  qui  a 
dionnélietf,  en  Angleterre  surfont,  à  tant  de  cas  d'^in- 
toxicaîion,  a  tarié  entre  42  et  60  gram.;  avec  2ii  f^ram. 
la  mort  arrive  en  &  minutes  Une  inflammation  de 
restomao,  quelfse întetM  qn'ott  far  suppose,  a-4^11é 
Jaoïtiift  Ml  péi4r  anssr  Founomms;  fl  sorrtent 
des  douleurs  à  FestOmac  et  le  long  de  Tœsop liage , 
puis  i\v>  voinisseinents  vfoîents  ;  mais  bientôt  la  scène 
ckange  ;  la  ctrcolation  du  sang  devient  lente  et  falMe, 
k  ptitals  esH  ifldperceptfble,  et  bicntdt  un  froid  glacial 
et  dM^  Mo/s  .V)iq[iiM9es  annottceiit  la  fin  do  draONf. 

Chose  remarquable  !  on  conclut  que  Taclion  de  cet 
acide  est  sédative,  et  que  la  mort  est  le  résultat  de  lat 


i*)  Hofifo»,  tkê  l9Hdûn  «icif.  npdfft  1. 1,  et  CkritSioi  a  Coinéi,  tU» 
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paraljiie  du  ccaor»  et,  on  propose  de  traiter  cet  cm- 
poMonncHiieiit  pir  le  earbonate  de  chaux  i  daos  quel 
but?'  Pour  neiilralifer  cet  acide  qui  a  été  abaoïl^é,  porté 

dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  qui  a  produit  ces 
effets  dyiianiiquf's,  cette  hvposthériîe  exquise,  accusée 
par  la  lenteur,  j'allais  dire  la  ceaaation  de  la  circula- 
tion $  iUoMOo  fatale  qui  laiaae  le  malade  c'acheminer 
Tcn  la  tombe,  lonque  peul^^cune  médicatioii  alimu- 
lante,  telle  que  radministralion  de  Talcool  et  de  1  o- 
pium,  aurait  encore  pu  combattre  les  efiets  dynami- 
ques du  poison  ! 

Ifoa  conchiaîoiia  aonf  ceUea-ei  :  Taeide  csaliqoe  eat 
doué  d^nne  action  corrotiTe  capable  de  déaorganiaer 

les  tissus  morts  ;  celte  action  est  bien  moins  martjuée 
sur  les  tissus  vivants  ;  elle  est  suffisante  cependant  pour 
déterminer  une  inflammation  locale  plua  ou  moina 
intenae,  maia  incapable»  dana  lona  lea  caa»  de  donner 
la  raison  de  la  rapidité  de  la  mort  et  dea  pbénomènea 
qui  la  précèdent.  Cet  acide^  introduit  dans  restomac , 
est  absorbé  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  est  pius 
dilué)  et  dans  ce  cas,  la  mort  est  plus  prompte.  Les 
phénomènca  qu'il  détermine  par  le  fait  de  aon  aiaimi» 
lation  organique  sont  tel$>  qu^3a  ne  peuvent  s^expliquer 
qu'en  lui  accordant  une  action  hyposthénisante  trèa* 
énergique.  Cette  action  peut  être  utilisée  danaletrai* 
lement  des  inflammations  graves»  en  administrant'  cet 
acide^  à  la  doae  de  1  à  8  gram»»  disaons  dana  un 
litre  d'eau  socrée»  et  consommés  dans  les  14  heures. 
Mais,  si  la  quantité  administrée  par  accident  ou  dans 
au  but  criminel  dépasse  cette  dose,  il  faut»  s'il  en  est 
fempa  encore,  laire  Tomîr  le  malade  par  un  moyen 
mécanique^  sans  s^amuser  à  recourir  aux  nentnliaanla 
chimiques;  et,  dans  tous  les  cas,  chercher  les  moyens 
de  salut  dans  les  hyperslhénisants  les  plus  énergiques, 
tels  que  les  potions  étliérécs,  laudanisées  et  alcoolisées^ 
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et  réserver  les  anti-phlogisliqiics  pour  combatlre  plus 
tard  rinûaiumatioii  locale  y  lorsque  le  calme  sera  revenu^ 
et  que  Torganisoiey  aidé  d'uae  médication  appropriéCt 
subjugué  ht  aceidenfa  tfuaqaea.  Dites  maintenant» 
s^il  ne  TOUS  semble  pas,  comme  à  moi,  que  Tîntelli* 
gencedes  hommes  qui  ont  tracé  l'histoire  toxîco[ogi(|ue 
de  Tacîde  oxalique  et  de  tant  d'autres»  sommeiUait  pen- 
dant ^'ils  récriraient  r 
ho  doelenr  Nardo  qui^  depuis  plus  de  IS  ans  emploie 

Tacide  oxalique  dans  le  traitement  des  inflammations 
des  membranes  muqueuses,  lui  a  trouvé  des  propriétés 
plus  antHphlogisSîqaes  qu  a  aucun  autre  acide  répétai» 
et  il  fait  remarquer  qofe  son  usage  rend  les  saignées 
locales  ou  générales ,  bien  moins  nécessaires. 

D'aprt  s  les  propriétés  que  nous  reconnaissons  au 
sur-oxalate  de  potasse ,  et  à  Tacide  oxalique,  on  peut 
présumer  les  avantages  que  la  pratique  peut  tirer  des 
plantes  qui  renferment  ces  produits.  Frietnck  a  préco* 
msé  la  anrelle  dans  le  traitement  dHme  épidémie  de 

fièvres  malignes  péléchîalcs;  it  en  a  vu  la  décoction 
faite  avec  une  petite  poignée  pour  une  peinte  d'eau, 
apaiser  la  soif,  modérer  Tardeur  lebriie,  relâcher  le 
Tentre,  faciliter  les  urines^  faire  cesser  ramertome  de 
la  bondiey  et  Tappétit  se  rétablir.  Rosenstein  en  a  fait 
usage  avec  avantage  dans  le  traitement  des  maladies 
des  voies  urinaires,  et  d'autres  Pont  employée  contre 
les  fièvres  bilieuses  et  inflammatoires^  dans  la  dianiiée, 
etc.  Bn  Angleterre»  on  fiiit  fréquemment  usage  de 
Toseille  coite ,  appliquée  en  cataplasme  sur  les  ulcères 
scrofuîeux;  Pinel  a  beaucoup  préconisé  ce  mo)tin  (*). 
Ëniloy  Marthès  a  guéri  une  dartre  croûteuse  par  lap-^ 
plication  répétée  de  ces  mêmes  cataplasmes 


{')  Nosograp.  phihso. 

^  Joum,  de  med.  el  de  (hirurg.  pratiquet,  ISti. 


^9%  PAMILLB  OJiS  OXAUDSBS* 

La  plupart  des  autres  oxâlides  trouvent  des  emploai 

plus  ou  moins  analogues  dans  les  pays  où  elles  cioîs- 
seoXi  ùmi,  les  O.  cemuaf.ThiUXih>9  0*  compressa  9 

Tlituîik*»  plantes  du  Cap»  beauewp  de  a«14V 

seUle;  les     cordata^  SMCIatre»  0«  eorfUmUum,  Ii.» 

O,  fulvGy  S*-Ililairc,  O,  repens  y  Thumb.,  sout  em- 
ployées ,  liaiiâ  les  AntilieS)  daus  Tlnde,  au  Pérou  ^ 
comme  tisane  rafraîchissante»  trfe*pf^ra  A  -eaUner  les 
iirdieim  de  la  fièvre.  làQm  $€Mifi9a,  jM^  91  ramrquafcle 
par  h  mobilité  de  ses  feuilles  piondes»  -est  employée 
daiis  l^Inde>  contre  raslLme^  la  plulusie,  elc.  Le  suc 
^eetle  plante  est  regardé  comme  Âe^aillible  pour  la 
gpérison  de  la  piqûre  du  scerpion  (Rliéede  »  Ataf» 
fnal;  IX)»  Suitaat  M«  Moataïo^te  ^ue  del'O.  miufemf- 
/t5)  plante  du  Pérou  et  du  Mexique,  est  utile  dans  les 
liéuiorrUagies,  et  les^  lîux  muqueux.  Ce  suc  très-acide, 
fie  conserve  très-bien  et  se  donne  sous  la  larme  de  li* 
monade*  Enfio»  les  bulbes  el  les  feuilles  4e  VO.  téftor- 
phylla,  Cav.»  feeux  de  VO*  viobtem,  L«,  ecait  comas* 
tibies.  Sous  ce  dernier  rapport ,  nous  devons  surtout 
citer  deux  espèces  à  racines  tuberculeuses,  comesli- 
Ues»  dont  on  a  introduit  la  culture  daQS  nos  jardins» 
«vec  la  prétention  d*en  faire  de  nonveaux  légumes.  La 
première  est  VOxaiide  erémUêy  owaUs  crmata,  Jacq.» 

plante  aiiiuielle ,  originaire  du  Chili  el  du  Pérou,  ia- 
troduite  en  Angleterre,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
fit  k  Uquelk  on  a  attribué  une  importanee  ^qu'elle 
ll^a  pas  juBtifiée4  Les  tubercules  de  cette  plante  nf>m<- 
méePapita  au  Pérou,  sont  jaunes,  ou  blancs,  inégaux, 
ayant  le  >ulutue  variable  d'un  puis  à  une  noix,  aci- 
dulés. jUs  n'iont  pas  longtemps  suuloitt  la  comcurreoice 
avec  la  pomme  de  terre,  qn'ila  devaient  remplacjBr. 
Les  feuilles  de  celte  oxalide,  ont  la  sapidité  de  Toseille^ 
sans  en  avoir  Fagrément.  L'autre  espèce  est  ÏOea  de 
la  Bolivie^  du  Pérou,  etc.,  c'est  ÏO.  tuberomj  Mal.^ 
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h»  UihtfCidea  m  MM  plw»  grot,  mei  nonikneta^ 
OOtttBXf  IHNsft,  m^xrporte  4*11110  i^m  mince,  jaune» 

r©tige  ou  varice  de  ces  deux  couleurs.  Ou  mange  ces 
tubercules  boudiis  ou  (rits,  et  an  lewir  attribue  le  goût 
de  la  châ(aigiie->  l#  cutere  de  eMe  espèce,  préténUe 
ila  pvéoédbM»  «t  an  Pérou»  n'a  paftfail 

de  grdnds  progria  en  Fraoee* 

Famillb  des  MÉiTAcr.LS,  —  Calice  libre,  de  fo- 
liolfig  diitiuctea  ou  soiudéea  à  une  hauteur  plus  ou 
wmm  grmê$f  'ég9iis,  imbriq«é0t  tes  la  préimitcoi; 
pâUle»  en  mulm  égal  «I  allaraea  »  plus  longs,  Hbraa 
pu  plus  rarement  unis  par  leur  base  entre  eux  ou  avec 
le  tube  stamiiial,  à  prélloiaison  valvaire  ou  imbriquée; 
étamiaea  en  nombre  double,  insérées  au  môme  point 
^  Its  fétÊimf  k  fibts  lufjpSt  tpblKy  bMentés  m 
biU«ê  an  Mmunely  aondét  antie  enx  par  lenrt  borda 
en  un  tube  plus  ou  moins  long  et  de  formes  diverses; 
anthères  introrses,  h  (\e\i%  Ioî^^cs  s Ouvraot  longitudi- 
nalciwit»  iaséféea  entre  ks  dents  du  iikt,  aaiUante» 
Um du  tube»  on  cachées  par  loi;  disque  tanlàt  pnss* 
que  wl»  tanlM  éiennl  la  pistil  sons  fomie  daaokime, 

tantôt  Tentourant  sous  celle  dWneau,  ou  môme  pro- 
louf^é  en  un  tube  charnu  ou  membraneux  qui  i  engaîne 
à  une  hauteur  piua  ou  moins  grande;  ovaire  libre»  k 
loges  égalant  en  nombre  celai  des  pétaka,  rareoient 
nMiindre,  00  an  eootraira  moltiple,  eomiauiuqnant  quel- 

quefois  enUc  elles  \  ei  s  leur  sominet,  renlermant  cba- 
cune  deux  ovules  attachés  à  Tangle  interne,  collatéraux 
ou  snperposéa»  aseendaats  ou  plos  souvent  saspendus» 
pins  rarement  quatre  sur  dem  rangs;  style  temnnaii 
simple,  égal  au  talie  stauBinal  00  ^vm  eoort,  terminé 
pai  un  stigmate  en  téte,  pyramidal  ou  discoïde ,  inar-- 
^pié  d'autant  de  lobes  ou  d'angles  qu'il  y  a  de  loges. 
Le  Iruit  oAee  des  fonncs  variables,  celle  d'une  baie  ou 
d'ans  drufie»  on  d'une  capsule  à  déUseenee  loeuUcide. 
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Les  graines  souvent  solitaires  dans  les  loges  par  ayor- 
temeDtf  sont  revêtues  on  dépoomm  d^oo  «rille  chmiay' 
dressées^  suspendai»  on  borifontoles»  de  fonne  variée, 
jamais  ailées;  un  péfispeime  cfiarnvi  s^obserre  dans 
quelques  genres  pl  manque  entièrt^mtul  dans  îe  plus 
grand  nombre.  Dans  le  premier  cas^  Terabryon  a  la 
radicule  saillante  en  dehors  des  cotylédona  foliacés;* 
dans  le  second,  la  radicale  eoorte  est  oomme  radiée 
dans  les  cotylédons  épars,  quelquefois  sondés  ensem* 
ble  ;  elle  se  dirige  vers  le  bile  ou  en  sens  inTersc. 
Les  espèces  de  cette  famille  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
hnsseanxy  croiaBani  la  plupart  sous*  les  tropiques  ^ 
qnelqnes-mis  en  dehors,  k  plupi^  de  ceoiHâ  dane 
rbemîsphère  austral,  un  seul  dans  le  boréal.  L.es  feuilles 
en  soDl  fTflînaii euicnt  alternes,  rarcnunt  sîrn|)lcs,  [ilys 
souvent  composées  ou  une  seule  fois  avec  folioles  op<- 
poséeson  aheniesi  oa  deux  {bis^dépoiimea  de  atipolea^ 
Les  fleurs  en  sont  ordinairement  disposées  en  petites 

cyines,  qui  se  f^roupont  elles-mômcs  en  panicules,  en 
corynihes,  en  grappe?,  en  t^pis,  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux, ou  plus  souvent  encore,  aux  aisselles  des  feuilles» 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  Ton  des  sexes  s'y  développer 
ineompléteioeiit,  et  alors  les  fleurs,  tout  èn  présenAnt 
1  apparences  de  riierniaphrodisme  ,  en  deviennent  réel- 
lement polygames  ou  monoiqties  (A.  de  Jussicuj. 

Tribu  L  — MéUées*  —  Embryon  dans  un  périsperme 
mince  et  chaniu,  à  cotylédons  foliacés,  à  radicule 
saillante.  Espèces*  toutes  originaires  de  l^neien  conti- 
nent, h  feuilles  simples,  pennées  ou  plus  souvent  bi- 
pennées,  à  folioles  souvent  dentées. 

GïïKME  Melia  ,  L.  —Ce  getf e  est  le  seul  qui  nous 
offre  qnel^^ntérét  médical,  et  si  nous  en  parioosi 
c'est  parce  que  le  principe  amer  que  les  <sspèces  ren* 

ferment,  pcnL,  iusqu'à  un  certain  [>(>iiiî,  rtjiii[ilacer  le 
suiittte  de  quiiuiic<r  L'écorce  du  M.  azadirachla,  !«#, 
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•Si  trte'amèiv,  !«•  médeoiiis  indiaitt  qui  appellent  catto 

espèce  iVee;;:  ou  Nimbo^  renaploîeot  comme  anthel- 
luihlique,  el  conimc  l>oii  fôbrifuge.  On  extrait  une 
huile  grasse  de  ses  fruits.  Le  docteur  Piddington  a 
pféMDlé  à  U  «odélè  de  Cafeulta  on  uX  qii^il  ipiMBA 
Sn^fiUé  <f  MMfirniey  qai  eit  pettli  «uten  brilUiili 
blanchâtres  ;  il  regarde  ce  sel,  dont  la  saveur  est 
très-araère ,  comme  un  très-bon  anti-périodique.  On 
cultive  dans  i6ê  jardias^  sous  le  nom  de  iiki  de  Chiner 
le  JCr  «Mfar»rÂ>  L.,  dont  las  joiiet  grappes  de  iem, 
mêlée»  de  Matie  et  de  nolet,  et-d^one  odeur  agréaUe, 
font  un  fort  \)v\  clTet.  Ce  vcgct;»!,  originaire  de  Tlnde, 
de  la  Syrie  et  de  la  Perse,  passe  pour  être  très-actif; 
il  exsude  de  son  tronc  une  espèce  de  gonine»  et  les 
frails  qpii  sont  vésénaw»  à  ne  dese  asMs  forte»  m* 
fenneat  «a  noysii  miltiloealaire  dont  on  lait  des  shs- 
pelets  dans  plusieurs  pays.  Bien  que  ces  fruits  aient 
causé  quelques  accidents  assez  graves  sur  une  petite 
fiUe  de  Toulouse»  âgée  ds^  ans,  cepsndsiit  les  anî« 
maux  les  reclierdient  et  les  nangenl  aifee  aridilé* 
La  partie  interne  de  Véemtm  de  la  raeine  de  cet 
arbre,  passe  pour  un  excellent  rermicide,  à  In  dose 
de  8  gram.  eu  décoction  ;  les  docteurs  Barton  et  UsA" 
look,  médecins  amérieaias»  Toiit  beaneoiqp  fantée  soos 
ee  rapport*  Il  parait  i|u*è  dose  nn*  pea  élevée ,  elle 
détermine  de  la  stupeur,  la  dilatation  de  la  pupille,  de 
la  géne  de  la  rfs[)i ration,  drs  vertiges,  etc.,  des  symp- 
t6flM6  en  un  mot,  analogues  à  ceux  que  produit  la 
racine  dn  grenadier*  On  Tadministre  traiehe  contre  lè 
tnnia,  à  la  dose  de  ISO  gram*  dsns  «ne  boitlsille 

d^eau,  que  1  ou  prend  par  petites  ])ortî()ns  toutes  les 
2  à  5  heures.  Ou  a  accordé  au  ii.  sempervirens  y 
las  des  ÀntilUê,  Sw»y  des  propriétés  semblables,  mais 
M«  Aîcord-Madianna  a  eonetn  d'ciqiériences  direetss> 
qn^aocnne  partie  de  ee  Tégétal  n^est  vénéneuse.  La 
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palpe  da  firpit,  mêlée  ft  de  la  giaia8e>  sert  en  PeiM  à 

guérir  la  gâle  et  la  teigne. 

Tribv  II.  —  IricfiUiécs,  —  Embryon  sans  périsper- 
me,  à  cotylédons  épais ,  à  radifuie  courte  et  inclase. 
Espèces  originaires  dee  deux  continents»  à  fouillas  une 
seule  bis  pennées»  i  folioles  trés-eniières*  Quoique 
cette  Iribu  renferme  un  grand  nombre  de  genres,  elle 
nous  oiïre  bien  peu  d^intérèt.  Nous  citerons  seulement, 
dsns  le  genre  Trtchilia  ,li.y  le  7.  cathartieaf  Mart.» 
ifak  eÉI  èaqdojé  an  Bréstti  contre  les  flèvnts  iotacmil^ 
teéiea ,  etc.;  le  T.  emeUea^  VahL»  dont  les  vaeines 
sont  émétiques  ;  le  T,  glahra,  L..  qui  possède  les  pro- 
priétés du  T.  cathariica\  le  T.  inoschata^  Sw»>  dont 
toutes  les  parties  exhalent  une  forte  odeur  de  muso, 
el  dont  Técorce  est  fébrifuge;  el  enfin  le  T.  spmnmf 
W.y  avec  les  baies  duquel  on  prépare,  dans  Tlnde, 
une  huile  aromatique,  qui  sert  en  irielion,  dans  le  rhu- 
matisme. Dans  le  genre  Guarea,  L.,  nous  trouvons  le 
Gm  trwhîMdesy  L.  dont  le^uc  bifeux  derécorce  eslnn^ 
teiélo^athartiqne  rîclent* 

.  Familub  DBS  GéD&BLAcéBs. — Cette  famille  diffère  de 
b  précédente  par  les  éta mines  qui  sont  quelquefois 
dÛBliactes;  par  les  ovules  qt^i  sont  au  nombre  de  4  au 
moins  dans  duque  loge,  ordinairaakettt  imboquées  sur 
deux  rangSy  el  devenanl  aïklant  de  graines  plaies  el 
ailées  à  périsperme  mince  ou  nul,  dans  un  fruit  cap* 
solaire  à  péricarpe  ligneux  dont  les  valves  se  séparent 
des  cloisons  «yii  itislent  arec  les  graines  attachées  i 
Taxe  persistant*  lies  eipdoes  >  toutes  iri^icales»  seul 
des  arbres  en  général  très-életés»  A  bois  dur^  odorant 
et  coloré.  Les  feuilles  sont  pennées  une  seul^  fois» 
quelquefois  parsemées  de  points  trausparenls« 

Tmumv  h^Swiéténiées.  *«-FU0is  soudés  en  un  tube; 
Me  &  rextrémilâ  d^uné  aik  parcourae  psir  le  funicule  ; 
préfloraifion  d^  la  corolle  tordue* 
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Getïke  Swiet«nîa,L.  —  Swielmia  Mafiogoni y  L.  — * 
Ce  grand  et  b^l  arbre  d€8  ilea  da  F  Amérique  et  de  la 
€ôl«  4»  Jfooduraf,  esl  ^lai  doot  le  bois  est  connu 

qui  Boiw  »mTe  d'Haïti ,  de  Caba ,  <et  de  Boudons , 

cii  grosses  poutres  équarries,  d'un  brun  obscur.  Il 
est,  à  limérieur,  d'm  rouge  clai^Ty  qui  4evi^&t  iono^ 

en  vîeîllissam  à  Tair.  |1  eel  dwr>  omsipecl  >  Buseep* 
lîbte  4'W  bmi  90II9  e|  non  fujetr  i  6|re  piqué  db$ 
▼erSr  Ces  précieuses»  qualités  le  font  rechercher  pour 
rébéuisterie  où  on  Temploîe  ,  soit  massif ,  soit  le  plus 
souvent  réduit  oa  feuilles  trés-mipces,  plaquées  sur 
d*4i>lm  boia*  VéwP^  du  $.  fibrifuga,  Suâb.,  esi  tréa- 
«giployée  eaoïiiie  fébrifuge  daoe  Flude)  A  lèva^  ele»  Doe 
troisième  espèce  du  Scué^^al,  le  S.  6cn€(jalen9i$y  Desr., 
Khaya &enegalemis^V^îoU  et  Guil.»  CaiUCedray  a  pris, 
dans  ces  derniers  temps,  une  certaine  importance*  Le 
prix  toajoara  croissant  du  quinquina,  (ait  vivemepldési*» 
fer  de  ltt»4rof}iwr  un  succédané  sérieux;  c^est  dans  ce 
but  que  M.  E.  Caventou  écrivit  à  Servant,  direcu  ur 
des  ponts  et  chaussées  au  Sénégal,  pour  lui  damapder 
•"il  n'eiislerait  pas  dans  celte  colonie  un  {âdrifiige,  asse« 
pujseii«t^  mté  chef  ks  noirs.  M»  Serrant  lui  «aroja 
Fécorce  du  Cail-Cedra,  que  Ton  préfère  au  Sénégal, 
pays  où  la  fièvre  sévit  avec  tant  d  intensité,  au  sulfate 
de  jquinine  luiiméme.  L'arbre  qui  fournit  cette  écoree 
est  vn  des  plus  grands  et  des  plus  beaux,  de  ceux  qui 
ornent  les  bords  de  la  fianbie  el  les  has^fbnds  de  k 

presqu'Âle  du  Cap  vert;  son  bois  constitue  une  espèce 
d'acajou,  moins  cbliuiéque  le  prcccdent.  Les  propriétés 

fébrifuges  de  cette  éçorce  avaient  été  signalées  depuis 
ieUglisiDpf  par  MM.  lUral  el  Dde^is»  elpar  H.  ^oi«- 
bourt.  L^écorce  du  Cail-Cedra,  a  environ  0"*,01K  d^é^ 

paisseur;  elle  t  st  d'un  rouge  qui  diuiinue  d'insensité 
en  allant  du  dehors  ca  dedans  s  elle  déyeh>ppc^  paj:  la 
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mastication,  une  amertume  très^naible  ;  la  cassure  en 
est  nette,  serrée»  et  offre,  dans  le  sens  de  la  longueur» 

des  lignes  blanches  qui  deviennent  de  plus  eu  plus 
nombreuses  en  avançant  dans  l'intérieur  de  Técorce* 
M.  E.  Catenlou  a  trouvé  dans  cette  écorce  une 
matière  amère  particulière ,  non  alcaIoidi<ine ,  qu^il 

nomme  Caiî-Cédrin  ;  2®  une  matière  grasse  verte; 
3° une  matière  colorante  rouj^e;      du  sulfate  de  chaux; 

du  chlorure  de  potassium  ;  ô""  du  phosphate  de  chaux; 
7^  de  la  gomme;  8*  de  lamidon;  9*  de  la  cire;  W 
du  ligneux. 

Une  expérience  faite  à  Tllôtel-Dieu  par  M.  Moutard- 
Martin,  de  concert  avec  M.  Chomel,  a  semblé  favorabic 
à  remploi  du  Gail*€édrtn ,  contre  la  fièvre  intermit-* 
tente  (*);  mais  un  fait  est  loin  de  suffire*  Le  Cail-Cédrin 
est  sans  doute  un  corps  curieux;  mais  pourquoi  ne  pas 
faire  porter  les  recherches  cliniques  sur  l'écorce  elle- 
même  ? 

Trmbv  IL  — Cdifr^&ieéss.— Filets  distincts;  hile  ft 
rextréraité  de  la  graine»  qui  n^est  pas  prolongée  en 
aile;  préfloraison  de  la  corolle  convolutive.  L'écorce 

du  Ceclrela  febrifuga,  Bhime,  du  ^enre  Cedrelay  L.,  a 
été  employée  pour  la  première  fois  en  i8i6>  à  Java, 
par  M.  Horsfield»  dans  la  dernière  période  de  la  dys* 
senterie,  et  dans  les  fièvres  intermittentes.  Cette  écoree» 
en  grande  ré[)utation  parmi  les  médecins  hindous,  est 
un  des  fébrifuges  les  plus  énergiques.  Weilz  le  traite 
de  Divin,  et  .  Blnme  a  épargné  à  la  colonie  de  Java» 
plus  de  300,000^  ei^  substituant  oette  écorce  au  quin<- 
quina  (Mérat). 

C'est  encore  là  un  médicament  dont  le  mode  d'ac- 
tion est  analogue  à  celui  du  quinquina,  et  que  Ton  de* 
Trait  bien  essayer  en  Europe. 


(')  JoMrn,  dtpharm^ii  de  chim.,  novembre  1649. 
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Fau»  ubi  PomAtin*<<- Galice  dk    folioles,  doot 

3  plus  petites  et  plus  extéiietiresi  deux  latérales^  plus 
intérieures  et  plus  grandes,  souvent  péta  lui  des  et  qu'on 
nomme  les  ailes  ;  autant  de  pétakâ  alternes^  2  plua 
pete^  JUbmij  «taét  entre  les  ailea  et  les  foiisles  in* 
troiseai  quelquefois  réduits  i  nne  petite  émioencesqQft- 
miformei  manquant  même  tout-Mait  {^oa  eommuné- 
ment  ;  les  3  autres  plus  développés  et  existant  cons- 
tanuaent  :  l'un,  qu'on  appelle  ^  caràne,  situé  du  cdté 
iolarae,  pins  grande  eoae«?e  et  snmiODté  d'une  -erètei 
les  deux  «ntrea  beaoeoup  plus  petits,  tons  trois  réunis 
ensemble  par  le  tube  staminal  ;  étamînes  au  nombre 
de  8,  rarement  de  A,  k  filets  ordiiuiii  einent  dilatés  et 
rénnU  en  un  tuX>e  iendu  du  côté  interne^  portant  à  son 
soBunet  les  antlières  nnilocuisires»  plus  nrencnl  bikH 
eolairesy  qui  s^ourrent  an  sommet  par  un  ou  deux  pores; 
ovaire  libre,  comprimé,  à  deux  loges,  dont  l'une  re- 
garde en  dehors  et  l'autre  en  dedans,  et  dont  chacune 
contient  on  seul  ovule  suspendu  au  bout  de  son  angle 
iolme,  très-rarement  deux  superposés  $  s^lo  lerminAit 
simple,  souvent  épaiasi  et  recourbé  à  son  sommet  qui 
présente  deux  lobes  ou  dénis  stîgmatiques ;  capsule 
comprimée,  à  déhiscence  locuhcide,  plus  rarement  une 
drupe  ou  une  aamare;  graines  pendantes»  le  phissou- 
T^t  surmontées  d^ui^  csroncniîei  cbemuc  on  .filamcn- 
tense,  qui  n'est  autre  ebose  qu'une  dilatation  de  resos* 
tome,  à  tégument  crustacé  ou  membraneux  recouvrant 
un  périsperme  charnu,  plus  ou  moins  mince  »  qui  euvi- 
ronne  un  embryon  exile  de  même  lougueuTi  droit,  à 
cotylédoBa  plans-conTeieSy  à  radicnlc  courts  et  supère. 
Les  espèces  sont  des  herbes  ou  des  arbriaseeux ,  quel- 
ques-uns grimpants j  quelques -uus  à  suc  laiteux.  Il  s'en 
trouve  peu  entre  les  tropiques,  la  plupart,  et  notam- 
ment le  genre  PQljfgûla,L.f  disperséessnr  toute  k  terre, 
croiapcnt  en  dehon  de  ces  limites  et  surtout  dans  les 
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têghwi^  teitipérét!*.  Lei  iniintfl  èù  Mal  dUfrtlè»,  iiin- 

pies,  et  souvent  très-entières ,  (lé])ourvucs  de  stipules; 
ies  fleurs  sont  axiiiaires,  solitaires  ou  groupées  ea 
épis,  en  grappe»  sovrait  rsmetiM  (A.  de  JoMeii). 

Çmm  PomAU^  h^^he  Mm  do  oe grand  gemmai 
de  lldée  qn^aTsient  fea  MiacRM  tcnieliairt  ks  propriéfëk 
des  espèces  cnroprt'nnes  ;  ils  supposaient  qu'elles  favo- 
risaient» chez  les  mainmifères,  la  sécrétion  laetée.  Les 
espèeea  vaàléeêy  le  sont  à  cause  de  leiar  aaieritoe* 

P.  amaraf  Ii.-^Cette  petite  e^èêe  qui  tsrétt  M  les 
côteaux  secs ,  découverts ,  a  une  sai^nr  très-amère  ; 
on  la  jn escrit  en  décoction  (liO  <j^vi\in.  jioiir  *;r;uû. 
d'eau,  rédaita  à  iUUO  gram.),  dans  le  traitement  des 
eatarrhea  ekttNsiqoea  des  braaebea,  ei  daee  la  phlfaiate 
pdttenaire;  CoBle  et  Wffleatiet  en  oflt  beirueeup  twatt 

rcflicacilé. 

■  P.  senega,  L.,  Poîygala  de  Virginie^  Sénéga ,  i9e- 
il^ÂMi«^  Cette  plante  croit  dans  rAmérique  septentrio** 
nale)  k  raeiiie  aeele  en  eat  «niée.  Telle  qu^elle  noua 
anch^»  elle  Tarie  dep«h  }i  gtdâseer  dHiiie  ptonie,  jus* 

qu'à  celle  du  petit  doigft;  elle  est  loule  contournée, 
remplie  dVminertces  calleuses,  et  terminée  supérieu- 
reaaeot  par  une  tubérosité  difforme  ;  oa  y  remarque 
une  e6fe  aaiUame  qui,  aoiirant  tooa  lea  eonfonrs  de  la 
niehie,  ya  do  MUmet  k  rextréalité;  TéeeiPee-en'  eaf 

grise ,  épaisse ,  comme  résineuse  ;  le  meditnllium  li- 
gneux est  blanc  ;  la  saveur,  d'abord  lade  et  mucilagi- 

neitte^  en  devient  bi^tôl  àeae-f  piquante,  eieife  la 
tons  et  la  aaUvation;  Todtor  en  eaf  nattaéeme,  elf  'la 
pomaière  irritante.  L'éeoiroe  esir  ploa  '•éneiipqiie  que 

le  cœur,  et  Tialusion  aqueuse  est  plus  âere  que  Talcoo* 
iique.  • 

Un  grand  nombre  de  tbiniîstea  ae  aont  oecÉipée  de 
ranaljae-  de  cëtle  (ilanfe^  -etj  cottûne'  eelà  ayrfre  orA^ 
nairement  ponr  les  végétaux,  chacun  y  a  trouvé  un 
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principe  diSimit.  Aïoii,  Panhicr  y  il  ttomé  me,  subs- 
tance alcaline  particulière,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
d^fsalyne,  et  qu  il  a  crue  unie  à  un  nouvel  acide,  Vu" 
eidê  pol^mUmqmj  Plus  tard.  II.  ItadoDg  d'Afttafoit» 
el  en  ttême  tempe  fi.  Foleiii,  y  <ml  tfooré  on  ptiiN^ 
etiquri  ib  ont  dinioétoasdeex  le  nom  de  Pélygaline;  e( 
c'est  à  ce  principe  qu'ils  attribuent  les  iiropriétcs  de  la 
racine  elle-même  ;  mais  la  polygaline  de  Folchi  est  sous 
fonne  de  kmeUes  britlentes,  .de  eouleur  païUe,  insipide 
d'ebofd,  pab  âere  et  beàieDle,  ineoinUe  dm  Tesu 
AitiDée,  teloUe  dam  lUeool  diendi  tendit  qneceUe 
de  M.  Dulong  est  déliquescente,  très-soluhle  daos  Feau 
et  dans  Falcool.  Dès  i804 ,  Gehlen  avait  rctitc  de 
cette  radM  une  sabitesee  soleUe  dam  raleoel, 
imoieble  dam  Vmn  et  dam  Péd»,  d^uiie  très-grande 
âcreté,  à  laquée  il  donna  le  nom  de  Sênégine.  Une 
analyse  plus  récente,  due  à  M.  Q^^^cnne,  nmiare  le 
polygaia  comme  reniermant  de  Tacide  polygalique , 
de  Teeide  vivginèiiqae»  de  l'acide  peetifne,  de  Taeide 
tamuqiie,  une  matfére  edovanto  jaue  amève,  de 
la  gomme,  de  ralbnmine ,  dé  la  cérine  et  de  Thaile 
lixe  (*). 

C'est  en  i7J^6,  que  Teanent,  médecin  écossais,  qui 
réaida  plmieim  anDéea  en  Virginie,  il  eomMdtm  en 
Europe  'le  reoitte  de  Polygaia,  dont  il  «fait. m  les 

Indiens  se  servir  contre  la  morsure  des  serpents  à 
sonnettes;  et,  comnne  il  avait  noté  particulièrement 
la  guérison  de  deux  malades  qui,  par  le  fait  de  la 
morsure  do  crotale,  avaient  aeoBtré  tDmleaaympéémea 
de  la  péripucnOMmie,  il  pensa  à  ntiliaer  eettè  raeia» 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  et  d'autres  inflam- 
mations aiialog^ues,  et  il  en  élendit  Lienlèt  l'usage  au 
tnniûment  des  aâactîom  nerveuses,  de  la  lièvre  heo- 

(<}  Journ.  de  pham.,  t.  XIIU. 
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4ique,  efe.  Eo  Fran^^  Lénery,  Jnitiea,  IMhaiiiei»  Boa- 

Tart,  etc.»  mirent  ce  médicament  en  vogue,  et  bientôt 
la  réputation  co  dépassa  la  valeur  réelle.  Aujourd  liui, 
iimiuB  médicaniftiU  peu  employi;  cependaaiy  on*  ne 
peot  nier  qu'il  ne  soil-  doué  d'une  légère  action  hy- 
po8lliéniaimle»  analo^foe  à  ecUc  dn  lieheii,  capable^  par 
conséquent,  de  rendre  des  services  utiles,  mais  auxi- 
liaireSi  dans  ie  traitement  des  inflammations  aiguës  ou 
'dironuraei  des  poomona.et  des bioneiies,  notemmeat 
dbna  le  eroiip  où  il  a  parfrîtement  rénsaîy  eonme 
moyen  accessdre»  entre  les  mains  des  médecins  amé- 
ricains Arcber  et  ilurdlordy  ainsi  qoVnlre  celles  de 
MM.  Yalentin  et  Bretoooeau.  C'est  encore  uu  remède 
.dont  reffîeadté  e  été  eonstatée  dans  le  tnileineni  des 
effiartfcms  rhnnmâsnialest  de  Taménorrhée».  et  amtoiit 
des  hydropisies.  fin  Allemagne^  on  l'emploie  fréquem- 
ment, et  avec  un  très-grand  succès,  dans  le  traitement 
des  ophthaimies  les  plus  intemeSi;  ei  même  de  celles  qui 
aonl  produites  par  quelque  tiee  ràMwat^'  comme  la 
syphilis»  les  seiêfales  oit  le  rhiwiatisme  (^).  Lee  méde» 
cins  qui  ne  voient  que  des  remèdes  excitants,  toniques, 
etc.,  dans  les  médicaTnents,  jjoMr  peu  que  ceux-ci  soient 
aromatiques  ou  amers,  et  qui  reconnaissent  d'ailleurs  la 
natnrè  inflammataire  des  maladies  précédentes»  ou 
nient  reffieacité  du  polygala ,  on  aUrilment  celle-d 
à  la  révulsion,  ou  co  aUribuent  les  bons  elïels  aux 
moyens  anti-plilogistiques  mis  concurrcmmeot  en 
usage.  Pour  nous,  c'est  nn  byposlhénisant»  et  c'est  à 
ce  titre  que  novs  laTOos  fréqiiemment  employé  dans 
les  maladies  précitées,  svrtout  dans  ces  affectioiis 
chroniques  des  organes  respiratoires,  où  le  médecin 
a  tant  besoin  de  varier  ses  moyens  >  pour  satisfaire 
l'impatience  y  j^allais  dire  les  caprices  des  malades; 


(')  irc/i.  yifnrf .  (ie  mtiicc,  1836. 
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nous  ne  pouvons  mieux  en  comp.irer  raclîon ,  qu'à 
celle  qtii  réwilte  d'un  méiaoge  de  iichen  et  d'hyssope* 
On  admwiiitffe  le  polygiJâ  en  déeoction  que  l'oii 
prépare  e?w  BO  gran*  de  eatle  rtebe,  poor  u  litra 
et  demi  d'eau;  on  fait  bouillir,  jusqu'à  la  réduction 
d'un  li(rc  ,  et  Ton  snt  rc  l;i  rolaîure  avec  le  sirop  de 
baume  de  (olu,  ou  un  autre  sirop  approprié*  La  poudre 
m  praeril  A  la  dote  de  Vt  gnau  à  i  gnm*,  et  même  S 
graau  matiii  «t  aoir;  eette  iorme  est  Irès-eraifaftase, 
surtout  dans  les  ophtliahuies,  les  aflectioDS  rhumatismales 
el  les  hydropisies. 

nuigarisp  L.;  Herbe  au  /où*-— CeUe  jolie  plante 
vnTMy  dool  les  flem  blm  d'ator,  ea  d*mi  foia  agréa» 
Ue,  font,  an  printemps,  rornement  de  noà  eollinet 
herbeuses  et  boisées,  se  trouve  dans  le  «commerce, 
racine  et  tige  sécbécs  et  non  s^'parées.  Elle  a  toutes  les 
propriétés  dm  anuaraf  h»,  et  peut  loi  être  substituée 
indifiéramment*  Les  anlret  espteea  de  ee  genre,  n^ont 
anesm  emploi  en  Enrope  ;  quàqnce-nnes  sont  très^ao» 

tives  :  ainsi,  la  racine  du  P.  ylandulosay  Knnlfl., 
nommée  Ipecacuanha  noir  y  est  vomîtire;  ainsi  qut^  celle 
du  P.  pamfm,  llart.,  qui»  au  Brésil,  remplace  i'îpéca- 

Nons  n'aFons  pas  i  nons  explique^  snr  la  propriété 

que  l'on  attribue  au  Polygala  de  Virginie,  d'élre  le 
coDtre-poîson  de  la  morsure  des  serpenfs  yenîmeux  ; 
cette  propriété  a  sans  doute  été  fort  exagérée,  et  ré- 
snlle  eertaineaaenl  de  laits  mal  obsenrés. 

Gmai  KftAnnu,  Loeffl.  — IMdié  à  J.  G.  Kmmer, 
botaniste  allemand;  on  en  connaît  deux  espèces  princi- 
pales :  le  JT.  txûia,  L.,  qni  se  rciirtuitre  aux  Aniilles  et 
au  Brésil,  et  ie  K.  Iriandroy  Jknïz  et  Pavon,  commun 
an  Pénm,  à  Ganla,  k  Caiatambo,  et  surtoot  i  Hon* 
naeo;  le  premier,  fonniît  la  Raiankia  dêê  Àniilkêf 
le  second,  la  liaianhia  du  Pérou;  toutes  deux  oui  les 
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mêmes  propriété».  C'est  Bois  qui,  m  .4784,  fit  le  pre- 
mier connaître  les  propriétés  de  ki  retaaliiâ)  dent  on 
emploie  la  racine.  Cette  racine  est  Ii<^neuse,  el  Uivisee 
eo  plusieurs  radicules  cyliDdri<|aeSy  longues,  ayant  de- 
puis k  grosseur  d'une  plume,  jusqu^à  celle  du  pouce; 
elle  est  composée  d'une  écoree  rouge-brune,  un  peu 
iibieuse,  ayant  une  saveur  très-aslringenle,  noû  aunére, 
et  d'un  niédilulliuiià  ligneux,  très-dur,  d'un  rouge  pâle 
et  janoàtre.  On  doit  préférer  les  racines  les  plus  pciues, 
peroe  qu'elles  contiennent  proponiomieUeineat  plus 
d'écorce  que  les  grandes. 

M.  Peschier,  de  Genève,  a  trouvé  dans  cette  neine, 
un  acide  pai  liculier,  V Acide  Kraménque ,  auquel  il 
eu  attribue  la  stypticité,  une  grande  quantité  de  tannin, 
un  peu  d'eei<te  gelUqne,  el  des  principes  gommeox, 
extreelif  et  eoloraut«.  MAI»  Paîpèi,  Vogel  et  Gmelin, 
se  sont  aussi  occupés  de  l'analyse  de  cette  racine. 

On  envoie  d'Amérique  en  Europe,  un  extrait  de  ra- 
tanhia  que  Ton  a  parfois  conioudu  avec  le  suc  iUao;  il 
eu'difière  en  ce  qu'il  est  en  morceaux  plus  fros^  plus 
sdttble,  dioâiB  eeide,  et  plus  fnaible  à  la  chaleur  que 
le  Kino  ;  la  solution  d^émétiqae  y  produit,  au  bout  d^nne 
deini-heure,  un  prc^cipité  rougeâtre  i  la  m^me  solution 
forme  iustantaucmcat  dans  celle  du  kino,  un  précipité 
blane*  L'extrait  de  Ratanhia  d'Amérique,  est  aec,  eM- 
sant,  é  cassure  vitreuse ,  presque  noire  ;  la  saveur  ea 
est  très-astringente  ;  il  donne  nne  poudre  de  couleur 
de  sang.  On  préfère  géntii  Vilement  celui  que  les  piiar- 
ntaciens  préparent  eux-mêmes  en  France* 

ftuia,  à  son  retour  en  Espagne/ publia  un  ttéOMire 
sur  les  propriétés  de  la  racine  da  Batanhia  (^)  ;  ee  ne 
fut  qu^en  4808,  époque  à  laquelle  M*  Boardots  de  La- 
mqttc  publia  une  traduction  du  uicmoirc  de  Uuix,  que 
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ecB  (>tbpviélét  forent  coomm;  mm  on  ne  MQomça 

réellecnent  à  remployer  <ju'en  18i(),  h  riiistigatîon  de 
M«  liurtadoy  médecin  espagnol  réfugié*  C'est  surloul 
êm  le  fraleaieai  de»  hémorrhagiei  ntérnMi»  Tésienles^ 
âmlei,  €lo.>  dans  les  diarAées  ooUiquathtfiy  àam  b 
dyssenlerie,  dans  leafliMNira  Uanebea,  la  spermatorrhée, 
etc.,  que  Temploî  de  la  i  icine  de  ratanhia  paraît  légi- 
timé ;  dans  tous  les  cas^  eu  un  mot^  où  Ton  a  l'hahituda 
d'emflûjer  lea  aaédîcaiiiants  que  Ton  isange»  k  caaaa 
leursaircnfi  .parari  Ica  toaîgiiaa  et  Jai  aatringeula. 
Nous  dom'  soiMMe  aatei  étendu  afllaurs  aur  ces  pré- 
tendues (fiialités  pour  n'avoir  pas  à  y  revenir  ici;  nous 
nous  contentons,  sans  plus  de  réflexions ,  de  citer  lea 
maladm.daiia  iaaqiveUea  la  rataniiia  eat  joanicllenieiil 
a»ploy^'^ 

'On  en  fait  amai  léage  à  rextémur,  ca  Mise  liémos^ 

tatiquc  ;  et,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Hrelonneau  a 
lÂré  un  parti  très-avantageux  9  de  i  espèce  d'astrietion 
que  la  décocttan  de  cette  racine  produit  sur  lea  tima, 
dnaJe.Irâileiiieiit  de-Ja  tamm  A  l'anus.  Il  prescrit, 
dana  eeeaa»  rentrait  à  la  dose  de'é  è  6  fram.,  dissous 
dans  lÙO  L^rain.  d'eau  environ  ;  il  fait  vider  Tinteslin  à 
4^aîde  d'un  lavement  émoUient,  et,  lorsque  ceiui*ci  est 
imduy  il  fait  administrer  la  aolotion  en  on  autre  lave* 
mentqin»  pour  agir,  doit  être  retenu.  M.  BMonneao  eife 
fimieim  eorea  de  cette,  dooloorense  OMladici  obtenues 
eu  8  à  i  *)  juins.  Al.  Trousseau  a  employ/  ,  plusieurs 
fois,  le  même  moyeu  avec  succès  (*)  ,  ainsi  que  le  doc* 
4eur  Cousin  (^).  Depuis,  et  encouraféa  par  oeaaaeeès» 
MM*  Marchai  de  GaM  et  Blaché,  ont  en  reeonia  au 
AéiBé  M»ycn  pour  guérir  les  gerçurea  ai  dovîoôretiaet 
qiii  surviennent  au  sein  des  nourrices  (').  M.  Merat 


(')  Revue  médic,  1840. 

(^)  DuUet.  de  ihcray.  X\1I  .'t  WIV. 

('}  àbeiik  midicaU,  1.  1»14. 
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peméf  ïïfêù  nJioD,  que  cette  oièiiieMlaUiMi  lonûllrèc* 

avantageuse  dans  le  traitement  d^  ODgelaret  nlcéréciy 
el  des  iilccr  cs  aloDÎques  (*). 

On  prescrit  la  ralanhia  ea  décoctioa  ou  en  infaaion; 
M.  8o«abmraii  oooieille  de  dosoer  la  pvéCéceMe  k 
Viahmm  quî  offre  un  médieawiffit  plus  pubeent»  et 
moins  rebutant^  au  moins  sous  le  rapport  de  l'aspect | 
en  elïtit ,  la  décoction  est  d'un  rouge  foncé,  qui  se 
trouble  par  le  refroidissement,  et ie  dépôt  qui  ay  lorme 
eotnine  eue  partie  dea  principea  aeti&;  leadia  qoeTkh 
forioa  eat  jaune  rougeâlfe  et  leala  liaipiilffi  La  dfMe  eil 
de  8  à  32  gram.  de  racine,  pour  1000  gram.  de  colalure, 
que  Ton  sucre  convenablement,  et  que  Ton  administre 
par  veiTées.  L'esLtrait  aqueux,  préparé  eu  J^xaoca  eat  Je 
aeol  qui  doim  éire  employé;  la  doae  en  en»  poor  lea 
adnliea,  de  9  à  4  grun.  On  prépare,  atee  cet  curait, 
un  sirop  trés-commode  pour  la  médecine  des  enfants; 
la  dose  est  de  IGgraou  d'esUrait  pour  !iÛO  gram*  de 
sirop* 

FâHnu  MM  TBLUcte.*^ Calice  de  4«8  foUalea  lihm 
en  londéea  mi  partie»  i  préfloraiaon  WlTMre;  pélaUa 

en  nombre  égal,  alternes,  onguiculés,  souvent  creusés, 
à  la  b«se,  d  une  fossctic  ou  doid)lés  d'une  écaille,  en- 
tiers on  découpés  au  aununet,  à  préfloraisoa  lia* 
brjqoéey  caducs,  mat^nant  qoelquafoiai  ^mhtaB  en 
noittbre  raremmt double»  IepIuaioaventlndé&ii,touiea 
fertiles,  ou  les  extérieures  stériles,  insérées  sur  le  torus, 
qui  se  relève  souvent  en  disque  en  dehors  \  filets  tantôt 
libres,  tantôt  soudés  en  uu  court  anneau  ou  en  plusicura 
faisceaux  ;  ai«llièfea  dressées  ou  caollantas»  iniraees» 
biloenlaifeSf  s'ouvrent  par  deuxCsotes  longitudinalea»  en 
par  deux  transversales  qui  se  confondent  en  une  ;  ovaire 
libre,  sessile  ou  exliaussé  sur  k  torus  saillant  et  stamini* 


V)  Dkk  éê  JTol.  wM,  tu.,  YU. 
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1ère  y  h  2-10  loges,  qiielqucloîs  distinctes  au  sommet, 
indivises  ou  partagées  par  de  fau&ses  cioÎMMiay  ioit  UM 

loiigilvdinila»  ml  fkmitm  IrMMvmvIet,  feafinrwnt 
dM«iniè  4fs  ovubt'f n  MMnbf#  défini  o«  indéfini ,  «or 

deux  rnn2:s,  atlnchés  à  Tangle  interne  ou  au  bord  de  lu 
cloison  quelquefois  incomplète,  analropes.  Styles  soudés 
en  no  ««uJ»  qui  terminent  ibs  ftifosites  distincts  en 
WÊÈay^'ûcmin  q!it9Uif^lii^9$^  mt  fondée;  btàt^h/kmé 
^Ktêe^.tdevé  decdtet  «ta  d^aOei^  ebamn  on  eap«»- 
laire,  h  déhiscencc  scpticide  ou  pins  ordinairement  lo- 
cnlkîde,  réduit  souvent  pac  iavortement  à  un  petit 
BOQilfe  de  logos  on  A  aiie,ieuie  |  gntnes  solitaires  pa 
Mnmnm^e  4»(i^BdwlfSt  ptUdMtea  on  barisootebMt 
4MrdU«  on  MigttkiiMft»  è  légiiftunt  menlmMMni  m 
crustacé,  très-rarement  prolongé  supérieurement  en 
aile;  embryon  dans  Taxe  d'un  pérîspermecbaniu,  qui 
manque  trèMoremcnt»  droit»  à  eotylédont  ioSêiUê,  à 
nidienle  taornée  rm  le  hik.  Les  espècei  de  cette  fe- 
mBk 'iont  dée  Mmêf  im  aribrimtnY»  trée>tnroment 

des  herbes,  originaires  la  plupart  des  régions  tropicales» 
peu  s*avançant  dans  les  climats  tempérés  des>  deux  hé- 
«sphères»  iLeeifemUes  en  sont  alternes^  souvent  djsli- 
^et^i  ftéemement  oppnséci»  rimples^  entières  na  pd- 
melilebées»  eréatiées  on  denléen,  soiront  eoiieees  et 
marquées  en  dessous  d'un  ré:5cau  saillant,  accompagnées, 
à  la  base  des  pétioles >  de  deu^^  stipules  caduques  ou 
pOTÎstintes  Les  fleocs  snnl  saûileires  on  terininales» 
/Mikaires  mi  gronpées  en  grappes  no  corypikesy  qael* 
4fÊidhm  foeompagnées  d^vne  braotéè,  ou,  plnsnTeinent, 
d'un  calicule.  Les  poils  sont  simples  ou  étoilés.  On  di- 
vise les  Tiliacées  en  deux  sous-familles:  eelle  des  TV- 
Ikmée»  proprement  dites  »  dont  les  pétales  sont  entiers 
on  nnb»  et  dont  les  anthères  s^ouyrent  dans  leor  Ion- 
gneur;  et  celle  des  BImoearpéeê  qni  ont  les  pétales 
décomposés  au  sommet^  et  des  anihères  qui  s'ouvrent 
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tran&veraalemenU  Chacune  de  ces  çous  fauiilies  se  liîvise 
en  déax  iribus. 

TaiMff  L  — ^Mfi^.  — -  Fleurs  apétaUes.  '  Photei 
toateâ  on^înaîrea  de  rAmériqne  tropicale,  cl  dont  «à* 

cuue  n'a  d'euiploi  médical. 

ThiBO  IL  — -  Grewiées»  —  Ifieurs  pétalées.  On  mange 
les  baies  de  VApnba  ênuuffféàûHà  y  Lam.»  du  fenie 
Apmia,  Alibi.»  k  Behamay  où  croit  cet  aririre*  Le  genii» 
CorchoruSy  L.,  nous  offre  le  C.  japontcus,  L.,  arbris^ 
seau  pfrimpanl  que  Ton  cultive  chez  nous,  en  berceaux, 
à  cause  de  ses  belles  fleurs  jaunes  doubles.  Suiyaot 
Thimibeiigf  (^),  au  Japoîi  'où  U-oro6t»  ou  en  ep^îiiiic^ 
comme  aslnngent,  les  flenrs  pulvérisées,  sur  les  Itéi* 
morrhoïdes  ;  on  souffle  cette  poudre  dans  les  narines 
pour  aiTcter  les  héniorrhagies  nasales.  Le  C  olitorius^ 
L.,  est  une  plante  annuelle  de  Tlnde  ^et  de  TAr^e» 
elle -est  cultivée  dans  tuuf  le  Levant  comme  aliment 
taire,  on  la  mauge  eruë  en  salade.  Eil^  est  tite- 
mucilagineuse,  P.  Alpin  lui  accorde  les  propriétés 
de  la  guimauve  ;  il  assure  que  8  gi  am.  de  ses  semences 
purgent  copieusement.  Selon  Ainslie»  dans  Tlnde,  on 
•  niéhs  les  cendres  de  la  plante  avêC'du  miei»  et  rott 
donne,  déux  fois  par  jour  de  ce  mélange,  'dans>ics 
nl)Struclions  des  viscères  abdominaux  (•}.  On  liuuve 
dans  le  genre  2'riurnfetta  y  Blom. ,  plusieurs  espèces 
dont  les  racines  sont  aussi  mucilagineuses  que  celle» 
de  la  guiéiauvet  tel  est  le  Lap/mUèr,'  Gramd*€emmf, 
f^.  Ikipputa ,  L.  ;  tel  est  aussi  le  T.  hiBterophylla,  Lonii', 
Petii-Lousin;  on  fait  des  paniers  avec  les  branches 
de  ces  deux  arbres,  et  en  les  rouissant,  on  en  retire  de 
la  filasSé.  Le  7*.  semitriloba^  Ij.,  des  Indes  occîdentaleSy 
est  aussi  employé,  à  Gopenha^tte^  ednnie  modlfigineuii. 
 L:  1  i — '  i  *  1  '  *    '  ' 

(•)  Voyage,  IV.  \ 

D  Mat.  ind  U.  . 
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Au  Brésil,  la  décociiun  des  T.  lappulu  et  semitriloba^ 
est  usitée  en  injecliuns  dans  la  goDorrhée.  L'écorce  du 
T.  eliiptieaf  K.  Bn»  seili  en  Guinée,  à  faire  det  cordei 
et  da  fil  groêrier. 

Gnriui  Titu  ,  L.— Ce  genre  important  est  formé  de 
grands  et  beaux  arbres  indigènes  de  l'Europe,  des 
parties  voisines  ea  Asie,  et  de  l'Amérique  seplentrionale. 
Uiiné  n'admettait,  en  Burope»  qn^me  seule  'esj^ee  de 
lifleul  quHl  nommait  Tilia  Èuropea  ;  mais»  WOdenow^ 
Seoipoliy  et  surtout  M.  Spach  ontsubdÎTÎsé  Tespèce 
unique  de  Linné.  AujuuKrhui,  les  liotanistes  admtitïMit 
ies  deux  sections  de  M.  Spach.  La  première ,  TUia^ 
Biehb.,  comprend  les  tilleuls  proprement  dits  ou  sans 
écailles  pétalosdes  dans  la  fleur  ;  ils  sont.tbus  d'Europe; 
la  seconc{/e>  Lindnera,  Rehb.,  se  distingue  par  la  pré- 
bence,  dans  ses  (leurs,  d'écailles  oppositipétales.  La 
première  section  renferme  trois  espèces  :  T.  syhcstris^ 
DesL»  7.  inimmêiay  DC. ,  T.  moUiSf  Spach;  la  seconde 
en  Mfitient  cinq  de  l'Amérique  du  Nord  et  une  du  Sudr 
Est  de  TEurope,  le  T.  argenteay  Desf.  ^  • 

Parmi  ces  espèces  de  tilleuls,  h\  j)his  importante  à 
connaître,  est  le  Tilleul  à  iar<j(  s  Icuillesy  T.  tnolitSp 
Spéebt  T.  plahfphyliaf  Scop.,  J.  grmdifiora^  £hrh«^ 
vulgairement  diésigné  sons  le  nom  de  Tilleul,  ei  qui  jovte 
un  si  grand  rôle  dans  les  plantations  de  toute  TEurope. 
C'est  un  grand  et  bel  arbre,  susceptible  d'une  grande 
TÎctifesae  et  d'^acquérir  d'énormes  dimensions  ;  le  tilleul 
de  Néosiadt»  dans  le  Wurtemberg,  avait,  én  1831,  un 
trôné  de  plus  de  Id  mètres  de  circonférence.  Tontes 
les  [larties  du  tilleul  sodî  utiles  à  des  titres  divers.  Le 
bois,  qui  est  d'un  jaune  pâle  et  presque  blanc,  d'un 
grain  serré  et  uni,  es!  peut  être  supérieur  à  tout  autre 
pour  la  acnlpture.  On  s'en  sert  aussi  en  menuiserie. 


i  )  Ànn,  des  êc,  nat,  S«  série,  vol.  IL 
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en  ébcnislerie,  dans  Part  du  tourneur,  de. ;  il  est  sur- 
tout r^ehercbé  pour  les  touches  de  pianos.  Il  donne, 
|«r  la  calciiiatiol],  un  cbarbou  léger  que  Ton  emploie 
avec  avantage  pour  la  fabrication  de  la  pondre»  L^éeoree 
qui  en  est  iexÂle  cl  résidlaiite»  est  des  plus  préoieasea  ; 
elle  sert  journelleraenl  à  faire  des  liens  ,  des  cables 
grossiers,  des  nattesi  etc.  En  ilussie,  dans  le  gouyer* 
nemenl  de  Kostrona,  Fécorce  dii.tiUeiil  aeii  à  une 
muhitade  d'oeages.  Cet  arbre  j  croit  en  immoBatt  Ib» 
réts  ;  on  enlève  des  plaques  aux  vieux  pieds ,  jbot  OM 
couvre  les  maisons;  on  en  fait  des  traînaux.  Ou  pré- 
pare avee  Técorce  de  ceux  de  moyen  âge  (SO  ana)  des 
lasièrea  dont  on  fabrique  des  nattes,  des  tapîs^  des 
cardes,  des  cbanssorea,  des  corbeilles^  des  boites»  dea 
sacs  ;  on  en  bourre  dea  matelas,  des  efcafees^.cte»  Ott 
en  fait  des  tissus  plus  fins,  en  la  faisant  blanchir  et 
rouir  dans  des  eaux  vives  non  courantes  Les  Romain» 
rn  utilisaient  les  feuilles  comme  feornige»  pour  le 
béteil  ;  de  nos  jours  encore ,  ellea  servent  mm  mâmm 
nsage^dans  le  nord  de  TEorope  et  en  Suisse.  La  «ève 
de  cet  arbre  renferme  une  assez  iorte  proportion  de 
ancre  pour  qu'on  ait  proposé  de  Vea  retirer.  On  a  fait 
nne  sorte  de  chocolat»  fort  agréable,  mail  qui  avait  le 
Miot  de  ne  pas  se  conserver,  en  en  trimramt  cnieHibte 
le  fruit  et  les  fleurs» 

*  Celles-ci  sont  odorantes,  et  généralement  mises  en 
usage  pur  toutes  les  classea  de  malades  ;  elles  constituent 
i'bypostbénssant  eéphalîque  et  spinal  par  èscellenen» 
^véritable  panacée  populaire.  Après  an  quart-dliensie 
d^nfttrion^  elles^  forment  une  boisson  qui,  prise  chaude 
et  sucrée,  a  un  aromc  doux  et  une  savenr  des  plus 
agréables  ;  MM.  Mérat  et  Delens  la  préfèrent  avec  raison 
à  riierbe  de  la  Chine,  et  la  substituent  à  eeUe-cs,  dans 
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le  plus  <^r;ijKl  nouibre  dfs  cas.  Ilâ  le commandent 
dVmplojcr  ces  ileurs  après  les  ayoïr  débarrasses  de 
loUr  féàmMkê  jH  de  leur  kfioléei  de  ksfiiwsécher 
«vee  •«  toi  jamûfÊtmautf  e|  de.  imi  makamM  bim 

exactement  dans  des  sacs  de  papier  placés  dane  des  «f^ 

moires,  à  l'^bi  i  de  i'hiiitiidiu^.  .4iiisi  préparées  et  con&er* 
Métêf  ies  ileurs  de  tiikui.  jouissent  de  leur  délicieux 

de  tiHMl  «el.  à  ^ee  pi^e^riAraié)  eHè  eet^-nilawiiii- 

Aient  de  denx  pincées  pour  une^  pinte  d^eeu  bouîllâille» 
Avons-nous  besoin  de  dire  que  Tciction  de  ce  médica* 
ueot  est  très-légère»  et  que  si  l'efiicaciié  peuM-en  être 
ftéHiM, * lerâqn'il  t'egit?  de-eevilMMe  'qnetqv^S'Mgeft 
S|HMMe^  de  §Ê$wtÈÊÊf  le  ^Ag|eelMM>  wêù^j  il  wfwn  •Mndl 
plus  de  même  si  Ton  to niait  faire  de  ce  médicament  la 
i)ase  principale  delà  thérapeuti(|ue  des  névroses  graves? 
-  Gehbk  Cxiuswu ,  J.— Ce  genre  renferme  quelques* 
-ci^èeeede  J'Iode'et  de  VàbkfÊCfim  peje  éqMterieiiK 
m  «ft  met,  eusikarieii  eietelieg  4leM|«iellei  eoeeèdeBt 
de  petites  baies  comestibles  i  telles  sont  le  G.  microeoêf 
L.,  G,  asiaticay  L.,  G,  megnlocarpon^  Juss.,  et  le  G, 
orienlalis,  Wild.,  dont  la  décoetioa  est  estimée  apbro- 
disiegaé  et'  MlHgMttmise*  àéàÊÊÊm  Ntpyoïlie  tfa^mi 
SéÉégel'il  etekiui  CreuMv  eetttipè  ke  oielidlat 
vénériennes. 

TniBu  lU.  Elœocarpces  prt>premenf  diiêên—Fruii 
drupacé.  PlaiMes  anatiques  et  eoilimliennes. 

.  Omob  SueeftiPto ,  L,  ^Om  «  ewlitre  pluiietm  ee- 
|iic«i- dens  iMM'eerfei  teiiipéréee.  Oû  a  itlrihiié,  fieiK 

dant  quelques  lemps^  le  Copul  de  FInde  &  VEiœo corpus 
copaliiferus y  Rets/  arbre  que  l'on  a  cru  éfre  le  même. 
i|ue  lo  K4Uerûi  teeiiee^  Li^mais  Smith  et  IMume  est 
Térifié  qm  eè  dermer  eppertièiU  4  Ui  iwnUe  dee  fgàU 
iaSèn^  Le  eopa)>  d?mlhmP9rW  pvoffam  «i  de  Ten  iil 
de  l'autre  de  ces  arbres.  A  Java^  on  emploie^  comme 
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H2  HAMâUM  bis  MALYÀQMi. 

diurétiques  y  les  fruits  eu  olive  de  VElœocarpm  Be^osso, 
Uoff.,  dont  Técorce  tst  irès-amère  et  aiiihelmintîque. 

TtLiBii  W  .^CÊtspidariées.—ijà^fià»Q\x  baie.  Plauteji 
db  i'Anériftt*  australe»  dont  anemui  n'cil  wilée  w 
médeowe.  . 

Famille  des  MALYACÉEâ. — -CcUc  immense  famille, 
établît  par  Jussieu,  a  été  divisée  plus  réccminent  en 
plusieurs  autres  :  les  Mahacéesy  les  ByUnénaaéSy  les 
^^rWÊâkttémy  -Ifis  Jkmèmfmfén'p  les  MérmaÊÛuéééf  '<! 

aoiant  d'assooiatioos  naturelles,  à  des  titres  différents^ 
mais  comme  ils  se  htnl  intimement  dans  l'ordre  natu- 
rel, e(x{U4$  rcRS^abie  ^^tr  «n  éire  considéré,  oomme 
411^  4ef  grandt.graipaa  Ai.ié^:i^égiélal<|iiiral«ft 
awAaas  Xt  ami  de  lÉoiille,  malgté  lea  «AdîfMÉNBa 
qu'oA  y  a  établies  pour  en  rendre  l'étude  plus  facUe'; 
nous  les  mainticuiiiuiis  nMinis,  sauf  à  apposer  à  part  ies 
c^actères  des  groupes  sc(  umlaires»  ls&  ca(ractère& gér 
H^aïui^'de  la  ianiiUr  de»  Ifaivaaôea*  qtia  M.  Bndfaiwir 
a  pjTofiaa^.d'nppelar  Q^hêomifllmêr  aonl  kê  «oiraDls  t 
tige  ligneuse  ou  herbacée,  à  suc  aqueux  «I  miicilagi- 
ueux.  Feuilles  alternes,  simples  ou  coniposérs,  toujours 
•a«0Çfiim|i9gnées  de  stipules.  Ubresr  asso^  grandes  ,à  la 
MlMÎ>4ttB '^tkilBi*  i^aikfi  libre,  à  préftoniara.ipdsrBteï 
pétales  en  nombre  égal  aux  divisions  de  iae  naUne  »  à 
préfloraison  ordioaireoient  tordue,  manquant  quelque* 
fois  eullèi  cmt^al.  Elaniînesen  noiiibrc  égai  ou  multiple^ 
ina»ifcslani  toujours  uae  double  tieadaace;  celk  de 
a*eppoilM(  '  aux  pélalea»  aaîl  îaotéai'.aiîl-  par  fiafaoaaiix^ 
«Qtvaiil  leur  ttombhiy  la  plade  -^rdioaiBe  «iilfiail(sa -pé** 

laliib  cLaxiL  occuj)ce  [nir  des  appendices  stériles  ou  rcs*- 
tant  Vide,  et  celle  de  s  unir  par  la  base  de  leurs  filets 
en  galoev'Jd»a£yideipe4..^rpeUes;  distincts  on  soudiès 
c«iti#  .eu»  :«l  Sttttvanl  rartiomés  aiHaiir  d'voe  -  cofaïaiia 
cemc^e.^i  dqvicyot  libre  rpar  sabe  de  la  dAîacttieet 
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et  qui  a  fourni,  à  .yjmé  le  nçm  f  ae  a^u»  yenf^Qf^.  df^ 
eker*.  iîrittoes  variaol  par  lauratructure  daj»  les  divers 

groupes  secondaires >  maïs  Je  plas  généralement  presque 
dépourvues  de  périspcijue,  et  présentant  alors  des 
û^ylédons  foliacés,  rçcoujd>é»  et  piîsféf  de  diverse)^ 
8ia9iérQs...Le4,p(Mi$p.épaift  our  les  divi^rses  partWs,  sauf 
euxriiièaies  cara^lérblîqties  par  leur  forme  générale  ea 
étoile  ou  en  pinceaojLi  ci  foiiiiciit  aiu^i  âouveal  ua 
enduit  loinenleux  (*).  ' 

1*  AU^tY^^c^  proprmmi  dites, —  (^ice  à  ^  dmr 
aioils  pl«a.  ou  mep^^profondesi,  1^  plua.^ç^veai  aecana- 
pagné  d^an  ealiofile  on  iavidueelle  extérieur.  Cinq 

pétales  onguiculés,  urcJinaîremeut  obliques  et  équilaté- 
i'aux.  KtaOïines  oiouadelphe^i)  dont  lei>  Hlels  foruient 
ua  tMl>e,i|ui  lie  i;){érieureinent  lea  ongteU  deA  pétajlei 
fi(Hulée^.^yeo  JlMij^e^se  divise  «aférieur^oie^it  quelfaefoif 
peï"  S  dents  alternant  toujours  avec  les  pétales.,  et  plus 
en  dehors,  eu  un  aombre  plus  ou  moins  graud  de  bran- 
ches ,  lermiaées  chacpa^.  par  une  aalU^e  réaiforme , 
,iuiilocuIàire,  s'xmvr^i^t  eu  deux  valves  par  i^ne  f/e^tt 
Junf^tttdîna{e  supérif^ura*  «t  ^remplie ,  d'un  •  pk^llea  | 
grains  globuleux  4^1  hérissés  tous  ces  fileta  anthérifèref 
suut  plus  OM  luoins  manifestement  agencés  en  j  groupes 
oppositip^tales.  C4rpeUes  .sessiies»  ea  nombre  égal  aux 
pétales»  ^Ujslquefais  moindre,  ^veitf  p)u^.^^n4».iaf|^ 
^ii^ftfs,  taniAt {réunis  par ;le^urs  .61^4  latéralfss  ea  u^ 
ovaire  multilôculaire  renfermant  dans  chaque  loge  nu 
ou  plusieurs  ovules  campuUUopes  attachés  à  Tan^le 
interne,  vertiçiilé^  ou  aqioacielés  aatqiar  d'un  axe  c<p- 
^ai  fi\is  QVL,  moin^. développé  ,que  .setqhlent  ^onlinuef 
le»  ,a^.le&  ,exK  nombre  4gal  aux .  carpelles  ou  double^ 
mais  inférieiurement  en  colonne,  séparés  seulement, 
leur  extrémité  ou  plus.bas^.et.tf^iuiu^  obacMU  p^  uu 

V)  À.  de  Juuien,  Ûiit.  univ,  d'hitt,  nal.  de  dfOrbi$ny, 


Digitized  by  Google 


stigmate  souvent  en  tête  et  papilleux.  Frtiît  se  séparant 
en  autant  de  coques  par  une  déhisceoce  septi^de,  ou 
au  contraire  par  une  dAiscenee  loeolicide  en  aiatanl 
de-  ValTesi  dont  <]iac«me  emporte  la  efoison  sw  son 

milten.  Graines  rcniformes,  attachées  de  leur  côté  con- 
cave ,  qui  e$t  marqué  par  une  chalaze  assez  îarge  et 
voisine  da  liile,  à  test  cmstaeé,  doublé  par  une  men^ 
fthulé  interne  qd  Sbrme  on  repUsaîllani  du  eôté  eoneare 
et  reeouTre  immédiatement  Tembryon  arqaé;  à  ebtylé» 
dons  foliacés  et  ployés,  embrassant  dans  leur  repli  la 
radicule  recourbée  en  sens  inverse  et  dirigée  vers  le  bîle. 
Le  périsperme  est  représenté*  seulement  pai"  quelques 
floeona  on  par.  une  Umé  année  et  imcilagineQie  qui 
pénétre  entre  lesditers  repliade  Tembryon»  iicaéspèees 

sont  des  herbes^  des  suus-arbrisseaux,  des  arbrisseaux, 
ou  plus  rarement  des  arbres  ;  à  feuilles  simples^  souvent 
palmi-nervées»  entières  ou  lobées  plus  on  moins  profott' 
démenty-à  fleun  régnlièreSt  solîfairea  on  ^roapéee  A 
Tifoselle  des  fenilleS)  mais  aouTent  aosai  par  suite  de 
ravoi  leuicjît  de  celles-ci  qui  passent  à  l'état  de  bractées, 
formant  des  grappes,  des  corymbes  .ou  des  paoicuies 
terminaleSi  Elles  abondent  sous  les  tropiques»  en  Amé- 
rique partfeniièrement;puis>  leur  nomlm  va  en  .diari» 
ttuant  à  mesure  qu^on  s^en  éloigne }  de  asanih^  qœ 
dans  nos  climats  tempérés  le  groupe  n'est  déjà  plus 
représenté  que  par  un  petit  npmbre  d'espèces,  et  qu'il 
disparail  complètement  vers  les  pôles.  Néanmoins^  on 
en  observe  quelquea*uttea  A  une  élévation  considérable 
dans  lés  Andaa.  En  généval,  les  diverses  partie»  de 
ces  plantes  sont  toutes  imprégnées  d'une  su  1j  s  lance  mu- 
cilagineuse.  Les  Gossypium  ont  les  graiues  recouvertes 
de  ee  lacis  de  filaments  fins  qui  conatituent  le  cote», 
ai  important  pour  Tindustrie  (*)• 


(  )  A.  de  lussieu.  Lût,  cif. 
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earpellet  nooibmiy  i'^sçmm^  gr^péi  m  e^fiiCBlef, 

Ce  groupe  ne  nous  offre  pas  de  planles  médîcinalet» 
Tribu  II.  —  Sidées.  —  Calice  simple  ;  carpelles  ver- 
IkeUés^  «e  séparant  ca  aotanl  de  coque»  ou  aut^ol  40 

Cul  Sm»  Knadi*— Ce  geart  «lliée  bumiImw  c» 

e&pèccs  ei:otîqiie8  qui  ont  à  peu  prés  les  propriétés  de 
nos  mauves.  Quelques  botanistes  ont  fait  un  f^enre 
particwliej  da  S*  AàuiUtmp  L.»  M4xmê  Jaune  ^  de  fai 
eottlMur  d0  m  ftevs;  m  b  euluVe  farfoit  dan»  ici 
jivdiw;  se  tmm  prtsmto  daât  qnalqnci  m* 
vrages,  depuis  les  Arabes»  eomme  émollientes*  Le  S. 
eanartemis,  W.,est  usité,  aux  Canaries,  comme  siidori- 
fique,  en  guise  de  thé.  A  Madère,  oo  boit  i'iniusioa  deft 
feivUc»  du  Sm  tmfÊÊnfnKn,  I^»  <mmm  da  lhé|  «t  an 
BréiS  hs  flenit  en  sont  «loploydet  à  h  pfawe  de  cdbs 
de  mauve.  Le  5.  cordîfolia,  L.,  sert  dans  Tlnde,  en 
décoction  dans  Tenu  de  riz,  pour  adoucir  le  flux  de 
saag  ;  OD  en  mange  les  feuilles*  ftiunpbias  assure  que 
la  grune  do  S.  Mrio,  L.»  «al  aaraol^pia»  at  fa'alla 
proeara  oa  aammail  qu'on  ne  diaaipe  fn^aa  Iroltait  laa 
narines,  avec  du  vinaigre.  Le  &  Umceolata,  Hetz,  a 
une  racine  amère  qu'on  prescrit  en  infusion,  dans  Flnde, 
avec  le  gingembre,  dans  les  cas  de  fièvres  intermitten- 
tcst  ^  dana  laa  maiadîea  ckrooifoat  des  infatrina»  &  la 
doM  d^nna  taaae  deux  fois  par  joar.  M*  Métal  nona  ap- 
prend que  le  docteur  Figari  lui  a  écrit  que  les  Arabes 
de  la  Nubie  se  servent  des  graines  du  5.  mutica,  De- 
lille,  en  guise  de  café.  A  lien^oie»  U  eûte  une  espèce 
nonvelle  de  Sida,  que  laa  natiirda  nommant  AaiysScny 
(menrainaux) ,  et  qoi  cal  regardée  comme  on  axeallant 
remède  contre  les  vers  Q).  Les  médecins  indous  pre^- 
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crittettt  le  stic  du  S.  mauriianiaf  L  ,  contre  la  gooor- 
riiëe,'  et  ritrfàsîon  de  sa  mine  contre  les  6é¥res«^  ht  S. 
Kkwnbiridea^  Roxb,  est  employé  dâné  Plndei  en  Afri- 
que et  en  Amérique,  comme  notre  g^iîmauve.  Dans 
rinde,  on  «liauge  Ifs  leuilles  de  cette  espère.  l/An- 
couancha  du  Pérou,  est  ud  Sida  très-employé  à  titre 
A^émollfènC)  èn  dééoetion  et  en  cataplasme!  Leifeailles 
dn  NapœaImnSy  L . ,  [ )euiFeiit  être mangéen -comme  eéllee 
de  nos  épînards.  Les  racines  sont  mncîlàgineiises  ;  on 
peut  iaire  des  lissns  avec  le^  iilnf^s  très-déliées  son 
ééôree.  Cette  plante,  rangée  par  Cavaniiles  dans  ies  | 
Mb;ponrrajt  être  caltivée  chec  nom,  pourvu  4flé  tVm 
en  'eooi'rtt  les  radnéS  pendant  l%iver/  Gm&m  dit, 
qu'en  Sibérie^  la  racine  en  est  employée  contre  la 
déttience.     '  ' 

Au  Chili,  on  emploie  le  Crùimria  ôetontcœfoHa , 
¥erÊJ,  in  genre  Ùriêiûriit^  Cay.,  comme  fébrifuge  et 
raCratehIssant. 

TnuiU  m. —  Mahéts.  CaWce  accoinpaf^né  d'un 
ealicule.  Carpelles  verticellés,  distincts,'  ou  se  séparant 
définitivement  en  autant  de  coques. 
*  liUrtML  hbaia,  L.,  plante  du  Brésil,  j  est  enipToyée 
4;oihVne  ^olMenle  et  expeetoninte.  L'^  smuata,  L., 
atitre  espéêe  du  Brésil,  y  est  textile.  Le  genre  Pavth- 
nia,  Cav.,  renferme  une  trentaine  de  végétaux  herbacés 
OU  froteacents  de  Tinde  et  de  TAmérique  du  Sud,  hi 
^lii|fsrt  mneîlagineox  et  émolltenta.  Le  P.  diureiiea, 
S^RiL,  quf  ctoH  ail  Brésil,  y  sert  contre  la  dysurle; 
les  feuilles  coites,  y  sont  employées  en  cataplasmes 
émollients.  Dans  l'Inde,  on  se  sert,  dàns  les  cas  de 
fièvre,  de  Tinfusion  du  P,  odorata,  W.,  et  k  Ceylao^ 
-de  IHofosion  de  la  racine  dn  P«  ;ret7anira,  Car.;  éga<- 
lement  dam  ta  fièvre.  Au  Brésil,  le  ^hcKrakea  ctspfa* 
iinay  St-Hil.,  remplace  la  guiniauve. 

GfiMttK  Malya  ,  L. — Ce  genre  renierme  un  très-grand 
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feuilles  rondes  y  petite  Mauve,  âlalva  rolundifolia,  L., 
qui  croît  parlrnit,  dan?  les  champs,  les  lieux  cultivés, 
an  piod  des  mors»  etc.»  et  la  grande  Mauve,  Mmtim 
mupmge^  Mmha.  mfhêêirit^  L«,  q«i  erait  aîMt.  «bM* 
dnauMot  partout,  M  Vram»  Lé  piWEBièfir  t  Mt-  Ûgm 
couchées,  raïueuscs ,  longues  de  3  à  4  déciin.  ;  les 
feuilles  eo  sont  iouguemeut  pétiolées ,  orbiculaires  » 
petites^  à  5  lohm  mfmêk  wit.tarémeUê}  kt-flcof» 
Uapdiief  )  légèMmeot'  pwrporioQrfi  tout  ébUmim'  ci 
p«lilB8  ^  4  -ealies  dont  l«  ibiieks:  tont*  Uaéaimt.  tm 

seconde  a  sa  ti^e  dressée,  ses  leuiMns  phis  Sfrandes, 
4  7  lobes  aigus;  les  fleurs  en  sont  plus  Toiuiutneuses, 
purpurines,  et  les  foh'oles  du  cah'ce,  plut  larges* 
Ob  .10»  récolt«  -  Umtm  de»  su»  ^MmHum  ;  oin  les 
Ciil  sédMT  è  PMièfV)  de  même  les  fltwv  qM- JVm 
cueille  et  que  Von  lait  sécher  à  part,  et  que  Ttui  ren- 
ferme dans  des  saes  ou  deslKMles>.à  Tabri  d£  ia  lumière 
et  de  rhemdité 

Les  Crées  et  les  Romeios  regaideieniiBB»  imx  plemee 
eiMiiiiie  ^eMietshes,  et  m  Mngeeieot  les  feaiBes 

cuites  5  cette  coutume  s'est  conservée  en  Morée,  et 
quelques  tribus  de  nus  possessions  africaines,  en  font 
«Mî  liSBfe  comie  aliment ,  et  préfèrent  Im,  jeues 
pousses,  4  etUflS  qui  ont  déjà  porté  dos  flem  eC  des 
fhnts.  Mmnt  Mortîsl  et  Cadien,  les  (eoilles  de  meoTo 
cuites  constitueraient  un  aliment  laxatif;  et  Cullcn  les 
regarde  comme  un  tort  mauvais  iéguine,  parce  qu'elles 
mteot  dores,  malgré  «ne  enissf^  prolongée.  Pyth»* 
gam  en  regordoit  Tosafe  comme  ffiopre  4  fa^dvjser 
Penraee  do  Is  pensée.  Bn  Italie,  et  dans  quclqœs- 
unes  de  nos  provinces,  on  mange  en  salade,  Ici»  jeunes 
pousses  de  maure.  En  Chine  et  dau^  la  Basse-Égjpte 
on  en  mange  encore  les  ioniUes.  Los  enfanls  mangent 
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TokMUwrs  les  fruits  encore  verts  de  celte  piante;  ils  iea 
mnwliiiit  de»  /j'omyii  à  rmmm  ét  lasr  fwemm  pbte  el 
amodie. 

Le»  fleers  de  «iaiive«  font  fMtftie  des  espèces  pecto^ 

raies,  et  des  espèces  émollientes ;  on  les  prescrit  en 
infusion  chaude  et  sacrée,  dans  les  rhumes  ei  les  ir« 
ritelkNM  de  poteioe.  Le  dose  en  eet  etUtniee;  mftm^ 
da&fyelie  eeiordiDairemettIdBM  gnuiu  perpote  d^eeo* 
Il  faut  avoir  la  préceatimi  de  |M«er  eetle  kifusion  avee 
soin;  sans  cela^  les  filets  des  styles  et  des  étamines  sont 
entraînés  à  travers  les  mailles  du  tissu ,  s'il  n'est  pae 
snBisemnienl  «mré;  ik  •'erréteat eloie  dene  Tecrière 
goi^pe  et  j  dtfefiiiMMiHt  n  dnleitiDeaieiil  tneoouiiode 
qui  provoque  h  tou^  que  riafn^on  est  destinée  à 
calmer. 

Le  déeo^on  de  feuille  de  nuurre,  est  inodore» 
ina^^idei  nncilegiliBnee  ;  elle  eet  emntiélhtoieot  ésqàk 
HtmOf  se  piépife  eeee  la  plante  mûèxBf  et  est  Jo«p» 
neUenénl  et  vnlgelreqaMt  «sMe  en  bensi  n  levements, 

en  fomentations,  en  tisanes»  en  gargari&mes,  en  col- 
lyres et  en  injections ,  que  Ton  emploie  pour  eom^ 
battre  des  inflaauaetioae  loeeies  ou  yènéeetee,  et  dana 

sains  ou  malades* 

Les  émollients  djp^issent  toujours  de  la  même  manière» 
sait  qu'on  les  applique  sur  une  partie  ou  sur  toute 
la  earfiMe  de  la  peau^  toit  qttVm  les  intradsiBe  dane 
lee  orgases  gastwMntieiiiiBm»  Appliquée  attr  le  peaiiy 
ils  en  gonflent  le  tissu,  pénètrent  dans  les  pores 
nombreux  dont  elle 'est  criblée,  la  rendent  molle  et 
souple,  et  calment  la  rougeur,  et  les  irritations  di<* 
verees  dont  elle  pent^tre  affeetée.  iotrodoiii  à  i\àiiÉé^ 
rievr,  soQt  par  Tanas,  toit  par  feiteiae»  les  énaUieiils 

adoucissent  les  muqueuses,  calment  les  douleurs  in- 
térieures^ la  chaleur,  les  irritations  mte)»ùaales«  la  tûuz^ 
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pim  évidente  que  les  inlaiiiuliiHit  tout  pbt  iotaiitas. 

Continués  pendant  plusieurs  jours,  les  effets  anti-phlo* 
gistiques  des  émolHens  ne  tardent  pas  à  se  faire  sentir 
ms  t/9m  les  orgaoes,  notamoient  «ur  ceux  de  la  respi* 
filioo  cl  àe  la  wmMM  ;  la  iom  et  ie  aombie  éoi 
pohitiom  dimnMOl;  et,  p«r  aoiia  4e  lliyposfiiéiiie 
générale,  les  séciclions  nrrétées  reprennent  leur  cours; 
les  réacûous  générale  trop  énergiques  uu  désord®n-> 
mêmif  ad  moiérêmty  alml  q/cm  r«iLaltattoii  des  moave* 
meule  iorgaviiiiiéa  4m  iliTets  apparoîla.:  Le  nétfieatiaD 
éttoHienle  eti  tana  eeiae  emfÀ^féë-  laat  h  l^etéfiêar 
^u'à  rextérieur;  elle  triomphe  souvent,  avec  la  diète, 
éea  pUegmasîes  légères ,  «  et  seconde  puissamment 
Jto  avlrea  «ao^ena  iliérapeelH|ttea  dana  les  caa  lea  piue 
Ipavéa.  Daoa  leotae  ees  eireenslaeeeiy  que  lea  émoi* 
lîents  soient  appliqués  rar  la  pean,  ém  déposés  sur  la 
muqueuse  gastro-intestinale,  ils  sont  très-probablement 
absodbés  et  portés  (dans  le  torrent  de  la  dircalation  $ 
e'eel  einai  in  moins  qee  Ton  pent  se  raidie  compte 
éB  la  eapidilé  de  leoH  efafs,  aturtom  lora^'ala aont pp« 
piiqués  sor  la  peau,  où  TabaorptioR  en  est  lfé»prompte, 
plus  prompte  que  dans  Teslomac  où  ils  doivent  suhir 
à'Aptd  une  espèce  de  digestion.  Lea  éc)oiUen ts  doivent 
Kie  empilés  avec  une  certaine  pmdeaee  ebea  lea 
Mtfautp  et  les  TÎeîllafds  ;  Tnsage  teap  loaglempe 
ppolong<^  chez  eux  pourrait  dép^ssw  le  bal  que  Tou  se 
propose. 

Ou  peut  retirer  de  1  ëcorce  intérieure  de  l>eauco«p 
de  mangea»  aoaloel  de  M*  mispa^  L»,  «ae  aorte  de 
Msaie  propre  A  frira  dea  liss»  direra.  Lea  Aame  de- 

ctiUe  espèec  donnent  une  infusion  oxi  uu  alcoolé  qui 
rougit  par  les  acides  et  verdit  par  les  alcaiis,  et  qui  par 
ceMéfoent  peel  servir  de  réactiL 
.   Gnvaa  ésummk,  Ca¥«  «-^Laa  plantes  de  ce  genre  «oM. 

4*  aa 
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dei  berbei  «nnneUes  os  TÎvaees,  tomenteuses,  indi* 
gènes  de»  ré^onn  tempérées  de  rbéaiùplière  liov6d| 
à  feuilles  allemes»  péttolées,  lobées  00  divisées;  h  fleurs 

d'un  rouge  pâle,  pédonculées  et  nxillaires,  formant  au 
sommai  de  la  lige  uue  sorte  de  grappe  ou  de  cor}uil>e* 
On  etie  dii-aeuf  espèces  de  Gmmmms,  doDi  la  plus 
imporianle  est  là  Gihmhiik^  offiemak^  AUhma  e^es* 
nalisy  L.  Elle  croit  nsturellement  en  France^  en  Angle-» 
terre,  en  Allemagne  ,  etc.,  dans  les  ter  rains  Immides  et 
sur  les  bords  des  ruisseaux.  Elle  ileuniea  Jiûiiet  et  août* 
Oa  em  emploie  les  feuilles,  les  fleurs  et  ks  mines* 

La  racine  est  longue»  eylindrîqae,  branehue,  groise 
comme  le  pouce,  bien  nourrie,  luucilagineuse,  blanche 
en  dedans,  recouverte  d'un  épiderme  jaunâtre.  Dans 
k  eommercef  oa  la  trouve  dépouillée  de  cet  épidenney. 
dVne  belle  «oulenr  blanche ,  d'une  odeur  faible  tH 
d^une  ssTeur  douce  et  trés-mooilagînènse.  On  la  donne 
étaiU  heciie,  aux  petits  enfants  qui  Ja  niâcbonnent,  afin 
d'aider  à  révolution  dentaire ,  et  pour  calmer  1  ardeur 
des  ;genci¥e$.  La  poudre  en  est  trèft-blandie;  elle  es! 
employée  dans  les  pastîlleSf  dans  les  poudres  adoœis^ 
santés,  pour  étendre  certaines  substances  trop  a^ves> 
etc.  La  nature  douce  et  inucilagineuse  de  celte  racine 
en  lait  un  de  .nos  meilleurs  émoiiicnts.  On  en  préparc 
un  sirop,  des  pastilles»  une  pàte^  etc.  £lle  pourrait 
même  servir  de  nourriture,  car  le  mndiage  et  la  fécule 
dominent  dans  sa  composition.  On  y  a  de  plus  trouvé 
de  rinusline,  tle  1  c  xtrarfif,  du  h'gueux,  du  gluten,  des 
traces  de  lualatc,  de  1  liuiie,  du  sucre,  ei  ua  principe 
particntier  d'un  vert  d'émérande,  susceptible  de  cris^ 
tslliser  en  cristaux  rhomboidanx,  transparents,  et  anquél 
M.  Bacon  ,  de  C  icn,  auteur  de  sa  découverte,  a  douué 
le  nom  d  Àltitetne. 

Les  feuilles  de  guimauve,  et  les  fleurs  de  la  sdéme 
plante,  sont  usitées  comme  celles  de  la  nuB^e* 
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On  est  ptnrenu  à  préparor  aree  Iti  racine  da  gui- 
numva»  um  sorte  de'  filaïae  qû  sett  à  fabriquer  <lea 

brosses  à  lienls,  du  ûl  grossier,  des  éloupcs,  elc.  Tous 
ces  essais  laisseai  beaucoup  à  désirer. 
.  Les  racaoes  de  quelques  autres  Alêhœa  peuvent  éire 
empioyéea  à  Hnilar  de  la  gnioiaiive  ;  telles  sont  eottie 
autres  edles  de VAkéfy  Mtdm  «Isaw,  L.»  et  ealles  de  la 
Rose  Irtiuxère y  Althœa  ?oj«a,Cav.,  Àlcca  roseOj  L. 

Tmibu  1¥.  — Uibùcees.  —  Calice  accompagné  d*un 
calicule  ;  capsule  a'ouvrant  par  S^S»  rarement  10  Yahes 
aeptiCèn»»  quelquefois  iodéhîseente. 
.  Gumm  Hiances,  L.---* Les  plantes  de  ce  grand  et 
beau  genre  se  distinguent  parmi  toutes  les  iii;ilvacres 
par  la  grandeur  et  la  beauté  de  leurs  lleuis,  qui  en  fout 
mltirer  plaaîeiiis  pour  reniement  des  jardina;  tais  som 
partiesUérement  YHibi$9m  mpriacuê,  L.,  JfTefiiiie 
SyriCy  dont  on  possède  plusieurs  variétés  ;  17/.  j  osa- 
sinensisy  Ketmie  Rose^de- Chine,  originaire  de  Tlnde, 
dont  les  grandes  fleurs  d'un  rou^c^  vif  ^  sont  «d'une 
beauté  remarquable,  iurtout  lorsqu'elles  sont  devenués 
doublas  par  la  enltore*  A  Taîtî,  on  en  emploie  les  fleura 
CQiiU  e  les  maladies  des  yeux,  et  à  la  Chine,  pour  noîrcîr 
les  cheveux,  les  souicils,  le  cuir  des  souliers,  etc.  Telle 
est  encore  la  Ketmie  vééxculeusey  U.  trionum,  L,,  ori- 
giMÎre  .de  VAinKpef  de  Titalie  et  de  la  Gamiole ,  dont 
la  muhiplieatioa  est  très^adle  cher  nous  et  se  &it  par 
semis,  et  dont  îes  larges  ilcuis  d  une  euuleur  jaune  de 
souire»  à  onglets  occupés  par  une  grande  tache  d'un 
brun- foncé  velouté»  font  un  bel  effet  dans  les  jaidina» 
Cette  espèee  eat  émoUieote  comme  la  guimauve.  •  • 

Plusieurs  planCds  de  ee  genre  sont  couiestibles  :  les 
feuilles  de  r^.  sabdariffa  ^  L.,  sont  acidulés  ;  en  Gui- 
néej  Ottle^mange  sous  le  nom  à' OseUlts  de  Guinée^ 
ùsmmt  celles  de  Toseilleç  il  en  est  de  même  de  i'if. 
jwwflftgiiiiey  L*  '  ' 
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LW«  e^uhnlus,  L.,  Gambop  Gombeau,  Guiabo, 
est  une  espèce  amitteUe}  naUirelIe  aux  cUmeto  les 
chauds  des  deux  mondes»  cultivée  eo  Egypte,  en  Bar- 
barie, dans  le  Levant,  etc,  et  qui  pu  un  ait  Fétrc  dans 
le  niidi  de  la  France,  91  des  iruiis  que  i  osx  mange 
cqitfty  élani  jeunes,  comme  nos  barieols  ;  ils  rettlerment 
dors  besocoup  de  muetlage,  et  ont  une  acidité  agréable. 

Les  //.  cannabinus,  h»,  H.  chfpeatnn^  L.,  H.  mu- 
tabiliêf  Iv,  H.  popuUieus,  L^,  et  II>  iUiaceus,  L.,  ont 
une  tcorce  textile^ 

Vit*  abelmo&ehmj  L«9  a  été  sépaiée  de  ce  gieitfeet 
apiUartieat  aujourd'hui  au  genre  i^AelmoecAits,  Medik., 
^ous  le  nom  A' A,  moschaius,  Mœurh.  Les  graines  de 
VAb-el-Mosch  (père  du  musc»  eu  arabe,  à.  cause  de 
l'odeur  d^  ^akies),  sont  employées  en  parfunserieet 
par  les  Uquoristes,  sous  le  nom  û'Àmèreites  La  plaite 
qui  est  annuelle ,  est  originaire  des  régions  équato- 
rialcs,  notaniiiient  de  l  iiule  et  de  TAfriquc.  C'est  de  la 
JM^rtiuM^  que  nous,  vient  la  semence  d'Ambrette  fa 
^u8  ^tsmée;  eUe  est  rénifocme^  siriée,  d'un  bran 
ojl^cur,  ayant  un  miUim*  de  diemèlre,  sur  un  peb 
moins  d  épaisseur;  une  odeur  douce  de  musc  et 
d'ambre  réunis,  et  une  saveur  un  peu  chaude. 

Gjipibe  GossYraJU,  Ln  —  Nous  empruntons  à  Texoelr 
lent  ^rtiek  que  H*  Gérard  a  inséré  4m  le  IMot.  d'faist. 
nat.  de  M.  d'Orbigny,  à  peu  près  tout  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  le  Coton,  Ce  genre  renferme  des 
herbes  vivaces  ou  plus  sourent  des  arbustes  à  feulUes 
idtenies»  pétîolées»  cordées ,  palmatînerrées,  tri  ou 
quinquelobées,  à  lobes  aigus  ;  les  rameaux  les  plus 
jeuiH^à  souvent  couverts,  ainsi  que  les  iiivolucres,  de 
points  nuirs,  glabres,  parfois  glanduleux  à  la  base  des 
nervures  i  Stipules  pétiolaire s  doubles,  lancéolées;  pé* 
doncttles  terminaux  ou  à  (euîUes  opposées,  «olitaimB, 
uniflores,.  à  très-grandes  fleurs.  Il  exisfe  un  grand 
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par  toute  la  terre;  les  plus  importantes  et  les  mieux 
connues,  sont  les  suiVanles  :  '» 
Gwypiwn  herbaceumf  L»,  Coionmer  lier  bac  doni 
le  nom  est  inexact»  puisque  celte  plante  qui  reste  éSm* 
thramem  pairfeis  k  VèM  d'herbe,  deneot  dan  eertuttea 

localités  un  arbuste  de  i  à  2  mètres  de  hauteur,  dont 
la  tîge  est  ligneuse  par  le  bas.  Il  a  pour  caractères 
difltiiieti(8  la  brièveté  dea  lobes  de  tes  feoilles,  faaqQde 
sont  eourls>  atrondia  ti  tenninéapar  une  pûiale  bnisi|tle> 
et  k  glande  qui  exnte  è  leur  baae,  La  fleur  est  dW 
jaune  pâle,  avec  une  lâche  poui|>ie  au  bas  de  chaque 
pétale.  La  capsule  est  à  trois  loges; k  bourre  ou  coton 
qtt'on  troii?e  autoar  dea  semences,  est  d'un  blanc  for 
eu  jaeBâi(e«  Cette  espèee  est  originaire  de  rOfieol. 

GoêMfffmm  oréeresofns,  N.,  Cototmitr  arboresemu^ 
Haut  de  5  à  6  mètres^  à  tige  ligneuse  par  le  bas  ;  les 
rameaux,  glabres  dans  leur  partie  inférieure,  en  sont 
pobescents  an  aemmet*  Les  feuiUest  portéca  aw*  dea 
pétidea  aUongés,  sont  bi^stipoléea  et  di?ièéea  w  'K 
Ic^es  profonds  ;  les  fleurs  sont  axîllaires  et  sol]taireé>- 
tout-à-fait  purpurine  s.  Les  cap  ules  soiil  à  3  ou  4  loî^es. 
Le  coton  eat  d'ci^ceilente  qualité;  on  le  trouve  auic 
IndeSf  en  Arabie  et  ea  Gbine*  U  a  été  traaspeité  de 
la  ans  Canaries  et  en  Amyérique,  où  on  le  éallife  de^ 

puis  un  temps  iminémurial.  - 

Gossypium  indicum^  Lam.,  Cotonnier  de  rinde.^ 
Cette  espèee  qni  paraît  tenir  le  milieu  «Htre  les  demr 
ivécédenies»  n^a  paa  pit»  de  3  A  4  mètres  d'élév«lieii> 
1b,  tige  viyaee  en  «et  ligneuse  par  le  basi  lèd  fsmMèel 
généralemeul  petites,  ont  de  3  à  5  lobes  idh^nors  et 
aigos;  les  ileurs  eu  sont  jaunes  avec  l'onglet  poprpre, 
oo  purpurines  lonl-À-faît«  Les  capsules  eaat  à  4  logea 
et  à  4  ?elvea.  "A 

Gossypium  hirsutum,       Cotonnier  velu.  —  A  tige 
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berbâcéc,  annuelle  ou  bisannaelle,  rameuse,  velue; 
les  pé!Îolcs  des  fcuilîes,  quî  sont  molles  et  piibcsccnte» 
des  deux  côtés ,  sont  cgalemeot  velus*  Les  ûeurs  sont 
jaunes  et  solitaires*  L'Amérique  est  la  patrie  de  re 
cotonnier. 

Gossypium  religiosum,  L.,  G.  tricuspidatum,  Lam., 
Cotonnier  religieux  ou  â  ^  pointes* — La  patrie  pri*- 
mitîre  en  est  mal  connue;  Lamarcb  croit  ce  cotonnier 
originaire  d'Amérique,  et  Gavanilles,  du  Cap.  C'est  uik 
petit  arbuste  de  i  à  1  Vf  mètre  de  hauteur,  dont  les 
caractères  distinctîfs  sont  :  un  style  extrêmement  lonjc 
et  faisant  saillie  hors  de  la  corolle»  même  avant  son 
épanouissement;  des  fleurs  solitaires  et  pédonculées» 
Manches  dans  les  premiers  temps  de  leur  épanouisse- 
ment ,  puis  rousses,  puis  rouges.  La  capsule  est  à  5 
loges  et  à  5  valv  es  ;  le  coton  qu'il  produit  est  d'une 
blancheur  éclatante  ou  de  couleur  rousse,  suivaiit  la 
variété. 

€^oesypxum  vitifoUmn,  L.,  Cotonnier  à  feuilles  de 
vigne. —  Il  est  oriîj^innire  de  Tlndc;  Commerson  l'a 
observé  dans  rile-de-Francc.  11  porte  des  feuilles  très- 
amples,  découpées  en  lobes  profonda,  semblables  à 
ceux  de  la  vigne.  Les  fleurs  sont  grandes,  pédoneuféeSy 
solitaires  et  jaunes,  avec  une  tache  rouge  à  l'intérieur 
de  1  onglet.  La  capsule  est  ovoïde  et  à  5  lo^es. 

Les  autres  espèces  sont  :  les  G.  mieranthunii  Car*» 
JBghnduhêmnf  Car.,  Latifoimm,  Murr»,  Jteriotfsfite» 
L.)  Peruçiammf  Car.,  Purpuregeens  ^  Poir.,  Aif^ 
mosum,  Poir.  Les  espèces  douteuses  signalées  comme 
telles  par  De  Candolle,  sont  les  G.  oùtusifblium,  Roxb«> 
Acuminatunif  Rozb.,  Glandulosum,  Rœusch* 

Les  planteurs  ont  tout  simplement  divisé  les  coton- 
niers en  3  groupes,  fondés  sur  la  différence  de  la  taille: 
les  Cotonniers  herhacès^  les  Coionniers-ar bustes  y  ei 
les  Lotottiiiers-arùres*  Daus  le  commerce,  on  les  dé- 
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signe  SOI»  le  Dom  du  pays  de  proveaance  et  avee  la 
double  dénominatîoa  de  Coians  â  longues  soie  et  .  dé 

Colons  à  soie  courte  (*). 

Il  résulte  du  tableau  que  nous  indiquons  eu  note 
que  les  États-Uoia  produisent  lea  plus  beaux  cotons  ii 
longne  et  i  courte  aoie*  Les  premiers  servent  à  eé»* 
féctiooner  les  ttssos  les  ptiis  fins,  les  belles  Inotitse** 
lines,  les  tulles,  les  percales;  la  soie  courte  s'emploie 
pour  les  étoffes  grossières  et  de  finesse  moyenue»  et 
coniriênt  pour  les  iodiennts.  Le  Brésil  ne  foumit'qne 
des  cotons  longue^soie  très-^stimés.  On  iea  emploi» 
surtout  [Huir  les  étolTes  de  moyenne  finesse  qui  de- 
mandent (le  la  solidité  9  comme  les  calicots  madapolams 
et  ta  bonnetene,  ainsi  ipie  pour  la  teinture.  Les  longoe» 
aoies  de  Tlnde  sont  propres  à  la  fabrication  <les  tisane 
les  pins  fins.  On  se'  sert  de  la  courte-soie  de  oe  paya 
pour  fabriquer  de  grosses  étoffes  et  de  la  passcnie li- 
terie ;  un  n'en  a  pas  su,  jusqu'à  ce  jour,  tirer  le  méoie 
parti  que  dans  les  Indes  et  en  Angleterre.  Les  longoee 
aosea  du  Levant  servent  à  taire  des  étoffes  d'une  fiitiesae 
moyenne,  mais  d^nne  excellente  qualité,  et  les  courtes 
soies  sont  réservées  pour  les  étoiles  grossières. 

La  di&tribuiiou  géographique  du  cotonnier  est  très** 
étendue;  DdHenlement  il  croit  dans  les  parties  tro- 
picales des  deux  bémisphères,  mais  encore  dans  ieê 
conlrL'Cs  dont  la  température  ne  descend  pas  au  des- 
sous de  15  à  ih*  R.  :  ce  qui  a  lieu  pour  les  parties 
méridionales  de  l'Europe.  Toutefois  »  il  est  certains 
pays  où  dea  circonstances  climatériques  plus  fayorablei^' 
*  en  tempérant  les  rigueurs  de  l'hiver,  permettent  U 
culture  du  coton,  ainsi  que  cela  a  lieu  eu  Crimée.  Le 
45"  de  latitude  nord,  est  la  limite  de  la  végétation  dis 

-  .  ■•■  I-;. 

(')  CoMulMr,  pour  Vùréfê  mtMnl  («guet  «n  te  Tang9  d*aprit  Uwr  dégti 
de  fineste,  leur  nerf  et  la  r^putaUo»  qit^'its  ont  acptite  dant  k  eommtfce^ 
^ankU  tUé  de  M,  Gérard. 
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cotoonier  ea  Jbairope.  £a  ÀMe»  ou  le  cuiUve  jusqu^û 
AUrftcan)  en  CUne  et  an  Japon»  jusqu'au  41*  de 
latitude  nord;  dans  TAmérique  du  Nord,  juaqu^ft  nna 

latitude  à  peu  près  semblable,  et  dans  la  partie  méri- 
dionale du  iXuuveau-Monde  jusqu'au  30"  de  latitude 
and  sur  ke  littoral  oriental,  et  jusqu'au  Sà""  sur  ks  «dt^ 
eoctdenlalea.  Ainsi*  Ton  tmuTe  ka  diversea  «a^foctf 
én  Cessypium,  dans  toute  TAsie^  a«Gap5  âii  SéM 
négal^  sur  les  cotes  de  Guinée,  en  Abjssinie,  sur  lea 
bords  du  Niger  et  de  la  Gambie,  dans  la  SÂ^ra-Leonn 
et  dans  les  îles  du  Cap-Vert,  en  Sjrie,  en  Egypte, 
autour  de  la  Méditerranée,  en  Grèce,  dana  lltalin 
méridiottale,  en  Espagne,  en  Sicile,  an  Brésil ,  dans  la 
Colombie,  à  la  Guyane,  dans  les  Antilles,  aux  Kiats- 
Unis,  dans  la  Géorgie,  ia  Caroline,  TAJabama,  à  Mobile» 
etc.,  et  dans  les  ilca  de  rOeéan  indien» 

I«  aol  qui  convientaux  eotomiera  est  ceini  qui  eal 
meoble,  bien  divisé,  et  qui  permet  aux  racines  de  s'é- 
tendre. En  général,  ils  doivent  être  plus  espacés  dans 
un  terrain  gras  et  ea  plaine,  que  dans  un  soi  msug^e 
et  élevé.  On  sème  les  eotonniera  en  ligne  et  enqefin*' 
eoDoe  dana  dcft  troua  en  entonnoir  de      à  30  ceitfini< 

Je  profondeur,  et  d'un  mèlrc  d'ccarleinent  pour  la 
variété  herbacée,  et  jusqu'à  deux  mètres  pour  les  autres. 
On  aàme  autour  de  chaque  trou  de  4  à  5  grainaa^  aé* 
paréea  eaire  elles  de  iO  à  15  centioa.  et  à  mae*praiaiafi 
denr  d^emiron  3  eentîu.  D  eonrienf  de  meftce  tf^voftw 

la  graine  pendant  24  à  48  Inuircs  un  plus,  ]>our  en  faci- 
lilet*  la  germination.  Au  bout  de  8  jours  le.  cotonnier 
lève,  et  Ton  nettoie  le  sol  par  un  sarclage  attentif  :  opé«* 
raliott  qui  ast  de  la  ploa  haute  iniporlance  ;  et  qu^on  ne 
drtit  paè*négliger  si  Ton  veut  avoir  déballes  phutationa* 
Au  second  sarclage,  ou  airacbc  un  ou  deux  des  plants  \ 
les  plus  faibles;  au  troisième,  on  en  an  nrhe  encore 
autant^  et  si  le  plus  vigonreoz  a  de  2S  à  30  centim«y 
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on  le  laisse  seul,  on  arrache  tous  les  MiLraA^t  oa  riMHUiffl 
k  plant*  Roht  prétend  qu'il  ne  bmH  pui  pineer  lai.cfir 
tOMniers;  mM -tooi  les  anlree  antetift  e^MMtfdeni.à 
dire  4^  il  faut,  dès  que  les  j^lanles  oiii  33  centîfn.,  pincer 
Fexlréiiiiie  des  liges  principales  ;  autrement  eiks  tke. 
donneraient  pee  de  genact»  on  n'en  donneftienl  ^e  d« 
taffdim.  On  cesae  tonteModagc  dé»  qne  lee  ewt<nitinrti 
S0ttt  en  flenr.  Depuis  la  floraison  jusqu'à  la  nMtnrilé  de 
Ja  graine,  il  s'écoule  70  jours.  Quand  la  capsule  est  ou- 
rmiOf  le  cotou  s'en  écliappe»  e&pcmr  éviter  qu  i!  ne.  an 
temiaan,  il  fent  qn^il  ne  taale  pai  plne  de  &  jMra  mut 
Vmht€  après  an  mamrité,  aana  quoi  lee  venu  eC  la  pidin 
le  rendent  gris  et  sans  éclat. 

Lfi  cueUlelte  se  fait  en  tirant  avec  les  doigU  les  flo- 
ooBs  des  cnpsale$»  aans  «niever  anonne  particule  aèebe 
dtt  odiee  I  il  ianlf  jionr  qnn  le  enton  ae  Wm^^éam  wr 
pnrfaîl  état  de  eoniertatton,  que  eette  opératioii  akMtn 

par  un  temps  sec.  Dès  que  les  corbeilles  dans  lcs(juelles 
on  recueille  le  coton  sont  pleines,  on  1  étend  pour  le 
fiair»  eécher»  et  ce  n'eal  qm  pariaitenest  sec  qu'il  fanl 
Je  rentrer  dana  k  magaain*  Gaauae  tonales  ImîÉi  .ne 
aeart  pas  mùft  en  même  temps^  la  eneillette  dure  laikf» 
temps;  ainsi,  au  Brésil,  elle  commence  en  mai  et  ne 
finit  qu'estt  août.  Rien  de  plus  vicieux  que  la  coutume» 
ODOore  en  naage  dans  k  Levant^  de  cueillir  le  eeioii 
areo  k  capauk;  car  il  y  mtn  tanjoni»  dea  Mioléa  te*, 
lienlaires  difficiles  à  séparer. 

On  procède  ensuite  nu  moulina^^e  du  coton  à  Taide 
d'une  machine  composée  de  deux  rouleaux  tournant  ca 
nana  centraim^  tâ  mm  ame  une  pédale,  eai  odéiiia 
par  k  moyen  de  Teau*.  On  étnnd  k  mtm  snr  ose 
planche,  on  le  présente  aux  rouleaux,  qui,  n'étant 
sép'arés  que  de  la  dislance  nécessaire  pour  Iaiss(!r  passer 
le  iil ,  en  isolent  la  graine.  Avk  moyen  du  Sau^gui  des 
ikniérkains>  BMqhîne  ^jnmpeeéc  d'un  qritènie  de  mnes 
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à  dents  recourbées,  et  agissant  coiniue  des  cordes, 
un  homme  peut  nettoyer  en  uo  jour  iUO  kilog.  de* 
eoton.  MalhenreiMement,  on  reprodie  è  cet  apptmi  dkrr 
déditrer  les  Irags  filaments  du  coton.  Les  moîilint 
ordinaires  nettoient  de  4  à  F$  kilonf.  de  coton  à  llieare* 
Pour  reiidie  le  coton  prirf;iileniciU  pur,  on  le  bat  avec 
des  b&guetteSf  Gomme  à  Cayenue ,  ou  bien  on  se  Sert 
d\uie  nMAine-  à  sér^neer»  Après  eoUe  dmrière  Of^ 
raUfeoy  on  le  met  dans  des  balles,  en  -  le  fonlant 
force»  Aux  Etats-Unis,  on  se  sert,  à  cet  eiïet,  d\ine  presse 
hydraulique.  Les  balles  sont  de  2  à  500  kilog.,>€t, 
suivant  1#  tien  de  provenaneei  elles  sont  ropdea  ou 
carrées,  de  tdle,  de  jone,  de  euir  ou  d'éeoroe.  « 

La  réodlo  des  eotons  tmninéè,  m  fait  un  dernier 
safrcla<?e,  et  l'on  enlève  le  bois  mon.  Au  Brc^sil,  on 
brise  la  tige  et  on  la  laisse  sur  le  sol  ;  le  mieux  est  de 
taiiier  à  m  pied  de  terre.  Dana  ks  Antilles,  Tépoque 
des  planlatiofis  est  de  mai  eo  jmllalT  la  iécohe  a- 
Ban"f«fs  la  fin  dWtobriP«  An  Erésil»  où  Ton  sélno  en 

oclnl)rr,  on  prend  moins  de  peine  pour  cultive  r  le' 
cotonnier;  Ton  n'y  fait  pas  plus  de  façons  que  pour  le 
ni«is%  Quant  aux  quantités  de  colon  prodaHes,  on  compte' 
41^  è  l,7Mkilog.  pour  un  espace  de  tnrre «nsemcMé 
par  kÙ  litres  ou  45  kilopf.  de  «x^^^ines  t  ce  qui  équivaut  à 
i  hectare  environ,  et  le  r;i|i|>(M  t  dn  c(*Ion  pur  au  coton 
mêlé  de  graines,  est  assez  régulièrement  d'un  quart* 
Ainsii  à  èlinas-Novas,  46  kilo|f^  rendent.  4  kilof.  di 
coton,  et  dana  les  easata  faits  an  FrsMo,  S  kiiog*-  ont 
donné  500  gfram.  On  préfère  les  cotonniers  de  â?*  à- 
2"*50,  parce  que  la  cneillette  en  estphis  l.uiîe.  La  durée 
dos  diverses  espèces  est  de  4  .à  6  an.s  et  qaeiquciois 
pina*  L'espèce  herbacée  produit  la  première  année  $  te 
antres  preîdnisent  aussi,  suivant  Isa  ciroonalancfis  eeulp^ 
ment,  mais  souvent  au  bout  de  2  ans. 
.Les  euueuii:»  des  plantations  du  cutpnnier  ^uui;  k& 
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J\a€lua  fublerranea  et  Gomfpii,  une  espèce  de  pha« 
lène»  le  grillon  dM  champty  le  erabe  de  tem»  li 
flsyfrale  a?ieiilatre)  VAfiahf  nnmaehmê^  et  les  Kefulès* 

Les  plantes  nuisibles  aux  cotonniers,  et  qu'on  ne  doit 
pas  laisser  croître  dans  le  même  terrain,  sont  la  patate, 
le  sorgbo^  le  hùkuê  êaoûkaraium,  le  maniée,  etc* 

Les  graineiT',  qai  peuvent  •  éire  eoiiserrées  pendant- 
une  on  deux  années,  bîeti  qu'il  vaille  lerafom^  mienv  les 
employer  fraîches,  servent,  outre  la  reprtuhiction  de  la 
plante,  à  la  nourriture  du  bétail  et  à  faire  de  Thuile. 

Le  «Dotonnier  parait  avoir  été  cultivé  dans  les  Indes 
de  tonte  antiijoHé.  An  temps  d'Hérodote,  le»  indien^ 
porteienf  des  véfemems  de  eoMi.  «  Ito  possèdent,  ék 
«  cet  historien  (liv.  m,  ch.  106),  une  sorte  de  |)lan(c 
«  qui  produit,  au  lieu  de  fruits,  de  la  laine  d'une  qua<^ 
€  Ùté  plus  belle  et  meilleore  qne  eeOe  des  moolons* 
«  Les  indiens  en  fent  leurs'^^ments.  »  -U-  n'est  pas 
question  dans' son  Nvre  que  les  Assyriens  et  les  B^^yp^ 
tiens  fissent  usa^e  de  tissus  de  coton  ;  il  ne  parle  que 
de  laine  et  de  ôi.  Arrien  continue  le  récit  d Hérodote; 
ii  indifoe  le  nom  indien  dn  eolonniar,  était  Tmkif 
et  déerit  môme  aussi  le  fimitde  eettepliinte.  Au  leMpe 
de  Strabon,  4B0  ans  après  Hérodote,  le  coton  était 
ciiUlv<^  à  Tentri^e  du  gfolfe  Per^i que.  Pline  nous  ap- 
prend, un  demi-siècie  plus  tard,  queeetta  plante,  ap-. 
pelée  Goêêypiom  im  Ay/on,  était  eomine  dans  àa 
Sanle-%ypte  et  dans  PA^8bie,  et  qoe  Ton  faisait  wpbc 
son  duvet  des  vêtements  paur  les  prêtres  d  Egypte. 
Thcophraste  citait  parmi  les  productions  de  l'île  de 
Tylor,  dans  le  golfe  Persîqne,  des  ariires  portsat  d^ 
la  laine  et  dont  les  isnilles  sont  parfaitement  sefiMebles 
à  ctXIm  de  la  vigne,  mais  pins  petites. 

Le  commerce  des  colons  remonte  ;iii^si  à  une  époque 
très>re€ulée.  Arrien,  dans  le  Périple  de  la  mer  (TEty^ 
tbrée,  rapporte  que  les  Arabes  apportaient  des-  ootons 
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de  rinde  à  Adulé,  port  de  la  mer  Rouge  ;  cfue  Bary- 

goza,  aujourd'hui  Baroclie,  élait  le  centre  do  ce  coni- 
raerce  ;  que  les  fabrique»  ie»  plus  vonoaméeé  éUieiii 

BenpJe  jouiiBamt  i%  k  métm  tèffMiw  de 

nos  juLirs,  et  que  Ton  y  fabriquait  les  mêmes  étoffes 
qu'aujourd'hui.   C'est  à  Tépoque  de  l'ère  chrétienne 
aoulement,  que  le  commerce  das  étoffiss  d«  eotoo  »^é* 
tttiëil  dai'Orimit  dm  b  Grèce  el  daiw  rcmpm  ro- 
msiii.  An  xa^  liède»  le  Tiirketlaii  faÎMiit  mweô  Uk  Ctmét 
et  la  Russie,  un  commerce  actif  de  tissus  de  coiun  ; 
il  y  avait  en  Arménie  une  manufactute  de  toiles  de 
oolon  dont  la  matière  première  venait  de  Perte*  L^ittr» 
tfodiietiea  ducotonmer  dans  rJSinpire  oéleece  no^qntm 
une  ym  opposiluHi  de  la  part  des  onvriera  eti  lame  et 
eu  soie,  et  ce  ne  fut  que  vers  1368,  après  la  conquête 
de  la  Chine  par  les  lar tares ,  qu'elle  devint  générale. 
Le  peaple  cUooWf  elalionnaive  eoiMie  loatee  las  nations 
de  la  tm»  jaune»  ne  paraît  pas,  depois  eette  époque  » 
avmr  perfectionné  en  quoi  que  ce  soit  la  fabrication  de 
ses  toiles  de  coton,  non  plus  que  ses  nankins,  malg^ré 
la  réputation  universelle  dont  ils  ont  joui.  On  pense 
q«a  4»*esta«Ji:  Mosateana  que  Fon  doit  la  enltnre  da 
cotamuar  ea  Afrique,  et  la  akê  en  enivre  de'ees 
produits.  On  sait  que  vers  la  lin  du  vni''  siècle,  il  y 
avait  à  Maroc  et  à  Fez  des  manulactuies  très- lions- 
sant^es,  et  vers  la  fin  du  xvi%  on  apporta  à  Loudnaa 
des  loUea  de  eotoa  (ahriqaéss  à  BeoiD»  l4es  lisnis 
da  eolen  qui  ascFant  de  véteiaenC  ses  aali<tes  'da' 

l'Afrique  ceiUr;de  sont  l;dji'i(|uét»8  par  elles.  11  est 
certain  (|ue  les  étoÛes  de  colon  étaient  connues  des  ha- 
bitants de  rAmériqna  avant  la  oonquétc:  Solis  AEiaiisa 
mmbm  4es  présents  envoyés  an  roi  d-Ëspagne,  4e8 
ma^tteany  y  des  vestes,  des  moueheirs,  deseoarléspewifes 
et  de$  tapis  de  coton.  Au  Brésil^  cette  industrie  éiiût 
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égafeflMDt  cùÊOBmf  el  Gaimab  Uoon  ém  eotaMwr»  tH 
én  disuf  de  eotim  «tir  {imqiie  lom  les  poisli  où  il 

aborda.' 

L'introduclioii  du  cotonnier  en  Europe  remonte  au 
siècie:  elle  est  due  aux  Arabes  d^Ëspagoe.  Cestdam 
k  fUmm  de  Valence  qoe  inreni  pianléa  les  .premicgi 
eelDiiiMffs*  KeafAl  àm  nMnafiMtorea  famit  ^liAUet  A 

Coriioue,  à  Grenade,  à  Séville,  et,  au  xiv*  siècle,  les 
étoffes  fabriquées  dans  le  royaume  de  Grenade  étaient 
regardées  comme  supérieures  en  finesse  et  en  beauté 
à  eiÉle»d«6yrie«  Oèate  xm*  aiéele,  il  s'éleh  étaUî  à  B«r> 
ealene.mie  eorporatioii  ée  filwiuiim  é^éluMm  de  ee«oii 
et  (l  auLres  sortes.  C*est  encore  aux  Maures  d'Espagne, 
qu  une  politique  barbare  et  iniateliigeote  chassa  du 
pays  qae  leur  industrie  avait  rendu  fleriieanly  qn^oa 
dik  le-CiMeatieii  du  papier  de  eotim,  dont  leurs  an* 
eêtees*  artîent  appris  le  seeret  à  Sanareande  au  vn* 
siècle.  Le  préjii^é  religieux  int  canse  du  <!'  d  iin  qim 
Ton  professa  ioagtetiips  en  Europe  pour  uoe  iodii&trie 
nupartéa  fer  des  mécréants.  On  n'était  pas  alors  asees 
édaM  panr  yeir  que,  qmind  il  s'agit  dlméréts  gêné- 
raex,  tontes  les  répugnances  iendées  ser  les  préjugés 

de  religiou,  de  caste,  de  nation,  sont  une  preuve  de 

rtnfénertiô  du  peupic  qui  se  laisse  conduire  par  de  si 
faiUesrftiseM. 
0»*fit,  en  1806,  par  ordre  de  rempereor,  des  esssis 

de  culture  du  cotonnier,  et  Ton  demanda  à  cet  «flet 
des  graines  en  Espagne,  en  Italie  et  aux  États-Unis; 
ii  iut  ofisrl  une  prime  de  un  franc  par  chaque  kilog. 
de  coton  nettoyé.  On  reçnt  des  graines  divenes  es- 
ftees  de  eotosniers  ;  mais  rexpérieoee  a  preufé  que 
le  cotonnier  herbacé  doit  avoir  la  jn  éférence.  En  1807, 
ou  essr^ya  ces  graines  dans  les  départements  des  Landry 
di^Gersy  des  Pyrénées-Orieatales»  de  rHérault,  eto.> 
sur  des  cotons  nankins  et  blanea,  k  soie  conrte  et  A 


M>ie  longue.  Les  rétokalA  fureat  atafift  heureux  pour 
qu'on  «ûl  dû  comîMer*  JLe  juge  ie  jmx  iù  Sê^Tcopcn 
récolla  2S  kilog  de  eoton  nankin»  et  iH  kilog.  de 

blanc  à  iongue  soie.  M.  Molard  le  lit  filer,  et  troava 
qu  li  se  liiait  bien ,  cassait  riireincnl,  et  donnait  ua 
ùl  trèi'.^al*  Les  essais  faits  à  Hoiitpâilier  réussirent 
bien  auiii;  nuus  depoia  Ion  on  y  a  ranoneé»  Cet 
lentalivea  de  eolinre  ae  répétant  aajeiiid'lioi  en  Algérie, 

ou  lo  cutuunicr  rni^sit  parfaitement  bien  ;  j^en  ai  vu 
des  champs  maguiiiques  au jurdiu  li  essai  et  ailleurs; 
flBMlfaeiiraneoiant  eette  tullore»  malgré  les  encourage* 
monta  ,qn^on  j  atloolief  ancm  de  In  peine  à  prend0e4i0 
l'evtMisiony  et  â  aSraoektr <  le  métropole  de  Ténoraie 

iiibut  quelle  paie  à  rélrauger.  Tant  que  l'usure  ron- 
gera i'Àirique,  et  que ,  la  main-d'œuvre  y  sera  à  ua 
prix  eiorbitant,  ke  graiidee  eullares  ne  ponmmt  eeiH 
tenir.k  conennrence  ATeeleseatrei  pa^s,  notehstealla 
iertîUié  du  ael  et  la  beeeté  do  eUmat.  Le  eoton»  To» 
piuiu,  la  gaiarict',  la  cocbcnille,  le  safran,  etc.,  de- 
viendront certaiaeuient  pour  l'Afrique  une  iMMirce 
énorme  de  richemes;  mais  il  faut,  pour  cela,  qooile 
main  hîenfaisaiHfi  de  la  BépoMiquo  en  tonde  les  plaiee 
profonde»»  afin  d'appliquer  è  notre  belie  eofooie  dee 
remèdes  efficaces,  non  seulement  pour  la  soutenir  dans 
les  progrès  qu'elle  s'eiïorce  de  faire,  mais  cneare  pour 
la  faire  preepérer»  L'Algérie  eat  loin  d'élre  impiiie» 
tente  t  et  quand  la  raison  potitique  permetlra  de  le 
soumettre  au  droit  eomnmn,  on  la  verra  hieotôt  se 
pcupit  r  (  t  devenir  une  sou[  c  o  iiK  puiîirtble  de  ressources 
et  do  richesses  pour  la  Frauce*  • 

£n  48(12,  le  chevalier  Aogioy  fit»  etfL  Sardaigiiey  dm 
ewaii  qui  nâemirent  adenrabloaient»  JRuitfe  d'eneoui^ 
gemeiil,  cette  branche  d  industrie  qui  aurait  enrichi» 
en  la  civilisant,  celle  encore  à  diemi-âauviige,  est 
Ofeoirie  à  te.  naiitançe. 
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Ce  liVst  que  vers  le  xiv*^  siècle,  qu  on  trouve  des 
traces  de  la  iabrieaiion  des  tissus  de  eotoo  en  Italie; 
on  pense  que  ce  fîil  à  la  même  époqae  que  lea  Tiifei 
imporlèrent  l^arl  de  tîtser  le  eoton  daot  rAlbaniè  et 
la  Macédoine.  A^enise  et  Milan  s'emparèrent  de  ceLte 
industrie,  et  fabriquèrent  des  tissus  suiicics  uvcc  des 
rotons  de  ëyrîe  el  de  T Asie-Mineure.  Ploa  tard»  cette 
indoetne  se  ré|iaadit  en  Belgique*  Au  comoMiiee» 
ment  de  xiy*  siècle,  les  Vénitiens  et  les  Géaois  înf* 
portèrent  en  Angleterre  des  cotons  qui  ne  furent 
d^abord  employés  qu^à  faire  des  mèches  de  cUandelies. 
Sci  1450,  queiq[«ies  tisserands  des  c  tintés  de  Cbester 
el  de  îancastre  Csbriqnèrent  des  foiaines  à  Tituiar 
de  celles  de  Flandre.  Gel  essai  ayant  réussi,  des  arma- 
teurs de  Bristol  et  de  Londres  allèrent  cliorcher  du 
coion  dans  le  Levant.  Henri  VIU  et  £dûuard  YI  fa- 
vorisèrent cette  industrie»  et  rers  le  miliesi  du  xyt^ 
mèùkf  il  y  avait  dans  les  petites  paroisses  des  waifisie 
à  Hier  le  coton,  qui  oecnpaient  les  agncnltenrs  peof* 
dant  la  mauv.iise  saison.  Sous  lerèg"ne  de  Georges  IH, 
riudustrie  cotonnière  employait  déjà  40,000  personnea 
et  pmdiiîwt  15  œiUioos  de  francs  ;  et  depuis  lors^ 
cette  tndustrib  fiivorisée  par  le  goavememenl»  eC  dont 
les  procédés  se  sont  de  plus  en  plus  perfectionnés^ 
a  préseiiU;  en  1701 ,  un  chiffre  d'exportation  de  585,750 
francs;  eu  1764»  ii  s  cicva  à  5,008,750  francs,  et  Ctt 
18d3,àla  somme  énorme  de  462,lfi0»00G{fattes»  Om 
dit  que  cette  fabrication  occupe  aujonrd'hoi  4,5C0,M0 
personnes.  C'est  aussi  le  pays  où  Tinduslrie  coiisoiume 
le  plus  de  coton. 

Les  Etats-Unis  reçurent  pour  la  première  feis,  en 
t1S6,  et  plantèrent  en  Géorgie  le  coCoDider  Sôinislûnd 
(Géorgie  à  longue  soie)  qui  leur  fut  envoyé  de  Bahama. 
Le  soi  convenait  si  bien  à  cette  pîanle ,  (]u  elle  y 
prospéra  au-delà  de  ttiute  ajii£iile  >  et  lui  nudùpiiée 
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av€C  assiduité  pour  satisfaire  aux  demandes  de  T  Vnfjle- 
terre;  depuis  lors^  celle  culture  s^est  répandue  dans  la 
CMroliae  du  Sud,  dans  rAiabama,  à  Mofaile^  etc.,  etc.; et 
«alSM,  lecUfic  deroportalMUi  dépMM  1B0^0,0M 
kilog.  Lear  premier  efaîffre  d'exportation,  en  i791, 
était  de  85,â2.>  kilog.  Les  tissus  fabrî((aés  dans  Jes 
états  iie  riiaion,  où  celte  industrie  occupe  beaucoup 
de  bn»!  ont  produit,  en  i83S,  fkm  de  42,000^080 
defniMe* 

L^établissemcnt  de  i  industrie  colonnicre  en  France 
ne  rciiionte  pas  au-delà  de  la  lin  du  xvn*^  siècle.  £n 
1^8,  il  fut  imporlè  da  Levant,  {»r  Marseille,  environ 
300,000  kilog.  ém  eelon  en  iaine,  el  700,000  iilog.  de 
eeMi  filé,  fin  i?»,  IHmportOafiMi  étdt  7  Mb  plm 

eonsidcrable.  Dans  les  premiers  temps,  nous  lirions  j)ar 
Marseille  iom  nos  cotons  du  Levant,  car  nos  colonies 
m  nous  en  fournissaient  qu  une  très-petite  quantité. 
Amiono  fnt  noe  d«  premières  villes  où  la  fabrication 
dn  flti«on  fut  éCaWKe  eu  gt^tid;;  aujourd'hui,  on  travaille 
le  coton  surtousles  puijils  du  tcrriioire.  Nruis  avons 
de  nombreuses  fabriques  a  St-^ucnlin,  à  Tarare,  à  Lille, 
didia  les  dèpartemenl»  du  Uant  et  do  Bas-Rliin,  dans 
k  ^onnandie,  à  Vroyes.,  è  Lyon,  à  Paria,  è  Raïaii,  à 
MonCpeliier,  etc.,  cte*  Cette  industrie  occupe  de  800 
h  900,000  ouvriijrs;  5,j00,000  ])rocbes  rendent  par 
année  $4,000,000  kilog.  de  coton  iîl<' ,  représentant  en 
«oyennef  nne  yaleur  de  170,000,000.  Malgré  tes  par* 
fMiAonntnienis  eonaidéndbles  apportés  dana  IHndnaCrie 
eeaènrtîèpe  en  France,  nous  sommes  inlciieurs  aux 
An^liiis  (ionl  la  supériorité  vii  iit  de  Tbabileté  des  chefs 
de  manufactures,  des  mécaniciens  et  des  ouvriers,  de 
la  diniinn  intalligente  du  Hmvail  dans  lootafleslminclies 
dmeaMe  immense  indnstrie,  et  de  la  fiMdlité  de  ses  dé- 
bouchés. Nous  pourrons,  arec  le  le  nips,  arriver  à  rem- 
plir  les  premières  coodiiioos;  mais,  quant  à  ia  dernière, 
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^  prcscqle.dt»  difficultés  M  grai\4f^|}^iViiM.W)fr 
«aL:(k%  fihofw,  qu'il. jie  faudra jjt  neo.  amiUii  P9ur 
arrîtAT  à.c«.xéfullat  4iH(^p^r^9  4iii«  )a  if^tMcÛQa  de  jL^i 
puissance  m^tiipe  de  rAngletfsrre.  Li'iiidusilrie .  oor 
4oniM^re  est  aMjpurd  hui  répandue  en  Suisse^  en  Alle- 
j|^^.:e(  .pfk,  lipitiqf^  i  lï^ais  ce,  jtç^if^,  popi^  nous  de^ 

jg^p  VJinifieietre  ci  rAmériqiie.  (Gé^Hri, ,Jl^c»  ci'/.).  ..f 
Le  coton  se  recommeade  eAtre  toutçs  les  plantes 
if^j^Sp.  fion  par  sa  dur^,;  mais  par  Sf â  qualités  Iiyg^^ 
|ggl^e^,.qui  le  rendent  ^g^leii^em,pijoj»  4*^an*ir  4f 

44  ^^léMr.<M'd^  froide  IMmw»  m^^fMfii^iift  kh^^ 
Jfsur»  il  la-f^Aerite  aHeHK  da^  LeS'  pays  aepteofisiofiauxy 

et  comme  il  absqrbç  promptement  la  sueur,  il  rend  la 
lr#|i8piiîa(jojo  plus  î^c'^M  P^us  lihrç>  et  pr^vjçot^jjftj|i 
Aes  iq|iadieftfrod4»i(0il)|IM)l<^/Hirorcssîo^  d^J>4i^l#i9^ 

4e  dianvre  ou  de  lin^      ?  .  ,  > 

)La  ouate  calme;  instantanément  les  souflfranççs  ,^e$ 

jM[0tujrcft  les  pio9i,{\^tiim,mo^ilm^[¥%àjti^Y!^f^wifiê 

tiou  du  feu.  Ce  moyea,  qui  eit  d^aa  usager  vidijfîiip 

€n'; ^Ecosse,  a  tlé  ejipériaventé  d'u^e  manière  .sufiie^ 
|K)ur  la  première  fois,  p^r  le  docte^ii'  4^4^!!^^^  jdf 

jîkfie  IfB  tcoloiif  car4<é  di^po^^  en  çouche$  ,^sez  ^xtjnçef 
pour  élrc  trsM^pareotentçs.  Quand  la  brûlure  a  fai^ 
|U^e  de»  vésicules  plus  ou  ncipîii^  gros^e^|| 

4f^4aiti4ai»^d  lÈnumm    séro^j^  wlMKçf«4w5r 

dej^e^nce  de  té^beoibÎAe,  ou  de  ratcçolc  de  layapjïç 
si  la  peau  est  profondément  brûFée.  Il  recouvre  ensuite 
ifif  imM^  rpajîide^  de  ?^^^'^cut$,  cfUjigl^^ 
ti^mèpai  k  ien  gwanliir  d»  /^c 
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motiTemenl  :  -soinreiit^  il  fait  maÎQtemr  le  cotfMi  arec 
ttii  baiidagè  eôlivenaUe.  Sf  la  siIppimitioB  «ef  abtt 
^Mciaiife  pour  éninfer  i  fratéH'  la  iscraehé  re- 
couvre la  brûlure,  si  la  plaie  répand  une  odeur  MMè 
et  mcomiiiodei  îl  faut  enlever  le  coton  ainsi  humecté 
lAe*  paÉy  ti  le  remplacer  par  de  néuvelies  couchea  frai- 
^Âmeiit  eÉrdéesv'  mai»  areé  j^AiptHiidèy  afin  rf^ 
laisaer  le  «JdiJifl'totogteii3t>$  pc^nlilé 
méc  avec  le  contact  de  Tair.  Règle  générale:  il  faut 
ne  faire  ces  xhange^M^tâ^  qtcie  Jorsqu'oji  y  est  abéo» 
hÊMKkM^'té^.  tié|pratîf{ue^eiU.  Anderabn,  qui  é^îl 
ftl^cfr  tk^  éiWÉÉ4ei  fiMitH^^^oj^u^M'lni^emplbyéè 
éli  Frailoe  avec  <ti(lcdêl^Oe^Mriaï)t,  bien  qi»e»là'  wij^ 
ylité  atéèlaqtieHe  la  douleur  est  calmée  soit  încoDtès^ 
f sÉble^  el  que  l^s  siiceès  ob tenus  autot^'ienf  peùt-étre  k 
ptéU^  cette  Élélhod^;  de>  tràUexnen^  è  tout  antre,  il 
iie4liifl^*piiii  eeif^iuif  ta^i^édtfi^ 

tinier»  ci  penser  que  le  coton  doit  lui  sehl  tOAStituér, 
datis  tous  les  cas,  tooi  \ti  moyénl  ctiralifê»  Le  docteur 
ftkjÊù^  d^AfXi  associe^ le  lîtoîmeol  <)léoH^aicaire  au  co^ 
lèlh':^^''^Àj^lf  ^B|dégré^é  là  'nîétliode 

Mv  C.  E.  Bôurdin,  de  Choîsy4e-Roî,  a  adreésé  4 
l'Académie  des  Sciences  {séttkce  du  24  mai  1847)>  ua 
litéuiOifit^iÉr  ^ta^prjt>firiété  hémostatique  dù  icotôii. 
lMfâcKÎtiMM'4«(tt^*%M¥^  leeDAmiïâ'lifoi&iTe 
^st  hémoif«tf«)ue  ;  2^  pOttf  ^i^AlAoyer,  {(■  la^')^i^la^ 
))lement  le  couper  ëtt'iViiJ^raents,  épongë^lë  plâfe  avet 
%6(tay  àppKquer  vivement  le  coton  ^r  cette  plaie  avatol 
^'tés' boriii  «ieht  été  l^liîtlés  f^^^mh  nOttrèHè 

éii^^laee  pendant  i|uelqucs  fàînûtéf  ;  S*'  où  peut  reobuVlr 
ati  coton  ipottr  'àrrôtér  les  héttioV^rhagîes  capillaires  et 
éëltib  dès.  tatsiseatix  de  pèlit  calibre  ;  4°  le  coton  n'est 
jM^iln^âlïèMffi^e^ï^^  it  est  ^us'  sûr 
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fiie.  les  moyeni.eànseilUa  jiiA[a'à  te  jonr  coolre  le» 
bémonpfaagies  dont  H  fient  d^élre  qwestion.  H  a,  im 

reste,  Tavantage  sur  ces  derniers,  par  plusieurs  rai- 
sons :  pnrce  qu'il  est  d'une  application  facile,  à  ia 
portéis  de  iou^  le  mdnde;  parce  qo'il  ne:caiise  mcmb 
cipèoe  4e/  dinileiir'  m*miiwâep  qu'il  ae  nstarde.  en 
aoe^né  fiaço^  h  goériton  des  plaiea  defliiiécs.  à  8u|^ 
purer,  ét  parce  qu'on  peut  se  le  procurer  facilement  à 
f€u  près  partout,  et  à  très-bas  prix  ^  5^  enila»  TuaagQ 
dv  cotODi  à  cause  de  !a  propriété  hémostatiqiie  qu'il 
possèdey  eal>  pour  ainsi  dir&'la  odhdilioii  sùm.fUâ  mis 
ce  remploi  dès  caustiques  aIoriîo9  &'C6rte  d6se>.  Geyx-ci 
ont  la  propriété  de  liquéfier  le  sang,  et  par  conséq^ient 
de  faciliter  les  liémonrhagies.  Lorsque^  dans  le  cours 
d^iirie^  «pératÎM.  (MT  jan  'canatiqtte^'Ua'TaisSQBu  àiélé 
mTert>  ';rextréanl£  bédnte'  de  «te;  Tais^'au)  ae  trom« 
souvcat  cachée  dans  Tépais^eur  dès  chairs  escharifiées; 
alors,  il  devient  presque  impossible  de  la  saisir  avec 
les  pinces,  et  parconséquent  de  la  tordre, ou  d!ea  isire 
la  iigaldrtti|.  L'empki . dn  '  eoldà .  fak  iài  :niertnei]U>rel 
rmd  dés  senicés^'on  altesdcaSt  en  vainc  de  kfat  niilfo 

agent.    '  ^  .  ■  :i  •  .    î  ^ 

Jd«  Soùgy  à  attribué  des  avantages  t^onsidérables  à 
llappiica^on  idil  coton  cardé  sur  le  scrotani(|i  animant 
tei^fpââcién^  'Oe- iqpifoe^^  qni  possède  'Màmmphi  \m 


propriétés  {^^  daiaaer  la  doUeor,  guérnràil  Pmhlte  gana 

qiril  fût  besoin  de  condamner  le  malade  au  rdpos. 
M.  Fredianeili  a  employé  ce  moyen  avec  oa  aoccès 
doùtraxt'  mois  de  nature  è  en  .constatev  I4  prupriété 
anâlgîqne       :  :    :   '  ? 

On  sait  que  M.  Maihias  Mayor,  de  Lansaune,  le  cé- 
lèbre auteur  du  nouveau  système  tk  délîgatîmi  chîrur- 
gieale/a  cbecobé  à  faire  (unévaloir  le  coton  suc  la  diar- 

•  •    f  •  r  '  < 

V)  AhtiUe  médicale,  \Bn,  p.BlB:       «  • 
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pîè  pour  !c  panscmeot  des  plaies.  li  fait  rcssorlir  lou$ 
les  avantages  du  premier  avec  une  grande  insistance; 
eépeiidaiit,  l'iiabilnde  remporte,  et  la  pratique  chirur-* 
gicflle  préftre  lôojom  la  eharpiej  Comme  le  lin  «I*l0 
éÊtmm  '4foi  nerr'mt  à  préparai*  la  eliar(Ne't  la  ûoHom 
est  une  substance  végétale;  il  est  plus  It-^^er,  plus  fin, 
pius' blanc,  plus  propre  et  si  abondant  parlonl  (|u*îl 
est  fnresque  à  vii  prix.  Il  se  manie  areo  une  ai  graxiiiQ 
faetKié' qu'on  rapptiqoe  ci  Téteiid  en  ooncbes  mincie 
il]  épaiatîtoy  «m  une  me  facilité,  et  aana  ayotr  beaoHi 
dVn  former  préalablement  des  gâteaux  ou  des  plu- 
ma^eaux.  Il  se  laisse,  pour  ainsi  dire,  filer  ou  tissée 
laa  ^  eliampy  flfio  ^pié^dQ  chîrurgieo.-  Une  fois  plaeéf 
le  eoloii  n^eét  pas  aofet  à  déranger^  et  il  rôle  aft* 
lëehé  sur  lea  plaies  et'icÉ-aloèrea,  même  afer  eeexnJe-Ie 

face,  san^  qu'il  soit  nécessaire  de  le  soiiu  nir  aUlMyen 
de  bandages  ou  de  bandelettes  aggiutinatives.  Ënfin^ 
it  a:4biea  plua  d'élasticité- foé  la  pkarpiè,  et  il  conaante 
eeilé  {Mpopriété»  préaiewe  daop  une  taafe  d&  diwnai 
lances,  aime  niêine  «j»^*^^  hemidè(.|:Pe'y|*qt»i  doite  le 

0(Mt)n  qui  olTre  tant  d  avantagea  es^il  resté  daiis  uu 
si  profond  oubli?  CVsl  parce  que,  dit-on,  semblable ji 
la  iaina^  U  «ei'ptein  d*  poîstes  et  de  dentelures  .^ui 
è».iiet  ner  eècpa  imtaai  èi  nmaiili*  UUa,*  qpMt  ifÊl 
appltqne^dqiaea  bnm  soas  lespâopièeea  (:M.  Mâjpit  m 
souvent  t'inpioyé  une  nièchc  de  coton  cardé-qu'il  plaçait 
sur  1  «li  apr^  la  cautéri&aiiun  de  la  cornée»  .dans  le 
hmÊnàê  aoeatraife  cet  organe  déliisat  à  raëlîoai;daa.cl9Cfil 
étrâDfefff)f bar.  ukie  plaie  frakhe»  ime.brA{iMre9,«e  nêt 
sicatoire,  et  Pon  verra  eeqn^'leneftt  de 'èea  aapéfiléa 
qu'un  a  coni[);irécs  a  celles  d'une  scie  ou  d'une  rape. 
8i.  elles  exi&taieot  réellement,  la  moindie  bumidité  qui 
^ei  tiroeVa  aur  lea  aorfaces  priréeà  d'épiéacmè«les  aliniil 
UeolAt  altéréet  on  fait  disparaître*  Que  les  cliiciigiena 
consultent  leur  propre  expérience  et  la  laissent  parler. 
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€t  tte  aurofll  bitiilM  »tM{oit  h  eonvidion  que^-if» 

tous  les  rapports,  pour  eux,  puur  Jeurs  malades  et 
pour  la  bourse  de  ceux-<M\  le  colon  doit  ôire  préféré  a 
h  charpie.  M.  %oas  a  importé  liftfiê  «an  service  à  ia 
€baricé»  la  cote  dooC  M.  Mayor  «  chenshé  à  popolv» 
iber  l^empUM*  LliUiisCré  profemar  de  la  €ibTtté!;ni 
surtout  mis  eii  usage  dans  les  ulcères  atoniques  (Ml 
jambes,  il  les  couvre  avec  du  coton  cardé  en  quàalilé 
auffîtante  pour  matelassev  la  partie  dans  i^épaiiieor 
id^o  pOMM»  et  mamiiaBt  toelavaift  we  comprwetftitiie 
bftttde*  On  ajoQle  de  ttooTriles  peuches-  de  pour 
absorber  le  pas  qui  inibibe  cerfaiiis  poinisdii  premier 
appareil^  et  on  ne  lève  celui-ci  que  pour  ne  pins  le 
xapiacer^  c'6ft(^à-dire  à  Tépoque  de  la  geériiea  qbî  a 
Jliea  m%  le  .15*  joue  Le»  .maladés  «e  paosaM  ^ewi- 
-mémê  :  on  peut  laer  peroMtlre  la  maitAe  ei-la  travail. 

Noas  devons  dire,  pour  exposer  Tclat  de  la  science 
4  Vég»d  de  la  subsiilutioa  du  coton  à  la  cbarpia,  daqs 
le  pansement  des  pla«i8,  qoé  des  eipérîeiicca  M  <é«â 
faites^  dans  les  étals  Sardes,  par  ordre  de  preamr  se- 
crétaire d^état  pour  les  affaires  de  la  guerre  et  de  k 
marine,  et  sous  la  direclioii  de  iYiiiinent  professeur 
Â*  £Ubert»  Les  hôpitaux  divisionnaires  de  Turin ^  d\4^ 
lezandriei  de  Cbambéry  et  de  Cagliari  ootétéiethéitte 
de  CCS  expériences^  Voici  les  cenclnsions  forflMléeâJpar  - 
M.  Rfberi  :  le  coton  appliqué  immédiatement  sur  une 
partie  du  corps  blessée  on  dénudée  est  un  stiniulaiît 
moins  opportun  que  la  charpie;  il  j  cause  Lien  plus 
^a  celte  dcmièie  de  la  cbaiear  et  de  4a  dooleari 
le  coton  cardé»  A  caitse  de  son  inipénéCrablIilé'(Araeqiib 
absolue,  opère  en  sens  inverse  de  la  charpie,  c'est-à-dire 
laisse  siagner  le  pus  ;  5®  Je  coton  adhère  avec  plus  de 
ténacité  que  ia  charpie  aux  bourgeons  -  charniis  des 
ulcères  ou  des  plaies  sapporantea,  surloot  qaaod  les 
surfaces  sont  trrégulières  :  ce  qui  amène  encore  la  éla- 
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gMtioli  dtt  piiBy  angmeptalct  iovkm  dans  los  pansue 
menfoy  et  eanse  ^uelqnefou  la  déeliinire  de  lacieiitfiee  ; 

4®  un  a  plusieurs  foii  ubsci  \(3  (]u  cii  bubsliluanl  le  cotuii 
à  la  charpie  &ècLe  sur  un  ulcère  uo  peu  éleridu  et  en 
Tôie  de  cicatrisalioB  rapide ,  on  occtesaoïiBail  deâ  «Jinap* 
«lémflside  TéÊ£Ûùtï,  Bfmm  de  k  deslructioii  prompte  de 
hi  eteelfiee  pnmqm  eolièreBBeiil  t&aaée,  du  développe» 
ment  de  chairs  fongueuses  et  quelquefois  d'iuilauima- 
ûaa&ér^tUémateuses*  Le  cotou  enduit  d*onguent&  éinol- 
Ufiofi  et  réfrigéranU  faisait  souv«fU  diaparattre  cea 
'Mirôkitfii  ;  pui», Jonque  le  eieatrioe  eoounençait  à  ae 
réprodttirë,  oA  reeodrail  de  êdiiTieau»  atec  eyaatagey  â 
lu  charpie  sèche  jusqu'à  pariaite  cicalrisalion  ;  5°  les  cas 
OÙ  le  coton  cardé  a  réusai ,  ont  été  ceux  où  l'arLa  ramené 
-lei  ulcérations  à  i*élal  de  aîmplîoité  la  plue  grande^  êC 
.M  eeile>-!eî  ae  oieetrfaeîeiil»  par  eieepiiony  aoua  .line 
•croûle  due  à  la  cendensetkm  de  pua.  Le  ooteA  a  encore 
paru  utile  dans  les  vieux  ulcères  presque  inertes,  dans 
les  cas  de  blessures  accompagnées  de  stupeur»  à  cause 
de  la  mlence  de  la  oommotioiif  de  raapbjatie  loeab» 
ou  d*att  grand  abaîaaeoieat  de  lefloqpéralôre  ^  6*  enfin, 
fious  le  point  de  Toe  de  réeenonie,  là  diarpte  remporte 
encore  sur  le  colon  c arJé  ;  IjOO  gram.  de  ce. dernier 
coûtent  autant  que  1750  gram.  de  cbarpie 
-   CoMtfne  on  le  Toît,  la  acienee  nVpaa  encore  dit  son 
-dernier  matapr  eette  question^  oar  le  tratail  de  M»  Bi* 
i^i  a<>ulèTe  Men  dea  objections. 

M.  Regnaud,  premier  cliirurgien  en  chef  de  la  marine, 
Irappé  de  Teflicacité  du  coton  ciana  les  brûlures,  et  ae 
•hiâanl  sur  l'analogie  tfvidenle  qui  «xiate  enlee  l'infiam^ 
tnâliM  de  la  peau  produite  par  «a  eerpe  incandcbeent 
0t  celle  que  la  natiure  provoque  à  la  périphérie  dans 

JUMa» 
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Férysipèle,  essaya  le  colon  dans  celle  dernière  maladie, 
#1  m  a  f^ûtfi  (UlL^yauUipf  ^4yirt^|0ff^t.i»çufci^\>  Le 

les  autres  agents  médicinaux  qui  ont  été  r^tUBOmfii^é* 
(laos,c^tte  ii)namuiatiouy  poinr  la  sûreté  de  ses  effets, 
ibb  iêcHiU  4e  spn  appUçfLÛpi».  lA.pr<>x9|)Ûtude  c(e  scm 
mémibm  SatdiMré  jmI  dtat  ht  MA4MMiit*'il  iviM*  diAfr 

moyens  généraux,  qui  seuls  peu ve^, alors  enrayer  la 
Hà^olie  de  la  maladie  ;  mais,  un  effet  qu^'I  possède  seul^ 
fi  fili  #«X||h4  I5  r#Ç<MI|^ande  au:i  pfaiici^JAA»  o'ei^jdtt 
Cû«  tritir  (■afiiMtaartiiiriil  In  dmiinMr  /et  de  diaiÎMMt 
pa^  U  lei  tOfiroeoiB  dp 'malade. 

Piroxyline  y  Poudre-coton  y  Coton-poudre  ^  Colon 
OMOii^Pf  ê  fukni-colon  y  Poudre- papier ^  Poudre-lï" 

gnmm  «m^t^  Telle  était  km^Wè^f^mlm^ 

de-  iee-neenélÉb  et;  de  aca>  oaeni»'  bnwMu  dans Jfla 

deniieraaiKMa.  de  1846»  les  jouroanx  p<olitiqoes  «biknh 

cèrent  que  deupt.  docteurs  allcniamls,  MM.  Schœnbeiij 
et  Bœtiinger,  venaient  de  découvrir  un  procédé  à 
raîA^iduquiJ  ils  trafistqr^naieftt.le  fi<4on  orUûiaira  pÊk 
Qa  fiodnils^w  iti(lyffiiw^e^i|g  i^liBf^uiPi»  ^ 
lemplacer  cette  deraitea*  MM*  SdioBin^eînet  BcBtlîngeri 
en  exposant  le  sujet  de  iituv  découverte,  ont  gardé  Je  si- 
lejOLQe  sur  la  prépar^i^liQp  ^e  ce  produit  qu'ils  disai^at  èii  e 
lipoimm»  g^W/çêfim  P^^  immei^  futufi/liaff: 
aiMl>it»t  fl^MWf  iTffla  m  «dnMw  4fmif  «MU»  pni^ 
leaduB  4éc0^yer|e.  M.  CoUereau  fils,  w  |r#vai| 
Fjçinarquable,  se  chargea  de  fîMre  riiislorique  de  .tqut  ce 
qj»i  fke  K^^ii^çhe  au  fuljyii«cpt9ii>  et  /^stilua  ^iiisû  i 

dans  celte  application  (*)• 

■   -■■  ' —  ni*'" 

(*)  /ottfii.  de  càim.  rn^d.  1S47,  p.  17. 
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•  ^oici  les  phases  qui  ont  présidé  à  Tapparilion  de 
cehe  matière.  Eeccher,  en  i669  (i;,  dit  que  le  oiélànge 
ik  èèriàbis  eiptiU  niHeé  tAîûétm,  Irvee  lisi  ttitSéè 
ëëiHTaifès;  prodrft  due  eMilkiii  vlolêiile  éî  14  fiMiiiM 
Borrichius  s'explique  d'une  manière  plus  précisé 
si  Ton  mélange  4  onces  d'huile  de  térébenthine  récenle 
àVec  6  enee»  de  boUfle  «an  tùHé,  |iiir  f^gUatiea  dé  mi 
iMkagii  et  âi'tenaihtisotfveri  leTviêseAi'qville  éorte^t» 

éfec  d(\^  toarbîHons  de  fumée.  En  d72(>,  Geoffroy  l# 
eadet  présenta  à  T Académie»  un  mémoire  dans  lei^uel 
n*'aal)Ht  qfQe  k  (tbénoméne  ob^erré  pai^  Beeeher  èi 

nitrique  fumant,  et  que  le  in^lëni^e  d'èfcMe*iittt*f^e  kimd 

Wtîd*  sulfuriqiie' est  préférable.  Éii  Tan  xiir  de  la  Ré- 
publique^ F(Hircra;|^et  Vauqeeliii  annoncèrent  la  décèe*' 
yérîè  d- ifnè  matière  in^Qati^Mble  et  détenoaiW  iÊmêè 
ph^VkMijéi^  ratide  aifrî(][ne  Isur  l'îtidrgo  elte»iiatfèi^ 
ailtittftiët.  n^'ajea^  qU?!!' était  probable ^«le la  sbie, 
la  laine  et  les  autres  [iKaiêres  anrmales  et  végétales  cévt" 
tenant  de  Tazotë ,  en  fourniraient  aussi.  n£ii  i833» 
M;  BracemiDtv'nikitfre  efanlriale  dé  Nahcy,  adiMH^jàii 
aé  likMfe  téVant^Ilà  d^eeureWé  dé  la  vhImm 
tance  Manctiei  pulvérulente,  iilsfptde,  neutre,  qui  se 
forme  en  traitant,  par  Tacidè  ;izolique,  diiïéreiifes.Stfb^- 
tances  organiqioes,  notamment  «t^amidon.  il  étudia  les 
]^ropriéié9  du  houveào  cof}^,  sam  -éà  délènÉàinp  la 
Mmpoèilioih  Eli  fSST'^  ieeélMhre^Ràspail  que  latflM^ 
til}A^*hMilltè«frensemejlt  enlevé  à  la  chimie  qui  Ittî  est 
redevable  de  tant  de  découvertes  importantes,  notis 
apprit  que  la  Xyloïdine  renfermait  de  Tacide  azotique* 
En  oatoboNB  i838,  M.  h  Pelpiuë  moÉtra  ^  la  XyMdtMa 


(*)  P/iysjçue  souUrrame. 

C)  Actes  de  Copenhague,  1671. 
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vésuitoit  de  l'imioii  des  éléments  de  Tadde  azoltqae 
tffec'eeox  4è*raiiiidoii       il  expliqua,  par  si  eomp^M 

sîfîon  même,  Téxf  essive  combustibilité  de  cette  matière, 
C[n  A  cnil  siisc  cptible  de  qnclijties  applications,  parti- 
culièrement dans  l'artillerie;  il  fit  remarquer  {\n^vL 
Itea  de  préparer  ta  Xyioïdme  cohiiné  PiiTatt  feil  II.  Bra- 
msntot,  oii.p59tira}f  Tobtenir  pius  aisément  et  plos  écô^ 
nomiqueuient,  en  imprë«^nain  siiiipleinent  diacide  azo- 
tique coQcentré,  le  coton,  le  papier  et  le  chanvre,  et 
qoe  ces  matières»  tottt  en  conservant  leur  forme  et  leur 
aspeef^  prenaif  nt  fen  vers.  \W*  et  brûlaient  avec  iind 
éxeessnr^  énergie*  M.  Bussy,  eh  rendant  compte  xte  la 
communication  de  M.  Pelouze,  dit  que  le  papier  azo- 
tique de  cet  illustre  cXùnxïbiQ^  jouit  d'une  combustibilité 
dani  on  pourrait  peut-être  tirer  parli  dans  F  mi  de  la 
guerre {^).  M.  Ciieralliery  dans  son  mémoire' sur. len 
Fdfh/hmaiimerefMfntanées  (*)  cîfe,  parmf  les  diyerm  ms- 
tîères  susceptibles  de  s'enflammer  spontanémi  nt,  Tacuie 
sulfurique  et  Tacide  nitrique  en  contact  avec  des  subs- 
tances  combustibles,  t  Iles  que  la  paille,  la  laine  et  les 
faniles  ekseatielles.  A  Toccasion  de  ce  trayaili  Hf .  Go6- 
iwd,^édeetn  de  TH^tel-Dien,  écrirait  k  M.  CheralNer 
le  27  iiovenihie  i8^t6  :  «  Vous  rap[)elez-vous  tontes  les 
«  expériencLS  que  nous  avons  faites,  il  y  a  28 ans  (1818), 
«  dans  ie  iaburatoîre  de  Yauquelîn»  àPoccasion  d'une 
a  Toiture  de  roulier,  chargée  de  toutes  sortes  d^objetsi 
«  étoffes,  porcelaines,  etc*  Entre  autres,  nons  afons 
«  enil  iiniiié  de  la  paille  par  un  mélanj^e  d'aride  siilfu- 
c  rique  et  nilriquc*  La  voiture  en  question  contenait  ces 
c  dent  acides,  etnoos  avons  supposé  que,  par  un  cahot; 
«  les  dames^jeannes  qui  les  renfermaient  avaient  été 


C)  Comptes  rmâw;  del'Àcad.d^l  $t» 
('}  Jûwrn.  âe  pharm.  i.  XXIV. 
(^}  Ànnaki  d'hygiéM,  t.  XXV,  ^ 
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«  bmées>  les  acides  mâléSietc.  •  l^L  Diui^as  0)  dii^  eu 
ntpportaot  les  expériences  de  M.  Pefamze^  qu'elles  Mt 
suggérées  i  Taiaenr  i'idéo  d'sppUgifr  à.la^ CiWBJprtifin 
des  gargousaes»  pour  r«rtiliânei  im  «nmloffei.^is 
cotun  et  de  papier  combustibles. 

Voiià  où  ea  était  la  science  lorsque  UM«  Scbœubeiii 
f  t  BœUiager  annoncèrent  leur  déeDvr^te  qui  a  f»n  si 
adfflinble  «l'abord»  la  Dièla  ||eennaaiqiia.ajkroa|is 
i  ses  auteurs  une  récompense  de  SâO^OOO  fr.  si  la  .pos- 
sibilité de  remplacer  Taïicienne  poudre  par  la  nouvelle 
pouvait  être  démontrée.  A  partir  de  ce;  i^€MapLent|  un 
mnd  nombre  de  cbimialas  onl  tenté  des  fSiais  4wla 
but  do  eonT^^riîr  le  -eoton  en  pondre*  M,  Olto>  profes- 
senr  de  chimie  à  Brunswick»  a  publié»  dai^s  la  (^azei^ 
de  Coloffne^des  détails  sur  l'invention  du  coton*poudre. 
il  ^  pris  pour  base  les  expériences  de  M.  Pelou^  suc 
la  Xyioidîlte,  ei^  il  a  obtenv  produit  tyi^^^expli^if  eo 
tmiant  le  coton  par  ra«ûde.aafldàfao.fii0^||ta  telqaWii 
le  prépare  pour  la  distillation  de  10  parties'de  salpêtre 
et  de  6  parties  d'acide  sullurifjue.  La  porliua  de  l'acide 
qui  est  la  plus  puissaute  jest  celle  qui  jiaasp  la  preinicre4 
On  laisse  le  coton  immergé  une  demi-^ninute,  on  |e  iavo 
jusqu'à  ce  que  tonte  acidité  ait  dispara,  eoswite  on  le 
fait  sécber.  Avec  3  déei^^ram.  de  ce  coton-poudre,  des 
balles  de  fusii^  tirées  à  la  distance  de  pas^  se  sont 
enfoncées  de  3  centim.  dans  des  planches  do  chêne. 
M.  Aotlger^  de  Francfort^  a  annoncé  à  la  socffilé  de 
iVoftcr  FcTêehmuiert  qu'il  était  parvenn  &  préparer 
une  poudre-coton  qui  possédait  les  mêmes  propriété^ 
que  celles  de  M.  Schœnheiu.  M.  Coltereau  n'ii  pu  se 
procurer  de  renselgneuient  sur  le  procédé  do  ce  clii- 
miste.  M.  Chodsko,  réfugié  polonais ,  a  présenté  un 
coton  fulminant  qui  a  bien  cliâssé  la  ^alle  d*MO  mous* 

(')  TraiU  dê  ehimU,  6«  vol.  p.  U,  MI4d. 
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quctoQ  d  artillerie.  M.  iUorcl ,  ingéaieur  mécanicien 
français,  qui  a^étail  oceupé  depuis  longtemps  de  re- 
cherches analogoeSy  a  pris  mr  brerel-  d'Siifrailion  pour 

la  préparation  de  son  composé  fulminant,  anquel  il 
donne  le  nom  de  fiilnii-colon.  Ce  prutluit  ne  cause  pas 
de  douleur  lorsqu'on  le  brûle  sor  la  main,  il  ne  donne 
ni  famée  ni  i^dn*  Le  4  AOTcmbre  le  eomilé 

d*arâlierie>  en  présence  du  général  Cronigaud»  do  co- 
lonel Averos,  da  lieulLiiant-colonel  Morin,  du  com- 
mandant Mollet,  etc.,  a  fait  des  expériences  régulières 
avec  le  produit  de  AI.  Moreh  Les  résultats  de  ces  expé- 
riences'ont  été  :  ^qoe  lar  poudre^DOton  est  supérieure  à  la 
poiMtM  ordinaire;  qu'elle eoaauinîque  pour  no  méme 
poids  de  poudre,  une  vitesse  3  fois  plus  grande^  que 
Téconomie  de  la  fabrication  est  4'un  tiers  sur  celle  de 
Ja  poudre  ordinaire.  AL  la  doctear  Knopp  a  pré^é 
ain^pitfduil  luliiiiaaiil  oa  immeiypant  le  dai»fa 
iftéliiige  de  parties  égales»  en  irolume,  dWide  aoiforiqiie 
à  66°el  d'acide  azotique  luinaal.  Le  docteur  Bley,  à 
Bernbur^,  a  fait  des  recherches  pour  remplacer  le  coton 
par  un  corps  moins  coûteux.  D'autres  expériences  ont 
été  faites  par  M»  le  cooifts  de  Jooaselia  et  par  M*  Gotin, 
professeur  de  ebîmie  à  Fécole  de  Sainl-Cyr,  sur  un  coton 
fulminant  qu'ils  a\  a^ent  préparé  eux-mêmes  au  moyeu 
de  Tacide  azotique. 

M.  Pelouse  a  repcis  sea  ea^ériraoes  sur  la  Kyloidiiin» 
«t  e  éiaUi  qttV»a  peut  oa  obuigar  uas.anue  quel^ 
conque  aussi  Ûen  qu*a¥ec  la  poudre  eommunei  ajouter 
une  balle,  et  tirer  comme  on  le  fait  avec  un  fusil  a 
percussioa*  Le  célèbre  cliimiste  s'est  assuré  que  le  coXon 
d  k  papier  se  ebargent  dWe  beaucoup  plus  grande 
quantité  diacide  aaotique  que  KamidMj  «I  que  .la  a^Ioï- 
dniequ^il  a  obtenue  différait  de  eeiie  de  IL  Bra- 
connot  pour  mériter  un  nouveau  nou*  ;  il  , lui.  dpiinii 
cduî  de  Pyroxj^U  ou  MjfrwyUm* 
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Composiiiah' de  ta  XylotiUne* 


Carbone.                »   3i^>80 

Hydrqgàne   ^  ,^4 

Oxygène   tifi, Q9 

4tsatev..,  *   6,77    -  » 

Composition  de  la  P^roxyliné. 

Carbone. 26,66 

Hydrogène. .  ^ t  .  ^,70 

Oxygène  \,   W,2a 

Axote.« .  ....... ... , ,    . . . . .  J0,3fi 


M.  le  capîtaîne  d'aitiilerle  Simap,  et  11.  de*Mé2ièm» 
él^^odoniiiusMire  à  la  ralfineriedei  sftipéinél  de  PilrfSt 

après  beaucoup  d'expériences  ont  concki  que,  pour 
oblenir  de  bons  résullnts  ,  il  faut  :  tremper  le  coion 
éf^uré  daiiS  UA  mélange  composé  de  parties  égales  dV 
cide  aolfurlque  el  d'acide  aaoïique;  la  durée  éê 
riiDineraon.  parait  peti  ioiporlanie  :  iMtefois^,  \é%  mfciU 
leurs  échantillons  doivent  élrc  irenipés  pendant  10  â 
io  minutes;  5^  on  peut  se  servir  d'un  mélange  ildiis 
lequel  du  coton  a  déjà  été  îmmergéi  en  le  ravivant  si 
cela  est  néeesaaire  \  il  ne  faut  pae  qae  le  coton  dé- 
passe le  mVeau  do  liquide^  oo  d«it  (aire  Bé6&erlè 
coton  lentement,  et  éviter,  surtout  lorsqu'il  est  encore 
Jiumidei  de  le  soumettre  â  une  température  supérieure 
à  100®;  6®  en  le  lavant  dans  de  Teaa  saturée  de  aiire 
on  eo  angnienle  un  pen  rénergîe. 

Afin  qne  Ton  ne  confonde  pus  avec  les  objets  usuels*, 
le  coton  destiné  à  être  transformé  en  poudre,  MM.  Du- 
mon  et  Terrien  ont  engagé  les  chtmîsies  à  convenir  d'un 
mode  de  coloralîM  piNir  œ  dernier»  sains  toutefois  «n 
diminuer  la  (breo.  M.  Gaudin  a  proposé  le  coton  roMsi; 
cette  proposition  n'a  pas  t^u  <\e  suite.  M.  Millon , 
ex-professeur  de  chiaiîe  au  Vai^de-Grâcc ,  un  de^  sa- 
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vaQls  les  plus  distingués  de  ce  siècle,  a  consçifîé  à 
M»  Gtiidin  de  irainper  son  coton  dam  un  mélange»  à 
pMqmlwd»  «Mfittièt»  d'adde  Mdfioriqofl  al  dl^MMe-ié^ 
fùUam.  €m  |imédé  m  lUtfiûteèsflaC  T<iiMi.  M.  SalaMb 
a  constata  que  ce  pructtié  donne  un  produit  émineni- 
ment  fuimioant  »  niais  qui  laisse  toujours  un  réêîdil 
chtrboDneoi  plw  ou  moins  considérable  M^  Saimon, 
«  emaeitté»  poor  obvier  à  ineomréÉiMtf  éHtàtàerffcH^ 
jiesdaiit  9  nantet»  lé  fttkur<MÉi  olMia  ipÊ»  l&mOmige 
sirupeux  de  nitre  et  (Tacide  sidl'urique,  dans  une  solu- 
tion chaude  Irès-cotueiilré  de  chlorate  de  potasse.  Pai* 
k  fkwMAtîpB  da  preduilMUTeau,  et  son  cuniage» 
•d  di  leép  ie  dépote  nt  peai  âié  oliM  é&  mmnumm 
Le'fdUid-CDtoP»  cÎMÎfliiiBâé  »  ne  dépose  préif|ue  plus^ 
s^enflamme  avec  une  excessive  intensité. 
• .  L'^analyse  de  la  pyroxyhne  de  M.  Peîouze  a  été  faite 
par  MM.  Fordoa  et  .Gélisy  M.  Dumas  et  M.  Eugte«  |^ét 
lig/dé  9'«pnfté.«p  d0f  Qmi  b  4riliilo»è  MU  i^àjrmi  cM 
coton  pur,  dam}  sm  eoota^t«¥neKaciib.Motiq«tevpddk 
J  équivukiit  dcau,  et  prend  5  équivalents  d'acide  aaon 
tique*  Ln  combuMion  du  coton-poudre,  qui  a  lieu  'sans 
jfM^,  s'explique  par.  çetiai(4ii|^  raxygèwiki'aeîétt 
«HH^oe  ipiU  «MMtft  4i4fitpMr  tffiiarfwPft'ht'ttfW 
Kté  de  $od  wi^ii^  M  «Kijfd^idelwWiM  ot  OB  mMo 
carhoqique.  ;  **         *      ?'  m  * 

La  ^lUiot  du  iuimi'Cplon  dans  Téther,  a.  aeqùê^ 
dans  ces  deroinrs  temps»  une  grande  împofliMB^ 
mm. :  mfmat'kri^^m^wkr^»  ifm  8>  rattache. 

Uf  tBrieoiinot{  9-.  raeonnii  que  »la  Stylatdîne  est  sokible 

dans  Téthcr  ;  ce  même  lait  lut  annoncé  plus  tard  par 
Méuardet  Fiorcsi^t^uiion te»  élèves  diî-M.  Pelouie^ 
TOpifnt  apptifoer  coM  prapriélé  è  la  putification  éà 
€oto«:pQ9dnSs  it»  foRNH  étooDéS'deiie  poiiiKOit  Imtéim^ 
ils  recourarenl  alocs  à  l'éthet  aleo^lîsé'qtii  ieor  peroiit 
de  cii^uuUre  .le  papier  fuUiiiuaut>  et^  moins  bilsn»  le 
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fulnii-cotoii.  M.  Pareil  a  fait  remarquer  ù  celle  occa- 
aioUf  qac  la  substance  obtenue  par  la  solution  du  pa* 
picr  fokumnt  dans  Téther  alcoolisé  e«l  prohaMinnoot 
Jiltfpnlii  de  eetic  ï^^H  -mk*  IsMiém,  dtcnte  es 
éfniiàiili  im  mfjmn  4»  Téther,  -ém  «cHoii  aaMiqw» 
M.  Payen  a  reconnu  que  celle  différence  lient  à  une 
cinuibstance  pértrculière  que  l'examen  nitGr€iscc)[)i({ue 
loi  a  fntf  eccmnaitre»  En. obmrvant  ks. effets  de  l'étliec 
à  Kdtfaieàr  éee.lrihin  dbcote,  illi|l'<MiHtâidmMC 
le'«l(m'tMolii[oe'7irr  palili  Ivonçom  mèê  •buitf#  Dée 
lofs  la  solution  s'ojicrn.  Le  mèiiie  rhîmislc  examina 
cômpiii^tiTcmeiit  le  coton-f  oudre,  et  Àe&  papier»  azOf 
lîfoes^  «Ind  ^p»i:J^iniliieto«e  de';l'a|ndr'hy|io«Eotk}îit 
4ii|ft  ila.rfiipliaq  spéqiale^el  ii  'eciMtaitai  quû  b-îoliilioii 
s^'opérait  mieux  quaasd' oui «nai^oywt  le  colon^poniére 
qtn  prOTenaît  dé  i^actfon  d'nn  mélange  d'acide  azotique 
et  diacide  sulfarifue -chargés  deTaprttrs  hypo-azotiques. 
M.  OwQAhi  danm  ia  solotioft  daa  pvincipalee  0ttcmkéB. 
MoD.  W^'Iewtoè^  ifeimiia:à  •l?aelîaii  dia^  l\adrfe  mKn 

que,  soit  seul,  soit  uni  Tacide  sulfurique,  donne  deux 
produits  différenlà,  dont  Tuny  însolobie  dans  i  éthcr 
nèotifié  mt'ia'pyrolyxine,  et  raâfre;  ^nî  s'y  dissoift 
farikiaieM;  «nè  appëlé'pti^  UA  Bifmsfjflêné.  Çit  4^èÊ 
eUatt  ««M  ait  eèicti  que  ptodall  tattjMfa»  le  ttiAangie 
de  2  parties  de  salpêtre  et  de  5  d'acide  snlfutîque  con- 
cee^^  parce  qu'il  s'opère  tin  piW grand  dégagement 
d%BèdraiK>teui£.  * -  /  •  ••-..î^- 

.•iw0.appliaali«iitf^qtré  reeeimir^te^qrt^i'i^iMtt  lé 
ealair  pdrtray  ifcirt  Moaàraaieflr  r  a^^^lè^salMi^taifr 

à  la  poudre  ordinaire  ;  mais,  suivant  M.- Coltèreany  " 
n'est  pas -de^né  à  remplacer  cette  dernière  pour  les 
b^oîns^  de  la  gaèm  et  4a  la  chassé  t-#aiK»rd>  •pareé 
fa'fl  bai  doflFpaS;M«''trop  aoiteHnié  peodatit  la  *cfair|;«( 
iMakç;  pal*ée  qM>t^ai»m«*^6eh8tai'è  #o^  ponr  fn^n^oit 
faire  dei  cbargeë  précipitées  ;  en  'U'okième  iicu>  fa 
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chaleur  dép^a^ée  par  une  inullilude  d'explosions  pro- 
duites par  le  fuiiui-cotoo,  serait  ielie^^  au  milieu  d'une 
mélée^  qu^après  nu  temps  trèa-eourt,  on  ne  poomi^ 
yliil' ten^  dtm«  k  plaee.  Bufin^  ce  produit  dégage  fini» 
joarSy  pendant  sa  combustion ^  des  gai  qui  détériore- 
iraipnt  les  nnnes  ;  '  '  -  ..i    ,  • 

'  2  '  M.  Pelouzc  a  résolu  la  question  importante  de  la 
MiMtitotitMi  de  la  pjmjline  an  fulmioate  de  inei^iM 
ft  éMgf^ébx  )if  tnanièn  p<^n^  la  préparation  amoricet 
Mminantes.  Il  suffit  de  remplir  les  capsules  en  cuivre^ 
^Hn  mélan^^e  de  coton-poudre  et  de  quelques  graînS 
seuiemeDl  de  ]^oudre  de  chasse.  Les  efîets  produits  ]^ 
eet  iioàraHcÉ  ckpiùliBs  «MH  Identiquement  les  làéitoi 

3"  MM.  Combes  et  Flandin  ont  jirésenlé  à  TAcadémle 
des  sciences,  le  16  novembre  1846,  un  rapport  sur 
remploi  comparatif  qu'ils  ont  fait  de  la  poudre  ordi- 
dArévf  dtffafati^on  éanérexB^oîtaâèÉ  dés  ca^rrièiïes. 
Cienrs  MfciiS'l«tar  mî  permis  d^espérer*  que  'Ië'  eotoli^ 

potidre  pourra  éUe  employé  à  cet  objet,  de  la  même 
manière  à  peu  près  qne  la  poudre  ordinaire,  et  qu'à 
prix  éga1|  la  pjrdicylînc  sera  préférable  à  causé  de  la 
^prdpHété  qu'elte  sf  Ût  httïtf  prtsqiie  sâna  fumée  et 
aWte'oéWir.-* ' 

•^-4*  MM.  Lessrn^  et  A  allod  ont  adressé  à  FAcadémie 
Tihe  note  sur  des  expériences  qu'ils  ont  faites  \iaDs  le 
-birt  d'appliquer  au  mouvement  des  machines  rexpansibn 
l^ëdÉlite  pÉ»  li  dïtt^ÀatidA  du  p^^^  ' 
<  '  ■*Kt'9MéiReâ7#h^nJ!tf  mdée  que  Poîi  poorH  falnriP- 
^er  un  jour  dus  substances  alimentaires,  en  faisant 
Àitr^f  Tazote  dans  des  substances  qui  n'en  contiennent 
^tta  natiiTeHairierit  ;  Mongey  n  entrépris 'Oes  recher^ 
ches  dans  cette  vue»  et  Milî.  Bernard  «f^BarMwfl 
btii  constaté  ^îj/^Mès 'dds  antmani  mis  ani^mé'de 
la  xyioïdine^  cette  sub&tahce  se  recouvrait  seulement 
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de  iDitfsus,  el  i|'étaull  ipulteo^eiil  alerte  pur  agp  fwuf f 

MM,  Séguîer  el  Clerp^el  ont  reconnu  que  des 
piers  fulminants,  trempés  dans  des  dibsolulions  d^  strpQ- 
liane ^  de  suUaie  de  cuivre»  d'a^ol^le^  4^  baryte,  ont 
produit  de  très*beaus  feux  rouges^  ▼^Mt  ^  ^^^^R^ 
papiers  pourront  done  jirendre  une  fUce  utiie  jIba»  k 
jjroUchnie.  ' 

7°  M«  Choiselat  Gallîen  fils,  a  constulé  qu'fu  appro- 
«4^1  Uf)  petit  morceau  de  fu(iuinCf>UHà  rii4  np^chero^ 
.^pre  lÂaod  d'me  çlunidciUc.  j]|ie  Tod:  viwt  fi'^qdfi» 
Ja  chaodelle  ae  rallume  inimédiatemept.  I^ous  T^i^f^f^n^ 
plus  loin  remploi  *lu  luhui-coton  en  chirurgie. 

Ordonnance  de  l  adnùnislratwpr  J'^i^U^^qnf^t^i^ 
ifOUibr£i*,f^  ÇcUp  êubstaoee  ayef^  ca^.,f)e  naqjbi9QZ 
.«vçcideol^,  pouvant  d'ailleon.étre  <Hn)Ip}  ée  cle  v^jip4flpi9 
roanièrie  èt  dans  les  mêmes  .circonstances  que  la  poudre^ 
il  est  évident  que  les  lois  et  ordonnanees  qui  règlent  la 
iji^ricatioa  et  la  vente  de  la  poudce  sqnt  iy^pliç^jblef 
^^t9^-gpûdrB  et^ç  prodjjits  aI^Pg»«o•jP» 
séquence»  et.eonforméoieDt  aifi^  inatruciîq^.  dii  Je 
liinistre  de  r,tntérteur,  le  Préfef  de  police  fi  invi^4  les 
AJaires  des  couuuunes  du  ressort  de  sa  Préfecture  et 
les  commissaires  de  Paris,  à  exerct-r  dans-^lçgrs  cirr 
iconscriptî^ns  rei^H^tives  la  SQnpei)b||Ç^Jji|jpl^;;aév^i 
à:  l'eiSTf^  d'foç^chcr.  U  fabricetioa.  ^t  J|a-?l^ae  do  eoUmr 
poudre  an  de  toute  Mibftance  analogue,  et  de  pour- 
suivre les  contrevenants  devant  le^  iribuiiaux,  confor- 
jpi^éme^  aux  dispositions  des  lois  j3  fruc^idof  a^  y, 
^t2k  inai  l§3^.  Le  Préfet  depoliçf  if^%0k^ir^(i^ 
pjotre»  fDX  propri^laîrea  de  tii^,.  4'-<unpIo jer  \ç  cotpQr 
poudre  pour  lea  exercices  qui  ont  lie|i^  d^s  J^^ç§;ét}|r 
Jblîssements.  , 

Ces  mesures  ont  pui^  otyçt»  noo  seulement  d-«^i|ifMr 
Tex^cntion  dra  régleo^nlf      le  Cahrlcattoa  ctjii  venue 

I 
I 
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des  poodreSy  mais  encore  de  prénranir  le  publie  contre 

les  dangers  qu'olTrent  la  préparation  et  Teinploi  d^une 
substance  dont  la  force  et  les  eiïets  ne  sont  pas  fiuiH- 
sammenl  comms»  et  qui  a  même  causé  de  grares  acci<* 
dents»  comme  nous  Tarons  déjà  dit* 

La  facilité  avec  laquelle  le  fulmi-eoton  prend  feu^  n*a 
pas  arrêté  le  docteur  B.  Franck,  (jui  a  r)htenu  de  bons 
résultats  de  ce  corps  appliqué  comme  topique  dans  un 
grand  nombre  de  cas.  Selon  ce  médecin ,  le  fulmi- 
coton  remporte  sur  la  charpiei  parce  qu^il  s^applique 
plus  facilement^  plus  vite  et  d*une  manière  plus  exacte 
sur  toutes  les  parties  du  corps  ;  qu'il  intercepte  mieux 
Fair;  que,  plus  mauvais  conducteur  du  calorique,  il 
tient  plus  chaudes  les  parties  qu'il  recouvrCy  et  enfin^ 
qu'il  absorbe  mieux  les  liquides  qui  Tiennent  k  son  con- 
tact ;  mais  encore,  et  c^est  surtout  ce  qui  le  distingue 
comme  objet  de  pansement,  il  donne  plus  tV énergie  à  la 
circulation  capillaire,  réveille  la  vitalité  languissante, 
et  donne  naissance  à  une  sécrétion  de  bonne  nahtre* 
II  insiste  surtout  sur  les  succès  qu'il  en  a  obtenus  dans 
le  traitement  des  ulcères  atonîques  des  jambes.  Une 
iL'gère  couche  de  fuhni-coton,  appliquée  sur  rulcère 
atonique,  et  maintenu  au  moyen  de  compresses  et  de 
bandes,  amène  quelquefois  au  bout  de  24  heures,  un 
cbangement  vraiment  étonnant  dans  Faspect  et  le  ca- 
ractère de  Fulcère.  L^odeur  infecte  et  repoussante  dis- 

paraît;  il  nu  reste  plus  de  sanie  purulente  ou  de  pus 
de  mauvaise  nature  ;  les  bords  pâles  et  calleux  de  Tul- 
rcrc  deviennent  roses  et  comme  avivés;  du  fond  de 
rulcère»  resté  jusque-là  blafard,  s'élèvent  des  bourgeons 
charnus  recouverts  et  protégés  par  une  peau  délicate  et 
transparente,  formée  en  partie  de  parcelles  de  coton; 
en  un  mot,  Tulcére  blafard  se  transforme,  dans  ce  court 
espace  de  temps,  en  une  plaie  récente.  La  cicatrisation 
s'opère  avec  une  rapidité  en  harmonie  avec  cette  mé^ 

V  y.  5i 
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tamorphose.  Des  ulcères  de  6  i  15  centim.  de  diamètre, 
qui,  pendant  des  semaines  et  des  mois,  avaient  ét^ 
traités  inutiiepient  par  les  moyens  ordinaires»  ae  cica- 
trisaient complètemeot  en  8»  5  on  4  semaines  an  plus» 
même  ches  des  sujets  affaiblis,  par  Tapplication  d^ime 
couche  de  fulmi-coton  renouvelée  tous  les  jours,  et 
secondée  par  un  régime  convenable  :  repos,  position 
horizoatalej  laxatifs.  Il  préconise  aussi  le  fulini-cotonj 
ponr  le  pansement  des  ulcères  syphilitique  dn  glaod 
et  du  prépuce»  Lorsqu'il  a  i  soignef  un  ulcère  atoniqna 
de  mauvaise  nature,  partîcultèremrat  aux  jambes»  il 
îcs  fomente  pendant  24  à  48  heures  avec  une  infusion 
concentrée  de  camomille  chaude,  puis  il  applique  desaus 
un  gâteau  de  fulmi-coton^  maintenu  par  un  bandage 
compressif*  Voici  l'énnmération  des  cas  dans  lesquels 
M*  B*  Franek  a  eu  recours  au  &iImi*Mton  avec  plus  on 
moins  d'avantages  î  4*  les  plaies  dont  la  guérison  ne 
fait  pas  de  progrès  faute  de  vitalité»  qui  oe  sécrètent 
pas  de  pus  réparateur  et  qui  tendent  à  s'ulcérer  j  3^ 
les  ulcères  atoniques  des  parties  moUes  et  ceux  qui  sont 
entretenus  par  la  carie  des  os  ;  S*  les  fistules  dont  la 
suppuration  diminue  et  qu'on  ne  peut  inciser  à  cause 
de  leur  siège  ;  4"  les  abcès  qui»  après  leur  ouverture, 
fournissent  une  sécrétion  trés-abondante  menaçant  de 
se  tr^uiafonner  en  pus  de  mauraise  natui»  ;  5^  le  furon- 
cle, lorsque  après  Tavotr  ouvert  on  y  reconnaît  une 
disposition  gangrène  us  e  ;  6^  les  ulcères  carcinomateux, 
dont  on  rend  la  suppuration  moins  infecte ,  moins  sa- 
nieuscj»  et  dont  on  peut  ainsi  ralentir  la  marche  ;  7^ 
certaines  jnaladies  de  la  peau,  lorsqu'elles  prennent 
Taspect  ulcéreux:  eczéma^  herpès,  lepra,  lupus,  efe», 
etc*  ;  8°  les  écoulements  vaginaux  et  utérins  atoniques; 

9^  les  hémorrhajg;iQS  capillaires  ou  parenchymateuses 

passives. 

M.  B.  Frank  a  été  bien  près  de  découvrir  le  (JaUodùm: 


Digitizixi  by  G 


le  folmMOtoa  t  dil^Ut  00  tomCorme  a? ee  Tétber  ac^tn 
^ue  ea  «oui  maiwi  fîsqomite  tmisparaitc,  al  diatoiit 

entièrement  par  one  addition  de  ce  liquide.  Celte  solu* 
ûon  [>arait  agir  d  lUie  manièie  lics-avantageuse  sur  les 
lAÂcères  gangréneux*  Chez  un  vieil  ivrogne,  ce  topique 
fot  appliqué  tur  «in  ulcère  de  cette  nature*  Au  bout  de 
qodqaes  beura»  M*  Franck  eooalata  que  la  membrane 
noirâtre  et  verdàtre  qui  recourrait  le  fond  de  ruleère, 
étaî»  en  partie  détruite.  Eiiiiu^  si  l  on  jilonge  du  coton 
ordinaire»  que  Pouteau  regardait  comoie  la  substance 
la  plus  propre  à  faire  dea  rnoxas,  dans  une  disaolutioa 
étbérée  de  f  uhni-coton»  en  obtient  aioai  un  moxa  ex- 
cellent qui  brûle  lentement  et  tféa  bien  (0* 

On  a  appli(jiu''  a^  ce  avantii^^e,  dans  cliniques  de 
Turin»  le  cotou  iulminant  à  la  place  de  1  ctoupe  ordi* 
naîre»  pour  la  pi^e  des  ventouaca**  Il  suffit  d'une  très- 
petite  quantité  de  fuUni-coton  pour  produire  dana  le 
verre  un  vide  plus  complet  et  plus  prompt  que  par 
l'étoupe.  Ce  venc  s'ait ache,  par  cela  même,  beaucoup 
mieux^  et  Ton  ne  s  expose  jamais  à  Tinconvénieut  de  brû- 
ler la  peau,  ainsi  que  cela  arrive souyenl  avec  l'étoupe. 
On  vide  plua  complet  permet  aux  ventonaes  de  mieux 
t^attaober  dans  les  régions  décUves  ou  privées  de  graisse, 
alors  même  que  le  patient  se  li\  rc  à  des  uiuuvenients 
oonvul&ifs  ou  volontaires.  Le  sang  lui-iuéme  s'échappe 

mieiix  par  les  oumobetures,  et  plus  abondamment» 
par  la  raison  que  la  peau  esi  plus  bombée  et  plus  eon* 
gestionnée,  et  que  U»  piqûres  ne  soi|t  pas  frappées  par 

Tair  qui  reste  dans  le  verre,  comme  quand  on  emploie 
1  étoupe.  Ajoiit<'z  (juc  le  coton  azoté  peut  parfaitement 
servir  s'il  est  luiomie»  sans  brûler  lu  peau,  avantage 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  Tétoope.  MM.  les  profes- 
seurs Riberi»  Pasero»  Sacchcro»  Girola,  qui  ont  adopté 


<•)  fi*r  Medifintr,  18  7. 
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le  nouveau  procédé,  ont  été  frappés  surlout  de  la  ra- 
pidité avec  laqaelie  cette  petite  opération  ae  tromre 
exécutée  (^)* 

Du  ColMian, — M.  Malgaîgne  qui  fut  un  des  pre- 
miers a  aiiiioiiccr  et  à  vulgauser  en  France  l'emploi 
des  agents  analgiques,  fut  aussi  le  premier  qui  parla 
de  remploi  chirurgical  de  la  solution  éthérée  de  coton- 
poudre,  dans  «on  journal  et  à  TAcadémie  de  méde- 
cine Cette  découverte  est  due  è  un  jeune  étudiant 
en  médecine  de  Boston,  M.  Magnai d  qui,  dans  une 
lettre  adressée  au  docteur  Fisher,  et  lue  à  ia  société 
médicale  de  Boston,  disait  qu'il  a  employé  cette  solu- 
tion comme  substance  adhésÎTe,  et  qu'il  Ta  tu  em- 
ployer,  toujours  avec  succès ,  par  le  docteur  Whitney, 
dont  il  était  le  clid  de  cliiiifjiir,  dans  plus  de  100  cas 
de  chirurgie,  dont  quelques-uns  oiïraient  une  véritable 
gravité.  Immédiatement  M.  Malgaigne  commença  une 
série  d'essais  à  rhdpital  Saint- Louis,  et  bientôt  le 
nouveau  moyen  de  prothèse  chirurgicale  fut  répandu 

eu  France,  en  AiiglcU'i  i  e,  etc. 

La  découverte  de  la  solution  éthérée  de  iulmi-coton» 
est  toute  française,  elle  appartient,  comme  nous  Tavons 
vu,  è  M.  Gandin  j  mais  le  nom  de  coUodion,  ainsi  que 
la  connaissance  des  propriétés  adhésives  de  ce  corps, 
reviennent  entièrement  à  M.  Ma^niard,  de  Boston. 
M.  Gaudin  a  bien  vu  que  la  solution  éthérée  d'Ether- 
«jline,  appliquée  sur  le  papier,  y  laisse,  par  la  des- 
siccation, des  pelliculeii  qui  le  rendent  transparent  on 
nacré,  suivant  son  épaisseur,  et  qui  Ini  communiquent 
des  propriétés  éminemment  électriques,  mais  là  s'é- 
taient arrêtées  les  investigations  de  ce  chimiste  dis- 
tingué. 

n  Giomale  deW  acaâemia  reale  med,  Mr^  H  Mno,  IS47. 
V)  Revue  méd.  ehir,  août  ISéB. 
(')  Séaiui  du  29  aoM  1848. 
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La  préparation  du  collodion  est  très-simple»  M.  Mî» 
alhe  a  adopté  la  farmole  de  M.  Gaodin ,  en  l'entou* 
tant  de  quelques  pr&eaotioiis  noaTelies  ;  il  a  été  oondnit 

à  Tadoption  de  cette  formule,  après  avoir  ëchou*^,  ainsi 
que  M.  Foy  et  M.  Diiblanc,  en  essayant  m  utilement 
de  faire  dissoudre  dans  Téther  le  fuhiii-coton  pur. 
Cependant»  IL  Salmon,  cUrorgien  de  rUétet-Dieu  de 
Gliartres»  a  toujoara  obtenn  un  fblmi^eoton  soloble  en 
employant  des  volumes  égaux  diacide  azotique  et  d'acide 
sulliirique  iiiono-hydratés.  Il  faut  axoir  recours  à  un 
iuloii-cotoa  spécial  obtenu  en  agitant  pendant  3  mi* 
Btttee»  80  gram«  de  eoton  cardé,  dans  un  mélange  pâ^ 
feux  hh  aree  MO  gram.  de  nilre  pnlyériaé  et  600  gram. 
d'acide  sulfurique  concentré.  Il  importe  que  ces  deux 
agents  soient,  r^of?>nt  que  possible,  privés  (reaiî,  au- 
trement le  coilodion  perdrait  de  ses  propriétés  adhé- 
aires*  On  lare  le  fulnit-*coton  à  grande  eau,  sans  Tex- 
primer;  et,  quand  il  est  eomplètement  insipide,  on 
rexprîme  fortement  dnns  nn  linge,  on  retire  entre 
les  doiprts  et  on  le  fait  sécher  à  Tétuve.  Ce  fuluii- 
coton  est  soluble  dans  Téther,  et  mieux  encore  dans 
l'éther  alcoolisé»  M.  Soorisseau,  pharmacien  à  Kaisers- 
berg  a  apporté  quelques  modifications  k  ce  procédé. 
Il  conseille  de  couper  avec  des  ciseaux,  aussi  fincinont 
que  possible,  le  coton  cardtS  ie  favrrdnns  une  eau 
rendue  légèrement  alcaline  par  du  carbonate  de  soude; 
de  reiEprimér  et  de  le  faire  sécher;  ensuite,  on  chauffe 
à  Teao  bouillante  nn  grand  mortier  en  porcelaine;  on 
l'essuie  bien,  on  y  fait  le  mélange  de  Tacide  .^nlfu- 
rîque  et  du  nitre ,  et  on  y  ajouie  le  coton  qui  se 
mouille  immédiatement,  parce  que  la  chaleur  rend  le 
mélange  liquide,  de  pâteux  qu*il  reste  lorsqu^on  agit  à 
froid.  An  bout  de  5  minutes  de  contact,  il  enlève  le 
coton,  le  plonge  dans  un  vase  rempli  d'eau,  et  y  dé- 
laye bien  la  masse;  puis  il  jette  le  tout  dans  une  grande 
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J)(nitrille  renversée,  sansfond^  dont  le  c^oulot  rst  ce)iiïé 
d'uA  morceau  de  toii«  pour  livrer  passage  à  l'eau  ;  de 
cette  manière  le  lâTege  s^opère  palfaitamen^»  rapide* 
ment  et  sam  perte. 

Le  liquide  adhésif,  désigné  sous  le  nom  de  collodion, 
se  prt'pare  de  la  manière  suivante:  on  prend  8  t,nam. 
de  xyioïdine  suUnrique;  125  grain,  d^éther  sulfurique 
rectifié,  et  8  gram.  d'aloool.  Oo  introduit  la  xylotd^ 
et  rétfaer  dana  on  Taae  eonTODableaient  boodié;  on 
agite  fortement  pendant  quelques  minutes  ;  on  ajoole 
Talcool  et  on  agite  de  nouveau,  jusqu  à  ce  que  le  mé- 
lange soil  devenu  homogène  et  ait  acquis  une  consis- 
tance simpense  ;  enfin,  on  le  passe  et  on  le  eonsenre 
dans  un  0acon  lumehé  hermétiquement. 

Le  eollodton  ainsi  préparé  jouit  d^un  merreiUetix 
pouvoir  d  adliésion;  en  effet,  un  morceau  de  toile  de 
3  cenLim*  de  largeur,  imbibé  de  coilodion  et  appliqué 
dans  le  erenx  de  la  maint  supporte,  après  quelqaea  mi- 
nâtes d'application,  un  poids  de  IS  à  Itt  kilag.,  99m 
se  décoller  ;  la  toile  se  rompt  même  plntdt  qne  de  se 
détacher,  tant  la  puibi>anGe  adbésive  du  coUodion  est 
grande. 

Divers  essais  ont  été  faits  dans  le  bnt  de  modifier  la 
formule  de  M*  Mialhe,  mais  anenne  n^a  donné  de  meil^ 
leurs  on  d'anssi  bons  résnltats.  On  conçoit  d'ailleurs 

que  tous  les  mélanges  capables  de  fournir  de  Tacidc 
azoto-azotique ,  sont  plus  ou  moins  propres  à  produire 
du  fulmi-coton  soliiUe  dans  Téther ;  il  suffit  pour  cela 
de  modifier  les  proportions  des  agents  et  la  durée  du 
contact.  Mais,  en  attendant  que  de  nouveaux  procédés 
soient  régularisés,  il  faut  s'arrêter  à  la  formule  de 
M.  Mialhe.  M.  Soubeiran  a  conseillé  d'employer  ie 
fulmi^colon  encore  humide  |  alors  il  se  dissout  en  entier 
'  dans  Tétheri  mats  il  est,  suivant  M.  Malgaigne»  heau*- 
coop  moins  adhésif  i  ce  qui  tient  i  ce  qne,  pendamt 
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l'évaporation  de  Téther,  Teau  renfermée  dans  le  col- 
lodîon,  imprégae  les  tissus,  et  empêche  celui-ci  d'ad— 
bérer  aoz  parties  sur  lesqneUes  on  rapplique* 

Le  eollodioii  ii^eaf  pa»  eomtitaé  par  mie  ditsolofioir 
abflolae  de  xyloMiDe  salfiirique;  une  obaenration  at- 
tentive démontre  qu'une  certaine  quantité  de  fibrilles 
cotonneuses  ont  échappé  à  Faction  dissolvante  de  i'éther. 
Otk  poorrail  aéparer  ces  demiérei  à  Taide  d'un  filtre  ; 
mais  celte  précantioii  eat  mntiley  car  le  coliodioft  amsi 
purifié  eil  motm  adhésif,  ce  qui  fîenf  I  ce  que  les  fibriHet 

indissoutes  sVndicvétrf  nt,  se  feutrent  en  quelque  sorte 
pendant  révaporatiou  de  Téther,  et  agissent  comme 
lea  poiia  d'animaax  à  Tégard  des  eadiiits  auxqueis  on 
ka  aiaoeie« 

Le  mode  iPapplieatiott  da  collodHm  rme  antTa^f 

remploi  auquel  il  est  destiné;  une  règle  împoitan'. 
qu'il  ne  faut  jamais  négliger  si  l'on  veut  que  le  coih 
dioD  jouisse  de  toot  son  pouvoir  adhésif»  c^esl  qu'il  es 
de  nécessité  absolue  que  les  parties  sur  lesquelles  il  doit 
être  appliqué  soient  garanties  de  tonte  hnnidîté  jusqu^â 

la  pailaitc  évaporation  de  Téther.  S'il  s\i^nt  de  rcunîr 
de  petites  plaies  récentes,  on  peut  se  contenter,  après 
en  avoir  rapproché  les  bords  et  les  avoir  séchés,  d'é- 
tendre une  petite  coaehe  de  celte  solution)  et  attendre 
que  la  desaiecation  soit  complète  :  on  peut  activer  celle- 
ci  en  soufflant.  Lorsqu'il  s'agit  de  plaies  un  peu  plus 
étendues ,  il  faut  les  panser  avec  de  véritables  bnnde- 
-lettes,  sur  lesquelles  on  a  posé  une  légère  couche  de 
eoUodion.  Quelques  exemples  pris  parmi  ceux  qui  ont 
été  pubUés,  feront  suflBsamment  connaitre  tout  le  parti 
que  Ton  peut  tirer  de  cette  substance. 

M.  Malg  ngne  a  trouvé  dans  Timperméabilité  du  nouvel 
agglutinatif,  une  incontestable  supériorité,  surtout  pour 
la  fabricaliott  des  appareils  instantanément  soHdifiables , 
et  conservant  ainsi  la  fmnu  qu^  plafi  au  chirurgien 
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de  leur  donner;  d'appareiia  qui,  collant  à  la  peau, 
n*onî  pa»  besoin  d^enyelopper  le  membre»  et  qoi,  paie- 
ment imperméables  i  rhomidité»  peuvent  supporter  le 

contact  du  pas,  du  san^  et  de  tout  autre  liquide ,  sans 
se  souiller  ni  se  déranger.  11  a  fait  un  asst^z  grand 
nombre  d'essais  heureux  »  bien  propres  à  démontrer 
les  ezcellenis  résultats  qne  Ton  est  en  droit  d'attendre 
de  eette  snbstenee  adhésive  (*). 

Le  collodion  est  surtout  parfaitement  indiqué  lors- 
qu'il s'agit  d(!  maintenir  ap[)lii|uéc  la  paie  caustique  du 
irèrer  Câme,  sur  certains  organes  atteints  d'ulcérations 
cancéreuses.  Il  n'est  pas  fiiciloi  par  eiemple,  de  main- 
tenir sur  le  pavillon  de  Toreille  la  plaque  d*agaric  qui 
recouvre  le  caustique  y  mais  à  raiJe  du  colludiun,  on 
colle,  par  ses  bords,  la  plaque  d'agnric  sur  les  parties 
du  pavillon  voisines  de  rulcère,  en  quelques  secondes, 
l'appareil  est  plus  solide  qu'aucun  de  eea  qu^on  a  ja« 

mais  inventés.  Dans  les  ulcérations  analones  des  lèvres, 
quelquefois  Tnlcération  envabissant  la  face  interne  de 

la  lèvre,  empêche  d'appliquer  la  pâte  arsénicale ,  de 
peur  qu''elle  ne  se  dissolve  dans  la  salive  et  ne  soit  avalée 
par  le  malade.  Le  collodion  permettra  d'appliquer 
l'arsenic  à  la  face  interne  des  lèvres  sans  le  moindre 
inconvénient,  et  d^en  délimiter  Tétendue. 

M.  Lesueur,  de  VimouLicis  (Orne),  a  ulilit>c  la  pro- 
priété adbésive  du  collodion  dans  une  opération  de 
bec-dc-liëvre,  pratiquée  sur  un  jeune  homme  de  21  ans. 
L^emploi  de  cette  sudbstance  dans  cette  opération,  lui  a 
paru  une  des  appUcatîons  les  plus  utiles  que  Ton  puisse 
faire  du  coUuihun,  cl  la  plus  ciipahlc  de  détruire  1  cdet, 
trop  souvent  iàchcux,  de  la  rétraction  des  joues  sur  la 
cicatrice  qu'on  chercbc  à  obtenir.  Après  avoir  pra- 
tiqué la  double  incision,  passé  et  fixé  les  épingles 


(')  Revu$  médicoHhirur.,  1848. 
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comme  cela  se  fait  généra  le  aient,  îl  tenuiaa  par  Tap-* 
plioatioa  d'au  bandage  contenlîf  dont  voici  la  descrip- 
lioD.  A  nn  déaim.  de  Tiuib  des  «BUréaiilés  d'une  bande 
d^on  mètre  de  loogiieiir  sur  S  eentini»  de  laiigeur,  fl  fit 
deux  hoLitonniéres parallèles  et  régulièrement  espacées, 
qui  partageaient,  en  cette  partie,  la  bande  en  5  ban- 
delettea  égales»  d'une  longnenr  de  6  centim.  A  TeitréK 
nhé  d^mie  aeeonde  bande  semblable  à  la  première^  fl 
pratiqua  une  fenle  médiane  d'une  longnenr  de  46  cen- 
tim. Les  deux  chefs  (jiii  en  sont  rcsulU's  ont  été  passés, 
cbacim  dans  chaque  boutonnière  de  la  première  bande; 
jm,  lem  bords  formés  par  la  fanle  médiane  ont  été 
njuslés  et  eoosiis  dans  one  longueur  de  10  eentim.)  â 
partir  de  leur  extrémité  libre.  Le  bout  le  plus  court  de 
chaque  iianJe,  à  partir  du  croisement,  a  été  fortement 
enduit  de  coUodion ,  et  promptement  appliqué  sur 
ebaque  joue  »  parallèlement  et  an  nirean  d'une  ligoe 
qid  prolongemit  en  arrière  eelle  de  la  bouebe.  Gba« 
qne  bout  de  bande  s'arrêtait  au  bord  antérieur  du 
masseter,  pour  prendre  son  ijîsn  tion  sur  la  partie  de  la 
joue  la  plus  susceptible  de  déplacement.  Ces  deux  bouts 
étant  ainsi  bien  solidement  eoUés ,  il  tira  en  même 
temps»  en  sens  opposé  et  dans  one  direetion  bien  pa- 
rallèle aux  bords  des  lèvres,  les  deux  longs  bouts  de 
brjndes  restés  libres,  pour  aller  les  lixer  sur  le  bonnet 
de  l'opéré*  Le  troisième  jour  après  Topération,  il  enleva 
les  aiguilles;  le  bmtième  jour,  il  décolla  sans  diffienlté 
rappareil  oontentif  ;  et  e^est  i  peine  si  Topéré  conserrait 
la  trace  de  son  infirmité. 

M.  Lambert,  élève  des  hôpitaux  de  Lyon,  a  recueilli 
dans  le  service  de  M.  Valette,  obirurgien  de  THotel- 
Dîeu  à  Lyon^  et  publié  des  observations  sur  le  traite^ 
ment  des  brûlures,  par  le  collodion  (<)•  Les  résultats 


('}  Ca;seU§  méd,  de  L^gn,  1849. 
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obteoua  ont  paru  tels  â  M.  Lambert»  qu'il  ne  pense  paa 
qu^oD  puiaae  mettre  en  discussion  la  prééndaenee  de  ce 
mode  de  traitement  sur  tous  les  autres;  et  e^est  ett 

vertu  d  une  iriple  propriété  que  Je  collodion  produit 
CCS  heureux  résultats.  C'est  d'abord  la  réfrigération  due 
à  la  rapide  évapora tion  de  Téther»  la<|ueUe  eniéve  h 
plus  grande  partie  do  calorique»  el  apporte  ainsi  oa 
soulagement  immédiat)  qu^tl  est  fecile  de  continuer  en 
appliquant  sur  le  collodion  une  vessie  remplie  de  glace; 
en  second  lieu,  il  produit  le  resserrement  des  tissus,  et 
cVst  lé,  suivant  Fauteur»  sa  propriété  la  plus  évidente, 
liais  cette  astriction  est  plus  apparente  que  réelle»  die 
est  loin  de  Tastriction  organique;  elle  est  plutôt  le 
résultat  du  collodion  qui  se  resserre  sur  les  tissus  en  se 
desséchant.  £nfiny  les  couches  de  collodion  préservent 
compl4^tement  la  plaie  du  contact  de  Tair;  c^est  In,  saos 
contredit,  un  avantage  immense.  Ajoutons  que  M»  Lam- 
bert a  cru  remarquer  que  les  cicatrices  obtenues  étaieal 
très-ré^Mjlières ,  et  ne  présentaient  pas  ces  asjjérités 
qu'on  leur  connaît  habituellement.  Ces  faits  méritent 
une  attention  sérieuse;  espérons  que  reipérience  vien- 
dra les  confirmer* 

On  lira  avec  un  vif  intérêt  deux  observations  cxtré- 
mement  remarquables  de  M.  Yvonneau  fils,  de  Bloîs, 
à  l'occasion  desquelles  il  fit  un  emploi  des  plus  judi- 
cieux et  des  plus  heureux  du  collodion  Nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  ces  deux  observations  qui  per- 
draient à  être  analysées  :  Kune  est  relative  à  une  petite 
iilJe  de  5  ans  qui  portait  à  6  millim.  de  la  commissure 
des  lèvres»  une  perforation  de  la  paroi  buccale  du  côté 
droit»  avec  carie  de  la  mâchoire»  etc.  ;  la  seconde  s'ap» 
plique  A  deux  plaies  fistuleuses  de  la  main»  consécutives 
à  une  morsure  d'àne,  mal  soignée  pendant  un  mois. 


n  Vmonméiicak,  1846.  p.  589. 
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IL  Haîrlon  a  publié  «a  mémoire  remarquable  sur 
remploi  do  eon<Mlion  en  ophtbÉimologie  (0  »  i^auletir 
est  parti  de  ee  prinetpe,  safvoir  !  que  ri  Ton  pou^Mt  sous* 
traire  à  ('action  de  l  air  la  cornée  enflariuiiée,  empêcher 
les  mouTeujents  des  paupières  à  sa  surface,  obtenir 
mÛMk  m  contact  prolongé  des  topiques  avec  cette 
aieiobraoe)  dans  les  inihmmatiom  de  k  eoméei  oti 
remplirait  des  tndiealions  essentienes  qni  ebangefaient 

la  thérapeutique  des  kératites  et  dimînneraient  beau- 
coup la  gravité  qu'elles  présentent  aujourd'hui.  L'oc- 
olosion  palpébrale,  déjà  pratiquée  par  M.  Pétrequio» 
Im  paroi  devoir  amener  les  fésnilals  ka  ploa  heorens  ; 
mais  a  n*en  fol  nen^  4  ûmoêb  des  pfooédéa  défeetoenz 
employés  pour  pratiquer  cette  occlusion.  Les  propriétés 
adbésives  si  remar((u;jbles  du  collodion,  reiif^af^èrent 
à  expérimenter  de  nouveau  «  dans  le  traitement  des 
béiatilest  l'occlnaioa  palpébrale^  et  à  reebarcher  en 
même  temps  les  applieations  diverses  dont  la  dissolirtion 
éthéiée  de  fulmi-cotoay  était  susceptible  en  ophtbal- 
molugie. 

M.  Uairion  procède  à  l'occlusion  paipébrale  de  la 
manière  la  plus  simple  :  les  paupières  élisnt  rapprocbées» 
9  applique  sur  la  fente  paipébrale»  an  moyen  d\in  pin^ 
ceau  de  poils  de  blaireau,  une  couche  légère  de  col- 
lodion.  La  dessiccation  s'en  opère  rapidement,  et  la 
pellicule  mince  très-adhérente,  se  détache  ordinaire- 
ment an  bottld^  48  heures;  il  pMiqne  denourean» 
sana  tarder»  Toeelnsion.  Si  lei  deux  yeux  sont  malades» 
il  n'applique  ordinairement  le  traitement  que  d^un  seul 
côté  à  la  fois.  Les  matières  sécrétées  par  Toeil,  s'échap- 
pent immédiatement  au  moment  de  l'application»  ou 
phis  tard»  en  se  frajanl  une  Toie  à  traTera  la  eonche  de 


f)  Bullet.  de  VAcai.  dk  méi.  dé  Meigtque,  t.  VUJ,  et  Union  médité, 
1840.  p.  113  ei  131. 
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coilodiou  :  on  peut  d'ailleurs  laisaer  libre  uu  des  angles 
palpébraaz,  sans  nuire  à  l'immobilité  des  paupièn». 
L*o6cIu8ion  palpébralcy  au  moyen  du  collodion,  n^oflfre 
aucun  (les  inconvénients  attachés  aux  modes  précédents; 
elic  met  les  paupières  dans  1  jiupossibilîté  de  nuire  par 
Ifiura  mouyeuienls  ;  elle  les  maintient  exactement  fer- 
méea»  et  empêche  ainsi  Taotion  de  Tair;^  elle  permet  de 
prolonger  sur  les  tissus  enflammés  le  conlael  des  re- 
mèdes, de  manière  qu'un  pnisse  compter  sur  les  résul- 
tats de  l'absorption  de  ceux-ci  ;  on  n'a  à  craindre  ni 
un^  pression  fâcheuse  de  rœil»  ni  une  concentrati<m 
trop  grande  de  chaieuri  ni  les  dangers  de  raecumulation 
des  matières  sécrétées.  Le  seul  effet  qui  résulte  du  col- 
lodion,  si  les  bords  palpébraux  présentent  des  ulcéra- 
tions,  ou  si  on  laisse  pénétrer  le  coliodion  dans  Vœilf 
c'est  une  sensation  de  froid»  bientôt  remplacée  par  une 
douleur  très->vive,  mais  passagère.  Dans  le  procédé  de 
M.  Haifion  il  y  a,  comme  on  voit,  deux  choses  bien 
distinctes  :  Tocclusion  palpéhrale  que  Ton  peut  employer 
seule  ;  ensuite  le  contact  prolongé  du  remède  avec  les 
parties  malades»  et  son  abaorption  rendue  plus  cer- 
taine. 

Voici  rénumération  des  diverses  et  nombreuses  ap- 
plications que  M.  Hairion  a  faîtes  du  coliodion:  i** 
maladies  de  la  cornée  (kératite  ulcéreuse»  kératite  vas- 
culaire»  aigué  ou  chronique»  pannus  et  taches)»  le 
coliodion  a  été  employé  seul  ou  conjointement  aTec 
la  cautérisation,  ou  Tapplicalion  de  pommades  hypos- 
thénîsantes  (à  Tazotate  d'argent,  à  Tiodure  de  potas- 
sium, à  Toxyde  rouge  de  mercure»  mercurielle  bella- 
donnée)  ;  3*  inflammation  de  la  conjonctive  (conjonc- 
tive aphtheuse ,  ophthalmie  catarrhale ,  granulations 
vésiculenses  anciennes),  5*  trichiasis  et  distichiasis 
(renversement  des  cils  en  dehors  et  fixation  de  ceux-ci  à 
la  paupière  au  moyen  du  coliodion»  traitement  simple» 
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facile  et  sûr)  ;  4*  etifropi<ni  té^er  (gnérison  parle  simple 
fait  de  la  fixation  des  cils  sur  la  surface  cutanée  des 
paupières);  5®  eclropion  (cautérisation  des  coujonctiyes 
palpébrales;  redressement  des  paTipîères  qui  sont  main* 
tenues  en  place  au  moyen  du  eoUodion)  ;  6*  occlusion 
des  paupières  dans  les  nleères  perforants  de  la  cornée, 
les  hernies  récentes  de  Tiris,  et  certaines  opérations 
pratiquées  sur  le  globe  de  l'œil. 

M.  Hairion  termine  son  traTail  par  les  considérations 
suivantes  :  I*  en  employant  Tocclusion  palpébrale  dans 
les  inflammations  de  la  cornée  et  de  la  conjonctive,  on 
ne  fait  que  mettre  ces  membranes  dans  les  conditions 
favorables  où  Ton  cherche  généralement  à  placer  toute 
autre  partie  enflammée  de  la  surface  du  corps  ;  8*  on 
ne  saurait  contester  les  avantages  attachas  à  une  mé» 
thode  de  traitement  qui  tend  i  soustraire  la  cornée  et 
la  conjonctive,  à  Taction  irritante  de  Tair,  aux  frotte- 
ments continus  dont  elles  sont  le  siège  dans  les  mouve- 
ments des  paupières  et  du  globe  oculaire ,  et  qui  de 
plus  rend  plus  continue,  plus  permanente,  Taction  des 
médicaments  destinés  à  en  modifier  les  surfaces  ma- 
lades ;  3**  la  seul  règle  à  suivre  dans  le  traitement  de 
ces  maladies  par  l'occlusion  palpébrale  combinée  avec 
rapplication  de  remèdes  hyposthénisants ,  consiste  à 
n'^avoir  recours  A  ces  derniers,  qu'après  avoir  modéré 
rinflamroation  k  Taide  de  sangsues ,  de  laxatifs,  de 
frictions  de  poiamade  inercurielle  belladonnée,  etc. 

M.  le  docteur  Ch.  Deval  vient  de  publier  un  mémoire 
fort  étendu  sur  le  même  sujetf  dans  le^el  il  confirme 
les  préceptes  de  M.  Hairion  »  et  en  ajoute  de  nour 
veaux  ('). 

Le  coîlodion  a  déjà  rendu  des  services  importants 
dans  toutes  les  opérations  à  la  suite  desquelles  on  veut 


(')  Union  méiitaU,  1850,  p.  1S5  et  170, 
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obtenir  un©  réunion  par  première  inteution.  Des  ban- 
delettes de  linge,  enduites  de  coUodioa  loui  iou&  lee 
{ruft  des  moyens  de  eontealion.  Il  peut  remplacer  U 
dextrine  dans  les  appareîb  inamoyibles,  etc.  H»  Bouyier 
Ta  appliqué  au  pansement  des  yésicatoires  volants; 
m'àh  i!  faut  que  la  conclie  en  soit  Uès-mince,  autrcnienf, 
en  se  raccornissant  par  la  dessiccation,  elle  laisserait 
à  nu  les  bords  dn  TésîcaloiM»  et  o'eti  justement  l'érail* 
lare  de  répiderme  que  rcoi  se  propcM  d'éviter  pendant 
le  cicatrisation.  M.  Gaballero  y  canals  s'en  est  servi 
pour  protéger  un  anévrysiae  de  la  sous-cîavière,  qui 
laisait  des  progrès  rapides»  et  dont  la  peau  amincie 
menaçait  de  se  rompre;  il  couvrit  la  tumeor  d'une 
eooehe  de  eollodion,  sor  laquelle  il  plaça,  avant  la  des- 
siccation, une  couche  épaisse  de  ouate  ;  le  tout  a  formé 
une  cuirasse  laquelle  a  exercé  une  compression  notable 
sur  la  tumeur  qui,  au  bout  de  3  mois,  ét  lir  réduite  à  la 
moitié  de  ses  dimensions  premières  Q),  M.  Mittckel  a 
appliqué  le  coUodion  au  traitement  des  ulcérations  uté- 
rines, conjointement  avec  les  cautérisations  à  Taide  de 
Tazoïate  d'argent  ou  de  Tazolate  acide  de  mercure. 
Enfin,  on  s'en  sert  eu  pharmacie  pour  couvrir  des  pi- 
lules désagréables  &  prendre,  pour  faire  des  eapsoles 
dans  lesquelles  on  enferme  des  médicaments  rebutants; 
et)  dans  les  arts,  pour  rendre  des  tissus  imperméa- 
bles, etc. 

En  Yoiià  assez  pour  prouver  toute  l'importance  que 
ce  corps  a  déji  acquisct  et  celle  qu'il  est  susceptible 
d'acquérir. 

IL  BoMBÀciBs.  —  Galice  â  B  divisions,  quelquefois 

irrégulières,  d'autres  fois  presque  nulles,  et  le  faisant 
^l(>rs  paraître  comme  troa^ué  ;  autant  de  pétales  plans, 
.ordji^irement  très-grands,  manquant  Irès-rarement; 


(')  BuM.  ét  iMrop  1840. 
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élamiiies  eo  nomlm  défini  ou  indéfini,  à  filets  ioiidét 

en  un  lube  qui  se  partage  en  5  ou  plus  de  divisions 
portant  chacune  une  ou  plusieurs  anthères  linéaires, 
réniformes  ou  tortueuses»  l-loculuiresy  bivalves»  rem- 
plies d'un  pollen  à  grains  lisses  et  ordînairemenl  trié- 
dres  ;  ovaire  partagé  complètement  ou  incomplètement 
en  5  loges,  quelquefois  plus»  rarement  moins,  renfer- 
mant chacune  deux  ou  plusieurs  ovules  atiachés  à 
Tangle  interne  ou  aux  bords  libres  des  cloisons  incom- 
plètes; style  simple  terminé  par  on  stigmate  simple  ou 
partagé  en  autant  de  lobes  qu'il  y  a  de  loges;  fruit 
indéhiscent  ou  plus  généralement  s'ouvrant  par  une 
déhiscence  îoculicide,  rarement  septicide,  rempli  de 
pulpe  à  l'intérieur  des  loges»  dont  la  paroi  est,  d'autres 
biSf  tonte  couverte  de  longs  poils  laineux  ;  graine  é  leit 
iBoriace  doublé  d^une  membrane»  è  embryon  dont  les 
cotylédons  plisses  sont  à  peine  tapissés  d'une  laine 
mucilagineuse,  ou  épais  et  charnus,  se  soudent  entre 
eux»  ou»  d'autres  fois^  moins  développés»  sont  entourés 
d'un  véritable  périsperme  jcbarnu.  Les  espèces  sont 
presque  sans  exception»  tropicales.  Ce  sont  toutes  des 
arbres,  et,  parmi  eax,  les  plus  énormes  qu'on  con- 
naisse. Les  feuilles  en  sont  simples  ou  plus  souvent 
composées  et  palmées;  les  fleurs  en  sont  régulières  on 
quelquefois  irrégulières,  solitaires  on  réunies  en  grappes 
et  en  panicules  (â.  de  Jossieu.) 

Tribu  I.  —  Adansoniées.  —  Anthères  l-loculaires, 
quelquefois  géminées;  fruit  sessile,  le  plus  souvent  à 
déhiscence  loçoUcide»  rarement  indéhiscent;  périsperme 
ordinairement  presque  nul. 

Gmi  Adausoiiu  ,  L.  (Baobab,  P.  Alp.)*  Adamoma 
digitata,  L.  —  Ce  fameux  colosse  végétai  constitue  à 
lui  seul  le  Adoiisomu^  Observé  d'abord  dans  la 
Sénégambie  par  Adanson»  il  fut  retrouvé  depuis  ap 
Soudan»  an  Darfonr  et  dans  rAbysainie.  Le  tronc 
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acquiert  jusqu^à  8  métros  de  diamètre  ;  snm,  8iii?aiit 
M.  Perrotet,  il  ne  faut  pas  aatant  de  temps  que  Ta 
annoncé  Adanson ,  pour  qae  Tathre  pamemie  k  ce 

monstrueux  développement.  Ce  tronc  immense  est  cou- 
ronné d'un  grand  nombre  de  branches  étalées  horî- 
sontalemeDt»  et  remarquables  par  leur  grosseur  et  leur 
Ion j^or  qui  est  parfois  de  10  mètres*  Le  frcnc  de  cet 
arbre  est  souvent  crenx,  et  contient»  dans  la  saison  des 
pluies,  de  Teau  qui  s'y  conserve  et  sert  à  désaltérer  les 
liommes  et  les  animaux,  qui  y  trouvent  de  plus,  un 
abri  sous  son  immense  feuillage*  L^écorce  et  les  feuilles 
du  Baobabf  possèdent  des  propriétés  émoUientes  qui 
les  font  employer  par  les  nègres  du  Sénégal  $  ils  se 
servent  aussi  de  ces  dernières,  étant  sèches,  pour 
donner  de  la  saveur  à  leur  couscou*  Le  (ruit,  nommé 
Tulgairement  Paîn  de  nngcy  fournit  aux  africains»  dans 
la  chair  fongueuse  qui  enyeloppe  les  graines,  un  ali- 
ment qu'ils  estiment  beaucoup.  Cette  pulpe  charnue 
est  rougeâire,  aigrelette,  sucrée  et  ralraîchissante;  sé- 
ciiée  et  réduite  eu  poudre  et  délayée  dans  du  lait  et  de 
l'eau,  elle  est  Irès-estimée  des  nègres,  comme  un  remède 
assuré  contre  la  dyssenterie.  Ils  mêlent  de  [l'argile  à 
cette  pulpe  friable  :  ce  qui  a  pu  lui  valoir  le  nom  de 
terre  de  Lemnos  qu  elle  porte  dans  quclfin  s  auteurs. 
Enfin,  les  habitants  du  Sénégal  ont  l'habitude  de  dé- 
poser dans  les  troncs  creux  du  Baobab,  les  cadayres 
de  ceux  qu'ils  jugent  indignes  des  honneurs  de  la  sé- 
pulture. 

Genre  BoMiiw,  L.  —  Le  suc  des  raciiK  s  du  B,  ceibOf 
L.,  Fromager  y  est  employé  aux  Antilles  contre  l'nscite. 
La  poudre  de  la  racine  de  ce  puissant  végétal  de  Tlnde, 
est  usitée  dans  le  tétanos  ;  Técorce  de  Tarbre  est  to- 

mitive.  En  Angleterre  on  emploie  k  duvet  qui  en  recou- 
vre les  semences  pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  à  la 
manière  de  Tamadou,  et  pour  fabriquer  des  chapeaux. 
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Tni^u  II.  ~  Uéliclèrées.  — -Aalhères  2-1060] aires  ; 
fruil  loogneiDeni  stipulé»  déhiscent  souTent  par  le  dé- 
voilement des  cloisons  ;  périspernie  eliarnn  et  épais* 

Cette  trihu  ne  nous  fournit  aucune  plante  utile. 

m.  Stekcvlucbes.  —  Les  espèces  de  cette  sous-fa- 
laille  sont  des  artères  originaires  des  régions  Iropi- 
cales;  en  voici  les  caractères  botaniques:  Aeurs  di* 
clines,  monoïques;  les  mâles  avec  un  pistil  rudimentaire; 
les  femelles  arec  des  étamînes  antliéiifèrcs  et  pollini- 
féres,  mais  toujours  stériles  ;  calice  à  5,  rarement  à 
4  ou  6  dirisions  profondes»  égales»  colorées»  Pas  de 
pétales.  Cymnostème  partant  du  centre  de  la  fleur» 
sV'ievant  plus  ou  moins  liant  porlaul  i'),  10,  quel- 
quefois 20,  rarement  5  au  ibères  bi-Ioculaires,  sessiies 
sur  le  bord  d'un  tube  court  cjathiforme»  ou  groupées» 
soit  en  S  faisceaux»  soit, sans  ordre»  en  capitule;  pollen 
à  grains  lisses,  sphéroïdes;  oraires  portés  au  sommet 
du  gymnostème  au  nonïbrc  de  5,  ou  rarement  de 
4-6  y  ou  plus  rarement  encore  de  6-12»  légèrement 
cohérents»  renfermant  chacun  on  ou  ordinairement 
plmeors  oyqIcs  attachés  k  Tangle  interne»  terminés 
par  autant  de  styles  bientét  rapprochés  et  même  soudés 
en  un  seul,  qnî  finit  par  uu  stigmate  5-Iobé  ou  par  5 
stigmates  distincts;  fruit  couiposé  d'autant  de  follicules 
ligneux»  coriaces  ou  foliacés  y  rarement  de  carpelles 
indéhiscents  ;  graines  tantôt  dépourvues  de  périsperme» 
et  revêtues  alors  d'un  tégument  simple;  tantôt  et  ^jéné- 
ralement  périspcrnaes,  et  revêtues  d'un  tégument 
triple  :  rexiérieur  crustaoé»  le  moyen  cartilagineux» 
riolérieur  mend>raneux;  embryon  droit»  à  cotylédons 
épais»  on  membraneux  lorsqu'il  y  a  un  périsperme» 
accolés  alors  à  celui-ci  qui  se  partage  en  deux  lobes» 
et  peut  facilement  être  pris  pour  eux  :  à  radicule  le  plus 
souvent  contraire  au  hile»  Les  feuilles  en  sont  simples 
on  lobées»  ou  même  rarement  composées  et  palmées;  les 
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fleurs  en  panicules  ou  grappes  pendantes,  quelquefois 

en  faisceaux  axillaires  ou  teruiinaux,  chacun  sur  un 
peiii celle  articulé  vers  âou  sommet  ou  sou  milieu.  (A* 
de  Jussieu.) 

Gbmek  SriacoLiA,  A.  Br.  —  Ce  nom  vieni  de  la  féti- 
dité de  deux  espèces.  Le  fruit  du  S.  acuminataf  Pal», 

Cola,  Colla  f  Au/a,  est  foruié  de  li  cnpsules  ovales 
réuiloraicSy  qui  ont  cusemble  le  volutue  d  un  aii  oii, 
et  contiennent  chacune  une  semence  de  la  grosseur 
d'one  ch&taigne»  ovoïde»  d*un  rouge  tendre  en  dehors, 
un  peu  violette  en  dedans»  de  consistance  charnue.  Les 
naturels  Ju  royaume  d'Owaïc  mangent  ou  màcliLiii  Ils 
noix  de  Jvola»  qui  sont  après  et  acides  au  goût,  mais 
qui  ont  la  singulière  propriété  de  £aij6  trouver  bon  et 
même  sucré  ce  que  Ton  boit  tant  que  dure  cette  sensa- 
tion,  fût-ce  même  de  Tean  saomâtre.  M.  Mérat  attribue 
la  noix  de  Gourou,  de  Goura  ou  du  Soudutt,  au  mciiie 
arbre  ;  cependant,  M.  Busseuii  lui  a  remis>  à  son  relour 
d'un  voyage  en  Afrique,  des  notes  manuscrites  sur  diffé- 
rents végétaux  de  ce  pays  desquelles  il  résulte  que  la 
noix  de  Gourou  diffère  par  que1(^es  détails  de  ceux 
des  autres  voyageurs.  Ainsi  il  dit  que  Tamande  qui  se 
divise  en  2  parties  est  blanche  en  dedans,  et  a  la  saveur 
du  gland.  Il  a  constaté  d'ailleurs,  qu'elle  rend  la  sapidité 
de  Teau  plus  agréable 

S.  balanghas,  L.  ^  La  fleur  en  est  fétide,  et  Técorce 
employée  jiu\  Molinjucs  conjuie  eiaménagogue  :  c'est  le 
Clonipanus  minor  de  Kumphius. 

S.  fœtidaj  L.  C^mpanus  major  de  Komphius.— Les 
fleurs  ont  une  odeur  cadavéreuse;  les  semences  sont 
bonnes  à  manger  et  ont  le  goût  de  Tamande  ;  on  en 
retire  une  liuile  excellente. 

S.  wiru,  Sw., /uira  pruriens,  Aublet«  — Cet  arbre 
de  Cayenne  a  sou  fruit  rempli  de  poils  roux,  piquants, 
ainsi  (|ue  le  disque  :  ce  qui  cause  une  démangeaisoii 
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iosuppoi table,  lorsqu'on  le  laisse  tomber  sur  la  peau. 
Les  Galibis  font  des  cordes  avec  Fécorce  de  cet  arbre« 
S«  iomeniosa^  PeroU.  et  Guill.     Les  nègres  du  Sé-* 

négal  rjKK  lient  les  semences  de  cette  espèce,  qu'ils 
nomment  auasi  Noix  de  Gourou,  ou  Aola.  (itérai  et 
Delensy  Loc*  cit.) 

IV*  BrrrunAUciBS.  Galice  à  4-S  divisions  plus  ou 
moins  profondes;  pétales  en  nombre  égal,  manquant 
ijuclijiH'lois  ;  étaminos  nionadelphes,  en  nombre  égal 
ou  muitipie,  les  antbériiércs  opposées  aux  pétales  par 
une  ou  par  trois,  alternant  souvent  avec  des  languettes 
stériles  ;  anthères  biloculaires  dont  le  pollen  est  a  grains 
u\oïdes  ou  globuleux,  lisses  ou  liérissés;  ovaire  ses- 
sile  ou  constaaimenl  slipilé,  à  logt  >,  rarement  moins, 
quelquefois  10,  contenant  chacune  2  ou  plusieurs  ovules 
attachés  k  Tangle  interne;  styles  soudés  en  un  seul» 
terminés  par  autant  de  stigmates  qu'il  y  a  de  loges  ; 
fruit  le  plus  bouvent  capsulairc,  à  déhiscLucc  loculicidc 
ou  septicidc  ;  graines  à  tégument  crustacé  ou  membra- 
neux, quelquefois  muni  auprès  du  hile  de  slrophioles 
ou  appeudices  de  forme  diverse,  quelquefois  aussi 
aminci  en  aile  à  Textrémité  opposée  ;  embryon  le  plus 
communément  enveloppe  J  an  périspenne  chai  nu  qui 
manque  dans  quelques  genres,  ii  cotylédons  foliacés  ou 
épabf  suivant  Tun  ou  l'autre  cas,  entiers  ou  bi  partis, 
plans  ou  plissés  ou  enroulés,  à  radicule  droite  ou 
courbe,  tournée  du  côté  du  hile,  infère  le  plus  sou- 
vent. Les  espèces  répandues  dans  les  régions  tropi- 
cales et  dans  la  partie  des  zones  tempérées  qui  les 
avoîsînent,  sur  toute  la  terre,  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux,  rarement  des  herbes*  Les  feuilles  sont 
simples,  penninervées  ou  palmatinervées,  présentant 
souvent  des  incisions  ou  des  Jobes  en  rapiiort  avec 
ces  nervations.  Les  inflorescences  sont  axiilaiies  ou 
oppositifoliées,  ou  terminales,  en  panicules,  en  épis 
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OU  en  glomérules  »  quelquefois  acconapagnées  d'uo  io* 
voincre  ^néral,  plus  souTcnt  d^un  inyolacelle  parties* 

lior  pour  chaque  Heur.  Les  diverses  parties,  par  Tabon- 
dance  du  principe  mucilagineux  qui  y  est  contenu, 
partîeipeni  des  propriétés  générales  des  malvacées; 
mais  elles  sont  modifiées  par  le  mélange  d^ane  subs- 
tance extroctive,  amère  et  astringente.  Les  semences 
sont  liuileus(  s.  L'une  d'elles  est  célèhrc  pnr  l'usage  de 
Ja  matière  iournic  par  son  embryon  ,  et  très-connue 
sous  le  nom  de  Cacao*  (A.  de  Jossîeu.) 

Tbibu  L  —  Laatopétaléeê.  —  Galice  pctafoïde  ;  pé- 
tales réduits  à  de  courtes  écailles  on  nuls;  5  fîfets 
anlhérifères  alternant  quelquefois  avec  autant  de  stériles, 
du  reste  semblables,  libres  ou  soudés  ;  embryon  droit 
à  cotylédons  (oUacés,  dans  un  périsperme  épais;  plantes 
australiennes»  sans  usage. 

Tribu  II.  —  Butncriées.  —  Pétales  coneaves  ou 
voûtés,  souvent  prolongés  au  sommet  en  un  appendice 
liguliforme;  tube  staminal  partagé  supérieurement  en 
10  lanières  alternativement  stériles,  et  portant  i-3  an* 
thères  ;  embryon  à  cotylédons  tantôt  foliacés  dans  un 
périsperme  épais,  tantôt  |)lissés  ou  convoluirs  sans  pé- 
risperme; plantes  appartenant  aux  deux  continents. 

G£MRe  TusoBAOHA»  L.,  Cacaoyer,  Cacaotier.  —  Les 
cacaoyers  sont  des  arbres  dont  le  port  a  beaucoup 
d'analogie  ayec  celui  de  nos  cerisiers;  ils  croissent  tous 
dans  rAmrri(pje  équaloriale,  dans  les  forêts  qui  les  pro- 
tègent contre  TelTort  des  vents.  Les  feuilles  en  sont 
grandes,  très-entières  ou  quelquefois  dentées,  munies 
de  petites  stipules  caduques.  Les  fleurs,  tantôt  solitaires, 
tantôt  fasciculées  ,  sont  placées  soif  à  l'aisselle  des 
feuilles,  soit  sur  le  tronc  on  les  grosses  branches;  on 
en  voit  en  tout  temps  d'épanouies,  mais  c'est  aux  ap- 
proches des  solstices  qu^il  y  en  a  le  ptus.  Les  Indiens 
cultivaient  ces  arbres  bien  avant  la  découyerte  derAmé* 
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n(^ue.  Les  Caraïbes  donnaitînl  à  TarLre  même  !c  nom 
de  Cacao^  et  les  Mexicains  celui  de  CacahoaquaiU; 
ils  nommaient  le  fruit  Cacahoail,  et  savaient  le  torréfier 
pour  en  préparer  une  boisson  qu^ib  nommaient  CAo* 
colatl,  d'où  nous  avons  fuit  Chocolat. 

Les  espèces  principales  de  cacaoyers  sont:  1*^  le 
Cacaoyer  commun,  Theobroma  cacao,  L.  C'est  un 
arbre  de  10  à  13  mètres,  à  rameaux  droits  et  grêles  ;  à 
feuilles  eourtement  pétiolées,  longues  de  2  décim.  en- 
viron, uLloii^uLs  ou  ovales-oblongues,  acuminées,  très- 
entières,  glabres  et  de  la  même  couleur  sur  les  deux 
surfaces;  à  stipules  linéaires  et  caduques;  à  fleurs  rou- 
geâtres,  petites»  nombreuses ,  en  cymes  caulinaires  et 
raméairesy  ou  axillaires  ;  à  fruit  rougeâtre  ou  jaunâtre, 
glabre,  lisse,  à  10  [)uns,  ovalc-c  bluag,  aiïcclaiit  uti  peu 
la  iurme  d  uo  petit  concombre^  à  graines  un  peu  plus 
grosses  qu'une  amande.  Cette  espèce  est  la  plus  géné- 
ralement cultivée  dans  les  Antilies  et  dans  quelques  4 
parties  de  rAmérique  continentale.  Le  fruit  est  connu 
daus  le  comme  rce  su  us  le  nom  de  Cacao  des  îles. 

2"  Le  Cacaoyer  de  Ui  Guyane,  Theoùroma  guia- 
nwMiSf  Wiid.  —  C'est  un  arbrisseau  de  4  à  5  mètres,  à 
rameaux  courts  et  inclinés  ;  k  feuilles  eourtement  pé- 
tiolées,  longues  de  1  décim.  et  demi,  oblongues,  acu- 
minées,  siuuolées-dcnticulées,  glabres  en  de5Mi^,  coton- 
neuses en  dessous;  à  stipules  petites  et  caduques;  à 
fleurs  jaunâtres,  en  fascicules  caulinaires  et  raméales; 
à  fruit  couvert  d'un  duvet  roux,  ovoïde»  &  S  angles; 
à  graines  presque  globuleuses,  comprim<^es,  roussàtres. 
Les  Caraïbes  douucnt  le  nom  de  Cacao  à  celle  espèce 
qui  croit  dans  les  forêts  marécageuses  de  la  Guyane. 
Les  amandes  fraîches^  en  sont  excellentes  à  manger, 
et  se  trouvent  souvent  mêlées,  dans  le  commerce,  avec 
celles  du  cacao  oïdiiiaii  c.  La  pulpe  du  fruit  est  blanclie, 
fondante,  vineuse,  agréable,  et,  par  la  distiilaiian,  un 
peut  en  retirer  une  liqueur  spiritueusc.  j.^^^^^^  , 
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ï.c  Cacaoyer  bicolore,  Theobro}na  bicolor,  lluinb* 
et  Boopi.  — ^  C'est  un  arbrisseau  de  3  à  4  uièïrcs,  à  ra- 
meaux étalés  ;  à  pétioles  longs  de  3  centîm.  ;  à  feuilles 
longues  de  3  décim.»  oblongoesy  on  ovales-oblongues^ 
acumînées,  un  peu  sînnolées,  h  7  nervures,  rcrtes  en 
dessus,  blanchâtres  en  dessous,  obli([Liciiieiît  cordifor- 
mes  à  la  base  ;  à  stipules  courtes»  lancéolées-subulées  ; 
à  fleurs  petites,  d'un  pourpre  noirâtre»  en  cymes  axil* 
laires  et  solitaires  ;  â  fruit  long  de  i  déeîm* ,  ligneux, 
ovale-globulciix,  pentagone,  soveux  et  rugueux.  Cette 
espèce  forme  a  elle  seule  de  vastes  forets  dans  les  val  1res 
de  la  Colombie  et  du  Brésil,  où  les  Indiens  la  connais- 
sent sous  le  nom  de  Bacao.  Elle  est  cultivée  aux  pieds 
des  Andes  de  Quindin,  quoique  les  graines,  qu^on  mêle 
dans  la  proportion  d'un  tiers  au  Cacao  ordinaire,  ne 
soient  pas  d'aune  excellente  qualité.  La  pulpe  jaune 
qui  les  entoure  a  une  saveur  très-agréable,  et  avec 
Técorce  ligneuse  du  fruit,  on  fait  des  gobelets  et  autres 
ustensiles  de  ménage. 

/i«  Le  C  acaoyer  sauvage  \  TheobroDui  ."^i/hesfris , 
Wild.-— C'est  un  arbrisseau  de  b  urètres,  quelquefois 
multicaule,  i  rameaux  irréguliers  ;  à  feuilles  courtement 
pétiolées  de  3  décim*  ;  très*entières ,  oblongues ,  acu- 
minées,  arrondies  h  la  base,  glabres  en  dessus,  coton- 
neuses et  rougr^frcp  en  dessous;  à  stipules  ohlongucs, 
pointues;  à  Heurs  jaunâtres,  en  fascicules  caulinaires 
et  raméales  ;  à  fruit  ovoïde,  cotonneux,  à  duvet  rous- 
sâtre,  non  anguleux,  long  de  1  décim.;  à  pulpe  blanche 
gt  latineuse  :  à  graiues  ovales  comprimées,  roussâtres. 
Il  croît  dans  les  forints  humides  de  la  Guyane;  les 
amandes  en  sont  bonnes  à  manger,  quoiqu'on  les  trouve 
rarement  dans  le  commerce.  Les  autres  espèces  sont 
peu  connues:  ce  sont:  7*.  spéciûsa,  Mart.  du  Brésil, 
T.  subtncana,  Mart.,  trouvé  dans  les  forêts  du  bord 
des  Amazones;  T,  angusU/olta,  DC,  du  Mexjque; 
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mierûemrpÛ9  Mart>,  des  bords  du  Rio-Negro;  T. 
mmii^Km,  DG.»  du  Blexique*  (Boilard»  DieL  de  d*Or^ 

Ce  qui  dunne  une  grande  importance  à  la  culture 
des  cacaoyers^  c'cat  Tosage  de  leurs  graines  dont  on 
fait  le  chocolat,  et  dont  on  tire  une  baile  conerèle^ 
connue  sous  le  nom  de  Bmtrre  de  cacao;  matière 

ffrnsse  extrriiicTncnr  .idnurissnrrîr  <Iont  In  in('Hl(»cine  sVsl 
emparée  pour  en  composer  des  pommade»,  des  suppo- 
sitoires ,  ele»,  et  qui  forme  la  base  d^une  fenle  de 
cosmétiques  meireUleiix  que  le  cbarlatanisme  exploite 
dans  la  4*  page  des  journaux.  Dans  le  commerce,  on 
rst  dans  1  nsas^e  de  m(^lan<xer  les  graines  des  divers 
cacaoyers;  on  y  distingue  un  grand  nombre  de  sortes 
de  Cacmo,  nem  sons  lequel  on  désigne  la  graine.  Les 
principales  sont  ;  le  Goeno  cm'oque  qui  provient  de  la  câte 
de  Caracas;  c'est  le  plus  estimé  en  France  et  en  Espa- 
gne, ï!  a  nne  couleur  terne  et  grisâtre  à  Pextérieiir;  il  est 
gros,  arrondi,  violacé  à  Tintérieur,  d'une  saveur  douce 
et  sgrésble,  sujet  à  sentir  le  moisi*  Le  (JacaO'Trimté, 
apporté  de  Tile  de  ce  nom;  il  est  pins  aplati  et  plus 
petit  que  le  précédent,  gris  comme  celui-ci  h  rexlérieur. 
Tous  deux  ont  été  terrés,  c'est-à-dii  r ,  (\n\m  leur  fait 
subir  en  terre,  pendant  50  à  ^lO  jours,  une  sortede  fer* 
mcntation,  afin  de  les  détacher  de  lar  substance  qui  les 
entcnire,  de  faire  mourir  le  germe,  de  lenr  faire  perdre 
leur  âcrelé,  et  de  rendre  Tépispernie  facile  à  délaclier 
de  l'amande.  Les  cacaos  non  terrés,  sont  ceux  de  Ala^ 
ragfum,  de  Para,  de  Saint-Domingue ^  de  la  Marti- 
fetqye^  ete«;  ib  sont  ipénéralemeot  petits,  aplatis,  à 
p^isperme  adhérent,  pins  rouges  à  Textérienr  et  h  Tin- 
iérieur,  et  d'une  saveur  un  peu  âcre  et  a  mère.  Ils  ser- 
vent à  la  préparation  des  cliocoiats  coniinniis,  et  siii  tout 
à  reztraction  du  beorre  de  cacao.  Les  peuples  du  nord 
donnent  la  "préférence  an  Caeao  dee  ilee,  qni  est  iniér- 
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rieur  en  qualité  à  celui  ^e  Caracas.  Une  lorCe  qui  parail  « 

supérieure  à  toutes  les  autres  est  le  Cacao  de  Soconuzco\ 
mais  il  se  coDSomme  en  totalité  dans  le  Mexique  où  il 
est  cultivé. 

Les  cacaoyers  ne  peuvent  être  cultivés  en  Europe 
qu^en  serre-chaude^  et  seulement  comme  objet  de  curio* 

sitci  ou  d  élude  botanique.  Dans  nos  colonies^  il  faut  à 
tes  arbres  une  bonne  terre  légère,  ni  trop  sèche ,  ni 
trop  humide^  et  une  exposition  à  l'abri  des  gninda  vents. 
On  leur  consacre  les  nouveaux  défrichements,  et  Ton 
plante  des  bananiers  dans  les  intervalles,  afin  de  les 
abi iter  contre  les  ardeurs  du  soleil  pendant  leur  jeu- 
nesse. On  donne  des  labours  aussi  profonda  que  pos- 
sible, et  Ton  sème  aussi  sur  place  afin  que  le  pivot  de 
leurs  racines  puisse  s^enfoncer  et  permettre  i  Tarbre 
de  résister  aux  ouragans.  Si  I  on  séme  en  pépinière, 
il  faut  placer  les  graines  dans  de  petits  paniers  de  liane, 
que  Ton  peut  déplacer  sans  toucher  à  la  plante;  ils 
pourrissl^nt  en  terre ,  et  le  cacaoyer  peut  étendre  libM«- 
ment  ses  racines.  Il  faut  semer  quelques  jours  aprfts 
la  récolte;  car  les  semences  perdent  rapidement  leurs 
vertus  gcrminatives.  On  sème  en  quinconce,  à  un 
intervalle  de  3  mètres  environ  ;  on  dépose  dans  chaque 
endroit  3  4  4  graines,  afin  d^éviter  les  vides  \  lora  des 
binages,  on  arrache  les  pieds  superflu»  et  on  laisse 
le  plus  vigoureux.  Les  cacaoyers  ne  fleurissent  que  la 
troisième  année,  sont  en  plein  rapport  à  5  ans,  et  en 
durent  de  S5  à  50.  Les  seuls  soins  qu^ils  réclament 
consistent  à  les  ététer,  pour  les  maintenir  à  une  hauteur 
telle  que  la  récolte  puisse  en  être  toujours  facile,  à  leur 
donner  un  binage  annuel,  et  à  les  défendre  contre 
Tenvabissement  des  herbes  parasites.  JLa  forte  récolte 
du  cacao  se  fait  en  septembre  ;  il  j  en  a  une  moindre 
en  juin.  Chaque  arbre  peut  donner  \  ,800  gram. 
mandes  sèches.  Aussitôt  c^uc  les  fruits  sont  cueillis,  ou 
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les  ouvre  et  on  relire  les  graines  que  1  on  place  dans 
de  grands  canots  de  bois,  et  que  Ton  couvre  de  feuilles 
de  Itaaamer  ou  à»  balisier^  snr  lesquelles  oo  po»e  da^^ 
planches  chargées  de  pierres»  Ëlles  resicat  en  fermen*- 
ItCioD  pendant  4  i  5  jours,  durant  lesquels  on  a  soin 
de  les  remuer  tous  les  malins;  puis,  quand  elles  ont 
acquis  une  couleur  ruugeùtre,  on  les  lait  sécber  au 
soleil ,  et  on  les  met  dans  le  commerce. 

Le  oaeeo  sert  priacipalenient  à  la  fabrication  du  cbo- 
eoht.  Cet  aliment  n'est  rien  autre  chose  que  le  eaeao 
torréfié,  puis  broyé  aussi  fin  que  possible^  et  ensuite 
uni  au  sucre  pour  éire  broyé  de  nouveau  au  moyen  de 
eyb'ndres  de  fer*  On  ajoute  à  cette  pâte  divers  aromates, 
de  la  vanille  surtout,  et  on  la  coule  dans  des  moules 
de  980  à  VOO  gram.,  marqués  de  raies  qui  indiquent 
le  nombre  de  lasser.  On  ca  fait  des  bonbons^  des  pas- 
tilles, des  sucreries  de  toute  sorte;  on  y  ajoute  du 
sagouy  du  salep,  etc.,  pour  le  rendre  plus  nourrissant; 
on  le  sanfie  uTee  dîflKrentes  fécules;  enfin,  on  tabrique 
des  eboeolals  médicinaux,  en  y  ajoutant  du  fer,  des 
•amandes,  et  divers  autres  médicaments.  On  f.iit  un 
usage  trés-répandu  du  chocolat,  qui  cooslîtue  uu  ali- 
ment fort  agréableet  fort  sain»  d'une  digestion  peut^lre 
Btt  peu  difficile  surtout  lorsqu'il  est  préparé  an  lait. 
Quant  aux  propriétéa  analeptiques ,  échauffantes,  sti- 
mula mes,  c(c.  ,  qu'on  lui  |)r^te,  elles  sont  fort  exagé- 
rées, ou  duiveoi  être  attribuées  à  la  caooelle  qu'on  y 
ajoute  presque  toujours.  Préparé  à  Feau ,  il  eonvient 
beaucoup  dans  les  conralescences  Irancbes  des  maladies 
aiguës. 

Tmibu  III.  —  Hermanniées. — Pétales  plans,  5  éla- 
mines  monadeiphes ,  fertiles,  coibryou  à  cotylédons 
foliacés,  droit  ou  arqué  dans  un  périsperme  cbarnu  ; 
plantée  communes  aux  deux  continents,  abondantee» 
notamment  à  Textréaiité  australe  de  TAfrique. 
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Le  Waltheria  douradmha,  St*HîlM  do  genre  Wai- 

theriay  L.,  est  ciiijjloyé  an  Brésil  pour  la  guérîson  des 
plaies,  la  syphilis,  les  maladies  de  poitrine,  à  cause  de 
ses  propriétés  éoiollientes* 

Le  W.  fruiicoêat  Rottb.,  est  présenté  comme  fébri* 
fuge  et  anfî-vcn(^rien. 

Le  Melochia  corchorifoUa,  L.,  du  prenre  Melochia^ 
L.,  est  usîîé  dans  Tlnde,  comme  notre  guinaanve. 

Taibo  iV. —  DambeyaeéeB.  Pétales  plans;  ib^kÙ 
étaminesy  les  opposîiîpétales  ordinairement  stériles  et 
liguliformes  ;  embryon  h  cotylédons  foliacés,  SOQVenl 
bilides  et  plissés,  dans  un  périsperme  mince. 

TniBu  V.  —  Eriolœnées.  —  Pétales  pians;  étamines 
nombrenses,  toutes  antbérifères ,  soudées  en  une  co- 
lonne; embryon  à  cotylédons  pîîitséSy  bilobés  dans  on 
périsperate  citarnu  ;  plantes  asialii^ues.  Ces  deux  tribus 
sont  sans  intérêt  pour  nous. 

Famillb  mss  Ternstroemiagées.  —  Galice  composé  de 
folioles  au  nombre  de  3,  4,  5  ou  plus,  distinctes  oo 
quelquefois  soudées  inférîeurement  ensemble,  coriaces, 
concaves,  inégales,  imbri(|uées;  pétales  en  nombre  égal,* 
alternes  ou  opposés,  libres  ou  soudés  par  leur  base, 
souvent  inéqoilatéraux  et  oblîqoes,  à  préfloraison  ia^ 
briquée  ou  tordue  ;  étamines  en  nombre  indéfini  snr 
plusieurs  rangs  ;  filets  libres  ad  Itérants  aux  pétales  qu^il^ 
lient  entre  eux,  ou  ordinairement  courts,  quelquefois 
polyadelphes;  anthères  introrses,  à  deux  loges  s  ouvrant 
par  des  fentes  longitudinales  en  dedans  w  des  pores 
terminaux,  avec  un  connectif  épais  qui,  quelquefois, 
se  prolonge  nu-dessus  d'elles,  adnées  ou  oscillantes; 
ovaire  libre  ou  très-raren»eiit  soudé  avec  le  calice  par 
sa  base,  à  loges  complètes  ou  incomplètes,  avec 
des  ovules  en  nombre  défiai  ou  indéfini,  insérés  sur 
les  bords  des  cloisons  incomplète»  ou  è  Tangle  interne 
des  loges  coiiipiétcs,  pendants  ou  plus  rarement  ascen- 


Digitized  by  Google 


SAUftAtJGStS. 


S07 


dants,  aoatropea  ou  campulîlropes;  autant  de  styles 
distincts  on  soudés  en  un  seul ,  stigmates  cohérents  ou 
distincts,  aigus  ou  obtus;  fruit  psirtugé  en  autant  de 

loges ,  tantôt  indéhiscent,  coriace  on  charnu  ;  tantôt 
capsiilaire  avec  une  déliisccnce  locnlicide  dans  l.iquelle 
les  graines  suivent  les  cloisons,  ou  s'en  séparent  portées 
sur  une  colonne  centrale.  Ces  graines  sont  courbées  sur 
elles-roémes  en  fer  à  chcTal,  ou  arrondies,  ou  angu- 
leuses, (fuelquefois  cnmpriniccs  ou  ailées,  ascendantes, 
pendantes  ou  horizontales,  nues  ou  arillces,  pressentant 
un  tégument  crustacé  ou  membraneuXi  et  au  dedans  uil 
périsperme  charnu,  qui,  d'autres  fois  et  le  plus  souvent, 
manque  entièrement*  L'embryon  droit  ou  arqué,  è  co- 
lyléilons  pins  ou  m<»ins  ('•pais  suivant  Tahscncc  ou  U\ 
présence  du  périspenrie^  tourne  sa  radicule  du  côté  du 
bile.  I^s  espèces  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  h  feuilles 
ordinairement  alternes  et  dépodrvues  de  stipules,  sim- 
ples, entières  on  dentées,  souvent  revêtues  d'nn  duvet 
soyeux  et  brillant.  Les  fleurs,  en  <3^énéra1  faraudes,  blan- 
ches, roses  ou  rouges,  portées  sur  un  pédoncule  articulé 
h  sa  base,  sont  tantôt  solitaires  ou  fasciculées  aux  ai- 
selles  des  feuilles,  tantôt  disposées  en  grappes  ou  en 
panicules  terminales.  (A.  de  Jussieu.  Loc,  cit.) 

Trîbv  !.  —  Ternstrœmiêea.  —  Anthères  fixes,  s'ou- 
vrant  dans  leur  longueur;  ovules  canipulitropes ;  baie 
sèche  ou  capsule  à  déhiscence  îrréguliére;  embryon 
recourbé  avec  ou  sans  périsperme;  plantes  croissant 
entre  les  tropiques,  (juel(jues-unes  en  dehors;  aux  Cana- 
ries, au  Japon.  Sans  intérêt  pour  nous. 

TniBu  II.  —  Sauraugées*  —  Anthères  incombantes, 
se  renversant  de  manière  k  tourner  en  haut  et  en  de» 
hors  leurs  bases  divergentes,  qui  s^ouvrent  chacune 
par  un  pore;  ovules  anatropes  ;  capsule  a  déhiscence 
locuiicide  ;  graines  non  ailées  ;  embryon  droit,  cylin- 
drique, dans  l'axe  d'un  périsperme  épais;  plantes  toutes 
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tropicales,  asiatiqueft  ou  américaines.  Sans  emploi  mé- 
dical. 

Tjubu  IIL  — -  Laplacées.  —  Àalbères  iiicombanles 
OQ  dreseées»  s^oavraot  dans  leur  longueur;  ovules  ana- 
tropes  ;  capsule  à  déhîscence  septicide  ou  locuUcide, 

avec  un  axe  sémîniféiej  j^raines  ailées;  embryon  sans 
périsperme,  à  cotylédons  planes  ;  quelquefois  feuilles 
opposées  ou  stipulées;  plantes  toutes  originaires  de 
rAmérique  tropicale.  Sans  usage  en  médecine. 

TniBU  IV.  —  €tordamée9.  ~  Anthères  dressées  ou 
oscillantes,  s'ouvrant  dans  leur  longueur;  capsule  à 
déhisceace  loculicide  ;  graines  ailées  ;  embryon  sans 
périsperme,  à  cotylédons  plissés  longitudinalement. 
Plantes  de  l'Amérique  du  Nord»  ou  de  TAsie  tropicale 
ou  extraotropicale,  encore  sans  intérêt  médical. 

Tribu  V.  —  Camelliées.  —  Anlhères  incombantes , 
s^ouvrant  dans  leur  longueur;  capsule  à  déliiscence 
loculicide;  graines  nucamentacées;  embryon  sans  pé- 
risperme, à  cotylédons  planes  et  très-épais.  Plantes  de 
rAsie  orientale. 

Genue  Camellia  ,  L.  — Les  Camelhds  sont  de  grands 
arbrisseaux  toujours  verts,  introduits  en  Europe,  dès 
i7i9f  par  le  père  Camellî»  jésuite.  Plusieurs  espèces 
de  ce  beau  genre  sont  fort  recherchées  daus  les  jar- 
dins, parliculiè  renient  le  C,  Japonita,  L.,  que  Thorti- 
culture  a  tellement  multiplié  qu^il  y  en  a  aujourd'hui 
plus  de  i  ,500  espèces  très^recberchées  des  amateurs» 
et  qui  sont  Tobjet  d'un  conunerce  considérable. 

GamiK  Tuba,  L.  L^espèce  type  de  ce  genre  est  le 
Thea  chinensis,  Sims,  à  Jéjquelle  ce  botaniste  an- 
glais reuin't,  comme  deux  simples  variétés»  le  T*  s^iridù, 
L.,  et  le  r.  boheay  L.,  que  Linné  avait  regardés  comme 
deux  espèces  distinctes.  L'une  et  Tautre  variété  forment 
un  arbuste  d'un  mètre  et  demi  à  deux  mètres  de  hauf, 
dont  la  culture  a  une  très-grande  imporlauee»  puisque 
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ce  sonl  leurs  feuilles  ilcsséchées  et  préparées  qui  cons- 
titoenl  le  Thé  »  objet  d'un  commerce  immense.  Cette 
ctiitttre  est  la  principale  richesse  de  Tempire  chinois  ;  - 
le  thé  y  vient  jusque  dans  les  régions  les  plus  froides  ; 
c^cst  même,  d  après  M.  Fortune,  dans  les  provinces  les 
plus  septentrionales  de  la  Chine  qu'en  a  lieu  la  plus 
lorte  production.  IjCS  Anglais  en  ont  trouvé  dans  le 
royaume  d^Assan,  qui  est  une  dépendance  de  Tlnd^ 
anglaise,  et  un  pays  plus  frofd  que  la  France,  à  cause 
de  son  élévation.  Ce  sont  ces  circonstances  qui  ont  fait 
penser  à  M*  Mérat  qu'(fn  pourrait  essayer  la  culture  du 
tbé  chez  nous»  particulièrement  en  Corse»  en  Prorence» 
dans  TAIgérie,  où  la  température  moyenne  est  de  18 
à  25**  c.  Des  essais  noml)!  env  ont  été  faits  avec  des 
pieds  de  thé  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  chargea,  en  1858»  le  docteur  Guillemin  de 
rapporter  du  Brésil»  où  la  culture  de  ce  végétal  pros* 
père  depuis  nne  quinzaine  d'années.  Jusqu'ici  les  essais 
n'ont  que  laibleiiicïit  réussi ,  soit  pni  (  e  que  l'arbre  à 
tbé  ne  ])rodoit  que  peu  de  feuilles  chez  nous,  soit  parce 
que  la  culture  en  est  mal  connue»  ou  a  été  mal  soignée; 
espérons  que  le  temps  et  la  pratique  nous  permettront 
de  réaliser  cette  culture  en  Algérie.  De  la  Chine,  la 
culture  du  thé  a  été  importée  dans  Tlnde,  où  eiie  se 
fait  aujourd'hui  sur  une  grande  éclielle»  au  Brésil»  i 
me-de*Prance»  etc.  Cependant»  la  Chine  est  toujours 
en  possession  de  fournir  au  commerce  le»  thés  les  plus 
esiijiiés  ;  ceux  de  Tlnde  et  du  Brésil  sont  na(urellement 
inférieurs;  ceux  de  l'Ile-de-France  ont  été  jugés  très* 
médiocres. 

Otlfwrty  prèparaiim,  A  la  Chine»  aux  Indes  et  an 

Brésil,  on  multiplie  le  thé  par  semis;  en  FVance  cela 
n'est  pas  possible,  car  graine  n'y  mûrit  pas,  et  ci  un 
autre  côté»  on  ne  peut  l'expédier»  car  elle  ne  conserve 
que  pendant  quelques  jours  sa  vertu  germinative»  mais 
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de  très-bons  résultais;  au  bouturage  et  au  couciia^e. 
A  la  Chine,  uu  sème  le  ihé  dans  le  courant  de  lé- 
vrier» eo  pleio  champ  ;  on  choisît  de  préférence  les 
côteaux  exposés  au  midi,  dans  le  Yai«iii«ge  de«  ruie- 
seaux  et  des  rivières.  On  commence  â  récoller  les 
feuilles  de  thé  lorsque  la  plaïuc  c^l  âgée  de  5  ans  ; 
xette  récolte  dure  jusqu'à  I  âge  de  7  ans;  mais  alors 
il  faut  rccéper  le  tronc  de  Tarbrisseau,  pour  lui  en  faire 
produire  de  nouveau*  Les  Chinois  font  succesivement 
trob  récoltes  de  feuilles:  la  première  a  lieu  vers  le 
comniencement  du  printemps  ;  elle  ne  fumait  que  de^ 
feuiiJes  trés-jeunes,  encore  couvertes  d'un  duvet  soyeux, 
desquelles  on  obtient  le  thé  le  plus  délicat  et  le  plus 
estimé  ; 'la  seconde  cueillette  se  fait  un  mois  plus  tard  : 
on  fait  alors  un  choix  des  diverses  feuilles  suivant 
qu^elles  sont  plus  tendres,  mieux  conservées,  mieux 
épanouies,  etc.  ;  la  troisième  se  fait  lorsque  les  feuilles 
ont  pris  leur  dernier  développement;  elle  fournit  les 
qualités  les  plus  communes celles  qui  composent  la 
majeure  partie  des  thés  du  commerce.  La  préparation 
des  feuillcb  provenues  de  ces  diverses  récoltes,  consiste 
en  dessiccations  rapides,  faites  dans  des  chaudières  main* 
tenues  très-chaudes»  dans  lesquelles  ces  feuilles  aont 
tournées  et  retournées  continuellement,  opérations  par 
suite  desquelles  elles  se  ploient  et  se  roulent  de  diverseï 
manières.  Puis,  on  les  jette  snr  des  nattes,  où  des 
ouvriers  les  roulent  encore  pendant  que  d'autres 
les  éventent  pour  aider  à  leur  refroidissement  dont  la 
promptitude  assure  aux  feuilles  un  enroulement  durable. 
Le  thé  bien  roulé  et  bien  séché,  est  trié  en  diverses 
SOI  les,  serré  dans  des  boîtes  d\jù  on  îe  tire  an  bout  tle 
deux  uiOi6  pour  en  achever  la  dessiccation  à  Tétuve.  U 
est  alors  propre  è  être  livré  au  commerce  dans  des 
caisses  doublées  en  plomb,  et  quelquefois  entourées  de 
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larges  feuilles  de  végétaux  du  pays.  Quant  à  Tarônae 
qui  rend  le  ibé  i»i  agréable  après  son  eiuièrc  prépara- 
UtUk,  rorigine  n'en  est  pas  parfaitement  édaircîe;  les 
uni  piétcndenl  qa^îl  est  dû  à  l'action  du  temps^  tandis 
que  d'autres  affirmant  qn^il  ast  coouBODiqQé  par  le 
ukelange  de  fleur»  udoriféraïites,  telles  que  celltb  de 
VOlea  frayransy  L«>  du  Camelita  sasangua,  L.^  du 
MmgnaUamUmf  L*,  des  roaaB>thé,  etc.  Cette  dernière 
opinion  est  la  pins  jrépandœ.  Dans  Fétat  naturel,  le 
thé  est  inodore  ;  Tarôme  s'en  développe  surtoot  par  la 
chaleur.  , 

YariéUê  commerciales.  —  Toutes  les  sortes  de  thé 
da  eommerce  se  classent  en  deux  grandes  catégories: 
les  Théê  9êrts  et  les  Thé§  noirê.  Longtemps  on  a  cru 
que  les  premiers ^  qui  viennent  des  provinces  du  nord 
de  la  Gliine,  étaifjii  ialjii([ués  a\  les  feuilles  du  Thea 
vurùièê,  propre  à  ces  provinces  ;  et  que  les  ^ondS| 
fournis  par  les  provinces  du  Sud ,  provenaient  des 
faoiDesdn  Thëm  ^Amb^L*,  qui,  plus  délicatao  froid»  est 
surtout  cultivé  dans  les  provinees  méridionales  :  c'est  une 
erreur.  M.  Fortune  a  constaté  sur  les  lieux  mêmes,  que 
la  même  variété  fournit  des  thés  tant  verts  que  noirs, 
bien  que  leur  origine  soit  eeile  que  nous  venons  d'in* 
diquer.  Le  même  voyageur  anglais  affirme  que  les  thés 
verLs  duivent  cette  nuance  à  une  matière  colorante.  A 
Cauton,  la  matière  colorante  consisterait  en  bleu  de 
Prusse  et  en  plâtre;  tandis  que  dans  les  provinces  du 
Nord»  on  emploie  Tindigo  et  le  plAtre.  En  1843 » 
M.  Houssaye,  dana  rexeellente  monographie  qu'il  a  pu* 
bliée  sur  le  thé,  s'exprime  ainsi:  «  On  ajoute  à  la  der- 
nière cuisson  pour  5,500  grain,  de  Icuilles,  Va  cuillerée 
à  café  d'une  poudre  composée  de  suUate  de  chaux 
et  Vft  d'indigo  pulvérisé,  et  passé  à  travers  une  mousse- 
line très-6ne.  On  roule  le  thé  avec  cette  mixtion  pen- 
dant une  heure  au  moias.  Ce  procédé  donne  au  thé  une 
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nuance  umfunnc,  et  empêclie  qu'il  ne  s'y  trouve  des 
grains  d'un  vert  plus  pàle  ou  plus  foncé  les  uns  que 
les  aatres;  da  reste,  cette  poudre  n'ôte  ni  ajoute  riea 
à  TarÔme  da  thé  :  Tindigo  doDoe  la  eoulenr»  et  le  sol- 
ffrCe  de  chaux  la  6%t.  Les  ChÎDoit  appellent  Fbi^iiMi 
la  première  de  ces  substances,  et  la  sceonde  Acco.  » 
D'un  autre  côté,  M.  Samuel  Bell>  qui,  pendant  un  très* 
long  séjour  en  Chine,  s'est  occupé  des  détail»  reielifii 
k  la  préparation  du  thé,  ainsi  qu'à  sa  cultare,  asaure 
que  les  thés  verte  sont  eeni  que  les  Chmeis  obtieo- 

lient  par  simple  (lessico.ititni  :  ce  qui  en  expliqueras- 
triagence  plus  prononcée  ;  (jue  les  thés  noirs  subis- 
sent une  sorte  de  fermentation  à  laquelle  ils  dotirent 
leur  couleur  plus  foncée,  et  leur  saveur  plus  douée. 
Comme  on  le  Toit,  tout  a^est  pas  dit  sur  ee  point  de  h 
préparalion  dn  thé.  Voici  d'ailleurs  les  priiicipales  sortes 
de  Tune  et  de  l'autre  espèce,  aycc  les  caractères  que 
M.  Mérat  leur  assigne. 

Thés  vertê,  Thé  M^êwen^m,  Jftysmm.  C'est 
une  sorte  de  thé  de  rebut,  comme  son  nom  chinois  Tin-* 
dîryne.  Les  f(  ni  Iles  en  sont  inégales  en  couleur,  mal 
roulées,  d  une  odeur  forte ,  sans  être  suave  ;  %^  Tbé 
umfflo  ou  aetiJe,  antre  thé  de  peu  de  qualité,  à  glandes 
feuilles,  mal  roulées,  d^un  vm  grisAtre,  mêlé  déjeune 
et  de  poussière  :  Tinfasion  en  est  jaunâtre  ;  5^  Thé 
J/(n/sivi'n,  C'est  le  plus  fin  des  thés  verts;  les  feuilles 
en  sont  bien  roulées,  grandes,  d'un  vert  grisâtre,  en- 
tières, sans  poussière.  Il  a  une  odeur  suare^  on  doit 
le  choisir  pesant,  récent,  net,  uniforme,  sans  poussière, 
sans  âcrelé,  ni  odeur  forte,  et  bien  sec.  Thé  perlé. 
Ce  n'est  que  la  feuille  h  pln>  jeune  du  précédent;  il 
doit  son  nom  à  sa  forme  presque  ronde  et  à  sa  couleur 
d^un  rerr  argentin,  b""  Thé  pOÊidre  à  «enen.  Il  estcboîsî 
feuille  è  feuille  parmi  le  thé  hayswen.  La  feuille  en  est 
petite,  tendre,  roulée  en  petite  grains  ;  Todcur  en  est 
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douce  ainsi  que  ic  goût.  6^  Tiic  lehulan,  schulang 
ou  chuian.  C'est  un  thr  (!c  ^pialité  supérieure  aromatifté 
«T6e  le  Lan  hoa,  (okm  fraqrmuy  h.)  W  en  yleot  on  peu 
dttus  le  ecNnaeree»  et  ne  s  exporte  qo^en  petitee  boites. 
C'est  le  Fiski-Tajaa  (Jes  Chinois.  î /odeur  en  est  des 
plosioaTes*  7^  Tiié  impérial,  li  e&t  iait  avec  les  boutons 
à  peine  ouyerts  de  Tariire ,  il  est  polvérisé  apràs  aToir 
élé  séelié»  et  est  réserré  pour  Tusage  du  sourerain  et 
des  grands^  à  la  Chine.  Ou  n^en  Toit  point  en  Europe. 
Il  y  a  encore  ua  au[i(;  ibé  impérial  à  la  (  hine^  bit n  ]i[us 
rare  encore >  qui  ne  croit  que  dans  une  seule  locaiiié. 

Thô$  noirê.  i«  Tiké  Bom^  Btm^  Bohé,  BofuU'^CeU 
le  plus  eommun  et  le  plus  employé;  il  paraît  être  on 
mélange  de  plusieurs  sortes  de  feuilles  ;  eelles^  sont 
\Am  roulées,  brisées,  remplies  de  poussière;  il  arrive 
dans  des  boites  cubiques  de  bois  blanc.  2**  Thé  cean- 
ffhom,  nom  qn!  veut  dire  eboîsi.  Il  est  composé  des 
ndlleures  feuilles  de  thé  ioui»  tendres,  entités  et  de 
flsédiocre  grandeur.  Il  se  nomme  encore  thé  Congo,  et 
comprend  une  variété  :  le  thé  Campoui.  5°  Thé  Saoi^ 
éthaon,  Poupaot-ChaoUf  Vulgo,  Souchon,  C  est  une 
aorte  trée-estimée,  composée  des  leuiiies  récoltées  sur 
les  pousses  de  Tannée  et  roulées  avec  soin  ;  celui  que 
nous  voyons  en  Europe,  est  brunâtre»  un  peu  mêlé 
de  violet,  formé  de  grandes  ii  uiilcs  élastiques,  lourties, 
parfuméeSy  d'une  odeur  qui  approche  de  celle  du  nielon. 
11  est  foffi  recherché  des  Danois^  des  Suédois,  etc.  li  vient 
en  caisses  ornées  de  jolies  peinturesi  qui  montrent  le  cas 
qu'on  en  fait  dans  le  pays.  4*  Thé  PékaQ  Péko,  Pékin, 
par  corruption.  Jl  est  formé  des  feuilles  non  encore 
développées  du  précédent,  couvertes  de  duvet;  les 
feuilles  en  sont  petites,  roulées  et  blanches  an  bout  ; 
il  est  raremcast  sans  mâange  dans  les  cargaisons.  Celui 
de  bonne  qualité  est  fort  délicat;  mais  il  conserve  mal 
son  parfum.  Les  iiusscs  en  font  grand  cas. 

4-  r.  W 
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Il  en  existe  encore  bien  d'autres  variétés  moins  con- 
nues, ou  dues  à  la  fantaisie  des  marchands  qui  en  ad- 
mettent jusqu'à  450  sortes. 

Notions  chiiniques.  —  L'analyse  chimique  du  ihé  a 
été  faite  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  MuUer  et  par 
M.  Péiigot.  C'est  une  des  plantes  les  plus  axotées  .du 
règne  végétal,  ce  qui  explique  pourquoi  certains  peuples 
de  TAsie  mangent  les  feuilles  en  même  temps  qu'ils  en 
boivent  I  iiilubion.  D'après  M.  Pélipfot,  le  thé  confient 
du  tannin,  une  huile  esseiilieiie  qui  lui  donne  son  odeur, 
et  qui  a  une  grande  influence  sur  sa  valeur  commer- 
ciale, de  la  théine,  substance  cristallisable,  riche  en 
azote,  analogue  à  la  caféine  du  calé,  on  en  trouve  de- 
puis 1  y,  p.  %  jusqu'à  4,27  suivant  les  espèces  de 
thé.  La  quantité  d'azote  varie  beaucoup  suivant  la 
variété  de  thé  :  le  Pékao  en  a  6,58  p.  7o 
séché;  le  thé  poudre  à  canon,  6,15  ;  le  souchon,  6,15; 
le  thé  d'Assan,  5,40;  celui  de  France,  6,37.  Le  thé  con- 
tient aussi  de  la  caséine.  Les  ihés  verts  secs,  contiennent 
encore  10  p.  Va  d^eau  en  moyenne,  et  les  noirs  8; 
Feau  bouillante  enlève,  en  parties  solubles,  &7,1  au 
thé  vert  ;  45,2  au  thé  noir.  Franck  a  aussi  analysé  les 
tlu  s  ;  il  a  trouvé  dans  le  vert  :  Ô4  J)  de  tannin  ;  5,9  de 
gomme;  5,9  d  albumine  ;  51,5  de  libre  ligueuse; perte 
2,K*  Quant  au  thé  noir,  il  y  a  trouvé  :  tannin  40,6  ; 
gomme,  6,5;  albumine,  6,3;  fibre  ligneuse,  44,6; 
perte,  2.  Rerzélius  a  fait  remarquer  que  Franck  a  pris 
pour  tannin  tout  ce  Talcool  dissonl;  niais  en  réa- 
lité, suivant  cet  iiiu&tre  chimiste,  le  thé  vert  ne  contient 
que  10  de  tannin,  et  le  noir,  8. 

Consommation. — Elle  est  immense  ;  aux  États-Unis, 
elle  était  eu  1831,  de  4,586,233  livres;  elle  s'est  élevée 
par  rabaissement  et  par  Tabolition  complète  des  droits, 
d^abord  à  8,627,144  livres,  et  en  1847  a  12,927,643 
livres.  En  Angleterre,  la  consommation  est  d^une  livre 
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iO  onces  de  thé  par  i&ie  ;  aux  Ëtato-Unis^  elle  n'est 
que  d'aoe  lirre.  On  a  caicolé,  qaVn  dehors  du  thé 
eoBSommé  k  la  Chine  et  dans  le  reste  de  TAsie,  il  sVn 

consomme  environ  b'OG  kilog.  par  jour,  faut  en  Angle- 
terre qu'aux  Kfats-Unis,  en  Russie,  en  Hollande,  en 
Belgique  et  eu  France.  A  la  Chine  il  se  coosomme  423 
millions  de  kilog»  de  thé,  représentant  une  raienr  égale 
à  eelle  de  ropium  que  les  Anglais  y  importent.  Le  cork 
mcrce  du  ibé,  comnie  on  voit,  est  un  des  plus  impor- 
tants  du  monde,  malgré  les  iaiputs  énormes  que  les 
gouvernements  lèvent  sur  cette  feuille.  On  sait  qae 
rémaneipation  de  TAniérique  du  Nord«  date  d'un  impôt 
nuls  sur  eette  denrée»  et  que  les  colons  Ironvèrent 
exorbitant.  Le  prix  iiioven  du  llié  en  Chine,  est  de 
2  fr.  jO  c.  à  3  fr.  le  kilog.,  il  faut  ajotiter  les  frais  de 
tranqiorty  les  impôts  de  douane^  eie.,  ce  qui  porte  en 
France  le  prix  du  thé  médiocre  à  12  fr,  le  kilog.  ;  le 
bon  coûte  24  et  SO  fr,;  il  y  en  a  à  40  el  même  à  80 fr. 

le  kilog. 

L'introdnctinii  d(i  thé  en  Europe,  est  toute  moderne; 
elle  remonte  au  milieu  du  xvu^  siècle.  Ce  sont  les  Hol- 
landais qui»  les  premiers,  ont  fait  connaître  le  thé  en 
Europe;  Tulpins  est  le  premier  qui  en  ait  parié  en 
l(i4l  (*}.  L'usage  s'en  répandit  d'abord  en  IJollandc, 
puis  en  Aiigielerre,  plus  tard  en  France  et  dans  le 
reste  de  Tancien  oontiuent*  Longtemps,  en  France,  il 
n'a  été  employé  qoe  comme  médicament,  et  encore 
anjourdliui,  ce  n^est  guère  qu^à  ce  titre  qn^on  en  con* 
bomme  dans  nos  départements  méridionaux. 

Usages. — L  iiiiusion  légère  de  tlie,  chaude  et  sucrée, 
mêlée  ou  non  à  du  lait  ou  de  la  crème  constitue  tme 
boisson  fort  agréable,  généralement  recherchée,  et  qui 
sert  sourent  de  prétexte  k  des  réunions  de  société.  On 
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lui  accorde  la  iaciiUé  de  favoriser  la  digestion,  de  pro- 
voquer la  sueur,  d'agiter  le  syslème  nerveux,  de  causer 
ringomiiie»  etc.  On  Ta  même  accusé  de  cauier  la  sté- 
rilité, sans  s'arrêter  devant  ce  fait  que  la  population 
est  juitement  très-consîdérable  dans  les  pa^  où  Pusage 
du  thé  est  poiissié  jusqu  a  1  abus,  comme  en  An<;lelerre, 
Chine  ^  en  Hollande ,  etc.  Dans  toutes  les  vertus 
que  Ton  accorde  au  thé,  comine  dans  les  inoonvéoiettli 
qu'on  loi  prêle,  il  y  a  de  l'oKagératton.  Pour  nona,  le 
thé  eat  doué  de  propriétés  analogues  à  celles  da  ca£6, 
seulement  elles  ^wil  plus  faibles  ;  nous  y  reviendrons 
A  Toccasion  de  ce  dernier.  Il  nous  suflit  de  dire  ici, 
qu'administré  comme  on  le  fait  généralement  en  France, 
c'est  un  médicament  fort  innocent 

M.  Théln  a  conseillé  d'administrer  le  snUate  de  qnî- 
niue  dans  une  infusion  de  thé  ;  il  prétend  que  ramer- 
tume  du  médicament  est  neutralisé  par  cette  infuaiao. 
Le  fait  est  vrai  dans  nne  certaine  mesoie.  J'ai  plusieurs 
fois  goûté  et  fait  goûter  à  d'autres  un  pareil  mélange» 
comparativement  avec  Feroploi  d*«M  infnsion  de  café 
pour  le  même  but,  et  toujtjurs  il  a  été  patent  pour  loas, 
que  ce  dernier  masquait  iafiniment  mieux  la  saveur 
amère  du  sulfate  de  quinine. 

On  emploie  les  thés  communs  à  la  teintore  en  fara», 
on  en  marron,  pour  nettoyer  les  dentelles  noires»  pour 
rehausser  la  couleur  du  nnikin,  elc. 

On  extrait  des  semcuces  de  TaThre  À  thé,  et  plus 
particulièrement  du  Thea  olêosa,  Lour. ,  une  huile  aoaai 
bonne  que  celle  d'olive  ;  elle  est  inodore,  jaune  paille, 
insoluble  dans  Falcool,  et  peu  soluUe  dans  l'éther  ;  elle 
Li  ùle  avec  une  flamme  claire  et  Uaiicbée,  et  ne  se  fige 
qu'au-dessous  de  4^44  c«  Les  scmcAces  du  GamellHi 
en  r!r  nnent  également. 

I}oêe*  —  La  dose  ordinaire  do  thé  est  de  4  gram* 
pour  liOO  gram.  d'eau  bouillante.  Lorsque  Ton  n'en 
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Tciit  faire  fjirunc  boisson  d'agrément,  cl  iTavoir  que 
rarome  du  tbé^  il  ue  iaut  pas  prulooger  riafusion  au- 
àM  d^one  minote,  et  il  faot  transraser  le  ihé  de  la 
théière  où  on  le  fait  daos  une  antre,  afin  que  Teau  ne 
se  charge  pns  trop  des  principes  amers  et  slypli(|ijes  du 
liié.  L'eau  bouillante,  en  eîlet,  enlève  beaucoup  et  ra- 
pidemerit  de  ces  princif^esau  thé;  la  qualité  de  rinfusion 
dépend  donc  du  contact  plus  ou  moina  prolongé  entre 
le  thé  et  Teao  Bouillante.  Il  importe  de  faire  remarquer 

que  le  thé  employé  poia  i.n're  une  boisson  ainntînlaiie 
ou  médicinale,  doit  au  contraire  séjourner  dan»  Teau 
bouillante,  afin  que  le  tannin,  ia  théine,  et  les  autres 
principes  aiotés,  aient  le  temps  de  se  dissoudre  ;  les 
vertus >  dens  ce  cas,  doivent  remporter  sur  Tagré^ 
ment. 

FmiLLË  D£s  GcTTiiÈacs.— Calice  composé  de  2  à  (i 
folioles  et  même  plus,  imbriquées  et  souvent  décussées 
lorsqu'elles  sont  en  nombre  pair  ;  pétales  en  nombre 

égal  ou  rarement  supérieur,  alternes  on  opposés,  in- 
sérés sur  un  réeeptacle  cliarnn,  anguleux  ou  rarement 
dilaté  ea  on  disque  sinueux,  imbriqués  ou  tordus  dans 
la  préfloraison,  caducs;  ctamines  insérées  avec  les  pé- 
tales, le  plus  ordinairement  indéfinies,  i  filets  distincts 
ou  sondés  en  plusieurs  faisceaux  qui  s'opposent  aux 
pétales  on  alternent  avec  eux,  plus  rarenicnl  en  liibe; 
à  anthères  adoé^s,  introrses  ou  extrorses,  s'ouvranl  par 
une  fente,  ou  plus  rarement  par  un  pore  au  sommet, 
dont  les  loges  le  plus  «généralement  linéaires,  rappro« 
chées  ou  séparées  par  un  conne<'tif ,  su  réduisent  dans 
quelques  cas  rares  à  une  seule,  ci  renferment  un  pollen 
à  grains  trilobés  ou  obscurément  Irigones  ;  ovaire  libre, 
sessile,  à  1-2-5  loges  ou  davantage*  renfermant  chacune 
on  ou  deux  ovules  dressés  ou  insérés  en  grand  nombre 
à  Tan^^le  iiUerne  sur  <leux  rant^s,  borizonlaux  un  ascen- 
ddiils^  blyle  simple,  plu^  urdiuaircmeiit  nul;  5Uj,'matc 
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conique,  oo  pehéy  lobé;  fruit  charnu  ou  capsulaire^ 

s'ouviant  par  une  déhiscence  septilruge,  clans  laquelle 
les  valves  s  écartent  d'une  colonne  centrale  qui  reste 
chargée  des  cloisons  et  des  graines.  Celles-ci»  très-sou-^ 
vent  munies  dVne  arille,  contiennent  immédiatement 
sous  un  mince  tégument  un  ead)ryon  droit,  à  cotylé* 
dons  épaîs^  souvent  inégaux  ou  soudés  en  un  corps 
unique»  cachant  en  partie  la  radicule  courte,  qui  est 
tournée  tantôt  vers  le  point  d'attache,  tantôt  dans  la 
direction  inverse.  Les  espèces  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux  quelquefois  parasites,  originaires  des  régions 
tropicales  de  TAniérique  et  de  TAsic  presquVxcIusi\ e- 
ment,  à  rameaux  articulés»  opposés  comme  les  feuilles 
qui  sont  épaisses»  entières  oo  à  peines  dentées»  souvent 
luisantes»  4  nervures  pennées,  dépourvues  de  stipules» 
porLccs  SUT  un  pétille  articulé.  Les  fleurs  blanches, 
roses,  rouges,  très-rarement  jaunes,  sont  terminales 
ou  axillaires»  tantôt  solitaires,   tantôt  disposées  en 
cymes»  en  corymbes»  en  ombelles  ou  en  grappes»  le 
plus  souvent  polygames  ou  dioîques,  quelquefois  toutes 
beimaphrodiles,  portées  sur  des  pédoncules  articulés, 
nus  ou  accompagnés  de  bractées.  Toutes  les  parties 
fournissent  un  suc  résineux.  (A.  de  Jussîeu.) 

TniBU  h  —  €lu$iée$.  —  Ovaire  à  plusieurs  loges  1- 
pluri-ovulées ,  fruit  capsulaire.  Dans  cette  tribu  nous 
trouvons  le  Toçomita  guiannensis,  Aub.,  arbre  qui  ex- 
hale une  sorte  de  résine  en  larmes»  qui  sèche  sur  le 
tronc;  et  le  genre  Chtsîa,  L.  qui  renferme  des  arbres 
de  TAmérique  méridionale»  entre  antres»  le  C  Ma^  L.» 
et  le  C  rosea,  L.,  qui  rendent  une  espèce  de  résine 
jaunâtre,  laquelle  sert  de  goudron  aux  Anliiies  et  pour 
panser  les  plaies  des  chevaux. 

Trêbu  11.  —Moronobées*  — Ovaire  à  plusieurs  loges 
p1uri*ovuIées  ;  fruit  charnu,  indéhiscent  ;  sans  intérêt 
pour  nous.  Aoub  citerons  cependant  It;  Moronobea 
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eoecmea^  Aub.  Arbre  de  la  Guîane,  etc.,  d^où  découle 
abondaïuiiient  un  suc  résinpux  jatinc,  «n|)j)elé  Mani  ou 
Bianil  y  d'une  udeur  un  peu  aruiuaUquc^  iei^uei  noircit  en 
séchanU  On  en  (ail  des  flambeaux;  on  en  goudronne  le» 
barques,  et  on  en  scelle  les  arêtes  de  poissons  aux  flèches. 

Tmmbu  III.  -^Gareiniéêê.  — Ovaire  h  plusieurs  loges 
l-ovulées;  fniîl  charnu  (drupe  ou  baie).  Nous  tronvons 
dans  ceUe  tribu  le  genre  JIJammea,  L.,  formé  d  une 
seule  espèce»  le  M»  amerieamh  L.,  abricotier  de  Saint- 
Domingue»  qnt  produit  des  fruits  très*gros  »  dont  on 
mange  la  pulpe  intermédiaire,  des  fleurs  aromatiques 
qui  entrent  dans  la  liqueur  cuiuiue  sous  le  uoiii  de 
Crème  des  Créoles  ^  et  une  sorte  de  gomme  résine 
appelée  Béûne  tnaamei^  dont  les  nègres  se  serrent  pour 
détruire  les  épines  qui  pénèfreot  dans  leurs  pieds» 
2**  le  C  Garcinia,  L.,  dont  les  espèces  donnoU  un  suc 
jaune  qui  se  concrète,  et  que  l'on  connaît  alors  sous  le 
nom  de  Gomme  ^gutte  de  Ceylan,  Une  espèce  de  ce 
genre  donne  le  Mangouêtanf  fruit  du  G.  Mangoêtanay 
L.;  de  la  grosseur  d'une  orange,  rerétu  d^une  écorce 
d'un  pourpre  noir,  employé  par  les  Chinois  pour  teindre 
en  uoir,  et  dont  la  pulpe  qui  forme  des  espèces  de  coteSy> 
est  molle»  blanche»  demi-transparente»  fondante»  d'une 
saveur  sucrée»  légèrement  acidulé»  avec  une  odeur  mé- 
langée de  framboise,  de  cerise  et  de  fraise.  C'est»  suivant 
Thunber£f ,  le  plus  délicieux  fruit  de  Tinde.  Cet  arbre 
magnifique et  à  belles  fleurs  rouges,  donne»  par  Tinct- 
aion  de  Técorce»  une  résine  analogue  à  la  gomme-gutte» 
mais  moins  active.  On  mange  aussi  les  fruits  dn  G.  ce* 
lebica,  L.,  et  ceux  du  G.  malabar ica,  Lani.,  mais  il 
faut  que  ces  derniers  soient  bien  aiùrs  ;  ils  sont  alors 
empreints  d'une  liqueur  résineuse  très-abondante»  qui 
transsude  à  travers  leur  enveloppe»  et  dont  on  use» 
comme  de  colle,  pour  la  reliure»  pour  en  imprégner  des 
tissus  qu'elle  préserve  des  insectes  ^Méral  et  Delens.) 
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Le  G.  ernnkùgta^  DC»  CaTeofudi*  Gel  arbre  p  rodait 

nn  suc  jaune,  qui,  desséché,  forme  une  sorte  de  gomme 
gutte,  d'une  (jualité  inférieure^  on  lui  a  longtemps  attri- 
bué la  vraie  gomme-gutle* 

Gms  SorAiâ^vini,  Blurr.  — Im  eapècea  de  ce  genre 
sont  des  arbrea  des  Indea  orientalei^  des  Mduqoes,  de 
la  Cliiiie,  etc.  L'espèce  principal  est  le  5.  cambogiotdeSf 
JHoiT.,  Gutlœfera  vera^  Kœnig.,  qui  croît  à  (^.ifiara,  à 
Camboge  et  dans  dilliérents  lieux  du  Malabar,  et  d'oà 
en  lire  la  meiUenre  ^lîlé  de  gooMBe^tle. 

€ramme^Gutte.  —  r*ette  gonuDeHrébiae  a^oblienl  en 
entaillant  Técorce  de  Tarbre  dont  nous  venons  de  parler, 
et  en  reeevantle  suc  safrané  qui  en  découle  par  gouttes 
{mdè  nomen)f  dans  des  cocos  ou  des  jarres.  Ce  liquida 
a^épaissil,  et  lorsqu'il  est  près  de  se  dursir  eompléteMnty 
on  loi  donne  la  forme  que  nous  loi  voyons.  La  gomme- 
gulle  est  liinlut  ca  masses  cylindriques,  de  la  grosseur 
du  bras  d'un  enfant,  tantôt  en  galettes  semblables  aus 
pains  de  munilioa.  Elle  est  brune-jaunâtre  à  Textérieury 
el  d'un  jaune  rougeâtre  à  riniérieur;  elle  cal  friable, 
brillante  dans  sa  cassure ,  opaque ,  inodore,  et  d^ono 
saveur  presque  nulle  d  abord ,  puis  laissant  d  ius  le 
gosier  une  légère  àcreté.  La  poudre  en  est  U  un  jaune 
pur  très-éclatant.  Elle  se  divise  trèa4sGÎienieDt  dans 
Tean ,  sans  intermède ,  et  forme  une  émobioo  d'un 
jaune  magnifiipie.  L'slcool  en  dissout  0,80  de  résine, 
et  laisse  0,20  d'une  ;M)r^]ine  presque  entièrement 
soluble  dans  l'eau.  La  guuime  gutlc  est  insoluble  dans 
les  huiles  grasses,  et  soluble  en  grande  partie  dans  les 
builes  essentielles. 

Histoire  médicale*  —  Cette  gomme-résine  a  été  in- 
troduite en  ÎGOô,  dans  la  u^itière  JULuicale,  par  Ciusius, 
comme  un  purgatif  énergique.  Diiïérents  auteurs  en 
ont  étudié  l'action  sur  les  animaux.  Daubenton  Ta  e»^ 
sayée  sur  les  moutons  à  la  dose  de  3  gram»;  il  n^en  a 
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oLlcnu  aucune  cvacualion,  aucun  effet  sensible  à  se* 
yeux.  Ayant  poric  la  dose  à  8  gram.,  ii  les  tua  (*^. 
M.  Orfila  en  a  administré  8  et  même  16  gram.  à  des 
chiem^  sans  produire  d'autre  effet  que  de  légers  vo- 
missements. Leur  ayant  lié  FiBsophao^e,  ils  moururent 
proiiipfement.  Cette  suiistance  apjjlKjuée  sur  le  tissu 
cellulaire  ne  donna  lieu  ni  a  des  vomissements^  ni  à 
des  évacuations  aivînes^  ni  à  des  phlogoses;  mais  la 
mort  en  a  été  la  conséquence.  M.  Orfila  soutient  que  la 
gomme-gutte  n^est  pas  absorbée,  et  que  Taetion  peut 
en  être  assimilée  à  celle  d'unv  brûlure  qui  lue  sans 
produire  d'eschare.  li  est  vraiment  inutile  de  réfuter 
une  pareille  assertion,  qui  ne  peut  soutenir  aucune 
disenssion  sérieuse.  M.  Orfila  a  employé  des  doses 
énormes  de  gomme-gulte;  et  parce  que,  comme  cela 
arrive  souvent  avec  le>  purgaliis  euiplovés  à  baule  dose, 
il  n'a  oittenu  ni  vomissements,  ni  évacuations  aivines» 
il  en  a  conclu  à  la  non  absorption,  sans  voir  que  la 
mort  était»  au  contraire,  la  conséquence  du  transport 
de  celle  gomme-résine  dans  le  torrent  de  la  circulation, 
et  de  son  action  dynamique  sur  les  centres  vitaux  et 
sur  tout  Torganisme.  Si  au  contraire,  comme  Ta  fait 
nilostre  Giacominî ,  on  n'administre  aux  animaux  que 
de  faibles  doses  de  gomme-gutte,  on  obtient  alors 
d  abondantes  évacuations  alvines.  Au  surplus  ,  Taclion 
réelle  de  ce  médicament  va  ressortir  claire  comme  le 
jour,  des  faits  que  nous  allons  citer. 

EffeU  sur  Phomme  en  santé*  —  Giacomini  qui  en 
a  souvent  employé  sur  lui-même,  a  constaté  qu'à  la 
dose  de  5  centi*;rain.,  la  gomme-gutle  diMermine  des 
faiblesses  d'estomac ,  le  besoin  de  prendre  des  ali- 
mentSy  et  rarement  quelques  évacuations  ;  à  la  dose  de 
2  à  3  décigram. ,  elle  produit  plusieurs  évacuations 


(  )  Mém.  d*  la  Soc.  de  méd.  dt  Parti,  t.  IV. 
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alvines  Irès-liquides  ;  deux  fois»  il  a  porté  la  do6e  à  13 
décigram*  sans  éprouver  d^évacuatioDs»  oi  aucun  autre 

effet;  maïs  une  autre  fois,  il  a  éprouvé  des  nausées 
et  des  voinissenipnts  iibondants.  Un  jour,  tourmenté  par 
des  douleurs  d  entrailles,  il  en  prit  5  décigram.  ;  le 
mal  cessa  presque  aussitôt.  Un  de  ses  amis  dissipa,  à 
Faide  do  même  moyen,  des  coliques  intenses  qui  le 
tourmentaient  depuis  deux  jours.  Halinemnnn  a  observé 
que  la  gomnic-i^ultc,  à  la  dose  de  75  ceiili^ram.,  cesse 
d'être  purgative  pour  devenir  diurétique.  GiacoDiiui  a 
fait  ses  expériences  avec  une  espèce  d'elixir  qu'il  em- 
ploie de  préférence,  et  dont  voici  la  formule  : 

Pr.  Gomme-p:ut(e  en  poudre   15  f^ram. 

Alcool  à  20°.  240  gram. 

Faites  digérer,  à  une  douce  chaleur,  filtrez  et  ajoutes 
120  gram.  de  sirop  de  sucre  et  autant  d^eau  bouillante* 

On  obtient  un  <  iixit  (runc  c(njlciir  dorée,  an^rénlilr  nu 
goût,  qu'on  peut  administrer  à  la  dose  de  une  à  quatre 
cuillères  à  la  fois* 

Effets  dans  hs  maladies.  —  Les  anciens  ont  surtout 
préconise  la  gomine-gutle  dans  le  traitement  des  hydro- 
pisies  abcites.  Cullen,  Edwarts,  en  faisaient  grand  cas, 
et  Tadministraient  à  la  dose  de  2  décigram  à  i  gram. 
fractionné,  en  plusieurs  doses  pour  les  24  heures  ;  ce 
dernier  a  souvent  constaté  qu^admtnistrée,  è  haute  dose, 
la  guiMinc-fiiitle  guérissait  I  hydropisie  sans  produire 
d'évacuations.  Lister,  ayant  remarqué  que  tantôt  la 
gomme*gutte  purge,  et  que,  d'autres  fois,  elle  ne  purge 
gas,  se  récriait  contre  cette  bizarrerie,  parce  qu^il  ne 
comprenait  pas  faction  réelle  de  ce  médicament.  C'est 
Rasorî  qui,  dans  un  uiéiiioire  traduit  en  fr;i rirais  par  le 
docteur  Fontaneilles  ('),  a  fait  connaître,  le  premier, 


('}  Annali  ii  <ci.  ekOere,  3*  vul  ,  lb07,  et^fifiaiff  de  Aénptutipiê  (tr 
JV.  AogfKffo^  lUfi,  p.  9S5. 
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la  Téritabla  tction  de  li  gomme-gottc.  li  a  eniplayé 
cette  substance  précîaéine&t  contre  de»  maladies  qai  pré- 
sentaient iom  les  caractères  de  rîtiflammation,  et  à  des 

(lo^cs  oiKHincs.  Fies  résultats  qu'il  a  ohlniijs  ont  >ervi 
de  base  à  la  doctrine  du  coniro-^dmuiisinc,  et  ils  oat 
d^aotaot  plus  élonoé  qa'on  a^it  des  idées  toat-â4ait 
opposées  sur  Tactioa  de  cette  substance.  Ainsi»  des 
hydropîsics,  des  diarrhées  inflammatoires,  avec  fièvre, 
des  dyssenterîes  à  difTiM t  ii(s  degrés,  des  eulérites  ac- 
compagnées de  coiique$  intenses  et  de  météorisme, 
enfin»  d'aotres  inflammations  signés»  ont  été  pobliqoe* 
ment  goéries  à  Taide  de  la  gomme-gotte  prescrite  à  la 
dose  de  30  à  i20  centi<»ram.  par  jour.  Ces  résultats, 
loin  d'être  contestés,  oui  été  corroborés  par  d'autres 
expérixneatateurs.  M.  Castiglioni  surtout»  a  paUié  un 
trayail  important  sor  Tatilité  de  l'emploi  de  ce  médîr 
caraent  dans  les  inflammations  les  pins  graves  des  in>* 
testins.  11  regarde  la  gomnio-^nii(  coiunie  \c  plus  puis- 
sant moyen  de  vaincre  les  pLiiogoses  les  plus  aiguës. 
Il  a  parfaitement  observé  les  phénomènes  produits  par 
la  gooime-gntte  :  3  dédgram.  produisent  des  nausées» 
ifuelquefms  Taugmentation  de  la  douleur  ;  puis  le  poids 
devient  petit  et  lent,  il  hui  viciil  des  dv  jcctions  de  ma- 
tières li(piides,  du  téucsine,  et  pariois  des  urines  co- 
pieuses ou  des  sueurs  abondantes.  Hais  au  bout  d'une 
heure  ou  de  deux,  les  symptômes  se  calment»  lesdonleurs 
cessent  et  un  sommeil  réparateur  survient.  Lorsque  les 
doses  de  goMiMic  ^uUe  sout  bien  tolérées,  les  premières 
déjections  aivines  sont  très-abondantes,  puis  cessent 
peu-à  peu.  À  la  dose  de  1  gram.  dans  la  journée>  elle 
apaise  en  peu  de  temps  toutes  les  douleurs»  et  en    à  6 
jours  une  dyflsenterie  grave  est  changée  en  diarrhée  Cscile 
k  guérir.  11  a  gouwnt  porté  la  dose  de  gouiiue-gutte  à 
42  décigram.  et  plus  dans  les  24  heures,  dans  les  cas 
les  plus  graves»  ci  ii  a  combiné  ce  traitement  avec  les 
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évacualioiis  sanguiues ,  suivant  les  indications.  C'est 
avec  grande  raison  que  M»  Castigiiooi  regarde  ee  mé* 
dicameot  comme  doué  d'une  action  d jnann^e  h^poe- 
thénîsante  générale,  avec  aetion  étectire  sor  lea  mie»* 

lÎDS  (*). 

La  jîomme-gntte  a  souvent  été  préconii»ee  dans  le 
Iraitemeiit  du  tauiiayel  dans  d'autres  aHeclions  vermi- 
neoaea  ;  le  fait  eat  qn^en  détroiaant  par  ses  propriété» 
h]rpoatliéniaanle8y  la  eondîtion  néeeaaaim  an  défeloppe- 

ment  des  ciitozoaires,  elle  peut  icudrc  de  grands  ser- 
vices dans  les  affections  vermineuses  ;  de  plus,  elle  peut 
être  conatdérée,  à  im  point  de  vue  secondaire,  eomme 
on  exeelleat  ▼ermifngey  parce  que  lea  éracoationa  al- 
TÎnea  qu^elle  prodnir,  peuTent  entraiBer  lei  -vm« 

Barrère  a  indiqué  Temploi  dt  lu  gomme-gulle  à  Tex- 
térieur,  sur  les  dartres,  d'après  une  méthode  suivie  par 
lea  Indiena.  La  médecine  Tétérinaire  en  fait  mi  emploi 
fréquent* 

Én  résumé,  la  gomme-gotCe  est  on  médicament  doué 
d  une  aclion  anulogue  à  celle  de  la  scamnionée  ,  de 
rhuiie  de  croton»  etc.  A  haute  dose,  c'est  un  hyposthé- 
Disant  général  qui  abat  le  principe  Tital,  au  lieu  de  Tex*» 
eilcr  ;  à  iaibfe  dote»  c'est  un  hyposlliénisant  entérique, 
et  &  ce  titre,  elle  eoetibat  la  condition  inflammatoire 
qui  est  la  cause  des  eotéritesy  des  dy&seuteries ,  des 
diarrhées»  etc. 

CHi  emploie  fréquemment  la  gomme-gutie  dans  les 
arts,  pour  la  peinture  fine  à  laquelle  elle  fournit  une 
belle  couleur  jaune  et  de  beaux  yemis,  etc. 

JJoses,  modes  d'udiniiuslJuUKfii.  —  Nous  nout  î>oin- 
ines  suiiisamment  ei^pliqué  sur  les  doses.  i>ious  ferons 
aeoiement  remarquer  que  lea  fortes  doses»  telles  que 
celles  que  Raaori  employait  parfois,  puisqu^il  a  doùné 
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jusqu'à  4  graai.  de  gomme««^ulte  dans  les  24  heures^ 
ne  paaveDt  être  admioistréeë  mos  danger  que  lorsque 
les  eondîtioiif  ie  tolérance  aanl  bien  établiei*  Àimt, 
on  n  e  nen  à  redoQier  de  oe  médieament  donné  A  Kente 
dose,  et  tout  à  eu  espérer  au  contraire,  dans  les  diar- 
rhées ,  les  dyssenteries ,  les  asciles  inhérentes  à  des 
phlogo^  abdominales»  surtout  lorsqu'il  y  a  fièvre;  on 
poniTsit  eu  conireire  délefinioer  dee  accidents  gniT^y 
si  on  donnait  la  f onune-futte  à  doee  élevée  dans  des 

maladies  à  fond  hjposlhéiiique,  coiiune  dans  Tintoxi- 
cation  saturnine  ou  zincale,  parexempie.  Nous  recoin- 
mandons  spécialement  IVlîxîr  de  Giacomini  dont  nous 
wwvm  donné  la  founnle.  11  faol  éniier  d^adminîstrer  la 
gomme^tte  en  pilnles;  rien  nW  fadie  d^ailleors 
comme  de  Tincorporer  à  une  potion  à  Taide  d'un  mu- 
cilage» ou  de  Ja  dissoudre  à  Taide  de  l'essence  de  téré* 
beoidûne  qui  est  elle-même  bypostbénisanle. 

Aiw  IV.  —  CahphyUéeê.  Ovaire  a  S  loges  S- 
OTulées  ou  à  une  seule  loge  4-3-OTulée;  fruit  capsn* 
laîre  ou  di  npacé. 

^Otts  trouvons  dans  cette  tnbu  :  1"  le  ^i^.  Mesua^  L., 
et  pour  espèee  le  M.  farrem^  L.»  Nmgkmff  Ton  des  vé- 
gétaux qai  portent  le  nom  de  boU'dk-fkr  k  eanse  de  sa 
dureté,  et  de  hoxx  (fanis  pour  son  odeur>  laquelle  per- 
met d'en  fabriquer  des  liqueurs. 

2^  le  G*  Calophyllum^  L.  —  Ou  tire  d  un  bel  arbre 
de  ce  genre,  le  €•  ihophyiktmf  L.»  en  pratiquant  des 
incisions  an  tronc»  nne  résine  connue  sous  le  nom 
de  Tacamahaca  de  Vile  Bourbon ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  un  autre  pi  oduii  résineux  :  le  Baume 
vert  y  Baume  Mme,  Baume  Focoi,  Bitume  de  Calmkm, 
qui  suinte  do  tronc»  des  branches  et  même  des  fenîUes. 
dette  substance»  d^abord  blanebe»  passe  an  vert  obaenr; 

elle  i^st  sous  la  forme  d  une  masse  mulle,  gluante,  se 
solidiiiaat  lentement  à  1  air»  d  une  odeur  forte  de  fénu- 
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grec*  M.  Mérat  pense  que  ce  baume  n'est  que  Tétat 
liquide  de  la  résine  précédente*  On  retire  des  amandes 

de  cet  arbre,  une  huile  qui  sert  pour  la  peinture  et 
Téclairage.  A  Taïtî^  où  Farbre  s'appelle  loumunou^ 
les  femmes  en  meUent  les  noix  dans  leurs  vêtements 
pour  les  parfumer.  On  s'en  sert  aussi  pour  eniyrer  le 
poisson. 

3**  Le  G.  Rheedio^  L.,  le  R,  latenflora  y  L.,  laisse 
découler  des  nœuds  de  ses  rameaux,  une  résine  jauDe^ 
odorante,  dont  on  fait  des  torches  pour  Téclairage. 

4®  Le  G,  cunella  P.  Br.  —  C^est  dans  ce  genre  que 
se  trouve  le  C  alba^  Hurr.,  Winfermia  eanèllay  L., 
d'où  Ton  tire  Técorce  connue  sous  le  nom  de  Cannelle 
blanche*  Cette  écorce  vient  des  Antilles  et  surtout  de 
la  Jamaïque;  on  la  lève  sur  les  branches,  on  la  fait  sé« 
cher  à  Tombre,  et  on  Tenvoie  dans  des  caisses  ou  dans 
des  barils.  Elle  est  en  morceaux  roulés,  de  plusieurs 
pieds  de  longueur,  d'une  épaîsscnr  de  2  h  4  millim., 
et  de  3  cenlim.  euviroa  de  diamètre.  L'écorce  est 
raclée»  d'un  jaune  orangé  pâle  et  comme  cendré  à  Tez- 
térieur  ;  la  cassure  en  est  grenue,  blanchâtre,  comme 
marbrée  la  surface  intérieure  parait  revêtue  d*uûe 
peliicuie  beaucoup  plus  Manche  que  tout  le  reste;  elle 
a  une  saveur  amère ,  aromatique  et  piquante  ;  une 
odeur  très-agréable ,  approchant  de  celle  du  girofle 
mêlé  de  muscade.  Elle  donne  de  Thuile  volatile  à  la 
distillation.  Elle  est  souvent  substituée  dans  le  com- 
merce à  1  écorce  de  Winter.  Elle  sert  dans  les  assai- 
sonnements ;  on  en  fabrique  aussi  des  liqueurs  de  table. 

Fahillb  DBS  HTPiucinBBS.  —  Arbres >  arbrisseaux, 
sous-arbrisseaux  et  herbes  vivaces»  rarement  annuelles. 
Branches  opposées  ou  verticillées ,  de  même  que  les 
feuilles  qui  sont  simples,  penninerves,  entières,  parfois 
bordées  de  dentelures  glanduleuses,  ou  même  crénelées, 
et  dépourvues  de  stipules;  souvent,  elles  sont  creusées 
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de  réservoirs  vésiculaires  remplis  d'un  suc  transparent, 
qui  les  fait  paraître  comme  percées  de  petits  trous  épars, 
'  lorsqu'on  les  regarde  contre  le  jour  ;  de  là  le  nom  de 
Millepertuis  qnî  est  celui  du  principal  genre  de  la 
fimille.  Les  fleurs  sont  régulières,  ofdinairement 
jaunes,  axillaires  on  terminales.  Le  calice  est  libre, 
persistant,  gamosc  pale,  à  4-5  divisions  très-proiondes, 
ou  même  à  autant  de  sépales  distincis  ;  il  est  souyent 
irr^^lier,  les  deux  sépales  externes  étant  plus  petits; 
il  est  fréquemment  ponctué  ou  bordé  de  dents  glandu- 
leuses. La  corolle  est  formée  de  pétales  distincts,  hy- 
pogynes,  en  nombre  égal  aux  parties  du  calice,  avec 
lesquelles  ils  alternent,  en  préfloraison  contournée, 
quelquefois  ponctués  de  noir.  Les  étamines  sont  nom- 
breuses, le  plus  souvent  en  nombre  indéterminé,  by- 
pogynes  ;  les  filets  en  sont  filiformes,  quelquefois  libres 
et  distincts,  mais,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
réunis  è  leur  base  en  3  ou  5  faisceaux  qui  alternent 
quelquefois  avec  des  sortes  d'écaillés  ou  de  glandes  in* 
sérées  auMi  sur  le  réceptacle  ;  les  anthères  sont  întror- 
ses,  biloculaires,  s'ouvrant  longitudinaleraent.  Le  pistil 
se  compose  d'un  ovaire  libre,  ordinairement  globuleux, 
fermé  de  3-5  carpelles  à  bords  plus  ou  moins  inflécbis 
dans  sa  cavité,  qui  reste  ainn  unique  ou  qui  se  trouve 
divisée  en  3-5  loges  tantôt  eonfluentes  à  leur  partie 
supérieure,  tantôt  entièrement  distinctes.  Les  ovules 
sont  presque  toujours  nombreux,  anatropes,  bonzoï^ 
taux,  plus  rarement  ascendants  ou  suspendus.  Cet  ovaire 
se  termine  ordinairement  par  3-K  styles.  Le  fruit  est  une 
capsule  qui  se  montre  soit  unîloculaire,  à  placentaires 
pariétaux,  soit  3-5-iocnlairc,  s'ouvrant  en  3-5  valves. 
Dans  un  petit  nombre  de  genres,  ce  fruit  est  charnu. 
Les  graines  sont  presque  toujours  nombreuses,  le  {dus 
souvent  cylindriques;  Fembryon  droit,  entièrement 
arqué,  est  dépourvu  d'albumen  ;  les  cotylédons  en  sont 
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le  plus  souvent  foliacés,  courts;  la  radicule  est  infère, 
ordinairement  plus  longue  que  les  cotylédons.  Les  hy- 
péricioées  sont  répandues  dans  les  contrées  tempérées 
et  chaudes  de  toute  la  surface  du  globe;  cependant» 
la  plupart  (l'entre  elles  croîsseiU  dans  les  parties  tem- 
pérées de  l'hémisphère  boréal,  particulièrement  en 
Amérique.  Toutes  celles  de  leurs  espèces  qui  s'élérent 
en  arbres  ou  en  grands  arbrisseaux  sont  limitées  aux 
réo:ions  intertropieales.  (P.  Duchartre,  DicL  de  ttOr" 
biynij.) 

ThiBu  I.  —  Uypéricées»  —  Pas  de  glandes  entre  les 
étamines.  Le  genre  Aseyrunif  L»,  (iincfrosœmiim)  ren«> 
ferme  une  espèce  unique,  YAndroMmium  officmakf 

Ail.,  <l)u  Ifypericum  androsœmum ,  L.,  dont  les  feuilles 
s'emploient  en  cataplasmes  sur  les  brûlures,  et  pour 
arr^;ter  les  hémorrhagies  ;  et  dont  les  fruits  sont  pur- 
gatifs* 

GtNRB  HrraiicuH,  L*  -^Ce  genre  nombreux  en  es* 

pèfes,  en  renferme  une  à  laquelle  nos  vieux  thérapeu- 
tistes,  depuis  Theophraste,  ont  accordé  de  nombreuses 
propriétés  :  c'est  le  ÂiiUepertuiêp  J7.  perforalum,  h., 
plante  indigène,  très-commune  dans  les  lieux  herbeux» 
découyerts  de  nos  bots.  Cette  plante  qui  a  eu  une  ré- 
pulation  de  sortilège,  et  que  Ton  croyait  propre  h 
chasser  les  démons,  n'est  plus  usitée  aujourd  hui,  bien 
que  Ferrein  dise  qu^on  remplirait  un  yoiume  des  pro- 
priétés qu^on  lui  prête*  Elle  renferme  en  abondance 
un  principe  résineux  et  une  huile  volatile  qui  doivent 
en  eiïet  la  faire  considérer  comme  une  plante  active. 
On  lui  a  accordé  le  pouvoir  de  guérir  la  lièvre,  et  d  être 
un  bon  anti-spasmodiqne;  on  la  prescrivait  dans  la 
dyssenterie,  et,  en  topique,  dans  les  bémorrhagies,  les 
plaies,  les  blessures,  etc.  EtmuUcr  la  vante  comme  un 
bon  diurétique  ;  on  en  a  conseillé  Tusag^e  dans  la  goutte, 
la  jaunisse,la  pleurésie,  la  phthisie  commençante,  et  aussi 
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comme  rermîfuc^e.  La  dose  en  est  de  8  à  16  gram.  On  en 
prépare,  ea  la  faisant  macérer  dans  de  Thuile,  uae  huile 
médicinale  peu  usitée  aujourd'hui.  Elle  entre  dans  une 
foule  de  rieux  remèdes,  tels  ([ue  Veau  vulnéraire^  Veau 
générale,  la  poudre  contre  la  rage^  le  sirop  d'armoise, 
la  ihêriaquCy  le  baume  tranquille ^  Vopodeldoch,  etc. 

TntBu  \l.  —  Elodées.  —  Des  glandes  ou  des  squa- 
mules  alternant  avec  les  faisceaux  d'étamines*  On  trouve, 
entre  autres  genres,  dans  cette  triba,  le  C  Vismia^ 
Vclioz,  qui  renferme  des  arbrisseaux  de  la  (xuyane,  du 
Brésil,  etc.,  dont  toutes  les  parties  rendent,  en  les  entail- 
lant} un  suc  rougeâtre  safrané,  analogue  à  la  gomme- 
gutte:  ce  qui  les  fait  appeler  arbres  de  êang;  ce  suc 
purge  à  la  dose  de  3  i  4  décigram.  C*est  le  Goma  laera 
des  Portugais. 

Ici  se  présentent  deux  familles  :  celle  des  Balsaminées 
et  celle  des  Géraméee  qui  n'offrent  pas  asses  d'impor- 
tance médicale  pour  que  nous  nous  croyions  obligé  de 
donner,  à  leur  occasion,  plus  de  détails  botaniques 
qu'on  en  trouve  dans  le  tableau  où  elles  figurent.  Les 
Balsaminéeê  sont  des  plantes  herbacées,  d'un  tissu 
assex  succulent,  qui  se  plaisent  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés,  et  qui  se  rencontrent  presque  toutes  dans 
les  parties  chaudes  ou  tempérées  de  TAsie  orientale,  * 
On  en  trouve  un  petit  nombre  d'espèces  en  Afrique  et 
dans  i^Amérique  du  Nord,  une  seule  en  Europe.  On 
cultiye  dans  les  jardins  Vlmpattettê  baUami$iUf  L.,  ,et 
on  en  a  obtenu  d^admirables  variétés  i  fleurs  doubles, 
Eftuliicolores.  En  Perse,  en  Arménie,  etc.,  la  balsamine 
sert  à  teindre  les  ongles  eu  jaune-rouge,  soit  eu  les 
lavant  avec  sa  décoction,  soit  en  l'y  appliquant  en  pou- 
dre, mêlée  avec  un  peu  d'alun  et  de  la  fiente  d'oie* 
Les  Tartares  se  barbouillent  le  tour  des  yeux  avec 
cette  pâte. 

Les  Géraniacées  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux 
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quelquefois  churaus,  répandus  dans  toulcb  les  régiuiis 
leuipérces  du  globe  hors  des  Uojiiques ,  »ibondanles 
suiiout  dans  1  Afrique  australe  où  se  trouvent  celles  à 
fleurs  irrégulîères,  tandis  que  celles  à  fleurs  régulières 
habitent  Thémisphère  boréal.  En  général ,  \e»  fleurs 
sont  iii;i»nillt|ucs,  et  on  en  a  obtenu  par  la  culture  une 
foule  de  variétés  très-recherciiées  des  amateurs.  En 
France»  on  cultive  les  géranium  dans  les  serres  ;  sous 
le  climat  d^Alger,  les  espèces  de  cette  famille  viennent 
parfaitement  en  pleine  terre,  et  Ton  commence  à  y  cul- 
tiver les  pelai  g om'um,  not  irnment  le  P.  odoratissimim, 
géranium  à  la  rose ,  dont  on  extrait  par  la  distillation 
des  feuilles»  une  huile  volatile  concrète»  cristallisable, 
d^une  odeur  de  rose,  parfaite.  CVst  cette  essence  qui 
est  en  graiulc  partie  livrée  au  coniiucrce  sous  le  nom 
d'essence  de  rose,  qu'elle  peut  d'ailleurs  parfaitement 
remplacer.  Plus  tard»  cette  industrie  deviendra  une 
branche  importante  de  commerce  ;  mais  il  faut  poor 
cela»  la  vendre  pour  ce  qu^elle  est»  et  non  pour  Tessence 
de  rose  qui  est  rare  et  très-chère.  Parmi  les  espèces 
communes»  nous  citerons  V Herbe  à  Moùert,  G,  Rober- 
tianum,  L.»  que  Ton  a  employée  en  décoction»  sous 
forme  de  gargarisme»  dans  le»  angines  ;  et  le  G«  Mm- 
guiseum,  Bee^âe^ue  sanguin,  auquel  on  a  accordé 
les  mêmes  propriétés. 

Fasiille  ues  AliAAiNTUCKSs  OU  Hbspérid^es.  —  Calicc 
nrcéolé  ou  campanulé»  court»  à  3-4-5  dents.  Pétales  en 
nombre  égal»  alternant  avec  ces  dents»  libres  ou  soudés 
dans  une  courte  étendue  entre  eux  à  leur  base  toujoui^ 
large,  à  préfloraison  Ié<rèrement  imbriquée.  Etaniines 
en  nombre  double  ou  plus  rarement  multiple»  à  filets 
tantôt  libres»  tantôt  soudés  en  un  seul  tube  ou  en  pin- 
rieurs  faisceaux,  insérées  avec  les  pétales  sur  le  pour- 
tour d'un  (lib(|uc  b) pogyi]i(|iH',  à  aiulicres  inlrorses  et 
biioculaires  qui  s'ouvrent  loogitudmalement.  Ovaire 
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libre»  porté  sor  un  disque  plus  ou  moins  saillant^  creusé 
de  deox  ou  de  plusieurs  loges^  dont  chacune  contient 

un  seul  ou  plusieurs  ovules  attachés,  le  plus  souvent 
pendants,  à  son  an^lc  interne.  Style  ëinipie^  assez  épais, 
terminé  par  un  stigmate  en  tète,  simple  pu  lobé.  Le 
fruit  est  une  baie  sèche  on  charnue ,  rerétue  d^one 
écorce  épaisse,  dont  les  loges,  quelquefois  réduites  par 
avortemcnl  à  l  unité,  renferment  dans  une  pulpe  muci- 
iagineuse  ou  dans  un  amas  de  vésicules  succulentes  dont 
Torigine  est  à  la  partie  postérieure  de  la  loge,  une  ou  plu* 
sieurs  graines  pendantes  on  horisontales»  recouvertes 
d*un  tégument  membraneux,  sur  lequel  se  dessinent  nef» 
tement  le  ra[>lie  et  la  chalazo.  (^c  tép^ument  est  ordinaire- 
ment large  et  situé  à  ropposé  du  hiie,  et  présente  immé- 
diatement sous  lui  et  sans  périsperme  un  embryon  droit» 
blanc  ou  vert,  ft  cotylédons  épais,  à  radicule  courte  et 
centripète*  La  graine  de  Toranger  présente  communé- 
iHciit  plusieurs  embryons  inégaux  réunis  sous  an  seul 
tégument.  Les  espèces  sont  des  arbres  ou  des  arbustes, 
dont  les  rameaux  avortent  assez  souvent  en  se  changeant 
en  épines  droites  ou  recourbées,  situées  naturellement 
à  raisselle  des  feuilles.  Celles-ci  sont  alternes,  dépour- 
vues de  stipules,  csscnliellemcnt  pennées  avec  i[npaire, 
mais  souvent  aussi  comme  simples  par  Tavortement  de 
toutes  les  paires  latérales,  à  pétiole  fréquemment  ailé, 
à  folioles  entières  ou  crénelées,  glabres,  de  consistance 
coriace,  et  criblées  de  points  transparents,  dus  à  la  pré-» 
sente  d'uUicules  remplies  d'une  huile  volatile,  qui 
s'observent  aussi  ordin cMt<  lopnt  sur  les  diverses  parties 
de  la  fleur  et  du  fruit,  et  qui  communiquent  à  la  plante 
une  odeur  plus  ou  moins  forte,  ordinairement  agréa- 
ble. Les  fleurs,  régulières,  axillaires  ou  terminales,  so- 
litaires ou  réunies  en  corymbes  et  en  grappes,  de 
couleur  blanche,  rouge  ou  jaune,  ont  rarement  les 
sexes  séparés  par  suite  d'avortement.  Les  espèces  sont 
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originaires  des  régions  tropicales  de  l'Asie  ;  car  on  n^en 
cite  juscju'ici  que  deux  ou  trois  natives  de  Madagascar^ 
et  deaz  sauvages  seulement  ont  été  rencontrées  en  Amé* 
rique;  mais  la  culture  a  répandu  quchjues  es[)èces  et 
leurs  Donibreuses  variétés  sur  toute  la  terre,  où  elles 
croissent  soit  à  Tair  libre,  soit  sous  des  abris^  suivant 
les  climats  plus  ou  moins  favorables.  Les  ^alités  des 
fruits  et  du  bois,  l'huile  parfumée  qu^on  extrait  des 
diverses  parties,  donnent  un  grand  prix  à  plusieurs 
arbres  de  cette  famille*  (A.  de  Jussicu,  Loc.  cit.). 

Tit/£ir  L— Ztmondffs*  —  Étamines  doubles  des  pé- 
tales. Un  seul  ovule  ou  deux  collatéraux  (Endlicher). 

Gxmti  Trifbasu  ,  Lour.  Espèce  Limmia  irifoliata, 
L.  — Les  fruits  de  cet  arbrisseau  de  Tlnde  sont  rouges, 
gros  comme  une  cerise,  et  doux;  on  peut  les  manger 
crus»  mais  Tusage  est  de  les  confire.  Ils  sont  appelés 
Orangines;  on  croit  qu^ils  constituent  les  vrais  CAi- 
nots.  Ceux  du  commerce  ne  sont  que  de  jeunes  citrons* 
Les  fruits  des  espèces  du  genre  Gh/cosmis,  Corr.  in- 
connus en  France,  sont  très-estimés  dans  leur  patrie. 

Tmmbu  il  Clausenées,  ^  Étamines  doubles  des 
pétales»  deux  ovules  superposés  (Endiicher). 

Genre  Murraya  ,  Kern.  —  Les  fleurs  du  3f.  exottca, 
L  ,  arbrisseau  de  l'Iude»  servent  à  teindre  le  cuir  en 
noir. 

Grani  Cooxu,  Senn. — Les  fruits  du  Cpunetata, 
Retz,  gros  comme  une  prune,  acides  comme  la  gro- 
seille, remplacent  les  citrons  dans  Tlnde. 

TnriiulU, —  Citrées.  —  Etamines  doubles  ou  mul- 
tiples des  pétales.  Plusieurs  ovules  sur  deux  rangs. 
(Endiicher). 

Girhb  ï^oma,  Gorr. — On  retire  du  F,  elephantumt 

Roxb.,  grand  arbre  de  la  cote  de  Coromandel,  une 
gomme  transparente,  qui  sert  à  divers  usages,  surtout 
pour  la  peinture. 
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Ce!?re  JEat^  y  Corr.  — Le  frnit  de  VJE.  Marmelos^ 
Corr.y  dao&  l'état  complet  de  maturité,  est  délicieux; 

Gbnai  CiTKirs»  L  ,en  français  Oranger • — Ce  dernier 
nom  présente  dans  la  pratique  des  inconTénients,  à 
cause  des  équivoques  qu'il  fait  naître;  on  Pemploie  en 
effet,  soit  pour  le  gefire  tout  entier,  soit  pour  une 
seule  de  ses  espèces*  Les  Cilrus  sont  des  arbres  de 
taille  médiocre,  souvent  armés  d^épines  axillaîres,  qui 
croissent  spontanément  dans  TAsie  tropicale,  d^où  la 
culture  les  a  répandus  sur  la  plus  grande  partie  de 
la  surface  du  globe.  Les  feuilles  persistantes ,  alter- 
nes, en  sont  composécs-uniloliolées;  la  foliole  termi- 
nale qui  persiste  seule ,  présente ,  dans  son  épaisseur, 
des  réservoirs  yésiculaires  d^huile  essentielle^  qui  se 
montrent  comme  des  points  transparents  lorsqu'on  la 
regarde  contre  le  jour.  Les  fleurs  blanches  un  légère- 
ment purpurines  possèdent  aussi  dans  l'épaisseur  de 
leur  tissu  des  réservoirs  d'huile  essentielle,  qui  produi- 
sent sur  elles  Feffet  de  ponctuations,  è  Texistence 
desquelles  elles  doivent  leur  odeur  suave  et  péné- 
trante. Le  fruit  qui  succède  à  ces  fleurs  a  reçu  des 
botanistes  le  nom  à'IJespéridie ,  et  dans  le  langage 
vulgaire  ceux  d'Orange,  de  Citron,  de  Cédrat,  de 
lÂmon,  de  Bergnmoite,  etc.  Les  loges,  creuses  dans 
l'ovaire,  et  ne  renfermant  d'abord  dans  leurs  cavités 
que  les  ovules,  se  remplissent  pcu-à-peu  après  la  fécon- 
dation, d'une  sorte  de  poils  à  grandes  cellules  allongées 
et  pleines  de  pulpes  qui,  de  la  paroi  externe,  s'étendent 
graduellement,  et  se  multiplient  jusqu^ft  remplir  tout  le 
vide  qui  existait  précédemment,  et  à  envelopper  les 
graines.  Un  endocarpe  raeml  raiieux  entoure  ces  loges, 
qui  peuvent  se  séparer  sans  déchirement,  forma  Ht  ainsi 
ce  qu^on  nomme  vulgairement  les  tranches.  Le  reste 
du  péricarpe  forme  Vécorce  ou  le  zeste,  et  se  distingue 
en  deux  couches  ;  l'extérieur  est  orangé  ou  rougeâtre> 
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creusé  d^n  grand  nombre  de  réseriroirg  Tésiculeux, 
remplis  d^buîle  essentielle ,  on  de  yésicules  qui  font 

saillie  à  la  surface  des  fruits  à  jus  doux,  et  forment, 
au  contraire  I  une  petite  concavité  dans  ceux  à  jus 
acide  ou  amer  (Poileau).  L'intérieur,  très-épais  dans 
certaines  variétés  ^  est  blanc,  plus  ou  moins  charnu  ou 
spongieux  >  comme  feutré  intérieurement  \  elle  renferme 
une  substance  particulière  qu'on  a  nommée  Hespé- 
ridine. 

Variétés,  —  Les  espèces  de  Cilrus^  décrites  d'après 
la  édition  du  Namenclator,  de  Stendel,  sont  au 
nombre  de  25.  Celles  d^entre  elles  dont  la  culture  a 

pris  de  vastes  développements,  ont  donné  une  si  grande 
quantité  de  variétés,  que  riiistoire  en  est  devenue 
trèfr^ifflcile.  Les  botanistes,  pour  sortir  d'embarras, 
ont  généralement  adopté  la  classification  spécifique  de 
Risso  (').  Voici  la  division  adoptée  par  cet  auteur 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  en  commun  avec  Voi- 
teau  (*). 

I.  Ctlronntet*  ou  Cédratier,  Citrus  medica^Km.  — 
Pétioles  nus  ou  non  ailés;  feuilles  oblongues,  aigués; 
fleurs  è  40  étamînes  environ,  souvent  agynes  ou  sans 
pistil;  fruit  obloug,  à  écorco  (''paisse,  rugueuse,  à  pulpe 
acidulé;  originaire  de  TAsic ,  cultivé  dans  TKurope 
méridionale.  La  tige  du  citronnier  est  peu  élevée  ;  les 
branches  en  sont  courtes  et  raides,  colorées,  dans  leur 
jeunesse  d^une  légère  teinte  violette,  de  même  que 
les  feuilles;  plus  lard,  les  unes  et  les  autres  deviennent 
d'un  vert  clair;  les  feuilles  sont  plus  allongées  que 
dans  les  espèces  suivantes,  à  pétiole  continu  ou  non 
articulé.  he&  fleura  en  sont  grandes,  blanches  en  de- 
dans, purpurines  ou  violacées  en  dehors,  portées  sur 

(')  Hist.  uat.  dei  Orangers ^  Bigaradiers ^  cU.  Ànn,  du  Muséum, 
▼ol.  XX. 

f  )  BtMO  61  PoilMu,  Bitî.  fiaf .  de$  Orangtn,  Par»,  ISÎS. 
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un  pédoncule  coiirl  el  épais;  files  bt'  i)iictt'iit*nl  pendant 
presque  tonte  1  anoéc.  Le  iruil»  vulgairement  nommé 
Citnm  ou  Cédrat^  &e  disttogae  par  la  grande  épaisseur 
de  son  écorce  proportionnellement  an  faible  volume  de 
sa  portion  pense,  qni  est  fort  peu  succulente,  moins 
acide  et  moins  ]>arrumée  que  celle  du  limon.  On  confit 
celte  f^corce  au  sucre. 

IL  Limeliier,  Cilrus  UmeUa,  Risso  *— Pétioles  nus, 
fenîlles  ovales  arrondies,  dentées  en  seîe  ;  fleurs  à  SO 
clamincs  environ;  fruit  globuleux  couronne  (Furi 
mamelon  obtus,  à  écorce  ferme,  à  pulpe  douce;  ori- 
ginaire des  Indes  orientales,  cultivé  en  Italie,  en  AU 
gérie,  etc.  Le  limettier  forme  un  arbre  plus  haut  que 
le  précédent;  il  ressemble  beaucoup  au  limonier;  les 
fleurs  en  sont  blanches,  le  fruit  porte  le  nom  vul^rnirede 
Lîrne  douce,  de  Limette  j  ûe  Bergamotte,  de  Pereite, 

IIL  Idmonnier,  CÀtrus  limonum,  Hisso.  —  Pétioles 
légèrement  ailés,  feuilles  oblongues,  aigués,  dentées  ; 
fleurs  à  35  étamines,  souvent  ngynes  ;  frutt  oblong,  à 
écorce  mince,  à  pulpe  très-acide.  Originaire  tl  Asie.  Le 
limonnier  forme  un  arbre  «nssez  haut;  les  branches, 
longues  et  flexibles,  en  sont  très-anguleuses,  violacées 
dans  leur  jeunesse,  ainsi  que  les  feuilles }  le  port  en 
est  très-îrrégulier.  Les  feuilles  adultes  sont  grandes, 
larp^es,  dentelées  sur  les  bords,  cl  d'un  vert  clair,  à 
pétiole  articulé.  Les  fleurs,  plus  grandes  que  celles  de 
Toranger,  mais  plus  petites  que  celles  du  cîtroooier, 
sont  blanches  en  dedans,  violacées  en  dehors.  Le 
fruit  ou  Lt'monf  est  ovoïde  ou  oblong,  terminé  par  un 
mamelon  obtus  plus  ou  nioias  volutiiiucux  ;  Técorce 
est  d'un  jaune  pâle ,  mince  et  lisse  ;  les  loges  sont 
grandes,  à  pulpe  acide  par  leSet  d'une  forte  [)ropor- 
ti<Ni  d'acide  citrique.  C'est  le  suc  de  ce  fruit  qui  est 
surtout  employé  pour  la  préparation  des  liotonades  et 
d  uulres  boi^biiiib  ralVaichissantet». 
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IV.  Oranger,  Cîtrus  aurantium  ,  Rîsso. — Pétioles 
presque  dus»  feuilles  ovaics-oblongucsy  aiguës  ;  fleur» 
à  80  étamines;  fruit  globuleux,  à  écorce  mince,  à 
pulpe  douce  ;  originaire  de  FAaie  orientale.  LWanger 
forme  un  arbre  élégant,  à  cime  arrondie,  plus  haut  et 
plus  vigoureux  que  les  précédents  et  le  suivant;  les 
rameaux  jeunes  sont  anguleux  y  mais  non  yiolacés; 
les  feuilles,  d'un  rerC  foncé,  sont  obloogues,  aigo^, 
dentelées  sor  les  bords,  à  pétiole  légèrement  ailé,  arti« 
culé.  La  fleur  blanche,  constamment  hermaphrodite, 
est  portée  sur  un  pédoncule  allongé.  La  floraison  a 
lieu  au  printemps  ;  elle  est  ou  totale,  et  dans  ce  cas  bis- 
annuelle, ou  partielle  y  et  alors  elle  est  annuelle.  Le  fnût 
ou  VOrange  est  globalenx  on  im  peu  déprimé,  d'un 
beau  jaune  doré,  à  écorce  d'épaisseur  variable,  dans 
laquelle  la  couche  Manche  intérieure  n'est  pas  charnue 
conune  dans  le  citron,  mais  en  quelque  sorte  cotonneuse 
et  presque  dépounrne  de  sayeur.  Les  loges  en'  sont 
grandes,  â  pulpe  douce,  aigrelette,  trés-agréable.  Ce 
fruit  est  justement  recherché  et  estimé  partout. 

y.  Bigaradier  f  Citrus  vuJgarts  j  Risso. — Pétioles 
largement  ailés  ;  feuilles  elliptiques,  aiguës,  légèrement 
crénelées;  fleurs  è  20  étamines  \  fruit  globuleux,  à  écorce 
mince,  raboteuse ,  à  pulpe  âcre  et  amére.  Originaire 
de  l'Asie.  Le  bigaradier  est  un  bel  arbre,  à  cîrne  touffue 
et  régulière,  moins  haut  que  Torant^er.  Les  rameaux, 
anguleux  et  blanchâtres  dans  leur  jeunesse,  devien* 
nent  plus  tard,  minces  et  pendants.  Les  feuilles  se 
.distinguent  surtout  par  leur  pétiole  articulé,  bordé 
d^une  large  membrane  en  cœur.  La  fleur  blanche,  en  est 
])lus  parfumée  que  celle  des  arbres  précédentes  ;  aussi, 
est-elle  préférée  pour  la  préparation  des  eaux  distillées 
et  des  essences*  La  floraison  en  est  analogue  &  celle  de 
Foranger.  Le  Croit  ou  Bigarade ,  vulgairement  nommé 
Orange  amère^  est  d'un  jaune  rouge,  d'une  odeur  pé- 
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aétranle,  i  pulpe  amère;  on  en  eonlociîonne  de  trèt- 
bonnes  confitures,  le  jat  sert  &  assaisonner  les  aliments* 

Linné  ne  faisait  que  deux  csp(^(  c  s  des  cinq  que  nous 
veuons  de  décrire,  et  auxquelles  se  raita(  lient  les  nom- 
breuses variétés  de  Citrus  que  Ton  possède  aujourd  hui. 
L'une  des  espèces  de  Linné,  le  CUru$  mêdîeap  L», 
correspond  au  citronnier,  an  limettiery  et  an  Umonnier; 
Tautre,  le  Citrus  aurantium,  L.>  comprend  Toranger 
et  le  bigaradier. 

Biêiariqme.  ~  L'introduction  des  (Xiruê  dans  les  cul* 
tares  enropéennesy  a  donné  lien  â  beaucoup  de  recher- 
ches. Le  citronnier  a  certainement  paru  le  premier*  De 
la  Médie,  où  il  croît  spontanément,  il  a  du  se  répandre 
dans  la  Perse,  où  les  Hébreux  et  les  Grecs  ont  pu  le 
tour  et  le  connaître.  On  ignore  Tépoque  à  laquelle  ces 
peuples  commencèrent  à  le  cnhiver,  et  celle  où  ils  rap- 
portèrent en  Europe.  Théophraste  Ta  décrit,  mais  après 
les  guerres  d^ilexandre  :  ce  qui  prouve  que  les  notions 
qu'il  possédait  à  ce  sujet,  lui  étaient  venues  d'Asie* 
Parmi  les  Latins ,  Virgile  est  le  premier  qui  en  ait 
parlé)  comme  dhm  arbre  propre  à  la  Médie*  Après  lui, 
PKne  commence  à  le  désigner  sous  le  nom  de  Citrus^ 
et  il  nous  apprend  que  le  fruit  en  éi;iit  apporté  de  Perse 
à  Kome,  où  on  remployait  comme  médicament  et  sur- 
tout comme  contre-poison*  Deux  sièdes  plus  tard  »  du 
temps  de  Plutarque ,  on  sVn  servait  &  Rome  comme 
aliment;  mais  la  culture  y  était  encore  inconnue.  On 
attribue  généralement  h  Palladiiis  ,  rintroduclion  du 
citronnier  en  Italie;  cependant^  il  en  parie  lui-même 
comme  d'un  aihre  cuhiTé  un  siècle  an  moins  avant  lui* 
Or»  comme  Palladius  virait  au  y*  siècle,  on  peut  faire 
remonter  au  m*  ou  au  iv*  siècle ,  l'introduction  du 
citronnier  en  Italie.  Ce  n'est  que  vers  le  x*"  siècle,  que 
la  culture  s'en  est  étendue  en  Ligurie,  et  plus  tard  à 
Menton  et  à  Hyères*  Il  iaut  descendre  jusqu'au  xv^ 
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biècle,  pour  lu  voir  parvenir  daus  les  coiUrées  froides 
de  TEurope. 

LMnlroductioiide  TOrangeret  du  Lîiiionmer  est  bien 
postérieure.  L'oranger,  originaire  de  l'Iode  au-delà  du 
G^nge,  est  arrivé  en  Arabie  vers  la  fin  du  ix*  siècle. 

Deh\,  il  a  pnssé  dans  la  Palestine,  TE^ypte  et  la  partie 
septeiUiionale  de  rAfrique.  Il  avait  élé  introduit  en 
Sicile  dés  la  fin  du  siècle ,  et  4  Tépoque  des  croi- 
sades. Au  xni*  siècle»  il  fut  porté  sur  le  continent  de 
ritalie,  d^où  la  culture  sVn  étendit,  avec  celle  du  li- 
monnier,  jusqu'à  Salerne,  Saint-Ilomc  et  H> ères.  Déjà, 
à  cette  époque,  les  Arabes  en  avaient  introduit  la  cul- 
ture en  Espagne.  Ce  n'est  qu  en  1336  que  le  Dauphin 
Uumberti  à  son  retour  d'un  voyage  4  Naples;  fit 
acheter,  4  Nice,  30  pieds  d^'oranger  pour  les  planter  en 
Dauphiné.  Au  coinmencemenl  du  xvi*^  siècle,  il  n'exis- 
tait en  France  qu'un  seul  pied  d'oranger,  c'est  celui 
qui  est  probablement  encore  4  Torangerie  de  Versailles, 
et  qui  est  connu  sous  les  noms  de  François  P'f  Grand' 
Bourbon,  Grand^Connétabley  il  avait  été  semé  4  Pam** 
pcluiie,  tu  ih2i  ;  de  là,  ii  avait  élé  transporic  succes- 
sivement à  Chantilly  et  à  Fontainebleau.  11  fut  pris, 
déjà  gros,  en  1523,  à  la  saisie  des  biens  du  connétable 
de  Bourbon. 

CuUure, — Dans  les  climats  septentrionaux,  on  cul* 

tive  les  diverses  espèces  de  Cîtrus,  dans  de  grandes 
caisses  à  panneaux  mobiles,  aÇn  de  pouvoir  les  agrandir 
4  volonté,  changer  la  terre ,  etc.  On  emploie  pour  la 
culture  de  ces  arbres,  la  terre  à  oranger  qui  a  pour 
base  un  mélange,  à  portions  égales,  de  terre  franche  et 
de  terreau  de  couche,  auquel  on  ïij(nîle  intimement 
de  la  terre  de  f^azon  et  divers  excréments  d'animaux. 
Cette  terre  doit  être  trés-nutntive,  légère ,  facilement 
perméable  aux  racines,  et  capable  de  se  laisser  aisé- 
ment pénétrer  par  Teau  sans  la  retenir.  La  multiplica- 
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lîoo  se  fait  priocipaleiDeiit  par  «émis  de  Umoiifiierat 
doDi  le  développement  est  plus  rapide  ;  on  greffe  en* 
suite  sar  les  jeunes  pieds,  les  espèees  que  Ton  Tent 

avuir  ;  on  choisit  la  greffe  en  écusson,  quand  les  pieds 
sont  assez  forts;  et  la  greffe  à  la  Pontoise»  pour  les  plus 
pelils*  La  eulture  de  ces  arbres  exige  beaucoup  de 
soins,  et  constilne  tout  un  art. 

Produits.  —  La  culture  des  Citrus  est  d'une  haute 
importance  à  cause  de  la  variété  cl  de  l'utililé  de  leurs 
produits.  Les  Cédrats  serrent  surtout  à  faire  des  conii* 
tores.  On  retire  du  aesie  une  huile  esaentidile»  à  odenr 
de  rose»  dont  on  fait  qd  grand  nsage  dans  la  parfa- 
merie.  La  Bergarnotle  est  très- recherchée  pour  sa  dou- 
ceur et  sa  suavilé,  et  pour  iOilnu  fijic  v\  ^uave  de 
son  huile  essentielle  qui  est  verdâtre,  et  ia  plus  pesante 
des  boites  essenttalles  du  genre  Ciîruè.  £Ue  a  été  em- 
ployée contre  le  tisnia,  k  la  dose  de  8  gram.  Elle  se 
dissout  enlicremcnt  dans  l'alcool  à  28";  elle  perd  faci- 
lement son  odeur  ;  il  faut  souvent  la  changer  de  flacon 
pour  qu'elle  ne  roussisse  pas.  L'écorce  du  iruit^  sé- 
ebée  arec  soin^  s«t  à  Caire  des  bonbonnières. 

Le  Limon  qae  Ton  désigne  vnlgairenient  sons  le  nom 
d<'  CitroHy  est  tellement  acide  que  la  dent  ne  peut  le 
supporter.  Lejsuc  t^a  est  très-employé  en  dk derinc,  dans 
leâ  arts  et  Téconoune  domestique.  On  tire  les  citrons  de 
laProrence»  de  TËspagne  et  deTItalie.  Alger  commence 
è  en  produire  pour  sa  eonsommationy  mais  ils  sont  en- 
core rares  et  chers.  On  les  cueille  un  peu  avant  leur 
maturité,  et  ou  les  expédie  dans  des  caisses,  après  les 
avoir  enveloppés  chacun  dans  du  papier  fin.  L'action 
tbérapentiqoe  du  citron  étant  due  à  1  acide  citrique , 
nous  allons  d^abord  parler  de  eet  acide. 

Acide  citrique, — Cet  acide  qui,  avec  Tacide  mali(|ue, 
se  rencontre  dans  presque  luus  les  fruits  acides,  a  été 

découvert  par  Schéde.  On  l'extrait  des  limons  ;  après 
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ayoir  cAteDu  le  jus  de  ces  fruits,  on  le  fait  ehauffer  et 
on  y  yene  pea  à  peu  de  la  craie  en  poudre,  jusqu'à 
satiiratîoD;  il  en  résulte  du  citrate  calcaire  qui  se 

précipite,  qu'on  recueille  sur  un  llltre,  et  qu'on  lave 
avec  de  l'eau  chaude  jusqu'à  ce  que  celle-ci  passe  iiw 
colore.  On  traite  alors  une  partie  de  citrate  calcaire 
supposé  sec^  par  3  parties  diacide  sulfuriqne  à  5,15  de 
densité,  et  on  a  soin  d'agiter  pour  favoriser  la  réaction, 
îl  se  forme  du  sulfate  de  chaux  insoluble,  et  Tacide 
citi  ique^  mis  à  nu,  reste  en  dissolution  avec  un  peu  de 
sulfate,  du  mucus,  et  Tacide  solfurique  en  exicèê.  On 
filtre,  on  laye,  on  réunit  toutes  les  liqueurs  que  Ton 
(ait  évaporer  jusqu'à  Tapparition  d'une  pellicule  cris- 
talline; on  laisse  alors  lelVoidir,  et  Ton  oluient  par  le 
lait  de  la  cristallisation,  la  majeure  partie  de  l'acide 
citrique.  En  concentrant  les  eaos-mères,  on  obtient  de 
nouveaux  cristaux.  Pour  Tayoir  pur  et  exempt  dWde 
sulfurique,  il  faut  le  transformer  en  citrate  de  plomb, 
que  l'on  traite  par  un  courant  d  acide  suHlivdrique. 

L'acide  citrique  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux^ 
dont  les  plans  sont  inclinés  entre  eux  sons  des  angles 
d^nyiron  60  à  ISO^,  et  dont  les  extrémités  sont  termi- 
nées par  k  faces  trapézoïdales  qui  embrassent  les  angles 
solides.  La  saveur  en  est  très-acide  et  insupportable, 
lorsqu'il  est  concentré;  très-agréable,  au  contraire,  lors- 
qu'il est  étendu  ;  il  rougit  fortement  le  tournesol.  Dis- 
tillé, il  fond,  puis  se  transforme  en  acide  pyrodtriqw. 

Exp()s<j  à  l  air,  il  n'éprouve  aururu;  allérahon;  chauffé 
au  contact  de  l'air,  il  fond ,  se  boursouiilc ,  exhale 
une  vapeur  acre,  et  ne  laisse  aucun  résidu.  75  parties 
d'eau,  à  18^,  dissolvent  100  parties  d'acide  citrique;  la 
solution  finit  par  .se  décomposer  et  se  couvrir  de  moi- 
sissure. Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool.  L'acide  azotique 
concentré  et  chaud,  le  transforme  en  acide  oxalique  :  et 
l'acide  suUurique,  en  acide  acétique  hydraté,  et  en  oxyde 
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de  carbone.  BerzéHos  admet  pour  composition  de  Fa- 
cide  anhydre  la  iui  amle  suivante  :  C^I^'C*  ;  les  cribtaux 
obtenus  à  £roid>  sont  représentés  par  3C^H^O^-i-41i'Oy 
et  ceux  qui  sonl  obleouâ  à  chaud ,  ont  poar  expremon 

Emploi  médical.  — L'acîde  citrique  n^est  jamais  em- 
ployé à  Télat  de  concentriilion  ;  il  agirait  alors  coinine 
lea  acides  corrosifs.  On  le  prescrit  toujours^  étendu  de 
beancoop  d'eau  à  laquelle  on  ajoute  one  certaine  quan<- 
tité  de  sucre;  c^ett cette  diaaolntion  que  Ton  appelle 
limonade  végétale ,  qui  constitue  une  boisson  fort  agré- 
able, surtout  quaïul  clic  est  préparée  avec  du  suc  de 
citron  irais  et  mur.  Les  boissons  citronnées  sont  sur* 
tout  prescrites  dans  les  affections  inflammatoira»  dans 
les  fièvres  chaudes»  comme  simple  auxiliaire  d^un 
traitement  plus  actif.  Elles  désaltèrent,  rafraîchissent 
et  apaisent  la  chaleur  frbrilc.  La  limonade  citrique  et, 
mieux  encore,  le  jus  de  citron  arrêtent  le  Tomissement 
qui  dépend  d'une  surexcitation  de  restomae  ou  d^une 
compression  de  cet  oi^pme»  comme  ches  la  femme  en* 
ceinte  ;  mais,  sHl  dépend  d'une  cause  débilitante,  de 
l'abus  du  tartre  stîbîé  ,  par  exemple,  il  Taufi^niente  et 
en  prolonge  la  durée,  loin  de  rarréter.  Le  docteur  Ste- 
phen  Tracy  a  obsenré  que  le  sue  de  citron  Hait  casser 
le  pyrosis  et  les  aigreurs  d'estomac  Ifiebaëlis  est 
parvenu,  par  ce  moyen,  à  dissiper  les  douleurs  d'un<! 
€oli({[](î  iunaiiiuiatoire  ;  tandis  qu'au  contraire  le  jus  de 
citron  augmente  les  coliques  dépendantes  de  causes 
asthéniques,  comme  celle  qui  est  produite  dans  la  co- 
lique des  peintres.  Wright  a  recommandé  Taeide  mé- 
trique dans  le  traitement  de  la  diarrhée  et  de  la  djssen- 
terie  ;  il  pensait  qu'il  agissait  vn  vertu  d'une  propriété 
astringente  :  ce  qui  est  une  grande  erreur,  car  Taction 
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astringente  qui  est  toute  mécaaique  et  locale»  disparaît 
par  le  fait  de  l'assimiJalîoa  orgaoiqQe*  D^ailleo»,  Tode 
a  prescrit  avec  aYantage,  ce  même  aeide^  dans  la  con^ 
tipatton  liée  à  une  condition  inflammatoire.  Il  faudrait 
donc,  pour  expliquer  ces  faits,  en  apparence  contradic- 
toires^ accorder  à  l'acide  citrique  une  propriété  astrin- 
gente dans  le  premier  cas^  et  une  propriété  relâchante 
dans  le  second  »  ce  qui  est  absurde.  L^action  de  cet 
acide  est  toujours  la  même  ;  elle  est  hyposthénisante 
vasculaîre  :  cVst  ainsi  que  l'on  peut  s'expliquer  toutes 
les  cures  obtenues  à  l'nidc  du  jus  de  citron  ou  de  la 
limonade.  Saunders  (')  et  Meilin  rapportent  plusieurs 
(cas  d^ictère,  guéris  par  le  suc  de  citron,  administré  par 
cuillerées  répétées  dans  le  courant  de  la  journée.  Les 
paysans  de  loute  la  cote  de  la  mer  Lig'urienne,  se  gué- 
rissent de  la  diarrhée,  de  la  colique  et  de  la  dyssenterie 
en  prenant,  dans  le  courant  de  la  journée,  plusieurs 
cuillerées  d^un  looch  composé  de  parties  égales  de  jus 
de  citron,  d*huile  d'olive  et  de  sucre  en  poudre.  We- 
ber  Aaskow(*'),  de  Mcza  ont  prescrit  le  jus  de 
citron  dans  le  café  pour  combattre  la  fièvre  intermit- 
tente. Hosack  a  combiné  ce  même  jus  avec  la  décoction 
de  quinquina  contre  les  mêmes  fièvres  Cette  pra- 
tique de  combiner  le  soc  de  citron,  tantôt  arec  le  café, 
tantôt  avec  la  décoction  de  quinquina,  est  vulgaire  en 
Italie ,  en  Espagne  ;  je  l'ai  vue  exister  chez  plusieurs 
tribos  arabes.  Whigtt  dit  avoir  guéri  les  palpitations  de 
cœur  avec  Tacide  citrique  (').  Gela  se  conçoit,  quand 
elles  sont  liées  k  un  état  morbide  du  cœur  et  des  yais- 


(')  Ldern.  iff  ike  praUU,  o(  fh%êic* 
(')  Mal,  mcd. 

(')  Dis$,  de  nonntiL  febrib.  virt. 

(*)  SûwnU  avt.  Àkh,  m,  (SeAr.  dtprafcl.  Àtrst*,  14  Bd. 

(>)  Ibid.  ISBd. 

(4  Higendie,  Imam*  de phjfsie.  ttpi.  t.  Il,  ir*  9. 
O  Fofibf,  Ml  nerooiff  iiwrd» 
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teavx  MBgfiiiiit.  Le«  propriétés  hypo«ibénîsaDte8  Tasea- 

laîres  ihî  Tacidc  cilriquc,  donnent  la  des  succès 

que  l'on  a  obtenus  eu  l'admmislrant,  à  haute  dose,  dans 
dei  hémorrhagies  fort  graves^  notammeot  dans  i«a  mé* 
trorrbagîcs  puerpérales*  Le  docteor  Gîadorow  a  donoé, 
ayecsaccés,  le  sac  de  citron  dans  deux  cas  d^hémorrha* 
gies  hémoi  i  iK  1  iales  chruiii»|ues,  accompagnées  d'œdè- 
me;  il  l'a  admiuistré,  à  la  dose  de  deux  cuillerées 
à  bouche ,  toutes  les  deux  heures  Ce  médecin  a 
employé  le  même  moyen  arec  arantage  dans  Thydro- 
thorax  etraseite*  Le  docteur  Cohen  emploie  aussi  à  haute 
dose,  le  suc  de  cilroii  confre  l'In (L opisie  essentielle; 
il  cite  le  fait  d  un  malade  guéri  en  trois  mois  après 
aiToir  bu  le  suc  de  plusieurs  centaines  de  citrons  (*).  Le 
docteur  KoppcDsdter  yanle  également  ce  suc  dans  les 
bydropisies  idiopathiques  ;  il  a  reconnu  que  ce  moyen 
calme  la  soif  inextinguible  des  malades  et  prnvfu[u(;  la 
sécrétion  urinaire  (').  Le  traitement  que  les  docteurs 
Herboldt  et  Lind  employèreot,  aTec  taol  de  succès^ 
cmitre  le  i^sIrthmi  irsiMif  des  ivrogneSy  se  composait 
principalement  diacide  citrique  donné,  à  haute  dose, 
sous  iuiine  de  liruun a  ie.  Ou  sait,  d'ailleurs,  que  le  jus 
de  citroi»  corrige  et  ailaiblit  les  elTeta  du  \'m,  et  que 
rivresaese  combat  aisément  h  Taide  de  quelipiee  verres 
de  limonade  bien  acide»  Au  dire  de  Tabernementano» 
on  savait  déjà  du  temps  de  Moïse  que  le  jus  de  citron 

était  conlraire  à  Tivresse  (^).  Unr  Inule  ti  auteurs  ont 
vanté  les  bons  effets  de  l'acide  citrique  contre  le  scor- 
but; TexpérieBce  les  confirme  tous  les  jours.  M.  i. 
Pcrkins  a  pubUé  qn^en  Angleterre  et  en  Ecosse ,  on 

emploie^  avec  beaucoup  de  succès,  le  jus  de  citron,  à 


(')  Abeille  médicale,  T84r». 
(■)  Retuc  mcdicali',  1810. 
O  BuUit.  qcn,  de  thérap»,  HX, 
{*)  Pr.  méd. 
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la  do«e  de  30  gram.  3  fois  par  jour,  dans  le  traitement 
du  rhamatisme  articulaire  aigu  (*}•  Enfin ,  le  jus  de  ci- 
tron est  employé  comme  vermifuge,  ainsi  que  la  se- 
mence. Mellîn  prescrit  tous  les  matins,  à  jeun,  12  à 
15  de  ces  graine»  bouillies  dans  du  lait^  exprimées  et 
mêlées  avec  du  sucre 

Le  jus  de  citron  a  été  employé  â  rextérieur  contre 
les  ulcères  sordides,  dans  les  plaies  par  pourriture, 
dans  les  éruptions  herpétiques,  les  taches  à  la  figure, 
etc.  AUbert  faisait  brotter  la  téte  des  teigneux,  arec  un 
citron  coopé  en  deux.  Louis  et  Joseph  Franck  pansaient 
les  ulcères  pntrides  avec  de  la  charpie  trempée  dans 
du  jus  de  citron.  Schiiidler  et  Ardusset  ont  guéri  pa- 
reillement des  dartres  qui  avaient  résisté  à  d'autres 
remèdes  :  ils  faisaient  frotter  les  surfaces  malades  avec 
le  jus  de  citron*  M.  Evrat  a  proposé  de  répandre  le 
suc  d*un  citron  dans  Tintérieur  de  la  matrice  ches  les 
nouvelles  accouclices,  atteintes  d'hémorrhagic  utérine  ; 
ce  qui  augmente  les  contractions  de  cet  organe,  le  fait 
revenir  sur  luiHuéme  et  arrête  Técoulement  sanguin. 

Doêeê,  $node$  d'ûdmtmsiratùm.  — »  La  dose  d'acide 
citrique  est  de  3  ft  4  gram.  ponr  un  litre  d^eau  sucrée. 

Mêlé,  dans  ces  proportions,  avec  du  sucre,  il  constitue 
la  liuionade  sèche,  si  utile  dans  les  longs  voyages.  Il 
forme,  avec  le  bi» carbonate  de  soude,  la  limonade 
gaieuse.  La  limonade  ordinaire  se  fait  arec  le  jus  de 
i  à  3  citrons»  un  titre  d^eau ,  et  60  &  ISO  gram.  de 
sirop  de  sucre.  Le  jus  de  citron  a  été  donné  par  Saun- 
ders,  à  la  dose  de  180  à  240  gram.  par  jour.  La  po- 
tion de  Richter  contre  la  djssenterie,  se  compose  de  : 

Vr  Jus  de  citron  30  gram.p  une  cuillerée 

Huile  d^amande  douce  45  gram.>  toutes 
Sirop  de  gomme. ....  12  gram.)  les  2  heures. 

Jovm.  de  méd.  lie  BruTcUft,  1850.* 
n  Thê  Lond   méd.  ga^ieL  1828. 
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fiofin,  ou  prépare  avec  le  suc  de  citron ,  aa  sirop 
trio  Égréable»  et  des  pastilles  rafrsiehîsssiilcs. 

Ds»  récoiHHDie  domestique,  le  eitroo  sert  comme 
assaisonnement  dans  quelques  mets  naturellement  fades, 
pour  en  relever  le  goût;  on  en  fait  des  glaces,  des 
gelées,  on  le  confit ^  etc.  Oa  recommaude  d  ea  tenir 
dans  la  boocbe  pour  s'opposer  an  mal  de  mer,  on  après 
afoir  pris  on  médicament  rrimtant.  Le  citron  »  dit 
M.  Mcrat,  est  la  Proyidence  des  pays  chauds,  surtout 
des  ré^îions  <  ([iiat nriales,  où  il  est  employé  de  mille 
manières  pour  remédier  à  l'ardeur  dévorante  du  climat. 

Dans  les  arts»  le  limon  sert  en  teinture  pour  nriver 
certaines  conleors»  telles  que  celle  de  l'indigo,  dn  car- 
thame,  etc.,  et  pour  préparer  Taeide  cttriqne* 

L'écorce  du  rîtr(jn  fraîche  a  une  odeur  agréable,  due 
À  riiliile  essentielle  qu'elle  renierme  ;  on  en  frotte  les 
morceaux  de  sucre  qui  doivent  servir  à  sncrsr  la  Umo» 
nade*  Sèclie^  elle  est  Fobjet  d'mi  commerce  étendo; 
cm  en  prépare  desodemv,  desliqnenrs,  des  eanx  de 
senteur,  on  la  confit,  on  en  fait  un  sirop,  etc. 

JUuik  essentielle  de  citron»  ^  On  1  extrait  par  distil- 
lation» ott  mienx,  par  expressiont  da  leste  de  eitroo* 
Elle  est  Hmpide,  eitrine»  transparente»  et  d^une  odeur 
tvès-snare.  Elle  est  très-usitée  dans  la  parfomerie,  Tart 

du  liquoriste  et  vax  phariuacic.  Celle  qui  cbl  cxlnùtc  pai" 
la  distillation,  est  bien  moins  estioK  c,  elle  sert  surtout 
an  dégraissage  des  étofies*  L'essence  de  citron  a  été 
présente  contre  le  tmnia»  à  la  dose  de  4  à  8  gram. 
If.  Weriits  Ta  employée,  avec  avantage»  dans  plosienrs 
affections  des  yeux,  notamment  dans  les  ophthalmics 
qui  tendent  à  passer  à  I  élat  chronique,  et  qui  ont  leur 
siège  dans  les  parties  extérieures  du  globe  de  l'œil; 
dans  les  opbthalmiea  variqneoses,  scrofuleoses  ;  dans 
leptérygion;  dans  plusienis  cas  de  taie  de  la  cornée 
transparente^  chez  les  sujets  où  le  tissu  de  cette  mem- 

4'v,  55 
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brane  tsî  ramolli.  La  mëlhode  de  Taateur  eonaiste  & 
faire  des  pressions  sur  une  écoree  fraîche  de  eiCroot 

et  à  en  dirîp^er,  plusieurs  fois  par  jour,  les  gouttes 

d'huile  qui  svn  rchapix-nf,  sur  la  partie  malade 

*  Le  bois  du  citronnier  qui  est  d^iin  beau  jaune  pâle, 

est  employé  en  ébéoistorîe  pour  faire  des  meubles  de 

prix. 

Feuilles  (Voranger,  —  On  fait  sécher  k  Fombrc  les 
feuilles  que  Ton  cueille  sur  les  orangers  ,  et  on  les 
conserye  dans  un  endroit  sec»  à  Fabri  de  la  lumière* 
Elles  sont  presque  inodores»  amères  et  nsitées  à  Tinstar 
des  6ears  de  tilleul. 

Fleurs  f  oranger.  Leur  parfum,  si  suare  en  plein 
air,  se  dissipe  presque  entièrement  par  la  dessiccation. 
Sèehesy  elles  servent  comme  les  fleurs  de  tilleul.  Fraîches, 
on  les  eonfif}  on  en  prépare  des  conserves,  des  liipieors 
de  table,  et»  surtout,  «ne  eau  distillée  dont  Tosage  est. 
banal  en  médecine.  Sous  le  dimat  de  Paris ,  on  les 
récolte  vers  la  fin  de  juillet  et  en  août;  dans  les  pays 
cliauds ,  la  cueillette  drs  fleurs  peut  se  faire  presque 
toute  Tanoée,  à  la  condition ,  bien  entendu,  d'en  ré- 
serrer  suffisamment  pour  la  production  en  froits* 

fini  de  feure  ^wweger*^  On  prépara  eette  eau  en 
distillant  les  fleura  d Wanger  aussitôt  qu'elles  viennent 
d'être  ciuMlties.  CVst  surtout  en  Italie,  en  Espagne,  en 
Provence,  et  plus  parlicuiièrenient  à  Grasse,  surnommée 
la  ville  des  parfums»  que  Ton  distille  la  fleur  d'oranger. 
Buivant  M.  M érat,  «elle  que  Ton  prépare  à  Paris  est 
préférable»\wreeqaW  n^èn  été  pas  l^trileessentieile  qui 
*  y  est  trop  peu  abondante  pour  qu^on  Tcxlraieavec  avan- 
tage, tandis  qtic  c?lle  de  Provence  en  est  privée.  Aussi, 
la  première  est  louche,  Taulre  transparente  ;  de  plus, 
on  consenre  edie  de  Paria  dans  des  vaaea  farméa  d*oii 


X)  Jour  il.  ^rchir.  und  au^tnheill,  18î0, 
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papier  seulement,  (ce  qm  Teinpéche  de  se  corrompre); 
tandis  que  celle  de  Proveiice,  qui  est  bouchée  avec  du 
Hége,  s'aîgnt,  se  corrompt  et  devient  très-amère.  Lors^ 

qu'on  ne  peut  pas  distiller  tout  de  suite  les  fleurs  d'o- 
rauger,  il  faut,  comme  Ta  conseillé  Rouelle,  réduire  les 
fleurs  en  pâte,  et  y  ajouter  un  quart  de  leur  poids  de 
sel*  On  peut  alors  distiller  ces  fleurs»  au  bout  de  plu- 
sieurs années,  et  obtenir  une  eau  aussi  suave  que  si  on 
la  préparait  ;jvec  les  fleurs  récemment  cueillies. 

L'eau  de  ileurs  d Oranger  est  douée  d'un  arùme  des 
plus  suaves.  On  la  fait  entrer  dans  une  foule  de  mé« 
dicamenls,  soit  pour  les  aromatiser,  soit  pour  leur 
communiquer  ses  propriétés  légèrement  hypostbéni- 
santes  encéphalo-rachidienncs.  On  en  prépare  un  sirop 
très-agréable,  des  liqueurs  de  table,  etc. 

Cette  eau  est  susceptible  de  s  acidifier  par  Faction 
du  temps,  surtout  lorsqu'elle  est  renfermée  dans  des 
vases  boucbéSy  Or,  comme  on  la  conserve  et  qu^on 
Texpédic  dans  des  vases  de  cuivre,  nommés  eslagnons,* 
dont  Touverture  est  bniichée  et  revêtue  d'une  calotte 
de  plomb,  elle  devient,  lorsqu'elle  a  subi  cette  altéra- 
tion, susceptible  de  dissoudre  du  cuivre  et  du  plomb, 
et,  par  conséquent,  délétère.  Il  importe  donc  de  ne  la 
conserver  que  dans  des  vases  de  verre  ou  de  grès  ;  et 
les  jdiarniRciens  doive  nt  s'assurer,  à  l'aide  des  rcartifs, 
delà  pureté  de  leur  eau,  avant  de  la  livrer  à  la  con- 
sommation ;  car  des  accidents  ont  été  produits  dans  des 
circonstances  semblables 

Oranges.  — Ce  magnifique  fruit  est  un  des  plus  re- 
cherchés et  des  plus  estimés ,  par  sa  snvcur  fraîche , 
acidulé,  sucrée,  des  plus  agréables.  11  constitue  un  des- 
sert de  luxe;  on  mange  les  oranges  fraîches,  ou  coupées 
par  tranches  avec  du  sucre,  de  Teau-de-vie,  du  rhum,  du 


(*)  JouTn.  dechim.  méd.  IX. 
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niadt  re,  etc.  On  en  fait  une  foule  de  châlelries,  un 
sirop  fort  agréable»  et  uae  boissoa  analogue  à  la  Iihkh 
na^e.  On  ramasse  les  petites  oranges  Vertes,  eonnnes 
sous  les  noms  de  peîii  grmn  aa  atangeUe,  po<ir  les 
confire  au  sucre  ;  on  les  fait  sécher  pour  en  préparer 
des  liqueurs  de  table,  ou  des  décoclioiis  stomachiques; 
elles  servent  principalement  à  la  fabrication  des  pois 
d'oranges  pour  les  cautères.  Les  oranges  sont  i*objet 
«Tnn  commerce  tr£s-étenda  ;  la  France  les  tire  de  Nice, 
dn  Portugal,  de  Malte,  de  Palma,  de  Mahon,  d^Afri- 
cpnc,  etc.  On  cueille  les  oranges  mûres,  à  irols  époques 
de  r;mii6e:  à  la  fin  d'octobre,  en  décembre,  et  au  prin- 
temps. A  Alger,  où  les  oranges  de  Blidah  sont  trés- 
estimées;  on  en  a  de  mûres  tonte  Tannée.  On  les  es- 
pédîe  comme  les  citrons. 

Ecorce  d'orange,  —  FUwedo»  —  On  fait  sécher  les 
plus  fines  pour  les  mettre  dans  les  parfums,  en  préparer 
des  liqueurs  de  table,  des  pâtisseries,  etc.  Ëlle  passe, 
sans  grande  raison,  ponr  vermifuge,  fébrifage,  stoma- 
chique, etc.  Fraîche,  elle  renferme  mie  grande  quantité 
d'huile  essentielle  d'nne  odeur  agréable,  et  dont  on 
peut  aisément  constater  l'abondance  en  pressant  une 
écorce  d'orange  devant  la  flamme  d'une  lumière, 
rhuile  qui  s'échappe  s'enflamme  immédiatement. 

Mksence  de  Por^w^o/.  C'est  llinile  essentielle  qoe 
Ton  retire  par  Texpressl on  à  froid  de  Técoree  d^orange. 
Elle  est  très-suuve,  uu  peu  louche,  très-estimée  dans 
la  parfumerie. 

iV^oii. —.C'est  l'essence  que  l'on  retire  des  fleurs 
d^oranger,  pendant  la  préparation  de  Tenu  distillée  de 
oes  fleurs.  Elle  est  roosse,  âere,  trèS'^Mlorante,  et  sert 
dans  la  parfumerie.  Elle  est  moins  estimée  que  l'essence 
de  Portugal. 

Le  bois  de  Toranger  est  dur,  compact ,  veiné ,  sus- 
ceptible d'un  beau  poli  ;  il  est  trésHPeclierché  ponr  les 
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meubles  de  luxe.  Les  citronniers  et  les  orangers  jouent 
lin  grnjui  rôle  pour  la  décoration  des  jardins  et  des 
parcs  ;  cuiliYés  pour  oroement,  ils  sont  d'autant  plus 
précieux,  qa^à  Téiégance  de  leur  forme  >  à  la  beauté 
de  leur  feuillage,  au  parfum  de  leurs  fleurs^  ils  joignent 
Tavantage  de  fournir  un  revenu  qui  uc  manque  pas 
d'importance. 

Bigarade ,  Orange  amère»  —  Les  fleurs  de  l'arbre 
qui  produit  ce  fruit  sont  plus  suaves  encore  que  celles 
de  Toranger.  On  en  retire  une  eau  distillée  (Em  de 
Naphté)y  et  une  essence  plus  estimées  que  celles  de 
Toranger.  Les  fruits  du  bigaradier,  malgré  leur  amer- 
tume, mni  très-recherchés.  C'est  avec  leur  écorce^  qui 
est  très-odorante,  chaude,  amère,  que  Ton  prépare  le 
Curaçao  y  liqueur  de  table  qui  a  la  réputation  d'être 
éminemment  stomachique.  Une  variété  de  bigaradier  & 
petits  fruits  ronds,  verts  et  amers,  a  reçu  le  nom  de 
Chinois.  On  les  conlit  au  sucre  et  à  l'eau-de-vie.  L'é- 
corce  d'orange  amère  est  usitée  en  médeeitte;  on  eo 
fait  une  teinture  et  un  sirop  stomachiques.  La  plus 
estimée  vient  des  Barbades  et  de  Curaçao;  elle  est  en 
petits  quartiers  verts  à  l  eAtéricur,  épais,  durs  et  com- 
pacts, d'une  odeur  forte  et  persistante,  d'une  saveur 
amère  très-parfumée.  Celle  d'Italie^  celle  de  Provence, 
est  plus  large,  plus  grande,  plus  plate,  d^un  jaune 
rougeâtre  à  Textérieur,  moins  épaisse,  moins  dure, 
moins  compacte  que  la  précédente,  mais  toujours  très- 
aromatique  et  amère. 

Toutes  les  huiles  volatiles  des  Ctfrtis  paraissent  avoir 
une  composition  analogue,  qui  consiste  uniquement  en 
carbone  et  en  hydrogène.  La  formule  de  Pessence  de 
citrons,  qui  a  surtout  été  analysée,  est  C' IF,  pour  deux 
volumes.  C'est  la  même  composition  que  celle  du  cam- 
phogène  et  de  l'essence  de  térébenthine,  mais  avec 
une  condensation  moitié  moindre  des  éléments.  Ces 
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essences,  en  b  unissant,  volume  à  volume,  au  gaz  acide 
cblorliydriquc,  donnent  naissance  à  un  camphre  arlifî- 
eiel  qui  diffère  de  celai  que  Ton  obtient  avec  Tessence 
de  térébeotbioe»  parce  qu'il  contient  moitié  moins ,  en 
poids,  d^hydrogène  et  de  carbone.  Ces  mêmes  huiles, 
exposées  à  Tair,  en  absorI)ciit  Toxygène ,  s'épaissis- 
sent el  forment  diiTércnlb  produits,  tels  que  de  Feau» 
de  Facide  acétique,  une  résine  cristallisable,  etc. 

Faiiiixb  dks  MALncmiciBS.  —  Cette  Camille  renferme 
des  arbrisseaux  dont  les  fruits  baceîformes,  aigrelets, 
sont  connus  et  mangés  sous  le  nom  de  Cerise  ou  Merise 
d'Amérique.  Elle  ne  nous  oiïre  pas  assez  d'intérêt, 
pour  nous  y  arrêter  plus  longtemps. 

Fawllb  dss  AcBAiMiBS.  —  Calico  divisé  ordinairement 
en  S,  phis  rarement  en  4-9  parties,  h  préfloraison  im- 
briquée. Pétales  en  nombre  égal,  insérés  sur  le  pourtour 
d'un  disque  charnu,  hypogyniquc,  manquant  quelque- 
fois; élamines  insérées  sur  le  même  disque,  en  nombre 
toujours  défini,  quelquefois  égal  à  celui  des  autres 
parties  de  la  fleur,  ordinairement  plus  grand ,  maïs 
cependant  non  proportionnel ,  généralement  de  8  ; 
ovaire  à  2  lobes,  entre  lesquels  s'cicve  le  stvie,  par- 
tagé à  son  sommet  en  2  stigmates;  chacun  de  ces 
lobes  répond  à  une  loge  contenant  Sf  OTules  collaté- 
raux ,  adnés  par  leur  face  interne  à  un  large  placenta* 
Le  fruit  se  sépare  en  2  samares  mono  ou  di-spcrmes; 
graines  attachées  à  Tangle  interne  de  la  loge,  dressées, 
à  tégument  un  peu  charnu,  dépourvues  de  périsperme, 
k  %  cotylédons  foliacés,  chiffonnés^  superposés  et  re- 
courbés au-dessus  de  la  radicule  inférieure.  Les  espèces 
sont  des  arbres  à  feuilles  opposées,  simples,  rarement 
pennées,  dépourvues  de  stipules,  à  fleurs  souvent  po- 
lygames, quelquefois  même  complètement  dioïques, 
disposées  en  eorymbes  ou  grappes  axillaires,  dans  les- 
quelles les  latérales  sont  le  plus  soureat  réduites  aux 
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éfintunes  avee  un  pistil  a¥orfé.  Elles  babilenl  les  par- 
ties tempércts  de  1  licmiàpLère  septeulhoual.  (A.  de 
JussieU)  Loc,  cit.) 

Gen&b  Acia  y  L.,  Erable.  — Les  érables  sont  en  gé- 
nérai  de  grands  arbres  qui  croissent  en  Europe»  en  Asie» 
et  surtout  dans  FAmérique  septentrionale,  où  iis  for- 
ment souvent  d'immenses  forêts.  Chez  nous,  les  parcs 
et  les  grands  jartlins  d(Mveiit  à  plusieurs  espèces  d'éra- 
bles une  partie  de  leur  beauté.  Le  Sycomore  y  A* 
pMeudo  piaf  anus  f  L.»  ei  VJSrMe-plane,  4.  platanoideê, 
L.»  sont  avantageusement  plantés  pour  faire  des  ave- 
nues et  des  promenades  publiques.  En  Amérique,  VA, 
èactharininn,  L.,  fotiiie  à  lui  seul  des  buis  entiers,  et 
les  babitauts  en  lireni,  par  incision  »  un  sucre  analogue 
4  celui  de  la  canne.  L'A*  rubnmf  L.  V£rioearpan, 
Hich.»  en  donnent  également*  Mais»  malgré  les  travaux 
qui  ont  été  faits  à  cet  égard,  le  sucre  des  érables» 
qui  s'obtient  par  des  procédés  îHialo^nrs  à  ceux  que  l'on 
emploie  pour  obtenir  celui  de  la  canne  et  des  bette- 
raves» ne  pourrait  soutenir  la  concurrence,  fin  général» 
le  bois  des  érables  est  léger»  mais  solide  »  et  souvent 
agréablement  coloré.  Aussi»  les  tourneurs»  les  ébénistes» 
les  menuisiers  et  les  cbarpentiers  en  tirent-ils  un  excel- 
lent parti. 

Famillb  BBS  SAPnrDACBis.  —  Cette  famille  ne  nous 
offre  pas  asses  d^intérét  pour  que  nous  entrions  à  son 
égard  dans  plus  de  détails  botaniques  que  nVn  comporte 

le  tableau  où  elle  figure.  Les  espèces  habitent  pour  la 
plupart  eutre  les  tropiques»  surtout  en  Amérique,  et 
s^avancent  rarement  en  dehors  ;  ce  sont  des  herbes  à  suc 
aqueux»  plus  généralement  des  arbres»  des  arbrisseaux 
ou  sous-arbrîsseaux»  ou  souvent  des  lianes»  fréquemment 
munies  de  vrilles.  On  les  a  divisées  en  doux  ii  ibus. 

T&iMO  L — Sapindées*  —  Ovules  ordinairement  so- 
litaires ;  embryon  courbe  ou  rarement  droit. 
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Le  Caliospermum  halicacabum^  Kh.,  du  ^.  Caîioé- 
pétrum»  h.f  Pois  de  merveille,  plante  des  Aulilics, 
etc.)  a  ua  frmt  vanté»  comme  possédant  des  qualité» 
merYeiUenaes  :  ce  qui  eBt  une  grande  exagéralkm.  Les 
Indiens  en  boiirent  la  décootion,  dans  lea  donleora  ar- 
thritiques, el  e:i  meUeat  le  inarc  sur  les  parties  dou- 
loiireimes.  Au  Malabar,  les  feuiUes  aont  Uonoéci  dans 
les  maladies  des  poumons* 

GBm  FAmasu,  L.  —  Les  PmtUima  aont  desaiims- 
seanx  grimpante  Tolnbiks,  originatm  de  rAmériqne 
tropicale  j  ou  lus  trouve  aussi,  mais  plus  rarement,  dans 
rAfri(jue  fropicnle.  De  GanduUe  en  décrit  39  espèces, 
parmi  lesqueiies  quelquesHines  sont  recfacrchéca  pour 
leur»  propriétés  médicale*. 

lie  P.  Bfrieanaf  R*  Br.  est  employé  en  décoclioa 
dans  la  Sénégambie  ponr  arrêter  le  flux  de  sang;  on 
en  applique  sur  les  points  de  côté,  récorce  pulvérisée 
et  mêlée  avec  la  maniguelte. 

li'écorce  dn  jP.  «aial&a»  L.,  qui  est  amère,  âcre»  poi- 
vrée ,  aromatique,  convertes  de  plaques  ferrugioeoses» 
ronlée  comme  le  quinquina,  est  usitée  comme  fébrifoge. 
Dans  rinde,  Técorce,  les  feuilles  et  les  iruils  sont  em- 
ployés à  la  dose  de  4  gram.  en  décoction,  contre  les 
affections  vénériennes  >  le  rhumatisme,  la  gale,  etc.  On 
accorde  les  vertus  de  la  salsepareille  an  P*  MaeiCAM»  L. 

Les  semences  du  P.  pinmmUty  L,,  et  dn  P.  triimmmtmj 
L.,  sont  enivrantes,  el  st'i\  cnt  aux  Antilles,  au  Bi  tsil, 
etc.,  à  enivrer  le  poisson.  Selon  Martius,  c'est  avec  le 
suc  grossièrement  réduit  en  extrait  du  P.  wrbiUsj  Mart. 
que  Ton  prépara  le  Gmramf  médicament  composé  par 
les  Indiens  du  Para. 

Gbnhe  ScuiODELiA,  L.  —  On  mange  au  Brésil,  Icâ  dru- 
pes du  S*  edulis,  S^-HiK,  qui  rcs^^ernblenl  à  des  cerisesj 
les  Iruits  de  \  Omitkroph^  serrataf  Boxb»,  sont  aussi 
comestibles  dans  Tlnde. 
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Genre  Sapuidu&i  L«  Cette  a{^kûu&  vient  de  la 
propriété  que  possèdeot  qodqiMt  c«pèces>  de  blimliir 
le  linge,  comme  fait  le  tayon* 

S.  emarginata,  Valh.  —Les  médecins  Indiens  consi- 
dèrent le  fruit  comme  un  boa  expectorant,  et  le  don- 
nent dans  Tasliime  muqueoxj  la  ciiair  de  ce  fruit, 
macérée  dans  l'eau»  fonoe  une  aorte  d^eaa  de  a^Ton, 
dont  lea  nalorela  ae  lavral  la  léte« 

Le  fmit  du  S.  memhmtus,  Camb*  eal  eomeattble;  ee«s 
du  S.  madun'ensis,  Pcrr.,  sont  très-propres  à  nettoyer 
le  linge;  5  à  4  suffisent  pour  en  blanchir  beaucoup^ 
ils  sont  un  objet  de  commerce  à  JaYa. 

S*  aagMMTNia»  L.»  Sevemiir^—Get  arbre  desAn^ 
tilles  et  du  continent  américaio,  a  dea  fimita  que  Ton 
nomme  Pommes  de  sa^foriy  dont  la  chair  visqueuse, 
aiiière,  iorme  une  sorte  de  savon  naturel,  fait  mousser 
l'eau^  et  décrasse  parfaitement  le  iingc*  L'écorce  du 
fruit  est  employée  daju  la  chlorose.  Le  nojau  sert  à 
faire  des  chapeletay  ete»;  on  tire  de  ramande  mie 
huile  bonne  à  manger  et  à  brâler. 

Le  liuîL  (lu  5.  scncrjalenstSy  Cauib.,  est  comestible. 
Les  savonniers  reniermeat  un  principe  particulier»  que 
lea  chimiitea  ont  nommé  Sapaninêm 

Gmi  GtifiMu,  Plum.  ~Le  Siadmmmia  itfpo&Uifa* 
Uof  Lam.,  Cupanùt  iideroxylon,  Camb.,  a  des  fruits 
aigrelets,  assez  agréables,  dont  on  fait  des  confitures 
à  ^lascareigne.  Le  bois,  qui  est  liès-dur,  sert  à  faire 
des  manches  d'outils,  des  canncSp  etc.;  on  Tappelle 
Boiê'd^fet  de  rite-de-Prance. 

Gmai  Akusu,  Tusa.— LM.  afriçana,  Tusa.»  origi- 
naire d'Afrique,  cuiuvc  aux  Antilles,  a  les  fruits  rouges, 
eut  (Mirés  d'une  arille  qui  ressemble  à  des  riz-de-vcau, 
et  qui  se  mange  cuite  dans  les  ragoûts.  On  les  vend  à  la 
lamaïqae  sur  lea  marchés. 

GtRAi  Kamueni  L.-«  Lea  fruits  du  lappaeêum^ 
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L*y  Ramboutan  des  Malâis,  sont  ronic^iiblcs  et  rafraî- 
chissants. On  mange  aussi  la  pulpe  acidulé  et  sucrée* 
da  MeUcùeea  bijtÊga,  h*,  do  g«Dre  de  ce  doid^  el  IV 
mande  du  ooyau  ;  mais  après  TaToir  bil  ré6r  poor  lui 
oter  son  goût  acerbe.  (Mérat  et  Delens). 

Tribu  II. — DodofKvacées, — Ovules  géminés  ou  ter- 
nés;  eiobi  )  on  enroule  en  spirale.  La  décoction  àxiiBoiê 
reifîetie,  OUwr  de  êobU,  JDodonma  wnguêtifoliaf  L.F. 
qid  a  Todenr  de  la  pomme  de  Feiaette,  est  purigatÎTe^ 
selon  TKunberg. 

Famille  des  HippocastaiNÉes.  —  Gbnri  iEscuLUs ,  DC. 
—jEsculus  hippocastunum,  L.,  vulgairement  désigné 
S008  le  nom  impropre  de  Marronnier  d'Indêf  parce 
qa^il  est  regardé  comme  originaire  des  montagnes  si^ 
toées  dans  le  nord  de  Flnde;  mais  cette  origine  n^est 

pas  encore  parfaitement  démontrée.  Ce  bel  arbre  n'est 
arrivé  d'Asie  eu  Europe  que  vers  la  lin  du  xvi*  siècle; 
c'était  encore  une  rareté  botanique  en  1581  ;  il  en  eus* 
tait  alors  on  pied  k  Venise»  mais  il  n'avait  pas  encore 
fleori*  Vers  le  même  époque  il  avait  été  inCrodnit  en 
Angleterre  où  il  était  aussi  fort  rare.  En  16 io,  Bache- 
lier, qui  possédait  une  belle  collection  de  plantes  vi- 
vantes, le  rapporta  de  Constantinople.  Le  premier  pied 
fut  planté  au  Uarais ,  à  Pftris ,  dans  nne  des  coors 
de  riiôtel  Soabîse,  où  il  existait  encore  il  y  a  quelques 
années;  en  1650  on  en  planta  au  Jardin-des- Plantes, 
un  autre  pied  qui  mourut  en  1767.  On  en  conserve  une 
branche  dans  la  collection  de  bois  du  Muséum.  Ces 
deux  pieds  ont  été  la  source  d'une  nombrense  postérité. 

Le  marronnier  d^Inde  est  un  arbre  de  très-hante 
taille,  dont  le  tronc  est  droit,  et  la  cirae  conique.  Les 
bourgeons  en  sont  très-gnis,  et  les  écailles  de  leur  pé- 
rule  sont  chargées»  à  Tintérieur»  d'un  duvet  épais, 
tandis  que  celles  de  l'extérieur  sont  enduites  d'une 
matière  glutineuse  abondante  ;  Tabri  parfait  qui  en  ré- 
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suite  âuicrur  des  jeunes  pousses,  leur  permet  de  résister 
même  m  froid  de  la  Suède.  £o  sortant  de  ees  bour- 
geoDSy  les  feuilles  portent  un  léger  duret  qu'elles  ne 

tardent  pas  à  perdre,  suivant  la  sécheresse  du  temps. 
Ces  feuilles  sont  grandes,  dîgitées,  à  7  folioles  en  coia 
à  leur  base,  élargies  à  leur  partie  supérieure,  aiguës 
au  sommet,  dentées  à  leurs  bords  ;  elles  se  d^eloppent 
ainsi  que  les  jeunes  branches  qui  les  portent,  ayec  une 
rapidité  remarquable.  Les  fleurs  se  montrent  à  la  fin 
d'avril  et  en  iiidi  ;  elles  sont  blanches  avec  des  taches 
ronges,  et  forment  de  magnifiques  thyrses.  £lles  ont 
S  pétales  et  7  étamînes  déjetées  vers  le  bas  et  redres- 
sées  à  leur  extrémité.  Parmi  les  6  ovules  que  renfer- 
ment les  5  loges  de  leur  ovaire >  plusieurs  avortent 
conslaïaiiiciit  ;  de  telle  sorte  ([ue  le  fruit  qui  leur  suc- 
cède ne  présente  plus  que  2-4  graines  très-grosses, 
marquées  d'un  hile  très-large,  plus  pâle  que  le  reste 
du  test  qui  est  brun  et  luisant.  L'élégance  du  port  du 
marronnier  dinde,  la  beauté  de  son  feuillage,  et  rabon- 
daiice  de  ses  fleurs,  en  font  le  plus  maî^nifique  orne- 
ment des  allées  et  des  grands  jardins.  Le  bois  en  est 
blanc,  mou,  susceptible  de  recevoir  un  assez  beau  poli; 
mais,  comme  il  résiste  peu  à  Faction  de  Tair,  il  n^est 
guère  employé,  et  sert  surtout  de  bois  de  ehauffage. 
Le  cliar])on  qu  on  en  obtient,  est  propre  à  la  fabrication 
de  la  poudre.  (Duchartre,  Dicl,  de  d  Orbigny). 

L'écorce  de  cet  arbre  est  très^amère  ;  on  la  récolte 
an  printemps,  sur  les  jeunes  branches,  et  on  la  dépouille 
de  son  èpiderme  extérieur.  Elle  est  mince ,  cassante, 
d'un  brun  rougeâtre  en  dehors,  plus  pâle  en  dedans , 
d'une  saveur  astringente  et  amère.  MW.  Pelletier  et 
Caventou  y  ont  trouvé:  un^  matière  astringente  rou- 
geâtre, unebttile  verdâire,  une  matière  colorante  jaune, 
un  acide,  de  la  gomme,  do  ligneux,  point  d^alcali,  ni 
d'amidon.  CepenJaut,  M.  Lœ&ekc  dit  qu  elk  realeimc 
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une  substance  alcaline  qui  a  reçu  le  nom  d^MêCuline, 
et  que  Tanalyse  chimique  a  montrée  avoir  pour  formule 

C«il^O«. 

Cette  écorce  n'est  plus  guère  utilisée  que  pour  le  tan- 
nage et  pour  la  teinture  en  jaune;  mais  elle  a  été  très- 
vantée  par  les  unsi  dénigrée  par  les  autres»  pour  le 
traitement  de  la  fièvre  intermittente.  Les  faits  pour  et 

contre  ont  laissé  la  question  entière.  Dès  1720,  le  pré- 
sident Bon,  signala  les  propriétés  anti-périodiques  de 
cette  écorce  (^Ji.  Ea  1733)  Zizachelli»  pharmacien  à 
Venise»  parla  plus  positivement  de  cette  propriété.  En 
1736,  Hoerinh  éleva  beaucoup  de  doutes  sur  la  .vertu 
fébrifuge  de  cette  écorce  (*).  En  1767),  Peîper  raen- 
tioiHia,  dans  un  ouvrage  pu!) lié  h  Dui:-bourg,  plus  de 
20  cas  de  guérison  de  fièvres  intermittentes.  Sabarot  (^), 
Cusson  (^)|  ont  affirmé  que  l'écorce  du  marronnier  dinde 
a  des  propriétés  analogues  à  celles  du  quinquina.  Bu- 
cholz,  Junghansy  Coste  et  Willemet,  ïurra,  Desboîs 
de  Rocheiort,  Huftlaiid ,  etc.,  confirmèrent  celte  opi- 
nion. Mais  alors,  le  quinquina  étant  d'un  prix  modéré^ 
on  en  usait  de  préférence;  le  blocus  continental  rap~ 
pela  Tattention  sur  cette  écorce,  et  de  nouvelles  expé- 
riences furent  tentées.  En  1807,  le  ministre  de  Tintériettr 
engagea  l'Ecole  de  Bl(  (](  (  Inc  de  Paris  et  les  médecins 
en  général^  à  essayer  l'écorce  du  marronnier  d^lnde. 
Le  professeur  Bourdier  fut  chargé  de  faire  des  expé- 
riences à  rHôtel-DieUy  et  TEcole  en  fit  faire  à  sa  clinique 
interne;  les  résultats  furent  loin  d^étre  satisfaisants. 
Cependant,  M.  Raiique,  médecin  à  Orléans  ('),  M.  La- 
croix,  médecin  à  la  Ferté-Bernard  (^j,  publiaient  des 

n  Mém.  dp  VAcad.  des  «c,  t.  If. 

C)  Comm.  Utter.  Norimb. 

H  Àncjourn.  de  méd.  1777,  XLVii. 

n  06s.  surUsprop»  fébri.jtc,  Montpellier,  1778. 

n  Mfel.  éei  te,  m  Al.  de  la  tôt,  â^émuU,,  U,  I80S. 

O  iim.  de  m^*  praf.  d<r&o&tpeUier,  1800. 
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faits  qui  parassent  très-concluants  et  très-favorables  à 
rèmploî  de  cette  éeorce.  Mais,  en  même  temps,  M.  Gasc, 

médecin  militaire,  (;l  M.  Bourges,  autre  iiiédeein  mî- 
lilaire ,  qui  tous  deux  pratiquaient  sur  une  grande 
éehelie,  furent  obligés  de  renoncer  à  ee  médicament 
dont  remploi  n*amenait  que  der  résultats  désayanta* 
geux  ('}.  En  Italie,  Zalatti  n^eut  pas  plus  à  se  louer  de 
Técorce  de  uianoniiier  (^).  Cette  conlradiction  cons- 
tante,  qui  laisse  les  esprits  dans  le  doute,  prouve  que» 
si  cette  c'^corce  est  Téritablement  douée  de  quelque 
weita,  Taction  en  est  faible  dans  ,  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  et  ne  peut  être  comparée  à  celle  du  quinquina. 
M.  Johcrt,  dcLamballe,  a  employé,  avec  avantage,  dans 
plusieurs  névroses  gastriques ,  Talcoolé  d'écorce  de 
marronnier,  à  la  dose  d^une  cuillerée  à  bouche  dans  un 
verre  d'infusion  de  chieorrée  ('J. 

Le  fruit  du  marronnier  dTnde  est  amer  et  désagréable 
au  ;  quelques  animaux  cependant  le  mangent  en 
nature,  comme  les  chèvres,  les  Uioutons  et  les  daims. 
£n  Turquie»  on  le  broie,  et  on  en  fait  manger  la  farine 
ans  cheTâux»  en  la  mêlant  à  leur  nourriture  habituelle; 
delà  le  nom  d^Hippoeasiamtm  f  de  cheral,  et 
}C*9-Tmtof,  châtaigne.  Ce  fruit,  très-riche  en  fécule,  a  été, 
k  différentes  époques  ,  l'objet  de  recherches  dont  le 
but  était  de  le  rendre  pro]ire  à  la  nourriture  de  Thomme. 
Le  problème  est*il  résolu  ?  On  va  en  jnger« 

Dès  1797,  Baumé,  dans  un  mémoire  très-remarqua* 
ble,  a  dît  que  la  farine  séparée  des  marrons  d^nde, 
même  par  Teau,  peut  servir  à  faire  du  pain.  Bun  avait 
donné  un  procédé,  iongtcoips  auparavant*  Dans  le 
journal  la  Décade  philosophique,  t.  YIII,  on  trouve  un 
procédé  destiné  A  enlever  à  la  farine  de  marrons  dinde 


(')  Joum.  gétUr.  é^méd,  XIXV. 
C)  /oNm.  9^11^.  tft  mià,  XXXI. 
O  Mfef.  àê  tkirap,,  IS43. 
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son  amertume  et  son  âcrelt'.  Ce  procédé  consiste  à  peler 
les  marrons,  à  les  faire  sécher,  à  les  broyeri  a  mettre 
la  farine  qui  en  résulte  dans  de  Tean»  â  I^agiler  avec 
une  spatule,  à  la  laisser  reposer,  à  décanter,  à  recom- 
mencer ce  Invalide  8  à  9  fois,  puis  à  faire  dédier  la  farine. 
£IUs  (')  avait  dit  qu^i'on  peut  enlever  Tamertume  aux 
marrons  dinde  en  les  mettant  dans  un  tonneau  percé 
de  trous,  et  soumis  A  une  eau  courante»  If.  de  Franche* 
ville  écrivait  en  i783,  qu'onsépare  du  marron  d'Inde, 
à  ïn'nlr-  la  làpe  et  des  lotions,  une  véritable  fécule,  qui, 
incorporée  avec  la  pomme  de  terre,  ou  avec  d'autres 
farineux,  peut  fournir  un  pain  salutaire  et  nourrissant, 
sans  avoir  aucune  amertume  (*).  Parmentier  croyait 
qu^en  débarrassant  complètement  cette  fécale  de  son 
principe  amer,  au  moyen  de  la  macération  dans  une 
eau  alcaline,  on  pourrait  en  faire  un  pain  passable. 
H.  Couverchel  a  obtenu  29  pour  400  de  son  poids  d^une 
fécule  d^une  blancheur  éclatante,  h'mpide,  très-tenue, 
insipide,  etc.  C).  M.  Mérat  a  fait  des  essais  à  ce  sujet, 
et  il  a  vu  qu'il  est  très-facile  d'opérer  Tépuration  de 
cette  fécule,  qui  Teniporte,  dit-il,  même  sur  celle  de  la 
pomme  de  terre  £niin,  en  1857,  Al.  Pottet  présenta  à 
la  Soc*  des  se,  arts  et  belies^letires  du  département 
de  TEure,  deux  flacons  remplis  de  fécule  de  marron 
d'indr,  1  un  conleii;int  la  fécule  purifiée,  l'autre  de  la 
fécule  qui  ne  Tétait  pas,  et  des  biscuits  préparés  avec 
celle-là*  Comme  on  Je  voit,  les  annales  de  la  science 
étaient  pleines  de  faits  démontrant  hi  possibilité  de  ren- 
dre alimentaire  la  fécule  de  marrons  dinde ,  lorsque, 
dans  ces  derniers  temps,  M.  Flandin  est  venu  donner 
une  nouvelle  impulsion  h  crtte  question  importante. 
M.  Payen,  annonça  à  l'Académie  des  Sciences,  le  9  oc- 

(q  IWifttf  «wr  h  euUurt  de  quelqutt  arhru 
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tobre  iSkSf  que  M.  Fiandtn  élait  parTenu  à  débamiier 
éconamiqttenenty  la  pulpe  et  la  fécule  amylaeée  dea 
narroDa  diode,  de  l*âcrelé  et  de  rameitmiie  qui  ca- 
ractérise ces  fruits.  Le  procédé  consiste  à  iiiélanger  i 
ou  2  kîlog.  de  carbonale  de  sofîde  avec  iOO  kilng-. 
de  pulpe  f  oa  iave  et  Ion  UmUe  ensuiie*  Le  produit 
peut  alora  estrer  dans  les  préparations  aUmeotairea  et 
ecMieourir  à  aoganenter  la  masse  de  nos  subsistances. 
Dans  la  séance  suirante,  M.  Flandin  présenta  1^  un 
échanlilioii  de  fécule  très-blanche  et  dépouillée  de  toute 
amertume;  2*  du  paiu  préparé  avec  une  partie  de  cette 
fécule  pour  3  parties  de  farine  de  froment  ;  des  bis* 
cuits  préparés  ezclosÎTement  avec  cette  fécule»  selon  les 
usages  domestiques*  M.  Flandin  pense  que  Femploi  éco- 
nomique (lu  marron  d'Inde  est  désormais  assuré.  A  ses 
yeux,  un  niairoa  d  Inde  vaut  une  pouiine  de  terre;  et 
deux  arbres  en  plein  rapport  équivalent  à  plusieurs  ares 
de  terrain  ensemencés  de  pomme  de  terre.  M.  Belloe  a 
répété  les  expériences  de  M*  Flandin  avec  un  suecès 
complet.  Mais  ayant  remarqué  que  la  pulpe,  même 
après  avoir  été  traitée  par  rnlrali,  n 'ara il  rien  perdu  de 
aon  principe  amer,  il  s'est  demandé  si  le  sei  alcalin  était 
pour  quelque  dicte  dana  rinaipidité  de  la  fécide.  Il 
traita  alors  tout  uniment  la  pulpe  de  marrons  dinde 
•comme  on  traite  celle  de  la  pomme  de  terre,  et  il  ob- 
tint de  la  fécule  Irès-blaiiche  et  pai  failemcnl  insipide. 
Ik  en  iit  préparer  des  biscuits  et  des  potages  excellents. 
Le  rendement  a  été  de  i9  à  21  pour  100  de  fécule 
sèche,  la  pomme  de  terre  D*a  fourni  que  11978*  Nous 
avons  Yu  que  CSouirerehel  avait  (Ateno  K  p.  Vo*  V.  Flan*- 
dia  lie  nie  pas  que  l'eau  seule  ne  suit  susceptible  d'en- 
lever le  priîicipe  amer,  mais  elle  ne  lui  eulève  pas  uu 
goût  Acre  dû  à  une  résine  particulière*  Suivant  cet 
auteur,  la  fécule  de  M*  Belloc  retient  un  arriére-goût 
âcre  assex  sensible,  et  qui  deyient  surtout  manifeste 
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par  la  cuisson»  tandis  que  la  sienne  ne  présente  rien 
de  semblable.  Outre  la  fécule,  il  existe  dans  la  pulpe 

du  marron,  selon  M.  Flandin,  des  produits  albuniiaoï- 
des  et  amylacés  qui  sont  essentiellement  alimentaires. 
M.  Chevallier  a  présenté  à  la  Société  d^encouragement» 
en  1849,  de  la  fécule  de  marrons  dinde»  insipide  et 
inodore,  et  a  fait  remarquer  que  c^était  à  tort  que  Ton 
regardait  Tisolemcnt  de  cette  substance  cl  du  principe 
amer,  comme  nécessitant  remploi  d'une  macération 
dans  Tenu  alcaline*  Ëspérons  que  bientôt  Tindustrie 
Tiendra  définitivement  résoudre  la  question»  par  une 
exploitation  sur  une  grande  échelle. 

M.  Chevallier,  dans  un  résumé  des  travaux  entrepris 
sur  le  fruit  de  T^dK",  htppocastumy  L.  (*),  a  posé  les  con- 
clusions suivantes  :  ce  fruit  peut  être  employé  à  la 
nourriture  des  bestiaux  et  à  Tengraissement  des  Tolailles» 
soit  avec  ou  sans  son  enveloppe,  débarrassé  ou  non 
de  la  matière  amère,  à  Tétat  de  |>;Ue  ou  de  poudre;  î* 
il  fournit  une  fécule  amylacée  ([ui  peut  entrer  dans 
ralimentation,  ou  être  convertie  en  glucose,  en  alcool, 
etc.;  une  pâte  destinée  au  nettoyage  des  mains;  des 
colles  employées  par  les  relieurs,  les  tisserands  et  les 
tapissiers  ;  un  produit  propre  h  la  fabrication  du  carton 
et  du  papier  autographe;  une  huile  h  brûler,  et  des  ré- 
sines qui  peuvent  servir  à  la  fabrication  des  vernis; 
une  eau  savonneuse  propre  au  blanchissage  du  linge 
et  à  être  employée  au  rouissage  du  chanvre»  car  il  con* 
tient  de  la  saponine;  3°  il  peut  servir  comme  chauffage 
en  fournissant  des  cendres  propres  à  la  fabrication  de 
la  potasse»  il  peut  servir  à  combattre  quelques  mala- 
dies des  animaux  domestiques;  enfin»  donner  un  bots 
destiné  à  faire  des  voliges»  ou  à  être  employé  à  la  gravure 
sur  bois  et  au  four. 


(')  Soc,  deneour.  1849. 
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M.  Vandellî  a  cherché  à  préparer  un  nouveau  fébri- 
fuge avec  le  marron  dinde  ;  raaîs  il  a  échoué. 

Fahillb  DBS  Amyridëes.  —  Cette  faiaille  y  ra])porlée 
d^abord  aux  Téréàinthacées  ^  en  a  été  distraite  par 
H.  Kunth,  qui  Ta  restreintepresque  au  seul  genre  Amy^ 
risy  et  Ta  caractérisée  de  la  manière  suivante  :  calice 
petit,  régulier,  à  4  divisions,  persistant;  pétales  à 
nombre  égal^  à  préfloraison  imbriquée;  étamlnes  en 
nombre  double,  libres,  i  insertion  hypogynique;  ovaire 
libre,  porté  sur  un  réceptacle  renflé  en  disque,  surmonté 
d'un  stigmate  sessîle  en  téle,  renfermant,  dans  une  loge 
unique,  deux  ovules  suspendus;  fruit  charnu»  iiidéhis- 
cenl,  i-sperme;  graine  dépourvue  de  périsperme,  à 
tégument  membraneux,  à  cotylédons  épais  et  charnus, 
ï  radicule  courte  et  supère.  Les  espèces  se  trouvent 
dans  TAmérique  inter-tropîcale  :  ce  sont  des  arbres  ou 
arbrisseaux,  à  suc  résineux,  à  feuilles  opposées,  ternées 
ou  pennées  avec  impaire,  à  panicules  axillaires  ou  ter- 
minales. Des  utricules  gonflés  d^une  huile  aromatique 
abondent  dans  le  tissu  du  fruit  et  des  feuilles,  qui  se 
trouvent  ainsi  couvertes  d'une  foule  de  points  transpa- 
rents. 

Gbrix  Amybis,  Kunth.  —  Il  est  mal  connu  dans  ses 
espèces;  les  produits  qui  en  émanent,  ne  sont  pas 
exactement  distincts;  quelques-uns  sont  fort  célèbres* 

A.  Agallùehay  Roxb.— Cet  arbre  du  Bengal  produit 
une  ri'sine  bîancliàUe,  molle,  (](njée  d'une  odeur  forte 
qui  devient  trés-suave  lorsqu'elle  est  affaiblie  par  Tair; 
elle  est  renfermée  dans  des  tronçons  de  tige  creuse  de 
Bambou,  et  porte  le  nom  indien  de  Gugul  ou  Gvggui, 
et  le  nom  français  de  Résine  élémi  du  Bengale, 

A.  ambrosiacOf  L. —  Cet  arbre  de  la  Gnvane  fournît, 
lorsqu'on  en  entame  l'écorce,  uue  résine  odorante, 
suave,  liquide,  que  les  naturels  de  la  Guyane  nomment 
Leyava  ou  lyova,  et  que;  d'après  Baker,  iIscmploieiK, 
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matin  et  soir,  mélëe  avec  du  lait  et  du  sucre>  coatre 
la  toux  avec  amaigrissement  ('). 

A.  batsamiferOf  L.F*|  Bois  de  Mh^deêp  de  la  Ja- 
maïque, —  Le  bois ,  et  le  suc  qui  s^écoule  de  cet  arbre» 

sont  brùleiï  comme  encens  à  la  Caroline  et  aux  An- 
tilles. On  le  soupçonne  de  donner  la  fausse  ElèmXy 
ou  résine  élémi  d'Amérique;  on  donne  à  tort,  dans 
quelques  oufra^es»  le  nom  de  cet  arbre»  à  VA*  giléa-- 
deneiê,  L. 

A,  carana,  Humb. — Celle  espèce  du  Mexique,  pro- 
duit une  résine  noirâtre ,  légère,  luisante,  à  cassure 
vitreuse»  ayant  un  peu  l'odeur  de  la  résine  de  pia» 
appelée  résine  Caragne^  Caranguef  ou  Careigne*  Les 
naturels  'de  la  Guyane  se  servent  de  cette  résine  dans 
les  fluxions  catarrhales,  la  toux,  les  ariecUons  du  pou- 
mon; ceux  du  Haut-Canada  remploient  dans  rinflam- 
matioa  de  cet  organe.  Les  nègres  d'£ssequibo  disent 
que»  mêlée  avec  de  Thuile  et  passée»  quand  elle  est 
chaude»  elle  est  un  excellent  emplâtre  contre  les  vieux 
ulcères 

A.  elemifera  ,  L.  —  C'est  à  cet  arbre  de  TElhiopie» 
que  Ton  attribue  la  résine  Elémi  des  anciens.  Linné  a 
cité»  pour  synonyme  de  cet  arbre»  un  v^étal  appelé 
leicariba  par  Marcgrave,  que  Ton  trouve  au  Brésil» 

et  autres  lieux  de  TAmérique  méridionale,  et  dont  M.  de 
Candole  a  fait  son  Icica  ïcicanba,  11  paraît  qu'il  fournit 
toute  la  résine  élémi  actuelle  du  commerce  »  et  Thom- 
son assure  que  Ton  ne  trouve  plus  de  vraie  élémi 
d^Orient»  même  en  Angleterre. 

Résine  Elémi  La  résine  élcnii  du  commerce,  s'ob- 
tient par  des  incibions  faites  à  Tarbre;  le  suc  résineux 
en  découle  et  se  solidifie  au  soleil.  Cette  réaine  est 
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jaune  yerdàtre,  onctoeade  au  toucher»  tachetée  quel^ 
quefoisde  points  ronges,  légère»  cassante»  se  ramollissant 
dans  la  main,  sans  saveur  manifeste,  si  elle  est  pure, 
demi-transparente,  d'une  odeur  tértbinthacée,  un  peu 
analogue  à  celle  du  mastic }  si  elle  est  récente,  Todeur 
en  est  balsamique.  £lle  nous  arrÎTe  de  la  NouvelJe-Hs- 
pagne,  encaisses  de  100  à  150  kilog.  On  dit  que  Pélémî 
vraie  sent  le  fenoail,  et  qu'elle  est  de  couleur  verre  blan- 
châtre arp^entée;  M.  Me'ral,  à  qui  ntMis  empruiil* ma  ers 
di'tails»  n'a  pu  en  observer  dans  aucun  droguier;  elle 
est  enveloppée  ordinairement  dans  des  roseaux»  d'où 
le  nom  é*£Umi  en  roMoum 

M.  Bonastre  y  a  trouvé:  60  de  résine,  2^^  de  sous- 
résine,  12  (1  huile  volatile,  2  dVxlrac  iil  amer  et  i  d'im- 
puretés. On  la  ialsiiie  avec  la  résine  du  Pinus  australis, 
Miil.»  que  Ton  nomme  fausse  éiémù 

La  résine  élémi  entre  dans  les  onguents  d'Arceus» 
de  Styrax ,  Templétre  opodeldoch ,  le  baume  fiora- 
venti ,  etc.  On  ne  s'en  sert  qu'à  l'extcTieur;  on  ne 
remploie  jamais  seule. 

Wright  dit  qu'il  découle  du  Bursera  gunmifera^h.^ 
une  liqueur  laiteuse»  épaisse  »  qui  se  concrète  rapide- 
ment en  une  résine  tout-à-fait  semblable  à  l'elémi  des 
boutiques. 

A.  giléadensisy  L.»  Balsamodendron  gileadense, 
Kunth.;  VA.apohalsamum^  L.,  est  une  variété  de  cet 
arbre  qui  croit  à  Giléad»  en  Judée.  L'antiquité  la  plus 
reculée  fait  mention  de  Farbre  qui  produit  le  Baume 
de  la  Mecque,  Bruce  Ta  figuré  et  décrit  fort  au  lon^r  ; 
la  Bible  le  représente  comme  donnant  un  aromate  ex- 
quis; Tbéophraste»  Dioscoride»  Galien»  Pline»  en  par- 
lent avec  beaucoup  d'éloges.  Les  Turcs  le  cultivent 
de  temps  immémorial  i  an  village  de  Mataré»  prés  du 

Caire. 

Baume  de  la  Mecque f  Baume  de  Judée  ^  d'Egypte^ 
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du  Grand'Caire ,  de  Lonstanlinople,  Balassan  des 
Arabes.  ^  Celte  résine  découle  sponlanémeat^  pendant 
les  plus  fortes  chaleurs ,  sous  forme  de  gouttelettes  que 
ron  recueille  ayec  grand  soin ,  et  dont  on  est  obligé 
d'aider  la  sortie  à  Taidc  d'incisions  ;  c'csl  VOpobalsa" 
mum  du  Grand-Seigneur,  des  Pachas,  e(c.  ;  ii  n'en 
Tient  pas  en  Europe,  li  est  incolore ,  d'une  odeur 
suave»  et  d'un  prix  énorme*  On  eo  retire  uoe  seconde 
qualité»  eu  faisant  bouillir  les  rameaux  et  les  feuilles  de 
Farbrc  :  ce  qui  surnage  est  ramifié  et  mis  dans  des  fla- 
cons ;  il  esl  épais,  jaune  clair,  destiné  aux  gens  riches 
et  donné  en  présent  aux  ambassadeurs.  Une  troisième 
qualité  s'obtient  en  prolongeant  TébolUtion;  elle  est 
plus  noire,  plus  épaisse»  moins  odorante,  plus  pesante, 
un  peu  amère,  c'est  le  baume  tic  la  Mecque  du  com- 
merce. On  le  fiil^ilic  avec  le  baume  de  Canada,  Thuile 
de  sésame  »  la  cire  »  l'essence  de  romarin»  etc.  Ces  fal- 
sifications ne  sont  pas  faciles  à  reconnaître»  sauf  celles 
avec  les  corps  gras»  lesquelles  tachent  les  étoffes  de 
laine  :  ce  que  ne  fait  pas  le  baume  pui*. 

Trommsdorf  a  trouvé  dans  tiOO  parties  de  baume  de 
la  Mecque:  huile  Tolatile,  i50;  résine  insoluble  dans 
ralcool»  20  ;  résine  soluble  dans  Talcool»  320  ;  matière 
extractive  colorante,  2  ;  perte,  8  ;  et  pas  de  trace  diacide 
benzoïque:  ce  qui  le  place  parmi  les  résines  ou  lesoléo- 
résines,  et  non  parmi  les  baumes. 

Le  baume  de  la  Mecque  a,  dans  tout  TOrient,  une 
réputation  colossale  ;  les  sultanes»  les  dames  riches  rem- 
ploient comme  le  cosmétique  le  plus  précieux»  après  lui 
avoii  fait  subir  certaines  préparations  qu'elles  tiennent 
secrètes  ;  elles  lui  accordent  la  qualité  de  rendre  le  teint 
uni»  clair»  et  d'éloigner  les  traces  de  Tâge.  Il  est  aussi 
regardé  comme  propre  à  faciliter  la  cicatrisation  des 
plaies  ;  les  Arabes  s^en  servent  à  Tintérieur  dans  les 
affections  de  Testomac  et  des  intestins.  Ou  le  croit  ca- 
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pable  d'éloigner  les  venins,  le  mauvais  air,  la  peste 
même»  et  c'est  eo  raison  de  cette  propriété  aleslphar- 
maque  qu^on  Fa  prescrit  dans  les  fièvres  putrides  et 
malignes.  Enfin,  et  c'est  là  sa  prétendue  qualité  la  plus 
précieuse,  îl  guérit  la  stérilité.  En  Europe,  il  cat  ])eii  ou 
n  est  pas  employé;  il  est  d'ailleurs  avantageusement 
remplacé,  comme  médicament,  par  la  térébenthine.  Il 
entrait  dans  la  thériaque.  Les  fabricants  de  cosméti- 
ques ,  en  introduisent  dans  ceux  qui  sont  les  plus  chers 
et  les  plus  reclierchés. 

Les  rameaux  de  cet  arbre  sont  connus  sous  le  nom  de 
XyhbaUamumf  et  les  fruits,  sous  celui  de  CarpobaUa- 
Ils  entrent  également  dans  la  thériaque. 

A.  gmanensis,  W.^  leiea  ffuimermêf  AubL,  leîea 
çiridiflora  y  L^m. —  On  en  tire  une  résine  roussâtre, 
d'une  odeur  de  citron,  dont  on  se  sert  pour  calfater 
les  vaisseaux,  faire  des  vernis,  et  qu'on  brûle  comme 
encens  dans  les  églises  de  la  Guyane. 

A .  heierophylla,  W. ,  Idea  €araemiehîm\  Aubl.  Lors- 
qu'on entame  Técorce  de  cet  arbre  de  Cayenne,  il  en 
découle  une  liqueur  jaunâtre,  balsamique,  fluide  et  qui 
con$er\  e  longtemps  sa  fluidité.  C'est  le  Baume  aracou" 
ûhtni  qui  sert  aux  indigènes  pour  guérir  les  blessures^ 
et  pour  être  o£Fert  en  présent.  Les  Caraïbes  la  mêlent 
avec  du  rocou  ,  s'en  pai  [ufiietit  les  cheveux  et  s'en  oî- 
^  gnent  le  corps.  Cette  résine  est  encore  appelée  Elémi 
du  Brésil;  elle  est  d'autant  plus  abondante  que  les 
lieux  où  l'arbre  croif^  sont  plus  secs  ;  ainsi»  dans  les 
provinces  du  Brésil  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la 
ligne,  on  en  trouve  des  masses,  au  pied  des  arbres, 
qui  pèsent  plus  de  la  kiiog.  On  s'en  sert  pour  calfater 
les  navires. 

A*  kafiilf  Forskti  Balêomodendron  kafal^  Kuntb.— 
Cette  espèce  qui  croit  en  Arabie  fournit  un  bois  rouge 
odorant  dont  un  fait  un  grand  commerce  eu  Egypte  ;  on 
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Vy  emploie  poar  parfumer,  à  Taide  de  sa  fumée  ou  de  8a 
décoction,  les  carasas;  on  en  donne  aux  femmes  en 

couche  pour  faire  cuuler  les  lochies  ou  leur  oler  leur 
lélidilé.  On  en  tire  une  espèce  de  résine  désignée  sous 
)e  nom  de  Cancamej  et  que  l'on  ne  connaii  plus  aujour- 
d'hui dans  le  commerce. 

Le  bois  de  IM.  kalafy  Forsk.,  espèce  trés-voisine  de 
la  précédcnlc,  est  blanc,  et  aruiualique.  Dans  la  saison 
des  pluies,  il  se  forme  sur  le  kalaf ,  des  nodosités  dont 
on  relire  une  poudre  rouge  aromatique  que  les  femmes 
arabes  emploient  pour  se  parfumer  les  cheveux. 

A.  tacamahaea^  Kunih, — On  lui  attribue  la  TWa- 
inuque  (V Amérique. 

A  toxi/era,  W.  —  Cette  espèce,  qui  croît  à  la  Caro- 
line, donne  un  suc  vénéneux  ;  ce  qui  forme  ua  con- 
traste* remarquable  avec  les  austres  espèces  du  genre 
Amyrîs.  ,  " 

POLTPBf  AU»  nUGTNES. 

• 

M.  A.  de  Jussieti  a  divisé  les  polypétales  périgyneSf 
comme  les  h}  pogynes,  diaprés  la  placentation  qui  est 
axile  ou  pariétale.  La  graine,  dans  un  certain  nombre  de 
familles,  est  pourvue  d'un  j)érisperme;  dans  d'autres,  elle 
en  est  dépourvue:  ce  qui  permet  d'établir  deux  sections 
dans  les  périgynes  à  placentation  axile,  sections  entre 
lesquelles  cet  auteur  a  placé  celles  i  placentation  pa-* 
riétale,  potir  obtenir  une  série  qui  se  lie  mieux  avec 
les  partie  prccédculc  et  suivante  de  la  série  générale. 

Fâmilui  DBS  CHAnjje>ucBis.~£lle  ne  nous  offre  pas 
assez  d^intérét  pour  nous  y  arrêter  ;  nous  dirons  seule- 
ment que  les  (Juiilletiatoxicaria,  Don.  ,  et  C.  erecta^ 
Don.^  sont  réputés  très-vénéneux,  et  que  i  on  emploie 
à  Sierra-Leone  >  les  noyaux  de  leurs  fruits  pour  em- 
empoisonner  les  rata^ 
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Fabolb  MB  Spondiacées.  —  Elle  n'est  pour  bien  des 
aotenrs  qo*iiiie  triba  des  TérAinlliacées;  elle  nVn  «Mf« 
ifare  que  par  son  {irait,  qui  est  oiie  ^rnpe  avec  m  myau 

èlô«res,  au  nombre  île  2  à  5,  et  qui  procède  d'un 
ovaire  surmonté  d'autant  de  styles  courts.  Les  espèces 
sont  des  arbres  des  tropiipies  ;  le  fruit  de  la  phipart 
d^enlre  elles  est  bon  à  mangtf .  Les  liabîfaiita  des  Iles 
HermiieSy  les  IWMens»  ete.*  m  notnrfasent  du  fnnf  dti 
Spondtas  dulcis,  Lam.  On  le  nomme  Pomme  de  CV/- 
thère.  Il  suinte  du  tronc  de  ce  grand  arbre  une  résine 
qne  les  Tnitiens  nomment  Tapouy  et  dont  Us  se  serrent 
pour  ealfaler  les  pirogues  qn'ib  font  aree  Féeeiree 
eet  arbre* 

Les  nalurcls  du  Malabar  préparent  une  sorte  de  pain 
avec  du  riz  et  le  suc  du  S.  wangifera,  W,,  qui  est 
YAmbulam  de  Rhéede.  Ils  nomment  ce  pain  Apen»  les 
emploient  la  racine»  en  guise  depessaire^poiir  exciter 
les  règles  ;  Téeoree  en  pondre,  dans  du  lait  contre  la 
dyssentcric  ;  la  décoction  du  bois  dans  la  gonorrhée, 
et  le  fruit  pilé  avec  le  suc  des  feuilles,  contre  les  dou- 
leurs d'oreille. 

Le  fmit  da  S«  putpunUf  Lam^^  S*  moiftMi,  L«y  est' 
comestible  aux  intilles.  On  connaît  ce  froît  tous  le 
nom  de  Prune  Espagne. 

Les  fruits  (iu  S.  lutea,  F^am.,  S  inoubin,  Jacq.,  S.  mi- 
robolamuê ,  L. ,  sont  également  comestibles  ;  on  les 
appelle  Prunêê  d*Amériqme.  Cet  arbre  né  folimit  poiM 
de  mmihohnny  comme  son  nom  Uâaéen  aeiliMe  Tin- 
diquer.  On  mange  aussi  le  fruit  dn  8*  àirrea,  Guil., 
arlne  de  la  Sénéjçambîe. 

Famillb  des  BuasBRAcéBS. — Cette  famille  forme  aussi 
mie  section  des  térébinthaeéeà;  elle  oiïre  les  caractères 
solvants  :  calice  5-4--54de9  persistant.  Pétales  alternant 
en  nombre  égal,  plus  longs,  insérés «ooa  nn  disifiiè  13m 
ou  tapissant  le  fond  de  la  ileur»  à  préfloraîson  ordinal^ 
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remenl  val\ aire;  élamînes  en  nombre  double,  insérés 
avec  les  pétales,  plus  courU  que  ceux-ci;  à  filets  tubuleuXf 
iibres  ou  inférieuremenl  soudés  ;  à  anthères  introrses^ 
biloculaires,  s^oovrant  dans  leur  longueur  ;  ovaire  libre, 
sessiie,  dans  chacune  des  loges  duqiieJ,  au  nombre  de 
2  k  b,  sont  suspendus,  vers  le  sommet  de  Tangle  in- 
terne, deiuL  OTules  collatéraux  et  anatropes  ;  style  nul 
ou  simple»  stigmate  indivis  ou  2-2Mobé  ;  fruîl  dnipacé, 
contenant  de  t  à  5  noyaux  distincts,  monospermes  ; 
d'aulre^  lois,  une  capsule  à  déhiscence  scplîcidc  et  à  en- 
docarpe presque  osseux;  graines  suspendues,  arrondies 
ou  anguleuses^  raren^ni  comprimées  el  bordées  d'une 
membrane;  embryon  sans  périsperme»  à  cotylédons 
plissés  et  chifToonés,  quelquefois  tripartis,  à  radicule 
comte,  droite,  snpère.  Les  espèces,  répandues  sur 
toute  la  zone  tropicale,  et  surtout  en  Afrique,  sont  des 
arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  alternes»  composées 
de  folioles  alternes  on  opposées  avec  une  impaire  ter^ 
minale,  quelquefois  parsemées  de  points  transparents, 
accouipagnées  ou  dépourvues  le  plus  souvent  de  sti- 
pules pétiolaires.  Les  fleurs  coiuplétes  ou  iocomplèles 
par  avortement,  et  petites,  sont  disposées  en  grappes 
on  épis,  axillair^  ou  terminales»  Toutes  les  parties  en 
sont  remplies  d^un  sue  résineux. 

Gbivrb  Balsamodëndron  ,  Kth.  —  Plusieurs  auteurs 
rapportent  à  ce  genre  les  Amyris  gileadensiSf  cpobaln 
9amumy  Kaîaf  et  Kafal,  eto.»  dont .  nous  avons  parlé. 

Gttm  EuFnwm,  Jaeq. — De  Candolle  en  déerit  4 
espèces  t  Ti?»  eopaBiumf  DC.  VE*  excefeimi,  Kunlh., 
tous  deux  soupçonnés  de  donner  la  résine  copalc;  VE, 
gra\>eolens 9  ILunih.,  f|ui  foaruit  une  des  résines  appe- 
lées CarmUf  ei  VE»  jaoquiuianumy  Kuntb.,  regardée 
comme  étani  la  sonrcc  de  la  résine  Tacama^e» 

GBf«aB  lacà ,  AuU»—  li  ne  diffère  du  genre  Amiyriê^ 
L.,  que  parla  iovmp  du  (ruit,  qui  est  une  capsule^ 
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nous  «ToiM  purlé  des  espèces  à  ToceasioD  de  ce  dernier 
genre. 

/  GlNRE  BuasBRA  ,  Jacq.  —  C'est  du  B.  gummifera^  L.» 
que  suinte,  par  incision,  de  récorce  de  l'arbre  que  Ton 
nomme  encore  Gommier  bUmc,  et  qui  habile  les  An- 
tilles» b  résine  connue  sans  les  noms  de  Caehibou,  de 
QUbou^  Celte  résine  est  grosse,  molle,  d^un  vert  noi- 
râtre, d'une  odeur  désagréable,  un  peu  alliacée,  insi- 
pide ;  on  la  substitue  parfois  à  la  résine  élémi  commune, 
à  la  taeamAqtte»  etc.  La  résine  connue  sous  le  nom  de 
Baume  â  cocAons,  provient  des  semences  d'un  Buttera, 
dont  les  pores  sont  très*frîands. 

Ge>re  Mawginà  ,  J.  —  Il  découle  du  M,  oùtusifolia, 
DC,  une  résine  appelée  Colophane  bâtarde, 

GiiuuB  CaiNauilm  ,  L.  — La  Aésine  des  Moluques  pro- 
vient du  C  baUamiferum,  W.,  €•  commune ,  h». 
Canari.  On  mange  sous  le  nom  de  Noix  de  Canarif 
les  fruits  de  cet  arbre  des  Moluques,  lesquels  contien- 
nent une  amande  Irés-douce,  dont  on  iail  une  grande 
consommation,  et  dont  on  retire  une  Jiuiie  bonne  à 
manger,  étant  récente,  et  qui,  dans  le  cas  contraire,  sert 
à  brûler.  L'écorce  de  Tarbre  laisse  suinter,  par  inci- 
sion ^  une  résine  liquide  analogue  au  copahu,  et  à  la- 
quelle on  attribue  les  mêmes  pr<)y)riétés. 

GiNHE  Uedwi«u,  Sw.  Espèce,  H.  baisamiferay  Sw*, 
Gommaer  des  montagtmt  Gommier  rouge,  grand  arbre 
des  montagnes  de  St-Domingue,  de  la  Jamaïque  et  dn 
Brésil,  etc.,  où  on  le  nomme  Almecegeira.  Il  porte  en- 
core le  nom  de  Sucrier  des  montagnes,  parce  rpie,  sui- 
vant le  père  Labat,  le  bois  sert  à  faire  des  tonnes  dans 
lesquelles  on  expédie  le  sucre.  Il  exsude  de  la  seconde 
éeorce  de  cet  arbre  une  résine  liquide,  épaisse,  rouge 
foncée,  acre,  amère,  d'une  odeur  forte  térébinthacce , 
qu  on  désigne  sous  le  nom  de  Baume  .sucrier. 

Ganae  Boswisuu,  Uoxb.  —  C'est  du  B»  serruia. 
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Stack.y  que  provient  VSneens  de  tinde  on  de  Moka^ 
apfM>rté  directement  de  Calcutta  en  Europe  ^  dans  dea 

caisses  d'un  poids  considérable.  Il  est  presque  entière- 
ment {ormé  de  larmes  jaunes  demi-opaques,  arrondies^ 
assez  Tolomineuses  ;  les  plus  grosses  larmes  sont  à  peine 
rougeàtres  et  contiennent  peu  d^impuretés;  il  jonit 
d^une  odeur  parfumée  et  forte,  qui  tient  beaucoup  de 
la  tacamaque.  Cette  résine  est  en  partie  soluble  dans 
Teau  et  dans  Talcool,  se  fond  difficilement  et  imparfait 
temcnt  par  la  chaleur»  brûle  avec  une  belle  flamme 
blanche  lorsqn^on  rapproche  d*otte  botigie,  eft  donne 
â  la  distillation»  une  petite  quantité  d^huile*  H.  Braeon-' 
net  y  a  trouvé:  résine  soluble  dans  l'alcool,  56,0; 
gomme  soluble  dans  Tenu,  30,8  ;  résidu  insoluble  dans 
ces  deux  liquides,  huile  volatile >  5,0;  perte,  Zfi* 
V Encens  Afrique ^  Oliban^  a  une  origine  inconnue; 
on  le  récolte  dans  toute  là  région  moyenne  et  la  plus 
chaude  de  TAfrique,  depuis  la  mer  Ronge  jusqu'à  la 
Sénégambie,  et  dans  les  pays  intermédiaires.  Il  est  d'un 
blanc  jaunâtre^  en  morceaux  irréguliers»  quelquefois  en 
larmes»  du  yolome  d'une  grosse  dragée  »  parfois  plus 
petites,  arrondies  ou  ovoïdes,  demi -transparentes. 
D ^antres  fois,  il  est  en  morceaux  agglomérés,  d'un  gris 
pins  foncé,  ou  en  morceaux  arrondis,  rougeàtres.  11 
blanchît  un  peu  à  Textérieur»  et  offre  dans  sa  cassure» 
des  lignes  blanches  »  qu*on  a  comparées  à  des  coups 
d*ongles.  L^olîban  se  ramollit  dans  la  bouche»  blancfart 
la  salive,  a  une  saveur  peu  marquée;  l'odeur  en  est 
résineuse,  et  bien  différente  de  celle  qu'elle  offre  étant 
projetée  sur  des  charbons  ardents,  auquel  cas  elle  est 
trés^uave  et  très-expansible.  Le  plus  pur  est  désigné 
sous  le  nom  Encens  mâle  ou  en  larmes  y  le  moins  pur 
sous  celui  iTEncens  femelle  ou  en  sorte;  on  appelle 
Manne  d'encens,  les  petits  morceaux.  L'encens  nous 
arrive  d  JËgypte  par  la  voie  de  Marseille* 
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Oa  altère  reoceot  m  y  niélangeant  des  résines  ou 
gommes-féiUMt  de  peu  de  Taleor»  toUes  qne  le  gialipoc» 
la  sendafiqiie»  le  niMlic^  ete»  heâ  Anabet  eolieciliieal  1» 
myrrhe  à  reneena»  et  même  le  mitftie  de  Seio»  dont  ib 

iout  gr-ind  cas. 

L'en  cens  entre  dans  la  tbériaquei  ie  baume  de  Fiora* 
ventii  différents  emptâtres»  etc.  Il  a  élé  de  toute  anti- 
quité hrûlé  dans  lea  temples»  m  llioniieiir  de  la  divi- 
nité. Cet  usage»  qui  a  pas«é  dans  Téglise  eatboKqae  oÉ 
il  est  conservé,  vient  de  Thabitude  où  ont  été  la  plupart 
des  peuples  de  sacriiier  des  animaux  :  ce  qui  remplis- 
•ait  leurs  templea  d'émanations  putrides»  amiqnellea  ils 
cqpposaieBt  Todear  anave  de  reneens.  Lea  aneieiit  frm* 
èrii^aiant  Feneens  dans  les  maladiea  de  pofHmiey  dans 

les  flux  diari liL'iqiu'S  cl  lL'ucorrliéi(jues ;  aujoiird'iiui, on 
en  prescrit  encore  les  vapeurs  balsnciiqucs  et  péné- 
trantes, dans  laslhme  humide,  la  laryngite^  lapluMUOt 
lea  donkiurs  rimmatiamales  »  ele*»  et  même  ponrati* 
muler  Torgane  de  la  pensée.  Left  Egyptiena  en  faismcat 
grand  usage  pour  préparer  les  momies. 

PAMItLS  DES  TÉRÉBINTHACIIS,  OU   DES  AnACARDIÉES  de 

Brown*  —  Calice  à  S-S-iliviaions  plus  ou  moins  pro- 
fondes, qoeiqneloia  daTantagep  sotivant  pimnalaol  el 
même  aeereseent;  aotaiit  de  pétaki'  altamea,  inaéiéa 

sur  un  disque  qui  tapisse  le  fond  de  la  fleur,  et  mm* 
Tent  la  bast  du  calice;  de  telle  sorte  que  Tinsertion 
manifesteiBent  périgyne  dans  ie  plus  grand  nombre  des 
eaa,  est»  dans  qnelqaee'ims  »  anÂigoë.  Klamiiiea  iaaé^ 
réea  avee  lea  pétales,  en  nombre  égal  et  altenie,  oo 
double,  rarement  plus  et  alors  qoelqaes-mies  etérilea. 
Filets  ordinairement  libres,  plus  rarement  soudés  p^r 
leur  base,  subulés  ou  filiformes,  anthères  biloculaires, 
internes,  s'otivrant  par  des  feutealoogitudinales.  Ovaife 
libre  oo  trés-mement  soudé  avee  le  ealice,  ordiiiaire<* 
ment  simple,  rarement  aeeompagné  de  4  on  S  antres 
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carpelles  stériles  ou  réduits  â  leurs  stjles  distincts  ou 
cohérents  avec  le  seul  fertile  :  celui-ci  surmonté,  dans 
oe  damier  ets»  de  plusieurs  styles  libres  oo  soodés; 
daD8  les  aotres  cas,  d'an  seul  style  que  termine  on  atig* 
mate  simple  ;  dans  tous,  présentant  â  rinfërieor  m  seul 

ovule  .iiiatrt)pe  ou  cam piilitrope,  pendant,  soit  du  soin- 
loet  d'un  funicuie  allongé  ou  iilifonne  qui  s'élève  du 
fond  de  la  loge,  soit  de  la  suture  de  celle-ci  â  laquelle 
eefooieule  est  adoé»  d'aatm  fois  «seeDdant.  Fraitin* 
déUsoent»  le  plus  souirent  drupaeé*  Oraine  dressée  oa 
pendante,  à  lé^u tuent  membraneux,  souvent  marqué 
d'un  hîle  venîral ,  quelquelois  confondu  avec  Tendo- 
earpe.  £mbryou  dépounru  de  périsperme,  à  cotylédons 
ptanes^nrezesy  &  radicale  recourbée  et  quelquefois  ca- 
chée entre  enz,  snpère,  latérale  on  infère*  Les  espèces 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  :  babitantla  plupart  des 
tropiques  au-delà  desquels  on  n'en  rencontre  qu'un 
petit  nombre,  dans  les  deux  hémisphères  de  T Amé- 
rique oa  jnsqa'en  Europe,  où  il»  sWéleiit  è  la  région 
méditerranéenne*  On  en  trouve  très-pen  au  Gap  de 
Bonne-Espérance,  et  nullenrjent  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Les  feuilles  en  sont  aller np«,  simples  ou  pennées 
avec  impaire,  sans  points  glanduleux  et  sans  stipules  ; 
les  fleurs  sout  souvent  incomplètes  par  avortement, 
alors  montnqnes  et  dioîques,  plus  rarement  parfaites  et 
régolières,  dans  tons  les  cas,  petites  et  peo  brOlanieS) 
en  épis  ou  panicules  axîHâîres  ou  terminales ,  mais 
dans  lesquelles  on  remarque  souvent  la  tendance  à 
une  inflorescence  définie.  Le  soc  en  est  ordinairement 
résineux.  (A«  de  Jussieu,  toe.  cit.) 

Gsuni  PnVAt^A,  L. ,  TmAinîfms  et  LmîUeuê  de 
Toui  il.  —  Ce  p;enre  renferme  plusieurs  arbrisseaux  ré- 
sineux, dont  quclque»-uus  ont  une  grande  importance, 
en  raison  de  la  résine  qu'ils  fournissent  au  commerce* 

C'est  du  Imfiêquê^  P.  Imiiscuê^  L.,  arbrisseau  qui 
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croît  e»  abondance  en  Barbarie,  eu  Afrique»  dans  le 
Levant»  dans  la  Prorence,  et  aortoiil  dam  les  tles  de 
Pancienne  Gréée,  qu'on  relire  la  résine  MoMiit^  à  I^tde 

d^încisions  légères  et  nombreuses  pratiquées  au  tronc  et 
aux  priiinipales  branche»,  du  45  au  20  juillet.  suc 
liquide  qui  en  découie  peu^à-peu  se  concrète  ci  resta 
attaelié  é  l'arbre  mis  forme  de  larmes;  ce  premier 
mastic  est  trés-estimé*  On  incise  de  ncMman,  jmqo^att 
25  septembre ,  et  on  obtient  une  seconde  récolte  de 
résine  plus  commune.  La  culture  du  lenlîsque  a  surtout 
lieu  dans  Tile  de  Chio|  elle  se  fait  pour  le  compte  da 
Grand-6eigiieiir,  qui  en  tire  des  profits  considérables. 

Le  mastic  est  en  larmes  généralement  petileSy  d^nn 
jaune  pâlct  sèches,  frisMeSy  d'one  transfiarence  on  peu 
opaline,  d  une  cassure  vitreuse,  et  dont  la  surface  est 
matte  et  comme  farineuse,  à  cause  de  la  poussière  qui 
provient  du  frottement  continuel  des  morceaux*  L'odeur 
en  est  donce  et  agréable  ;  elle  le  manifeita  surtout  lov^ 
qn^ott  le  projette  sur  des  charbons  ardents»  oà  il  brûle 
en  répandant  une  fumée  noire  et  épaisse  ;  îa  saveur  en 
est  aromatique;  il  se  ramollit  sous  la  dent  qui  Técrase, 
et  j  devient  ductile.  Cette  résine  en  larmes  est  encore 
quelquefois  désignée  par  le  nom  ridicule  de  Moêtic 
mék;  tandis  qn^on  donne  celui  de  Mm$tie  fmnettê  A  une 
seconde  sorte,  plus  commune,  en  morceaux  plus  gros, 
iiréguliers,  grisâtres,  impurs,  formés  de  Tai^gloméra- 
tion  des  larmes  salies  par  des  impuretés,  ou  ramassées 
à  terre.  Le  mastic  est  entièrement  soluble  dans  Téther 
et  dans  ressence  de  térébenthine  chaude  ;  Talcool  ne 
le  dissout  qulncomplétement,  et  laisse  un  résida  tenace, 
élastique,  auquel  M.  Guibourt  a  donné  le  nom  de  Mas- 
ticine.  £n  somme»  il  est  formé  d'une  résine  unie  à  une 
buile  Tolatile. 

Le  nom  de  Moêiie  donné  à  cette  résine»  Tient  de 
Fussge  quVn  en  fait  dana  tout  rOrient»  surtout  les 
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fsmmes  de  toutes  les  sectes  religieuses»  de  la  mâcher 
sans  cesse  pour  se  parfumer  rbaleme^  se  blaucbtr  les 
dents  et  se  fortifier  les  gencives.  On  en  fait  tant  de  cas 
dans  rOnfent  qu^on  en  met  dans  le  pain,  dans  les  eaux 
(le  srnleur,  qu  on  en  aromatise  des  liqueurs,  qu  on  en 
brûle  dans  les  temples,  et  qu'on  s'en  sert  en  fumiga- 
tions contre  les  douleurs  rhumatismales»  goutteuses, 
nenreuses»  contre  les  spasmes  de  poitrine»  le  rachitis» 
les  douleurs  de  dents,  dWeilles,  etcOn  le  donne  aussi 
à  rinte'rieur  contre  rhétnoptysie,  le  catarrhe  chronique, 
la  leucorrhée  »  la  diarrhée,  les  affections  psoriques, 
etc.  Ches  nous,  il  ne  sert  pas  en  médecine,  malgré  la 
recommandation  que  ]>csbois,  de  Rochefort»  en  a 
faite  comme  sodorifiqoe.  La  dose  en  est  de  5  A  43  dé* 
cigrtim.,  suspendus  à  d  un  jauue  (i  œuf,  dans 

une  potion  appropriée.  Le  mastic  entre  dans  plusieurs 
emplâtres  on  onguents;  les  pharmacopées  allemandes  - 
le-  font  entrer  dans  une  huile»  un  sirop»  un  élixir»  une 
teinture,  etc.  Il  sert  surtout  à  la  fabrication  des  venus 
de  choix.  On  le  falsiGe  avec  la  résine  la  plus  claire 
des  pins»  laquelle  s^émtette  sous  la  dent  au  lieu  de  s  y 
amollir. 

Le  bois  de  lentisqne  est  jaunâtre»  aromatique,  et 

participe  des  propriétés  du  mastic.  On  en  retire  une 
belle  couleur  jaune  par  ralcool.  Les  fruits  sont  comes- 
tibles; on  retire  de  Tamande  qu'ils  renferment,  une 
huile  propre  à  réclairage.  En  Provence»  les  lentisques 
ne  donnent  pas  de  mastic. 

Piêtacta  ierekinthus,  h.;  Térébinihe.  —  Cet  arbre, 
mentionné  \y<\r  l  Ecriture  (*),  croil  dans  les  mêmes  la- 
calités  que  le  précédent;  en  Provence,  ce  n'est  qu'un 
arbrisseau;  il  devient  arbre»  en  Egypte»  etc.  Cet  arbre 
donne  une  résine  dure  analogue  au  mastic»  et  une  ré- 


(')  Ecclés.,  IXIV.  Isaïc  VI. 
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sîne  molle  qui  est  î;i  Térébenthine  de  Chw.  Celle-ci 
découle  à  Taide  d  incisions  transversales  faites  à  Tarbre; 
elle  est  jaunâtre,  tirant  sur  ie  vert,  d^uoe  odeor  ci- 
^nnée,  s'épaÎMiwaat  facilemeiit;  on  la  purifie,  en  la 
panant  k  traders  des  paniers  exposés  au  soleil.  L^arbre 
en  produit  peu,  ;ius.si  est-elle  rare  et  chère  ;  on  n'en 
trouve  uiéuie  plus  dans  la  droguerie,  où  elle  est  rem- 
placée par  de  la  lérébenlliinâ  ordinaire  à  laquelle  on 
ajoQle  un  peu  d^esaence  de  citron.  On  la  transporte  de 
Ghio  à  Venise  pour  la  eonCection  de  la  thériaque  ;  on 
connaît  la  réputation  de  la  thériaque  de  Venise.  Celle 
térébenthine,  d'ailleurs,  a  les  nu'  uies  propriétés  que  celles 
qui  proviennent  des  pins.  Suivant  M.  Guibuurt^  la  té- 
lÎÊbentliine  qu'on  obtient  du  térébinthe,  est  presque  so- 
lide,  à-peu-prés  ioodore»  sans  sayeur  marquée»  dW 
jaune  yerdâtrci  nébuleuse,  parfois  compacte.  Renfer- 
mée, elle  prend  une  odeur  assez  agréable  de  fenouil  ou 
de  ré&ine  élémi  ^  elle  a  alors  une  saveur  parfumée  qui 
rappelle  celle  du  mastic* 

Les  feuilles  et  d'autres  parties  du  térébinthe  sont  sus- 
ceptibles d^étre  piquées  par  un  puceron,  VAphispiê^ 
iaciœ,  L.,  qui  y  fait  lever  des  espèces  de  çalles  rondes 
ou  allongées  y  du  volume  d'une  noisette,  rouges  étant 
mûreSi  noires  en  vieillissant,  remplies  d'un  liquide  ré* 
aineux»  d^une  odeur  térébtnthacée.  Si  on  les  laisse 
croître»  elles  s^allongent  parfois  en  forme  de  corne, 
jusqu'à  acquérir  plus  d'un  décîm.  ;  mais  on  les  cueille 
avant  leur  plus  grand  développement  pour  servir  à  la 
teinture  des  soies  fines.  Ces  galles»  que  quelques  auteurs 
désignent  par  le  nom  de  Pomme  de  Sodame^  Caroube 
de  Judée^  sont  Tobjet  d^un  grand  commerce  dans  le 
Levant.  iMoschati  les  prescrivait  contre  Tasthme  humide 
aux  habitarJls  de  la  Dalmilie.  Les  praticiens  de  Vienne, 
en  Autriche,  prescrivent  la  caroube  de  Judée,  enfumi- 
gâtions,  à  la  dose  de  k  gram*»  contre  le  catarrhe  pul- 
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monaire»  la  bronchorée»  Tasthme  esseotiei  ou  symptô- 
matique* 

Le  (érébinthe  porte  de  petits  fruits  uo  peu  acerbes,  dont 

ou  inanp^e  le  drupe  luaiinc  et  les  amandes,  surtout  en 
Perse.  Bélon  assure  que  la  pellicule  qui  les  enveloppe 
est  d'un  bleu  azuré,  Touroefort  la  dit  rousseàlre  :  oa 
nomme  cesfmits,  Graman  piride^  dans  quelques  an- 
ciens ouvrages;  les  habitants  de  Chio  les  nomment 
Thtcondon, 

Pistacia  vera,  L.,  Pistachier*  —  Cet  arbre,  origi- 
naire de  TAsie,  s'est  acclimaté  dans  toutes  les  régions 
méditerranéennes,  où  on  le  cultive  pour  ses  fruits 
ovoidesy  du  volume  d^une  noisette,  ayant  au  dehors 
un  brou  verdàli  e,  recouvrant  une  coque  ligneuse,  cha- 
grinée, grisâtre,  cassante,  qui  renferme  une  amande 
verte,  enveloppée  d'une  pellicule  mince  et  rougeâtre. 
Ces  amaiidesy  étant  fraîches,  sont  douces,  oléagineoses, 
etasses  agréables  à  manger;  les  habitants  d^Alger  en 
font  une  grande  consommation.  Lorsqu'elles  ont  yieîUi, 
elles  acquièrent  de  la  rancité,et  sont  alors  désagréables. 
Od  eo  consomme  beaucoup  pour  Textraction  de  Thuiie 
qu'elles  renferment,  laquelle  est  douce  et  comestible. 
On  en  prépare  des  émnisions  verdàtres,  et  adoucissantes; 
on  les  croyait  autrefois,  sans  aucune  raison,  propres  a 
exciter  Tappélit  vc^nérîen,  et,  à  ce  titre,  on  les  faisait 
entrer  dans  l'électuaire  Satyrion,  etc,  Le% confiseurs  en 
composent  des  dragées,  des  pralines,  etc.,  et  cW  là 
le  principal  usage  qu'on  en  fait;  elles  entrent  aussi  dans 
quelques  mets,  dans  des  sauces,  etc. 

Pistacia  atlanticayDesî. —  Il  sort  du  tronc  et  des 
rameaux  de  cet  arbre,  particulièrement  en  été,  une 
résine  qui  se  solidifie  à  Tair,  de  couleur  jaune  pAle, 
d'odeur  et  de  saveur  aromatiques,  et  que  les  Maures 
appellent  iltulc.  Les  Arabes  s  en  serveiU  comme  du 
mastic  de  Scio;  ils  mangent,  après  les  avoir  pétris  entre 
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leurs  doigtSy  les  drupes  acides  de  cet  srbre,  qoi  esl  na 
des  plus  Yolumineux  de  F  Atlas.  Us  donnent  à  ces  froiCs, 

le  nom  de  Tum. 

Genrb  Coitioi^i.ADiA,  R.  Br.  —  Les  ieuiiics  du  C.  den* 
kU09  W.  9  arbre  de  ât-Donàinguej  où  il  est  appelé  Guao^ 
étant  froissées,  ont  une  odeur  de  foie  de  soofire»  Le  C 
Uicifolitty  teint  la  pean  en  noir  d'une  manière  presque 
indélébile.  Le  C.  integri/ohat  L.,  a  un  bois  propre  à 
donner  une  teinture  rou^e  ;  il  renferme,  dans  toutes 
ses  parties»  un  suc  corrosif,  qui  teint  en  noir  et  qui 
désoiiganise  la  peau  :  ce  qui  Ta  fait  employer  par  les  co- 
lons inhumains  pour  marquer  leurs  nègres;  les  négresses 
s'en  servent  comme  d'épilatoirc.  Le  Iruit,  Irèi-amer,  en 
est  cependant  comestible. 

Gmmmm  ^cam^s,  L.  S^moUt^  L.,  Molléf  PowHer  dm 
Pérou  on  d^Atnériçue»  —  Les  feuilles  de  cet  arbrisseau 
eultivé  pour  son  élégance ,  et  presque  natvalisé  en 
Espai^ac,  sui  tuut  en  Andalousie,  sont  remplies  d'uu  suc 
laiteux,  gluant,  d'une  odeur  de  fenouil.  Au  Pérou,  au 
Chili»  il  suinte  des  crevasses  de  la  tige,  une  résine  odo* 
rente»  bla&cbe»  opaque,  qu^on  mâche  comme  le  mastic» 
et  dans  le  même  but.  Les  fruits  renferment  nn  peu 

d^huile  essentielle  ;  un  en  |tré[jare  une  sorte  de  bière 
eaiyraute,  dont  on  se  sert  comme  de  vinaigre  après 
les  avoir  laissé  s'aigrir.  Au  Pérou»  on  emploie  la  décoc<- 
tion  de  Técoree  et  des  feuilles  pour  guérir  les  douleurs. 
Gmas  DvrAHA  »  Kth.  —  On  retire  du  dëpméens, 

DC,  par  la  dislillalioa  de  ses  feuilles  fraîcbes,  une  eau 
odorante  qui  sert  pour  la  toilette.  L'écorce  en  e&t  iéluri- 
foge  au  Brésil* 

GiiBB  Bmds  »  L.»  Colanifs  d  TaxieinUmdrom,  Toum*» 
Sumaei.  — «  Ce  genre  important  est  formé  d*arbres 
ou  d'aibrisseaux  indifj^ènes  de  toutes  les  contrées  tem- 
pérées et  sous- tropicales ,  abondants  surtout  au  cap 
de  Bpnne-£spérance  et  dans  TAmérique  septentrionale» 
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souvent  à  sue  laîleiix,  caustique  ou  iournissaiil  un  ver- 
im»  De  CaïuIoUe  a  partagé  les  sumacs  en  5  »ous- 
geores:  Coiinus,  DG.|  espèce  de  la  région  médi» 
lemnéenne  et  du  GaoeaMe,  dool  le  Ijrpe  e^t  le  Smmae 
Ftsstet,  Rhfiêeoiimts^  L.,  joli  arbritseeu  que  Ton  eal« 
tive  flans  les  jardins  el  les  ])arcs,  à  cause  de  ses  feuîfles 
ttgréablemem  odorantcêi  ei  de  Télégance  des  panaciies 
■oyeux  qoa  fonnenl  ses  paoïeules  stériles.  L'éeoree  en 
est  asset  aslringeote  pour  servir  an  tannage*  et  les 
feuilles  servent,  en  Cappadoee»  â  teindre  le  cm  en 
jaune  niaioquin.  En  Hongrie,  en  Serbie,  etc.,  ainsi 
qu  aux  États-Unis,  on  accorde  des  propriétés  anti-pério- 
diques  à  Técoree  extérieure  du  Fustet*  Le  il.  glaàntm, 
L.|  est  employé  aux  États-Unn»  comme  mordant  poor 
les  couleurs  rouges;  dans  les  environs  de  Grenoble^  il 
est  presque  naturalisé  |)C)ur  la  teinture.  Suivant  le  doc- 
teur Balty,  Técorce  eu  est  aussi  employée  dans  ces  lo- 
ealités,  contre  la  fièvre  intermittente  (^)i  et,  d'après  le 
dooteiir  Pahuestoek»  la  déeoedon  en  est  utile»  employée 
en  gargarisme  eontre  la  salivation  merenrielle  (*). 
Le  R.  succedaneuniy  L.,  donne,  au  Japon,  un  des 
vernis  employés  dans  ce  pays  ;  on  obtient  par  l'ébul- 
litîcm  de  ses  semences^  une  espèce  de  eire  oristaUkée» 
ressemblant  è  la  eéttne  par  ses  caractères  extérieorsi 
et  dont  on  fait  des  bougies  au  Japon.  On  recueille  des 

galles  sur  ce  Ilhus  et  sur  le  R.  iitivtona,  L.,  qui  servent 
probablement  à  la  teinture.  2°  Metopmm,  DC,  ce  sous- 
genre  ne  comprend  que  le  il.  mêi^pimn,  L.,  qui  croit 
spontanément  dans  les  foréis  de  la  Jamaïque.  Cette  espèce 
est  usitée  dans  les  Antilles,  contre  les  diarrhées,  et  le 
flux  héaiorrhoïcial  ;  elle  fournit  une  gomme  connue 
SOUS  le  nom  de  Gomme  du  doctéurf  dwstor  gum ,  dont 


(  )  Eti  9W9  AmoIm  éi  Ime^-Ut-^im,  1S44. 
R§9.  mêi,  liSS. 
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M  %nore  les  mgft.  3^  Sumac,  DC.,  ee  «oothgtnrtt» 
le  plus  nombreux  des  cinq,  compraDd  des  arbffssetui 

â  feuilles  pennées,  avec  impaire,  ou  palmées  Cri-foliées, 
â  fleurs  pamcuiées.  On  le  diviso  vn  2  seclioîis,  les 
AhuSf  Tourn.,  à  feuîiies  pcnnùes  avec  impaire»  et  les 
Tû»i€odm€lramf  Toaro*,  à  feailies  IrifbHées. 

Daas  la  section  dee  ou  SmnacSf  proprement 

dits,  on  trouve  des  espèces  très-intéressanles  :  le  R. 
coriarin,  L.,  Romie  des  corroijeurs,  Snrniic  des  cor- 
royeurSf  des  feuilles  duquel  les  aaciem  iatsaieot  très* 
grand  cas  poor  le  tannage  des  peaux  ;  de  noa  jours  îl  sert 
encore  poor  cet  objet  dans  le  Levant»  en  Grèce»  en 
Provence,  et  surtout  en  Sicile  où  Ton  fait  un  commerce 
assez  coiisidcr.ihlo  de  ses  feuilles.  Les  Turcs  en  em- 
ploient les  drupes  acides,  m  guise  de  ^inaigre,  pour 
a^idaler  les  mets.  Dans  l'Amérique  septentrionale»  on 
«joute  des  feuilles  de  Sumac  au  tabac»  pourlui  donner 
une  odeur  agréable.  Le  docteur  Mlieot  a  donné  la 
poudre  de  ces  feuilles,  à  la  dose  de  46  à  24  granu 
par  jour»  dans  sept  cas  de  fièvres  iotermitlenles  qu^il  a 
guéries*  M.  liarocheili  ajoute  ce  submc  au  genêt»  dans 
ion  mnède  contre  la  rage. 

Le  H.  îyfhbutmy  L.»  Smmmc  de  Virfimief  Swnae 
amaranthe.  Très-cultivé  dans  les  parcs  pour  ses  grandes 
el  belles  feuilles  formées  de  8  à  10  ioiioles  pubescentcs» 
et  par  ses  paniculea  pubeseentee»  auxquelles  succèdent 
de  petits  diropea  hârissés»  d^un  rouge  vîL  fin  Amérique» 
on  emploie  Técoree  pour  le  tannage»  et  Ton  fait  des 
liinoiindes  rafraîchiss.intes,  avec  ses  fruits. 

On  cultive  encore  le  R,  copalimum,  L.,  de  TAmé- 
riqoe  du  Mord,  duquel  on  retire  une  espèce  de  eopui; 
et  le  jH.  uemii»»  L.»  il.  ^enUetferm,  0C«»  Sumac  tfêrmc^ 
du  Japon,  où  il  donne  un  ▼émis  uaité.  On  extrait  des 
graines  de  ce  sumac  une  huile  qui  prend  la  consistance 
du  suif  et  dont  on  fait  des  chandelles,  liaos  Tété»  il  est 
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dangereux  He  manier  le  feuillage  de  ce  Rhus,  il  lait 
enfler  les  mains,  cause  des  éruptions»  ele* 

Dans  U  seclîoii  des  Tomeodendron,  Tourn.»  se  ran- 
gent le  jR*  radiemêy  L.^  el  le  Jl.  îoviepd^ndtonf  L., 
tous  deux  de  TAmérique  da  Nord  et  assez  vmsinf  Vxm 
de  Taulre,  pour  qiie  certains  botanistes  ne  les  rep^aid*  lU 
que  comme  des  variétés  de  la  même  espèce.  Les  deux 
plantes  soBt  vénéneuses  et  se  font  surtout  remarquer 
par  leurs  émanatioDS  qui  forment  une  atmosphère  éien- 
due  et  malfaisante.  L^setion  de  cette  atmosphère  dont  la 
composition  est  mil  connue,  se  iuaiiifeste  par  des  d(^- 
mangeaisons  et  des  éruptions  cutanées  qui  iinissent  par 
devenir  une  sorte  de  maladie  erysipélateuse.  C'est  dans 
Tété  seulement  que  ces  exhalaisons  toxiques  ont  lieu  ; 
et,  diaprés  les  observations  de  Lavini,  de  Kalen,  de 
Krûgcr  et  d'autres,  ces  ('•manations  pn  tiicieuses  ne  se 
manifestent  pas  si  le  ciel  est  beau,  et  si  les  rayons  du 
soleil  frappent  la  plante;  tandis  qu'elles  sont  très^ëlé-' 
tères  si  Tatmosphère  est  humide  ou  si  le  eiel  est  convert 
de  nuages.  Si»  d^un  autre  côté,  on  vent  hten  se  rappeler 
que  pour  ressentir  l'effet  de  certaines  substances,  il 
faut  y  être  prédisposé,  et  qu'il  est  des  circonstances  par- 
ticulières qui  peuvent  ôter  ou  diminuer  chea  certains 
individus  cette  disposition  spéciale,  on  s^expUquera  ainsi 
les  bisarreries  racontées  par  les  auteurs  k  I  occasion  des 
émanations  délétères  de  ces  végétaux.  Ainsi,  pour  en 
citer  un  exemple,  Monti  raconte  un  fait  de  transmis- 
sion des  effets  délétères  d'un  individu  à  un  antre  par  le 
seul  contact  :  un  jardinier  de  Bologne  ayant  la  peau 
rude^  et  étant  grand  buveur,  pouvait  impunément  la- 
bourer autour  du  toxicodendron  ;  il  en  broyait  même  les 
branches  et  les  feuilles;  sa  femme,  qui  ne  s'était  pas 
approchée  de  la  plante,  éprouva  cependant  des  accidents 
forts  graves»  au  contact  de  son  mari      Ainsi,  ce  jar> 

C)  COMSMHf.  nOflM».,  t.  m,  p.  S4. 
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dîiiicr  iiDpivgiié  dt  s  ém  ulations  de  la  plante  vf  in'neuse 
au  point  de  les  tranbiiietlre  à  sa  femaie,  n'en  éprouve 
rien  lai-mème;  est-ce  parce  qu'il  avait  la  paaa  rade? 
Maia  cette  circonstanoe  ne  l'empêchait  pas  sans  doute 
d^ioapirer  les  ^manatioiw  lorsqu'il  froissait  les  branches 
entre  les  doigts;  celle  in\ uliuiabililé  resterait  sans 
explication  et  parmi  les  faits  bizarres,  si  Monti  ue  nous 
aivait  appiîs  en  même  temps  qae  ce  jardinier  buTait 
copiensemeiit;  c^est  à  faction  du  vin  que  nous  attri- 
booas  cette  puissance  réfraetaîre.  Les  feuilles  sèches  ne 
produibciu  plus  d'cllel,  cl  les  extraits  que  l'on  prépaie 
avec  Fiin  ou  Tautre  de  ces  vc'getaux  sont,  de  Paveu  de 
tous  les  auteurs,  bien  moins  actifs  qu'on  serait  en  droit 
de  le  aapposer  d'après  TactioD  des  émanations  de  ces 
plantes»  Beaucoup  d^animaux  herbiyorest  tels  que  les 
chèvres,  les  vacbes,  mangent  impunément  les  feuilles 
des  Rhus  radicans  et  toxicodendron.  Cependant,  Rossi 
ayant  donné  à  un  chien  du  suc  de  R.  toxicodendron 
flâèlé  STec  de  la  viande ,  l'animal  en  éprouva  des 
eouTokions  (^).  Yan-Mons  raconte  qu^un  gros  chien , 
ayant  ëtë  exposé  pendant  une  nuit  aux  émanations  de 
celte  plante,  mourut  après  avoir  présenté  uji  gonfle- 
ment général  de  tout  le  corps  M.  Orfila  a  tué  un 
ehiea  avec  15  gram.  d'extrait  de  rhus  toxicodendron  ; 
et  comme  il  trouva  la  muqueuse  gastrique  un  peu  rouge^ 
et  que  Tanimal  présentait,  pendant  la  vie,  des  symp- 
tômes (le '  narcotiôiiie  ;  il  rangea  la  planic  panm  les 
narcotico'àcres*  Nous  aurions  mauvaise  grâce  à  revenir 
encore  sur  cette  question  des  uarcotico-âcres  ;  maintes 
fois»  nous  avons  eu  Toccasion  de  prouver  le  vide  de  ces 
denx  mots,  qui  ne  peuvent  soutenir  aucune  discussion 
physiologique. 


(*)  Obi.  de  nonn,  |>loiit.  çtMtffoMiiM.  Pie»,  1769. 
(■)  Deto  BféUMii*,  /own».  dtfhfi,  1800. 
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Fournier  assure  avoii  pris ,  et  avoir  aJinînislré  à 
d^autrcs ,  jusqu'à  4  grain,  d'extrait  de  Rhus  toxicoden- 
drooy  dans  un  jour>  sans  le  moindre  effet  il  est  pro- 
bable que  cet  extrait  était  mal  préparé;  car,  bien  que 
nous  admettions  que  les  préparations  médicinales  de 
ces  végétaux  soient  moins  actives  que  leurs  émanations, 
OU  que  le  sac  qui  découle  de  la  plante  fraîche  alors 
qu^on  vient  à  la  broyer  avec  le»  doigts ,  on  ne  peu! 
cependant  refuser  une  activité  trés-grande  à  la  poudre 
sècbe  et  à  Textrait  bien  préparé  :  il  y  a  trop  de  faits  dans 
la  science  qui  l'attestent.  Il  paraît  même  qu'il  n'est  pas 
prudent  de  rester  près  d'un  foyer  où  Ton  brûle  des 
brancbes  sèches  de  ces  végétaux;  W«  Shérard  a  vu  des 
personnes  tomber  en  défaillance  et  Miller  assure 
avoir  vu  des  individus  devenir  sourds  et  paralytiques 
pour  s'être  trouvés  dans  ce  cas  (*). 

£a  lisant  avec  attention  les  faits  d'intoxicalion  par  le 
R«  radicans  ou  leR.  toxieodendron,  administrés  à  Tia* 
lérieur»  on  peut  ranger  parmi  les  effets  produits  par 
ees  végétaux  :  la  gaieté,  des  nausées,  des  vertiges  »  la 
confusion  des  sens,  avec  un  sentiment  de  compression 
aux  tempes,  sentiment  de  froid,  soif,  pouls  lent,  petit, 
irrégttlier,  augmentation  de  la  transpiration  et  des 
urines  i  convulsions  et  tremblements ,  faiblesse  géné* 
raie,  paralysie  et  défaillance.  Des  auteurs  indiquent 
parmi  ces  effets,  quelquefois  Taccélération  du  pouls, 
la  lièvre,  des  douleurs  au  ventre,  et  de  la  toux.  Ces 
symptôme»  seraient  opposés  aux  précédents  ;  mais  le» 
douleurs  au  ventre  et  la  toux  sont  indiquées  comme 
rares,  et  peuvent  être  accidentelles  ou  plutôt  dépendre 
de  l'effet  mécanique  de  la  subslaacc  ingérée;  quant  à 
la  lièvre,  elle  était  préexistante  aux  phénomènes  décrits: 


(')  BulUKnék  la  faculté,  yoI.  5. 

(>)  Phil.  Uransact.  17S1. 

!>}  Gwrm.  les. i  4 Bd.  p.  4S8. 
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ce  qui  laisse  des  doutes  sur  rexactitude  de  l'observalion. 
£a  tenant  comme  constants  »  les  premiers  symptômes 
qui  soal  relatés  par  la  plupart  des  auteurs  »  on  roit  qu'ils 
aecosent  une  aetion  hyposthéniqoe  évidente  »  analogue 

à  celle  que  produit  la  belladone.  Cette  opinion  d'ailleurs 
trouve  sa  conûrmalion  dans  ce  fait,  que  ropinm  est 
l'antidote  le  plus  certain  à  opposer  aux  eÛets  de  ces 
sumacs 

L^illustre  GtacomSni  a  éoiîsy  A  Fégard  des  effets  ex- 
ternes, cutanrs  et  locaux  du  toxicodendron,  une  opinion 
qui  mérite  à  tous  (gards  de  trouver  sa  place  ici.  Sans 
Touioir  nier  Faction  mécanique^  irritante»  que  produit 
le  suc  de  ce  végétal  sur  la  peau,  et  la  rougeur»  la  cha*- 
leor  et  la  démangeaison  qui  en  sont  les  suites ,  il  pense 
que  les  postules,  le  gonflement  érysipélateux ,  etc.» 
produits  à  dislaïue  par  ratmosplicre  de  ces  végétaux» 
dépendent  d'une  acliou  dynamique.  Ainsi»  d'après  la 
description  que  les  auteurs  donnent  de  ces  symptômes 
extérieurs»  on  est  forcé  de  reconnaître  quUls  n^ont 
pas  une  apparence  inflammatoire  franche  ;  que,  d^aiU 
leurs,  ils  ne  se  montreiU  pas  toujours  sur  le  lieu 
même  de  Tappiication  du  végétal»  mais  d'abord  aux 
paupières»  et  au  scrotum  ;  et  que  souvent  ils  n'apparais* 
sent  que  plusieurs  jours  après  que  Ton  a  été  exposé  à 
ces  émanations  délétères.  Ces  rougeurs»  qu^on  dit  in* 
flammatoîres,  lui  semblent  plutôt  des  ecchymoses»  ou 
des  arrêts  passifs  du  sang»  dont  il  explique  la  formation 
par  labsorption des  émanations  du  toxicodendron»  les- 
quelles produisent  une  hyposthénie  telle  dans  le  tissu 
cutané,  que  la  circulation  capillaire  s'y  trouve  comme 
engourdie.  M.  Giacomini  trouve  une  confirmulitm  de 
sa  manière  de  voir»  dans  ce  fait»  que  les  personnes  qui 
se  trouvent  dans  un  état  d'bypersthénie  habituel»  par 


('}  Hichard  *  méd.  kotan.  V.  kunxt  t.  Il,  p.  58. 
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Fusage  exagéré  du  vin  ou  des  Jîqueurs  alcooliques^ 
peuvent  impiinc^ment  se  soumettre  à  l'action  des  cnia- 
nations  de  cet  arbre.  De  plus»  les  médecios  qui  ont 
traité  on  pareil  empoisonnement  >  et  qui,  dans  l^idëe 
d^an  Writable  érysipèle,  ont  en  recoors  au  traitement 
antiphlogistique,  n'ont  pas  en  à  s'en  Jouer,  tandis  qu'au 
contraire,  Eltz  voyant  qu'en  pareil  cas  les  bains  émoi- 
lieniSy  etc.,  nuisaient,  fomenta  les  parties  avec  un  mé- 
hnge  de  vin»  d^ean  et  de  Tinaigre»  et  obtint ,  en  quel- 
ques jours»  la  resolution  de  ces  accidents  cutanés  qui 
ne  disparaissent  qu  au  bout  de  10  à  12  jours,  sous  Tin- 
flucncc  du  U  âitement  antiphlogistique  ^0-  ^ette  opinion 
est  de  nature  à  fixer  Tattention  des  praticiens  qui  se 
trourent  dans  le  cas  d'observer  ces  accidents.  Aux 
États-Unis»  on  prétend  que  la  décoction  du  Verbena 
ttrticœfolia,  L.,  ou  celle  du  CoUensonia  canadensts, 
L.»  sont  le  remède  de  celte  maladie  cutanée. 

En  i778,  le  hasard  fit  découvrir  à  Dufresnoy»  mé- 
decîn  des  armées»  â  Valendennes»  les  heureuses  pro* 
priétés  du  rhus  radîcans  dans  le  traitement  des  dartres. 
Un  jeune  jardinier,  tourmente  depuis  6  ans  d'une  dartre 
des  plus  opiniâtres»  broya  pendant  quelque  temps  une 
branche  de  ce  sumac  entre  ses  doigts.  Le  lendemain  i! 
se  plaignit  à  nn  étudiant  en  médecine  de  démangeai- 
sons  incommodes  aux  doigts  et  aux  poignets.  Cette 
démangeaison,  prise  pour  la  gâîe,  fui  traitée  par  les 
onctions  avec  la  pommade  citrine,  et  par  les  pilules 
mercurielles  à  rintérieur;  les  accidents  augmentèrent; 
rélève  persista  dans  son  traitement  ;  mais  le  lendemain  » 
le  gonflement  avait  gagné  la  téte  sous  forme  d^un 
érysipèle  grave.  Alors,  on  eut  recours  à  la  saignée, 
aux  bains»  aux  ioinentations  émollfentes»  et  aux  bois- 
sons délayantes;  alors  aussi  l'enflure»  les  pustules 


(')  De  ioxicodtniron.  Die.  ViUb.,  1800. 
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ét  les  démangeaisons  se  portèrent  sur  toutes  les  par- 
ties do  corps  >  principalement  sur  les  régions  coa- 
Tertes  de  poils,  sortes  oignes  de  la  génération.  Ces 
accidents  ne  cessèrent  qu^au  bonC  de  10  jours.  On  soop- 

çonna  alors  que  tous  ces  pîicnomènes  pouvaient  bien 
dépendre  d'un  cmpoisonneuAent  par  le  toxicodendron. 
Hais  ce  qoi  étonna  toot  le  monde,  c'est  que  la  dartre 
arait  disparu  pour  ne  plus  rerenir*  Dofresnoy ,  persuadé 
que  le  malade  ne  deraît  sa  guérison  qa*du  sumac,  crut 
pouvoir  remployer  à  rinlérieur  sur  plusieurs  persuuiies 
attaquées  de  diHérentes  espèces  de  dartres.  Plus  tard,  il 
étendit  Tusage  de  ce  médicament  &  d'autres  maladies, 
et  il  s^est  conyaincu  de  son  utilité  dans  la  paralysie  (^). 
Un  grand  nombre  de  praticiens  suivirent  Texemple  de 
M.  Dufresnoy,  et  Fages  (•) ,  Lafont  Gouzî  (';,  Dclille 
Flajac  (^),  Alderson  («);,  llorstield  (®),  Maugrat  C), 
GisoTios  C)»  l^ocb  ('),  Van  Mons ('<>),  Sybel  Bnch* 
hein  Henning  Reil  (*^),  et  plusieurs  autres  ap» 
portèrent  des  faits  de  nature  à  prouver  refficacilé  de 
celte  plante  dans  le  traitement  de  la  gale  et  delà  para- 
lysie. Uemming  (*'^),  Hufeland  Q*) ,  et  Dufresnoy  lui- 


(')  Vts  earactèra,  iu  fraifcMfiif  H  êttû  €un  êt  différeiUtt  niAlotftft» 

Roques»  PAf  t«gr.  méd*,  i,  U. 
0  CjoTN.  délia  soe.  méd  tkir,  di  parma,  t.  UI. 

(')  Férussac,  BulUt,  det  se.  méd.,  t.  XV i. 

C«)  E$say  oftherhut  toxieo,  etc.,  flall,  1793. 

t«)  Exp.  Dis  s  on  îhe  rhus,  etc.,  Phil.,  i:98. 

0  Journ.  d''  la  Uétherie,  t.  U, 

0  Rust's  tnagax,  14  Bd. 

n  Samml.  f.  prakt.  Aerxte,  17  Bd, 

('*)  ÀeUs  de  la  soe.  de  méd.  de  Bru*$lk$,  t.  t. 

(")  Ànn.  d.  JfeOk,  UBd^tSi. 

ÀUg,méd,,im 
n  BormAfth.,  18S8. 

Ueb.  d.  etir.  d.  fxeher,  1  Bd. 
n  ïïufcland's  journ.  1811. 
(**)  IM  dH  Bd.,  6  Sf.  il  31  JM.  4  St. 
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même,  ont  guéri  arec  le  toxieodendroiiy  TambUopie  et 

Tamaurose.  Horsfield  (*)  Ta  aussi  prescrit  contre  le 
tabe8>  contre  l'hypochondrie  tX  autres  affections  chro- 
niques. Lichtenfels  a  combattu,  avec  le  suc  de  tozico- 
dendroD,  desophtbalmîes  herpétiques  et  scrofuleusesqni 
avaient  résisté  h  une  foule  d'autres  remèdes  ;  el  Ammon 
et  Granner  ont  constaté  par  une  série  d'expériences, 
que  la  teinture  de  cette  piantei  administrée  h  la  dose  de 
4  à  Ij}  gouttes  dans  60  gram.  d^eau  distillée  y  à  prendre 
par  cuillerées  à  thé  plusieurs  fois  dans  la  jouniée^  est' 
réellement  un  remède  utile  contre  ces  ophthalmies  (')• 
M-  Baudelocque  emploie,  avec  succès,  contre  les  oph- 
thalmies  chroniques  des  enfants  scrofuleux^  un  collyre 
fait  avec  4  gouttes  de  teinture  de  ee  rhus  dans  60 
gram«  d'eau  distillée ,  et  en  augmentant  la  dose  avec 
le  temps  Gibson  assure  avoir  retiré  de  très-bons 
effelb  du  rlius  radicans  dans  le  traitement  de  la  phthisîe 
pulmonaire  C^),  Eniin,  Dùrr  a  préconisé  la  teinture  de 
cette  plante  contre  le  diabète  et  l'incontinence  d*u- 
rine  (^), 

Cependant,  malgré  tant  d'assertions  qui  prouvent  en 
faveur  de  refficacité  de  ce  médicament,  il  faut  recon- 
naître qu'il  est  rarement  employé  aujourd'hui.  Cette 
espèce  de  dépréciation  tient,  sans  doute^  à  rineonstancn 
des  effets  des  rhus  toxicodendron  et  radîeans,  incons- 
tance qui  dépend  certainement  des  préparations  phar* 
maceutiques  que  Ton  fait  subir  à  ces  végétaux  avant  de 
les  employer.  Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  Ténergie 
de  ces  sumacs  est  due  à  un  principe  volatil^  il  est  bien 
évident  d'abord  que  Taction  de  la  plante  fraîche  doit  être 


(')  An  exper.  diss.  ofthc  rhus  vern.  rad.»  e(ç.  Vïùk»  1798* 
0  Ammon.  journ.  f.  opAf/i..  IbSS. 
0  Rev,  méd,  1836. 

(*)  HarUss,  Ànn.  de  Pranx.,  Engl,,  Ital,,  tic.  Méd*  u.eÀir.  iSlS. 
f)  Bufêlani^êipum.  1S3S. 
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Kîen  différente  de  celle  de  la  plaiite  sèche;  cl  que  cette 
dernière  aura  dautant  plus  d'action  que  les  feuilles  en 
auront  été  coeilUes  aTec  précantion»  quand  la  plante 
est  en  pleine  ▼^étation»  par  an  temps  sombre  et  bu* 
mîde,  que  la  dessieestion  en  aura  été  opérée  à  Tombre, 
et  que  la  poudre  quOii  en  prépare  sera  plu»  récente. 
Dans  ces  conditions^  la  poudre  sera  énergique  ;  on  la 
pmeriia  à  la  dose  de  i  à  4  déeigram*  que  Ton  aug^ 
mentara  giadoeUemenC  et  me  précaution  josqn^à  1  et 
2  gram*  Mats  si  toutes  ces  préeaations  n^oDt  pas  été 
prises,  ou  si  les  feuilles  sont  trop  anciennes,  celles-ci 
auront  une  erficacité  moindre  ou  nulle,  il  en  est  de 
même  de  Teitrait:  si  eelui-ci  est  préparé  avee  le  soe 
des  ienUles  frakhest  au  batoHnarie^  ou  à  la  tapeur,  et 
bien  eonsenré  à  Tabri  de  Faîr  et  de  la  Inmiére,  il  eotH 
servera  assez  d'éner»]j^îe  pour  qu  oa  ne  le  prescrive  qu'à 
la  dose  primordiale  de  G  décigram.  alla  de  Taug- 
monter  progressiirement  jusqa'à  eeliede  S»  3»  et  même 
4  gram«  Si,  an  ceotrairei  Textrait  a  été  préparé  à  fen 
no,  et  sans  préeantiofiSy  il  perdra  presque  tonte  son 
énergie,  et  c'est  ainsi  (}ue  Ton  s'ex|jlii|ue  comment  des 
médecins  ont  pu  en  prescrire  impunément  jusqu'à  60 
gram*  en  on  seul  jour.  On  comprend  donc  le  discrédit 
dans  lequel  est  tombé  le  toxicodendron,  et  j'aTone, 
pour  mon  eompte,  que  je  nVmploierai  jamais  ▼oloiH 
tiers  un  médicament  dont  je  ne  pourrai  pas  calculer  à 
l  avance  le  degré  d'énergie  et  d'efiicacité* 

Fihikê  dê  ToxieoihMbron  de  Brérmf  eanirê  Im 

foralysie* 

Pr.  Rhus  toxicodendron  en  pondre.  •  6  décigram» 
Béglîsse  en  pondre   8  gram* 

Rob  de  sureau,  q.  s.  pour  14  pilules  à  prcndie, 
une  toutes  les  ^  heures* 
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AUooU  de  loxicodendron  (Pharmacopée  de  Saxe). 

Pr.  Suc  récent  de  loxicodendron.  /    de  chacun 


Filtrez^  après  plusieurs  jours  de  cenlact  à  froid* 

4°  Thezera,  DC.  Espèces  de  Sicile  et  de  Barbarie^ 
dont  le  type  est  le  /{.  peniaphylia,  Desf* 

Lobadiurrit  DC.  Arbrisseaux  artMnatiques  de  TA- 
màique  du  Nord,  parmi  lesqueb  nous  citerons  le  il. 
8uae9olenSf  Ait.^  Sumac  odorant,  qui  est  cultivé  dans 
les  jardins. 

GiNAi  MiLAMonRHOËAy  Wall.  — 11  ejLsude  de  Técorce 
du  if.  usitata,  WalL»  Arinre  à  vernis,  un  suc  noir, 
brillant»  qui  forme  un  beau  Ternis*  Gel  arbre  du  Népaul, 

est  cultivé  à  Bourbon. 

Genre  Mancïfera  ,  L.  —  On  nomme  Mangue,  le  fruit 
de  la  principale  espèce  qui  est  le  M  mdica,  L.»  Mm  do^ 
mestica^  Gœrt.  j  M,  êaii^ap  et  on  en  fait  un  grand  usage 
dans  rinde  et  en  Amérique.  Ces  fruits  sont  de  couleur 
yerte,  gros  comme  un  petit  melon ,  pesant  500  gram. 
environ  ;  la  chair  en  est  jaune,  filandreuse,  d'où  le  nom 
de  Mangue  à  perruque  f  qu  ou  leur  donne  à  Tlle-de- 
France  ;  d^une  saveur  sucrée»  fondantOi  avec  une  légère 
odeur  de  térébenthine*  Les  nègres  en  mangent  bean- 
coup,  et  les  gens  riches  ne  les  dédaignent  pas  ;  ils  les 
accuoiodent  au  vin,  au  sucre,  etc.  Ce  fruit  a  beaucoup 
dç  variétés  ;  la  mangue  de  Java  pèse  jusque  3  et  4  ki- 
log.  Il  est  rafraichissaot  et  nourrissant;  c'est  ondes 
fruits  les  plus  usités  entre  les  tropiques*  On  en  fabrique 
une  très  bonne  encre.  C'est  avec  le  bois  du  Manguier, 
qui  est  estimé  dans  l  lndc,  que  Ton  brûle  les  corps  des 
personnes  de  distinction*  Il  exsude  de  toutes  les  par- 
ties de  cet  arbre,  un  suc  résineux  qui  passe  pour  anti- 
syphilitique. 

Gi^r^iii;  ANACA&DiijM ,  Roiib.,  Semecarpus ,  L.  — A  ce 
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genre  appartient  une  espèce  remarquable,  le  S.  anacar^ 
dium,  L.F.,  Anacardium  of/ieinnrum,  Gœrtn.  C'est  un 
grand  arbre  qui  croît  spontanément  dans  les  moDCagnet 
des  Indes  Orientales»  et  caitîré  dftos  les  Antilles  et  dans 
rAmériqne  tropicale*  Le  pédoneole  charnu  do  litril  ren^ 
ferme  un  suc  acide  qui  sert  à  la  préparation  d'une  sorte 
de  limonnfie  et  d  iinr  (  r  <ie  vin.  f,es  parois  de  la  noix 
suni  creusées  de  canaux  qui  renierment  un  suc  assez  épais» 
très  Acre,  d^un  bron  roogeâtre,  însoioble  dans  l'eau, 
adoble  dans  raleool,  se  eoagniaot  à  Tair.  On  se  sert 
de  ce  snc  pour  ron<^er  les  excrotssances  charnues , 
avi\  (M'  les  dartres,  nioililier  les  ulcères,  efc.  Mêlé  à  de 
la  graisse  ou  de  la  cire,  il  est  employé  en  guise  de 
cantbarides*  On  Tadmintstre  même  à  rintérieur,  à  trè^ 
faible  dose»  dans  la  syphilis.  Uni  è  de  la  chaux»  fl 
ferme  une  encre  indélébile  qui  sert  à  marquer  le  linge, 
qu'il  ii\itlaque  miliement,  malgré  sa  causiirité.  Etant 
veris,  les  anacardes  renferment  asses  de  tannin  et  d'à- 
eidegaUlque»  pour  être  employés  avantagensement  à 
iure  de  Tenere.  Limande  de  ce  firoit  est  eomestîbie 
après  avoir  été  pillée  ;  on  la  mange  soit  fraîche»  soit 
confite.  Fraîclip.  elle  «loiine  une  huile  très-douce,  qui 
est  anthelinintique  et  qui  sert  pour  la  peinture;  en  vieil- 
lissant» elle  devient  asseiàcre  pour  servir  comme  suba- 
tanee  vésieante.  Autrefois»  on  faisait  entrer  cette  amande 
dans  la  confection  des  sages»  parce  qu'an  loi  attribuait 
la  faculté  de  faciliter  la  mémoire.  On  extrait  de  l'arbre 
par  incision  un  suc  blanc»  caustique»  dont  on  fabrique 
le  tnfrms  Sùmf  oa  de  Corêomm,  ou  de  Sylkeu  II 
en  exsude  une  goame  dont  on  se  sert  au  Brédl  cooune 
de  celle  du  Miégal. 

La  Notx  d'acajou,  est  produite  par  le  Cassuvium 
pomiferumy  Lam.  (^Anacardium  occidentale,  L.).  Le 
fruit  de  cet  aifore  des  Indes»  de  TAsie,  du  Erésil»  de 
la  Guyane  et  de  la  Jamaïque»  a  la  forme  d^nn  rein» 
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<fl  litte^  coriace,  el  d'âne  cooletir  de  cUUaigM.  fioul 
h  première  eoTeloppe,  se  Iroomit  det  alvéolée  «pii 

renfermeiit  on  $ac  huileux ,  visqueux,  noir,  âcre  et 
caubliqiie,  qui  sert  également  pour  ronger  les  cors,  Ifjs 
vernies»  etc*  Les  aivéoles  eoni  bornées  à  l'intérieur 
par  vue  eeconde  membrane  coriace  comme  la  premièra, 
et  renfermant  une  amande  à  deu  lobes»  blanehe,  hoi» 
leuse,  doQce,  bonne  è  manger,  et  d^une  saveur  agréa- 
ble. Le  pédoncule  qui  supporte  ce  finit  par  sa  partie 
convexe  »  est  cbarna»  pyriforine,  d'uae  saveur  acide, 
rafraîcbmiantey  eemutibie*  ii  aemUerait  qee  la  suba» 
ianee  qm,  dam  lea  aolrea  drapes»  se  développe  et  a^ne* 
croit  autour  du  noyau,  s'est  arrêtée  dans  celui-ci  au 
pédoncule,  et  a  laissé  le  no^au  à  nu.  C'est  ce  mcme 
arbre  qui  fournit  la  Gomme  acajou,  laquelle  est  en 
larmes  jannes,  transparentes^  dures,  à  eassnre  vitreose» 
en  partie  solnble  dans  Tean»  et  laissant  on  résidu  atta*> 
logae  à  la  bassorine*  M.  Petros  a  annoncé  à  TAcadémie 
de  Hiéiiccinc,  qu'un  verre  Irodé  avec  une  feuille  de  cet 
arbre  cause  l'ivresse  à  ceux  qui  boivent  dcdac^.  Le  bois 
d'acajou  n'est  pas  fouini  parle  GaaanriÏMi  jMwjfiriMi» 
Lam* 

VàmuM  MS  CoMsrâBAcém. —  Cette  iMuUe,  autictwi 

confondue  avec  Jea  Ici  chintliacécs,  ne  nous  ollre  qu'ua 
intérêt  secondaire.  Dans  le  genre  Connarus,  L.,  nous 
ne  trouvons  qne  le  C.  africanus,  Gav^^derécofce  doqusl 
lea  nègres  emploienl  la  décoction»  comme  astringent» 
dans  les  blessures*  Noua  mentionnons  ici  le  genre  atiê 

cta,  L.,  Lien  qu'il  soit  rapporté  maintenant  auxZanlho- 
xylées,  et  daiis  lequel  nous  iruuvoas  le  M*  antidysen" 
iericaf  MiiL»  originaire  de  rjibysainîe»  oè  il  a  été 
découvert  par  Bruce»  à  qui  ce  genre  a  été  dédîé  et 
d*où  l'on  a  tiré  le  nom  de  JBHmne»  akali  végétal  qes 

Ton  extrait  de  la  fausse  angusture  attribuée,  par  erreur, 
au  B.  ferruginea,  JL'Uér«>  nom  synonymique  da  ^«  cn^ 
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tidysentericay  Mill.  L'écorre  de  celle  plante  est  trés- 
amère;  elle  est  usitée  en  poudre,  à  la  dose  d  une  cuil- 
lerée à  bottehe»  p»r  jour,  dans  da  kit«  cootre  la  djs- 
•OBterie. 

Fauui  m»  UftanuBiw»  — •  Ce  Ttite  groupe  ét 

plantes  que  M.  A.L.  de  Jus^ieu  a  réunies  sous  le  norn  de 
Légmnintusesy  emprunté  au  caractère  le  plus  iiiipor- 
taat,  celui  qui  se  tire  du  froil,  a  été  partagé  en  plusieurs 
•Dtrae,  dont  efaeemi»  en  partiealier,  porte  an  nom  tiré 
d^nn  de  tes  principaux  genres.  Les  divisions  les  plus 
modernes  sont  au  nombre  de  trois  :  les  PapilionacéeSf 
les  Cœsalpinées  et  les  Blimosêesy  dont  nous  exposerons 
les  caractères  particuliers.  Quant  à  ceux  de  la  grande 
iunille  ellenoiéine»  ib  se  réanment  dans  les.  eniTants  : 
dieotylédoDées  poly  pétales  périgy  nés  ;  calice  libre,  à  pré- 
floraison  le  plus  ordinairement  imbriquée;  des  pétales 
en  iioml)re  égal  aux  divisions  calicinales,  alternant  avec 
celles-ci,  inégaux  entre  eux  et  iml^riqués,  ou  égaux  et 
vnlreiree;  plus  raranent  lédoit»  eo  nombre,  on  même 
quelquefois  manquant  lout^à^lut.  Des  étamines  en  nom- 
bre  double  ou  indéfini;  un  carpelle  unique  qui  devient 
plus  tard  une  gousse  on  un  frnil  Jonientace,  è  graiiies 
presque  constamuient  dépourvues  de  périspermey  dont 
rembijoii  est  droit  ou  conrbé.  Une  tige  hôrbecée,  ira- 
leseenle  on  erbofeseente  ;  dee  fenilles  alternes,  presqoe 
toujours  cumposéeSy  constamment  accompagnées  de 
Stipules  (A.  de  Jussieu,  Loc,  cit.), 

L  Patil  :  ON  ÂGÉES*  ~  Calice  monophylie  indivisions 
égnles  on  inégnles,  et,  dane  ce  eas,  groupées  Bonrenl 
oa  S  lème,  la  supérieure  de  3,  nnférieore  de  S  par* 
ries»  Pétales  presque  constamment  au  complet,  c'est-à- 
dîre,  au  nombre  de  5,  insérés  sur  une  lame  qui  ta- 
pisse le  fond  du  calice,  et  le  plus  souvent  la  paroi  de 
aen  tube  à  one  hanienr  pltis  ou  moine  grande;  nn 
supérieur^  c^eil<à-dine  loofné  dn  eôté  de  Taxe,  pins 
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grand  et  ordinairement  plié  sur  lui^méme^  embrassant 

les  U  autres  :  on  le  nomme  l'Etendard;  deux  lalératuc, 
qu'on  appelle  les  Ailes  recouvrant  eux-mêmes  les  deux 
inférieurs»  qui,  rapprochés  et  souvent  même  soudés 
parleurs  bords»  forment  par  leur  réunion  une  pièce 
en  forme  de  nacelle  :  la  Carène,  Staminés  insérées  avee 
les  pélalcs,  en  nombre  ordinairement  double,  rarement 
moindre  par  avortement»  à  anthères  introrses»  biiocu- 
laîres»  â  filets  libres,  ou  plus  souvent  soudés  en  un 
tube»  ou  entier»  ou  fendu»  rarement  en  deux  moitiés 
symétriques,  ordinairement  par  une  seule  fente  du  côté 
externe  où  la  dixième  élaïuine  se  iiionlre  dc-tachée  des 
neuf  autres  réunies  :  de  là  l'association  de  la  plupart  des 
genres  dans  la  classe  de  la  diadelphie  du  système  lia- 
néen.  Ovaire  lisse»  sessilé  on  stipî té,  formé  d^one  seule 
feuille  carpellaire  qui  tourne  sa  suture  du  coté  de  Taxe, 
et  offre,  à  rirUérieur,  des  ovules  ordinairement  dis- 
posés sur  double  rang  en  nombre  plus  ou  moins  grand» 
quelquefois  fort  réd«it  et  même»  mais  rarement»  à  l'unité» 
anatropes  ou  plus  communément  campulitropes.  Une 
gousse  ou  légume  ,  tantôt  entièrement  d'accord  avec 
la  définition  qu'on  donne  de  celle  raodilicalion  du  fruit; 
tantôt  interrompue  4  l'iotéheur»  entre  les  graines»  par 
des  replis  qui  séparent  Ja  loge  en  autant  de  logettes 
qu^il  y  a  de  graines;  tantôt  enfin»  se  eoupant  k  la 
maturilé,  à  chacun  de  ces  replis,   en  autant  J'cirticles 
srparés  et  indéhiscents,  de  manière  à  former  un  fruit 
lomeotacé»  très-rarement  indéhiscent  en  totalité  et  alors 
polysperme»  on  monosperme  »  et  présentant  alors  une 
transition  au  fruit  de  certaines  rosacées.  Graines  plus 
011  moins  réniformes,  poi  lées  par  un  funicule  plus  ou 
moins  distinct»  quelquefois  dilaté  en  caroncule  vers  le 
point  d'attache,  a  tégument  double,  rextérieur  lisse» 
l'intérieur  membraneux  ou  quelquefois  gonflé»  an.poiét 
même  de  simuler  un  périspenne,  et  au  dedans  un  em- 
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btyon  ordioairemeat  cûuriiéy  rarement  droit,  et  seule- 
ncnt  dans  les  derniers  genres  qui  lormcAt  mm  le 
peaeage  A  la  famille  eiÛTaiile  ;  à  eotylédont  plut  on 

moins  épais^  s^élevanf  dans  la  ^germination,  au-dessus 
de  la  terre  en  exjiansion  iuli.icre,  ou  restant  cacliés  au 
dessous  et  charous*  Feuilles  opposées  au-dessus  des 
cotylédons,  puis  alternes,  peanées,  avec  on  sans  ihh 
paire,  trîlbtîéea  lorsqu'elles  soal  dans  le  premier  eas 
réduites  è  uoe  paire  onique,  unifoliéee  lorsque,  dans 
le  second,  toutes  les  feuilles  latérales  avortent,  quchjne- 
fois  même  manquant  toutes  et  remplacées  par  le  pétiole 
métamorphosé  en  vrille,  métamorphosa  assez  fréquente 
dans  tons  les  eas*  Stipules  plus  ou  moins  développées, 
souvent  foliaeées,  quelquefois  spiniformes,  penistantes 
ou  caduques.  Quelquefois  aussi  des  ilipules  à  Torigine 
des  iolioles.  Fleurs  de  couleurs  variées ,  en  épis , 
en  grappes  ou  en  capitules,  plus  rarement  paniculées  ou 
solitaires,  nnes  on  mnoies  d^uoc  I)raGtée  à  la  hase  da 
pédieelle,  et  souvent  «mai  de  deuAraetéoles  opposées 
immédiatement  au-dessous  du  calice  (A.  de  Jus^jicu, 
Xoc.  cil.), 

Tmjbu  1.  —Podaiyriées*  —  Dix  étamioes  libres*  Lé* 
gmno  hivalvo,  tré»-rarement  indéhiscent,  et  alors  plos 
eoort  que  le  calice.  Cotylédons  foliacés  dans  la  germi* 
nation,  et  radicule  courbée  sor  leur  eommissore.  Feuilles 
1-3  folioîées,  très-rarement  pennées  avec  impaire. 

A.  PouALvaiiis  diiftoncALBs.  GaNAE  ÀNACirais,  L*  — 
A*  faUidttf  L.,  AowjMmnl»  i  cnuse  de  Todcur  désa* 
gréable  que  cette  planta  répand  lotiqa^on  la  frotte  on 
^^on  la  secoue  ;  de  là  le  proverbe  grec,  aseouer  foiMH 
gyT€y  j)uur  sif^nilier  des  choses  dilt  s  maladroiteoiciii. 
Plante  commune  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée; 
et  dont  les  feuilles  purgent  doncement  A  la  dose  de  12 
à  SA  gram.,  piises  en  décoction.  C'est  an  purgatif  in- 
digène, deuxfoia  moine  actif  qoe  le  séné,  qu'il  punirait 
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très^bien  remplacer.  Les  Podalyriées  du  Cap»  tropîcalef 
«t  aaslralasiennes  i  ne  nous  offrent  aueaoe  plante  otile* 
B.  PuLTinte.  ^  Sans  intérêt  ponr  nous.  Il  en  est  de 
même  des  MàrbéUéei  qui  forment  la  troisième  sous* 

division  de  cette  tribu. 

Trjbo  II.  —  Lotées*^  Dix  étamines  monadelphes  ou 
diadelpbes.  Légume  bivalve,  continuy  sans  étrangle- 
ments. Gitf  lédons  foliacés  dans  la  germination  et  radt<- 
cule  courbée.  Feuilles  l*3*plurifoliolées,  très«8ouvent 
pennées  avec  paîre. 

A.  GxNisTÉEs.  —  Genre  BonBonu,  L. — Thumbeig  dit 
qu^au  cap  de  Ronne*-Espérancet  on  emplotOi  en  guise 
de  théi  les  feuilles  du  H.  eorJaia,  L* 

Aux  Moluques,  on  mange  cuites»  les  fleurs  du  Crota- 
laria  retusa ,  L.  ;  on  prescrit  à  Tintérieur  contre  les 
affections  herpétiques^  le  suc  amer  des  feuille»  du  C 
^rrueoêaf  L.  »  du  genre  CrouUm'îa,  L. 

GiaaB  LirpisHB  >  Toum.-^On  mange  les  semences  du 
£.  al&tfs,  L.,  orig^iredu  Levant  et  cult!vé  dans  le 
Midi,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Eg-yptc;  on  les  fait 
cuire  pour  leur  enlever  une  partie  de  leur  amertume, 
mais  c'est  toujours  une  triste  nourriture.  A  Alger,  on 
les  fait  tremper  pendant  24  heures  dans  Teau  éd  la  mer, 
avant  de  les  faire  cuire»  et  des  Haltais  les  vendent  sur 
les  places  publiques,  comme  on  le  fait  à  Rome  et  en 
Egypte,  où  on  les  nomme  Embahen»  En  Italie  et  eu 
Catalogne,  on  s'en  sert  pour  engraisser  les  bcBuCsi  après 
les  avoir  fait  maeéreri  pour  diminuer  la  coniiatanoe 
eomèe  de  ces  semences.  D'après  ranaljrae  de  Fooreroy, 
les  lupins  contiennent  une  huile  amère,  une  matière 
végéto-animaîe,  des  phosphates  de  chaux  et  de  magné- 
sie, de  petites  quantités  de  phosphate  de  potasse  et  de 
fer,  point  d'amidon  ni  do  ancre. 

GinaB  Onohis  ,  L.  —  C'est  dans  oe  genre  que  Ton 
trouve  la  Burgrane,  O,  arvemis,  Murr.,  Q,  antiqua- 
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ruoii  L.j  que  i'oa  oomiue  vulgaireinefit  Arréte-bœuf^ 
piFce  que  les  racines  péoèireot  si  profondémeal  dan» 
t«  ioi,  qQ'elles  «rfétciilf  dtH»»  k  ebarme  Irdiiée  par 
des  bmlîi.  Celte  racine  musitée,  panati  poar  apérîtivc, 
et  iigiuait  paruji  les  'S  racines  de  ce  nom.  La  tige,  pres- 
que lig^neuse  et  couchée  de  celte  plante  eotuinuoey  porte 
des  épines  longuet  el  aolidea,  qui  bkasent  parfoie  ernel- 
kineol  ica  aMMsaonoeon. 
VÂyomûy  UimBurûpêmê  L.,  'du  genre  Ufete^  L.,  sert 

lie  iioui  riujre  aux  bc^lianx,  dans  les  pays  où  \v.  ioin  est 
rare»  surtout  la  variété  muior^  Uadis  que  la  variété 
major  aert  à  faire  des  baies. 

Gkrw  Gniii«A»  Lem*»  et  SPAftmniy  UC,  eonfoodea 
par  la  plupart  dea  aoleara.  Les  G,  Jtmem,  Deaf.  €ienéi 
d'Espagne^  cultivé  dans  les  jardins,  k  cause  de  la  beauté 
et  de  l'odeur  a«rréal)Ic  de  ses  fleurs  jaunes,  G.  j)ur(jans, 
L<iio»>  et  G»  saglllaliêf  L*,  sont  tous  trois  reniarquabies 
par  levra  propriétés  purgatives;  il  en  cal  de  même  do 
GmM  è  balmi.  G'  êeoparmf  Lairf!,  dont  lea  ranasauji 
souples,  aerve&t  de  lien*  La  décoction  de  ib  g ram.  de 
soiiiniilés  de  genél  dans  une  pinte  dVau,  ])r(iiunj^('e 
jusqu^à  réduction  de  moitic,  ci  adminisirée  a  ia  doao 
de  deas  eotUercea  à  boocbe  toutes  les  heurea^  pufge 
dooeenent,  Lea  condree  de  ce  végétal,  ricbeeeD  aoua» 
earbonate  de  potaaae  aont  eonaeilléea  par  H.  Someire» 
dans  les  hydropisies  qni  sia  cL-dcni  à  des  exanlliènies. 
Les  graines,  infusées  daua  du  vin  ])!anc,  ojU  été  aussi 
conseillées  comme  un  remède  souverain  contre  Tby- 
drepiaie,  à  la  dose  de  4  gram««  tooa  lea  deux  joori. 
LMniiiaiM  de  fleur»  de  genêt  a  été  conaelOée ,  à  Je  doae 
de  8  gram.y  contre  le  rhumatiame,  la  goutte,  les  ob$«> 
tiuc{io?is.  Je  n'ai  aucune  expérience  personnelle  de 
ce  médicament.  En  Allemagne ,  ou  conilt  lea  i^uut4>Da 
de  fleura  degenêt,  comme  lea  eépresi  dans  quelqttea 
provioeea  de  la  France^  on  les  mange  en  salade^  et  on 
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tonéûe  les  aeineaces  pour  les  ein|>lo)er  coornie  le 

Genisiu  tinctoria,  L.,  GenestroUe —  On  en  emploie 
les  sommités  pour  teindre  en  jaune  TÎf»  On  asanre  que 
toute  la  plante  et  surtout  les  graines  en  sont  purga- 
tives et  éinéti(jucs.  Los  peuples  de  la  Poilolie,  de  l  L- 
kraiiie  et  de  quelques  autres  pruviaces  russes,  en  useiit 
depuis  un  temps  iuuaéinoriul,  pour  s'opposer  au  déve- 
loppement do  la  rage.  Le  dooteur  Marochetti  publia  » 
en  l8S0y  un  mémoire  lu  à  la  société  médioo-physique 
de  Moscou,  dans  le  but  de  propager  cette  coutume. 
Le  docteur  Chabanon,  d'Uzès,  affirme  avoir  piéri  plu- 
sieurs enragés  par  ce  geuét  (^;.  Ccpeudioit»  ies  essais 
infructueux  tentés  par  on  grand  nombre  de  praticiens» 
ont  infirmé  les  propriétés  antilyssiques  de  cette  plante» 
complètement  abandonnée  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en 

soit,  M.  I^IaroelieUi  lail  hnirc,  pt  iulant  6  seni;iiiu\s,  la 
décoction  très-chargée  de  celle  plante ,  ussociée  au 
Rhus  coriariaf  L.;  if  en  fait  laver  les  plaieSf  en  use  en 
gargarismes»  etc.  En  même  temps,  il  reeommattde  d'ob* 
server  le  dessous  de  la  langue»  afin  de  reconnaître  a*il 
s'y  développe  des  pustules  du  troisième  au  neuvième 
jour  après  la  morsure,  de  les  cautériser  dans  les  24 
keurcs»  Si  ces  pustules  ne  se  déveiuppeul  paa  «préa  aijt 
semaines  d'infection,  on  peut  croire  qae  la  rage  nVora 
pas  lieu.  M.  Salvalori,  de  Saint-Pétersbourg»  prétend 
que  h  seule  cautérisation  des  pustules  sublin<çuales , 
qu'où  loiionne  easuile  avec  de  Tenu  salée,  suflit  pour 
guérir  ia  rage.  L'opinion  relative  à  ces  vésicules  appe- 
lées Lj/êëâif  dans  lesquelles  on  suppose  qoe  le  yinis 
rabiqoe  est  concentré,  a  été  appréciée  à  sa  juste  Taleor 
par  M.  Magendie  ('),  et  par  M.  Ferras  ^'j  ;  elle  est  évi- 


(')  Moniteur  du  25  juillet  1825. 
(')  Journ.de  f/ij/ si  y.  juillet 
(■)  Rapport  à  l'Acad. 
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demmcnt  c.ilqnée  sur  «ne  fable  empruntée  à  Pline  par 
Etlnuiller,  où  Ton  suppose  tjii  il  existe,  sous  la  langue 
deschieusy  de  petits  vers«  dont  Tcxlraiiioii  faite  à  temps, 
prévient  constamment  le  développement  de  la  rage. 
Néanmoins»  tout  ce  qui  tooche  &  cette  terrible  maladie, 
devant  attirer  l'allonlion  des  médecins,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  pnsser  sous  silt  iioe,  cette  opinion  à  laquelle  on 
a  donné  une  grande  importance. 

Gxnai  CttisuS)  L.»  C.  iaburnum  ,  L.  Faux  ébénier^ 
Aobours.— Les  semences  et  les  jeunes  pousses  de  cet 
arbre  cultivé  pour  l'ornement  des  jardins,  sont  purga- 
tives et  voniitivt'S.  ^lAÎ.  Chevallier  et  Lass  lif^ne,  ont 
retiré  de  ces  semences»  une  substance  neutre,  non  azo- 
tée» déliquescente,  incristallisable  »  soluble  dans  Teau 
et  dans  Talcool»  d^une  saveur  trés*anière  et  nauséabonde. 
C'est  la  Cytisine  qui,  à  la  dose  de  k  dério  i  un.,  a  pro- 
duit à  M.  Chevallier,  des  vertiges,  tics  coiiviiîslons 
spasmodiques  »  la  décoloration  de  la  faïc»  tous  tes 
symptômes»  en  un  mot»  d'un  violent  poison  byposthé- 
nisant. 

B.  TaiFOMÉES. — Genhë  Medicago.  L. —  Cegeme,  fort 
noinhrL'iix  eu  espèces  eui  opi-ennes,  n'en  renferme  aneiine 
usitée  en  médecine;  elles  forment  les  prairies  artiiî- 
cielles»  surtout  le  if.  saiiçot  L  »  Luzerne^  qui  donne 
un  excellent  fourrage. 

Genrb  TRiGoîiEi.L4  ,  L.  —  Pamiî  les  espèces  qui  sont 
toutes  européennes,  et  qui  croisSiiit  surtout  dans  la 
région  niédili  rranccnne ,  on  distingue  le  T.  fœnum 
grœcum  »  L.»  Fénugree^  célèbre  en  Tartane»  en  Grèce» 
en  Perse»  en  Arabie,  etc.»  comme  aliment.  GesX  sur» 
tout  en  Egypte,  où  il  se  nomme  ffefbé,  qu'on  en  fait 
usage  ;  en  Perse,  où  le  fénugrec  est  irès-coiiiuiun,  on 
le  nomme  Aamùalec.  Les  Arabes  en  mangent  les  jeunes 
pousses»  mais  surtout  les  semences  germées  et  arrangées 
en  ragoût  avec  du  miel»  etc.»  ou  grillées»  comme  le 
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café.  A  Alger»  où  on  nomme  les  semences  Holba^  le» 
iodigènes  en  foDi  un  grand  oaage.  £q  Francei  le  îéwat- 
grec  a  eu  jadis  quelques  u$ages  cq  médecine»  il  n'est 
plus  usité  que  comme  plante  fourragère*  Les  semences 

du  fénugrcc  ont  la  répulalioii  d  engraisser  ;  le  fait  est 
qu'elles  réussissent  bien  pour  les  volaiiies ,  mais  si  on 
voulait  les  employer  à  la  nourriture  de  Thomme»  il 
faudrait  les  faire  germer  poor  y  déterminer  la  formation 
d'un  principe  sucré,  autrement  ramertmoe  de  ces  graines 
les  ferait  repousser. 

GjKMax  Melilotus,  Tourn. — Les  espèces  de  ce  genre» 
sont  surtout  remarquables  par  Todeur  souvent  suave  de 
leurs  fleurs»  odeur  qui  devient  surtout  expansive  et 
persistante  par  la  dessiccation.  Nous  cilerons  partîen* 
lîèrement  le  M,  cerulea,  Lam.,  Mélilol  blett.  Faux 
baume  du  Perou^  Trèfle  mmqué^  et  le  M,  officinalù, 
Lam.»  Mélilot.  La  première  de  ces  plantes,  remarquable 
par  la  couleur  bleue  de  ses  fleurs»  est  douée  d'une  odear 
très-persfstante  que  Von  a  comparée  è  celle  du  baume 
du  Pérou.  En  Silésic,  on  le  prend  en  guise  de  thé  ;  les 
Suisses  en  aromatisent  le  fromage  appelé  Chapsygre  ; 
en  Italie»  on  en  prépare  des  eaux  de  senteur.  Cette  plante 
croît  partout»  son  principal  usage  consiste  4  éloigner  les 
insectes  des  vêtements.  Le  Méliloî^  si  commun  ches 
nous,  et  qui  prend,  parla  dessiccation,  nnc  odeur  8Î 
agréable  de  vanille,  est  une  excellpnte  plante  fourragère 
que  les  Anglais  cultivent  avec  soin.  Son  arôme  commu* 
nique  au  fourrage  plus  de  qualité»  et  le  fait  rechercber 
des  bestiaux.  Vogel  a  attribué  cet  artoe  à  de  l'acide 
bcnzoïqnc,  et  il  a  en  effet  retiré  du  niiililot  un»»  i  atiiïre 
crislalline  qu'il  a  prise  pour  rot  acide;  mais  Cuille- 
mette,  pharmacien,  a  constaté  que  le  principe  immé» 
diat  du  mélilot  était  neutre»  et  analogue  à  la  Caumarinê 
que  Ton  extrait  de  la  Féve^Tonka.  On  n^emploie  plus 
guère  cette  plante  que  pour  en  faire  une  décoction  qui 
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lin,  des  cataplasmes  résolutifs.  L'eau  distillée  de  méliiot 
est  aussi  fréquemment  eaiployée  en  collyres,  dans  les 
maladies  de»  yeux.  £Ue  doit  son  arôme  à  la  conmarine; 
c'est  d'aîUem  un  médicament  fort  inooecnl.  Bien  n'esi 
plos  agréable  que  le  parfofla  que  prend  le  linge  ren-^ 
fermé  avec  des  fleurs  sèches  du  mélilot. 

Gewrb  Thifojlium  ,  Tourn. — On  cultive  sortout  le  T. 
pratensCf  L.»  Trèfiê  dêê  préê,  en  vastes  prairies  arlifri^ 
eielleS)  pour  la  nonnritore  des  besliavs.  Le  trèfle  jooe 
un  grand  rdle  eujonrd^hoî  dMis  ragncultore»  non  seo*' 
lemcnt  comme  plante  utile,  mais  encore  comme  four- 
nissant une  culture  préparatoire^  excellente  pour  celle 
du  froment.  Les  autres  eq>éces  de  ce  genre,  sont  trè** 
eonminnes  dans  les  prés»  anr  lea  pdooseSf  «fta-i  on  re* 
marque  snHont  panni  elles  le  TWebf,  r.  rêpmUf  L., 
dont  le  tube  qui  en  supporte  les  charmantes  petites 
fleurs  variées,  contient  une  matière  sucrée  qui  les  fait 
rerheroher  des  entants  et  des  abeilles.  Le  Farouoh,  on 
incmmatunif  L.,  est  anjonrd'bai  très-cnltivé  comme 
dceflent  fenrrage.  Il  colore  les  urines  des  animaux  en 
rouge  ;  elles  pjiraissent  alors  sanguinolentes,  mais  il  n*en 
est  rien.  Cette  particularité  ne  doit  pas  empêcher  de 
cultiver  cette  plante  si  utile* 

GifiRi  lAmsSf  L*  — Les  semences  do  L.  edulia,  L«» 
sont  doocea  et  comeatîbles»  on  les  mange  en  Candie»  en 
Barbarie,  etc.  II  en  est  de  même  des  fruits  dnZ*  gebelia, 
Vent.,  auxquels  les  Arabes  trouvent  UP  boa  goùt^  et 
qu'ils  nomment  Kaoué,  Q^bàUé* 

G«  GAjuioBm«-«"G«iiuiPsoaÀtBA»  L.  «^Genem  spéct- 
iqne  vient  de  Paere,  .  parce  que  le  calice  de  quelques 
espèces  est  glanduleux-tuberculeux.  Le  P,  esculenta , 
Purs  h,  qui  croît  le  long  du  Missouri,  a  une  racine  très- 
farineuse,  dont  les  naturels  ùrent,  pendant  TUi ver,  un 
alimeiit  sein  et  abondant.  Le  Centei»  Cuiem,  CuUân, 
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(lu  Chili,  P,  glandulosa,  L.,  Thé  du  Paraguay ^  est 
regardé  comme  un  puissant  vermiluge  ;  l'infusion  des 
mcinegj  produil  Je  vomissement;  celle  des  feuilles, 
purge.  U.  Lesson  dit  que  les  tribus  Araoeenos  emploieni 
le  Cutten  Jaune,  qui  est  une  variété,  pour  préparer  wie 
espèce  de  bière  Irés-eaiviaute. 

Genris  l2<i>iG0FEaA,  L.  — Ce  grand  genre  si  important 
par  la  matière  tinctoriale  qu'on  en  tire»  renferme  à-peu- 
près  240  espèces  herbacées,  sou6*>fratescentes  ou  fraies** 
centes  qui  croissent  dans  les  parties  tropicales  ou  sous* 
tropicales  de  presque  toute  la  surface  du  globe.  Sur  ce 
grand  ^ombre  d'espèces,  on  n'en  cultive  en  grand  que 
cinq,  pour  en  obtenir  Tindigo.  Ces  espèces  sont  les  sui- 
vantes: 

I.  Ihdigotier  BATARD,  Indtçûfèra  ontlf  L.*— Arbris- 
seaux de  8  à  10  décini.  de  haut.  Originaire  des  Indes 
orientales,  mais  dont  la  culture  est  étendue  dans  rAmc- 
rique  inter-tropicale,  au  point  qa^îl  y  est  aujourd'hui 
naturalisé.  De  Candolle  en  indique  trois  variétés  :  OU^ 
gophylla,  Polyphylla,  Orihaearpa. 

II.  Indigotibii  franc,  Indigofera  tinctorta,  L. — 
Originaire  de  1  Inde,  il  se  trouve  aus&i  dans  l'Afrique 
équatoriale;  à  Madagascar,  à  Maurice  et  à  Bourbon.  De 
Candoilc  en  distingue  2  variétés  :  MIaeroearpMf  el  Bra^ 
chycarpa* 

III.  I.NDiGOTiEa  Aiu.E.^TÉ,  Indîgofera  argenlea,  L.— 
Cette  espèce  croit  en  Egypte,  où  sa  culture  a  beaucoup 
d'importance,  en  Arabie  et  dans  quelques  parties  de 
rinde«  C'est  un  arbuste  qui  ne  s'élève  qu'à  7-8  déeim. 

IV*  In^icofu  M  tA  GAROtiHK,  Indigofera  caroK"^ 
niana,  Walter.  — Celte  espèce  cruit  spontanément  dans 
la  Caroline,  et  y  est  cultivée  en  grand.  Elle  ne  s'élève 
guère  qu'à  5-6  décim. 

V*  InniGoma  bb  la,  JamaIqvb,  Indigofera jamaken- 
eis,  Perrot.  --^M.  Percotet  qui  a  écrit  m  traité  conpiet 
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8or  la  ealtnre,  e(c«,  de  rindigolier  (^),  décrit  cette  es- 
pèce comme  ayant  élé  introdiirte  à  la  Jamaïque^  où  elle 
est  cultivée.  C'est  un  arbrisseau  qui  s'élève  à  1  mètre  % 
et  nièiue  ua  peu  au-delà. 

Culture^  —  La  cDitare  des  indigotiers  n'est  véritable* 
ment  aTantageuse  que  dans  les  contrées  tropîcaies  oo 
soQS-tropieales ;  les  essais  (entés  h  Malte,  en  France, 
en  Allemagne,  en  Italie,  ont  tU  int  nlré  riinpoïsibilité 
d Introduire  cette  culture  dans  ces  contrées.  Il  faut  donc 
la  réserrer  pour  les  régions  chaudes  du  globe  où  elle 
a^est  avantageuse  qu'à  la  condition  de  la  pratiquer  sur 
une  grande  échelle.  Le  choix  du  terrain  est  d'une  haute 
importance;  il  faut  qu'il  soit  uni,  peu  accidenté  et  sans 
pcole  prononcée,  pour  éviter  les  inconvénients  des 
pluies  diluviennes  de  ces  contrées*  La  terre  doit  être 
homogène,  légère,  peu  argileuse,  riche  en  humus  et 
d'une  couleur  brunâtre.  Les  sols  trop  compacts  ou  sa« 
blonneux,  pcnneuent  bien  à  la  plante  de  pousser,  mais 
la  matière  colorante  y  est  en  moindre  proportion  ;  ils  ne 
conviennent  donc  pas*  Quand  on  le  peut,  les  engrais 
produisent  de  lrès*bons  effets,  pour  le  développement 
de  la  plante,  et  pour  Tabondance  du  produit  qu^elle 
donne.  Les  labours  doivent  pénétrer  au  moins  à  3  dé- 
cîjn.  de  profondeur;  on  en  donne  un  tous  les  trois  mois, 
pendant  neuf  mois,  en  sens  croisé.  Les  meilleurs  graines 
sont  celles  qui  ont  été  recueillies  la  même  année,  sur  des 
pieds  vigoureux  et  en  bon  état  ;  les  graines  dégagées 
de  leur  enveloppe,  à  l'aide  d\ui  mortier  et  de  son  pilon 
qui  ne  les  écrase  qu'en  petit  nombre,  grâce  à  leur  fi- 
nesse, à  la  dureté  et  à  la  surface  unie  de  leur  test,  sont 
nettoyées  et  isolées  ao  moyen  du  van.  Selon  M*  Perrottet, 
le  semis  le  plus  simple  et  le  plus  avantageux,  est  celui 
à  la  volée.   Ln  arpent  exige  environ  5,500  <^raia.  de 

■■  I  .. , . ,   —  —   ■  •  ' —  ^ 

V)  Àr§êi  rinéiçMiÊr,  Pirti,  IS'S.        »        Y^^^  '  *    ^  ^ 

î     I  .  . 
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graines.  L'époque  qu'on  choisit  pour  semer,  est  celle 
de  rapproche  des  pluies;  toutefois^  sur  la  cèle  de  Go* 
romandel,  od  ne  sème  qa^epréa  les  ploies;  en  déceadiie 
et  en  janvier,  parce  que  rextréme  aboadanee  d^hmii^ 
dil<^'  pourrit  parfois  les  graines.  Dix  à  douze  jours  après 
le  seuiîs,  ou  opère  un  premier  sarclage  avec  de  g^randes 
précautions»  pour  oe  pas  faire  souffrir  les  jeunes 
pbnieSy  et  pour  défroire  les  maavaîses  àerbes*  Pins 
lard  y  on  répète  oes  sarclages»  qu'on  eceompagne  de 
nages,  dès  que  les  herbes  ont  envahi  la  plantation. 
Généralement,  en  trois  mois,  les  indigotiers  acquièrent 
uu  développement  suffisant  pour  qu'on  puisse  eu  faire 
la  récolte.  Le  moment  de  eelle-<i  est  déCennmé  par 
celui  oùlesfleors  commencent  è  se  développer:  làns 
tôt  ou  plus  tard,  le  principe  colorant  est  moins  abon- 
dant, ou  a  disparu  en  partie.  La  récolte  se  fait  en  cou- 
pant le  pied  »  prés  de  terre»  avec  de  bonnes  serpettes  ; 
des  ouvriers  marchant  aprèi  ceux  qui  coupent»  rama^ 
sent  les  plantes  pour  les  porter  tout  de  suite  à  Tiodigo*» 
terie  ;  immédiatement  après  cette  dernière  récolte,  on 
donne  à  la  terre  nn  bina^^e  profond  ;  quatre  à  six  se- 
maines après,  on  fait  une  seconde  récoite  »  plus  tard  on 
en  fait  une  troisième  :  mais  ces  deux  dernières  sont  pan* 
yres  en  indigo.  Quoique  les  indtgotters  soient  vivaces, 
on  trouve  de  Tavantage  à  les  semer  chaque  année. 

FéXtraction  de  Vindigo.  —  On  emploie  la  plante  sèche 
ou  la  plante  fraîche;  ce  n'est  que  dans  Tlnde  et  eq 
%ypte  que  Ton  se  place,  dans  la  première  ctmdition» 
el  encore  faut-il  que  l'on  ne  puisée  pas  faire  autremenf; 
car  ce  procédé  est  dispendieux  au  point  d^annihiler  tes 
b('/ M  fiées  de  rexphulalion.  Nous  allons  donner  la  des- 
cription abrégée  du  procédé  qui  consiste  à  opérer  sur 
la  plante  verte*  Le  lieu  dans  lequel  on  exploite  les  indii» 
gotiers  porte  le  nom  dlndigoterie  :  Tusine  doit  toujours 
être  bâtie  le  long  d*mie  rivière  ou  d'un  ruifseeu*  1^ 
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jeu  de  cuye  consiste:  4*^  en  un  grand  réservoir  conslruîl 
en  maçaoneriey  destiné  à  recevoir  l'eao  nécessaire  à 
ropération,  et  muni  d'un  rdlnnelponr  permettre  Técoa* 
lemeot  de  Tean;  9*  en  nne  cuve  trmpùirtf  tecond 
bassin  en  maçonnerie,  destiné  à  reoeroir  k  phnie;  il  est 
nmm  de  deux  ouvertures  à  décanter,  et  présente  une 
surface  carrée  de  5  à  8  métrés,  sur  i  mètre  de  profon- 
deur; 3^  d'un  autre  bassin  semblable:  c'est  k  èmUariût 
qni  reçoit  le  liquide  dn  trempoir»  et  qui  présente  dans 
«on  mnr  infêrienr,  an  nirean  dn  fond,  une  plaque  de 
pierre  ou  de  métal,  percée  de  irons  superposés,  ser* 
Tant  à  1  écoulement  de  l'eau  à  mesure  qu'elle  se  dé* 
pouille  de  l'inLigo  qui  se  dépose»  et  offrant  en  outret 
k  célé  de  eette  plaqne»  nn  Irod  rond  de  40  centim*  de 
diamètre  environ,  par  lequel  Tindigo  passe  dans  le 
diabloLin;  4**  celui-ci  est  une  cuvc  construite  dans  le 
sol,  sous  la  batterie ,  à  fond  incliné ,  et  présentanti 
comme  celte  dernière»  une  plaque  trouée,  et  nne  ou* 
vertore  pour  la  vider»  elen  permettre  ainsi  le  nettoyage} 
d^une  chaudière  d^on  demi*mètre  en  tous  sens,  et 
présentant  sur  une  de  scb  faces,  dans  toule  sa  haulour, 
une  série  de  robinets  superposés,  dont  îc  dernier  est 
au  niveau  du  fond  ^  6"^  d'un  refroidisêoir,  placé  sous  la 
chaudière»  ayant  la  forme  d'un  bassin  en  maçonnerie  de 
4  è  5  mètres  de  long,  sur  2  mètres  de  large  et  7H  cen^ 
tiffiètres  de  profondeur;  le  fond  en  est  conravc  pour 
l'écoulement  du  liquide;  7**  enfin,  d'un  petit  bassin 
rond  et  conique,  ayant  une  profondeur  de  6a  centimt 
sur  50  centim.  de  diamètre,  placé  è  rextrémité  inférieur 
du  refroidissoir. 

Les  indigotiers  coupés,  sont  disposés  par  couchée 
inclinées  cl  superposées,  (l;jns  la  cuve  trempoire,  la- 
quelle» éiaut  rempiie»  est  recouverte  de  perches  et  dn 
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trois  gros  madriers  qui  pressent  forlement  sar  la  plante. 
Oa  ooTre  alors  le  réservoir  où  Teaa  a  dû  séjourner 

24  heures,  et  on  couvre  de  8  cenlîin.  de  liquide.  La 
fermer]  lit  ion  comiiiencc  .npr<^s  û  h  S  heures  de  macéra- 
iioa-,  elle  eâi  terminée  lorsque  1  eau  s'est  colorée  ea 
vert,  et  a  pris  une  âpreté  qui  se  fait  sentir  à  la  langue, 
au  palais  et  jusqu^au  larjoz.  On  la  décante  rapidement 
â  l'aide  du  robinet  qui  la  conduit  dans  la  batterie,  hà, 
on  commence  imniédîatcinenl  à  la  ballrc  nu  moyen 
de  baltes  eu  sapin  qu'on  agite  vivement  et  en  tous  sens 
dans  le  liquide,  pendant  une  heure  et  demie  à  deux 
heures  au  plus.  Le  battage  a  pour  but  de  faciliter  le 
dégagement  de  Tacide  carbonique,  et  de  permettre  à 
Toxygènc  de  l'air  de  ré-igir  sur  le  prirK  îpe  colorant, 
de  i  oxyder  et  d'en  dcierminer  la  précipitation.  On 
ajoute  alors  de  Peau  de  chaux  bien  filtrée,  on  mêle  bien 
et  on  laisse  le  dépôt  se  faire.  Quand  celui-ei  est  opéré, 
on  ouvre,  pour  enlever  Teau,  le  trou  supérieur  de  la 
plaque  percée,  puis  le  deuxième,  etc.,  jusqu'au  dernier 
situé  un  peu  au-dessus  du  foud ,  qu'on  n'ouvre  qu'à 
moitié  avec  les  plus  grandes  précautions.  Aussitôt  que 
toute  Teau  limpide  est  écoulée,  on  fait  arriver  le  dépôt» 
à  Taide  du  robinet  dont  nous  avons  parlé,  dans  le  dia- 
blotin où  il  est  reçu  sur  un  ^î^rand  filtre.  L'indi^^a  reste 
sur  le  filtre  à  Tétat  de  pâle  que  Ton  délaie  dans  de 
reau  très-limpide  ;  on  jette  le  tout  dans  la  chaudière, 
en  faisant  traverser  à  Findigo  suspendu,  un  nouveau 
filtre  qui  retient  les  impuretés.  On  fait  bouillir  ce  li- 
quide pendant  deux  heures  en  Taj^itanl  sans  cesse,  après 
quoi  uo  laisse  reposer  ;  au  bout  de  trois  quarts  d'iieure 
rindigo  est  précipité,  et  Ton  décante  successivement  Teau 
è  Taide  des  robinets  superposés.  Enfin,  on  ouvre  le 
robinet  inférieur  pour  faire  écouler  la  pâte  liquide,  dans 
le  relrtiidissoir,  à  travers  un  canevas  qui  relient  les 
impuretés  qui  pourraient  encore  se  trouver  mêlées  avec 
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rindi^^o.  L^ean  quî  passe  chargée  d'indîgo  se  reod  dans 
le  petit  bassin  rond  ;  elle  est  encore  repassée  sur  tm 

filtre  sur  leqtu'l  1  iiidigo  reste  à  Télat  pàlcux  ;  il  n'y  a 
plus  alors  qu  a  iutruiluire  la  pâle  dans  un  caisson  à 
parois  mobiles»  percé  de  trous»  et  niitni  intérietireinent 
d'une  toile  bleue  dont  on  enveloppe  complètement 
la  pâte.  On  termine  Topération^  en  faisant  agir  une 
presse  qui  exprime  l'eau ,  et  qui  luisse  ua  luiu  ttau  que 
Ton  divise  en  tabiellcs  de  millim.  cubes  environ* 
Ce  sont  ces  tabintrs  que  Ton  verse  dans  ie  commerce^ 
après  les  avoir  fait  dessécher» 

Propriétés  physiques  ei  chimiques;  variétés  eom~ 
merctales.  —  On  diblin<i^ue  dans  le  cumuierce  un  grand 
nombre  de  qualités  d  nidigu  qui  reçoivent  des  noms 
divers,  d'après  leur  provenance  el  leur  nuance:  Tin- 
digo  du  Bengale»  qui  vient  de  Flnde  et  qui  e»t  le  plus 
estimé  de  tous;  indigo  de  Coromandel,  de  Madras»  de 
Manille,  etc.  Parmi  ceux  qui  vicnni-at  d  Amérique,  on 
classe  en  première  ligne,  Tindigo  flor  ou  de  Gualimala  ; 
puis  viennent  ceux  du  Pérou»  de  Saint-Domingue»  de 
Garaqne»  de  la  Louisiane  ;  enfin  »  Tindigo  d'Egypte. 

H.  Chevreul,  en  traitant  successivement  Tindigo  de 
Guatimala  par  Teau  ,  1  alcool  tt  Tacide  chloi hyiîrique, 
en  a  retiré:  i**  ammoniaque»  matière  verte,  un  peu 
d'indigo  blanc»  extractif»  gomme ,  12  parties  solubles 
dans  feau;  3^  matière  verte»  résine  rouge»  un  peu  d'in* 
digo  bleu»  en  tout  3  parties  solubles  dans  l'alcool; 
5'  rcûinc  lougc,  carbonate  de  cliaux,  oxyde  rouge  de 
fer,  alumuic,  2  parties  solubles  dans  l'acide  cblorhydri- 
que.  Le  résidu  était  composé  de  3  parties  de  silice  et 
de  45  d'indigo  bleu.  V*  Beriélius  en  a  de  plus  retiré» 
par  Tacide  sulfurique  étendu»  des  sulfates;  parla  po- 
tasse» une  matière  particulière  qu'il  a  nommée  brun 
d'indigo;  el  par  Talcool»  une  matière  rouge  spéciale, 
le  roii^e  d'indigo.  De  toutes  ces  matières»  la  plus  re* 
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tOê  fjjouLM  wm  ùkiBvnams. 

marquable  est  ia  substance  blcne,  que  I  on  coDnait  sous 
le  nom  d* Indigo ,  el  à  kguelie  Ai.  Ciievreul  a  doniu^  le 
aom  à^Indigotine. 

L'indigo,  tel  qu'oa  te  Iroore  dis»  le  eonuMm»  wt 
présente  en  wuanmmnx  quelqoefoit  irrégulier»,  d'entret 
fois  cubiques  on  plais,  dt'  luuinrcs  vari^int  enire  le 
bleu  vioiety  le  bleu  clairet  ic  bleu  noiràUe.  11  es(  ié^er, 
friable,  sans  saveur,  tendre,  iwppant  à  la  laitue  en 
fiîsiin  de  aa  eéelieresse  et  de  sa  porotîté»  Il  a  une  trèa- 
légère  odeor  qoi  devient  pkn  fmte  qnand  on  le  ehaofié. 
Frotté  avec  Tongle,  il  prend  une  teinte  cuivrée.  Il  est 
inaltérable  à  Tair,  insoluble  dans  i  eau,  un  peu  soluble 
dans  l'alcool  bouillant. 

L'ndigotîtte  on  indigo  par,  s'obtient  par  la  voie  hn- 
wide  on  par  aoblimatioD*  Dana  le  premier  caa,  on  net 
à  profit  la  propriété  que  possède  Tindî^o  de  se  transfor- 
mer s  (>ui>  Tinfluence  des  corps  désowdants  on  une  subs- 
tance incolore  soluble  dans  les  alcalis.  A  cet  eitet,  on 
met  dans  un  flaoon  nn  mélange  d'indigo,  de  chaux  el  de 
anlfate  de  protoxyde  de  fer,  on  y  ajoute  de  Teen ,  op 
agile  bien  et  on  laisse  repoaer.  Le  sulfate  de  protoxyde 
passe  à  l'état  de  suUaie  de  se8((ui  ()\^  do,  et  la  cb^ux 
s^unità  rindigo,  avec  lequel  elle  lormc  une  conibinaiaou 
aoluble  et  incolore.  On  déeante  ce  tifotde  et  on  le  traite 
par  i'aflide  ehlorbjdriqne  qui  a*enipiire  de  la  cbenx; 
Findigo  se  précipite,  et  on  rmpoae  è  Tair  oA  il  p^sse 
bientôt  au  bleu.  Ainsi  régénéré,  bien  lavé  et  séché,  on  le 
traite  par  Talcool,  aiin  de  le  priver  du  rouge  d'indigo; 
puis  on  le  iait  bouillir  à  ^  ou  3  reprises  dans  du  sulfure 
de  carbone  pour  enlever  la  petite  quantité  de  aonfre 
qni  se  prodoit  et  ae  dépose  toujoiirsen  même  teanps  que 
l'indigo,  lorsque  Ton  fait  agir  Tacid  j  clilorhjdriquc  sur 
la  solution  alcaline  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Pour  obtenir  l'indigo  pur  par  le  second  procédé  ;  il 
anffiid'esposer  dans  «n  tét,  è  une  donee  cbolenri  une 
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couche  mince  d'indigo  concassé;  bientôt,  il  se  forme  à 
la  Murfac0  ua  lacis  de  cri&Uux  que  l'on  cnlère,  et  qua 
Ton  aoumet  «imila  à  un  ttiago  atlaaiif.  Ces  eriataoz^ 
d^inia  teîiile  pourpre  faaué,  oomlitoMit  Tiodigo  pur» 

L^indigo  pur  eal  m  eomad  de  Pair»  eotièrament  ao* 
latit  ])ar  la  chaleur  ;  si  on  fe  distille,  unv  partie  scule- 
nieut  &e  sublime  sans  altéraiiua  ;  si  on  dirige  la  Tapeur 
daM  mu  lube  chauffé  au  rooge,  il  aa  déeompoae  cooi» 
plètemeiil*  L'air  et  VnjgkM  tant  Mua  action  aur  ïHn* 
àigo  Ueu.  L^eaii  n'en  dîaaouC  pas,  non  plna  <|ue  Télker 

et  les  corps  gras  ;  l'alcool  en  dissout  un  peu.  Les  acides 
faibles  sont  sans  action  sur  lui,  à  ntoiiis  que>  comme 
Facide  aiotique,  et  l'acide  chroiuique,  ils  ne  puiiacnd 
loi  céder  de  rosyfène;  dana ce  ca»,  i'indifo  bien  prend 
denx  alâmea  d^oiygtee  el  paaae  à  Pétat  dVMlMie» 
Celle-ci,  traitée  par  la  potasse  dissoute,  fixe  un  équiva- 
lent d'eau  el  passe  h  Télat  d  acide  isaiique,  CVst  aussi 
avec  i  acide  aatotique  que  rindigo  doaoe  naisaaiico  aux 
ueîdea  piarifmê  el  nidijgrolif iHr« 

If  «  Benéiioa  a?ail  cru  que  la  diaaDiolion  d^todigo  dana 
Tacide  sulfurîque,  laquelle  eonstitue  le  bleu  en  liqueur, 
résultait  de  la  coiiibiiiaisoa  de  1  acide  suiluriquc  et  de 
Tacide  hyposulfurique  avec  rîodigoûne.  M.  Dumas» 
aprèa  de  nouvelles  expéneacetf  a  conclu  à  Teiiatence 
d*vn  seul  acide  bmé  d^un  atôme  dlndifatine^  et  de 
deux  alômes  d'acide  aulfurique  ;  il  lui  a  donné  le  nom 
diacide  sulfindylique.  Si  au  lieu  d'employer  l'acide 
auliurique  ordinaire^  on  emploie  celui  de  JNordiuuiaeo» 
on  obtient  Tacide  mdfo-fmrpmriquê. 

L'action  dn  eUore  hnmide  anr  TindigOy  est  Iféa» 
énergique;  die  a  été  bien  étudiée  par  Mil*  Erdmann 
et  Laureut.  Le  produit  brut  de  ceUe  Mclion  est  un  mé- 
lange de  diverses  substances,  que  Ton  peut  isoler  par 
des  cristallisations  réitérées  dans  F  alcool  ;  les  deuxprin* 
cépnle»  sont  :  la  Chhrùmim»  et  la  MitU^rimiim, 


Digitized  by  Gopgle 


# 


1 

I 


608  F  AMI  LU  D£h  LEUCMifl&OSIS. 

Si  Toû  dkiiUe  1q  produit  brat  de  TaetioD  du  Alatm 

sur  rindi^jo,  on  <Atient  nn  corps  golide  que  M.  Erdtiiaan 
a  désigné  sons  le  nom  (ie  Chlorindoplène,  et  qnî  est 
un  mélange  de  deux  matières  que  l'on  peui  i&oler  i 
Taide  de  la  pota$ëe  et  de  la  distillation  :  Vum,  celle  qui 
distille  a  uoe  odeur  anaTe  de  feamiil,  c'cit  le  Chhrm' 
Jmtmie;  Tatitre,  eelle  qui  reste  tttiie  à  la  potasse,  et 
qu'on  peut  isoii  i  par  l'acide  clihiriijùriquc,  est  Tacide 
chlorophénusique  de  M.  Laurent. 

La  chloriftaUae  et  la  bichloriaatine  dissoutes  dans 
l'alcool,  et  aoumisefl  i  un  coorant  de  chlore  jusqu'à 
relus  d'absorption  de  ce  gaz,  se  tranaCunnent  eu  trois 
corps  parliculicrs  :  le  cldoranik,  Tacide  cldoroplunu- 
Sique,  et  une  matière  résinoïde.  Le  chloranile,  eu  pré- 
seaee  des  alcalis,  se  transliu'aie  eu  acide  €kioranilifUB, 
et  en  présence  de«  rammottiaque  en  eAlonani^ette  et 
cMormt'/amffioii  qu'on  peut  eonsidéfer  oomme  des 
auiides. 

L'action  des  alcalis  bur  1  iiidigo ,  donne  égaleiaeul 
lieu  à  des  réactions  curieuses.  Nous  ne  ferons  que  citer 
les  eorps  obtenus  par  M»  Fritsehe»  Si  on  projette  de 
rindigo  en  poudre  dans  une  disaolntioit  boiuliante  de 
potasse,  on  obtient  une  dissolution  qui,  par  le  refroi- 
disicriienî,  se  prend  en  une  masse  soluble  dans  l'eau. 
Celte  solution  aqueuse,  neutralisée  par  ua acide,  iiltréCf 
et  traitée  par  un  excès  d'acide  acétique,  donne  lien  à  un 
précipité  brun  d'aeide  thnfUÊmliqm.  Si,  à  la  dissolu* 
tion  alcaline  précédente  >  on  ajoute  du  peroxyde  de 
de  manganèse  en  quantité  suftisante,  il  se  produit  un 
nouvel  acide  auquel  II.  Fritscbe  a  donné  le  nom  d'acide 
anthranilique*  Ce  dernier,  aoumis  à  la  distillalicMi  airec 
de  la  cbaux,  se  tranaCorme  en  acide  carbonique,  et  en 
une  matière  huileuse  eiempte  dWygéoe,  ei  possédant 
des  pr()j)ricU's  alcalines  :  c'est  V Aniline, 

Lue  des  propriétés  les  plus  reoiarquabks  de  1  uuiigOi 
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propriété  [>rédeuse  pour  Tart  du  teinturier,  et  ^ui 
lui  permet  de  ûxer  avec  facilité  cette  couleur  bleue» 
une  des  plus  belles  et  une  des  plus  stables  que  nous  pré- 
sente le  rc^ae  organîqtie ,  o*est  celle  qu^il  poseède  de 

se  dissoiuirc  et  de  s(î  tlt'îcolorer  en  présence  d'ua  alcali 
et  d'un  corps  avide  d  oxygèiie.  La  liqueur  étant  expo- 
sée à  Tair^  i'iadigo  se  régéuère  avec  sa  couleur  bleue 
et  son  insolubilité  oaturelle.  Il  en  résulte  qu'on  peut 
fisicîleaient  teindre  les  étoffes  en  les  plongeant  dans  la 

liqueur  qui  contient  l'indi«ço  solublc  et  en  les  exposant 
enîsuite  à  l'air.  (Vc^l  bur  celte  propriété  qu'est  iuodé 
remploi  de  l'indigo  dans  la  teinture. 

Emploi  médical* — Jusque  dans  ces  derniers  temps» 
rîndîgo  ne  présentait  d^importanee  que  par  l'emploi 
qu'on  en  fait  en  teinture,  lorsque,  en  1835,  le  docteur 
Idler,  niédet  in  des  aliénés  et  des  épileptiqu^js  de  la 
Charité,  de  Berlin,  proposa  rca)pIoi  de  l'indigo  dans 
le  traiceiueot  de  Tépiiepsie ,  sous  la  (orme  d'un  éleeli»- 
atre,  et  à  la  dose  de  8  gram.  par  jour,  associés  à  une 
poudre  aromatique.  II  annonça  avoir  traité  de  la  sorte, 
2(>  épile[>liques  dont  6  furent  guéris  sans  retour,  11  eu 
éprou\èrei2t  une  amciiuralioii  uutaiiie ,  cbci  6»  il  ne 
«est  opéré  aucun  changement  ;  enlin,  3  sujets  guér.'reiit 
et  éproovérent  une  récidive  après  8  à  li  mois.  L'effet 
de  rindi<^^o  est  de  causer  des  nausées,  des  vomissements, 
de  la  diairiiee,  l  urine  devient  liiune,  symptômes  qui 
lie  doivent  pas  enipccher  d'en  continuer  i  u^Mige,  car  il 
a  remarqué  que  ee  sont  justement  ceux4à  qui  guéris- 
sent^ qui  éprouvent  ces  symptômes  au  plus  haut  de* 
gré      Le  docteur  Moribt^Strahs  a  conôrmé  les  bons 
elleU  de  l'indigo  dans  cette  maladie;  il  eu  porte  la  dose 
jusqu'à  30  gram  par  jour.  11  a  employé  avec  avantage, 
à  la  dose  de  2  drachmes ,  la  même  sub&lance  coalrn 


(  )  Lancette,  1835. 
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rhystérie,  ainsi  que  contre  les  doaleim  néphfètiqoes, 

et  Taménorrhée  avec  spasmes.  li  l'a  trouvée  tans  effet 
contre  la  danse  de  Saint-Guy  (*). 

M»  Noble,  médecin  en  chef  de  Thospice  de  Yenaiiles» 
a  fait  part  à  FAcadémie,  de  trois  nbsenrations»  soÎTÎas 
de  gaérisons  M.  Recbi  médeeîn  en  chef  de  la  maison 
des  aliénés  de  Montpellier,  a  traite  ainsi  6  épileptiques, 
et  n'a  pu  obtenir  ni  le  plus  léger,  ni  le  plus  fugace 
ameodeiDent.  H.  Blanche,  à  Thospice  des  Incurables- 
Hommesi  a  soumis  au  même  traitement  40  épiteptiques 
de  Tâge  de  4B  ft  48  ans$  Tun  a  guéri;  chex  4^  il  y  a  en 
amélioratiun  notable.  Quant  aux  5  derniers,  leur  mal  n'a 
ni  augmenté,  ni  diniinué.  A  la  Salpétrière,  on  l  a  essayé; 
mais  on  a  été  obligé  d'y  renoncer,  à  cause  des  dérange- 
ments dVotraiUes  qu^i  causait.  MM*  Andral,  Bérard» 
Pariset»  etc.|  disent  n^en  avoir  pas  obtenu  de  bons  effets. 
Le  docteur  Podreca  a  associé  Tindi^o  ù  l'asa-fatida,  et 
au  castoréum  ,  avec  succès,  contre  1  épiiepsie.  Voici  sa 
formule  :  indigo,  4  gram.,  9  décigram.;  asa^-foetida,  9 
décigram.;  castoréum,  K  décigram.;  miel,  quantité  suf- 
fisante, pour  90  pilules  à  prendre  chaque  jour,  d%eure 
en  heure.  Le  docteur  Lesueur  en  a  {irescrit,  à  plus 
petites  doses,  dans  la  danse  de  Saiul-Guy^et  Ta  guérie 
radicalement  en  peu  de  jours. 

Gomme  on  le  vdt,  tous  les  expérimentaleors  n'ont 
pas  eu  le  aiéme  succès  ;  mais  comme  en  résumé,  Hn- 
digo  paraît  avoir  guéri  le  quart  environ  des  nialades, 
c'est  un  médicament  à  conserver  et  à  expérimenter  de 
nouveau;  car,  au  bout  du  compte,  il  y  a  bien  peu  de 
médicaments  qui  réussissent  contre  une  maladia  aussi 
réfractaire.  L'indigo  est  d'une  tolérance  difficile;  il 
cause  fréquemment  du  dégoût ,  de  rinappétencc ,  des 
nausées ,  des  vomissements ,  des  selles  diarrhéiques , 

Ci  Journ  dê  pharm.,  XXI. 
V)  BHlLéê1kérap.,lBZ6, 
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leintM  en  bleu,  de»  vertiges^  des  Ulusioiis  de  la^ue. 
Ce  sont  là  des  aceideots  qui  accusent  an  médicament 

énergique,  qu'il  ne  faut  employer  qu'avec  prudence, 
aartout  chez  les  enfants,  où  la  maladie  est  le  plus  sus- 
ceptible de  guérison. 

11  est  d'autres  plantes  que  les  indigotiers  dont  nous 
avons  parlé,  qui  fournissent  de  Tindigo  ;  parmi  elles 
nous  citerons  les  suivantes  qui,  pour  la  plupart,  appar- 
tiennent à  la  fauiilie  des  léfrumineuses  :  Blarsdenia 
îincîoria^  Il.B.,  qui  fournit,  dit-on,  une  partie  de  Fin- 
digo  de  rinde;  Wrighiia  tinetoriaf  R.B.;  Poli/gtUm 
tmeioria^  Wafal.;  Podal^ria  tineloria,  W.;  Calega 
tinctoria,  W .\  Galega  o/flcinilts ,  L.;  O/lisus  spino^ 
suSf  L.;  TrifoUum  pratense,  L.;  Isaùs  tinctoria,  L.; 
Scabiasa  êuceinaf  L.;  Bignonia  ekioa,  Uunch.;  Spi" 
iantkus  oleraeeuSf  Leur.;  Paijfgonum  iineîarùm^ 
Lour.;  Spilanthêê  tinetcria^  Leur.;  Cissus  fineioria^ 
M  iif.;  ou  en  trouve  encore  dans  le  Nen'vtn  tincto- 
hum,  1^*9  et  quelques  orchidées  des  genres  Limado- 
rtim,  Phajus  et  BleÈtm* 

GmBK  GLTcravisA ,  Toum. — Ce  genre  renferme  des 
^  berbes  yivaces  qui  croissent  dans  les  régions  tempérées 
de  l'iiémisplière boréal.  Parmi  les  espèces,  nous  citerons 
particulièrement  le  G.  glaàra,  L.,  le  Reglisse  offici- 
nale, grande  et  belle  plante  qui  croit  spontanément 
dans  les  réigiona  les  plus  méridionales  de  TEnrope.  Le 
rhisome ,  Tulgairement  nommé  racine  de  réglisse,  est 
cylindrique,  brunâtre  à  Textérieur,  jaune  à  1  inlcrieur; 
il  acquiert  une  grande  longueur  ci  possède  une  saveur 
sucrée  très-remarquable.  Ce  rhizome  sert  journellement 
et  en  quantité  considérable,  &  la  préparation  de  tisanes 
délayantes,  rafraîchissantes,  pectorales,  etc.;  ilestsur- 
tout  employé  à  édulcorer  d'autres  tisanes,  cl  sa  saveur 
sucrée  en  fait  en  quelque  sorte  le  sucre  des  pauvres. 
Dans  les  grandes  villes,  à  Paris  surtout,  pendant  Tété, 
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on  en  vend  sotts  le  nom  d(»  cocOf  la  (iC'coclîon,  cornnic 
boisson  populaire  et  rairaiciiÎMaiiie.  Eéduileo  poudre, 
on  i'emploM»  dans  las  phtnnaeies  (M)iir  rouler  les  pi- 
lulesy  oompoaer  des  éleetuaires»  lUfférenlea  poudres  i 
pour  servir  d^excîpient  à  des  médieainents  énergiques, 
elc.  On  prépare  en  Espagne,  en  Italie,  et  stirtoul  en 
Catalogne  »  en  graad^  et  par  de»  procédés  économi- 
quea^  un  eitraît  conou  sous  le  nom  de  jus  dû  régiùê^t 
Muc  de  réghêsêf  qui  est  répandu  dans  le  coounerce  sous 
la  forme  de  rouleaux  noirs  »  luisants^  sees»  enveloppés 
dans  des  feuilles  de  laurier,  el  a)  aiit  environ  15  cen- 
iioi.  de  longueur.  Cet  extrait,  préparé  avec  beaucoup 
de  négligeuce»  dans  de  grandes  ebaudîères  de  cuivre 
qu'ion  râele  pour  Ten  extraire,  est  toujours  fort  impur, 
et  eontient  eouvenl  asses  de  cuivre  pour  être  nuisible  ; 

aussi,  ne  doit-on  j  nuais  l'employer  qu  api ùs  I  nvoir  pu- 
rilié.  i\ous  devons  dire  cependant,  quaujourd  hui  Tex- 
trait  de  réglisse  est  beaucoup  plus  pur  qu'autrefois,  œ 
qui  tient  aux  procédés  mis  aetueliesicnt  en  usage  pour 
sa  fabrteation  en  grand  ;  j^ai  examiné  plusieurs  fois 
rcxtrait  de  réglisse,  destiné  à  la  consoinmafion  dans  nos 
bèpilau:!.  militaires,  je  n'y  ai  presque  jamais  trouvé  de 
cuivra,  ou,  quand  j'en  ai  renconiré,  c'était  dans  des 
proportions  tellement  minimes,  que  la  présence  de  ce 
«métal  ne  pouvait  avoir  aucun  inconvénient  La  purifi- 

calion  du  jus  de  réglisse  s'opère  en  le  faisant  dissoudre , 
cl  en  lilli'.'int  la  solution  (jue  Tuii  roiicentre  ensuite  à 
un  feu  doux.  Mêlé  avec  de  la  gomme,  du  sucre  et  des 
•aromates,  on  en  bit  des  p&tes  et  des  tablettes  i^réables 
dont  on  use  fréquemment  pour  les  rhumes. 

La  saveur  sucrée  de  la  réglisse,  se  retrouve  dans  la 
racine  du  Ti  ijuUiun  ulpinum,  L.,  Réglisse  de  inon- 
lajTiie,  et  dans  celle  de  ÏAbrus  prœeaioriusy  L.;  elle  est 
due  à  un  suc  non  fcrmeutescible  et  iocristailisable,  an- 
quel  H.  Desvaux  avait  donné  le  nom  de  Saeea^GanmiU, 
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et  que  M.  Mérat  a  proposé  d'appeler  Glyeirhtzine.  La 
rncine  ile  réglisse  roniirrit  on  outre  de  VAgédoïte,  ma- 
tière cristaliisable  azotée^  analogue  à  l'asparagioe  ;  de 
ramîdoa,  de  l'albumîney  une  haîie  résîneuseï  du  pho9« 
phale  de  chaux  et  de  magnésie. 

La  réglisse  doîl  être  cultivée  dans  une  terre  douce, 
profonile  et  suh^tantielle ;  on  la  multiplie  par  ses  rtjels 
qu'on  dispose  en  lignes  espacées  de  3  à  4  décim.  et 
réunies  par  planches*  Ce  n^est  qu'au  bout  de  3  ans  que 
les  rhizomes  ont  acquis  assez  de  développement  pour 
être  arrachés.  Cette  opération  se  fait  par  un  temps  sec; 
on  dispose  les  racines  en  petites  bottes. 

Goas  Galega,  Tourn.,  G,  offrcinaliSy  L.,  Lavanèse, 
Rue  des  chèvres»  —  Oetle  grande  plante  ylvace,  com- 
mune dans  les  taillis  élevés»  n^est  plus  aujourd'liiiî 
qu'une  excellente  plante  fourragère;  mais  autrefois  elle 
a  joui  d'une  grande  rcpuLition  comme  sudoi ifu^uc , 
aiexipharmarque,  etc.  En  1776,  on  l'employa  avec  suc- 
cès, dit-on,  dans  une  peste  qui  ravageait  la  Lombardie. 
Boyle  en  faisait  grand  cas,  et  Gamérarius  en  préconise 
les  semences  contre  les  vers.  En  Italie,  on  la  mange 
en  salade.  Le  G.  pur  pur  ea,  L.,  a  une  racine  auiére 
dont  la  décoction  est  employée  dans  l'Inde,  dans  la 
dyspepsie»  la  lienterie»  etc.  Le  G^sericea,  Thumb., 
est  donné  aux  Antilles,  comme  appât  aux  poissons,  qu'il 
enivre;  il  en  est  de  même  do  G.  ioxtearia,  Sw.  Le  G» 
titicloria,  L.,  contient  de  TinUi^o  ;  enfin,  la  racine  du 
G.  spinosOf  L.,  est  prescrite,  associée  au  gingembre, 
par  les  médecins  indiens,  dans  la  dyspepsie. 

Gbmrb  TâvHftosu,  Pers.  —  Les  feuilles  du  T.  senna^ 
Kunlh,  sont  employées  comme  celles  du  séné,  dans  la 
province  de  Popayan;  et  les  racines  du  T,  leptostachta, 
DC.,  sont  purgatives,  et  employées  comme  telles  au 
Sénégal. 

Gbnab  Kobiru,  L.  —  Ce  genre  est  formé  d^èspéces 
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arborescentes,  dont  quelques-unes  soûl  de  grands  et 
beanx  arbres,  qïiî  ciuîsseat  en  mnjcnre  partie  daiis 
le  JXouveau-AIonde.  L'espèce  la  plu$  lutéressantOy  e6tIo 
il,  pêmtdoaciwia,  L*,  Robinwr^  faux  aeaeia,  si  eonna 
soas  les  noms  vulgaires  d*Aeacia  kUmCf  Acacia  tfom- 
mun.  Ce  bel  arbre,  orîgfinaire  de  la  Vira^înie,  est  natu- 
ralisé anjourd'li ni  dans  j>resqno  toyles  les  conlrocs  de 
r£urop«.  LéCB  tories  épines  dont  les  rameaux  longs  et 
grêles  sont  armés,  le  reodeot  propre  à  de  bonnes  baies 
poar  délires,  Cel  arbre»  qui  rétueit  asset  bien  dans 
toutes  sortes  déterres,  bien  qu^il  préfère  les  bons  sols 
frais  et  légers,  se  multiplie  f)ar  semis;  il  crnit  ;noc  une 
grande  rapidité  ei  fournit  un  bois  dur  9  compacte»  résis* 
tant,  susceptible  de  résister  à  une  immersion  altematÎTe 
dans  Feau  et  dans  Tair,  ainsi  qu*à  oelle  d^nne  exposi- 
tion constante  k  Taction  des  agents  atmosphériques.  Sous 
tous  ces  lappurls,  M.  le  baioa  d Haussez,  qui  a  publié 
une  notice  sur  cet  arbre,  le  préfère  au  cbéne  lui-même. 
Les  pousses  de  5  à  4  ans,  provenant  de  recépage > 
lonraissent  d'execUenIs  cercles  de  futailles»  qui  dorent 
longtemps.  Le  bois  fournit  an  cbarronnage  des  essieux 
très-résistaiîts  ;  dons  les  arsenaux  de  la  marine  ii  .uiçaise, 
ii  est  préféré  à  tout  autre  pour  la  confection  des  grosses 
et  longues  ckeviUes  appelées  gowmaiieSf  et  ce  seul 
objet  en  fait  annuellement  importer  des  qnantitês  con* 
sidérdbles  de  V Amérique  du  Nord.  Enfin,  il  constitue 
un  bois  de  chauffage  de  bonne  qiMlité.  Sous  tous  ces 
rapports,  la  culture  de  cet  arbre  devrait  être  encoura- 
gée; et  les  plantations  ne  devraient  pas  être  bornées 
aux  pares  et  aux  jardins  d'agrémmit* 

Les  belles  fleurs  blanches  de  cet  arbre»  disposées  ett 
p^rappes  pendantes,  sont  fort  recherchées  des  abeilles; 
elles  s'ouvrent  h  la  fin  de  mai,  et  embaument  l'air  de 
leur  odeur  de  ileurs  d'oranger  ;  on  en  prépare  une  li^ 
qneur  de  table,  un  sirop  agréable  ;  M.  Mérat  dit»  qae 
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faites  »  dles  aoAt  boaoes  à  manger.  A  la  Ghioet  on  net 
confire  les  graines  qoi  anccèdenl  à  ces  fleors,  dans  le 

fiel  de  bœuf,  et  suivant  Grosîer,  on  les  donne  pour  ra- 
jeunir (*).  L'écorce  est  susceptible,  étant  roin(3  et  iilée, 
de  iaire  des  cordap^cs  et  de  la  toile  grossière  :  elle  est 
sucrée  au  goût.  M.  Gendron,  médecin  à  Vendôme» 
rapporte  que  des  enfants  furent  pris  de  malaise,  d^eoTies 
de  dormir,  de  vomissements  et  de  légers  mouvements 
convulsifs,  pour  en  avoir  nianfi^é.  Au  dire  de  plusieurs 
vétérinaires»  des  chevaux  ayant  roagë  Técorce  de  ce 
MoUmMf  éprouvèrent  de  fortes  coliques  ^  et  Tun  d*enx 
en  mourut 

On  cultive  dans  les  jardins  une  variété  de  cet  arbre  : 
c'est  le  R,  umbraculiferay  DC,  Robinier  sans  épines  f 
Acacia  panuol,  parce  qu'il  ressemble  à  une  boule 
eompaele  de  verdure.  Il  en  est  de  même  du  il.  vis- 
eesa»  L.»  arbre  d'un  bel  effet»  mais  pen  élevé»  et  du 
A.  hispidoy  L.,  vulgairement  nommé  Acacia  rose»  La 
racine  du  jR.  amara,  Lour.,  est  un  auier  très-puissant, 
très-employé  à  la  Chine,  dans  le  flux  de  ventre  »  les 
dyspepsies»  etc.  Le  bois  du  il*  panaooco,  Aub.»  appelé 
Boiê  de  fBTf  &  cause  de  sa  dureté»  passe  pour  presque 
incorruptible.  Dans  le  nord  de  la  Chine,  on  use,  comme 
fébrifuge»  de  la  décoction  de  la  racine  du  iî.  /lava , 
Leur. 

Gumi  Sbsbapiu  ,  Pers.  —  Les  sesbanies  sont  des  ar«> 
bustes  et  des  herbes  qui  croissent  dans  toutes  les  con- 
trées tropicales  »  et  dans  les  parties  les  plus  chaudes 

de  TAmérique  du  Nord.  La  Sesbanie  (T Egypte,  S, 
,J£gypliaca,  Pers.  »  est  communément  cultivée  en  Ëgypte 
en  haies»  et  pour  bois  de  chauffage»  en  raison  de  la 
rapidité  de  son  accroissement.  Bl.  llérat  dit»  d'après  le 


{*)  Detcrip.  de  la  Chine,  I.  p.  .')07, 

Ç)  Séance  de  la  toc  roy.  ei  cent.  d'agruuL  Juiilût,  ltl42. 
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doetaur  Figm,  que  lei  feuîiles  de  celte  etpèee  êont 

employées  en  Ejrypte,  comme  pnrgjilives,  presque  owssî 
souvent  (lue  celles  de  séné.  Le  iS'.  cannfiJfina^  Pers., 
espèce  annuelle  du  JUalalKir,  lioil  son  nuiu  à  ce  que  ses 
tigeSj  traitées  comme  celles  du  chanvre»  donnent  une 
bonne  (liasse^ 

Gmi  k^m  on  Acatt,  Rhéed. --Parmi  tontet  let 
papilionneées  roiiî.iies,  il  n'en  existe  aucune  qui  puisse 
rivaliser,  quant  à  Tamplnir  «le  ses  ileurs,  et  à  l.i  di- 
mension de  la  goAse  avec  i'Aguii  grundiflon^  Aliéed, 
qui  est  la  même  plante  qoe  V.^kehynmmBue  ifrandi^ 
flora  y  L.  Les  longues  èt  larges  fleurs,  blanches  m  mo- 
meot  (le  IVpanouissement,  passent  successivement  do 
jaune  au  rose  et  au  pourpre;  on  les  mange  en  salade, 
et  le  fruit,  comme  nos  haricots.  L'éeorce  sert  de  fébrî» 
fnge,  en  Chine,  et  on  tire  du  tronc  nn  suc  résineux 
que  Ton  emploie  comme  Ternis,  sans  auenn  apprêt. 
Les  fleurs  de  VA.  eoccinea,  Rhéed,  sont  moins  prraïulcs 
que  celles  de  son  congénère,  mais  d'une  écarîaïc  hril- 
knfe.  Les  fruits  sont  aussi  comestibles.  On  devrait 
chercher  .à  introduire  dans  nos  jardins  ces  deux  magni- 
fiques plantes. 

<  .ENRK  CoLUTFA ,  L. —  On  cult've  pour  romcment  des 
jardins,  le  C.  arborescenSy  L.,  Baguenaudter^  Faux 
Séné,  dont  les  fruits  vésiculeux  éclatent  quand  on  les 
presse.  Les  fenilles  en  sont  légèrement  purgatives; 
elles  sont  surtout  employées  h  falsifier  le  séné  dont 
elles  se  disliu^  iu  al  à  leur  peu  d'épaisseur  et  à  ce  qu'elles 
sont  plus  grandes  et  mucronces  au  sommet.  Il  en  faut 
au  moins  90  gram.  pour  purger  médiocrement.  Celles 
du  C.  onmtaliê,  tam*,  Sé»é  oriental,  Bagummiditr 
du  L000nf,  servent  aussi  à  la  falsifieaiioa  diu  séné. 

D.  AsTiiAGALKBS. —  Gewre  Astragalus,  DC— Ce  genre 
comprend  environ  500  espèces,  la  plupart  indigènes 
des  contrées  extratropicalcs  de  riiémispbère  septen- 
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tfiooal»  et  aboodant  suiioot  en  Sibérie*  Les  pliis  iiO' 
portantes  sont  les  suivantes  : 

A*  ammedt/fes^  L.,  de  la  Sibérie;  elle  a  des  racines 

profondes,  tr('S-prnj)rrs  à  fixer  les  sabfes,  vt  elle  est 
sucrée  dans  toutes  ses  parties  comme  la  réglisse  qu'elle 
pourrait  remplacer.  ^ 

A*  iœiteu$9  L.,  cultivée  en  Suède;  les  semences 
torréfiées  de  celte  espèce  »  constituent  un  des  meilleurs 
succédané  du  café. 

A.  exscapus,  Celle  espèce,  des  moutagoes  al- 
pines» a  une  racine  pivotante,  forte»  chamuei  brune 
ou  jaunâtre»  légère»  spongieuse»  avec  un  médituUium 
jaune  serin  ;  la  saveur  en  est  sucrée»  et  Todenr  aroma- 
tique. VVinter,  médecin  à  Bude,  en  iiuiigrie,  fixa  le 
premier  ratienlion  des  praticiens  sur  remploi  de  la 
racine  de  Tastragale  sans  tige  ;  c'est  surtout  contre  les 
affections  vénériennes  constitutionnelles  qu'on  Ta  em- 
ployée ;  Quartn  Ta  beaucoup  vantée  sous  ce  rapport,  dés 
1786;  et,  dans  ces  derniers  temps,  M.  Fleurot,  phar- 
macien à  Dijon  ,  a  aflirnif'  que  d uns  cette  localité  elle 
avait  réussi  contre  la  syphilis.  Gilbert  a  employé  avecsuc* 
cès.la  racine  de  ÏA .  ylycyphylloê,  L.»  contre  les  dartres; 
la  strangurie  et  les  coliques.  Enfin,  les  A.  gumtnifer, 
verusy  etc.,  produisent  la  gomme  adragaiulic  dont  nous 
allons  parler. 

Gomme  adraganthe.  — Celte  gomme  exsude  spon** 
tanément  à  travers  Técorce  de  VA,  gummifer^  Labill.i 
et  de  VA .  uerus,  Olîy . ,  qui  croissent  dans  rAsie-M i- 
neure  et  dans  d'autres  parties  de  l'Orient;  VA  crelicus, 
Tourn.,  de  Tile  de  Crète,  en  iouruit  un  peu»  mais, 
suivant  M.  Guibourt»  VA^  traeacaniha.  L.»  qui  croit 
dans  le  midi  de  TEuropp»  n^en  fournit  pas»  quoiqu'on 
Fait  cru  longtemps.  Cette  gomme  existe  dans  ces  végé- 
taux dans  un  grand  état  de  eoncentiaiion  ;  car  la  forme 
indique  qu'elle  a  eu  peiuc  à  se  faire  jour  a  travers 
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Vécorce  ;  en  effet ,  elle  est  en  lanières ,  ou  en  ùl& 
mince&>  Termiculéi  et  contournés.  £lle  est  Uaoche  ou 
jaune»  et  opaque  »  trèa-pen  solnble  dans  i'eau»  o&  eUe 
ie  gonfle  conmdérablenient,  en  abeorfce  ime  grande 

quantité,  et  forme  un  mucilage  tenace  et  trés-épaîs, 
usité  pour  *donncr  de  la  consista  ace  aux  loochs,  et 
pour  lier  les  pâtes  que  l'on  destine  k  la  pi^paration 
dei  pastilles. 

On  distingue  dans  le  eommerce  deux  aortea  de 

gomme  adraganthe  ;  Tune  est  en  filets  ou  en  rubans 
déliés  et  vermiculés,  plus  souvent  jaiiaes  que  blancs; 
M.  Uartius  la  bit  venir  de  Morée^  et  rattribue  à  VA* 
eniieuê,  Tonrn.;  Tantre  sorte  est  en  plaques  Uandiea» 
aasea  larges,  marquées  d^éléTations  arquéoa  ou  eoneen- 
triques.  M.  Martîus  la  nomme  Gomme  adraganthe  de 
Smvrne,  et  1  ailiibue  à  VA  ,  perus,  Oliv.  M.  Guîbourt  a 
étudié  ces  deux  gommes  chimiquement  et  à  1  aide  du 
mîeroseope  pomr  en  établir  les  propriétés  et  les  eara^ 
térca  distinetib.  Six  déeigram.  de  chacune  de  ees  gom-* 
mes  ont  été  mises  en  contact  avec  30  gram.  d'eau;  la 
gomme  vermîculée  s'est  gonflée  presque  aussitôt  et  a 
OG^pé  tout  ie  volume  de  Teau  ;  le  lendemain,  la  gomme 
en  plaque,  quoique  gonflée,  avait  encore  eenaervé  sa 
l«nne,et  n^était  pas  mêlée  avec  Teau  ;  par  Tagi  tation,  elle 
n^a  pas  tardé  à  former  on  mucilage  presque  aussi  épais 
que  Taulre.  Le  muciîas^c  de  la  gomme  en  plaques  est 
presque  transparent,  plus  lié  et  plus  tremliianC  que 
Tautre,  comme  a*il  contenait  plus  de  gomme  soluble, 
0  ae  colore  à  peine  par  Fiode,  tandis  que  le  mucilage 
de  gomme  vermîculée  prend,  par  ce  même  réactif,  une 
teinte  bleue  très-manifeste.  Une  ébullition  suffisante 
dans  une  grande  quantité  d'eau,  dissout  presque  en. 
totalité  la  gomme  adraganthe  en  plaqua;  tandis  qne, 
quelle  que  loît  la  quantité  d'eau  qne  Ton  emploie,  et 
même  par  Tébullition,  on  ne  peut  parvem'rà  dissoudre 
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00  totalité  f  la  gomme  temievléo,  et  la  parue  ioMMUe 
bleuit  fortemeiit  par  Tiode. 

La  gomme  vermiculée,  divisée  dans  reati,  à  laquelle 
•  on  a  njoulé  de  Tiode  et  examinée  au  niicioscope,  pré- 
sente :  une  glaire  sans  limites,  pnrsemées  de  graaulea 
biens  d'amidon,  aphériqoea»  d'aa  très- petit  volume  i  S* 
dcfl  membrants  gélalîiieittes»  transparentes»  légèrement 
colorées  en  jaune  par  liode ,  et  parsemée  de  granules 
d'amidon  réunis  par  groupes  îrrco^ulièrement  disposés; 
3"  des  membranes  plus  com[>acte6^  colorées  en  jaune, 
déehîqoetéeSy  mêlées  aussi  de  granolea  d^amidon;  V 
des  fibres  l^enses.  H*  Guiboort  donne»  avec  M*  Dea- 
TeauXy  le  nom  d'Adraganthine,  à  la  glaire  gdlatineaso 
dont  noîis  avons  parlé. 

La  gomme  adraganthe  en  piaques»  ne  présente  que 
quelqoes  grains  d'amidon  isolés,  qoelqaes  glaires  gé- 
htinenses  parsemées  d'amidon,  et  quelques  membranes 
pétaloïdes  :  tout  le  reste  a  disparu  dans  l'eau. 

Contrairement  à  ropiaiuii  émise  prir  Hik  IidUz  et  des 
cbimistes  français,  suivant  M.  Guibourt,  la  gomme 
adraganthe  ne  contient  ni  Arakmef  ni  AMaorme;  elle 
eet  essentiellement  formée  pmr  nne  matière  organisée, 
gélatinease,  qui  se  gonfle  et  se  divise  dans  Tean  an 
point  de  pouvoir  passer  en  partie  h  d  ivers  le  filtre,  et 
qui  diliére  beaucoup,  par  ses  caractères  physiques  et 
chimiques,  de  la  gomme  arabique.  Quant  à  la  partie  de 
la  gomme  adraganflie,  qni  résiste  même  à  Fébiiliitioa 
dansFean,  c'est  un  mélange  d'amidon  et  de  Hgneill, 
qui  a'a  rien  de  commun  avec  la  Hassonne. 

Suivant  M.  De  CaudoUe^  la  gomme  adraganthe  ne  se- 
rait que  de  la  gomme  arabique  retenue  dans  descelloles, 
eomme  Tamidon  est  de  la  gomme  dans  le  même  cas. 

Outre  les  usages  dont  nous  avons  parlé,  la  gomme 
adragauthe  sert  encore  daus  les  arts,  pour  lustrer  la 
soie,  les  gases,  le  velin,  etc. 
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Tribu  IIL—  FtcMf#.*^  i>ix  étamiaes  didelpUes;  lé* 
gume  bivalve,  continu,  sans  élranglements;  cotylédons 
épais,  hypogés ,  radicale  courbée  ;  feuilles  souvent  pen- 
nées sans  impaire,  et  dont  le  pétiole  se  prolonge  en 
poiiite  ou  en  vrille. 

Gbnrb  Gicbr,  L. — C.  arielmum,h.fPoiscichef  et  non 
Pois  chiche ,  bien  que  cette  expression  ait  prévalu  ; 
iPow  hlaney  Poi»  pointum  -—Cette  plante,  originaire 
d'Espagne,  d'Italie  et  d'Egyple,  est  cultivée  dans  les 
jardins,  surtout  en  Provence  où  elle  vient  mieux,  et 
où  l'on  eu  tait  plus  d'usage.  A  Paris,  ce  pois  est  peu  re- 
cherché, parce  ijuW  le  croit  lourd;  cependant,  c'est  un 
bon  légume.  Il  mûrit  tard,  on  le  iait  sécher  pour  le 
manger  en  hiver,  surtout  sous  la  forme  de  purée.  Les 
anciens  faibait'iit  un  ^rand  usage  alînienlaire  de  ce  pois, 
qui  est  très-eslimé  dans  tout  TOrient,  en  Italie,  en  Es- 
pagne, en  Pers^,  etc*  Dans  les  chaleurs  de  Tété,  les 
poils  du  pois  ciche  tranasudent  une  liqueur  acide  que 
M.  Deyeux  a  prise  pour  de  l'acide  oxalique,  Vauqnelin 
pour  un  mélange  d'acitle  oxnlique  et  citrique,  M.  Dis- 
pan  pour  un  acide  particulier  qu'il  a  nouioié  cicérique; 
enfin,  Mé  Dulong,  d'Astabrt,  n'y  a  trouvé  que  de  l'acide 
malique  et  de  l'acide  acétique.  Ces  différences  tiennent 
sans  doute  a  la  nature  du  sol.  On  a  donné  te  pois  ciche 
rôti,  comme  un  bon  succédané  du  café,  d'où  le  nom  de 
café  français. 

Gnuut  PisLM,  Toum.  — Il  eit  formé  de  plantes  her- 
bacées annuelles,  qui  croissent  naturellement  dana  les 
parties  maritimes  de  l'hémisphère  boréal  et  dans  l'Asie 
moyeinie  où  dont  la  patrie  est  inconnue.  Le  nombre 
des  espèces  est  de  10  environ,  certaiue3  d  entre  elles 
sont  cultivées  comme  potagères  et  fourragères.  Chacun 
connaît  le  P«  smiiimm,  L»,  dont  Torigine  première  est 
entièrement  inconnue.  On  possède  de  nombreuses  va* 
riélés  de  I-^ut^  cultivé,  que  M.  Seringc  rapporte  à  ciii4£ 
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races  différentes  :  1"  Pots  cullwé  svcré,  P,  S.  saceha- 
raimm,  Ser.  A  celle  race  &e  rappoi  lent  les  variété»  qui 
foornimol  la  pltt$  grande  partie  de^petitê-paiê,  et  qu^ou 
connaît  sons  le  nom  do  Paû  à  rmner;  telles  sont  les 
Pois  Michaux,  le  Dominé,  le  Pois  de  Marly,  le 
Sans^PareiL  \v  Poi!>  (jèanl  :  2**  Pois  cultivé  à  gros 
fruit i  P*  S*  macrocarpum,  ber«  Cette  section  reuieroie 
les  Tariétés  connues  sons  les  noms  de  Poia  $Mêfm^ 
ehsmtnf  Pois  goulus,  Mange^Tout;  3^  PaU  tuttivé 
â  bouquet f  P.  S*  umbellaium,  L.,  connu  sous  le  nom 
de  Pois  à  bouqucl  ;  4"  Pois  eul/ivf'  carré,  P.  S,  qua- 
draïuaiy  L*»  dont  les  graiaes  aoml>reuses  devienneol 
polyédriques  par  suite  de  la  près  ton  qu'elles  éprouvent 
dans  la  gousse»  d'où  le  nom  vulgaire  de  Pots  emrrS; 
les  variétés  de  celle  race,  sont  le  Pois  de  Clamart,  le 
Carré  blanc  v[  ic  Carré  à  œil  noir;  5^  Pois  cullwé 
nmn,  P.  «Sî.  Iiumtie,  Poir*  Pois  nains,  parmi  lesquels 
on  dbtiogoe  le  PaU  nain  hàtif,  le  Nmn  de  Hollande^ 
le  Groê  nain  Mueréf  et  le  Nam  vert» 

Le  pois  cultivé  est  Tobjet  de  grande  culture  ;  il  réussit 
surtout  bien  dans  la  terre  un  peu  légère,  fraîche,  me- 
dk>creiueut  humide  ;  i:ounue  les  variétés  eu  sont  bâliTCS 
OU  tardives,  on  proiiile  de  cette  circonstance  pour  les 
cultiver  à  différentes  époques»  et  en  avoir  une  grande 
partie  de  Tannée. 

Chactm  coiuiail  les  usages  des  pois  soit  frais  et  verls, 
soit  secs  ^  lis  eonstiiueut  un  aliment  saiii|  d'une  digestion 
facile  pourvu  qu'ils  ne  soient  pu.s  pris  en  trop  grande 
quantité  «  susceptibles  de  relâcher  un  peu  le  veotre« 
Cependant,  Tenveloppe  des  pois»  surtout  lorsqu'ils  sont 
secs,  ne  se  digère  pas  ;  aussi,  esl-elle  toujours  expult>ée 
en  entier,  en  même  temps  que  les  excréments;  c'est 
une  remarque  qu'il  ne  but  pas  oublier  pour  le  régime 
des  malades  et  des  eonvalesceols»  auxquels  il  importe 
de  ne  les  donner  qu'en  purée*  L'école  de  Salenie  avait 
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Gbnub  LàTHvaus»  L.,  Gesse.  —  Ce  genre  renferme 
une  quarantaine  d'espèces  herbacées  ou  viyaees»  dont 
la  ])Iupart  croissent  spontanément  en  France.  On  en 

trouve  quelques  espèces  dans  TAinérique  boréale  el 
australe,  eu  Sibérie  et  au  Japon.  Les  plus  utiles  sont  : 
la  Gesse  cultivésy  L.  satwa,  L.,  connue  sous  les 
noms  de  Pois  de  brelnê.  Pois  breton^  Lentille  d'Ms^ 
pagne,  etc.  On  man^e  les  semences  sèches  dans  cer- 
taines parties  de  la  France,  surtout  dans  le  midi  ;  toute 
la  plante  constitue  un  excellent  loun  a^r.  2"*  La  Jarosse, 
Lt  cieera,  L.>  cultivée  comme  plante  fourragère  dans 
nos  départements  méridionaux»  et  dont  la  semence 
entre  dans  l'alimentation  du  peuple  en  EspafTnc.  Gepen* 
dant,  M.  !)<  sparanches,  médecin  à  Blois  (*;,  et  M.  G. 
D,  Duvernoy  (^),  ont  prétendu,  que  la  semence  mêlée 
avec  le  pain»  communique  des  qualités  dangereuses  à  cet 
aliment  de  première  nécessité.  Aujourd'hui»  cette  se* 
nicnce  est  devenue  un  sujet  grave  de  discussion  pour 
les  agronomes  et  les  médecins.  Les  uns  prétendent 
qu'elle  conslilue  un  poison  pour  riiomme  el  pour  le 
cheval;  d'autres  le  nient.  Le  journal  le  Cultis^aleur , 
en  4836  ou  4857»  rapporte  un  jugement  du  tribunal 
civil  de  Niort,  qui  condamne  un  fermier  à  Tamende  et 
â  faire  une  pension  de  60  fr.  par  an,  à  un  ouvrier  au- 
quel il  avait  donné  à  manger  du  pain  dans  lequel 
entrait  de  la  farine  de  jarosse.  Le  mèuic  avait  déjà  fait 
une  pension  de  KO  fr.  à  quatre  autres  ouvriers  dans  le 
même  cas,  qui  en  éprouvaient  une  sorte  de  parai)  :>ie» 
qui  les  (  iri péchaient  de  travailler.  Le  même  journal 
ajoutait  qu  on  a  vu ,  deux  aiuiées  de  buite,  périr  des 
chevaux  dans  les  environs  de  Pans»  pour  avoir  mangé 
de  la  jarosse.  M.  Dupuy,  prolesseur  à  Alfort»  a  con6r- 
mé  le  fait,  el  a  même  expliqué  la  mort  des  chevaux  ; 

(  )  2ltt».  des  «.  fM,  Férussac,  XVIII. 

[  )  De  Lathyri  quàdtm  vmcnaia  tpfcie,  ttc.  BasUos»,  1770, 
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il  prtood  qa^iU  périssent  par  une  sorte  d^asphyxie  ;  qne 
le  saiîf^  devient  tellement  épais,  qa'îl  s^attache  aux  pi- 
liers ilii  cœur,  cl  ne  peut  plus  passer  dans  les  poumons, 
à  cause  de  sa  plasticité  D'un  autre  côté,  M«  Tessier^ 
eélèbre  agneuLteur,  a  dit  à  M.  Mérat  n'ayoir  jamais, 
entenda  parler  des  qualités  nnisibles  de  ces  semences  ; 
M.  Desbant  a  anssî  cmnbattn  cette  prétendue  propriété 
toxiqtie  de  la  jarosse  (*),  et  plusieurs  cultivateurs  affir- 
ment en  avoir  donné  avec  avantage  au&  bœuis,  aux 
montons  et  aux  porcs  Il  faut  évidemment  qa'ii  y 
ait  eonfbsion  à  Tégard  de  Tespèce  de  Gesse;  c^est  une 
question»  comme  on  le  Toitjqui  ne  peut  être  résolue  qu'à 
l'aide  de  nouvelles  expériences.  5**  La  Gesse  tubéreuse, 
ArnoiCy  Gland  de  terre,  Macusson.  Cette  e&péce  pro- 
duit des  tubercules  que  Ton  mange  cuits  sous  la  cendre^ 
et  qui  ont  le  goût  de  la  châtaigne.  On  les  vend  sur  les 
marchés,  dans  le  Gâtinaîs,  oh  cette  plante  croît  com- 
iiiuiKnient  dans  les  moissons.  5*  L'espèce  la  pins  jolie 
du  genre,  et  la  plus  recherchée  comme  plante  d'orne- 
ment, est  la  Gesse  odorante,  Pois  de  senteur,  £.  odo' 
raiu$f  L*,  aussi  remarquable  par  le  brillant  coloris  de 
ses  fleurs,  que  par  son  odeur  suaye.  On  en  connaît  plu- 
sieurs jolies  variétés. 

Tribu  IV.  —  Hédysarées.  —  40  étamincs  monadel- 
phesoudiadelphes;  fruit  lomentacé;  cotylédons  foliacés 
et  radicule  courbée  ;  feuilles  l-S-foliolées  ou  pennées 
avec  impaire,  souvent  munies  de  stipules. 

A.  CoRomLÉES. — (iENRE  CoRoNîLLA,  L.^ — Les  IcuîHes 
du  C*  enierus,  L.,  Séné  bâtwrd.  Faux  baguenaudier, 
sont  purgatives  et  employées  comme  telles  en  Provence 
et  dans  Tfist  de  la  France,  où  cet  arbrisseau  croit. 


(•)  Ara'.l.  nal.de  med.  2  juillet  1839. 
n  Jiul.  de  thér.,  XIX. 
0  Ann.'d  hji^iène,  1841. 

V  V. 
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Suivant  Desvaux  ^*),  Sieier  ^'J,  et  Nicklis  (^),  la  C 
varûi,  L»,  jolie  espèce  vivace  qui  croit  si  abondaminent 
dans  les  moissons^  etc.,  serait  yénéneose  k  Vétat  frais* 

Cepeadant,  Lejeune,  auteur  de  la  Flore  de  Spa,  a  cher- 
ché à  vtrilier  par  des  expériences  les  assertions  des 
deux  premiers  auteurs^  en  conséquence,  il  administra 
à  des  chiens  jusqu'à  8  gram.  d'extrait  de  cette  pbnte^ 
et  la  plante  elle-même  en  décoetioUy  à  la  dose  de  60 
gram.,  sans  qu'ils  en  éprouvassent  aucun  effet.  Il  en 
prit  luî-uiciue  jusqu'à  7  décigram.  par  jour,  sans  en 
ressentir  d'autre  efiet  qu'une  augmentation  considé- 
rable dans  la  sécrétion  unnaire  ;  il  traita  un  homme  de 
40  ansy  atteint  de  leueophlegmatie,  et  le  guérit  en  5 
jours,  après  avoir  employé  6  gram.  d'extrait  de  cette 
plante.  Selon  M.  IVicklis,  celte  piaule  sèche,  fournit  un 
excellent  fourrage  très-e&timé  en  Angleterre.  MM*  Pes- 
chier  et  Jacquemine  y  ont  trouvé  de  la  OfêUnê,  susb- 
tance  émético-purgative* 

B.  Hbdysauées. — GEâNHE  Arachis,  L.,  a.  hypogeuf 
L,,  (le  x-  sons,  et  de  v»,  terre,  Arachide,  Pistache 
de  terre ^  Pois  de  terre,  CacaJunatà y  Cacaohet,  Mani, 
Mtmdubi,  etc. — Cette  plante,  dont  on  ignore  Tongine» 
est  fréquemment  cultivée  dans  la  lone  éqnatoriale» 
ainsi  qu'en  Chine  et  dans  les  provinces  méridionales 
des  États-Unis;  on  la  cultive  aussi  en  Espagne,  surtout 
dans  le  royaume  de  Valence;  elle  réussit  trés-biea  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  du  midi  de  la  Francej  ainsi 
qn^en  Algérie^  où  Ton  commence  à  la  eoltiyer»  et  dont 
elle  sera  plus  tard  une  des  plus  riches  produclions,  par 
Fahondance  et  la  qualité  de  Thuile  que  1  on  tire  de  sa 
graine.  Les  fleurs  de  larachide,  sont  petites,  jaunes, 
axillairesy  sessiles,  ordinairement  géminées.  Après  la 

(*)  /owii.  i§  Sol.  tais. 

(>)  PraifUi  Hoairtlbf  df  VAtiMe,  p.  97. 
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fécoodatÎM,  le  slipe  da  l'ovaire  det  fleurs  femellei^  courCt 

dm  rorigine,  s^allonge  peu-à-peu,  et  finit  par  élever 

rovnirc  au-dessus  du  liil>c  caiicinal,  leijuel  persis((^  sons 
[orme  de  pédoiicule.  Alors,  le  jeune  t  i  uit  se  recourbe  vers 
la  terre,  et»  par  ua  aingulier  pliénomène,  a^y  enfooee 
A  plnaîeiira  centun.  aadessooa  de  ia  aorfaee»  pour  j  ao^ 
coBipitr  aa  maturation.  Le  légume  est  hypogé,  cblong^ 

sublorulcux,  lr;if^ile,  indéhiscent,  rélicuh' reiilcrmant 
de  deux  à  quatre  graines.  Les  graines  en  sont  irrégu- 
lièrement ovoïdes,  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette 
doitt  M  a  enleyé  la  coque,  et  snsceplibles  de  conaenrer 
presque  mdéfiDiinent  leur  Caenlté  germînative* 

On  cultive  l'arachide,  comme  nos  haricots;  seulement 
elle  exige  une  terre  sablonneuse,  légère,  aiin  que  le  sin- 
l^lier  phénomène  dont  nous  avons  parlé»  puisse  s'ao* 
complir.  C'est  sortool  pour  les  semences  qu'on  eultife 
eette  plan! e  ;  mom  eciJement  eelles-ei  sont  eomeslibles 
à-peu-pr<'s  de  la  m^ne  nKiniire  <|ue  nos  haricots,  mais 
eikcore  après  avoir  été  lori  éiiées.  Alors,  «lies  acquièrent 
une  saveur  fcvt  agréable,  très-analague  è  celle  da  cacao, 
jÊimà  torréfiées,  on  eft  iait  une  grande  comommatioa 
dans  le  royaume  de  Valence,  et  dans  loule  1^ Algérie  ;  à 
Alger,  à  Constantine,  etc.,  les  Mahonnais,  les  Maltais, 
les  crient  ei  les  vendent  dans  les  rues  sous  nom  de 
Cacoi^àet  ;  ces  semences  sont  véritablement  un  aliment 
tiés-egrésble,  mais  un  peu  lourd,  à  canse  de  la  grande 
quantité  dlmile  qu'dles  raiferment  En  effet,  on  en 
eitrait  par  expression  à  froid,  plus  d  au  tiers  de  sou 
poids  d'une  huile  douce,  un  peu  épaisse,  assez  agréa- 
Ue,  blanclie,  rancissant  difficilement  et  dont  on  mange 
uTcefUeie.  fiar  la  torréfaction  des  scmeaces,  ou  en 
Mlive  4e  4l(  A  KO  p.  100  d'one  hwle  moins  i^réafcle, 

mais  très-propre  à  brûler  et  à  fabriquer  des  savons, 
Marseille  tire  anjourd  iiui  du  Sénégal,  pour  plusieurs 
million»  de  ces  semences»  en  vue  de  la  iabricatîon  du 
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SATOD,  et  c^est  dans  ce  sens  que  je  crois  pouyoir  afltr' 
mer  que  plus  tard»  roraqae  le  prix  de  Targent  aiira 
baissé  en  Algérie,  et  que  les  instnnnentB  de  iraTeîl  se- 
ront ainsi  mis  plus  en  hnrmome  avee  les  besoins  do 
cullivaU'ur,  celte  ])laiile  deviendra  nne  vc  i  i  tiiltlt^  SDiirce 
de  richesse  pour  notre  colonie.  Le  marc  de  ces  semences 
est  très-propre  à  la  nourriture  des  bestiaux,  la  semenee 
elle-même  est  mangée  avec  plaisir  par  les  ehevanx;  et, 
lorsqu'elle  a  été  torréfiée,  on  la  fait  entrer  en  Espagne, 
dijjis  les  chocaïnfs  de  qualité  intciieure» 

Genrb  IIkuysaauii,  Jeaum.  —  Ce  genre ,  considérable* 
ment  réduit  par  suite  des  remaniements  botaniques» 
renferme  encore  un  asses  grand  nombre  d^espèees  her- 
baeées  ou  sous-frnfteseentes ,  qui  habitent  les  parties 
tempérées  et  un  pen  Irdi  ies  de  Thémisphère  septen- 
trionale; les  principales  sont:  Vff.  coronariump  L.^ 
Sainfoin     Espagne  ^  Sainfoin  â  èùuqfteiêf  originaire 
d'Italie,  et  fréquemment  cultivée  pour  Tomement  des 
jardins;  VIT.  onobrickis,  L.,  Onohrickis  saliva,  Lam., 
Sm'ii/oin,  Esparcetfe.  Cette  |)Iaiile  fournît  un  excellent 
{ourrage,  et  de  plus,  elle  possède  la  propriété  impor- 
tante d'améliorer  le  sol  dans  lequel  elle  est  cultivée, 
en  raison  de  la  grande  quantité  d^^sote  qu'elle  s'ap- 
proprie et  qu'elle  puise  dans  l'atmosphère;  aussi,  an 
bout  de  quelques  années  les  sols  crayeux  secs  et  très- 
peu  fertiles  dans  lesquels  un  la  cultive,  deviennent 
propres  à  la  culture  du  froment.  Les  prairies  artificidies 
d'Esparcette  ont  rinconvénient  de  ne  donner  annuelle» 
ment  qu'une  seule  coupe  ;  mais  ce  défaut  a  disparu 
piesqne  entièrement,  j^râce  à  la  production  d'une  va- 
riété nouvelle,  connue  des  agronomes  sous  le  nom  de 
Samfbinchnud^  Sainfoin  à  deux  coupet,  qui  a  déjà  rem- 
placé la  plante  type  dans  une  grande  partie  de  la  France» 
Ce  fourrage  se  sème  au  printemps,  ou  vers  le  milieu  de 
rautoinne ,  très-souvent  mélangé  avec  les  céréales. 
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G.  AhOAdm* — GmhE  Ahuql,  i  uurn. —  On  ne  cou- 
nait  qae  troiaeipèces  de  ce  genre:  VAm  nuturontm, 
Toufn.,  Hedyêorum  alhagt,  L.,  qui  croît»  eomoie  les 
deux  autres,  dans  les  déserts  de  TEti^ypie  et  de  rOrtent  ; 
cette  espèce  produit  une  substance  gornineuse  et  sucrée 
qui  suinte  de  Técorce  sou»  forme  de  petits  grains  jau- 
nâtre»,  et  qui,  dit-on»  est  la  manne  dont  ae  nonrriaaaieot 
lea  Hébreux  durant  leur  séjour  dansles  j|éserfade  TArabîe- 
Pétrée.  Les  deux  autres  espèces  :  VA .  pseudoalhagi,  Bieb. 
et  VA .  nepaulensium,  DC,  ne  donnetit  pas  lic  uiaunp. 

Tribu  \ *—Ph(uéoiée9*T^  iO  éiaxaines  monadalphes* 
liégome  bÎTalve»  eontînu  ou  interrompu  de  distance  en 
ditianee,  par  des  étranglements^  mais  sans  se  séparer 
en  autant  d'articles;  cotylédons  épais,  hypogés  ou 
épvgés,  et  radicule  couiijce;  feuilles  à  3  folioles  ou 
piua  rarement  à  plusieurs  paires»  acGompaguées  très* 
songent  de  atipelles. 

A.  GuRBiéiEs.—  GxEUB  Glitoua»  L.»  C.  iematêa,  L. 
—  Espèce  de  Tlndc  et  de  TAmérique  que  Ton  cullive 
dans  les  serres  chaudes,  pour  sfs  hcllfs  fleurs  bleues. 
La  racine  ea  est  émclique,  les  semexu^es^  purgatives,  et 
ka  fleurs  serrent  à  teindre  en  bleu- 

B.  KBUiiDiiis. — Cette  sousr-tribu  ne  renferme  aucune 

plante  utile. 

C.  Glyclnées. — Genre  Glycine,  L.  —  Je  citerai  la 
Glyeme  frutescenie  à  cause  de  la  beauté  de  ses  longues 
grappes  de  fleurs  violettes»  dont  on  fait  de  magnifique^ 
berceaux,  et  dont  on  tapisse  les  murs  ;  et  la  Glycine 

de  la  Chine,  dont  les  belles  fleurs  Jblcues  cl  uJuraiiles, 
paraissent  en  avril. 

"  D.  DfOfiLSBS. — Cette  sous-iribu  est  sans  intérêt  pour 
Bons. 

E.  EawBRiiiéis.—GiiiftB  EAYTaiiiA,L, — Les  semence» 

àf^YE  indica,  Laui.,  sont  appelées  Kuarn  en  Abvssî- 
nie^  et  servent  à  pe^er  Tur  ;  c  e^t  de  là  qu'est  venu 
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le  nom  de  Karat,  L'écorce  en  est  fébrifuge  à  la  Co- 
chkichiae*  Le  Bois  corail,  V Arbre  à  pois  cafre,  sont 
des  Don»  synonymiqucs  de  V£,  earraUodendron,  L., 
dont  les  flears  ionl  d^un  beau  rouge  écarlatOi  et  dml 
on  minge  let  froits  en  Gafrerie. 

GBifRS  BuTKA)  Kœn.  —  Les  semences  du  B.  frondusa, 
Rox,  sont  usitées  dans  llndc,  comme  purgatives  et 
anthelmintiqoes.  |^  exsnde  de  l'écorce  an  suc  rouge  très» 
mtringent« 

F.  WisTéaiiis. — Sans  intérêt. 

G.  PfiASÉoTRRs  VRAIES.— -GiWRE  Phaseolds ,  L. —Les 
plantes  de  ce  genre,  sont  ordinairement  herbacées^ 
rarement  ligneuses»  le  plus  souvent  volobiles»  couchées 
on  presque  dressées;  elles  croissent  natnrellemeot  dan» 
les  parties  tropicales  on  sons^tropicales  des  deux  oon« 
tînents,  surtout  en  Amérique.  Plusieurs  espèces  et  un 
g^rand  nombre  de  variétés  sont  cultivées  sous  le  nom 
de  Haricotêi  les  unes,  comme  plantes  d ornementales 
autres*  comme  plantes  alimentaires;  ôUes  rentrent  dan» 
trois  divisions  de  ce  grand  genre. 

L  Tige  ligneuse,  au  moins  à  la  base;  racines  fasci" 
culées  tubéreuses \  étendard  contourné  en  spirale.'^ 
P.  earacéUla,  L.,  Haricot  caracoUe,  Belle  et  singu- 
lière espèce»  originaire  des  Indes  orientales  et  cultivée 
comme  plante  d^omement;  elle  passe  trèshbien  Tété 
en  pleine  terre,  mais  il  faut  la  rentrer  Thiver,  excepté 
dans  le  Midi,  où  on  se  contente  de  la  couvrir. 

IL  Espèces  anmtêUeê  ;  grappes  dépassant  les  ftmUtê* 
{Miuropodit)* nnUiifiùruê,  Wild«»  Hùricoî  à 
bouquet.  Cette  plante,  originaire  de  rAmérique»  v^eslk 
ordinairement  cultivée  que  comme  plante  d'ornement, 
quoique  les  graines  et  le  légume  soient  assez  bons  pour 
être  mangés*  On  en  connaît  deux  variétés  :  Tune  à  fleurs 
d^un  rouge  vif  (P.  multiflofus  eoemseus),  Teutre^  à 
fleurs  blanches  (P.  multiflorus  albiflorus). 
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III.  JStpèeêê  mmuMea ,  grappes  ph§ê  eouriêê  f^tê 

les  feuilles  (Brachipodit),  P.  vulgaris,  Savi.,  Ilaricoî 
vulgaire*  Celte  espèce  si  cultivée,  est  originaire  des 
IflMks  orientelM.  fiUe  Tarie  pmque  h  rinfini  par  la 
couleur  de  aea  flemet  de  m  graineâ»  ainsi  que  par  la 
kmgfiieor  de  ta  tige  qui ,  tanlAt  a^élèye  de  9  ft  6  inèlres 
(variétés  à  rames  ) ,  et  tantôt  reste  naine  (variétés 
mkhm}»  Savi,  el  après  lui.  De  Candolie,  ont  regardé 
les  DOtnbreiisei  variélée  de  haricots  eollÎTés  comme 
appartenant  4  plotîeori  eapècea  diatîootei.  Sari  tes  a 
divisées  en  5  raees,  dont  ehaeune  comprend  on  grand 
nombre  de  variétés. 

A.  Vmcolore*  Graines  toujours  d'une  seule  couleur, 
mmà  qiri  peot  Tarîer  à  Tinfini,  depyia  le  noir  joaqa'an 
jene-  paille  Irèa  elair,  et  an  rouge. 

B0  Foêcié.  Graines  marquée  de  bandes  eoarbes>  de 
couleur  foncée  sur  un  Iniiti  LIruàtrc,  jaunâtre,  gris,  etc. 

C  Panaclié.  Graines  marquées  sur  un  fond  clair 
de  taebaa  de  forme  et  de  eonlear  variables. 

P.  cenyi  iasiia,  DC,  Hairieot  comprimé*  Feu  on  paa 
volubiie  ;  graines  et  légume  comprimés.  La  patrie  de 
cette  espèce  si  justement  renoninu  e  et  comme  des 
jardiniers  sous  les  noms  de  JdaricoU  de  Soissons,  dé 
Molhmdêp  est  ineonnne.  Les  graines  en  sont  blanches. 
Les  variétés  ae  rangent  aoos  S  calégoriesi  les  NainSf 
et  les  Grands. 

P,  tumidus,  \ ,  Haricot  renflé.  Bas  et  presque 
glabre;  légume  assea  droit,  oiuoroné^  bossue,  long  de 
i  dérimèt.  Graines  sphériqneo  ou  ovoides^renilées , 
blanelies  et  sans  tadie.  La  patrie  en  est  Inconnue.  Cest 

dans  celte  espèce  que  renfrent  les  variétés  désignées 
par  les  jardiniers  sous  les  noms  de  Princesse,  Nain 
fiageolei,  Nam  d'Amérique. 

P*  hmnatœarpuêf  Ssyi;  Harieùt  îéeheîéé  Volubiie, 
grandi  légume  droiti  bossué,  mneronét  tacheté  de  rouge 
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a  vaut  sa  maturité  ;  graines  ovoïdes,  renilées,  panachées. 
C'est,  suÎYaat  De  Candoile,  \t  Haricot  du  Cap,  de» 

P.  sphœrieuêf  Savi  »  Harwet  sphériquë*  Volubîle, 

de  hauU;  laille,  presque  glabre;  Icij^iime  presque  droit, 
lK>ssué9  mucroné  ;  graines  presque  glubuieuses,  tou*- 
ynm  colorées.  On  en  ignore  la  patrie.  Les  fleurs  sont 
d^un  violet  pâle  \  le  légume  a  de  1  à  i  décîm.  V«  de 
long;  \ei  graiaes  sont  rouges,  violacées,  brunâtres, 
etc.  C  est  à  cette  espèce  qu'appartiennent  les  variétés 
désignées  sous  les  noms  de  Haricot  tTOrléam,  Hari- 
cot de  Prague,  Pois  rouge,  etc. 

Le  haricot  est  uu  légume  d'une  culture  facile,  très- 
abondant^  également  recherché  de  toutes  les  classes  de 
la  société.  Les  meilleures  vai  iétés  sont  celles  à  {)eau 
tendre,  Gne,  cuisant  bien  et  vite;  la  plus  renommée 
est  celle  dite  de  Soissons.  On  mange  les  semenee^ 
fraiebes»  pendant  une  partie  de  Tété,  avant  qu'elles 
aient  acquis  leur  entier  développement  ;  on  en  fait  alors 
une  grande  consommation  ;  et  on  les  accommode  de 
toutes  manières.  On  les  conserve  pour  Thiver,  aprôa 
leur  dessiccation,  état  sous  lequel  elles  se  conservent 
pendant  plusieurs  années.  Les  haricots  se  mangent  aussi 
en  gousses,  sous  le  nom  de  ffarieota  fierté;  on  en  con- 
serve éagltnncnt  pour  Thiver,  soit  scellés,  soit  daus  la 
saumure.  On  accuse  le  haricot  d'être  un  allouent  lourd», 
flatulent,  indigeste;  .cela  n'est  vrai  que  pour  les  estomacs 
délicats,  ou  pour  les  personnes  qui  prennent  peu  d'exer^ 
cîee.  En  réalité,  le  haricot  est  un  aliment  sain,  nour- 
rissant, se  digérant  bien,  et  généralement  aimé  et  ap- 
précié de  tous. 

Gbnrb  Dolighos^  L. — Ce  genre  renferme  plus  de  iO& 
espèces  répandues  dans  les  région»  tropicales  du  globe* 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  annuelles,  vivaces  ou 
suliruiîi^ueusesy.vulubiles  ou  procombantes»  à  Ucurs  or- 
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dinaireismi  belles,  Tivement  colorées.  On  en  cohilw 
un  aaeei  grand  nombre  dans  lea  jardins/  où' on*  les 
récherebe  eonme  pt«nles  d^omemenf ,  pour  garnir 

les  berceaux  ,  etc.  La  plupart  donnent  des  graines 
comestibles ,  et  plusieurs  oilrent  quelque  utilité  en 
médecine. 

hMùêUêy  L.  On  en  mange ies  racine»  d«ns  Tlnde, 
snrfonf  è  Java;  Les  seinenees  dii  D,  caHiang^  Xj.  /servent, 

après  le  riz,  de  priiicipale  nonnitnre  aox  Indiens.  '  - 

/>.  ensifonnis,  L.,  Canavali,  du  Pelit  Tb.;  PùiS" 
Sabre*  Ce  légume,  d'an  volnme  considérable,  poUe 
des  gnûds  d'on  besaroage^  qne  les  nsfturelS'deSanM*^ 
Ira,  èfe. ,  ninnmehî  Caehmiiff'Pmmng,  et  que  Ton  mange; 
la  racine  est  vomitive,  ainsi  que  celle  (lu  Lanai^ali 
caiharticus,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  do  Grande 
Jpéca,  à  rile-dc-France.  * 

•  J}.  funariuêf  liol«,  Cogul  dm  ChiUf  a  ses  graille»  en^ 
loorées  dHme  pulpe  butyraeée  agr^aNé,  et  nne  tige 
dont  on  se  sert  pour  iairc  des  cordes,  etc. 

D.  lablaby  L.,  Haricot  Egypte*  Celle  plante,  qui 
cewse  riie  de  Benjole,  a  die»  semences  rougeâtres, 
eomeslibles;  les  femmes  égyptiennes  les'  foni  bomllir 
avec  do  safinsin,  et  boivent  cette  déeoetion  pour  «seller 
les  règles.  ■  •.  • 

D,  soja,  L.  Espèce  du  Japon  qui  a  ses  graines  recou- 
vertes d^one  soie  douce,  fine;  r«knse.  On  prépare, «vee 
les  semenees,  une  boniliie  qne  les  nalin«is  nomment 
Jfiao,  et,  avec  des  jus  de  visade,  nne  saoce  en  grand 
renom,  le  Soaj'u. 

Le  />.  pruriens,  L.,  et  le  D.  urem,  L.,  appartiens 
nent  au  genre  Mucuna ,  Adanson  $  cependant ,  non» 
en  parieron»  îei»  Ces  deu  pianies  mil  leurs  goitee» 
mimivierles  de  poils  dnrs,  piquant,  cadoes,  qui  s'ait* 
tachent  aux  doigts,  lorsqu'on  1rs  touche,  et  piijuent 
vivement  en  démangeant  beaucoup  :  pour  s'en  délivrer^ 
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oa  passe  le  bord  d'un  chapedu  dessus,  les  pîc|uaiil»  a^j 
atlacbent»  puis  on  frotte  a?ee  de  Thuile. 

Le  D*  pruriênêf  L*,  est  ooomi  daot  Tlnde  sous  le 
wmh  de  Ca^^^y  et,  chef  nous,  soita  celui  de  PûU  à 

gratter^  Petit  pois  pouilleux;  la  semence  se  nonune 

Fève  puante. 

Le  D.  urenSf  L.,  est  le  Cowage  de  Tiade»  le  Grand 
paiê  pouUkmp  r«nl  de  hmtrriqm^  des  Boropéene* 
Baaeniit  el  Keer  oui  ca  h  «ngnlière  idée,  «i  1790,  de 

donner  à  Tintérieur,  les  soies  piquantes  qui  revêtent  ces 
légumes,  dans  l'espoir  que,  s'attachant  aux  vers  intesti- 
Baux,  ils  les  piqueraient  et  les  tueraient.  Ce  moyen, 
eomaillé  «mi  par  Ghamberlaiiit  Palmery  Eudolphi, 
Bremaer,  aat  eomplètoMent  abandoimé,  bien  qu'il  ait 
réussi.  Pour  en  faire  usage,  on  met  ces  gousses  dans 
un  inucila^i^c,  du  mîel,  ou  un  sirop  lr(  S-épaîs  où  elles 
laissent  leurs  soies  ;  on  donne ,  chaque  matin  y  une 
eoillerée  à  oaté  de  ce  ranède*  Plus  réoemoMiit.  le  <lo^ 
leur  Gratfe  a  eouaeillé  eea  potb  à  rexiérieiir»  dam  iea 
cas  de  paralysie.  Il  recouvre  le  membre  paralysé  d'une 
coucbe  de  ces  poils  raidcs,  et  place  par  dessus,  une 
feoille  de  papier  maintenue  par  du  sparadrap.  Le  malade 
reaaettt  bientôt  un  pmril  qui  va  ea  angnMnlaait}  pnii» 
survient  une  inflammation  eufanée  auperfieielle»  qui 
oblige  à  retirer  l'appareil.  Un  mélange  de  cendre  daus 
,  de  la  graisse  ou  de  la  bouillie  de  riz,  calme  la  douleur, 
qui  au  contraire  est  augmentée  par  des lolietti  avee  de  ! 
rean.  11*  Graèfe»  dit  «voir  réiisaî  dans  qoelquea  «aa» 
et  soulagé  dans  d^aulrea 

H.  Cajanées. — Cajanus  ,  DC. — Les  semences 
du  C.  btcolor,  DC,  et  celles  du  6.  flavusj  DC,  ser- 
veal  â  la  nouriHure  des  volailles,  el  même  à  ceUe  de 
rbomne  dans  les  temps  de  disette»  Cas  sameoeaa»  que 


{')  (rojr.  méd.,  1833. 
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Fm  eotlive  dans  Tlnde  et  dans  l'Afrique,  sont  conmm 
•008  1m  noHis  de  Cég'mp  Paiê  é'Amgolê,  Poéê  dê  7  un$f 
pairee  que  rafbriaaeaa  qui  les  produit  i4là-peii-pfé»c6 

temps.  L'abbé  Raynal  fait  un  grand  éloge  de  ce  lé- 
gume que  les  nègres  mangent  après  Tavoir  passé  au 
miooliii#  pour  lui  enlever  la  pelure  qui  lui  dooiie  de 
TeinertinM* 

I.  BflTiiniiiÉM*~GetCesoiiSi4ribaiieno«seAr^ 

cun  intérêt. 

J.  AcRiNÉKs. — Genre  A  brus,  L. — On  fait  des  cha- 
peletd  avec  lea  semences  de  VA .  prtcatorius,  L. ,  nr- 
bffîaiem  dea  Amillea,  de  l'Airîiiae  et  de  rinde.  Gee 
•emeneee  eoot  trée^doresy  étant  aèelMa  ;  elles  aont  dVn 

rouge  agréable ,  marquées,  sur  Tombibc,  d'une  tache 
noire  qui  en  occupe  le  tiers  ;  elles  ont  le  volume  d'un 
poia»  On  a  dit  ^e  ces  aemences  en  poudre  aont  véné- 
nenaeai  e'eat  une  eêsertion  quii  a'appliqnaot  à  on  froit 
de  la  famOir  dea  légominepses,  a  beaom  d^élre  Térifiée. 
A  la  Guadeloupe,  on  prépare  avec  les  feuilles  de  VÀbruêf 
un  extrait  qui  remplace  celui  de  réglisse.  A  Calcutta, 
ott  en  ?end  la  racine  pour  celle  de  la  réglisse,  dont  elle 
a  ké  propriétés  phyakpM  et  médieele»;  de  là,  le  nom 
de  RêgUêië    Amérique ,  que  Ton  donne  à  ce  yégéf  al. 

Tribu  VI.  —  Dalbergiées.  —  40  étamines  moiiadel- 
phes  ou  diadelphes.  Légume  indéhiscent,  souvent  io* 
terrompu  par  des  étranglements;  cotylédona  épaîa^ 
dMmva  ;  fadieole  eonrbée  oa  plus  rarement  droilaei 
fanfllea  pennées ,  à  feKolea  aoa?enl  alternes,  plus  ra* 

rement  réduites  à  une. 

Genab  Pterocarpus  ,  L.  —  Il  est  formé  d'arbres  et 
d'arbrisseaUL  propres  à  TAsie  tropicale*  Une  des  espèces 
principales,  est  le  JP*  «anlalmtiaf  L*,  grand  aibre  dea 
montagnes  de  Tlnde  et  de  Gejrlan»  dont  le  bois  de 
cesnr  est  connu  sous  le  nom  de  Sanîtit  rouge.  Ce  bois 
aat  odorant,  Iréa-dur  et  d'un  beau  grain  serré,  plus 
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dense  que  Teau,  d'une  belle  couleur  grenat,  qui  se  fonce 
à  Tair.  Examiné  à  la  loupe,  il  présenta»  entre  se» 
fibre»,  des  eortes  de  granuUtioiis  rougis ,  laieentee» 
formées  par  un  stic  résineux  eonefété*  Pidlelier  en  a 
isolé  le  principe  colorant,  et  lui  a  donné  le  nom  de 
Sanialtne,  dont  la  composition  est  représentée  par 
C^^U^O'*  On  l'utilise  pour  la  teinture.  Autrefois,  le 
smtal  vooge  élsit  «silé  en  nédecioe,  è  ^yse  de  son 
astringence;  il  ne  Test  plus  aujourdlrai.Dâas  rinée, 
OR  fait  un  grand  usage  du  bois  du  P.  indiens,  Wild., 
dont  Todeiir  csi  très-suave.  LV'corce  de  cet  arbre,  ainsi 
que  celle  du  P.  marsupium,  hoxb,  servent  (à  ia  Nou- 
Telle-Croinée,  .à  teindre  en  orange  durable,  il  déooale 
da  tiono  du  indiau$,  Wild»,  an  «ne  gommons  astrin- 
gent, qui  sert  à  raffermir  les  gencives,  etc.  Les  antres 
espèces  de  ce  genre  n^offrent  que  peu  tl  inirrèi;  il 
n'eu  est  pas  de  même  du  P,  ctriu^o,  L.,  P,  of/icmaitSf 
Jacq. ,  qu'Aublet  a  retiré  dn  genre  Pimréemitfmêf  fout 
enÂtre  le  type  du  G*  mouUmMmf  en  loi  donnant  la 
nom  de  J#»  draco,  Aubl.  G^est  on  bel  arbre  de  la  Gimh* 
deloupe  qui  lournit  un  suc  résineux  rouge,  lequel,  con- 
crété  À  l'air,  constitue  le  Sang^Dragon  en  tnasse, 
dont  nous  avons  parlé  (Tome  ili  da  tmt  ownfBffe)*  Le 
bfik  de  eet  arhne  es(  blano,  dur,  très^astringent,  de 
niéme  que  Técorce  et  les  feuilles.  On  attribue  au  P. 
erinaceus,  Lam.,  la  Gomme  astringente  de  Gambie, 
substance  quiySuivaAli  Ai*  Guibour^  résulte  d'ua  mélange 
inégal  d'nn  sne  gonuneia  et  d'un  sue  rouge  asbrîagenl, 
qui  ont  eoulé  simultanément  du  même  végétal.  £Ue  a 
la  forme  de  très-petites  larmes  allongées,  ou  de  gouttes 
qoî  ont  exsudf  à  travers  récorce  ;  vue  eïi  masse,  elJc  pa- 
rait noire;  maii»  cliaqne  petite  larme  est  traospareute  et 
d'an  rouge  de  rubist  La  saveur  en  est  très-asirin^[tntes 
elle  se  gonfle  dans  Teaa  et  ne  s^y  dissout  que  fort -pan* 
Get^ue  Dalbeagia  ,  L.  —  11  découle  de  la  racine  du 


Digitized  by  Google 


G£.Mi£  A.>DinA>  LAM.  637 

jO.  monêtairiaf  L.^  dont  le  bois  est  roogt^  an  me  ana- 
logue an  Sang^Dragim.  Le  sac  de  la  raeine  du  A.  m* 

boreoy  W.,  est  lrès-as(nngt»nt  et  employé  avec  succès 
dans  1  iude>  pour  déterger  le»  ulcères  de  mauvaise 
nainre.  ' 

•  61NBB  DnaiSi  Loar.-**LeB  natareta  de  la.Cocbin* 
ehino  emploient  la  raeine  dn  D.pmmaUij  Loar.*,  poar 

mettre  dans  le  Bétel,  eu  guise  de  cachou,  lorsque  ce- 
lui-ci leur  manque. 

Genrb  Piscima,  L. — Les  habitants  des  Antilles  em- 
Isolent  ie/*«  erythrma,  Lam.,  Boisivrmt,  pour  enirrer 
le  poisson.  Ils  trempent  lenrs  flècbes  dans  son  sue , 
pour  laire  périr  plus  sûrement  le  gibier  ([u'ils  atteignent; 
*^^cependant,  aucun  de  ces  animaux  n'en  devient  véné- 
neux ;  ils  peuvent  être  mangés  sans  înconTénient,  bien 
qoe  le  sue  de  eet  arbre  soit  toxifjoe.  Soivant  Handhoo» 
Talooelé  préparé  ayee  Técoree  du  P.  etythrtna,  Lam., 
calme  radicalement  l.i  Jouieur  de  la  carie  dentaire. 

Genhe  Geoffroya  ,  Jacq.  — On  emploie  an  Brésil, 
comme  anthelmintiques»  les  G*  twnmfuga,  Mart.»  et 
Ir.  spinuloM,  Hart. 

Crmai  AivmAA,  Lam.^L'écorce  de  VUmariy  A.  «ner- 
7/2/s,  Kniilh.,  (■^t  un  anthelmîntique  célèbre;  on  rem- 
ploie en  poudre,  en  décoction,  et  sous  iorrae  d'extrait. 
Cette  écorce  est  comp  irte-tibreusey  d^un  brun  cendré  à 
IVxtérieur^  jaune  à  Tintérieur,  à  cassure  résineofte»  de 
sareor  amère,  et  donnant  un  extrait  qui  a  un  pen  Todeur 

des  ainanch^s  auières.  C'est  un  lacdicaiiiciif  d'une  grande 
énergie,  produisant  des  vomissements  et  des  supefpur- 
gâtions  ;  ta  dose  de  la  poudre  est  au  plus  de  deux  gram. 
pour  on  adullef  et  de  4S  gnim»  en  déeootion  ;  Textrait 
ae  ddnne  4  la  dose  de  i  gram.  On  doit  éfiter,  dto-on, 

de  boire  de  Teau  froi<le  pcndaiil  l  action  de  ce  médi- 
cament. Le  noyau  et  Tamande  qu'il  contient,  sont  aussi 
vermifuges;  Les  propriétés  de  Ï  A.  rofiemosa,  AHgetim, 
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•ont  lUMilogaeS)  ainsi  que  celles  de  VA*  êwrmamem^ 
êiê,  DG. 

Ge.^re  DiPTKiiL\ ,  ScLicb.,  OLi  Couinarouna,  Aubl. 
Z>.  orforoifl,  Wiid.;  C.  odorata,  Aubl. —  Les  fruits  de 
cet  arbre  de  Cayenne  »  sont  connus  sous  le  nom  de 
Féve^TofUca;  la  gousee  renferme  une  amande  ou  haricot 
revêtu  d^une  pellîeole  noirâtre,  d^une  sayear  amère, 
mais  ayant  une  odeur  aromatique  des  plus  agréables, 
qui  rappelle  celle  de  rhélîotrope.  Cette  Fève-Tonka 
sert  pour  aromatiser  le  linge  et  le  tabac»  auxquels  elle 
communique  son  snaTe  parfum*  On  en  met  a«Bsî  dana 
les  savons  de  toilelte  de  premier  choix.  MM.  BouHay 
et  BoQtron-Charlard,  y  ont  Uouvé  une  matière  sucrée 
lermentescîble,  de  Tacide  malique^du  malatede  chaux, 
de  la  gomme»  de  Tamidon»  un  sei  à  hase  d'ammoniaque» 
du  ligneux»  et  une  matière  grasse»  particulière»  odo» 
raote»  blanche»  eristalline,  à  laquelle  ils  ont  donné  le 

nom  de  Coumarin,  et  que  M.  Guibourl  a  appelé  Com- 
martne.  Le  bcis  de  Taibre  (jui  produit  la  Fève-Tonka, 
est  appelé  Gayac  de  Cayenne,  et  est  employé»  par  les 
naturels»  à  l'instar  du  gayac* 

Tmfbu  YU.'^Sophwréeë.  — 10,  plus  rarement  9-8 
étauiiiHs  libres;  légume  indéhiscent  ou  bivalve;  coty- 
lédons foliacés  ou  un  peu  épais  ;  radicule  recourbée 
ou  droite  ;  feuilles  pennées  avec  impaire»  ou  simples* 

GaiBB  MfinaMBiniif  ^  Jacq.  ~  Il  oorrespond  aux 
genres  Cabiêkh  Bertero^  Myroxylon,  Hutis  ;  ^  TVIuï- 
fèraj  L.  Il  se  compose  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  des 
parties  chaudes  de  TAmérique»  qui  doivent  ieur  oélébrilé 
aux  baumes  qu'ils  produisent. 

Mlyrotpermum  peruifontm,  DG.  Cette  espèce  «mit 
spontanémcBlan  Pérou»  à  la  Nouvette-Grenade  et  è  la 
Colombie.  £n  pratiquant  d&s  incisions  à  son  tronc  et  è 
ses  plus  grosses  branches,  on  obtient  une  substance 
jauoe^  pâle  et  visqueuse»  qui  ne  tarde  pas  4  seconcréler 
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d  à  «e  cokmr  à  l'uir  :  c'est  le  Bnutm  dm  Pérmu  Som 
C6  Booif  M  B  eonfonde  pènnettis  iobtluiMpffOVMttil 

pays  diBéwHi:  M*  fioiiNiinrt  en  déeril  9 

espèces  : 

1®  Baume  du  Pérou  en  cocos.  11  est  fort  rare  ;  de« 
nii-lîquidft^  gnaukos^  el  découle  en  pelil»  quantité» 
4'incîai«n>  pratiqnéet matrone dn  M» p^rm^uttê,  DC. 
Il  est  d^vne  eonlêor  brnne  Mies  foueée,  non  iraïupa** 

rent,  à  moins  qu'il  ne  soit  étendu  en  couche  mince  sur 
du  verre,  et  d'une  consistance  de  térébenthine  épaisse* 
La  saYeur  en  est  doue  et  parfomée;  et  Todeur  fini  agréa* 
ble»  tient  le  nuUea  enlre  ceQe  dn  bnnme  de  toln»  et 
eeUb  dn  Kipiidember  «m.  II  iwnkferaiédedeox  ma« 
lières  :  une  plus  fluide  et  une  autre  plus  solide^  granu- 
leuse, comme  cristaUine* 

2®  MêmmÊ  du  Pérou  tifuidê  m  mw*»  Ce  bannie  a 
k  i  iinaiUBMce  de  In  »éinaae  ;  il  eet  d^nn  ronge  fernn 
teèa^Mieé  et  transparent;  il  a  «ne  odeur  plus  forte  que 
le  précédent,  mais  toujours  très-aj^n  ôuLle,  et  une  saveur 
àcre  et  amére  presque  insupportable,  il  brûle  avec 
flemme  lorsqu'il  est  clmud»  et  ee  diiiont  entièrement 
dana  reienol;  naaia  le  liqaenr  eat  tonjonn  ionehe,  et 
htieae  déposer  nne  petite  qnentilé  d'mie  matière  fauye, 
pulvérulente;  il  ct-de  de  l  acide  benzoïque  à  Teau 
bouillante  ,  il  sert  en  pbarmacie  et  en  parfumerie. 

M*  Stoiae  a  ironrédam  le  baome  noir  du  Péron^  iur 
mîlfe  parties:  résina  brane  peu  eofaibie,  S4;  réaine 
bmne  soluble»  207  $  lunle  Toiatile  particulière ,  690  ; 
acide  benfoîqiie»  64;  matière  extractiYe»  6;  eau  et 
perte»  9* 

L'ofjgine  de  ne  banane  est  «neore  bien  ebsenre; 
espendMl»  il  pnstt  est  ebtsmi  en  grande  aben* 
daÂce»  dans  Téiat  de  San-Salvndor,  république  de  Gua« 
tîmala,  prés  de  Son-Sonaté ,  et  qu'il  nous  arrive  par  le 
cap  Uorn.  M.  A.  Bazyre»  négociant  irançats»  à  ânati- 
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mala,  a  donné  ces  renseignements,  et  a  envoyé  à 
]|«  Guibourl,  le  finnt  de  Farbre  d'où  on  retire  oe  baume* 
Il  résulte  de  reocamen  aiiqod  slest  livré  le  eéUAre  ooteor 

de  rhisloire  des  drogues  simples,  que  ce  fruit  serait 
celui-  d'une  espèce  diÛerente  de  Myrospermunu  Cette 
opinion,  quant  à  k  difiérenœ  du  végétal  qui  prodnil 
le.bauoà^  do  Pérou  noir»  ae  trouve  confirmée  par  des 
renaeigneaieiits  que  M.  Sallé,'  voyageur  pansten,  a 
donnés  a  M.  Recluz  (*).  Selon  M.  Saîlé,  ce  baume  est 
le  produit  d'une  espèce  de  liane  qui  croit  ddus  un 
pietil  endroit  de  la  république  de  San^-Salvactor,  appelé 
4isîrici  du  baume,  près  de  Son-Soualé.  On  le  retire, 
non  de  Tarbre,  mais  bien  du  .fruit;  et  il  serait  renfermé 
dans  uae  utricule  placée  sur  chaque  face  de  Técorce  du 
fruit.  Chaque  utricule  ne  reulerme  que  10  à  centi- 
gram.  de  baume  :  ce  qui  en  eipUque  la  rareté  et  le  prix 
41evé.  On  voit  qu'il  manque  encore  beaucoup  de  ren- 
seignements propres  i  compléter  Thistoire  du  baume 

On  falsifie  souvent  cette  drogue,  en  y  ajoutant  de 
Talcool,  difiérentes  huiles  fines,  du  baume  de  copahu, 
des  réaiiief,  ete*  L'alcool  se  reconnaît- par  ladiminn- 
tion  que  le  baume  éprouve,  après  son  mâenge  avec 
l'eau  j  le  copahu  se  reconnaît  à  son  odeur;  les  huiles 
grasses,  moins  celle  de  ricin,  en  dissolvant  le  baume 
daiis,ral€^ol.  £n  général,  la  pureté  et  la  force  de  To- 
denr,  jointe  .a- la  transparence  parfaite  du  baume,  sont 
des  indices  assez  certains,  de  sa  bonté  (Goibourt). 

Al.  Mérat  décrit,  sous  le  nom  de  Baume  du  Pérou 
blanc,  une  substance  qui  est  en  pains  plus  ou  moins 
épais,  d'un  jttooe  pâle,  gluante,  molle,  flexible  et 
niaUéaUe.Mi|La|jelii.cire,  peu  atiare,  ausceptSiki  de  se 
dessécher  avec  le  temps  et  à  Fair,  sans  saveur.  Ce 
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baame  provient-éi  du  M.  permfisnm,  DC.»  ou  esl-ii 
•écrété  par  ud  Ltguidambar,  eoiùm  le  teolI^PBtrjf 

C'eat  là  une  question  encc^e  pletiie  d'obscurité. 

Le  bniime  du  Pérou  n  éU  préconisé  dans  les  n]T('(  lions 
Gatarrjbales ,  priacipalement  pour  faciliter  i  expectora- 
tion, ete.  li  cBl  pea  employé  a(ii}oard'hui|  ses  iputaém 
thérapeutique, d^ailleorsy- sont. aaalogaes  à  eellea  des. 
résines,  notamment  de  la  térébenthine  dont  nous  avons 
parlé:  nous  ne  nous  y  arrêterons  pan  davantage.  Ajou- 
tons eependant  que  le  doetaur  liiekea»  de  Bruxeltea,  e> 
traité  f  en  iSMf  aa  ■moye*  da  buBt -doi  Mvoa ,  et 
9W€^  mn  sneeés  oeéiplety  un  eas  -très-liraTë  de  diabète 
sucic,  qui  s'était  développé  chez  un  homme  aprcs  rjnc 
chûte  d'une  hauteur  considérable  sui  la  colonne  ver»- 
tébrale*  La  dose  du  baume  duPéroli,  iiutgradueNcmont 
pértée  jaaqu'ii  60  gdutlQi  par  jour,  en-  aoio^n  émê- 
rélber:  Ploa  tard,  on  a  at^itné  à  réther,  la  ileintm 
ferru^ncuse  éthéi  rc  de  Besluclieil  ;  on  même  temps,  on 
a  appliqué  des  cxutoircs  sur  la  colonne  vertébrale,  et 
l'on  a  mis  le  malade  au  régime  aninml  prescrit  par  findio* 
La  gBtfiaoïiful  okteBèem  boni  de  é  facia.  La  psrt  qui 
veTieat  au  luniniè  dn  Pérou  y  dans  oe  aueeèa,  me  semUe 
bien  problématique,  la  cause  traumatique  du  diabète 
permet  de  penser  que  cette  a£[éction  aurait  disparu  en 
méme>temps  que  les  symptômes  de-  eopunotioa;  le*ré^ 
gifltt  aaimalj  1^  cocutoiccb,  le  repoa»  ete.^  ont- stu» 
doute  tm  plus  de  part  k  la  goérison,  que  le  bemne  du 
Pérou  lui-môme.  On  en  use  plus  à  rextérieur  pour  fa* 
cîliter  la  cicatrisation  des  plaies  superiicieiles  et  pror 
fondes^,  bien  <pc  aa  réputation,  sot»  ce  ra^p^rt,  lui 
▼ieane  plutôt  dis  sén:iiom  de  iMinme,  <|ta»d^uite  qu^iié 
ffédie.  Quoi  qu^il  eneoîf,  ce  baiiaie'enife  'daiis  les-  fat- 
meuses  pilules  de  Jlorton,  lesquelles  flevrsient  nfce6<*- 
sairement  cicatriser  les  ulcères  tuberculeux  du  poumon, 
eiqu»,  dit-Km,  loiit  loé  plusr  de' monde  que  lar peste;  il 
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fait  au.ssi  partie  du  Baume  IVerifal,de  celui  de  Leucalel, 
do  Tmffktoê  d'Angleterre,  elc. 

Myr^MfÊTwm  tolui^èrum,  A>  Eîdi.  Celle  eqièce  forme 
en  grand  et  bel  erbre  dent  le  iioîe,  ronge  en  eenfre, 
a  une  udciir  de  rose  ;  elle  abonde  dans  les  hautes  sa- 
vanes de  Tolu,  près  de  Corozol  ;  elle  est  rare  dans  les 
montagnes  de  TnriieeOy  et  se  retrouve  sorkt  borde  de 
le  ]ledeleine«  £n  pciiiqpMmt  dee  ineieioas  en  traie  et  eux 
plntgreeeee  brancliee  de  eet  erbrey  on  obtient  le  Anime 
de  Tolu.  A  froid  ce  bnumc  est  solide  et  cassant;  mais  il 
coule  facilement  et  se  réunit  en  une  seule  masse  comme 
fait  le  pois.  Il  est  fenve  ou  roux,  d'nne  tfineparenoe 
nniCDraie  qm  n'est  pse  fier&die^  d'nae  apperenee  gr»> 
nne  on  criilelline)  d'ane  odenr  trés-snsve»  d'une  saveur 
douce  et  agréable.  Il  est  ductile  sous  la  dent,  fond  au 
feu  en  répandant  une  fumée  agréable»  est  très-soluble 
dans  Talcool  et  Téther  ;  il  eàde  à  Teen,  à  In  tonle  cha- 
leor  dn  bain-niarie»  une  irta-frande  qnanlitié  d'aoide 
benxoîque.  Le  bannie  de  Toln  arrive  en  Europe,  dans 
de  grandes  bouteilles  de  terre  cuîte,  nommées  potiches, 
dans  des  caisses  de  fer  blanc»  quelquefois  dans  dea  ca« 
kbeaaei.  On  le  falsifie  avec  le  lîquidanbar  mon»  et 
même  on  vend  ee  dernier  ponr  dn  bannie  de  Tolnj  il 
arrive  encore  qu'on  le  livre  au  commerce  après  Tavoir 
traite  par  l'eau,  pour  lui  enlever  Tacide  benzoïque  (ju  il 
renferme*  Le  baume  de  Tolu  ne  doit  pas  être  opaque» 
ne  doit  pas  contenir  d^ean»  doit  avoir  mie  odenr  et  nn 
goût  bien  marqnéa,  tréa-agréablea»ettont44iBit  distineta 
du  styrax  et  du  liquidambar  (Guibourt). 

Les  propriétés  de  ce  Laume  sunl  analo^^ues  à  celles 

do  précédent  et  à  celles  des  térébenthines  ;  on  en  pré- 
pare nn  sirop  et  dea  tablettes  Tantés  a?ee  nôaoA  dana 
lea  eatarrhee  et  lea  bronehites  ebroniques»  Lea  parfn* 

meurs  en  emploient  beaucoup. 
Gknre  SoFHonA ,  L. — ^Le  S,  capetuis,  L,,  produit  une 
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gUNUie  anélogiM  à  edie  «lu  eeritierj  et  les  raeinet»  mé»- 
UmkeeïïnéeVAsekjÊimêmmbtUum,  L^^sont  employées 

«lu  Cap,  contre  la  colique.  Le  S  heptaphylla^  L.,est 
i'anli-cholérique  par  excellence  des  colonies  anglaises 
dk  i'iAde.  Le  S,  japmUcm,  L.,  est  ealtivé  daot  les  jar« 
dû»  pour  les  belles  grappes  de  fleurs  jaune  pdie  ;  les 
semenees  sent  entoorées  d^ene  polfie  astringente,  propre 
i\  ieifàdi  e  en  jaune.  Les  jeunes  pousses  du  S.  tinctorin, 
L.y  sont  drastiques  et  émétiques  ;  on  a  donné  la  décoc* 
tîeo  de  réeoree  dans  les  fièvres  de  manYaise  nature» 
et,  aoBsiy  eomme  on  eKeeilent  fébrMoge. 

II.  €.i»â£Mintai<'— Galiee  à  Kdmsuma  réanîes  en* 
srtiihle  à  divers  degrés,  à  préfluraison  imbriquée  on 
valvaire,  souvent  iendu  jusqu  a  la  base  ;  pétales  égaux 
en  moindres  en  nombre,  on  même  mampiant  quelque^ 
Ibis,  à  préfloiaiaeQ  imbriquée  et  sonrenl  earénée,  e>8^• 
à*dire  tellement  disposée  que  les  deux  eitérieurs  recou- 
vrent latéralement  les  lauraux,  qui  embrassent  eux- 
mêmes  i«  cinquième  placé  du  côté  de  Taxe  ;  étamines 
souraïf  neo  symétriques  aux  anties  parties  de  la  fleur  ou 
tffMnégaleSyianlÔt  tiês  ■embiieusei>tantêt  au  eontraire 
avortant  en  partie,  plus  rarement  régulières,  très-souvent 
libres  ou  légèreincul  soudées  entre  elles  seulement  à  Va 
base  ;  ovaires  exiiausaés  sur  un  support  libre  ou  soudé 
en  partie  avee  le  eaKee,  et  devenant  un  légume  qui 
présienlequelques-uiiesdeB  modifieations  déerites  dans  le 
groupe  précédent,  et  qui,  dans  eertainscas,  ne  renferme 
qu  lin  ovule  unique  ou  double,  et  dont  le  péricarpe 
peut  avoir  une  consistance  cbaraue  ;  graines  également 
dépourvues  de  périsperme^  à  embrjon  souvent  droit; 
tige  arboreseente  ou  frutescente,  grimpsnte  quelque* 
fois  ;  feuilles  simples  ou  plus  souvent  composées,  ef, 
dans  ce  dernier  ca$«  (réquemnicnt  i>i-penuée$»  (A.  de 
Jnssieu,  Zoc.  cil») 

Tkbv  I.~£s}»rétoM^f.~Calioeordmairement  cam* 


Di< 


panuléf  2S-fido,  S  pétalas  un  peu  inégan^  M  étemiiiei 
fertile!,  «a  peu  ioi^ak»,  déelinéeB  oq  ilii«f|[eKlae;  aup* 
port  de  roviiro  libre  f  leeUletMme  fei§  ptMéct  aPFae 

on  sans  impaire,  à  folioles  tendant  sotivenl  à  rak«r- 
nanc  Cette  tribu  oe  reafarme  aucuoe  plante  uiiie autre 
qoe  ïHœmatoxybtm  coÊ^pêchiaimm,  .h.,  arbre  origi- 
naire da  Mexique  et  déa  AatiHtê,  el  doat  Je  beia  aailé 
en  t«ioture  »  est  appelé  £ot»4t  Campëehew'  Bmêitfmde, 
avec  une  désijfii  uioii  particulière,  snix  aut  Je  pays  qui 
]|)a  produit  ;  celui  de  Campéche  même  se  désigue  sous 
le  nom  de  CemyiérAe  ciaiy»  tT Espagne; -l^  -êmirm 
prepaen*  te  aameia  -de  Conii*  d^iWii;  Ctiipe  JKMt- 
;?t^iitf>  elo.  Ce  lioii  a  Mé  privé  d'aubier  parle  haebe; 
il  présente  généralement  une  surface  anguleuse,  irré- 
galiél*^»  Q&KG  aouyeni  des  angles  rcatranb  el  de« 
tKW.  ei)OQff«  f iHirvtia  d'an-  aabîer  lUaae  el  de  lear 
éeorca..||  e«t taatanaUeaifcal  d*iMi*p<tfe  ienllrr  Hta- 
péla>àtlalérieur^  mais  il  deTiem  d^an  rouge  vif  «krraqa^îl 
est  conservé  poli  à  Tair,  ou  pa^se  au  noir  (|uand  il  est 
eg^posé  brut  è  rhuwditiù.  il  efit^pius  deuse  quiiTeau»  à 
teicliMre.ijne  et  eompaelm  auseeptible  d'un  baa«  péitel 
poaf nal  feife  d^  bêenx  «Mablaâ^  Ji  eibele  uae  odeor 
d'in»  très-marquée»  elïoffaa  une  eavenr  aoctéeel  par- 
fuiuce.  M.  Chevreul  ca  a  isolv  le  piincipe  colorant, 
atH|uel  il  a  donné  le  nom  à'Uématme.  Ge  priocipe,  est 
saofii  la  forme  de  paiUe&tfi»  doidea»  solublea  ^wm  î'al- 
eoot  el  réthar»  el  da^S'-raan  almda.  La  aalalioa 
aqueuse  devient»  parler  aakUs,  faune»  puis  d'un  roufe 
yif,  cl  violette,  par  le*  alcalis.  L'aeide  sulilivdriquc 
la.dé^ojloire  iiMiaédiuletneot,  Xe  \m%  d(e  Camp^cUe  esl 
sorioaft  vsiié  pour  la  lapiara.  an  iimr  al  aa  Wda»  liée 
nédeona 

de  oO  ^rain.,  dans  les  flux  et  les  dysseptoriol*  • 

Thinu  \\.—  Cœsalpiniceft  rr«7/>«y.-— Calice  ?i  fi  de  ou 
plus  souveat  &"p£^i^  S  péiak&  uu  pau  ÛH^aux  i  40,éta* 
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winet  feriiies»  à  poino  dédinte;  attpport.de  roraini 
libre  ;  feiiUlas  bi*^6iinées. 

GiiWâiii  GuiLAi\X)i>A,  J.  —  Les  sefuciices  du  (m.  bonduc^ 
ii.y  CniqUiêr^  arbre  de  i  JiuU?,  soui  améres,  vomitives 
et  employées  contre  k»  lîéTres  intermiUeotèSy  eicottifiB 
JagoDorrhée;  elles  sont  d'un  gris  de.perle^  grdsses 
CMmna  une  notsotle  ;  on  les  nomme  OBii  de  chaî, 
L'écorce  du  bondtteellafL.,  est  employée  dans  riiislc, 
comme  icbriluge,  ain&i  que  les  semences,  que  Ton  ad* 
liiintene  pilées  et  mélangées  avee  des  épices. 

•  GmËM  PMtcydiA,  JU|  P.pukherrima,  L. ^Arbrisseau 
épifieux,  de  Tlnde»  dos  AntOleSi  ete.^  sert  à  faire  des 
haies  fort  agréables  en  raison  de  l'élégance  des  llcdi  s , 
d'où  les  noms  de  IJaie  fleurie,  OEiUel  eT Espagne', 
l<is.fQtiiUeS)aoot  purgatives  et.esi«iénngognts;  riofttsion 
im  ikNM  est'  cuaseillèci  dans  les  affections  ulcéreuses 
dëapsPttnions;' l«  initis' sett  dsns  la  leintiire.  A  ikiTlha- 
gède  et  à  Curaçao,  les  gotiSiâeâ  du  P.  eonaria,  W., 
^v)^oi  «I  tano«F  i«s  cuirë. 

Ganiuii  ds^àu^ik ,  L.  —  Les  espèces  de  ee  jbeav 
ffmtt 'Wftav  wk  nombre  de  IKcnTiron»  presque  toutes 
cultivées  dans  nos  jardins.  Gesf»nt  des  arbres  ou  des  icr- 
brîsseauX  oriiiiiuij  < mciu  armés  d'aiguillons,  quicroi^beiU 
dans  ks.  pallies  iropicaiei»  de  l'Asie,  de  TAirique  et  do 
lUméiiiijwni  a  renferaitnt.toUs,  snii^antM*  4>o  Catidolle, 
EUtfe  vMkéîi^  eirforankf  ccIq^>  Ijes  fleurs,  i^a  gétiéral 
lori  bdles!^ panachées  de  roug4^  et  de  jaune,  exhalant 
une  odeur  des  plus^agiéabjei»^  JLcyi  pi lucip a ieâ  espèces 
sont  les  ^iiivani4$9  : 

tSà  ^iHn^émé^it  Làni/,  dont  les  feoillSI  apfxl  ^ussi 
CMltfae^les  ^Qc  celles  4ei  la  sftnsililirn» 

C,  sif;i/»cin^  L.  j  dés  Iodes  orienialed  ;  le  bois  coanu 
sous  les  noms  de  litjis  de  sàppan,  liréstl/et  des  Indes, 
fournit  une  belle  teiniurn  roug^.poui:  les  laines  et  les 
c^toflfti  On  en  dislinyiifr  àma>  aortes  ,  principales  :  cdui 
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de  Sianiy  qui  est  en  bûches  privées  d'auÉMeTy  grosses 
comme  le  bras  et  d^uti  rouge  vif  à  Tintériear;  et  celui 

de  Bincas,  qui  est  en  bâtons  de  3  centîro.  de  diamélre, 
jaunâtre  à  Tinlérieur,  et  d  ua  rouge  rosé  à  lasu^ace; 
dans  tous  les  cas  »  ce  bois  est  caractérisé  par  un  canal 
méduliaîre  souvent  vide. 

C.  eehinaia,  Lam*,  du  Brésil,  qui  fournît  an  eo«- 
mei  (  c  Je  Hois  de  Brésîf,  Brésillel  ou  Bois  de  Femam^ 
bouc.  Ce  bois  est  recouvert  d'un  aubier  blanc  très* 
épais,  qu'on  enlève  avant  de  Texpédier:  ce  qui  en  réduit 
le  volume  qui  est  de  la  grosseur  du  corps  d^nn  lionuw, 
à  celui  de  la  jambe.  €e  bois  est  dur,  compact ,  dNin 
rouge  pâle  et  jaunâtre  à  l'intérieur,  devenant  d'un  brun 
rouge  à  l'air.  11  est  inodore,  presque  insipide»  colore  à 
peine  Teau  froide,  donne  un  décodé  rougeâtre  peu  foa» 
cé,  et  forme  avee  Talcool  me  temtnre  rouge  jaunâtre. 

C  brastîtensts,  L.,  fournît  le  Bais  de  Sainte^Mmrihe, 
qui  arrive  en  grosses  bûches  pourvues  d'un  aubier 
blanc,  et  remarquables  par  des  enfoncements  longitudi- 
naux très-profondsi  qui  séparent  Taubier  et  une  partie 
du  bois  et  donnent  à  sa  coupe  transversale  une  forme 
étoilée.  Il  est  moins  foncé  et  moins  riche  en  couleur 
que  le  bois  de  Brésil.  Les  Bois  de  Terre- Ferme,  de 
Nicaragua,  de  Californie,  etc.,  sont  aussi  tournis,  très* 
probablement,  par  des  espèces  do  genre  Cœudfmma,  L. 

C.  cariara,  W.,  deGualimala,  lÂHiiki*  Cet  arbre 
produit  des  pousses  qui  renferment  une  matière  pul- 
peuse très-astringente,  qui  sert  au  tannngc  des  cuirs; 
on  les  nomme  Nacascol  et  Wouatta-Pana. 

Tribu  Ctfsat^s. — r«aUee  Biparti  ;  tf  pétales; 
10  étamines  ou  moins,  à  peine  périgynas,  quelqoea- 
unes  souvent  difformes  ou  manquant  ;  anthères  grandes, 
oblongues  ou  quadran^^nlaires,  s'ouvrant  pnr  un  pore 
apidlairc  ou  plus  rarement  basiiaire  ;  support  de  To- 
vaire  libre;  feuilles  penaéea  sans  impaire,  ou  plus  ra- 
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remeiit  à  foliotes  «tUeroaot  légèrement  avec  une  iinpaire 

Gwti  Mmmâ»  6«rt.— Les  eipèees  de  ee  genre 
sont  orîgineiree  de  l^Aeîe  Irepieale  d*oè  ellee  ont  éré 

iïitro(luilc!s  en  Afrique  et  <  n  Amérique.  On  relire  du 
fruit  du  M.  optera,  Gœrt.,  que  l'un  désigne  sous  le  nom 
de  iVeîsv  éê  Bmh  «ne  huile  grasae  qui  ae  sépere,  par 
le  repos»  en  deux  porfiioas,  dont  rime  plus  elatre  et  l^vi 
légère,  est  reeberehée  per  les  horlogers,  perce  qn^elle 
ne  rancit  pas,  et  ne  se  congèle  pas  pjir  le  plus  grand 
froid  de  nos  hirers.  On  la  fabrique  en  Europe^  ayec 
ke  flniîte  qee  1*od  lire  d'S^ple.  Toolee  les  partiet  d« 
Jf.  pêêryfû^ptrwmf  Gmn  »  iont  douées  d'oae  âereté 
merquée  ;  la  meine  et  les  feuilles  sent  ▼ésieantes.  Les 
habîttinls  de  Java»  du  Malabar,  en  fout  quelque  usage 
eu  médecine. 

Gbnhs  Cassa»  L.-*42e  genre  impoitaDl renferme  au* 
jotird^ui  plos  de  SOOeipèees;  ce  sont  en  général  de 
belles  plantes,  dont  beaucoup  sont  cultivées  en  Europe  ; 
elles  loruient  des  a t lires,  des  arbrîssf^anx,  des  inbustc.^ 
ou  des  herbes  inermeS}  répandues  daus  les  contrées 
Iropieaies  et  sulniropîeales  do  globe.  La  ploparl.  des 
easses  se  dtstingnent  par  des  propriétés  porgatives,  qui 
se  montrent  dans  toutes  leurs  parties,  mais  surtout  dans 
les  fruits  et  les  feuilles.  Celles  qui  renferment  des  fruits 
purgatifs,  doivent  cette  propriété  à  une  pulpe  qui  en- 
Toioppe  les  semenees;  ees  froits  ont  une  oonfigara-» 
tion  eylindrique,  sans  sutore:  ee  qui  les  a  fait  distinguer 
par  Persoon,  et  classer  dans  un  genre  à  part  sous  le 
nom  de  Catfui/  torarpus,  do  rnêiiie  que  certaines  espèces 
h  fmlles  purgaiives,  ont  un  fruit  foliacé,  connu  sous 
le  nom  de  FoUimUe:  ee  qui  a  engagé  Tonroefort  A 
eréer  ponr  elles  le  genre  Sêtmm^  de  Senaar,  pays  oA 
on  en  récolte.  Les  (îasses  ainsi  réduites,  n'offrent  plus 
(^ue  peu  d'espèces  a^ant  quelque  usage  médicale 
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6\  (il/si(H,  L.  —  On  apjigrlc  d'Egypte  les  graîiies  de 
cctie  petite  planie  annuelle ,  elles  soai  coiiuu6&  6oiiê 
.  im  noms  Chmfhiih  Ckiûhm,  Ci^kmé-,  tl»..  Cet 
graînei  toat  noim^  aplatÎ0i,,«6fdif{irflMM».  à  jnebord* 
bfuns  et  saillaoU,  <ie  aaveyr  amérei  Elles  sont  siirtout 
employées  en  Eo^ypte,  coiilic  1  opilialinie  ;  pour  cela, 
on  les  imi  sécli^  au  soleil  après  Ravoir  iiwia iA?é#ci^ 
pm  Mlâs  rédilîl  «1  ppmàte  fioe»  «I  «n  «y.  ijame,  au 
■Ibmeni  deVeajaervir«  iaor  pfiîdft  d6.««àr««  Os^HMOle 
dans  Tœxlt  cette  poudre  ainsi  prépw^e»  et  bientôt  le 
mal  cesse.  Loui^  Franck  a  confirmé,  par  sa  pro|^r0 «X-^ 
pmence»  la  prati()uc  des  inédâcioA  Sg^ptàHt^'  • 

ées  Iodes  ûadtqifte  Tedifiloi  qa'oa  en  fut  eoofre  Im 

maladies  herptliqucs,  surtout  contre  les  dartres.  LoS 
Javanais  en  appliquent  les  feuilles  broyées  avec  un  peu 
d'uau  H  de  sucd^  oitroot  sur  les  darUes  (|a'«U«s  gué- 
risseat  aprësidm  oy  trois  éppiitiliD»*.  U  ptMll  ffoe 
la»  firvilB  6l  k»  fltim  réosrisaeal  égaki*eiu  bien. 

C»  auriculata,  L. — Les  semences  en  sont  considérées 
par  les  médecins  ïndienh,  comme  rafraîchissan!es,  et 
propres  à  eosobatire  la  constipatipa  et  le  diabètQi  dans 
eo  demiw  ^Sui  ib  iM  ea^l^ut.fûdAém  ^^-Jfimâê  r4m* 
iB|M>iii>  jLi  ^  pMdpo  de»  seoiettM'OtC  usUil^dMiSiriipb- 
thalmie*  Suivant  M.  Lesclienault,  on  convertit  le  fer 
en  acier,  en  entourant  ce  mêlai  df^^i^fiptiéiiiMrt» 
son  poids  de  Técorcc  de  cet.^b^       . .  w.   .  .  -  • 

pèce  da  Brésil  ost  féWiifvge  

6.  suphora ,  L.  — Les  Javanais  emploient  le  suc  des 
leuilk's  et  des  racines,  uni  à  celui  de  limpu,  .contre 
les  dartres..  Les  semences  serveai  à  il(eHte*Bi9Nic«f 
ions  le  i^Qm  de  Gfamâ$  de  Ufêâier,  potor.  U-ifiMM 
en  Qoir Von  en  exporta  ea  France  ponf  leendeic  ^jet» 
Les  autres  espèces^  dout  on  trouve  la  ni^uibieu^c  uo- 
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flmtlatHreidaas.k  préoicuK  ouvrage  ik  MM.  Méfl^ 
et  DelenSy  ofrenC  trop  peu  d'intérêt ,  potir  noua  y 

arrêter.  • 

Cathartoearpms,  Per$T^jFnit^  purgmlif  comme  h' m* 
di(|ae  rétfajiBolagM  grecque.  €e  gem  tarfcrnloélea 
le&CBpéece-da  genre.  Comm^  L.,  qui  ontlefruft  eii'fei-* 

lique.  On  peut  donc  faire  [)réc(  dcr  le  noni  spécîlii|n(; 
des  cspccps  (In  mot  Cuthartocarpus,  ou  du  iiiul  Casa  ta, 
Ces  iBspéees  iornient  des  arbrca  Ott>de«  arbrisseaux  qui 
eroiaiedt  eiiÉre  los  tropiiiiièa  ou  t^en-  élk>îgiietil^e<  ' 

Cassier,—C  vsi  un  ^rand  et  l>el  arbre  qui  paraît  origi^ 
naire  de  TEthiopie^  d  où  ils  est  répandu  en  Egypte,  daos 
rArabie^  dasâ  l'Inde  et  deois  i'Arciiipei  indien,  lieroit 
M  ^iMle.  abeadaïuie  èn  Améntfoè^  -  oà  H  eef  vmA 
Me^prébablement  {odigène^  LeafriHU,  d'abord  Vcrta^ 

puis  tioirs  à  leur  malurilt'î,  pendent  aux  aibres  par  \>un 
quetâ  de  12  à  15,  attachés  au  niéiue  pédoncule,  et 
frappant  les  uns  contre  iea  autres  ait  moindre  vcttla 
c'est  deiàqoi'esl'TeDttle  iram  dè  Gfuee. . 

CWaaev  Ceaae  e»  iétàm»  efc^'^Le  nom  «de.  easse  se 

donne  non  seulenienl  au  fruit  du  Cnnelicier,  niais  encore 
à  i  extrait  que  i  on  prépare  avec  la  pulpe  qui  enve- 
loppé ies  semetices.  La  gousse  est  cylindrique^ longue 
ét  kà  K'4éeîflau»  elle , a  4ieeli(ito«  de  diaisièlrliv.eiie 
est  brune  et  unie ,  un  peu  courbe  sue*  sa  Joiigiienri 
présentant  parfois  des  étran^lcniciib  ;  elle  c<l  fortTïée 
de  deux  valves  indébiscentes,  réunies  par  de^  sutures 
longitudinales  }  Me  offce^  dans  son  inték^ieur»-  ua  ^mÂ 
nombre  da  hmf»  lêmées  par  dûs  elofB6li8«f)raiilveiiialeat 
eea logea  renieinBènt'nde  setimceTôti^e,  polie,  aplMîe, 
assez  dure>  placée  au  centre  d'une  pulpe  uoire^  dpuc^ 
et  sucrée- 

Autrefois,  la  casse  nous  arrivait  du  Levant,  aujour« 
d'faui  on  la  tire  d'Amériqae.  Il  faut  la  ebeîaîr  réeente^ 
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pleîiie,  ooo  moisie  et  non  sonnante,  et  la  coBMmr 
dans  on  lim  frais,  nuM  mm  humide.  La  pulpe  eat  la 
seule  partie  dont  on  fasse  usage.  Am  îles,  on  eonfil  les 

jeunes  fruits,  pour  en  faire  une  conliture  assez  agréable, 
mais  laiatiye.  On  prépare  la  casse,  en  délayant  la  pulpe 
dans  deTeau,  en  la  faisant  passer  à  trsTenontaoïîs,  et 
rapprocher  enantle  an  haichmarie^  en  coiisHtaaee 
trait,  que  Ton  appelle  Casêe  €mêê»  Ble  eonalilne  alon 
un  laxatif  doux,  agréable  à  prendre,  que  Ton  prescrit  à  la 
dose  de  60  à  420  gram.  Elle  fait  partie  de  la  fameuse 
MarmdÊide  d$  TnmMm,  dont  on  Cataail  nagnère  nn  si 
Créquent  usage*  La  ^eaese  conneat  surtout  ans  enEuiCs» 
anx  Tieillards,  aux  indfndus  déKeats»  aux  femnMS 
grosses  que  Ton  veut  purg^er  doucement;  elle  convient 
dans  les  cas  de  phiDgose  intestinale,  de  coliques  ioUam- 
matonresy  dans  les  djasenteries.  On  la  preseril  aussi 
dans  les  afteclioiia  eatairbales»  dans  les  ad>-broMhileat 
la  bronebite  chronique  ^  dans  les  alfeetions  des  imies 
urtnaires,  et  dans  les  maln  iiCs  cnipiives  telles  que 
la  variole,  la  rougeole,  etc.»  accompagnées  de  fièvres 
et  de  constipation*  Dans  tous  les  cas,  en  un  moî^  où  il 
'  est  utile  de  joindre  è  une  médieation  aiiti*pUe^ntH|ae 
énergique  une  aetion  hyposthénisante  légère  sur  le  tube 
gastro-inteslinaL  La  casse,  en  effet,  produit  un  relâche- 
ment doux  et  modéré  des  muqueuses,  et  non  ime  sih 
rexeitatiott  comme  ou  Ta  prétendu. 

On  dit  que  les  racines  du  eanefieier  wiihiinent 
un  principe  amer  et  fébrifuge,  que  l'on  emploie  aux 
Antilles,  à  la  place  du  (|uinquina.  Les  semences  et  les 
feuilles  du  6*.  fiêtula,  L.>  sont  aussi  purgatives. 

C  èruêilùmuê,  Pers.~C^  arbre»  Tun  éa  pk»  beaux 
du  genre,  fournit  la  Casie  é»  Brésil.  Le  frui^  imuorbé 
en  sabre,  a  à-peu-près  les  dimebsions  doubles  de  celles 
du  préc(^dent  ;  la  pulpe  a  une  saveur  moins  douce,  sans 
jpurger  davantage* 
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Senna  f  Tuui  ii.  —  Sous-genre  admis  dans  le  genre 
Cassia,  L.yh  cause  de  la  forme  des  fruils  foliacés  des  es- 
pèces, fruiu  que  l'on  désigne  soqs  le  nom  de  FolUeukê. 
Les  feuilles  en  sont  purgatives;  eelles  de  quelques  es*> 
pèces  sont  conooes  dans  la  droguerie  sous  le  nom  da 

Se  né. 

Séné  et  FolHcuIe.  —  Bauhîn  n'en  distinguait  que  deux 
espèces  :  le  Séné  à  fgmlUê  obtuses,  et  le  Séné  à  feuilles 
mguis*  Mais  Ja  plupart  des  anteorsy  M.  Mérat»  M«  6«i- 
boort,  admettent  les  variétés  soivanf es  : 

1"  C.  obovota,  Coll.,  Séne  d'Alep,  Séné  dt  Syrie, 
etc. — Les  folioles,  qui  constituent  le  Séné,  sont  ellipti- 
ques ,  oborées  ou  obcordées^  c'est-à-dire  en  forme 
d'flanf  ou  de  essor  dont  la  pointe  est  tournée  vers  le 
pétiole,  et  dont  Textrémité  est  terminée  par  une  poînle 
brusque  ;  elles  sont  minces,  vertes,  et  présentent  une 
nervure  longîtudmale ,  très-apparente  à  la  surface  pos- 
téneure»  et  de  laquelle  partent  6  à  8  paires  de  nenrures 
latérales»à«»peo-pris  aussi  apparentes  sur  l^ine  et  Tantre 
face,  assea  régulièrement  espacées  et  dirigées  vers  le 
sommet  de  la  feuille.  La  saveur  en  est  un  peu  âpre,  en- 
suite mucilagineuse,  très-peu  amère;  l'odeur  en  est  nau- 
séeuse. Le  Follicule  est  un  légume  membraneuxi  plat, 
étroit»  tuès-arqnét  d^une  couleur  noirfttre^  contenant  de 
6  i  8  semences  semblables  à  eelles  du  rabin,  et  sur- 
montées  chacune,  à  Textérieur,  d'une  arête  saillante.  Cet 
arbrisseau  bisannuelle,  croît  natureliement  dans  la 
Haute-Egypte,  en  Syrie»  en  Arable,  dans  Tlnde»  au 
Sénégal;  il  a  été  longtemps  cultivé  dans  ï'EntùfB  mé- 
ndtenalcy  surtout  en  Italie.  Les  feuilles  en  sont  moins 
purgatives  que  les  suivantes  et  les  fruits  en  sont  tout*â* 
fait  rejetés. 

S^^C  acutifoUa,  Delîle,  Séné  d'Alexandrie,  etc.«- 
Les  pétioles  portent  de  è  6  paires  de  folioles»  qui  sont 
longues  de  3  centim.  environ,  larges  de  6à  iS  millim. 
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trt  d'unè  forHia  laboéolurfSi  Eàêê  «Q«t  «Isey  iMnbes^ 
rmétéi  dWb  «onlefar  tert  pâle,  iln  peu  ^IaiAfiie.4  II 

«iHace  postérieure,  jaiinàlre  en  dessus,  semblables  pour 
les  nervures,  la  saveur  et  Todeur^  à  celles  de  i  espèce 
précédente.  Lee  fniill  sod(  tout--à-liiit.plals^.  ifiogs  ik 
3  à  4  centim*»  larges  de  â  à  5  centtm.,  arrondis,  pan 
mnfiéBy  lissât  .6t  tans  •Télèi-4iîll«iH4M''Mi  ft{iilÎ6a>.iloi- 

ràtris  au  ct  iilrc,  verlb  sur  le  bord,  reiilerniant  6  à  9 
seiuences.  €&  bélic  croît  prîncipalemeiil  daoâ  la  vallée 
de  Bicharié,  au-<leli.<de  Sienne»  sur  les>oinifiit»  dt  ÏS^ 
gffUi  H  dm  lirNubto.  «  .  .>  .  m  . 

Auùie,  Séné  de  (Tripoli,  —  Leé  pétioles  sont  pourvus 
d^une  glande  à  la  bdse,  et  d^rte  anlrc  entre  chaque 
pim,  de  folÎQles;  «Ibs^ei  stmt  atr  iioiDbt«.  daft'à  % 
pasriSL^eihs  mdI  pubeftcnteti  mtktm^amtéBlbtt%y  iofigiMB 
do  4  &  3  oeotiln.,  larges;  de  6  è  0  itftilfimi*Lesfrvits  «mC 
plais,  lisses,  non  rétiitui nies,  arrondis,  longs  de  5  à  4 
cdnlim.^  d'une  couleur  blonde  ou  taiive,  et  ne  eouiieii- 
lientque  à  5  semences.  Celio«8pèce  croît  principal»» 
mo^BD  Biobiey  dasis  ia«FenM»  ao  éaddé  Tr^ioli^  et 
pwtoMereept  da'iis         Pfithiépfe.     .    . ..  i. .  i 

4**  .C.  iuïiceolataj  Forsk.,  Séné  Moka  ou  du  la  Mecijtkey 
décntipar  Forskal  dans  sa  Flore  d'Arabie j  céttt  e:ipèce 
«al  généralemca&oottiiBnduesrftsé4e£«  aemiifiMiim^  Betile, 
'kl  fcHitiièsc  'tsWiappbpae  »iil«oëa  d—ptoiiaDaaaigw. 

C'est  encore  une  variété  de  Séné  à  feuilles  aiguës- 
lancéolées*  t      .  > 

Juniitj  .Qiiei'tniisitealéspètfeaaw  le  imnp  detiJtnmii 

Meeéœ  hhejœ  que  M.  Gaibourt  pense  être  ^eliri  !{« 
nous  noyjinons  *Se//^  ^(0 /it  Piqtie  im  dé  fa  Palle, 

Commerce  du  Séné.  il  se  fait  surtopt  .par  la  voie 
-d'IgTpie,  •oàito'  Aimbd^»  Iribu  d'Acabes  qm  Jiaijtèant 
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lea  eoiilins  de  TEgyptc  supérieure  y  se  le  suiit  approprié. 
Us  vont  chercher  le  Séné  aa-ddà  de  SiéDiie^  daot  in 
yMàB  da  Bieharié,  et  ie  rapporlènl'dMis  etHe  tiH»  où' 
en  est  te  premier  .eiilrépAt«  Ib  j  apportent  amsi  IMt*^ 
f/wé-/,  qui  s^rt  à  falsifier  le  séné  à  feuriFcs  rondes,  qu  ils 
récollcu^  au-dessus  f  t  atndessous  de  hienae*  Ou  trouve 
à  Eêuéf  antre  ville  de-  la  Maulo^Sgyiitei  un  second  en- 
trep6t  dealîiié  à  raeérar.  lof  t  le  séné  qui  vietol  de  F A- 
hyssinie,  de  la  Ffahie  et  de  Sfanaar»  Ge.aéné  eêt  ée  la 
même  espèce  que  celui  qui  croît  dans  I  i  \  allée  de 
Btchdrié  {€.  oeutifolias,  Delde)  ;  seuiemeol  ks  feuiiie^ 
enibal  ploA'petiteaei  plus  Tcrtea»  et  les  foUîeulea  pier 
cooelei'dl  ploa  élaeilea.  Ce  eént j  que  Mv  6iiUmut«l^ 
trîbne  atr  C  œéh^nfimy  Giub.,  -eit  trèt-eslimé  parce 
qtj'il  arrive  inoiulc  de  ses  branches,  et  qu'il  n^est  mêlé" 
m  de  séné  à  iciuiics  obtuses,  ni  d'arguel.  .Oi>  dépose 
ausei  à  Etné  tout  le  séné  feuilles  obiusea  ^qne  Ton 
•  rèopeBIe  dam-  la  HaBte^gyf^fe  (6oib««ri).  ^  * 
'  La  récolte  du  aéné  ae  fiil  vert  la  imKea'du  mois  de 
septembre  quand  les  follicules  sont  mures;  on  trans- 
poftjBy  par  ia'VQÎe  du  I\iJ>  lotit  reiui  qui-  a  élè  amassé 
dailt  les  magasina  d'iËs&é  el  de  Sienne,  m  dépdl  gé-< 
Bécal  '  ï  Bonli» ,  ailpqèa  da  ûnind-<2atfe.|  où  il  «rrm 
tous  les  aosJde  Bieiwy  7  A  8,000  quîniain  -de  sébé  k 
feuiUcâ  aiguës,  5  à  GOO  quintaux  de  séné  à  feuilles  oh- 
tuses,  et  2,000  à  2,400  quintaux  d'irguel  ;  et  de  ia  ville 
diBMié  ^4)00  quintaux  de  séné  dk;  Senpar,  eiSOaqom^ 
lai^-  de  aéttd  à  ienaUes  ofanuea*  Il  y  vieirt  ^  wfero» 
par  SueK  et  par  les  earaTanes  du  Mont  Sinaï,  ii  â 
11)00.  quialaux  de  séné  à  feuilles  obtuses:  ce  qui  fait 
ui)  total  de  ^5  à  ii>»000  quîntaui  bi^t  de  s^ié  qtt.'oa 
TWii  imi  kt  aaft  jan  dépôt,  de  fiouiae.  hk\  Qit«MRido 
le  séné  ;  on  met  à  panl  k»  loUie^In  qoiaoat  venilaa  aé- 
parémenl  ;  on  concasse  légèrement  les  feuilles  des  trois 
espèces^  et  syrtiQut  ceiies  du^sénéiobtus  et  de  1  arguel^  , 
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pour  miettx  les  eonfeiidre  entre  elles;  on  f^it  «n 

hinge  du  loot.  C'est  ce  mélange  qui  n<ui>  :inîve  sous 
le  nom  de  Séné  de  la  PalU,  à  cause  d  uo  impdl  iiumaié 
jM/e  anqaei  ii  est  assojefli.  Il  faut  aviiif  eoio,  daot 
les  phermaciiiSy  de  kmoiider  de  reiyiel» et  de» piônlci 
da  séné  on  baehettes  ;  ehm  il  est  très-estiméet  préMaie 
les  cara(  le  rcs  des  feuilles  du  C.  acutifolia^  Delile^  qui 
en  fonueut  la  plus  grande  partie  (Guiùourt). 

Outre  le  Séoé  de  la  Paltejt  on  trouve  daaa  le  cooh* 
■seree  las  Tariélés  SBÎTaDtas  que  M.  fiiiibourt  déNgae 
par  le  lieu  de  provenance  s  Séné  dé  Syrie  ou  d*/l  : 
c'est  celui  qui  est  ])r()(hiît  pru  C,  obovala,  Colladon, 
Séné  du  Sénégal',  ii  appartient  aussi  au  6\  obo^atOt 
CoW,,  il  en  diffère  par  sa  coulenr  glauque^  et  par  les  | 
feuilles  et  les  follieoles  qui  en  sont  ploa  petites,  fisaajfé 
dans  les  hôpitaux  de  Paris»  ee  «éné  a  été  trottré  pee  i 
actif,  et  les  follicules  inerlcs. 

Séné  de  TripoU  d'Afrique.  It  est  apporlô  à  Tripoli 
par  les  caravanes  qui  viennent  du  Feszan,  et  appartient 
au  C  eHkiofiomf  Gnib.  Il  est  plus  brisé  que  le  aéoé 
paUe>  les  femU^  en  sont  plus  petite,  moins  aiguës  »  un 
peu  moins  épaisses,  plus  vertes  et  d'une  odeur  herba- 
cée ;  ou  n'y  trouve  ni  foUicuies  pâlie,  ni  séné  à  larges 
feittiles,  ni  argnel  ;  on  n'y  voit  qne  des  débris  de  ses  { 
propres  foUieuies,  reconnaissaUes  A  leur  oouleur  Uoiide. 

Séné  Moka,  Il  a  des  feuilles  longues  de  3  à  IIS  centim., 
ti'ès-élroilt's,  ii  presque  subulrcs;  elfes  soiii  pi-cxjuc 
toujours  jaunies  par  racliun  de  i'air  huoiidc;  les  foili- 
eulea  qu'on  y  trouve  mêlées  en  petite  quantité»  som 
Kaéaires,  longues  de  8  A  8  ecntioi.,  larges  de  I  è  3 
centim.,  «>tt«*^5>  semblables  d'ailleurs  aux  folli- 
cules pal  le  par  leur  couleur  verle  à  la  rii  conicreiiçe» 
noirâtre  au  centre,  et  par  leur  surface  unie. 

Séné  de  tinie.  Il  noua  arrive  par  le  eommeree  an* 
||bis«  malgré  son  nom^  il  paraît  provenir  de  TArabie^  Il 
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es!  pariaitemcat  iuoikIc,  en  grandes  feuilles  minces, 
TtrteSf  aussi  lon^nies  mais  moim  étroilea  qae  celles  du 
iéoé  Moka.  Lat  ioUicaies  eo  «Mit  ioeonniMt*  Il  jaunit 
et  Boireit  aMment  mn  eonteel  de  Vêir  hamide. 

Séné  (F Amérique»  Ce  sont  les  feuilles  de  plusieurs 
Caffftii,  lesquelles  remplacent  le  séné  en  Amérique; 
telles  soat  eelies  da  taihmrtica,  Mert.,  qoe  Ton 
appelle  Sema  âe  tmnpo;  du  €•  Mgmêirmaf  DG.» 
qui  croît  de  Cayenne  à  la  Virginie  ;  des  C  oeeMlnt- 
td/iSf  h. y  C.  obliisifolia,  L.,  C,  emarginata,  L.,  de  la 
Jamaïque,  et  surtout  le  C*  marylandica,  L.,  des  l^iltats- 
Unis  (Guibonrt)» 

FoUkulei  de  Séné.  On  an  connaît  3  aortea 
(»ales:      FolHctUes  de  la  palte.  Elles  sont  grandes, 
larges,  peu  recoîirhées,  d'un  verl  sombre  et  noirâtre  à 
l'endroit  des  semences,  lisses  et  aplaties. 

S®  F0Uiemlêê  de  Tripoli  oo  de  Setmar:  Biles  sont  plue 
petites  que  les  précédentes,  et  é\m  rerî  plus  clair  tirant 
sur  le  fauve  ;  elles  sont  moins  estimées. 

3®  Follicules  (TAlep  ou  de  Syrte,  Elles  ])r()vienncnt 
dn  €.  obp9atu,  Coll.;  elles  sont  noirâtres^  éiroites»  très* 
eotttonniîéest  ot  présentent,  à  chaque  semence,  une 
périto  membraneuse.  Blés  doivent  être  rejetées* 

Analyse  chimique,  —  La  plus  récente  est  duc  ù 
MM.  Lassaigne  et  Feneulle  qui  en  ont  retiré  de  Is^ 
chlorophylle,  une  huile  grasse,  un  peu  d'huile  Tolatile, 
de  ralbunune,  une  substance  extractive  qui  est  la  partie 
aedve  et  qu%  nomment  Calharîine^  un  principe  colo- 
rant jaune,  du  inuqiicux,  du  malatc  de  chau%,  du 
tarlrale  dc^  cliau  v,  de  Tacélale  tic  potasse,  quelques  sels 
oûoéraux.  M.  Kighini  a  donné  le  nom  de  Sénine  À  la 
catbartine  de  MML  Lassaigne  el  Feneulle  ;  cette  substance 
a  une  saveur  amère,  désagréable  ;  elle  est  d^une  couleur 
jaune  foncée,  a  une  odeur  êui  gêner is,  elle  est  non  cris- 
lallbable,  soiuble  dans  Teau  et  dans  Talcool.  On  peut 
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la  prescrire  à  la  dose  de  25  à  SO  cciiUgram«i  toit  en 
pilules,  soit  ea  ébctuaTre, 

Hle,  de  leVamille  des  Apocynoes^  ^ert  àfskifier  le  séné 
finns  lepaysméineoà  Ton  récnUe  ce  dernier.  On  attribue 
à  i  arguely  les  eolîques  que  le  séné  produû  parlais; 
c'est  d^aiilears  liae  simple  préeonlpiîoQ  que  Teipérieiice 
9V' pas  mnfiripéé.  à%x  p«nt  émyw»  médioel,  «elle  f^l« 
sificetion  a  pea  .dïmporlaece  $  car  Targ^uel  est  doué  des 
mêmes  propriétés  que  le  sént^;  pcuf-étre  est-ii  plus 
aciîf  r  vmU  tout.  Àu^urpluSy  iea  ieuiiiee^'argu^  aoai 
de  forme  Tariablcy  ordinairement  laoeéDhim  el  de 
dheraea  grandeurs*  EUcs  aontiplot  épaisses  que  eelies 
do  séné,  peu  ou  pas  marquées  de  nervures  transver- 
sales, clia^n  inées  à  leur  surface  et  d'un  vert  hlancliâlre; 
elles  eut  une  saveur  plus  amére»  avec  un  arrièpe^goùt 
sucré }'  dlesl  ditt  une  ôdéur  nainéeiiseï  assés  fAirte»  Les 
faiilsisontrfoitflSis  Td'tine  vr^ie  foUicole  s'ouvi^at  ipar 
une  fente  longitodifiale,  «val^  terminée  pur  une  pointe 
allougée  et  conique,  blanchâtre,  un  peu  épaisse,  demi-  ♦ 
solide,  contenant  un  grand  nombre  de  se^neocea  aigrel- 
té«s.  jU'iufusiM  d'avguei  est  .Tflffdàtrci,,  pres^  -géletH 
neuse  el  d'uM  saveiv«|iiière;.elle  fikre  dUSesiement. 
le  sulfale  detfer  {«î  commutiique  une  couleur  verte  et 
y  forme  uo«  précipité  gélatineux,  trcs-abondant  ;  raxa- 
^ai)t$  d .ammoniaque  y  produit  du  trouble;  aviee  lé chid- 
nfp  il  se  forme  un  précâpilé  jaune  âiétaiUque> 
pat  suite  d0  la  réduetioQ  lente  du  métal  ;  la  potadse 
«4ustiq«e  y  détennioe  uti  précipité  gélatineux,  irîfns- 
parent.  ha  noix  de  galle,  la  gélatine,  Téméiique,  ie 
cblorure  de  barium,  W  bî-ridilorure»de  dienmre,  et 
zotate  d'ai)g|Siity  4ont  siM  -«efioii  sud'  lielitis  infasloa. 
(Gidfcwirt)». 

Les  ieuilles  de  Redouly  Conat  a  mtjrhfolia,  L.,ser- 
%'ent  aussi  à  falsifier  Le  séné.  Il  importe  de  bien  s'assurer 
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si  le  séné  que  Von  emploie,  ne  conlienl  jjas  de  ces 
feuilles  dangereuses,  et  capables  de  produire  des  acci- 
dents. Voîcî  lears  eiractères  :  elles  sont  ovales-lancéo- 
lée$,  glabres,  Iràs-entières,  Uiiges  de  6  à  S7  mîlUiii., 
loagaes  de  S  à  8  eentiiD.  ;  ellet  offrent»  outre  la  neirore 
médiane,  deux  autres  nervures  trcî  srul Luîtes,  qm  par- 
lent comme  la  première  du  pétiole,  s'écartent  et  se 
courbent  vers  le  bord  de  la  feuille»  et  se  prolongent 
jusqu'à  ia  pointe:  ce  emctère  eoffil  pour  les  dislinguer. 
De  ploa»  elles  ont  plos  d'épaissetir  que  celles  du  séné; 
elles  sont  LUI  peu  chagrinées  à  leur  suiface,  douées 
d  une  saveur  astringente,  non  inucil  i;^iiieuse,  et  d  une 
odeur  assezjmarqoéeet  un  peu  nauséeuse. Sous rinflueooe 
de  l'ean  booiiiante»  ces  feuilles  prennent  une  eonlenr 
▼ert-pooune;  Tinfoeion  est  peu  colorée,  d^nne  aarenr 
astringente.  La  gélatine  y  forme  un  précipité  blanc, 
très-nbondant  ;  le  sulfate  de  fer,  un  précipité  bleu,  trés- 
abondaut;  1  emétique,  un  précipité  blanc  très*-ubondanl, 
ainsi  que  roxaialed'ammoniaqoe;  le  cblomredebamnt 
y  produit  beaneonp  de  tronble;  l^bi-*chlonire  de  nier^ 
eure,  un  précipité  blanc  ;  avec  le  cblorure  d*or,  la  ré- 
dut  lion  du  métal  est  instantanée,  et  Ton  obticntun  pré- 
eîpîté  pourpre  noirâtre  ;  Tazolaie  d'argent  y  forme  un 
précipité  jaunâtre  qui  passe  au  noir;  enfin,  la  potasse 
eaontiqne  lui  communique  une  odenr  de  petite  eentaniée, 
et  y  produit  un  précipité  gélatineux,  trfts-ab(mdant , 

roujifissiint  à  l'air  (Guibourl). 

Par  comparaison,  M.  Guibourt  a  essayé  Tinfusion  de 
séné,  de  ia  même  manière,  et  a  obtenu  les  r<^ultals 
soivanta:  le  séné  prend  soua  Tinfluenee  de  10  parties 
dVao  chaude,  une  teinte  bmnétre  ;  Finfeaion  est  brone, 
a  une  saveur  peu  inarquée;  le  résidu  est  très-mucila- 
giueux.  La  noix  de  galle n y  produit  que  du  louche;  le 
sulfate  de  fer  lui  donne  une  couleur  verdâtre  ;  Toxalate 
d^ammoniaque  y  forme  nn  précipité  tréê-abondant;  le 
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bi-chlorure  du  mercure  et  le  chlorure  d'or  n'y  pro- 
duisent rien  d'abord ,  puis  un  léger  trouble  qui  devient 
bruoàtre  avec  le  dernier  de  ces  réaclifs  ;  Fazotate  d'ar- 
geat  y  produit  un  précipité  jaunâtre  trés-abondaot;  la 
potasse  caustique  lui  donne  une  odeur  de  lessive.  La 
gélatine  ,  Témélique ,  et  ie  chlorure  de  barium ,  sont 
sans  action. 

On  falsifie  encore  le  séné  avec  les  feuilles  du  bague- 
nattdier;niais,  cette  falsification  coupable  au  point  de 
vue  commercial,  est  sans  înconrénient  au  point  de 

vue  médical ,  ces  feuilles  ayant  la  même  action  que  le 
séné.  D'ailleurs,  elles  sont  plus  tendres,  plus  minces, 
plus  vertes,  ont  une  saveur  amère  très-désagréable»  et 
ne  peuvent  être  confondues  qu'avec  le  séné  à  laigea 
feuilles,  dont  elles  ont  la  forme  obovée,  sans  être  ter« 
minées  par  la  petite  pointe  raide  qui  termine  les  feuilles 
du  séné  obtus,  et  sans  être  rétrécies  à  la  base.  On  a 
encore  ajouté  au  $éné,  des  feuilles  du  Tephrosia  apo- 
UnHh  Kuntb*»  qui  purgent  comme  le  séné.  £n  1846» 
H.  Perdran  fils,  a  fait  connaître  une  nouvelle  fraude 
qui  consiste  à  introduire  dans  le  séné>  des  feuilles  d'Ai- 
relle, Vaccinium  vttis  idœa,  L.^ila  trouvé  jusqu'à  78 
p.  Vo  de  ces  {euiilcs  dans  du  séné  de  Tripoli.  Gea 
{suiltes  sont  ovalea,  obtuaes,  lissea,  d'un  vert  foncé  en. 
deaans,  grêles  et  ponctuées  de  noir  en  dessons;  eUea 
ont  leur  bord  un  peu  replié  postérieurement:  ce  qui 
cache  quelques  dentelures  peu  marquées. 

Emploi  médical, — Le  séné  se  prescrit  ordinairement 
en  infusion,  à  la  dose  de  3  à  8  gram.  dans  1^0  à  200  gram. 
dVatt>  soit  seul,  soit  associé  à  de  la  manne ,  soit  à  du 
strop  de  nerpom,  ete.  Pour  tes  enfants,  la  dose  peut  être 
moindre,  et  il  est  très-facile  d'en  déguiser  la  saveur,  à 
Taidc  de  quelque  aromate  tel  que  Tanis»  le  fenouil,  la  co- 
riandre» le  cerfeuil,  etc.,  ou  en  faisant  cuire  le  séné  dans 
4es  pruneaux,  ou  en  le  faisant  infuser  dans  du  bouillon, 
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du  café,  etc.  OrdinairfoiieBty  Iroi» heure»  après  avoir  pris 
le  séné,  on  a  des  évacuations  alviocs  aboBdantes,  fa* 
cileSy  qui  deviennent  liquides  »  à  mesure  qu'ellee  se 
nultipLient.  il  produit  parfois  des  eoUquee  ;  ce  qui  dé» 
pend,  non  pas  d'une  action  irritante,  mais  plulét  du 
ebeminement  un  peu  brusque  des  matières  fécales , 
dans  rhiteslio.  Les  anciens  en  faisaient  plus  d^usage 
que  et  ne  craignaient  pas  de  FadmiDistrer  dans 

toutes  les  maladies  inflammatoires  >  lonqu^ils  vouiaieui 
obtenir  des  éracuations  alrinea*  Ce  sont  surtout  les  mé- 
decins arabee  qui  oot  mie  le  séné  en  vogue»  et  lui  ont 
donné  une  réputation  méritée,  el  qui  s'est  soutenue 
jusqu^à  nous.  On  peut  le  considérer  comme  un  hypos- 
Uiéiûsant  eatérique,  tenant  le  milieu  entre  la  manne  et 
les  ptfvfatifs  analogues ,  et  les  drastiquetf  teb  que  le 
jalap,  rhmle  de  etoton»  etc«  Les  follicules  sont  un  peu 
moins  actives,  et  se  prescrivent  de  préférence  aux 
femmes  et  aux  enfants.  Le  séné  entre  dans  une  foule  de 
médicaments  composés  :  tels  que  les  électuairee.  Dût* 
phmmXf  CailuMHm,  téémtif,  Hamech,  ete»»  le  Siarop 
de  roses  pàtêê»  de  uJêspareUle  9cmpa$éf  les  pilulsê  Ay* 
dragogues,  etc.  On  appelle  Grabauxde  séné,  les  ramus- 
Gules, les  pédoncules,  les  fragments  de  fruits,  etc.,  qu'on 
tfouve  dans  le  séné.  On  ne  doit  jamais,  dans  les  prépa-^ 
tîoneo^tDlfe  le  séné,  yjoindrede  racideoudeamédi- 
oamenta  alcooliques»  afin  de  ne  pae  développer  k  prin* 
cipe  résineux,  irritant,  qu'il  contient. 

TniBU  IV.  —  Swartziées, —  Calice  à  déhisccnce  val- 
vaire,  tanidt  se  rompant  irrégulièrement»  tantôt  fendu 
jusqu'à  la  base  en  4-5  aegmewts  presque  égaux;  pétalei 
au  nombre  de  au  moioa»  quelquefois  réduits  à  un 
seul,  ou  même  manquant  tous;  étamines  indéfinies, 
plus  ou  moins  nombreuses,  très- inégales ,  dissem- 
blableSy  insérées  avec  les  pétales  sur  le  réceptacle ,  ou 
dtsiinelesy  nuis  plut  rareaaeBt,  sur  le  calice^  fj^uilles 
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pennées  a?ec  impaire ,  à  plosteurs  folioles  on  à  une 

seule  ;  bractéoies  le  plus  souvent  nulles. 

Cette  tribu  nous  offre  bien  peu  d'intérêt;  nous  cite- 
rons parmi  les  espèces  quelle  reofernie:  i**  le  Baphia 
niîida,  DC. ,  du  genre  Baphia  »  Afx. ,  qui  donne  le 
CamrVùod^  bois  de  Cam,  que  les  Anglais  préfèrent 
pour  la  teinture,  à  tous  les  autres  bois  rouges,  et  dunt  ils 
font  un  grand  commerce;  2**  le  Swartzta  tomentosa^ 
DC,  Robînia  panacoco  ^  Aubl.,  du  genre  Smartsiaf 
W«y  d'où  Ton  tire  le  Boiê  de  fer  de  Cayenne,  que  Ton 
appelle  aussi  JBots  de  eoeOf  Bois  de  panacoco,  et  qui 
.  est  extréoiement  dur  et  pesant. 

Tribv  V. — Àmherstiées. — Calice  tubuleux  inférieu- 
rement  et  persistant,  h  U-H  divisions  concaTes,  imbri- 
quées» réfléchies  dans  la  fleur  ou  caduques;  pétales  an 
nombre  de  5  ou  moins»  ou  rédoits  sourent  à  un  seul  ; 
iO  étamînes,  ou^plus  ou  moins,  toutes  ou  quelques-unes 
souvent  très-longues  et  pliées  dans  le  bouton;  support 
de  l'oTaire»  soudé  le  plus  souvent  d'un  côté  avec  le 
tube  calictnal;  feuilles  pennéeSfà  plusieurs  paires  de 
folioles,  sans  on  très*rarement  avec  impaire* 

Genre  TAïuuimus,  Tonm.»  du  nom  arabe  Tamar* 
Hendy. — Ce  genre  a  été  créé  pour  une  espèce  unique  : 
le  Ja«tarin(/tis  indicay  L.,  grand  et  bel  arbre,  à  déli- 
eieux  ombrage»  qui  croit  spontanément  dans  Tlnde,  et 
qui  deli  a  été  propagé  aux  Ues  de  France  et  de  fio«r«» 
bon,  dans  les  parties  chaudes  de  TAfrique  et  aux  An-» 
tîlles.  Son  beau  feuillage,  et  ses  belles  fleurs  jaunes, 
marquées  de  veines  rouges,  très-agréablement  parfu- 
mées» te  (ont  cultiver  dans  les  régions  méridionales  du 
globe»  comme  arbre  d*ornement.  Cet  arbre  est  sortoot 
connu  pour  la  pulpe  de  ses  fruits,  laquelle  sert  ides  usages 
multipliés,  soit  comme  aliment,  soit  comme  médica- 
ment. Ces  fruits,  trés-acîdes  avant  leur  parfaite  matu- 
rité» remplacent  dans  les  lieux  où  croit  cet  arbre»  nos 
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fruits  acidulés  d'Europe,  tels  que  les  groseilles,  Ifs 
ceriscftj  etc.  Les  Egyptiens  s'en  servent  pCHir  acîduler 
hors  mets;  ils  en  font  des  boissons,  des  sorbets,  des 
confitures,  etc.  On  en  Tend  des  milSott  de  kilog.  sur 
les  marchés  du  Caire,  pour  Tusage  des  bsbîtants.  A 
j  leur  parfaite  maturité,  la  pulpe  qu'ils  renferment  a  une 

I  saveur  en  même  temps  sucrée  et  aigrelette  qu  elle  doit 
,  à  sa  oomposîtion.  En  effet,  Yaoquelin  j  atrooTé  pour 
t  500  grom.  :  tartrate  acide  de  potesse,  1C,6$  mucilage, 
24,0;  sucre,  64,0;  gélatine,  32,0;  acide  citrique,  48,0; 
acide  tarlrique  libre,  8,0;  acide  malique,  2,0;  laalière 
féculente,  130,0  ;  eau,  175,4.  La  pulpe  que  le  commerce 
apporte  en  Europe  pour  les  besoins  de  la  médecine,  a 
soÙ  nae  préparation  qui  permet  de  la  conserrer  long- 
lemps,  et  qui  consiste  soit  dans  une  concentration  par 
révaporatioQ  dans  des  bassines  de  cuivre:  ce  qui  fait 
qu'elle  devient  noire  et  qu'elle  contient  parfois  du 
cuivre;  soit  dans  nne  préparation  avec  do  sucre  :  ce  qui 
en  fait  one  sorte  de  confiture  roogcAtre  qu'on  appelle  Ta- 
marin préparé.  On  administre  celte  pulpe  déisyée  dans 
de  Tcaii,  comme  boisson  rafraîchissante,  tempérante, 
légèrement  laxativc,  à  la  dose  de  60  à  120  gram.  C'est 
une  tisane  qui  convient  beaucoup  dans  les  maladies  in* 
flaounaloires,  biiieoses,  putrides,  eto»  Autrefois,  on  as- 
sociait fréquemment  cette  pulpe  k  d'antres  purgatifa, 
mais  il  vaut  mieux  la  donner  seule  à  cause  des  acides 
qu'elle  renferiue,  lesquels  peuvent  réagir  sur  les&eis  de 
^.  potasse,  tels  que  Téuiétique,  par  exemple. 
^  On  doit  rejeter  le  tamarin  qui  contient  asses  de 

^       cuivre  pour  toe  apprécié  A  Taide  d^nne  lame  de  fer 

^         décapé;  ainsi  que  celui  qui  aurait  été  falsifié  avec  de  la 
^        pulpe  de  [)runeanx  et  de  Tacide  tarU  ique,  bien  que  cette 
faisiUcation  ait  peu  d'importance  en  thérapeutique* 
Qmm  Hrutiini,  L.,  Cwrbaril,  Plum.,  Hymmma 
'*t^       eowrbarit,  t.— Ce  gr ami  arbre  de  TAmérique  duSnd,  de 
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Cayeiirie,  des  Antilles,  etc.,  a  le  bois  Irès-dur;  ce  (jui 
le  fait  employer  à  des  ouvrages  de  charronage,  etc.  ii 
ëécoiilc  du  tronc  et  des  branches  dm  cet  arbm  lUM 
gniMle  quantité  d'une  rétine  jaunâtre,  fraosparenfe, 
iKf&efle  à  dissondre»  et  qm,  solvant  M*  Goiboiirt,  ert 
la  vraie  résine  Animé  ;  on  la  tire  du  Brésil  et  des  An- 
tilles, et  elle  sert  dans  les  arts  pour  fabriquer  des  vernis, 
etc»  Seion  M*  Goibourt)  la  résine  qui  porte  dans  1^ 
liyret»  Ica  noms  de  CbfHrf  dm,  cifaiwrm,  Cofol  éê 
Mudagoêemrf  ett  produite  par  VB,  wmrue^m,  Lao», 
végétal  de  Madagascar  et  de  l'Inde.  Tandis  que  le  Co- 
pal  du  Brésil,  Copai  tendre  ou  f<mx  Copal,  est  produit 
par  un  Àmyris. 

fn/ar  VL  ~  BmMmâÊÊé  Galice  inférienremcnt 
Inboleux,  penialant,  é  dMiimw  tantél  eonrlea  et  den* 

tiformes,  tantôt  allongées  et  valvaires  ;  5  pétales;  10 
étamînes  on  moins  ;  support  de  l'ovaire  libre  on  soudé; 
feuilles  compoaéea  d'une  seule  paire  de  folioles  dia* 
tinctea  aoodées  entre  eliea  par  leurs  bords  en  regard^ 
plus  rarement  réduites  &  une  foliole  unique. 

Quelques  espèces  du  genre  Bauhinia,  L.,  sont  em- 
ployées dans  les  contrées  tropicales  où  elles  croissent» 
comme  laxatives,  vermifuges,  etc. 

3!i/ar  VIL  —  Qfnomdtrdss.  — «  Caliee  li-5-perti»  à 
dinsions  imbriquées»  réfléchies  dana  k  floraison ,  pé- 
tales 4-!(  à*peu-prè5  égaux,  plus  souvent  nuls;  iO 
étamines  ou  moins,  égales  ou  légèrement  inégales; 
support  de  royaire  libre,  extrêmement  court ,  OTule 
unique  ou  double^  feuilles  composées  d*une  on  plu- 
sieurs paires  de  folioles  tendant  souvent  à  rallernaneei 
avee  impaire ,  ou  plus  ordinairement  sans  impaire. 

r.ENRB  CoPAiFERA,  L.  —  Les  copaicrs  sont  des  arbres 
iaermes  de  l'Amérique  tropicale,  sécrétant  un  suc  ré- 
sineux asses  abondant.  L'espèce  la  plus  importante  est 
le  O^pdkr  ^ùinêt,  C.  o/ficimitiêM  Jscq.,  à'oà  Ton 
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étirait  la  substanœ  impropraMiit  désigoée  toiiê  le 
nom  do  Mmwm  de  eapakm* 

OUa-réwme  de  tûpmku.  Cette  rabelanee  rérineute 

est  relirée  de  plusieurs  espèces  du  G.  copaiferoy  L., 
notamoieot  du  C  officinalis,  Jacq.,  leguei  est  Tespèce 
qui  ea  produil  le  plus*  il  en  découle  encore  par  des 
inoinûtts  pratiquée»  ao  troue  des  €•  gtÊtamnm,  iMgê- 
éarfii,  CorÙÊCém,  CordifUia,  Solhwih  l^mrHiH  Obhm- 

yi/ulia.  Les  proprictcs  physiques  en  varient  suivant  les 
arbres  d  où  provient  ce  suc  résineux,  dont  la  couleur 
est  plus  ott  moio»  fcmoée,  la  consistanee  plus  ou  moiM 
épaînei  soiYant  la  qaantité  d'biiîle  ematieUe  qu'il 
renierrae»  Todevr  plut  oa  meiiii  forte»  la  faveur  plus 
ou  moins  acre  et  amére  y  etc.  M.  Guibourt  en  décrit 
deux  variétés. 

Copahu  ordinaire  du  Mréêil*  II  est  à-pen-prés  aaati 
liqoide  que  l^haile,  tranapareDt»  d'une  ciMleor  jatme 
peo  foncée)  d^ntie  odeur  forte  et  déaagréaUe,  d^un  goftt 

acre,  amer  et  repoussant,  il  fournit  à  la  distillation 
avec  Tenu,  de  40  à  45  p.  Vo  d'huile  volatile  incolore; 
il  se  dissout  bien  dans  Talcool  rectifié;  oepeadantla 
dîMolntian  reste  louche,  et  laisse  préeipîter»  par  le  re^ 
posy  tantôt  un  peu  d'une  réaîne  molle  analogue  k  la 

résine  animé,  tantôt  une  très-petite  quantité  d  une  huile 
fixe.  Ce  copîîhu  niélan<;é  avec  un  seizième  de  niac^nésie 
isaloioée,  prend  quelquefois  au  bout  de  plusieurs  jours 
one  bonne  ooneistance  pilnlaire  ;  d'autre  fois»  il  reste 
eoolant«  M*  Guibourt  a  remarqué  que  le  dernier  cas  se 
produit  lorsque  le  copahu  contient  un  peu  d'huile  fixe. 

Copahu  de  Cm/ en  ne.  M.  Guibourt  en  décrit  deux 
échantillons  :  Tun,  qui  lui  a  été  donné  par  Forgeron, 
d'Orléans,  était  renfermé  dans  une  oalebasse  et  portait 
la  date  de  I79i;  raotie^  a  été  remis,  en  1836,  à 
M*  Baget  par  une  personne  qui  revenait  de  la  Guyane. 
Le  premier  était  d  une  transparence  parfaite,  d'un  jaune 
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ioacé,  UB  peu  plus  consistant  que  le  oopahu  ordinaire; 
aTait  une  odeur  asses  agréable ,  et  une  saveur  tréa* 
aiaère,  mais  non  repoossante  el  bien  moina  peraistattle. 

Celui  de  M.  Baget  est  de  la  même  qualité,  et  joint  au 

goût  €l  à  Todeur  du  premier,  la  lic|uidité  et  la  faibie 
coloration  du  copaba  récent. 

PrQpriétéê  ^hbmqiÊÊê.  —  Le  «qpahu  est  scluble  en 
tootes  proportions  dans  Tétber  et  Takool  anhydre; 
mais  Talooel  étendu  le  dttsout  d*autant  moins  bien  qu'il 
contient  plus  d'eau.  Il  s'unit  très-bien  avec  les  bases 
saliiiablesy  et  dans  cette  circonstance^  c'est  la  résine 
seule  qui  se  combine  avec  Talcali  ;  l'huile  volatile  reste 
interposée  dans  la  masse.  M.  Ader  a  mis  eette  pnqprîélé 
à  profit  pour  obtenir  lliuile  volatile^  sans  distillation  : 
pour  cela,  on  agite  100  parties  d'alcool  à  83**  c,  avec 
autant  de  copalui  ;  on  ajoute  au  mélange  57  parties  et 
demie  de  soude  caustique  liquide  à  55°,  puis  150  parties 
d'eau  :  la  résine  saponifiée  reste  dissoute  dans  le  liquide 
bydro^aloooUque»  et  Thuile  volatile  aomage.  On  aait 
que  la  propriété  que  possède  le  copahu  de  s'unir  à  la 
magnésie,  a  été  mise  à  profit  pour  solidifier  ce  ror[)!> ,  et 
en  rendre  l'administration  moins  désagréable.  Ordinal* 
rement»  un  sdxîéme  de  magnésie  forme  avecle  eopabu 
une  combinaison  de  oonsistanee  ptlulaire. 

C'est  en  traitant  le  copahu  et  les  autres  térébenthines, 
par  l'acide  azotique,  que  l'on  obtient  la  préparation 
connue  sous  le  nom  de  C^pahine-Mège,  préparation  at 
longtempa  exploitée  par  le  cbarlatanisme,  et  qui  ne 
vaut  pas  mieux  que  tout  autre  préparation  copahique« 
Le  procédé  de  préparation  de  la  copahine^ège,  a  été 
publié  par  les  auteurs  de  sa  découverte,  lors  de  la  dé* 
chéance  du  brevet  qu'ils  avaient  pris  pour  l'exploiter  ; 
nous  ttVn  parlerions  pas,  si  MM.  Jozcau  et  Mége» 
niaient  démontré  que  le  produit  qu'ils  obtinimt  avee 
la  térébenthiue  ordinaire,  ne  peut  remplacer,  en 
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tiiérapeulique,  celui  qu'ils  obtiennent  arec  le  copabn 
lui-même:  c'eût  été  nn  moyen  de  nous  affranchir 
d'un  Uibu  que  nous  payons  à  Tétranger  pour  le  copahu. 
On  peut  oontafter  d'ailleurs  pour  le»  détail»  de  cette 
préparation  9  le  BmUeU  de  fAe.  uni*  de  méd^^U  Yh  et 
le  Joum  de  ekim.  méd.,  etc.,  1845 ,  p.  295  et  496* 

FaUificalîon. — Le  copahu  étant  liquide ,  il  est  aisé 
de  le  falsifier  avec  des  huiles  grasses  communes  ;  mais 
rînsolttbilité  de  eeUea-ci  dans  raleool,  rend  la  fraode 
facile  à  reeonnatire.  Il  n^en  est  pas  de  même  lorsque 
c^est  rimile  de  ricîn  qui  a  serri  à  la  falsification ,  ear 
cette  dernière,  coiame  le  copahu,  est  solubîe  dans  î*al- 
cooL  Un  trou?e  dans  Touvrage  de  M.  Guibourt,  auquel 
nous  faisons  de  si  fréquents  emprunts^  les  recherchas 
qoe  MM*  Plandie»  Henry  et  Blondean  ont  fsites  dans 
le  but  de  déeouyrir  cette  falsification*  En  Toiei  le  ré- 
sumé: 4  grara.  de  copafiu  pur  mis  en  ébullition  dans  . 
une  pinte  d'eau,  jusqn  à  réduction  presque  complète 
du  liquide»  laissent  un  résidu  résineux  sec  et  cassant; 
tandis  que  celui-ci  est  mou»  si  le  copahn  contient  de 
rhuile  de  ricin»  et  d^autant  plus  mou  qu^il  contient 
plus  d'huile  (Henry).  8  gram.  de  copaliu  pur  et  \  grain, 
de  potasse  à  Talcool  dissous  dans  4  gram.  d'eau» 
mélangés  dans  une  capsule»  prennent  Taspect  du  cérat» 
apris  quelques  heures  de  repos»  le  nélangn  se  sépare 
en  deux  parties  :  le  copahu  saponifié  surnage ,  la  po- 
tasse en  cxccs  gagne  le  fond.  S'il  y  a  de  l'huile  de 
ricin,  îe  mélange  alcalin  ne  se  sépare  pas;  il  perd  pen- 
à-peu  son  opacité  »  et  se  convertit  en  une  masse  gé- 
latineuse et  transparente  (Blondeau)*  Avec  la  soude 
caustique  des  saTonniers»  les  résultats  sont  analogues 
(Henry Quatre  parties  de  copahu  pur  et  une  partie  de 
sous-carbonate  de  magnésie,  agitées  dans  une  capsule, 
puis  abandannées^  forment  un  mélange  qui  prend  en 
quelques  heures  la  transparence»  Taspect  et  la  cousis- 
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tance  d^one  forte  «tediatioa  de  gomme*  y  a  de 
rhulle  éù  rieiDy  le  mélange  reste  d^astant  pfan  opaque 
qii*ii  7  a  plot  dlioOe  (Bloodeau).  Bb  agitant  dans  une 

fiole  bouchée,  une  goutte  d'ammoniaque  avec  5  gouttes 
de  copahu,  le  mélange  devient,  en  peu  d'instants,  par- 
faitement traospareot  lorii|iie  le  copah«  est  pnr,  et  il 
rate  d'entant  fÂoB  opaque ,  qu'il  contMl  pins  d'hmle 
de  riein.  Il  feat  que  cette  expérienoe  soit  fiâte  h  tme 
température  de  40  à  c.  Elle  manque,  si  elle  est 
faîte  à  une  température  pins  élevée  ou  plus  basse 
(Pianebe). 

La  térébenlhifte  de  Bordeamc^  donnant  au  copalin  la 
propriété  de  se  selidifer  très-aisément  par  la  magnésie» 

on  trouve  souvent  dans  le  commerce  du  copahu  falsifié 
avec  cette  résine.  On  reconnait  cette  fraude  à  la  con- 
sistance et  4  Todenr  qui  devient  surtout  sensible  en 
laiasani  évaporer  nn  pen  de  copahn  falsifié  anr  do  papier. 
On  donne  eomme  un  bon  caractère  do  eopaho,  le 

suivant  :  si  une  goutte  de  C()[)ahu,  versée  dans  un  verre 
dVau,  gngne  le  fond  ou  reste  entre  deux  eaux,  sans 
p^dre  sa  forme,  le  eopahu  est  bon  ;  si  la  goutte  sni^ 
na|^e  et  s^étend,  c'est  nne  preove  qoHl  est  frelaté. 

comini  a  fait  avaler  à  un  poi  c-<  pic  4  gram.  d'huile  es- 
sentielle de  copahu,  et  tout  de  suite  après,  90  gram. 
d^eau-de-vie;  tandis  qu'à  on  autre  porc-épie  il  fit  «vakr 
la  même  doee  d'huQe  essentielle  el  M  gram.  d^ean  de 
lanrier-eerise.  Gedemier  s^agita  sor-lencbamp,  devint 
chancelant  ;  peu-à-pcu  ses  jambes  ne  purent  le  sou- 
tenir, la  paralysie  s'en  empara,  et  il  expira  i2  heures 
après.  Le  premier,  aucontrairci  ne  présenta  aucon  aulre 
phénomène  qo^an  léger  étowiemeot  et  de  Tengonr- 
dMsement.  Le  jonr  suivant,  il  était  bien  portant  et 
mangea  comme  à  Tordinaiie.  Le  surlendemain,  on 
loi  fit  prendre  la  même  dose  d'essence,  avec  la  même 
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quaolilé  d'eau  de  laurier-eerite  ;  aa  bout  de  40  minQleii 

il  étnit  mort.  Les  deux  cadavres  n'ont  présenté  aucune 
trace  de  phlogose.  Cette  double  expérience  prouve  de 
la  manière  la  plua  irréfatable»  que  Thaîle  essentielle  de 
eopah«  jouît  d^ne  oclion  analogue  à  eelie  de  Teau  de 
laorier-eeriae,  et  opposée  à  celle  de  Talcool  ;  noft  y 
reviendrons. 

Action  sur  t homme  en  santé. — Suivant  l*illa9tre 
Giacominîy  le  copahu  agit  sur  Thomme»  comme  la  téré* 
bembtoe  ;  eette  opinion  est  parfaitement  juste,  seule- 
BMmt,  Taetion  dynamique  du  eopahu  est  beaucoup  plus 
énergique,  el  raclion  irritante  locale  en  est  plus  intense. 
Voici  d'ailleurs  les  phénomènes  (jni  surgissent,  dans 
rordre  où  je  les  ai  généralement  observés:  c'est  d^abord 
un  dégoût,  une  répugnance  presque  inraioibles, 
sioaaéi  par  l'odeur  désagréable  et  la  saveur  horrible  de 
ce  médicament;  puis,  un  sentiment  d'âcreté  et  d'irrita- 
tion à  la  gorge,  îicconipagné  de  rhaîeur  à  Testomac, 
de  pesanteur,  d'embarras,  de  nausées  et  d'envies  de 
Vomir;  alors  le  pouls  est  presque  toujours  accéléré. 
Mais  bientôt,  aux  envies  de  vomir  succèdent  des  vomis- 
sements,  des  évacuations  alvines,  la  face  devient  pâle , 
les  urines  augmentent,  et  sentent  nianifestenient  le  co- 
pahu; alors,  OD  éprouve  un  sentiment  de  faiblesse 
générale,  souvent  la  pean  se  couvre  d*une  sueur  froide, 
et  le  pools  tombe  de  10,  IK  et  même  90  pulsations 
an-dessous  du  rhytme  normal.  Je  n^ai  jamais  observé 
ni  les  taches  rongeâtres,  sans  fièvre  ni  autre  phéno- 
mène morbide ,  qui  apparaissent  à  la  peau  et  qui 
ont  été  signalées  par  Kopp,  Desruelles,  Hewson,  Bucii-* 
ner»;  ni  la  fièvre,  ni  la  diarrhée  sanguinolente,  que 
les  auteurs  attribuent  à  Taction  du  copahu.  Evidemment 
le  copahu  est  doué  d\înc  action  irritante  locale  assez 
intense,  pour  qu  elle  retentisse  momentanément  dans 
l'économie;  mais  eette  action  est  passagère  et  n'entre 
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pour  rien  dans  les  effets  dynamiques,  médicaux  de  cette 
drogue;  elle  eftt  bieotdft  remplacée  par  une  action 
opposée  qui  est  de  nature  hypoithéaiBanlc  cardiaco- 
Tateidaire,  et  qui  dépend  de  ralMorpCion  et  du  transpon 

du  médicament  dans  le  torrent  circulatoire.  Les  effets 
produits  sur  les  animaux  par  le  copaho,  corroliorent 
cette  pensée^  et  nous  allons  voir  qu'^elle  ti'ouve  une 
confiimaSton  abaoloe  dans  Temploî  qn^on  en  <aîl  joor- 
neUement  dana  certaines  mabdies. 

Emploi  en  thérapeutique. — La  résine  de  copahu  a 
surtout  été  vantée  dans  deux  genres  de  mahulies  :  dans 
les  affections  pulmonaires  »  et  dans  les  écoulements 
blancs  des  membranes  moqneiiaee»  Ce  médicament  n*e 
été  employé  aToe  aoite,  dana  le  traitement  de  h  gonor» 
rhée^  que  depuis  ibOhy  époque  où  une  méprise  com- 
mise par  un  uàalade,  prouva  à  M.  Ribes,  que  le  copahu 
peut  être  administré  avec  succès,  et  à  dose  élevée,  dans 
tontes  les  périodes  de  rortérite.  Dès  1702»  il  était 
oaité  en  Angleterre,  poor  atténuer  les  symptémes  de 
la  gonorrhée;  mais  en  France  il  était  peu  ou  point 
connu,  et  n^était  d'ailleurs  employé  qu'à  dose  très- 
faible^  et  seulement  dans  les  écoulcmentii  dironîqttes* 
Pénétrés  de  cette  idée,  que  le  copaho  est  on  médica* 
ment  eicttant»  les  médecins  d'alors ,  auraient  craint 
d^exa gérer  les  symptôme  de  Furléritey  en  le  preacriyant 
dans  la  période  niguC  de  celle  affection,  ils  étaient  au 
moins  conséquents  avec  leur  opinion,  tandis  que  le& 
auteurs  de  notre  époque,  instruits  par  l'empirisme  ou 
Ip  hasard,  ne  craignent  plus  de  recommander  Temploi 
du  copaho  dans  Turétrîte  aiguë,  mémo  i  dose  éleyée, 
tout  en  restant  convaincus  que  ce  médîcanu  nt  est  un 
puissant  excitant.  Nous  verrons  plus  ioiu  sur  quoi  est 
fondée  cette  doctrine  qui  a  plus  d'une  analogie  avec 
celle  des  Smilim  similibuê  eurmtmr*  Lorsque  la  lumière 
fat  iîdte  pour  11.  Ribes,  cet  illostre  médecin  n^béait« 
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de  récoalement  gonorrhéique^  malgré  la  violence  de 
rioflamoiation  et  de  réreclion  cordée;  il  radministra 

aussi  contre  rorchite ,  la  balanite,  Tinflammation  des 
ganglions  de  Taîne,  etc.  Celte  pratique  fut  imitée  par 
on  grand  nombre  de  médecins ,  notamment  par  An- 
siaoz(^),  Delpech(*),  Roqoe$('),  CuUerier(«),  Roasi- 
gnol  (*)»  Laennec  (^),  M*  Velpeau  fj),  ete*  Aajonrd'hai, 
remploi  do  copahu  est  devenu  tout-à-fait  valgaire,  et 
l'efficacité  n'en  est  contestée  par  personne.  Mais  lorsqu'il 
s'agit  de  se  rendre  compte  de  cette  efficacité»  on  émet, 
comme  tonjoors»  des  théories  erronées,  parce  qa^eliea 
sont  appuyées  sar  une  base  mal  assise*  On  a  dit  que  le 
copahu  est  un  puissant  excitant ,  et  ou  est  parti  de 
celte  donnée  sans  la  vérifier  en  aucune  manière;  c'est 
en  vain,  qu'administré  à  haute  dose,  il  produit  sur 
l^homme  sain  des  phénomènes  qui  dénotent,  de  la  ma- 
nière la  pins  évidente,  les  propriétés  qu^il  possède 
d^abattre  les  forces  vitales;  c'est  en  vain  qu'il  guérit 
avec  constance  et  rapidité  une  maladie  dont  personne 
ne  met  en  doute  le  caractère  éminemment  phlogistiquç; 
on  vent  absolomeat  que  le  copahu  soit  on  excitant, 'et 
OB  n^a,  pour  fonder  cette  opinion,  d'autre  raison  k 
donner,  que  Todeur,  la  saveur  et  le  caractère  résineux 
de  celte  substance  ;  alors,  échappe  nécessairement  le 
lien  physiologique  entre  l'administration  du  médica- 
ment et  la  gttérison  ;  de  là,  la  nécesMté  d'appliquer  à 
Texplication  de  phénomènes  pourtant  bien  simples. 


V)  Mémoin  à  ¥jUhénh  dê  méd.  de  Parit,  1819. 

O  AUlà*^.  4ê  M  Baille.  .^^vni  ^r 

{*)  Bibl.  thénp.  4ê  Jf.  Bofi*.  f  /   t. ,  ^''^3^1 

{•)  Revue  m^d    1826.  V<if  ^i^ÙjjÊ 

O  Areh,géné.  de  med. XIII.  >C^T-  à 
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te  théorie»  suiYinles  que  nom  Mom  moufter.  1m 

uns^  dans  Fimpossibilité  d'expliquer  comment  ud  mé- 
dicament hypuslhénisant  guérit  une  maladie  de  nature 
milainauU>ire  »  «e  «ost  itm^iai  que  cela  ne  peut 
avilir  lieu  qu^cn  raison  d^une  yerta  mjsiérieineoia  tpé* 
eifique.  Celle  opinioni  tilltiiMi  mito  des  sveuglest  n^esl 
plus  guère  soutenue  aujourd'hui  ;  elle  échappe  à  la 
discussion.  Nous  nous  contenterons  de  faire  i  (marquer 
que  le  copahu  ae  guérit  pas  seulement  l'urétrite,  et  qu'il 
est  tout  ausn  efficace  dans  le  tfaitcneut  <ie  malftcUes 
qui  n'out  ancoue  relatîoD  de  cause  avue  eetle  aSeelMNi^ 
btea  qu^elles  aient  un  éléuienl  eommun  :  Télénent  ia* 
âammaU)ir<;.  Si  donc  le  copahu  est  un  spécifique  pour 
Turétrite,  il  n'y  a  pas  de  raison  pourquoi!  n'en  soit  pas 
également  un  pour  la  cystite  aiguë  ou  chronique>  l'in- 
flaiumatiutt  des  muqueuses  4e  la  poitrine»  etc.  Les 
autres,  et  cW  j)Ius  grand  nombre»  yeulenl  mrm 
M.  Ansiaux,  que  le  si-ccès  du  copiilui,  tienne  aux  coli- 
ques et  au  dévoienienl  qu'il  produit  parlois;  ils  s'ap* 
puieot  sus  ce  principe  général  de  Barihes:  Il  faut 
tmfnmmr  aux  férues  dë  la  nature  cfea  anasué/es  éê 
moiwieaMiif  quiiêndênt  versdêê  or^amê  éloignes,  H 

qui  soient  perturba  leur  s  des  momwmenis  quaffeclc  la 
fluxion*  D'où  il  l  ésuUe,  pour  les  partisans  de  la  doctrine 
de  la  révttlriony  que  l'explication  physiologique  de  Fin- 
flnence  curatÎTe  du  copahu  repose  enlièraneat  sur  VeStt 
révulsif  qu^il  produit  sur  le  tube  digestif*  Assetaouveni, 
dans  le  cours  de  ce  long  travail,  nous  avons  conibatlii  la 
doctrine  de  la  révulsion,  pour  qu'il  nous  paraisse  inutile 
d'entrer  ici  dans  de  nouvelles  considérations  ;  nous  nous 
contenterons»  au  cas  partieuHert  de  Cure  observer  que, 
si  Taction  purgative  du  copahu  est  indispensable  k  re(> 
(icacitc  du  remède  dans  Turélrite,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  que  les  autres  purgatifs  n'agissent  pas  de  la  même 
manière  \  or,  l'expérience  prouve  le  contraire  \  de  plttSi 
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la  [>lupar(  des  auteurs  qui  ont  étudié  avec  soin  les  condi- 
tions dans  lesquelles  le  copahu  agit  le  mieuz>  MM.  Ribe»» 
IMpecli»  &o«iigQoI,  Velpeau,  Guillon,  etc. y  ont  cons*- 
tulé  qu^une  des  ooDdifioos  le»  plus  fàTorablM  à  l'ftctioa 
complète  et  efficMe  do  copahu,  c'était  sa  toléranc»,  m 
digestion  complète  et  sans  retentissement  pblogistîque 
sur  le  tube  digestii.  Que  devient  alors  la  théorie  de  ia 
réndaioii  ?  Une  opink»  (pi  lire  toute  son  importaaee 
de  la  répQtatîoii  juateaaent  méritée  de  leiin  antenn  est 
^lie  de  MM.  Trooaaeaii  et  Pidoiur,  qui  penaent  que 
le  copabu  est  absorbé,  ])orté  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation, et  déposé  sur  les  muqueuses  aiïectées  de  ca- 
tarrhe, sur  lesquelles  il  produit  une  espèce  d^irritatiiMi 
artificîeUe  capable  de  Bièdîfier  l'éiat  petkolQgiqoe  ;  eo 
un  mot*  le  eopahn  guérit  en  anbtlitiNnil  nne  |ddogaee 
ariificielle  dont  on  peut  mesurer  la  portée,  à  une  in- 
ilammation  plus  ou  moins  spécifique  et  réfractaire* 
Comme  on  le  voit»  cetle  idée  est  empruntée  à  la  dec- 
Irine  d'Mabiienianny  et  e*est  eerlaiiieflaent  roptaloD  qoi 
•aliiferait  le  niieiix  Tesprit,  si  le  eopaba  étetf  on  médi- 
cament irritant  j  mais  il  ne  Test  pas  plus  rpic  la  gui- 
mauve, et  les  effets  dynamiques  qu'il  profhiit  sur  l'éco- 
nomie, sont  teileiaent  évidents  qu  ii  faut  renoncer  à 
celle  tbéorie  quelque  séduisante  qu'elle  soit^D'ailienes, 
cette  tbéorie  bous  nateerait  un  peu  loiut  oaryS'il  eat 
possible  de  guérir  une  maladie  inflammatoire,  à  Faide 
d'un  remède  qui  substitue  sofi  pouvoir  d'irritation  à  la 
maladie  elle-même  |  si  cette  préteatÎQA  est  vraie  pour  ua 
cae^  elle  doit  Tétre  pour  tooe:  nous  serions  par  eonsé 
qoent  eonduita»  grâce  à  cette  fausse  logique,  A  traiter 
par  le  vin  généreux  la  fièvre  inflamniatoire  et  le  délire 
ronflant.  Un  pareil  système  ne  sera  jamais  le  nôtre; 
nous  comprenons  autrement  le  rdie  du  médecin  chargé 
de  la  sauté  des  hommes. 
Quant  à  nous,  ne  nous  laissant  imposer  ni  par  Todeor 
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du  copahu,  ni  par  la  saveur  repoussante  <le  cette  drojrue, 
ai  par  la  difficulté  qu'éprouve  Testomac  à  le  digérer  ; 
ne  tenant  compte  que  des  modifications  physiologiques 
qu^il  imprime  à  nos  organes  sains  ou  malades  y  nous 
admettons  que  ce  médicament  est  doué  d'une  vertu 
byposthénisante  cai  diaco-vasculaire.  Alors,  toutes  les 
explications  deviennent  claires,  tous  les  piiénoaiènes 
intermédiaires  entre  Tadminbi  ration  du  remède  et  la 
cessation  de  la  maladie^  s^enchaînent  ;  nous  ne  sommes 
plus  forcés  de  recourir  à  des  efforts  d^iniagination  pour 
trouver  la  solution  d'un  problème  aussi  simple  que 
possible  :  le  copahu  guérit  les  maladies  pb logistiques, 
parce  qu'il  est  anti-phlogistique.  Cette  proposition  est 
▼raie»  et  trois  fois  vraie  ;  car  elle  est  démontrée  par  les 
expériences  sur  les  animaux  et  Tantagonisme  d'action 
du  copahu  et  de  Talcool;  par  les  effets  qu'il  produit 
sur  rhomme  sain ,  et  par  les  maladies  qu'il  guérit. 

Des  praticiens  d'une  grande  habileté,  Delpech,  Trous» 
seau,  Ricord,  Tillustre  syphiltographe,  ont  remarqué 
que  le  copabu  guérit  bien  plus  efficacement  la  bien- 
norrhagie  de  rhoramo  que  celle  de  la  femme.  Cela  cbl 
vrai;  mais  cette  particularité  tient  uniquement  à  ce 
que  le  siège  de  la  maladie  n'est  pas  toujours  limité  à 
Turètro  ches  la  femme;  presque  toujours  en  effet.  Tin* 
flammation  envabit  en  même  temps  la  muqueuse  vul- 
vaire ,  vaginale  et  même  l'utérine.  11  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'il  faille  plus  de  temps  et  plus  de  copahu 
pour  guérir  la  blennorrbagie  chez  la  femme  que  chez 
l'bomme,  et  ce  qui  le  prouve,  c^est  que  Tidentité  d'ac- 
tion reparait  lorsque  la  maladie  est  limitée  au  canal  de 
Turétre  dans  les  deux  sexes.  Il  n'y  a  donc  rien  d'éton- 
uant  dans  ce  fait;  d'ailleurs,  on  sait  que  le  copahu  a  été 
administré  avec  beaucoup  de  succès  par  Dejaér,  Castel, 
Lacombe  C^),  etc.,  à  des  femmes  affectées  de  leucorrhée, 

.(«)  miù  mid,  XXXV. 
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de  floeurs blanches  qoi  ne  sont  que  des  variétés  de  la  go- 

norrhér,et  auxquelles  s'appîiqué  le  même  remède,  à  moins 
que  celle-ci  nv  s(mI  crîtreleniie  par  nn  clmncrc  vrnri  ien. 

La  nomenclalure  des  maladies  dans  lesquelles  le  co- 
pahu  a  été  administré  avec  snccës,  est  Jongae.  Molis  l*a 
employé  dans  Thydropisie  (*)  ;  Stroem  Delpecli 
et  beaucoup  d^aatres,  dans  le  catarrhe  de  la  vessie; 
Hope  dans  la  dvsurie  et  la  Jic])lu  ile  ;  Brande,  dans 
raffeclion  caiculcuse  des  reins  et  de  la  vessie  (••)  ; 
Beli  {^),  dans  les  hémorrhoïdes  ;  d'autres»  dans  Tamé» 
norrbée  Ç)  ;  le  père  Labbat  parle  de  son  efficacité  pré- 
cieuse dans  les  fièvres  intermittentes ,  et  les  tremble- 
ments nerveux  ;  il  suffit,  dit-il,  d'en  iiicllrc  T)  h  6  gouttes 
dans  un  bouillon,  au  moment  de  la  iiévre,  et  de  répéter 
le  remède  à  chaque  accès,  ponr  qae  la  fièvre  disparaisse 
à  la  troisième  on  quatrième  prise  ;  on  en  a  fait  Fessai  avec 
on  plein  succès  &  Rennes  et  à  Nantes,  en  4719,  époque 
à  l.iquelle  ces  villes  étaient  affligées  de  fic^vres  iiitcr- 
mittenles,  qui  «guérirent  toutes  Mou  excellent 
ami,  le  docteur  Léonard,  médecin  principal,  et  moi 
Favona  employé ,  associé  au  cobèbe ,  avec  nn  grand 
•nccès  dans  le  traitement  des  fièvres  endémiques  de 
l'Algérie.  Latînnec  a  employé  ce  même  remède  avec 
succès  dans  Tarthrite  aiguë  succédant  à  une  blennorr- 
hagie(^);  Ribes,  dans  Tophibalmie,  qnelie  qu'en  soit 
Fespèce  (^®)  ;  Hoffmann,  dans  la  goutte  (^')  ;  Lcmberfon, 


(')  Nowfdkê  it  la  république  dêt  kUrtit  «U,  1786. 
n  Aajip.  nir  fet  (ravaiis  de  la  toc*  méd.  de  Suide, 
<')  Loc.  eU. 

i*)  De  bals,  ecpaib,  Valenlîni,  hielef,  Hmp* 

(')  Handb.  d.  mat,  méd,,  183S  H  comment,  Hafie.  1734. 

{^)  Chirurg.  U, 
C)  Comment.  .Yoric.  II. 
n  Yonaycs,  l.  II. 
D  Rev.  méd.  181G. 
("}  lot,  eil* 

(")  Obi.  diei,  raie,  unit,  de  mot.  méd,  Ulh 
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dans  la  diarrhée  (');  Hoppe,  dans  les  viscéralgics 
M«ia»  c'est  su rtoul  dans  Je  catarrhe  puimooairei  et  autres 
affecttoo9  do  poitrine,  que  Ton  peut  atlemlre  de  boas 
effets  du  copahu.  Noos  en  avons  la  preuve  dans  les  faits 

publiés  par  Uallé  (');  dans  ceux  de  Auislruag,  qui  Ta 
employé  dans  rinflamination  des  bronches,  de  la  trachée, 
dans  le  croup,  dans  le  catarrhe  chronique  el  même  dans 
la  phthisie,  à  la  dose  de  iOO  goultes  incorporées  dans 
60  gram.  de  mucilage  et  autant  d^eau  sucrée,  h  prendre, 
la  moilic  le  iualin;  le  reste  le  soir  (*).  A  l  ocrasioii  de 
la  [ïluliisie,  nous  terons  observer  qu^à  chaque  espèce 
de  celte  maladie  décrite  par  les  auteurs ,  correspond 
toujours  uae.artérite  primitive  ou  secondaire,  et  que, 
par  conséquent»  le  copahu,  en  vertu  de  sa  propriété  hy* 
posthénisantc  cardîaco-vascutaire ,  peut  toujours  èire 
utile  ;  mais,  les  cas  dans  lesquels  il  a  pu  produire  une 
guérison  complète,  sont  ceux  qui  ont  été  décrits  sous 
le  nom  de  pbthisie  pituiteuse,  et  qui  consistent  dans 
des  artéro-bronchites,  ou  pneumo-artérttea  chroniques, 
avec  fièvre  le  soir,  sueurs  nocturnes,  émaciation,  etc., 
et  dont  le  fond  est  purentent  inllainmatoire.  A  la  pra- 
tique de  llallé  et  de  Amsirong  nous  pouvons  njoiiter  les 
faits  de  Hoffmann  C^),  Fuller  (^),  ValenrenghO,  Len- 
tin  Monro  C"),  Gessner Simmons  Labat 
etc.  11  est  vrai  qu^on  ne  Teroploie  plus  guère  aujourd'hui 


(  )  Journ,  dcprakl,  heilh,  TotLkufeUiMd  und  Barktt,  lM4,p,  SI. 

(^)  Joc.  cil. 

f)  OEuircs  de  Tiss'J,  t.  I. 

('}  Journ,  deméd.  d'Edtmb.  XVI. 

n  06«.  ph^s,  ehim, 

{*}  PJkam.  exlMip» 

SjMC.  frac,  dêpraet.  febrib. 
(")  I:eobadit  ûb  einig.  Krankh.  1774. 
n  Diss,  inlke  british.  milit.  hopît. 

S'iinml.  V.  d.  Ueobacht.  a.d.  Àrxntist  1  Bd,,  p.  46. 

On  thetreat.  of  con$wiUioHt, 
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lians  ces  différentes  maladies  :  ce  qui  tient  sans  doute 
auY  idées  préconçues  que  Ton  professe  à  Féffard  de  ses 

propriéliîS  irritantes.  Le  docteur  Taddcï  a  ohtenii  des 
résultats  extrêmement  reiuarqual>les,  de  l  emploi  du 
teopahu  appliqué  directement  sur  les  muqueuses  dans  le 
traitement  des  divers  fluxmuqueoxO.M.  Meulewaeter, 
de  Gand»  a  arrêté  avec  la  plus  grande  facilité,  à  Taide 
du  baume  copaliu  administre  dans  une  mixture  éthérée, 
des  vomissements  rebelles  à  tons  les  antres  moyens  (*). 

On  a  aussi  employé  le  copahu  en  application  sur  des 
blessures  et  sur  des  ulcéras  y  Labat  le  dit  merveilleux 
pour  toutes  les  plaies.  Cependant,  il  est  probable  que 
c'est  son  nom  de  baume  qui  lui  a  valu  cette  ri^pntalion 
qu  il  a  complètement  perdue  de  nos  jours.  Enfin,  le 
copahu  a  plusieurs  fois  fait  rendre  le  taenia  h  des  ma- 
lades qui  en  prenaient'contre  la  blennorrhagie» 

Do$e.  Mode  éTadmintêtration ,  etc.  — En  générai, 
il  est  convenable  d'administrer  le  copalm  au  début  de 
Turètrite  et  à  dose  élevée,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
Tacuité  de  la  maladie ,  que  Ton  peut  rapidement 
diminuer  à  Taide  desaignéc»  locales  et  générales.  Mais» 
comme  l'administration  continuée  pendant  quelques 
jours,  amène  des  dérangements  incommodes^  des  rots 
pénibles,  des  nntisées,  des  vomissements,  delà  diarrbée, 
et  une  sensation  de  chaleur  et  de  cuisson  à  re^toinac  ; 
et  que,  d\m  autre  coté»  Todcur  et  la  saveur  repoussantes 
de  ce  médicament»  amènent  bientét  le  dégoût  et  Taver- 
sion,  on  a  diercbé  les  moyens  de  parer  à  ces  inconvé- 
nients, qui  dép(  ndenl  en  grande  partie  de  la  qualité 
résineuse  du  copaliu.  M.  Dublanc  jeune»  pharmacien 
à  Paris,  a  eu  Theureuse  idée  de  séparer»  par  la  distil- 
lation» rhnile  essentielle  que  cette  oléo-résine  renferme» 


(')  Ànn.  dclawe.  méd.  d'ému,  t.  1,  p.  533. 

(*)  jlfin.  de  la  soc.  mid.  de  la  Flandre  occid,  1846. 
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et  (\v  la  faire  essayer  -h  Tliopilal  des  vénériens.  MM.  Cul- 
lerier  et  Bard  ont  constaté  que  cette  huile  essentieileji 
â  la  doee  de  2^  à  ttOceiitigram.,fait  oewer  rapidement 
réeoidement  orèfral»  aans  qoe  l^ettooiac  épnmye  le 
moindre  dérangement  (*).  On  peut,  sans  le  muindre 
inconvénient,  élever  celte  dose  progressivementjusqu  à 
4  et  8  gram.  par  jour,  comme  Ta  lait  Giacomini,  dans 
UD  cas  d'arthrite  aigué^  accompagnée  de  fiérre  TÎolente 
et  de  doaleurg  intensea  dana  toutes  les  artienlationa* 
Toutefois^  cette  dose  élevée  ne  doit  être  employée  que 
lorsque  la  phleginasîe  que  Ton  attaque  par  ce  moven  est 
tréa-intenae*  Dana  tous  les  cas,  Tiiuile  essentieiie  doit 
être  administrée  après  Favoir  incorporée  avee  une 
émuliion  de  gomme  arabique.  D'antres  praticiens  »  no* 
lamroent  le  doefenr  Goni,  prirfesseor  de  matière  médi- 
cale à  Funiversitéde  Bolop^ne,  ont  obteiui  des  guérisons 
radicales  et  complètes,  avec  la  résine  de  copahu,  privée 
de  son  huile  essentielle^  et  administrée  à  la  dose  de  8. 
à  33  gram.  par  jour^  sous  forme  de  bols^  et  dans  toutes 
les  périodes  de  rurètrite.  Cette  pratique  est  fort  usitée 
aujourd'iiui  en  Italie  (-).  Généralement  cependant,  on 
préfère  administrer  le  copahu  en  nature,  soit  solidifié 
par  k  magoéMOy  soit  enveloppé  d'une  couche  de  géla^ 
tine  ou  de  gluleny  comme  dans  les  eapeuies  de  Mothés, 
de  Requin,  de  Fortin.  Ces  dernières  préparations  dtent 
la  pei  {  eptioa  de  la  saveur  hoi  rihic  de  ce  médicament, 
tout  eu  lui  conservant  ses  propriétés  ;  maiheurcusemcut 
elles  ont  un  prix  trop  élevé^  et»  dans  le  but  de  Tabais* 
ser,  on  falsifie  le  copahu  de  manière  à  n'o&ir  aux  con- 
sommateurs quMne  résine  moUe  légèrement  arrosée 
d'essence  de  copahu.  Le  mieux  est  donc  de  s'en  tenir 
au  copahu  solidifié  avec  la  magnésie.  11  faut  30  gram. 


(')  Journ.  géni,  âeméd.  18S8. 

e)  À9m0l,M€iCÙ  nat,  iiBohg,  ISâS. 
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ée  magnéùe  nooTellement  calcinée  pour  solîdifier,  en 
m  joursy  SOO  gram.  de  copaho.  Cette  masse  est  ensuite 

divisée  en  bols  de  5  décîgniin.  à  i  gram.  dont  on  ad- 
mînisito  (le  iO  A  50  et  plus  par  joar.  On  peut  encore 
réunir  le  copahu  à  lu  poudre  de  poivre  cubébe,  et  fa- 
ciliter la  solidification  du  mélange  par  une  certaine 
quantité  de  magnésie  ;  on  en  prépare  ensuite  des  pilnles 
dont  l'efficacité  est  grande.  Quant  à  moi,  je  n'administre 
janinis  ïe  copahu  par  rcstomnr  ;  dans  1rs  cas,  je 
lui  préfère  le  poirre  cubébe^  cepeudaut^  lorsque  les 
malades  épronirent  nne  répagnanoe  invincible  pour 
l^lgestion  de  ce  médicament  f  je  prescris  le  eopaho 
en  lavement,  comme  i'a  conseillé  M.  Velpeau,  d'après 
1  iiidicafîon  de  son  célèbre  niaîlre,  M.  Bretonr.eau. 
M.  Velpeau  Tadminiitre  ainsi  ù  la  dose  de  2  à  4  gram. 
qu'il  augmente  graduellement  jusqu'à  celle  de  i6  gram* 
enToicid^ailleors  la  formule  :  Pr.  décoct.  de  guimauve, 
490  gram.;  baume  de  copahu,  U  gram.;  jaune  d'œuf, 
q.  s.;  extrait  d'opium,  5  cenligram.,  et  (ju('I(|iiefois  2 
décigram.  de  camphre*  U  m^est  arrivé  bien  souvent  • 
d'administrer  le  copahw,  en  lavement,  à  la  dose  de  30 
gram*  matin  et  soir,  sans  jamais  voir  survenir  le  moindre 
acddent,  au  début  des  urètrites  aiguës  qui  disparaissent 
ainsi  en  5  à  4  jours.  Pum  (  lie  certain  du  succt^s,  il 
faut  que  le  lavemeut  soit  conservé  :  pour  cela,  on  com- 
mence par  faire  administrer  au  patient  un  lavement  en-* 
tier  d*eao  tiède,  dans  le  bot  de  nettoyer  la  muqueuse  et 
de  la  rendre  plus  propre  à  rabsorption;  lorsque  ce 
lavement  est  rendu,  un  pousse  iini/îédiatement  le  copahu 
délayé  daus  un  jaune  d  œuf,  et  daus  le  moins  d'eau  pos- 
sible ;  il  faut  avoir  le  soin  de  bien  essujer  lextrémité  de  la 
canule  afin  de  ne  pas  déposer  de  copahu  au  pourtour  de 
l*anu8,  (ce  qui  pourrait  produire  le  besoin  factice  d'aller  à 
la  ^ai  de-robe),  et  recoiiniianJer  au  malade  de  se  coucher 
aliu  de  garder  le  lavemeut  le  plus  longtemps  pos&ibie. 
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On  prescrit  parfois»  le  copaiui  dans  du  via  blanc»  ou 
mêlé  à  de  l'alcool ,  comme  dans  la  potion  de  ChoparL 
Ces  preserîptîooft  doivent  être  abandoiuiéesi  parce  que 
ralcool  annihile  les  propriétés  du  copabu. 

Tnnn  A  Ui.  —  Uunorphandrées.  —  Calice  caïupa- 
nnléf  réguiiéry  S-dcnlé;  5  pétales  presque  égaux;  5 
étamines  fertiles ,  presqne  égales,  alternant  avec  autant 
de  stériles;  feoîlies  nues  ou  donUement  pennées. 

Gmae  OsiiATo^fiA,  L.  (knramèier,  €.  mKçua,  L. — 
Cet  u  hrc  ilu  iiiitii  de  i  Europe  et  àe  toutes  les  contrées 
du  littoral  de  la  Méditerranée,  trè$-comuiua  à  Alger  où 
il  acquiert  de  grandes  proportiotts>  porte  nn  fruit  vert 
d^abord,  qoi  devient  noir  en  mûrissant  et  qei  a  jwfa^à 

déeîm.  de  longueur,  sur  5  centtm.  de  largeur.  Ce 

Iruit  rr-nfcrinc  une  |ml[>e  (i  iin  goût  sucré  assez  agréable 
lorsqu  elle  est  mure,  et  duat  les  pauvres  se  nourrissent. 
£a  Èspagne,  en  Italie^  en  Provencei  en  Algérie»  on 
donne  le  fruit  du  caroubier  aux  bestiaux  qui  fe  mangent 
avec  avidité,  et  gagnent  à  ee  régime  un  embonpoint 
rapide.  On  fait  des  conserves  avec  le  sue  de  la  caroube, 
réduit  h  Tétat  sirupeux»  etc.  Le  bois  du  caroubier^ 
connu  dans  les  arts  sous  le  nom  de  Carouge,  est  d'une 
grande  dnreté»  et  sert  à  faire  de  belles  menuiseries» 
M.  Mnratore,  pharmacien  à  Monaco»  a  retiré  de  90 
kilog.  de  caroiilK'>  ImCh  mûres  etfraîclies,  bien  écrasées, 
délayées  dans  8  kiiog.  d'eau  tiède,  soumises  à  la  fer* 
mentation  et  distillées,  6  kilog.  d'alcool  un  peuironbie» 
rappelant  Todeur  du  fruit  d*nne  manière  très-prononcée* 
Cet  alcool  rectifié»  a  donné  k  kiiog.  d*eaQ-de-vie  lréfr> 
agréable  au  goût  et  conser^  mt  un  peu  l'odeur  aroma- 
tique du  fruit.  11  eu  a  également  retiré  une  liqueur  acé- 
tique» d'une  odeur  très-agréable*  Le  même  pharmaciett 
a  préparé  avec  la  caroube  un  sirop  légèrement  laxatif 
et  une  pâte  pectorale  ;  enfin,  il  a  constaté  qoe  la  poudre 
des  semences  est  très-mucilagineuse»  et  qu'elle  donne» 
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avec  Tcau,  ane  sorte  d'empois  [Irès-propre  à  coller  le 
papier  et  le  carton.  Celte  es|")^ce  de  f^^i^larine  cuhe  avec 
du  sucre^  lui  a  permis  de  préparer  une  conserve  fori 
recherchée,  dit-il,  par  les  datnes  enrhoniées 

Le  Bois  de  fer  de  la  Coehinekmej  provient  dii  B»- 
ryxylum  rvfuniy  Lour.,  et  le  Bois  (Vuloës  vrai^  de 
VAloxtjhim  agalloehnniy  Ltnir.  Ce  dernier  a  une  odeur 
forte,  une  saveur  anière,  acre,  parfuaiée;  il  laisse  uno 
résine  niolie  sous  la  deot ,  e(  brûle  avec  flamme  et  eir 
répandant  une  odeur  sostc.  L^éeorce  ^Aleorno^pÊe 
annoncée  comme  un  spécifique  contre  la  phthfsie,  et 
proposre  ensuite,  privée  da  îîber,  comme  un  succédané 
de  l'ipécacuanlia ,  n'a  pas  soutenu  1  épreuve  de  Tex- 
périeace.  £lle  est  produite  par  le  Bowdichia  mrgi- 

IIL  MiMosias.^  Pleurs  i-peii-près  réguKères,  dispo- 
sées en  épis  ou  en  capitules,  plus  rarement  en  panicules 
ou  oorymbes  ;  calice  4-5-iide  ou  partie  à  préfloraison 
le  pka  souvent  valvaire;  pétales  en  nombre  égal  et  aU 
ternes»  insérés  à  sa  base  ou  au  réceplacle^  libres,  & 
préfloratson  valTaire,  ou  inférieurement  soudés  en  un 
tube  plus  ou  moins  lon^,  et  tli^ns  ce  cas  assez  rare,  im- 
briqués au  commet  dans  le  bouton  ;  étamines  insérées 
de  même»  en  nombre  symétrique  aux  pétales,  double  ou 
multiple^  rarement  égal,  souvent  indéfinies»  à  filets 
libres  ou  réunis  en  tobe;  carpelle  unique  et  semblable 
è  celui  des  papilionaceLs.  ^plusieurs,  dans  un  très- petit 
nombre  ci  exceptioos),  sessile  ou  stipité,  devenant  uue* 
gousse  bivalve  ou  un  fruit  loroentacé;  graines  à  end* 
brjon  droit,  dépourvu  de  périsperme,  excepté  dana  un* 
tr^-petît  nombre  de  caa;  à  cotylédons  gfrsnd^  et  chai^> 
nus,  ordinairement  épigés  dans  la  germination;  tige 
arborescente  ou  frutescente,  rarement  herbacée,  asser 
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fréquemiueat  armée  d'aiguillons  ou  d'épinea;  feuilles 
le  plus  soufrent  deux  ou  trois  tbis  pennées^  plus  raremeiit 
une  seule  fois  avec  impaire^  et  quelquefois  enfin  réduites 

à  un  phyllode,  accompagnées  de  stipules  libres  sauvent 
spinescentes.  (A.  de  Jussieu,  Loc»  cit.) 

Tajbu  h'^Parkiées, —  PréÛoraisoa  du  calice  et  de 
la  .coroUe»  imbriquée*  Cette  tribu  ne  nous  offre  pas  de 
plantes  utiles;  nous  citerons  seulement  V Arbre  à  Fé^ 
preuve  du  Congo  ou  Ordéal,  que  Ton  nomme  Casa  ou 
Cassa  y  et  qui  est  une  espèce  du  ^onre  Erylhrophiœum, 
Afz.y  à  cause  d'une  couluu^  iû^aire  qui  s'y  rattache. 
On  en  fait  boire  la  décoction  aux  crîminelSf  el  il  sert 
ainsi  d'une  sorte  de  jugement  de  Dieu;  s^ils  la  vomis- 
sent et  qu'ils  ne  périssent  pas,  ils  sont  déclarés  innocents, 
s  ils  meurent,  c'est  qu'ils  sont  coupables. 

Tasbu  il —  Aeaciées.  —  Préfloraison  du  calice  et  de 
laeoroUe»  valvaire. 

Gsmi  kmismwÊikf  L.  —  Les  semences  rouges 
de  VA.  pavonina,  L. ,  Mandsiadi ,  du  Malabar  et 
de  Ceylan,  sont  alimentaires.  Ainslie,  dit  que  dans 
riAde,  on  donne  la  décoction  des  ieuilles  de  cet  arbre» 
contre  le  rhumatisme.  Lea  fruits  du  Prosopiê  DubÙÊy 
Kunth.t  do  genre  Proêopisy  h*,  serrent  &  blanchir  le 
linge,  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Genre  Mimosa,  Ad.  —  Les  Mimeuses  nv  nous  olïmii 
pas  d'intérêt  au  point  de  vue  médical.  Ce  sont  presque 
toutes  des  plantes  américaines,  dont  les  feuilles  présen- 
tent jusqu^à  un  certain  degré  les  phénomènes  d'irritobi- 
lilé,  qui  ont  fait  la  réputation  de  Tun  de  ces  végétaux, 
la  Mimeuse  piu/ir/uey  M.  pudica,  L.,  dont  Fextrôoie 
irritabilité  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Hensitive.  Cette 
plante  est  abondamment  répandue  dans  toute  FAmé* 
ncpie  tropicale  ;  on  la  cultiye  en  beaucoup  de  lîenx» 
Les  phénomènes  de  sensibililé  des  feuilles  de  la  plupart 
des  mime  uses,  sont  iciiement  curieux  qu'ils  fout  de  ces 
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plante»  des  sortes  de  merreilles  Tégétales.  Ces  phéno- 

mènes  ont  atlirc  raltenlion  des  observateurs,  et  c'est  à 
la  rechercÎHî  de  leur  cxpîicniitui  que  nous  devons  les 
beaux  travaux  et  les  belles  observations  de  JDutrocbet^ 
de  Duhamel 9  de  Schultz,  de  Dren,  de  Van  Marum, 
de  A.  de  Humboldt,  de  C.  Sprengel,  de  Mlf  •  de  Mardiis 
et  Meyen  de  Ronge  de  M«  Dassem,  de  MM»  Linek 
et  Meyen,  etc.,  et  dans  ces  derniers  temps,  en  1846,  de 
M.  Fée  i|ui  a  jeté  une  vive  lumière  sur  ces  phéaoménes 
curieux  de  physiologie  végétal. 

Ancope  mimeuse  n'est  employée  ciies  nous;  qaet 
ques-nnes  le  sont  dans  certains  pays.  Ainsi,  anx  Aoh 
tilles,  les  nègres  fument  les  feuilles  de  la  sensîtive, 
dans  les  cas  de  lumbago;  on  en  considère  la  racine,  à  la 
doee  de  4  gram.,  et  les  fcmlles^  à  la  dose  de  30  à  60 
gram.  oonune  émétiques  et  purgatives*  An  Malaiwr,  la 
décoction  de  la  raeine  est  usitée  contre  la  gravellcy  les 
hémoniioïJcs,  etc.  L  écoree  du  6'wrM/;a/m,  grand  arbre 
des  rives  du  Panama,  sert  au  tannage  des  cuirs  ;  on 
eo  fiait  on  grand  coouneree  à  Buenos-Ayres*  On  en  re- 
tire 9  par  incision ,  dn  tronc  et  desbranches^  une  gonnne 
analogue  à  celle  d^Arabie.  Les  naturels  de  Flnde  cm*- 
ploient  la  décoction  des  feuilles  du  Ai»  aùslcrgens,  DC, 
comme  laxative,  dans  les  cas  de  jaunisse  et  autres  dé- 
rangements biliaires. 

GatoM  AcACu  f  Neck.«-*«Ce  genre  se  compose  d^arbres 
on  dWbrisseanz  inennes  on  armés  d^aigoillons,  qui 
croissent,  pour  la  plupart,  soit  dans  la  zone  équatoriale, 
soit  dans  les  contrées  exlra-liopicales  de  la  Nouvelle- 
UoUande.  On  en  énnmère  près  de  SOO  espèces,  dont 
on  colti?e  une  foule  comme  plantes  d^omement,  de 
serre  ou  d^onngerie*  Beaucoup  sont  remarquables  par 
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ladaretédeleurboîs^ely  q<ieIqQ6^iiiie»i  par  les  produits 
imporlaDto  qu^elles  faurnitsent  è  la  matière  médicale^ 

De  la  Gomme, — Sous  celle  dénoniinaliun  générais, 
on  coiilond  un  fj;^rand  nombre  de  corps  d  ut  ij>;ine  végé- 
tale,  doués  de  propriétés  chimiques  diHérentes»  mais  qui 
oDt  de  cMiunaii  les  deux  earaoCère»  aairants,  savoir: 
de  Cormer  avec  Feau  un  liquide  épab»  mudlagioeiuiy. 
et  d^étre  précipités  de  cette  dissolution  par  Talcool. 
M.  Guéi  iij  Varrv  ne  considère  comme  çommes^  que 
les  substances  qui  sont  transformées  en  acide  iTiucique 
par  Tacide  aaoCii|ue.  Celte  propriété  est  due  à  deux 
principes  immédiats  qui  se  anpptéant  qoelqueMs  et  qui 
peuvent  aussi  se  trouver  réunis.  L'un  de  ces  principes 
esiVArahiuey  partie  solnl)le;  ra!itre,!a  Bassortne^  partie 
insoluble  »  de  là  la  divibiou  des  gommes  en  deux  grande» 
classes^  suivant  ]a  prédownanee  de  Vm  on  Tanlre  de 
ces  principes.  H»  Gnibovrl  admet  nne  troisième  daise: 
celle  des  gonunes  de  nos  promers»  earsetèrisées  snîvanl 
lui,  par  un  principe  parlu ulier:  la  Cérasine.  Ce  troi- 
sième principe  n'est  pas  admis  par  M.  GuériD,.ear  Teao 
chaude  seule,  suffit  pour  convenir  la  cérasine  en  ann 
bine*  Quoi  qu'il  en  aosl^  nous  parlerons  aiDenrs,  deeetle 
troisième  clssse;  tiens  avons  déjà  parlé  de  la  goosme 
adragAîîthc,  type  de  la  seconde  classe,  mais  nous  v  re- 
viendrons à  l'occasion  de  la  gomme  de  Bassora,  etc.  ;  nous 
allons  nous  occuper  de  la  gomme  de  la  première  classe. 

Cette  gomme  a  pour  type  la  Cemiiie  wrMqm  el  le 
Gemme  du  Sénéymly  qni  sont  identiqaes  et  earaetérisées 
par  V  il  abine,  qui  en  constitue  la  presque  lotiilitc  La 
gonnne  arabique  possède  Ja  composition  suivante  : 
C«IP*0*%  eteo  poids:  C,42, 58;  H,  6,37;O,ôi^0ô» 
A  Tétat  sec,  elle  contient  i7  p.  %  d'ean  qu'on  peut 
séparer  en  exposant  la  gomme  réduite  en  poudre  à 

une  température  de  lOCy®. 
L'eau,  surtout  à  chaud,  dissout  leutemeat  mais  com- 
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plitemenl  et  en  loiitesprof>orUpDg,  la  gomme  arabique; 

la  dissolution  est  madlaginetise,  ÎDsipidc,  inodore,  et 
la  viscosité  en  est  telle,  qu'elle  empêche  les  corps 
trèirdivi»é»  de  députer.  L'éther,  ni  l'alcool,  ne  dij^soU 
veot  la  gomtm  arabique  Talcool  la  pfédpite  de  sa 
dissolotioD  aquenae.  If^acade  sidiiirtqite  la  traagfuriMj 
dans  des  condiUons  eonvenables,  en  sucre  de  raisin  ;. 
et  Tacide  azuli(|iie  en  acKlc  huickhic  ou  eîi  aciJe  oxa- 
lique, suivant  les  proportiaoâ  et  ie  tempa  du  cantacl. 
finfio»  la  dissolntton  de  goamt  arabique  possède  la  pro- 
priété de  s^aoir  A  quelques  seb,  leJs  que  le  sulfite  de 
peroxyde  de  fer,  le  perchlorurr  de  fer,  le  proloaxolale 
de  uaercure,  ain«i  qu'à  ToxYde  de  plomb. 

La  gomme  est  solide»  Lrauspareaie à  catsiire  vi- 
treuse ;  elle  se  Iroure  dans  le  commerce  en  moreeaiix 
arrondiBy  taol^  amorphes»  tantôt  too^4«laî(  sphéiiques,. 
parfois  ovoides  on  sons  forme  de  larmes,  de  ^rossenr 
variable,  (fiine  blancheur  plus  ou  moins  i»^r;in(lc,  qoel- 
quefois  jaunâtres,  fort  durs,  rarement  iriables.  L'odeur 
ea  est  Dnile»  et  la  saveur  douce  et  légèremeni  sv- 
crée  ;  elle  est  insoluble  dans  rbuîle  \  mais  on  Vy  mêle  par 
la  trituration,  de  sorte  qoe  les  substances  huileuses  de-* 
viennent  ainsi  miscibles  à  rcao:  c'esusia  ceiie  propriété 
qu  est  ionciée  la  préparation  des  potions  huileuses.  Cette 
gomme»  apportée  autrefois  d'Arabie  ou  d'Ëgypte,  est 
tirée  aujourd'hui  presque  exolustvemsot  éa  Sénégal  et 
de  la  Gambie,  qni  en  font  un  très-grand  eommerce.  La 
Tliébaïde,  le  Darfour,  FAbyssinie,  en  produisent  beau^ 
coup  ;  les  villes  de  Maroc  et  du  Caire  en  font  un  com~ 
nierce  considérable.  I^es  gommes  de  chois  se  tirenS 
d'£gjpte  par  Marseille;  mais  gMrslement»  comme 
nous  Tairons  dît»  la  gomme  vient  du  Sénégal  et  de  h 

(iainbie.  On  la  recueille  deux  fois  l'an  ,  en  ni;n  ^  et  en 
décembre.  Les  arbres  vieux  ei  rabougris,  eu  duuaettl 
plus  que  les  autres^ 
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On  distingue  dans  le  commerce,  deax  grandes  séries 

de  gomme  :  celles  d'Arabie  et  celles  du  Sénégal.  Les 
premières  sont  d'un  prix  plus  élevé,  et  nous  arrivent  par 
Marseille  ;  elles  sont  en  général  blanches^  sèches,  fria- 
blesi  el  a^effleoriasent  à  la  sarCsce.  Celles  du  Sénégal, 
sont  rousses  ou  rouges,  conservent  leur  aspect  à  Vetr^ 
térieur  comme  à  l'inlcrieur,  cL  ont  une  cassure  vilrcusc, 
luisante,  homogène,  sont  hygrométriques,  et  un  peir 
moins  solubles  que  les  premières  qui  le  sont  totalement* 
On  distingue  généralement  lea  gommes  sans  tenir 
compte  des  loealitéa  d^où  elles  pronennent»  ni  de  Tes- 
pècc  d'où  cHls  sont  tirées,  en  blanches,  en  rousses  et  en 
rouges,  avec  d'auto  ut  plus  de  raison  que  ces  variétés  de 
nuances  tiennent  plutôt  au  choix  et  au  triage  qu  en  iont 
lea  marcliandsy  qu'à  toute  autre  cause  ;  le  même  arbre 
pouTant  en  même  temps  produire  ces  trois  sortes  de 
gommes,  et  le  même  pays  les  expédier.  La  C^omme 
turique  des  auteurs,  vient  surtout  d'Arabie,  c'est  la  plus 
pure»  parmi  les  gommes  dites  d'Arabie  ou  blanches  ; 
elle  est  en  morceaux  brises,  agglomérés,  peu  volumi- 
neux, peu  transparents,  secs,  fendillés,  entièrement 
solubles;  elle  se  divise  aisément  en  petits  fragments.  Ce 
nom  vient  de  Tor,  un  des  ports  de  la  mer  Rouge.  Les 
auteurs  font  aussi  mention  d'une  Gomme  Jedda  ou 
Gedda,  d'un  autre  port  appelé  Giddahf  situé  proche  de 
la  Mecque.  M*  Guiboort  ne  connaît  pas  cette  gomme, 
et  M.  Mérat  la  relègue  parmi  les  Gommes  rouges  dites 
del'Inde,  en  raison  de  leur  provenance  principale. 
Suivant  ce  dernier  auteur,  la  Gomme  Jedda  est  en 
morceaux  agglomérés,  rouges,  transparents,  hygromé- 
triques, de  cassure  homogène,  sentant  un  peu  la  résine. 
Elle  est  incomplètement  soluble  dans  Teau,  laisse  un 
résidu  de  bassuriue,  el  se  trouve  souvent  mêlée  de 
bdellium* 

Gommes  rousses  dites  du  Sénégal.  On  en  connaît 
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deux  sorlcs  :  celJe  du  Uas  du  fleme  ou  du  Sénégal 
proprement  dite»  et  la  Gamme  de  Galam,  ou  du  Haut 
du  fleuve,  La  première  esl  la  plus  estimée;  lorsqu'elle 
a  été  séparée  des  substances  étrangères  qu'on  y  trouve 
toujours,  telles  que  des  seiin  nces  et  souvent  des  fruits 
du  Balanites  A^yt^ptiacaf  Deliie;  du  bdeliium,  de  la 
Gomme  de  Basêoray  d^une  espèce  de  gomme  molle, 
d^une  acidité  marquée  ;  de  la  Gomme  pelUcuiée,  de  la 
€hmme  nerie^  de  la  Gomme  kdsante  et  mamelonnée^ 
de  la  Gomme  lignirodc,  vjrict«'S  dont  nous  dirons  quel- 
ques mots;  ainsi  mondée,  disons-nous,  elle  est  en  larmes 
sèches,  dures,  non  friables,  peu  volumineuses,  rondes, 
orales  ou  rermiculées,  ridées  à  rezlérieor,  vitreuses  et 
transparentes  &  rintérienr  ;  d'une  couleur  jaune  très- 
pâle  ou  presque  l)Ianche,  ou  bien  en  morceaux  plus 
gros,  spliériques  ou  ovales,  pesant  parfois  500  gram.; 
moins  secs,  moins  cassants,  toujours  transparents  et 
d'une  couleur  jaune  ou  rouge.  Les  uns  et  les  autras 
ont  une  saveur  douce,  un  peu  sucrée;  ils  sont  entière- 
ment solubles  dans  Teau.  La  Gomme  de  Galam,  est 
en  morceaux  moins  ré^^ulicrs,  souvent  anguleux,  mêlés 
de  petits  fragments;  parfois,  les  morceaux  sont  recou- 
verts d^une  couche  fendillée  et  opaque.  Elle  se  rap- 
proche, sous  ce  dernier  rapport,  de  la  nature  de  la 
gomme  d'Arabie. 

Gomme  pelliculèe.  M.  Guibourt  donne  ce  nom  à  une 
gomme  rarement  blanche,  ordinairement  d'un  jaune 
rougeàtre,  moins  transparente  que  la  gomme  du  Séné- 
gal. Elle  est  surtout  caractérisée  par  une  pellicule  jaune 
opa(|ue,  qui  recouvre  presque  toujours  quelques  points 
de  la  su  ri  a  ce.  Elle  se  fotid  dillicilement  dans  la  bouche 
et  adhère  aux  dents;  elle  n'est  pas  entièrement soiuble 
dans  Teau. 

Gomme  fierté.  Elle  est  d'un  vert  d^éméraude  qui  se 

détruit  à  la  lumière,  et  alors  elle  devient  dW  blanc 
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jauiiàtrc.  La  suriacc  en  e&l  iuisaïUe  et  mamelonuée»  et 
rîntérîeor  TÎtreus  et  trBMi|HireiiU  Bile  est  tenace  tons 
la  deot,  difficilement  et  incomplètement  soluble,  im- 
propre à  l'emploi  médical. 

Gomme  luisante  et  mamelonnée»  Elle  est  en  ninrrtaux: 
irréguliers,  allongés,  iouveot  creuic^  d'une  apparence 
glacée  et  à  surface  mamelonnée  ;  ihcomplèfemeat  80- 
laUe  dam  Teaii*  fiiie  doit  être  |rejetée  de  Toffieine  da 
pharmacien. 

Comme  ligmrodc.  Elle  porte  dans  le  commorre  îe 
nom  de  Marrons;  elle  est  généralement  d'uue  couleur 
brune  foncée  etnoiràtrei  asseslemedans  son  aspect»  ops* 
que  et  nboteuse  à  la  anrface,  meis  quelquefois  jaunâtre. 
Traitée  par  Teau»  elle  laisse  on  rémdn  de  boiê  rongé* 
M.  Gniboiirt  a  remarqtié  dans  la  |*lu|)art  de  ces  niaiKHis 
une  large  cellule  ovnidr  qui  avait  servi  de  demeure  à  ia 
lanred'ua  insecte  ;  ce  qui  lui  fait  penser  que  cette  sorte 
de  mastic  avait  été  pétrie  par  l'insecte  lui-même. 

GmmM  de  Batbarie*  Elle  yienf  de  M<^dor  ;  elle 
est  produite  pat  1/1.  (jinnmifera,  W  .  M.  Giiiboiirt  loi 
assigne  les  caractères  suivants:  elle  est  en  larmes  ir- 
rrguUèreSy  chargées  d'im|>urelés»  d'une  couleur  terne, 
un  peu  verdàtre,  d^one  trai»sparence  imparfaite.  WAt 
est  recouverte  d'une  poussière  grise  qui  lui  enlève  son 
apj>:ircnce  luisante  et  *;lacée.  Klle  est  frès-tenace  sous 
la  denl,  imparfaiteiucnl  solnble  dans  Feau. 

Les  arbres  qui  fournissent  la  gomme,  appartiennent 
suftout  au  genre  Aetuoia,  Neck.;  les  principales  espèces 
sont:  VA.  vem^  de  Vesling  et  du  Plokenet ;  Mùn&$a 
niloticay  L.;  A.  nilotica,  Delile,  Petit  gommier  rovqe. 
Cet  arbre  croît  en  Arabie  et  dans  toute  TAfrique,  depuis 
l'£gypte  jusqu'au  Sénégal.  Outre  la  vraie  gomme  ara- 
bique et  une  partie  de  celle  du  Sénégal»  il  produit  le 
BaUeth  d'Egypte,  qui  en  est  le  fruit  ou  gousse^  avec  I 
lequel  on  prépare,  dans  la  lluule-Kgypte,  le  vrai  Suc 
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ou  le  pile  ilans  un  Uiorlier  de  pierre,  el  ou  eu  exprime 
\e  suc,  que  Ton  Iciil  cusuîle  épaissir  au  soleîl,  que  Ton 
traosfonae  eu  inmies  du  poids  de  I2U  à  250  graui.»  et 
que  t  on  enfenue  dans  des  morceaux  de  Teesîe.  Ce  aue> 
tria-rare  dana  la  commerce»  et  d^aiUeura,  â  peu 
près  inusité  malgré  son  extrême  astringence,  est  solide, 
d'une  couleur  hépatique,  d  nue  saveur  acîde.  st^  [)(iqlle, 
un  peu  douceâtre  et  muciiagineuse.  11  renleruie  beau- 
coup de  tanniii)  et  entre  dans  ia  Thériaque,  leifilAfr- 
dmU,  etc.  Cette  substance  est  sonrent  falsifiée»  avec  le 
suc  de  prunelles^  ou  ileoeta  fuMraê*  Si  Femploi  en 
reprenait  faveur,  les  pharmaciens  pourraient  le  préparer 
eux-mêmes  avec  les  fruits  de  hablah  que  Ton  trouve 
abondamment  dans  le  commerce.  Les  semences  de  cet 
AcÊcia  serrent  k  préparer  un  ooUyre  très-estimé  en 
Arabie»  etc.,  pour  fortifier  les  paupières  et  les  yeux  des 
individus  atteints  d'opllialmies  chroniques  (*). 

2**  A,arabtca,  W»,  Mimosa  arabicayham,  etRoxb., 
etc.  Arbre  de  l'Arabie  et  surtout  de  Tlnde»  où  il  produit 
la  gomme  et  le  babiah  de  Tlnde. 

A.  AàoHêomif  FI.  de  Sénég.;  érommter  roti^e 
Gonaké,  d'Adansou.  11  produit  une  goirune  rouge^  qui 
fait  e-galcaicul  partie  de  celle  du  Sénégal. 

4^  vi.  âet/aly  Delile,  ])roduit  une  gomme  qui£aît  éga- 
lement partie  de  celle  du  Sénégal. 

IS^  A*  vereky  FI.  de  Sénég.,  Gûmmier  blâme  ou  Vm^ 
refc  d'Adanson;  A  .  senegalensisy  W.;  Mimosa  smega- 
IcnsLSy  Lam.  II  habite  TAfrique  occidentale,  depuis  le 
Sénégal  jusqu'au  cap  Blanc  ;  c'est  lui  qui  fournit  ia  vraie 
gomme  du  Sénégal»  et  qui  constitue  surtout  la  forêt 
de  Sfthel. 

6**  A.  decurt'ens^^.  Il  croît  dans  les  environs  du 
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Pon  Jackson,  dans  la  NouTeUe-HoUande»  et  fournil 
une  gomme  semblable  à  celle  dn  Sàiégal.  (Guibooit, 

Loc,  cit,) 

Usages.  —  L^'mploi  de  îa  gomme  csi  eonsi(îrnil>îe  ; 
le  Sénégal  seul  eu  exporte  en  France^  près  de  700^000 
kîiog.  Noos  devons  la  considérer  an  triple  point  de  tw 
de  ses  nsages  comme  aliment^  comme  médicament  et 
dans  les  arts. 

Les  propriétés  imtrilives  en  sont  assez  dévelo[)pées 
pour  que  des  populations  entières  s'en  11  oarnssent  pres- 
que ezelusivement  ;  mais  il  faut  ledire,  fonte  d'ane  nour- 
riture plus  saTOorense.  On  sait,  en  effet»  qae  les  habitants 
de  rintérieur  de  l'Afrique,  particulîèrem^  les  peu- 
plades errantes  qui  habitent  le  ^rand  désert  de  Suliara, 
ou  les  caravanes  qui  sont  obligées  de  le  traverser , 
trooTcnt  dans  la  gomme  un  aliment  qui  se  caiiscr?e 
toojoQfS  sans  s'altérer;  qui  est  produit  dans  ks  confrjes 
qn^ils  traTersent»  et  qui  sons  un  petit  Tolnme  contient 
beaucoup  Je  substance  alibile  ;  car  200  granu  de  gomme 
suffisent  au  dire  de  Golberry^  à  un  Arabe  pour  le  nourrir. 
Cependant,  M.  Magendie  a  constaté  que  cette  subatance 
doîmée  poor  tont  aliment  à  des  chkâa  est  impropre  i 
Icsr  nourrir,  et  que,  dès  la  seconde  semaine,  ils  mai- 
grissent, tombent  dans  le  iiiarasmc  et  meurent.  Ces 
expériencesf  de  Tiliustrc  physiologiste  prouvent,  une 
fois  de  plus,  qu'un  aliment  unique  est  insuffisant  à  la 
nonrritore  de  Tbomme  et  des  animanz  ;  mais  elles  ne 
pronrent  rien  contre  lâ  Terto  alibile  de  la  gomme. 
Nous  croyons  cependant  qu'une  iiourriLore  qui  aurail 
exclusivement  la  gomme  pour  base,  bien  qu  elle  ren- 
ferme un  peu  d'asote,  ne  restaurerait  qo'imparfaitemait» 
et  mettrait,  en  peu  de  temps,  le  système  yivant  dans 
nn  état  de  prédisposition  aux  maladkss  par  faiblesse* 

La  qualité  médicinale  de  la  «^ommc  ne  peut  lui  être 
contestée  ;  elle  aiïaiblii  Ténergie  des  mouvcnicnts  orga- 
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niques,  rfiàche  les  tissus  irirsots,  agit,  en  UQ  mot» 
comme  un  puisssDt  ëmollieiitt  comme  m  médicament 

«éminemment  adoucissant  ;  aussi,  est-elie  justement  con- 
sidérée comme  un  des  remèdes  U  s  plus  efficaces  à  op- 
{M)&er  à  1  inilainuiation.  Oa  i  administre  en  substance  ou 
en  solnlion  dans  de  Teau»  à  la  dose  de  30  à  60  gram.  par 
litre;  on  la  fait  entrer  dans  des  loochSt  des  juleps,  des 
potions,  des  sirops^  des  pâtes,  des  tablettes,  etc.,  que 
l\m  prescrit  dans  les  iiilLnn/natiuiis  des  volvs  di^T^eslivcs, 
génito-uriaiores»  et  suriout  dans  les  maladies  inflam- 
matoires des  organes  de  la  respiratioo.  fiUe  ofiire  le 
double  avantage  de  nourrir  l^remeat»  et  de  calmer 
l'activité  vitale;  ce  qui  en  rend  l'emploi  précieux  dans 
les  lièvres  Ion£»nes,  et  dans  les  maladies  chroni([ues. 

A  i'exiçneui'}  la  gommo  p<^vérisée  est  appliquée  sur 
ies  pifûres  des  sangsues  pour  arrêter  le  sang*  Le 
docteur  Thillow  a  injecté  avec  ayaptage,  dans  les  ul- 
cères fistulcuxi  une  solution  concentrée  de  gomme  ara- 
bique. Le  docteur  Bliaàd  traite  les  brûlures  avec  la 
solution  de  gomme.  Après  avoir  ouvert  les  vésicules. 


t  s'iiyena,ilapipUquebisolutionsurla  partie brûlécj puis 
Texposcà  Tair  i  aussitôt  la  dessiccation^  on  applique  une 

I  seconde,  puis  une  troisième  et  même  une  quatrième 

t  couche  t  ce  qui  exige  8  à  10  minutes.  La  paiiie  Liulée, 

I  ainsi  recouverte  et  protégée,  guérit  [acileuient.  On  a 

l  conseillé  aussi  l'emploi  de  la  solution  de  gomme  pour 

(  enlerer  les  corps  étrangers  entrés  dans  TcbU  et  placés 

t  sous  les  paupières.  On  introduit,  entre  les  paupières» 

)  qiiclqiies  gouttes  de  gomuie  épaisse;  celle-ci  enveloppe 

t  lie  corp#  étranger  et  calme  à  Tiostant  la  douleur.  A  l'aide 

(  de  pressions  ménagées,  ou  la  pousse  au  debom 

i  La  gomme  antre  dans  une  foule  de  vieux  médicaments 
abaodomiés  pour  la  plupart,  tels  que  le  DiascQrdium, 

4*  V.  4i 
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k  Thériaque,  le  Miil^idaU^  etc.  Elle  sert  poar  donner 
du  lien  et  de  la  consistance  anx  masses  pilolaires,  pour 

rendre  miscible  à  l'eau,  les  substances  de  nature  huî- 
îewsp.  On  en  fabrique  de  la  colle  A  bouche,  des  paj>ieis 
adiiéâiisi  etc.;  on  en  fait  d'énormes  consofn mations 
pour  gommer  les  tissus ,  ainsi  que  pour  la  teinture»  la 
peinture  en  mintature,  le  laTis»  etc.  Elle  entre  dans  le 
cirage  et  dans  Tenere;  on  Temploîe  pour  la  clarification 
<liî>  vins,  et  de  tout  antre  liquide  non  aqueux;  pour  le 
lustrage  des  élolTes,  des  tissus,  des  rubans,  etc. 

Gomme  de  Bassara.  —  Elle  appartient  au  second 
groupe  de  M.  Goérini  et  renferme  plus  de  la  moitié  de 
son  poids  d^une  substance  particulière,  la  Bassorine, 
Les  ffommcs  de  ce  ^i^roupe,  placées  dnns  IVnn,  se  gon- 
flent au  point  d Occuper  un  Yolume  considérable.  Elles 
se  transforment  d  ailleurs,  comme  les  précédentes»  en 
acide  mucîque  et  en  acide  oxalique»  quand  on  les  traite 
par  Tacide  azotique  à  Taide  de  la  cbaleur. 

M.  Ciiibourl  regarde  cette  g'omme,  que  Ton  rencontre 
toujours  en  petite  quantité  dans  la  gomme  du  Sénégal, 
comme  identique  aTCC  celle  que  Th.  Martius  a  décrite 
sous  le  nom  de  Gomme  kuiera,  et  a  attribué  à  VA»  ieueo* 
phfwa,  Roxb.  M.  Virey  loi  donne  pour  origine  m  Mo^ 
semhrijanîhemum^çX  MM.Desvaiïx  etDamart  Tattribucnt 
à  un  cactus.  Cette  dernière  opiniou  est  aussi  celle  de 
M.  Guibourty  qui  pense  que  la  gomme  de  Bassora»  est 
en  effet  produite  par  une  plante  grasse»  crassulacée» 
ficoide  on  caetée. 

Celte  gomme  est  blanche  ou  de  couleur  de  miel,  fa- 
rineuse et  argentée  à  la  surface,  en  morceaux  plutôt 
plats  et  allongés  qu'arrondis»  et  de  toute  grosseur.  Elle 
est  insipide»  et  se  diyise  sous  la  dent  en  produisant  une 
espèce  de  cri.  Elle  forme,  avec  Tean,  une  gelée  trana- 
parenle,  dont  les  particules  se  divisent  cl  se  suspend  ci  il 
moinentanément  dans  IVau»  pour  en  regagner  rapide- 
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ment  le  fond,  mais  non  on  véritable  moeilage.  fille 

conticnl  li/iijuurs  \nic  j)t'tile  quaiUilé  d'Arabine.  IJIe  est 
naturellement  liiodore,  maïs  elle  offre  parfois  une  odeur 
diacide  acétique >  ou  d'acide  suliiurique  cliaud  et  musqué, 
telle  qu'on  robaer?e  daoa  la  décomposition  du  borax 
par  ce  dernier  adde.  Celle  gomme  eal  moaitée.  (6ui<- 

boiirt,  Lac.  eit.) 

Gomme  de  Sassa  ou  Pseudo  adrayanthey  Opocalpa- 
nnn.  — Cette  gomme  est  de  couleur  roossâtre,  en  masses 
mamelonnées  assez  volumineuses,  ou  en  forme  d*am* 
monites»  on  en  moroeaux  représentant  dVnonnes  flma^ 
çons  retirés  de  leur  coquille.  La  suifat c  rri  e^t  un  ^eu 
luisante^  et  elle  offre  une  légère  transparence.  Elle  a 
ia  saveur  de  la  gomme  adraganlbe,  mais  méiée  d^un 
peu  d'âeretc^»  Mise  dans  Teau,  elle  y  blanchit  oomplèle- 
ment,  augmente  de  4  à  K  fois  son  volume,  y  conserve 

à  peu  près  sa  forme  et  se  dissout  fort  f)eu  ;  la  soîniioii 
d^iude  lui  communique  une  couleur  bleue  irès-inlense. 
M.  Guibourt,  qui  a  décrit  le  premier  celte  gomme>  la- 
quelle sert  à  falsifier  la  gomme  adraganlhe,  pense  quVlie 
provient  de  VInga  sassa^  W.»  do  genre  Inga,  Plom. 

Cachou.  —  On  prépare  cette  substance,  aussi  iiuui- 
mée  CalhecUy  Cafe,  Cateh,  Cutt,  dans  les  Indes,  en 
Asie,  en  transformant  en  extrait  le  produit  de  la  décoc- 
tion dans  Teau  do  bois  de  Tii.  caiheeUf  W«  Longtemps, 
on  a  attribué  le  eacbou,  sur  l'autorité  d^Antoine  de 
Jussieu,  nu  Palmier  aréquier^  Arftaa  catliccu ,  L.;  maïs 
aujourd  hui  chacun  s'accorde  à  ilouner  pour  origine 
au  cachou,  lacacia  que  nous  venons  de  nommer,  bien 
que  d'autres  produisent  des  sues  astringents  analogues. 
Le  eaehou  arrive  dans  le  commerce  sous  différentes 
formes;  M.  Guibourt  décrit  les  suivante». 

Cachou  en  houles ,  terne  et  nàUijeàtre.  —  11  est  en 
paius  du  poids  de  UU  à  120  gram.;  primiiivea^ent  ronds, 
^  mais  ayant  pris  une  forme  carrée  par  le  tassement  ;  la 
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caftfture  en  est  terne,  rougeâlre»  ondulée,  sonvent  mar^ 

brée  ;  on  remarque  à  la  surface,  un  grand  nombre  de 
glumes  de  riz;  il  est  friable  sous  la  dent,  se  fond  entiè- 
rement daoa  la  bouche,  et  y  produit  uae  saveur  astrin- 
gente arec  un  arrière^oût  sucré.  Ce  cacbou  est  le 
meillevr,  mais  il  manque  dans  le  commerce» 

Cachou  brun,  orhiculaire  et  plat.  —  Il  est  en  pains 
ronds  du  poids  de  60  à  90  gram.,  farci  de  glumes  de  riz 
i  l'extérieur  et  à  i  intérieur.  11  est  plus  pesant,  plus  dur, 
moins  friable»  plus  brun  et  rarement  marbré  \  la  cassure 
en  est  luisante,  la  sayeur  astringente,  aroère  et  à  peine 
suivie  de  Tarrière-goût  sucré.  Il  est  inférieur  au  pré- 
cédent. 

Cachou  terne  et  parallèlipipide,  —  Il  est  en  pains 
carrés  de  K  centim.  de  long,  autant  de  large,  et  3  cen- 
tim.  d^épaisseur;  il  n'est  pus  recouvert  de  glumes  de 
riz  ;  à  rintérieur,  les  morceaux  d'une  qualité  supérieure 
ont  Taspect  du  premier:  mais  cependant  il  est  plus  terne 
et  plus  grisâtre,  disposé  par  couches  parallèles,  et  se 
sépare  facilement  dans  le  sens  de  ces  couches.  Abrs,  ils 
forment  des  morceaux  plats»  noirâtres  ducdté  extérieur, 
grisâtres  à  Pintérieur,  qui  înûtent  asses  Técorce  d'un 
arbre:  ce  cachou  contient  de  Tamidon. 

Cachou  noir  et  mucilagtncux*  — En  pains  paralièli- 
pipides  de  4  cen|im.  de  côté  sur  prés  de  5  de  hauteur; 
il  a  Tsapect  du  précédent,  mais  à  rinlérieur  il  est 
entièrement  noir  et  luisant  ;  la  saveur  en  est  mueilagî- 
neuse,  faiblement  astringente.  C'est  une  mauvaise  qua- 
lité de  cachou* 

Caeheu  bnm  siUceu3t.^Ce$t  celui  que  Ton  trouve  le 
plus  of  dinairement  dans  le  conmerce  et  qui  panit  à 
M.  Guîbourt  un  produit  frauduleux.  Il  est  en  pains 
carrés,  arrondis,  globuleux  ou  aplatis,  d'un  volume 
asses  considérable  et  pesant  souvent  près  de  500  gram. 
Il  est  d'un  brun  uniforme,  à  eassure  compacte  et  ua  * 
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peu  luisante  ;  mais  il  fait  briller  à  la  lumière  des  parti- 
cules siliceuses,  li  est  très-dur,  irès-pesant,  et  laisse,  à 
fa  Galeiûatioiiy  26  p.  %  de  matières  terreuses. 

Caêhom  hémsphériquê^^tl  fmât  être  on  extrait  de 
eaclioa  prép^fié  en  Borope,  pour  suppléer  nu  manque 
des  bonnes  sortes  de  cachou;  il  est  d'un  brun  noir, 
luisant  dans  sa  cassure,  sulubie  dans  la  salive^  en  déve- 
loppant une  faveur  trè»-astringente  et  nn  goût  de 
fumée# 

Caehm  embiqve  mmgbcé.     (Test  ut  eae&ou  pr o- 

bablement  falsifié  dans  Tlnde  ,  qui  se  présente  en  pciiis 
pains  eubiques  de  i  eentimèt.  de  côté  -y  d'un  brun  foncé 
en  dehors,  d'un  bnm  pâle  et  terne  à  riotérieur,  d^une 
0  pâte  unHbvttte  ;  abandonnant,  par  Teaa ,  on  véaidn  inso- 
luble amyfaeé  qui  éqnÎTaut  i  O^S  de  ton  poidé^  et  qui 
aeloo  Garcias,  serait  de  la  farine  de  Nacham, 

Cachou  eubîque  resmeuj^*  —Ce  csichou y  très-eslimé 
en  Angreterre,  est  en  pains  cubiques  de  2  eentimèt*  de 
cAté  f  il  eat  très^éger,  comme  poreux,  d^un  jaune-orangé 
terne  ef  Uniterme  A  nntérteur,  d^mie  couleor  plus  fon- 
cée, et  rougeâtre  à  Textérieur.  II  se  loiid  ciilièrcinent 
dans  la  bouche,  est  trés-astringeut,  sans  arrière-goùt 
Sncff^.  U  se  dissont  en  grande  partie  dans  Teaa  froide, 
et  knse  pomr  résida  one  résine  soloble  dans  Faleool* 
H.  Cuibonrt  pense  qne  ce  cachou  ponrMt  bien  être  le 
Cutta  cambou  d  Aiuslie,  retiré  des  fruits  de  VAreca 
eathecu,  L. 

Cachou  blanc,  est  noir  à  i^extérieuri  dur  et  pe- 
iunt  comme  me  (Herre^  presque  blanc  et  terne  à  i^intè- 
rienr.  11  eat  en  morceaux  irréguKers,  a  une  saveur  aa* 

tringente  très-arrière,  peu  sucrée,  ^wv  un  arrière-'^^oùt 
de  fumée.  C'est  jpeut-éUe^dilM.Guibouity  le  CasheuUie 
d^Ainslie. 

Cachou  en  foone. — L^auteur  auquel  nona  empruntons 
€H  détails,  Tattribue  au  Mutea  frondOM,  Roxb.|  de  Im 
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(aoûlle  des  légumineuseâ.  Ce  cachou  a  la  foriae  d'u» 
extrait  ioUde  dont  oa  forme  des  masses  longues  de  i  à 
8  décim.»  larges  de       millîm.y  et  que  Ton  enveloppe 

dans  les  feuilles  de  l'arbre  qui  le  produit;  ce  qui  n'eu 
empêche  pas  les  niasses  pai  lielles  de  se  réunir  souvent 
eu  iuorceau&  du  poid&  de  ^0  à  60  kilog,^  enveloppés^ 
à  leur  tour,,  des  mêmes  feuilles.  Ce  cachou  est  aajomr- 
d*hui  très*abondant  dans  le  conmierce,  et  on  en  emploie 
des  quantités  considérables  pour  la  teinture  en  noir. 

Le  célèbre  Davy  a  analysé  deux  ([uab'lésdc  cachou  ; 
celui  de  Bombay  et  celui  du  B^ngéUe,  et  y  a  trouvé  i 

Cachau  <U  Bombay*  Cachou  du  Bengale, 

Tannin   109  97 

Matière  extractive    68  75 

Mucilage   i3  i& 

Béaida  insoluble.    10  44 

200 

La  grande  quantité  de  tannin  que  contient  le  cachou, 
lui  assigne  sa  place  dans  la  matière  médicale»  à  côté 
des  substances  réputées  toniques  et  astringentes.  Nous 
n-'aToos  pins  à  revenir  sur  ces  qualifications  qui  ont  la 
prétention  de  Touloir  eiprimer  un  feit,  sans  en  donner 
la  solution  physiologique;  nous  avons  suffisamment 
insisté  sur  ce  point  de  doctrine  dans  le  11^  vol.  de  cet 
ouvrage.  Le  câchoui  d'ailleurs,  n'est  plus  guère  employé 
aujourd'hui^  soit  parce  qu'il  est  difficile  d'en  rencontrer 
de  bon  dans  le  commerce  de  la  drognerie,  soit  parce 
que  l'expe'rience  a  fait  justice  de  ses  prétendues  pro- 
priétés astringentes,  telles  qu'on  les  entend  du  moins. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  fajt  usage  du  cachou,  dans  les 
dyspepsies  liées  à  des  gastrites  chroniques,  dans  les 
gastralgies,  dans  les  catarrhes  chroniques,  dans  les 
hémorrbagies  dites  passives^  dans  les  diarrhées  cliro* 
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■iqoef  el  rebelles^  coDlre  lesqueUe»  il  éohoua  fréqaem- 
BÈBntf  malgré  sa  grande  réputation  sous  ce  rapport.  On 

emploie  aussi  le  cachou  sous  forme  d'alcoolc,  pour  tou- 
cher les  gencives  ulcérées  el  rauiollies  par  la  dialliese 
scorbutique.  Dans  ces  derniers  temps,  uu  médecia  ao* 
giais  a  loué  oel  alcoolé  appUqjaé  deuxfois  par  jour,  avec 
un  pinceau  très-doux,  sur  les  gerçures  qui  survienneal 
au  seni  dc5  nourrices.  Ici,  la  propriété  astringeule  en 
est  iocoutestable  ;  il  resserre  les  tissus  el  favori-t?  la  cica- 
trisation des  aphtes  el  des  ulcères^  et  en  même  temps  il 
corrige  la  fétidité  de  riiaieine.  On  en  prescrit  fréquem- 
ment Tusage  contre  cette  dernière  incommodité. 

JJoses  et  modes  d* administration.  —  On  adiuiiiistre 
le  cacliou  à  la  dose  de  2  à  4  grani.  pour  !Î00  graui. 
d'eau;  on  en  prépare  un  extrait  qui  se  prescrit  sous 
forme  de  piloles»oa  en  potion  ;  à  la  dose  de  2  décigran»* 
à  iO  gram.  et  plus.  Oin  allie  le  eachon  an  soore;  on 
en  fait  des  pastilles,  des  graines  de  cachou  cl  un  sirop; 
ce  dernier  cuiiUei  l  G  déci<;ram  de  cachou  par  SOgranru 
Les  deux  autres  préparations  contiennent  ^/^  de  cachou. 
L'alcoolé  de  cachou^  préparé  avec  Talcool  à  %%^f  en 
renferme  aussi  Le  eaclioa  entre  dans  la  teinture 
Japonaise f  et  dans  le  vin  de  cachou,  La  solution  aqueuse 
de  cachou  se  prescrit  aussi  en  lavements. 

Quelques  autres  Acacias  mériieut  encore  d'être  cité^ 
Les  fruits  de  VA*  famesiana,  W«»  servent  en  Egypte 
pour  le  tannage  des  cuirs. 

Le  Bois  noir  de  Tlle-de  France,  provient  de  VA. 
lebhek,  W.>,  dont  le  feuillage  sert  de  nourriiuie  aïo^ 
bestiaux. 

Le  Bùiê  de  fer^  connu  seus  le  nom  de  Tendre  à 
àcmlbm  bâtard^  est  produit  par  VA,  ^c/ereaGy/ay Tuss.4 

le  Tendre  à  caillou  de  la  Guadeloupe ,  parT^.  qua-r- 
draiujularis,  W.;  et  le  Tendre  à  caillou  de  rismret^ 
par  1'^*  guadalapeasiSf  Uesv. 
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h^Ecorce  astr ingénie  du  Brésil,  Barbatimâo  y  est 
fournie^  selon  Marlius,  par  4  arbres  de  la  famille  des 
légamineiises^qui  sont  :  YAm  angico,  Mari. ,  VA .  jnrema^ 
Mart.|  le  Mimosaeohttoearpoêf  Gomès {PiihecùUolnutm 
^pattMùi0fMf  Mftftt)»  6l  €ii6ti  VA*  aêtrinffëHSy  Reîx^ 
(Sîryphnodendron  barbatimâOy  Mari.)  La  décoction 
de  cette  écorce  est  employée,  dit-on,  avec  succès  au 
Brésil,  en  topique,  poilr  la  goéiisoa  radicale  des  her^ 
nies.  Le  doclear  Marrem  la  prescirif ,  en  déeoolioa»  à  la 
deM  de  SOgram.  dans  500  gram.  d^ean,  ou,  en  pondre, 
à  la  dose  de  4  gram.  dans  la  gouorrliée.  En  Amérique, 
on  se  sert  du  bois  de  VA .  scandons ,  W.,  Cœur  de  Saint- 
Thomas,  Accéda  À  grandes  gousses  y  potir  guérir  le 
pian,  la  lèpre  et  la  lypbilis.  Deaboia  de  Rochefort  dH 
que  ce  boîa  entre  dans  le  rob  de  Laffectetff.  Lesarden* 
lations  des  énormes  gousses  de  cette  espèce,  serrent  à 
faire  de  petites  boîtes,  de  petites  tabatières,  etc. 

Famille  dbs  Rosacées.  —  Les  rosacées,  telles  qu'elles 
aoitt  eottstituées  aujoard^buî»  ont  pour  earaetères  eom^ 
niiiis  :  des  fleurs  régulières,  un  ealiee  Kbre  on  adhé» 
rcnt,  des  pétales  insérés  sur  ce  calice,  alternant  aT«c 
ses  divisions,  le  plus  fréquemment  au  nombre  de  5,  et 
étalés  en  rose,  manquant  quelqurfois;  des  étamtnes  in- 
sérées de  mémet  le  plus  fréquemment  indéfinies  ;  des 
carpelles  tantôt  libres,  en  nombre  pins  ou  moins  grand, 
tantôt  soudes  en  un  ovaire  pluriloculaire,  et  des  fruits 
dont  la  nature  diverse  caractérise  principalement  les 
différents  groupes  secondaires  établis  dans  cette  famille; 
un  embryon  droit,  sans  périsperme^  à  cotylédons  ebar- 
nus,  &  radicale  courte,  tournée  vers  le  point  d^attacbi'; 
des  feuilles  le  plus  souvent  alternes,  plus  généralement 
composées  que  simples,  presque  toujours  munie*;  <le 
Stipules  péliôlaires.  Les  rosacées  sont  des  herbes,  des 
erbffîsseaiix  on  des  arbres  ;  elles  se  divisent  en  pluaîétirs 
groupes  distincts,  chacun  plus  nellemenl  cMracférisé^ 
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PcmAcÉEii.  —  CaHce  tnhnleux,  à  liinbe  K-parti  dont 
la  préfloraison  est  imbricjuée  ;  pétales  en  nombre  égal, 
oiaiiquaiiliréMareakeiit;  étamines  nombreuses,  libres; 
OTtire  adhéreiit,  foittioiité  de  stytes  distincts  ra 
■cmdés  {nférimireiiieiit  «t  terminés  dhseon  par  un  stig- 
tnate  sîmple,  creosc-  iraudmt  de  loges  renfermant  le 
plus  ordinairement  deux  ovules  collatéraux  et  ascen- 
dants; fruit  ditrao>  eottnnmé  ptr  le  iimbe  calicmal^  à 
antÉdt  de  loges  rerétnes  d^an  endocarpe  écaiilenx  ou 
lignem  ((mit  à  pépins  on  è  noyaux)  ;  graines  4  test  co- 
riace ou  cartilanfineuic.  Les  espèces  sont  des  arbres  on 
des  arbrisseaux,  dont  quelquefois  les  rameaux  se  raccour- 
cissait et  s^ugoisent  en  piquants,  à  fetiiiles  simples  on 
pennées  arec  impaire^  à  fleurs  blanches  ou  rougeâtres» 
•olitafres  on  dispesées  en  grappes,  en  eorymbes,  eti 
ombelles  ou  en  CTnies.  Elles  habitent  principalement 
les  régions  tempérées  de  1  hémisphère  boréal,  et  ne  se 
montrent  pas  spontanées  de  Tantre  c6té  de  Téquateur  ; 
mais  la  culture  les  n  répandues  sur  tous  les  points  ci- 
TÎIisés  du  globe:  en  effet,  une  partie  des  fruits  de  nos 
vergers  et  potagers,  ajjpartiennent  à  ce  groupe. 

GeiNub  CrooNiA,  Tourn.,  Cotgnassier. —  Le  Coignan* 
sier  eonv/nun^  C*  vulgaris^  Pers.»  originaire  de  TAsie- 
Mineure  et  netnralisé  en  Europe,  est  un  arbrisseau  toT'- 
tueux  dont  on  oahîve  9  Tariétés  :  la  MaUf^rme^  la 

PyriformCy  et  c<'lle  de  Portuqal.  (/est  le  coignassier 
pyriforme  qui  est  surtout  cultivé  dans  nos  contrées  pour 
en  obtenir  des  sujets  sur  lesquels  on  greffe  des  poiriers^ 
dans  le  Midi^  les  deux  premières  yariétés  sont  cultitées 
tDonune  arbres  è  fruits  ;  ehes  nous,  la  Tariété  destinée  à 
cet  usage  est  le  coignassier  de  Portugal,  dont  le  fruit, 
gros  et  charnu,  connu  sous  le  nom  de  Coing,  Alala 
aureûy  Mala  cydùma  des  Romains,  mûrit  en  octobre. 
L'odemr  du  coing  est  eitréqienient  pénétrante,  el  h 
sateur  tellement  âpre,  qu'on  ne  peut  le  manger  xjmt 
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Gi|ii  il  sart  à  faire  des  gelées,  des  maroiclade»,  des  coa- 
senres,  et  uo  sirop  awes  souvent  employé»  bien  imio- 
cemment  d'ailleorsi  malgré  sa  réputation  entée  sur  h 
saveur  astringente  du  fruit»  eontre  la  diarrhée,  leséeoa- 
lements  miiquciix,  les  fleurs  blauclies,  le  craclioment 
de  sang»  etc.  Les  semences  du  coing»  reniermeni  un 
mucilage  trèa-aboadant»  dont  on  prépare  dea  boiaaona» 
des  lavements»  dea  collyres  adoncisaants»  etc.  Les  par- 
fumeurs et  les  coiffeurs  se  servent  *d6  ee  mucilage  aro- 
matisé, sous  le  nom  de  Bandolinef  pour  lisser  1^ 
cheveux. 

■ 

On  propage  le  coignassier  de  semences»  ou  de  mar- 
cottes et  de  bttttage  ;  il  aime  un  sol  léger»  frais»  pi  une 
exposition  chande.  Le  Coing  de  tm  Chme^  C  wmenêiê^ 

Thouin,  est  un  arbrisseau  d'ornement,  à  fleurs  d'un 
beau  rouge  et  d'une  odeur  suave  ;  dont  les  fruits  ne 
mûrissent  pas  sous  le  climat  de  Paria.  Le  Coimg  Jm 
Japon,  C  japomea^  Pers.»  est  aussi  un  arbriasean  d^or- 
nement,  è  fleurs  rouges  on  variété. 

Genre  Pyrus,  Tourn.  Pyrus  communis,  L.,  Poirier 
commun.  —  Cet  arbre  croit  dans  les  forêts  d'une  grande 
partie  de  r£urope  i  la  culture  lui  a  donné  une  impor* 
tance  majeure»  et  l'hybridation  en  a  produit  de  nom* 
breuses  variétés  :  aussi  est-il  difficile  dVn  coordonner 
les  races,  et  dV'n  délimiter  les  espèces.  Daus  la  [îi  aiique 
on  se  contente  de  diviser  les  poiriers»  craprès  la  nature 
et  les  usages  du  fruit  que  Ton  nomme  Poire,  et  qui  en 
est  le  produit  important;  ainsi»  on  a  les  poiriers  pour 
la  table  qui  donnent  1^  poires  à  couteau  ou  poires  i 
mander,  et  les  poiriers  à  cidre.  Les  premiers  se  sub- 
divisent d'après  la  nature  de  la  chair  du  fruit,  qui  est 
fondante  dans  les  uns»  tek  que  1^  Beurrés^  les  Berga* 
molles» la  Virgoulouse,  le  Soml-Germatfi»  le  Suerè' 
Vert,  les  Calmar,  les  Passe^Colmar,  etc.;  et  croquante 
ou  cassante  dans  les  aiUrcS|  tels  que  les  Bonê-Clu  étiem 
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d*él/,  d'hiver,  etc.;  ^îessirC'Jeatiy  les  Changes 
d'éié»  li  auloiiiuc,  d  lu  ver»  le  CatUiac  et  Poire  d  unt 
UvTti  CCS  dernières  ne  se  mingent  que  cultes.  Plu- 
sieurs TvriéMs  ferment  le  fiassage  de  l^tme  k  Taotre  de 
ces  catégories*  Quant  «qx  poiriers  à  eidre,  dont  les  va- 
riétt^s  sont  très  iionibreusos,  il  est  jiiipD.ssible  de  les 
rattacher  à  une  claâ&iiiiiatioa  quelconque,  a  cause  de  la 
variabilité  de  leurs  noms  qoi  changent  avec  leslocalités« 
Bien  de  variable  d'aîllenrs  eomtiie  ces  fraits»  tant  sous 
le  rapport  de  la  grosseur  et  de  la  forme,  que  sons  eeox 
de  la  couleur,  de  Todcur,  de  la  saveur  et  de  rrputju^ 
de  la  uiàturité.  £it  génc^Tal,  la  poire  est  reuilee  vers  le 
sommet»  rétrécis  vers  la  base»  plus  ou  moins  allongée» 
on»  au  contraire»  raoconrde  et  tendant  vers  la  forme 
ronde  on  obronde»  Les  poires  précoces  mûrissent  dès 
la  fin  du  printemps;  les  poires  d'été  leur  sncccdeul 
pendant  les  luois  d  août,  de  septembre  et  d'ociubre;  elle» 
sont  remplacées  par  les  poires  d'automne»  et  celles  -ci 
par  celles  d'hiver»  qui  ne  mûrissent  pas  sur  Tarbre»  et 
que  Ton  conserve  dans  des  fmitiers  où  elles  mûrissent 

quelquefois  jusqu'en  avril. 

Ou  mange  les  poires  fraîches,  soit  cnuîs,  soit  en  com- 
pote, ou  bien  on  les  expose  au  soleil  après  les  avoir 
peléés;  on  leur  fait  ainsi  éprouver  un  commencement  de 
dessiccation  qui  permet  de  les  conserver  longtemps 
i>ou5  le  nom  de  Poires  tapées.  On  en  préparc  aussi  des 
confitures  de  diverses  sortes.  Les  iioiiues  variétés  de 
poires  constituent  un  fruit  délicieux,  plein  de  saveur  et 
de  parfum;  rafraîchissant  et  d'une  digestioii  facile*  On 
prépare  avec  les  poires  à  cidre»  une  boisson  fermenitée, 
agréable,  c'est  le  pdré  qui  est  plus  capiteux  que  le 
cic/re,  etdont  on  peut  retirer  de  Talcoul,  ou  transfornier 
en  bon  vinaigre»  en  lui-  faisant  subiir  la  fermentatiotà 
acide. 

Le  bois  de  poirier  est  Tun  de  nos  meilleurs  bois  ior- 
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dîgènes  ;  il  tsf  loord,  rétisfont»  d^m  grara  fin  e(  tmt^ 

qui  permet  de  lui  flonncr  un  beau  poli;  on  en  fait  des 
règles,  des  équerres  et  d^autres  Instruments  qui  doivent 
être  dressés  a?cc  prédsioo*  Lacodenrenett  tMgeâtro, 
et  il  prend  perfeifemciil  la  teiatm  el»  Bonr.  On  Teoi' 
ploîe  fré^eaumnt  pour  les  ùmrageê  de  tôur^  de  mM* 
nuiserie  ,  d'ébénisteric  et  de  marquetterie ,  et  rarement 
pour  les  instruments  à  vent.  Il  e»t  assez  estimé  pour 
la  gravure  sur  boîs^  el  coostîtae  «n  eietUent  bois  de 
ebaafiage.  Le  ehaiben  ^'ob  es  relire  est  aeani  de 
bonne  qualités 

La  culture  du  poirier  est  tr^.s-perrrr!ionnée  aujour- 
d'hui; cet  arbre  aime  surtout  les  terres  sèches  et  un  peur 
pierreuses  ;  il  craint  également  les  chaSeoia  très-lorlea 
«ti'eBeès  d'hundilé*  On  le  easdtipiâe  pmt  U  greSe  M 
fenle»  on  enéeasson,  pratiqnée  soit  snr  frane^  sdH  sof 
coignassier,  soit  môme  sur  sorbier.  Les  pieds  propres 
à  recevoir  la  greffe,  se  miilliplienf  par  S(  [nis  que  Von 
fait  au  printeii^Si  dans  cme  terre  soigneusement  amen- 
biie,  et  par  rayons  peo  peofoods  etespaeét  deSdécioi. 
À  la  seconde  année  on  met  le  jeone  plant  en  pépinièra, 
en  supprimant  Textrémité  du  pivot  pour  faire  pousser 
des  racines  latérales.  On  le  greffe  la  Iroisiiaie  on  la 
quatrième  année. 

CuttB  VLàm,  To«m.|  Ponteiiisr^^Le»  pemaMei» 
appartiennent  tena  à  rbémnplière  becéaU  anrlout  è  Vmt* 
cîcn  eontinent  ;  il  n'y  en  a  guère  qu'une  douzaine  d'es- 
pèces, mais  la  culture  en  a  produit  de  nombreuses  va- 
riétés, et,  en  même  temps  qo'eite  a  fait  perdre  ses  épines 
è  rariwe  sawvage ,  elle  a  adom  et  grossi  le  fruit* 
Le  ponunicr  est  nn  arbre  des  phw  utiles  et  qot  tient 
une  large  place  dans  nos  cultures  :  il  donne  des  fruits 
en  abondance,  qui  nuiiirisseiU  et  fournissent  uiie  bois- 
son agréable;  la  culture  en  est  faeile,  aussi  est -il  une 
source  d'aisance  et  de  Men^e  poor  les  babifants  des 
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cmnpagnidt  Im  HoroMiidio  turicMit  piétento  la  cultim 
du  pommier  dans  le  plot  grand  degré  de  fierfeetioB* 

On  divise  les  espèces  en  ppminiers  culiivés  comme 
fruitiers,  et  en  ceux  qui  servent  uniquement  à  l'orne- 
ment dce  jardiae  d  agréaienl.  Les  premiers  aoiit:  1^  la 
Pmtumimr  emtummf  if*  em/ummU»,  DCL,  Pj/rm  nuthm^ 

U  eroît  spontanéoiaiit  daai  les  feréli  d^Snrepe,  et 
il  y  reste  toujours  limité  à  une  taille  moyenne.  Cultivé, 
il  fievient  souvent  plus  haut  et  pius  fort  ;  mais  souvent 
auiii  on  olilient  par  la  grefia,  des  vaxi^és  de  tailla 
moyeaaa  on  tiMbaiae. 

Pmmniêt^  oûÊriéy  M.  memrhûf  JÊén^  €et  arbre» 

assez  commun  dans  ru^s  forêts,  parait  cire  une  espèce 
bien  distmcle  du  premier,  dont  il  diffère  par  quelques 
caraetères  bataniqaea»  et  surtout  par  le  fruit  qoi  en  est 
tvAt-acide  al  nallancnt  eomastîble,  mais  qui  antre  pour 
une  partie  importante  dans  la  Cibrieation  da  eidre« 

3*  Pommier  paradis ,  M.  paradîëiacdy  Spach,  Pijrus 
paradisiacay  L.>  Pommier  de  Saint- Jean,  à  cause  de 
la  précocité  de  ses  fruits.  Il  croit  spontanément  en 
abondanea  dans  la  Bnsiie  méridionale,  et  forme  nn 
buisson  de  4  à  K  mètres  de  liaut.  Il  donne,  sanseultnre, 

un  petit  fruit  arrondi,  un  peu  déprimé,  omMiiqué  à  ses 
deux  extrémités,  dont  la  thair  est  fade  et  douceâtre, 
cotonneuse*  L^s  deux  premiéras  espèces  produisent  les 
Tariétés  de  pommian  connues  aqoord'buiy  et  dont  le 
nombre  s^élèf  a  à  plusieurs  centaines.  La  troitidme  sert 
pour  f^reffer  les  variétés  destinées  à  rester  naines.  Le 
fruit  du  pommier  se  nomme  Pomme;  on  divise  toutes 
les  variétés  de  pooMocs  connues  en  deux  catégories;  les 
J^mmea  à  aotUêuHf  dont  la  sareor  est  aigrelette  on 
douce»  et  les  Pommer  à  eidre,  presque  tontes  acerbes 

et  ainèrts. 

Les  variétés  de  pommes  les  plus  répandues  et  les 
{dos  estimées^  sont  las  Annelias  (Esinette  dn  Canada, 
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KeilieUe  grise,  Reinette  blanche  et  jaune  liâlives,  liei- 
ncite  d'Angleterre  hâtive.  Reinette  pomme  d'or);  les 
iépté  (petit  Api,  Api  noir,  Api  bitine.  Api  étcrilé,  variété 
rare,  remarquable  par  aa  forme  k  5  oétes  lon^tadf* 
nalesjj  les  Fenouillets  on  Pommes- Anis  (Fenmiillet 
gris>  Fenouillet  rouge  ou  court  pendu  de  la  Quintinie); 
les  C&kklies  qui  sont  très-groases  (Calville  blanche^ 
Calville  rouge  d^hiver.  Calville  cœur-de^Msuf);  lea  Pi* 
gêotmeis  on  Cetwr^e^Pigeon  (C<Bu^de^Pîgeon  com- 
mun ou  rouf*^eâtre,  Cœur  Je  Pîp^eon  bJanc,  gros  Pigeon- 
net,  Pigeonnct  de  Rouen);  I#$  Passe-pommeê ^  les 
Pommes  de  glace  (Pomme  de  glaee  hAtive,  Pomme  de 
glace  tardive)»  nenurquablea  par  la  modification  qui 
finit  par  rendre  leur  chair  franaladde,  et  oomoie  ficelée; 
la  poiiiJiie  oit'ose  de  Poiteau  et  de  Turpîn,  qui  exsude  [x^ti- 
dant  Thiver  un  liquide  d'apparence  huileuse,  etc.  Le& 
Pommiers  à  cidre  se  divisent  aussi  en  nombreuses  va- 
riétéa,  dont  les  dénomiiiations  sont  ploa  variables  d*ane 
localité  &  Pantre. 

Les  pommes  avant  leur  maturité  sont  acerbes  et  aci- 
des: ce  qui  lient  à  la  grande  abondance  d'acide  malique 
qu^elles  reuferment  alors.  Plus  tard,  è  mesure  que  les 
pommes  mùriaseot,  Pacide  diminue  et  le  sucre  y  devieut 
plus  abondant.  Avant  leur  mâturitë,  dlea  sont  indi- 
gestes, et  peuvent  produire  des  lièvres,  îa  dyssenterie, 
etc.;  mûres,  elles  constituent  un  aliment  sain,  agréable 
et  nourrissant:  ce  qu'elles  doivent  au  sucre*,  à  la  fécule 
et  à  la  gelée  végétale  qu'ellea  contiennent.  On  en  fait 
une  énorme  consommation  ;  elles  figurent  avec  avantage 
sur  les  tables,  et  leur  conservation,  plus  l  u  ile  que  celle 
des  poires,  les  rend  extrêmement  utiles.  Celles  qui  ne 
peuvent  être  mangées  à  la  main,  fournissent  d'excel- 
lentes compotes  ;  la  cuisson  en  fait  un  aliment  très- 
sain,  Oo  en  pré|>are  dea  confitures,  des  gelées,  des 
mai  aieladcÂ ,  des  tartes,  etc. ,  que  l'on  varie  de  nàille 
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«ïamèrev.  On  oiMtent  le  Sucre  de  pommêë,  en  concen- 
trant par  la  cuisson  une  ^eîéc  de  pommes  trcs-siicrée. 
Oa  iait  aussi  séclicr  ces  fruits  au  four,  pelés  et  cou- 
péSj  pour  en  préparer  en  tout  tcrDps^  en  les  faisant 
macérer  dans  Vew,  une  espèce  de  piqaette  fort  agréa* 
ble.  En  médeHne,  les  pommes  servent  k  la  préparation 
«ie  tisanes  caÎ!  i mies  f  t  adoucissantes,  dont  on  use  dans 
les  fièvres,  les  in  ïlalioiis  de  poitrine  et  du  ventre,  etc. 
Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  partageons  en  aucune 
manière  Topinion  de  eenx  qui  accordent  à  la  pomme  la 
propriété  de  guérir  Fasthme,  la  pbthisie,  les  calcnis, 
etc.  La  [)n!p<'  de  pomme  cuite  olTre  une  sorte  de  ( 
plasme  qu  on  emploie  sur  les  furoncles,  et  surtout  sur 
les  paupières  enflammées,  après  avoir  séparé,  à  l'aide 
d^on  tamis,  les  pépins  et  les  fibrilles  de  ses  cloisons. 
Enfin,  la  pomme  entrait  autrefois  dans  les  Pommades, 
dont  le  nom,  sans  la  chose,  est  resté  à  des  matières  ana- 
logues de  consistance  et  d  aspect. 

Le  Cidrcy  boisson  dont  on  fabrique  et  dont  on  con-' 
somme  une  grande  quantité,  consiste  en  jus  de  pommes 
fermenté.  La  qualité  de  mn  de  la  Normandie  tient^ 
non  seulement  à  son  mode  de  préparation,  mais  encore 
et  surtout  aux  \  at  ietés  de  pommes  employées,  et  à  leur 
mélange.  Les  pommes  sont  acides,  douces  ou  amères; 
or,  ce  sont  ces  dernières  qn^on  emploie  de  préférence 
pour  la  fabrication  du  cidre,  mais  le  mérite  essentiel  de' 
cette  préparation  consiste  dans  la  détermiiiatiun  des 
proportions  de  porames  acides  et  de  pommes  douces 
qu'il  faut  ajouter  aux  amères.  Le  jus,  ainsi  mélangé, 
fermente  et  se  clarifie  mieux.  lUen  de  simple  d'ailleurs 
comme  la  préparation  du  cidre;  on  pile  les  pommes 
dans  des  auges  en  bois,  puis  on  soumet  la  p  itr  à  Fac- 
tion du  pressoir.  Le  jus  qui  coule  d'abord,  fournit  le 
cidre  le  plus  esUmé;  le  marc  est  ensuite  délayé  dans  25 
p.  Vo  d'eau,  et  soumis  k  une nouyelle  pression;  et  le 
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jus  en  esl  généralemeot  méléao  pramivr;  mais  si  Voa 
fût  fermcoterisoltoeiil  cm  deiu  jiii^  leprenmrdonM 
le  groê  cidrê^  le  tocond  porto  le  nom  de  petit  cùkre,  La 

fermenfaiiou  s'opère  dans  de»  tonneaux  aoo  bouchés; 
à  (ueâure  que  la  fermeoiatiou,  d'abord  tumuilu&tiâo 
s^avance,  la  surface  du  liquide  se  reyèl  d^on  thapem 
qa^oo  laisse  islact)  el  dont  la  présence  a  ponr  effet  d^onn 
pécher  le  contact  de  Tair  ayee  ta  anrfaee  d«  liquide 

(jui,  sajis  cela,  passerait  à  l'acidilicalioii.  On  lesoutii'e 
un  iuoi^  après  la  cessation  de  la  iermentation  tumul^ 
tueuse»  et  on  le  met  dans  des  toonmiif  oà  il  coatinne 
à  fermenter  lentement,  et  dans  leaquda  on  le  eonaerra 
jusqu'au  moment  de  la  consommation.  Le  Gék0  doux 
s'obtient  en  em])èchanl  la  ferinentalioii  tumultueuse  de 
s'établir,  au  nioyea  de  transvasements  successifsi  opé* 
réa  chaque  fois  que  le  liquide  commence  4  fenneolor* 
Le  moût  de  poomies,  inliôduit  dans  des  bonleîllea  de 
grès,  ayant  qn'il  ait  fermenté»  donne  nn  oidie  mnnaawK 
comme  le  Champagne, 

Le  cidre,  dont  on  peut  retirer  de  i'alcool  par  la  dia- 
tiilatîoo,  constitue  une  boisson  fort  agréabk»  qui  prend» 
en  yieillisaanty  de  la  force  el  dn  montant.  Ceat  une 
boiason  Cennenlée»  alcoolique,  dont  les  propriétés  sont 
.  analogues  à  celles»  du  v  ia  duquel  ellei^iffère  parTabsenco 
de  tartre. 

L^ècorce  du  pommier  est  astringente,  et  fournit  une 
teinture  jaune  ;  les  feuilles  peuvent  serWr  i  la  nonrri- 
tnre  dn  bétailf  et  la  bots,  a  des  usages  analogues  à  eelni 

du  poirier,  quoique  muins  cstunc.  Les  poiiiiuiers  pros- 
pèrent surtout  dans  une  terre  douce  et  fraîche,  un  peu 
forte;  ils  réussissent  aussi  dans  les  sols  médiocrea  et 
même  calcaires  ;  on  les  multiplie  par  la  greffe  en  écna- 
son  on  en  fente,  jnatiquée  sur  les  Egrmâ  ou  pîeda 
francs  venus  de  semis;  pour  les  pieds  de  petite  el  de 
moyenne  taiilc>  ou  greffe  sur  pommier  paradis  ci  doucto. 
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Les  pommiers  cultivés  comme  arbres  d'ornement, 
sont;      le  Pommier  de  Chme^  Jf.  spectabiltSy  Desf., 

Jf-  sinensis,  Dum.  C'est  une  des  plus  jolies  ('s[)cces, 
qui  foi  aie  un  pet.t  arbre  trés-rameux,  à  (euilieâ  lui&antes 
et    fleurs  roses,  légéremeni  odorantes. 

2*  Le  Pmmmer  à  èauqueUf  Jf.  earonaria.  Milles, 
introduil  en  Europe  vers  le  commencement  du  siècle 
dernier,  naturel  sur  les  montagnes  de  la  Gt  or^^fe,  de  la 
Caroline  et  de  la  Virginie;  de  petite  taille  aussi  et  à 
fleurs  roses»  odorantes.  On  cultive  encore  le  Pommier 
tùiQomrê  vert,  M.  Memperçirens,  Desf.,  et  le  Pommier 
baee^èref  if.  baeeaia,  Desf. 

Phloridzine, — MM.  Koninck,  de  Louvain,  et  J.-S. 
Slas,  ont  extrait  de  Técorce  de  la  racine  du  pommier, 
du  poirier,  du  prunier  et  du  merisier,  un  alcadoïde  doué 
d'une  savesr  tnès-amère»  cristallisant  en  aiguilles  soyeu- 
seSy  d^on  blanc  jaunâtre,  peu  soluble  dans  Feau  froide, 
davantage  dans  la  chaude,  très-soJuLIc  dans  Falcoul,  cl 
peu  dans  Téther.  M.  Koninck  a  employé  cet  alcali  avec 
un  succès  marqué  dans  les  lièvres  intermiltentes,  même 
dans  des  cas  où  le  sulfate  de  quinine  avait  échoué. 
Cette  décônrerte  et  ces  essais  ont  été  faits  en  ^855; 
depuis >  Texpérience  n'a  pas  confirmé  les  avanLigts 
qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  cet  alcali;  de  sorte, 
qu'aujourd'hui,  la  phloridzine,  est  plutôt  une  substance 
ehimique  et  curieuse,  qu'une  drogue  médicinale. 

GiRBS  SofiBOS,  Toum.  —  On  a  divisé  ce  genre  en 
deux  groupes  :  les  (Cormiers  et  les  Sorbiers.  Le  Cormier 
ou  Sorbier  domestique^  C.  dome^tica,  Spach,  5.  do^ 
mesUca,  L.,  la  seule  espèce  de  ce  groupe,  croit  spon- 
tanément dans  Jes  forêts  des  montagnes  de  TEurope 
méridionale,  et  dans  celles  de  TAfrique  septentrionale; 
son  fruit,  nommé  vulgairement  Corme,  a  la  forme  d'une 
très-petite  poire,  jaunâtre,  teinte  de  roun-e  d'un  côté; 
il  est  irès-àpre,  mais  il  s'adoucit  en  devenant  blet,  et  il 
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esl  alors  ngréabie  à  manger,  rt  offre  unr  odeur  qui 
rappelle  {raoehcmeot  celle  da  mélange  d  alcool  et  d'a- 
cide asotique  :  dans  quelques  pays  on  en  prépare  une 
sorte  de  cidre. 

Le  bois  du  cormier  a  une  grande  importance  ;  il 
est  rougeâtre»  susceptible  d'un  beau  poit^  d'un  grain 
ÛBf  compact»  et  d'une  dureté  qoi  le  rend  précieux  pour 
la  confection  des  vis,  des  rabots,  des  poulies,  pour  la 
gravure  sur  bois,  pour  les  moyeux,  les  dents  de  roues, 
etc.;  pour  tous  les  objets,  enfin,  qui  doivent  résister  à 
de  nombreux  frottements.  Gei  arbre,  qui  acquiert  jus- 
qu'à iâ-16  mètres  de  liauteuTt  se  déteioppe  lentement 
et  vit  très-vieni. 

Lq  Sorbier  des  oiseleurs.  S*  aucuparïa ,  L. ,  Pyrus 
aucuparia,  Gœrln.,  Cochéney  esl  un  arbre  de  8  à  9 
mètres  de  Uaut,  qui  croit  spontanément  dans  tes  bois 
montagneux  de  toute  l'Europe,  et  dans  la  Sibérie*  U 
aime  les  climats  froids,  et  vers  le  nord,  c^est  Fun  des 
derniers  représentants  de  la  végétation  arborescente. 
On  le  cultive  dans  les  parcs  à  cause  du  bel  effet  que 
produjseut  les  grands  corymbes  de  fleurs  blanches, 
auxquelles  succèdent  dea  petits  fruits  arrondis,  ronges, 
qui  [;ersistent  longtemps,  et  dont  les  merles  et  les  grives 
sont  trés-friands.  On  peut  en  préparer  une  espèce  de 
cidre,  ])ar  la  fermentation  ;  mais  ils  ne  sont  pas  bons  à 
manger.  Toutes  les  parties  de  cet  arbre,  qui  jouait  au* 
trefois  un  réle  important  dans  les  m^rstèies  de  la  religion 
druidique,  peuvent  servir  au  tannage  et  à  la  teinture 
en  noir.  Le  bois  en  est  aussi  très-dur  et  trés-esttmé* 

On  cuUive  aussi  communément  le  S.  hybrida,  L., 
qui  croît  spontanément  en  Ecosse  et  en  Scandinavie. 

GiNEB  AiisPiLUs,  Lind!.,  iVè/Kar» «—L^espèce  type  de 
ce  genre  est  le  Néflier  iPÂikmagnêf  If*  yermafiîoa, 
dont  le  fruit  esl  connu  sons  le  nom  de  Nèfk.  La  nèfle, 
avant  sa  parfaite  maturité,  a  une  saveur  très-âpre,  mais 
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die  la  perd  ea  mûrisaaiit  sor  la  paille,  comme  on  le 
pratique  habitadlemeiity  et  elle  devient  bonne  ft  manger. 
On  regarde  les  feuilles  et  les  fruits  du  JNèflier  comme 
astringents^  et  on  en  conseille  Tusage  dans  la  diarrhée^ 
On  connaît  ploaienrs  variélés  de  néflier:  les  plus  inté- 
ressantes aom  celte  à  gros  fruits,  on  Néflier  de  NoU 
fîngham,  celle  à  froit  oblong  et  celle  è  fmtt  sans  noyaux. 
La  culture  de  cet  arbre  est  lrci>-iacilc,  car  U  s'accomodc 
de  tous  les  terrains. 

On  mange  aussi  les  fruits  aigrelets,  rouges  et  rafraîchis* 
sants,  de  k'ÀxéroUer     Axarolier,  M*  asarobtê,  L. 

Le  Butfâon  mrâenU  M.  pyroeantha^  L.,  est  cultivé 
dans  les  jardins  pour  ses  belles  grappes  de  fruits  d'un 
rouge  de  feu,  qui  font  un  très-bel  eilet  pendant  riilyer. 
Il  est  naturel  au  midi  de  la  France* 

Gnaa  Cbatjuvs,  L.,  AUzier.  «*-Ge  genre  est  propre 
an  nord  de  rancien  continent,  il  renferme  8  à  9  es- 
pèces qui  se  cultivent  comme  arbres  d  ornement.  On 
mange,  à  leur  mâturité,  les  Alizés  ou  fruits  deVAlizier, 
C,  tarminalis^  L4  ils  ont  été  recommandés  dans  la 
djssenterie^  la  diarrhée^  la  colique,  etc.  Son  nom  lui 
vient  de  Tormma^  tranchées* 

Tout  le  monde  connaît  les  jolies  fleurs  blanches  (jui 
enîbaument  les  haies  au  printemps,  de  TAubépine, 
Ëpioe-Bianche»  I^tobie-Epine,  €,  oxyacantha^  h*  Les 
oiseaux  font  gnmd  cas  des  fruits  de  cet  arbrisseau  ;  et| 
locsqnlls  sont  biesi  mftrs,  on  peut  les  manger  et  eu 
tirer,  par  la  fermentation,  une  espèce  d'eau-de-vie  assez 
estimée.  Le  docteur  Juch,  de  Munich^  dit  que  V Épine- 
iioire  a  Técorce  fébrifuge. 

Les  fruits  dtt  C*  àiiaê,  Leur*,  Biàacier,  Néflier  du 
Jtff/MNiy  sont  gros  comme  des  prones,  et  médiocres  à 
manger  étant  mûrs;  ils  renferment  deux  noyaux  osscu!^ 
dont  on  fait  une  liquinir  de  table  avec  du  sucre  et  de 
lalcuoL  Les  curieux  cultivent  dans  des  serres,  cet  ar- 
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brisseau  de  llode,  de  rile-de->France)  ete.  Eo  Algérie 
il  acquiert  des  dimensions  assez  considérables  ;  il  y  est 

très-cuhivé  pour  la  beauté  de  son  port,  et  pour  ses  Iruits 
qui  se  vendenl  bien  sur  les  marchés. 

AosAciis.— Calice  dont  le  tube  yenlru  se  contracte 
à  son  sommet  de  manière  à  simuler  Tadhérenee,  dont 
le  limbe  se  partage  en  5  lanières,  quelques-unes  ordi- 
nairement pirmalipcrtics  ;  autant  de  pétales;  étamines 
indéiimes  ;  carpelles  nombreux  insérés  sur  le  fond  du 
calice»  munis  chacun  d'an  style  latéral  et  renfermant 
un  seul  ovale  suspendu;  autant  . d'ackènes  caohéa  dans 
le  tube  calicinaly  que  les  stigmates  et  styles  quelquefois 
sondés  en  faisceau  dépassent  plus  ou  moins.  Les  espèces 
sont  des  arbustes  ou  arbrisseaux  le  plus  souvent  épir 
neuxi  à  feuilles  pennées  avec  impaire»  à  folioles  dentées» 
à  fleurs  parfumées»  blanches»  jaunes»  ronges»  roses» 
terminales,  solitaires  ou  groupées  en  oorymbe:  tontes 
se  renconueut  en  deçà  du  tropique  du  Cancer.  L'élé- 
gante beauté  de  ces  fleurs  que  Ton  nomme  Moses  et 
reine  des^eurs»  Thuile  volatile  qu^on  en  retire»  et  qoi 
constitue  un  des  parfoms  les  plus  exquis»  enfin»  lenr 
légère  importance  médicale»  font  donner  aux  rosiers  un 
prix  iriesliinable. 

Ga^AX  KosA  »  Tourn.-— Les  végétaux  de  ce  magnifique 
genre»  ont  été  de  tout  temps  Tobjet  de  Tadmiration 
générale;  chantés  par  les  poêles»  ils  font  les  délices  des 

botanistes  et  des  ho  liculleurs,  et  rien  nVgale  la  beauté, 
Télégance  et  le  parium  de  leurs  fleurs  nommées  Roses. 
Le  nombre  des  espèces  décrites  est  d'environ  460»  et 
les  variétés  nées  de  ces  espèces  sont  tellement  nom- 
breuses, que  Ton  a  dû  renoncer  à  apporter  la  rigueur 
scîentiiique  dans  la  description  et  la  classification  de 
ces  immenses  richesses  horticoles*  Nous  allons  parcourir 
les  divisions  que  M.  J.  Lîndley  a  faites  dans  les  rosiers 
cultivés^  en  nous  arrêtant  sur  les  espèces  utiles. 
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SnzROir  I.  SimpHcifoUa.  —  Une  espèce  unique,  le 
R0sier  âfeuilleê  de  Berbéris,  Ro$a  berben'folia,  P^Lf 
pour  lequel  M.  FJndley  a  créé  le  genre  Loivea,  Il  est 
rare  dans  les  collections,  et  donne  une  fleur  jaune. 

SiCTion  IL  Féroces»  —  La  tige  en  est  armée  de  foi  U 
aigniHens*  Oo  eollive,  parmi  les  espèces,  le  Rosier  du 
KmHêiekaikmy  Jt.  kamêtchaiieaf  VenL,  remarquable 

par  sa  teinte  générale  grisâtre, 

Sbctioih  111.  Bracleatœ. — Nom  du  à  i  existence  de 
feuilles  bracléales  qui  existent  soos  la  fleur,  de  manière 
qu'elles  eareloppeDl  le  calice  d^une  sorte  d'involuere. 
Od  eoltire  ïe  Rosier  â  èraeiées,  A.  bradeatCt  WendI. 

Section  IV.  Cinnamomeœ .  —  C  est  dans  cette  section 
que  i  on  trouve  le  Rosier  canneiiey  /t.  cinnamomea,  L./ 
dont  on  préfère  les  fleurs  odorantes  pour  la  préparation 
de  VBm  disHUée  de  roses,  qui  est  si  fréquemment 
employée,  comme  Téhteule,  dans  les  collyres  auxquels 
elle  n'ajoute  d'ailleurs  aucune  propriété,  et  (ju  on  em- 
ploie aussi  pour  parfumer  le  cérat^  etc.,  pour  Textrac- 
lion  de  VEssence  de  roses  que  Ton  prépare  surtout 
dans  rOrient»  en  Perse,  en  Barbarie,  etc.  Cette  huile 
essentielle,  de  consistance  de  beurre,  est  fort  rare  dans 
le  conHnerce,  oii  elle  est  presque  constamnicni  i< mphi- 
cée  par  Tessence  de  géranium,  que  Ton  prépare  à  cet 
effet  à  Smyme,  è  Alger,  etc.  L'essence  de  roses  de 
Chiraa  est  la  plus  estimée  ;  c^est  un  parfum  délicieux, 
de  grand  prix,  qui  est  plus  estimé  comme  objet  de  toi- 
lette que  comme  métiicaiiàtînt.  A  cette  section  appar- 
tiennent encore  le  Joli  Rosier  de  mai,  R,  maialis, 
Des!.,  le  il«  rapa,  Bosc,  d'origine  américaine;  le  il. 
pareifieraf  Ehrh.,  aussi  des  Étals-Unis;  le  JI.  fraxi-- 
nifolia,  Berv.,  etc. 

Section  V.  Pimpineliifoltœ.  —  Parmi  les  nombreust  s 
espèces  de  cette  division,  nous  citerons  le  Rosier  dejt 
Aipes,  R,  alpina,  L.,  qui  croit  nsturellement  sur  les 
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grandes  chaînes  de  moaiagncs  de  TEurope^  et  qui  est 
devenu  Torigine  de  plusieurs  variétés  cuitivées  ;  et  le 
Rosier  â  feuilles  de  ptmprenelle^  R.  pimpineUtfolia, 
L.,  doni  il  existe  de  nombreuses  variétés  soil  dans  la 
nature,  soit  dans  les  jardins. 

Segtioh  YI.  CmU/oliœ.     C'est  dans  cette  section 
que  rentrent  les  espëees  qui  occupent  le  premier  rang 
dans  les  collections,  et  dont  les  fleurs  aussi  belles  de 
forme  et  de  couleur  qu'agréables  de  parfum,  ont  fou- 
jours  cLc  regardées  co/ninc  la  merveille  du  règne  vrgcLil. 
Le  Rosier  à  cent  feuillesy  R.  cenUfoha,  L.^  présente 
des  variétés  cultivées  extrémemeot  nombreuses  ;  la  fleur 
est  une  de  celles  qu'on  emploie  comme  Rose  pâle»  Les 
principales  variétés  sont  :  le  Rosier  à  cent  feuilles  com^ 
muiiy  R.  c.  vulgaris,  Scr.;  le  Rosier  à  cent  feuilles 
changeant,  R  c.  tnutabilis,  Pers.,  Rose  unique;  le 
Rosier  à  feuiUes  de  chou  ou  de  laiUtef  R*  MIatm,  Red* 
et  Thor.;  les  Roses  mousses ^  Roses  moussues,  R»  c* 
muscosoy  Scr.,  si  remarquaLks  par  ks  productions 
vertes  dont  se  hérisse  toute  la  surface  de  leur  pédon- 
cule et  de  leur  calice,  et  dont  on  a  produit  tant  et  de  si 
belles  variétés  ;  le  Rosier  à  cent  feuiUes  pompon^  R» 
e.pomponia,  Lînd.,la  Roseeeilletf  H.  e*  eoryophyllea, 
Poir.  j  le  Rosier  à  cent  feuilles  apétale.  II.  c,  apclalay 
Lois.,  plus  singulier  qu'inléressaut.  A  cette  section  se 
rapportent  encore  le  Rosier  de  Damas,  R.damaseena, 
Mill.y  originaire  de  Syrie,  et  le  R.  deFraneeB  il*  gsU^ 
Kca,  L.y  Rosier  de  Propins.  Les  variétés  cultivées  du 
Rosier  de  Damas,  sniu  nombreuses  et  recherchées; 
on  les  appelle  Rosier  des  quatre  saisons,  et  c'est  parmi 
elles  que  se  trouvent  les  fleurs  les  plus  parfumées  :  aussi 
s^cn  sert^on  pour  la  préparation  de  Teau  el  de  TesseDcc 
de  rose.  On  confectionne  une  conserve  avec  les  pétales 
de  cette  rose,  qui  est  la  Rose  pâle  des  oilicines,  et  qui 
sert  à  préparer  un  sirop  légèrement  laxatif.  Le  fruit  de 
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ce  FOfiery  coimu  sous  U  n^m  de  Cynorrhodon^  sert  à 
préparer  la  comem  de  ee  nom,  à  laquelle  on  accorde 
des  propriAés  astringentes.  Ce  fruit  est  susceptible  de 

devenir  aiîmentaire,  lorsque  la  gelée  a  passé  dessus. 
Le  Aoêier  de  Proinns  donne  ia  Rose  officinale ,  liosa 
rutra  des  officines»  que  Von  récolte  avanl  son  entier 
épanouissement»  que  Ton  fait  séclier  rapidement,  et 

que  Ton  conserve  dans  un  lieu  sec  et  dans  des  flacons 
non  bouchés.  Celle  rose  fififure,  à  tilre  d'aslringetit, 
dans  un  grand  nombre  de  prépara  lions  officinales  :  on 
remploie  à  rextérienr»  ea  décoction,  comme  résolu- 
tiTe  ;  on  rapplique  snr  les  parties  eontuses  »  sur  les 
plaies  baveuses,  les  conduits  relâchés,  le  tissu  cellulaire 
infiltré;  on  en  fait  des  injections  astringeiUei,  etc.;  et 
à  rintéricur,  on  remploi  sous  forme  de  couserve,  dans 
la  diarrbée»  ia  leoeorrhéOf  la  toux  chronique»  etc*  On  fait 
avec  cette  rose»  le  Miel  roeaif  le  Vinaigre  rosatf  médî* 
camenls  peu  actifs  et  qui  iToul  ^uèiti  d  uLiiilé  réelle  que 
dans  la  médecine  des  enfants. 

âjRCZiON  VIL  Yilloâœ.  —  L'espèce  la  plus  répandue 
dans  les  jardins  est  le  Rosier  hianct  R.  albuf  L.»  qui 
parait  originaire  d^ Allemagne.  On  cultive  aussi  le  il* 
villosay  L.^etle  R.tomenlusay  Smith. 

Sfction  Ruhiginosœ* —  Celle  section  doit  son 

nom  an  Roêimr  rouiUéf  R* rubiginosay  L.,  espèce  dont 
le  type  spontané  est  commun  dans  les  baies  et  les 
buksons  de  TEurope.  On  cultive  aussi  le  Rosier  églanF^ 
îiery  R,  eglanterioy  L.,  R.  lulea,  Mill.,  si  couimuii 
dans  les  bois,  et  qui  sert  surtout  de  sujet  pour  greiTer 
les  belles  variétés  obtenues  de  semis.  Deux  variétés  de 
cette  espèce  »  dont  Tune  à  fleur  simple  toute  jaune  » 
Taotre  à  fleur  discolore  »  jaune  en  dehors  et  orangSs 
en  dedans,  sont  encore  cul(l\('es  dans  les  jardins. 

SECTio»  1X«  Co/iûtie.  —  Le  type  de  cette  section  est 
le  Roêier  de$  ehienSf  A.  cmina,  L«»  Tune  des  espèces 
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les  plus  communes  dans  nos  haies,  el  qui,  arec  tes  pré^ 
cédantes ,  fearnil  sorUmt  les  Cynorrhodons.  Ce  rosier 

sauvage  sert  aussi  de  sujet  pour  la  greffe  des  espèces 
vigoureuses.  Le  Rosier  de  Vfnde^  R,  indica,  L.,  qui 
occupe  une  place  si  importante  dans  1  iiorticufturey 
appartient  à  cette  section.  Cette  espèce,  originaire  de 
la  Chinoy  a  prodnil  de  nombreuses  yariélés  que  les 
horticulteurs  divisent  en  trois  grandes  catégories:  i**^ 
les  Rosiers  théy  dont  le  nom  tient  h  Todeur  des  fleur» 
qui  sont  généralement  blanches,  jaunâtres  ou  rose  clair;: 
%^  ies>  Roiier»  de  la  Chme,  caractérisés  par  la  eonlenr 
rouge  tntensede  leurs  fleurs  ;  3*  les  Itof  lera  du  Bengale, 
dont  les  jolies  variétés  sont  infinies. 

SECTioîi  X,  Synstyiœ. — Parmi  les  espèces  de  cette 
section,  on  cultiTe  surtout  le  Rosier  iwjours  vertf 
M.  eemperwenSf  L.,^  à  fleur  Manche,  très-double,  aS 
le  iloMer  musqué ^  R.  maschaiay  MHK,  originaire  dtt 
nord  de  l'Afrique,  et  qui  a  fourni  plusieurs  belles  va- 
riétés à  fleurs  blanches  trés-parfumées« 

SaenoN  XL  Bmkkianœ.  L^espèce  qui  donne  sois 
nom  i  cette  section,>esl  le  Bûsier  de  Banks,  R.  Bank-- 
êiœ,  R.  Br.,  arbuste  grimpant  qui,  palissé  contre  un 
mur,  s'étend,  s'allonge  t  onsidt'i  ablcment  el  se  couvre 
d'une  innombrable  quantité  de  fleurs. 

La  culture  de»  rosiers  constitue  une  des  branches  les 
plus  importantes  de  lliortieoltare.  Le  moym  d^obtenir 
de  belles  iîoraisuiis  consiste  à  donner  aux  rosiers  une 
bonne  terre  peu  légère  et  meuble,  à  la(|uclle  on  ajoute 
de  bon  terreau  de  temps  à  autre,  et  à  les  placer  à  une 
exposition  légèrement  ombragée^  La  mnltiplicatioa  se 
fait  par  drageons,  par  marcottes  et  surtout  par  greffe» 
que  Ton  pratique  en  e'cusson  ou  eu  fente  sur  le  rosier 
des  chiens.  Les  variétés  nouvelles  s'obtiennent  par  les^ 
semis;  pour  cela,  on'choisilau  moment  de  leur  parfaite 
maturité,  les  graines  proye&aes  des  plus  belles  fleursr 
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on  Ie§  met  toal  de  toile  en  terre,  en  les  convranf  peu.  Une 
partie  de  ces  gnine»  lèr e  m  printemps  soi? ent,  et  les 

autres  au  printemps  de  la  seconde  année.  On  règle  et 
on  améliore  par  la  taille,  îa  floraison  des  rosiers. 

l^wmàiMKKS.  — •  Caliee  dont  le  tube  court  et  serré  se 
sonde  avec  les  earpelles,  dont  le  limbe  se  partage  en 
lobes;  antant  de  pétales  ;  élamines  en  nombre  donbie  ; 
dix  carpelles  cohérents  avec  le  calice,  renfermant  cha- 
cun un  OTule  suspendu,  surmonté  de  ^-iO-styies,  qui 
à  la  matarité  se  séparent  à  leor  face  antérieare  laquelle 
s^ouTre  par  la  sntore  correspondante  »  tandis  qu'ils 
restent  attachés  par  le  dos  an  tnbe  calieinal.  Les  espèces 
sont  des  plantes  herbacées  de  TAfrique  tempérée,  bo- 
réale et  australe,  à  feuilles  une  ou  deux  fois  pinnati- 
fides;  elles  ne  nous  offrent  aucun  intérêt. 

DftTiniis. — Calice  à  K  divisions,  rarement  4  on  plus,, 
dont  la  prélloraison  est  le  plus  souvent  valvaire,  son- 
vent  doublée  d'un  caliculc  extérieur  qui  résulte  de  la 
,  cohérence  des  stipules  des  folioles  caiicinaies  ;  pétales 
en  nombre  égal,  quelquefois  nuls  ;  étamines  indéfinies 
on  définies}  carpelles  souvent  nombreux,  quelqoefoitf 
réduits  en  nombre,  portés  sur  un  réceptacle  central 
plus  ou  moins  saillant,  libres,  munis  d'un  style  termi- 
nal ou  plus  souvent  latéral,  renfermant  chacun  un  ou 
deux  ovules  dnssés  on  suspendus  ;  plus  tard,-  autant 
d^akènes  secs  ou  charnus.  Les  espèces  sont  des  arbres 

ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  cuinposées,  digitées  ou 
pennées,  rarement  simples.  La  plupart  habitent  les  ré- 
gions tempérées,  surtout  de  Thémisphère  boréal  et  de 
Tanden  continent;  qnelques-unes  à  des  latitudes  et  des 
hauteurs  très-élevées. 

Tribu  I. — Dalibardées, — Pas  de  calicule  ;  étamines 
indéfinies  ;  carpelles  nombreux,  à  style  terminal  ;  ra- 
dicule supére« 

GniBS  RuBVs,  L.,  /)'iiiniotsier.-*-Les  espèces  de  ce. 
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georc  dont  le  ncNnbre  dépasse  200»  aoDl  des  herbes,  et 

plas  ordioairemeol  des  arbrisseaux  presque  toujours 
sarmeoteox  etacnléifères,  eroissant  dans  tous  lesclunats 

tempères,  tt  particulièrement  entre  les  (repiques.  L'es- 
pèce la  plus  renommée,  est  le  jR.  iJœus,  L.  ,  Framboi^ 
lier,  qui  croît  oaturellement  dans  toute  r£urope  cen- 
trale et  méridioaale,  où  il  recherche  rooibre  et  le  frais. 
Il  produit  unfniiti  la  Framboise  y  que  sa  saTOur  fraîche 

et  padumec  a  rendu  populaire.  Depuis  un  temps  îfll- 
mémorial,  cet  arbrisseau  est  introduit  dans  nos  cultures, 
où  les  fruits  ont  produit  de  belles  et  nombreuses  varié- 
tés, et  sont  devenus  Tobjet  d'uncommeffce  asses  étendu. 
On  les  mange  seuls  ou  mêlés  arec  des  fraises  et  des  gro- 
seilles; on  en  fait  des  conliturcs,  un  sirop,  une  liqueur 
de  table,  un  vinaigre  ;  la  framboise  est  un  des  quatre 
fruits  rouges;  elle  est  rafraîchissante  et  temp^ante. 

La  RomefR.  fruîieome^  L«,à  fruitsnoirs  et  sa  variété 
k  fruits  bleus,  Jl.  eeesius,  L. ,  est  extrêmement  commune 
dans  les  bois,  les  haies,  les  lieux  pierreux,  stériles,  etc. 
Les  feuilles  en  sont  réputées  styptiques  et  astringentes, 
et  sont  employées  comme  telles,  en  décoction,  surtout 
pour  combattre  Tangine.  Les  fruits  en  sont  doux,  su- 
crés, agréables;  mais  généralement  ils  sont  abandonnés 
aux  enfants;  on  ne  les  récolte  pas;  cependant,  on 
peut  eu  tirer  bon  parti,  soit  pour  en  préparer  de 
l'alcool ,  soit  pour  en  faure  du  vinaigre  on  une  espèce 
de  vin. 

Le  R.  arclicus,  L.,  qui  croît  en  Suède,  en  Laponie, 
en  Finlande,  etc.,  offre  des  baies  pour{)rées,  odorantes, 
agréables  à  manger*  Ce  sont  les  JSorlaiuUm  ùaccœ  des 
auteurs. 

Le  fruit  du  il.  chamamoruêf  L. ,  qui  croit  en  Sibérie, 

dans  l'Amérique  septentrionale,  etc.,  est  aussi  comes- 
tible. L  infusion  des  feuilles  de  cet  arbrisseau,  passe 
pour  diurétique. 


Digitized  by  Gopgle 


I  Tribu  II. — Fragariées. —  Calîcc  caliculé,  à  piéilo- 

I       -raÎMik  valvairc  ;  élauûaei  indéliiiies  i  carpeliei  xuun^ 
I      breox»  i  styles  latéraux;  radicale  anpère. 
I         Gmui  FjufiiiUf  L.»  J^<niN«r«~LM  espèces  de  ce 
genre  sont  des  plantes  herbacées ,  vivaces ,  gazon- 
!        nantes,  sloîonîfères;  les  anthères  soutenues  et  portées 
[       sur  un  réceptacle  baccitonne»  charnu,  ovale»  qui  se 
gonfle  beaoeoiip  et  que  Ton  regarde  k  tort  comnie  lé 
fruit.  Les  fraisiers  sont  iadigènes  des  parties  tempérées 
de  rhéniisplière  boréal,  niais  iis  croissent  également 
dans  l'Amérique  australe  et  tropicale,  et  dans  les  Mo- 
loques*  La  seole  espèce  bieo  eonnoe  est  le  Fraisier 
eammmp  F»  veeem^  h.  eroissant  parlootf  dans  nos  bois, 
$or  les  eèfeaia  ombragés  9  où  il  donne  des  firaits  petits, 

,  nombreux,  d^un  ^oùt  acidulé  fort  agréable,  et  d'un 
parium  délicieux.  G^est  de  cette  espèce  ,  cultivée 
dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Frmimr  des  Alpêê 
on  âee  qmire  mmams,  et  dont  nons  possédons  nno 
Tariélé  à  fruits  blancs  et  une  satre  sans  filets,  que 
proviennent  très-probablement  toutes  les  va  ri  dés  ré- 
pandues dans  la  culture.  Ces  variétés  sont  nombreuses, 
les  principales  sont  :  leêAnMas,  les  Caprons,  la  Frtdêê 
du  Chili f  celles  de  Mûniremip  de  GailieH,  de  Barge' 
ment  y  de  Virginie ,  de  CaroHne^  etc. 

Les  iraisicrs  se  multiplient  de  semences,  par  filets  et 
par  flpitletons*  On  les  plante  en  planches  ou  en  bor- 
dores^  en  terre  donne,  bien  fnmée  et  bôcn  divisée,  à 
une  eiposition  cluinde,  priocipalenient  pendant  rau-» 
torane.  Tous  les  soins  consistent  à  arroser  dans  les. 
temps  secs,  à  sarcler  et  h  supprimer  les  iilels.  Pour  avoir 
de  beaux,  fruits,  il  faut  renouveler  les  fraisiers  tous  les. 
deuK  ana.  Cens  des  Alpes,  produisent  toute  Tannée;^ 
les  antres  une  seule  fois*  L^ennenû  dn  fraisier  est  Ja 
larve  du  hanneton,  qui  si<7nale  biciilùl  sa  présence  par 
l'état  d  épuisement  où  tombe  la  plante  au  pied  de  la- 
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quelle  elle  s^esl  établie.  On  détruit  cette  larve  en  sèa- 
lerant  le  fraisier,  que  Tod  replante  ensuite  s^il  n^est  pas 

trop  épuisé. 

L'd  fraise  est  un  fruit  exquis  qui  fait  l'ornrmcnt  des 
desserts^  et  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à  en 
prescrire  -  aux  goutteux»  aux  calculeux,  aux  indiridua 
atteints  d^ôbëtnictiom  ;  de  jaunisse,  de  phthisîe,  etc., 
bien  que  nous  ne  croyions  pas  aux  merveilleux  effets 
obtenus  par  Gesner,  Hoffmann,  Gilibert,  etc.  Il  parr^ît 
que  ce  fruit,  si  recherché»  est  antipathique  à  certaines 
personnes»  et  que  d'autres  ne  peuvent  en  manger»  ni 
même  en  voir»  sans  éprouver  des  éruptions  &  la  pean('). 
C'est  là  une  assertion  qui  a  besoin  d'être  vérifiée. 

La  racine  du  fraisier  est  noirâtre,  rameuse,  fibreuse, 
inodore»  donnant  une  décoction  rouge»  qui  noircit  avec 
le  fer»  et  communique  cette  teinte  rouge  aux  urines 
elaux  excréments  des  personnes  qui  en  font  usage^  passe 
pour  apérilive  ;  elle  est,  en  cette  qualité,  fréquemment 
employée  comme  boisson  habituelle  dans  le  traitement 
de  la  gonorrhëe.  Cette  racine  constitue  un  médicament 
fort  insignifiant.  Les  jeunes  feuilles  du  fraisier  passent 
aussi  pour  diurétique.  Nebel  a  conseillé  de  les  appti» 
quer,  pilées,  sur  les  ulcères. 

Gx2iaK  PoTEMTUXÀ,  »  L.  —  Ce  genre,  réuni  au  genre 
TmnentiUa,  L.»  comprend  environ  175  espéeea;  ce 
sont  dea  herbes  vivacea^  rarement  des  arbustes»  qui 
croissent,  pour  la  plupart,  dans  les  contrées  tempérées 
et  froides  de  Thémisphère  boréal  ;  un  très-petit 
nombre  se  trouve  au-deià  du  tropique  du  Capricorne. 
L'espèce  la  .plus  importante  est  la  PoieniUle  lonnew* 
ft/ib»  P.  iormmtilla,  Nestler»  ou  T»  ereela»  L*»  com- 
mune dans  les  bois  de  toute  la  France.  Le  rhizome  en 
est  épais»  arrondi»  plus  ou  moins  oblique»  rougeâtre 


(■)  Jmm.  dit  mêd.  <fe  rorvûarl,  XXXUI. 
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\*      en  dedans,  noirâtre  eu  deiiors»  poarni  de  beaucoup 
t     de  fitMrUles.  Il  renfeme  om  énome  qaanliié  cb-tamim: 
174  parties  sur  4000»  et  une  proportion  eneorefriot  forte 

t      d'une  matière  colorante  rouge;  ces  deux  substances 

déterminent  les  divers  emplois  de  cette  partie  de  la 
a  plante.  Ainsi,  en  médecine,  la  (onnGniilie .  esl- un  des 
I  meillenrs  astriiigente  iadigèoes  coomm,  et  pent  psr- 
<  futemeiit  rempheer  le  caehmi  dont  il  a  tooies  les 
ï  propriétés.  Dans  le  nord  de  TEurope,  là  où  une  la- 
I  Utude  déjà  haute  exclut  les  forets  de  chêne,  on  substi- 
(  tue  le  rhizome  de  la  tormenlille  au  tan.  pour  .-le  tan- 
I     nage  des  peaux»  et  cela  at ce  beanoonp  d'ayantages, 

pntsqiie  7S0  gram.  de  ee  rlubome  en  poadre'éqiiif«leiit 
j  à  5,500  giaui.  de  tan.  Kii  Laponie,  on  s'en  sert  pour 
f  teindre  les  cuirs  en  rouge.  On  ne  comprend  réellement 
I  pas  piMirquoî  cette  plante  si  utile  sous  le  rapport ëeono- 
I     mîqne^  est  ai  négligés  en  Franee. 

Pdisfililb  L.,  Ànêérmef  Argentkm.'-^ 

I  Cette;  plante,  commune  le  long  des  chemins,  des  ri- 
f  vières,  dans  les  lieux  inondés  pendant  T  hiver,  doit  son 
f  nom  û^Anscrine  à  ce  que  les  oies  en  pâturant  ralon- 
I     tien  les  feuilles»  et  eelai  d'ilrgmiMie  i  ee  que  ces 

mêmes  feuilles  sont  argentées  en  dessus.  Cette  plante, 
I  employée  et  recommandée  autrefois  dans  presque  toutes 
I  les  mahidies,  est  tombée  dans  un  juste  ouhii.  li  en  est 
I     de  même  de  la  PotentiUe  rmr^HUUe,  P.  repmê^  L», 

Qmntefeuith^  qui  abonde  le  long  des  dinmins»  dans 
I      les  lieux  herbeux  et  frais.  On  se  servait  autrefois  de 

son  rhizome  pour  combattre  les  fièvres  intermittentes  ; 

mais  rintrodu/ction  du  quinquina  Ta  .fait,  complètement 

abendomm. 

.  On  enltiYe  dans  les  jardins,  eomme  «pèees  d^onie^ 

ment,  plusieurs  potentilles  exotiques,  notamment  la 
PoteniiUe  du  Népaul,  P.  nepalensis,  Uook.»  el  la  PO' 
imtiUe  rauge^^wr,  P.  miroêmtfmiMa,  Lodd* 


Digitized  by  Google 


718 


FAUIJXE  DES  ROSi-CiES. 


TMiBU  lll.^Chamœrhodées. — Calice  è  préfioraisôn 
valraire,  avec  on  sans  ealteule  ;  S-IO  étemmes  ;  carpellea 

en  mérnc  nombre  on  nn  peu  plus,  à  slyles  latéraux  ou 
presque  latéraux  ;  radicule  supére.  Les  espèces  de  celle 
tribu  sont  sans  usnge* 

TMtBtr  lY •'^Sanguiêarbéeê.  —  Galîee  ii  préfloraismi 
valyaire  on  imbriquée,  avec  ou  sam  cdieole,  se  dur» 
cissant  et  se  fermani  au-dessus  des  carpelles  mûrs;  co- 
rolle le  plus  souvent  nulle  ;  étamides  au  nombre  de  1-15; 
4-2  caipelles,  rarement  plos^  à  sijiea  lennimax  oa 
latéraux;  radicule  supére. 

Genre  AcRiuoifrA,  Tourn.,  A.  eupatorta,  L.,  Aigre» 
moine. — Celte  plante,  Iinuie  de  6  décîm.,  qui  croît  dans 
les  prés»  le  \oiag  des  haies»  etc. ,  a  été  employée  dans 
les  maux  de  gorge,  le  pissement  de  sang»  la  gonorrhée» 
la  leucorrhée,  ctc«  Pallas  Ta  tu  employer  contre  les 
vers  des  animaux,  et  M.  Jluzard  en  recommande  la 
décoclion  pour  déicrfyer  los  nlcèressanîeux  des  bestiaux. 
La  dose  est  d'une  petite  poignée  pour  une  pinte  d'eau. 

On  place  k  cAté  de  eette  plante,  comme  légéreBiem 
astringente)  Y AhhimiUe  ^  ÀÏlehnmllm  mtlgariêy  L.,  du 
genre  Afchemiliay  Tourn.  11  en  est  de  mùmc  de  VA- 
phanea  arpensiSy  L. 

La  GrantU'Pimprenelle,  S^nguiêwrba  offieinaiiê,h*, 
du  genre  satu/uimrka^  L«,  est  réputée  Tubiérairet  as- 
tringente» * 

Le  Poteriuni  sanguisorba,  L. ,  Pimprenelle,  est  cul- 
tivée dans  les  jardins^  parce  que  les  feuilles  qui  sont  uu 
peu  am^ea  et  de  saveur  âcre,  un  peu  poivrée,  sont 
usitées  sur  les  salades  eomme  condîmentaires.  Cette 
plante,  employée  autrefois  en  médecine^  est  tombée 
dans  l'oubli.  Elle  est  réputée  galaclopfaore  ;  à  ce  titre, 
elle  peut  figurer  dans  les  prairies  artificielles. 

TtiiB9  V.  ~  Cercocaq^éiê.  —  GaKoe  à  préBoraisoB 
imbriquée,  sans  ealieale  ;  pétaks  S  %u  aub;  étamiuas 
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nombreuses  ;  carpelle  uAÎqae  avec  6t}'le  ieraiiiiiil;  m- 
dieule  infère.  lie»  m/piem  soot  iuis  mge* 

Tniau  VI.  — Drymdée$  pr^prmnmi  iAV#f.— Galice 

à  préfloraison  valvaire,  avec  ou  sans  calicule;  éfa- 
mines  nombreuses  ;  carpelles  oombreux,  à  sl^le  lermi- 
nal  ;  radicale  infère* 

GmB  Gtn,  h.  —  Noos  IrouToa»  dana  ee  gsojtc^  la 
Bmoilêy  €kUiôtêf  Eêcise ,  S.  «ràmifiiff»  L. ,  plante 
vivacc,  très  vul<;aire  en  France,  dont  la  racine  courte, 
arrondie,  chevelue,  d  une  odeur  de  girolle  qui  se  perd 
par  la  desaîecaUou,  d'une  savenr  amére»  nn  pen  âpre» 
a  jom  d'one  grande  répotation  pour  le  traitemeol  des 
diarrhées  ehroniqiies,  des  dyasenteries,  ete.  Celle  ra* 
cine,  qu'il  faut  récolter  dans  un  terrain  sec,  depuis 
aTril  jiisqa^à  la  Un  de  mai,  sécher  lentcmenl»  et  coq* 
serrer  daîas  on  lien  frais,  à  Tabri  du  soleil,  praidplaee 
ponr  les  propriétés  médicinales»  à  eâlé  dn  eolonibo* 
Buchan,  SVeber,  Lœfler  el  Boehiaye  en  ont  beaucoup 
>  anté  Tefficacifé  contre  la  fièvre  intermittente  ;  touldois, 
Cuilea  et  d'autres  auteurs  ont  élevé  des  doutes  sur  cette 
propriété;  eependanl»  11.  le  docteur  Lecoi  eii a  prooTé 
Tefficaeilé»  anmoins»  contrelesiièmsiBlenmlleiilessiiB- 
pks.  La  dose  est  de  3  à  60gram.  par  jour,  soit  en  pou> 
dre,  so!t  en  décoction.  Cette  racine, qui  contient  beaucoup 
de  tannin»  est  bonne  pour  tanner  les  cuirs  ;  les  feuilles 
eonilitoenton  bon  fourrage*  On  a  employé  aux  mêmes 
nsages,  surtout  eonire  la  fièvre  inlemiitleule,  la  racine 
du  G.  rh  aie  y  h.  i  Benoîte  aquatique*  Les  habitants  de 
rUnion  lui  donnent  même  la  préférence  sur  le  quin- 
quina. 

SnuAcé».  —  Calice  dont  le  limbe  est  A  8  dirismus 
plus  ou  moins  prcrfondes,  à  pnffloraisett  knbriiiuée  on 

plus  rarement  valvaire  ;  autant  de  pétales  ;  élainines 
indéfinies  ;  carpelles  au  nombre  de  5,  plus  rarement 
réduits  i  deux  et  même  à  un  seul»  libres,  rertieittés»  k 
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Styles  ordinairement  terminaux»  contenant  un,  deux  ou 
plusieurs  ovules  ascendants,  et  derenant  autant  de  fol* 
lîcules.  Les  espèces  sont  des  arbustes  ou  arbrisseaux, 

plus  rarement  des  herbes,  à  feuilles  simples  ou  com- 
posées; à  fleurs  blanches,  jaunes  ou  rouges,  solitaires 
ou  groupées  en  inflorescence  définie  ou  indéfinie* 
TniBV  h-^Spirmées*     Graines  non  ailées.  Plantes 

de  rhémisphère  boréal,   en  deçà  du  tropique  du 

Cancer. 

GaifiLB  SrujBX,  L.<— Ce  genre  renferme  quelques 
plantes  utiles,  mais  cependant  de  peu  d^importance; 
telles  sont:     l9i  Filipendulêf  S.  fiUpenduloy  L.,  qui 

doit  son  nom  à  ses  longues  racines  garnies  de  luber- 
cules,  du  N  oluine  d'un  puis,  et  comme  pendues  à  des 
fibrilles  Irès-menucs.  Ces  tubercules  sont  nutritifs  et 
contiennent  beaucoup  de  fécule.  Toute  la  plante  peut 
servir  è  tanneries  cuirs;  les  racines  passent  pour  être 

diurétiques. 

2®  .S.  (omentosa^  L.,  petit  arbrisseau  des  Elals-Unis, 
cultivé  dans  les  jardins,  décrit  et  étudié  par  Méad,  qui 
accorde  à  ses  feuilles  des  propriétés  capables  de  com- 
battre la  diarrhée,  la  dyssenterie,  et  le  choléra  des  en- 
fants. Cet  auteur  compare  ce  végétal  au  quinquina  et 
au  cachou. 

3^  S,  trifoltata,  L.,  dont  les  radicules  ondulées,  on 
peu  semblables  à  Tipécacuanha,  blanches  en  dedans  et 
à  épidenne  gris,  sont  employées  aux  États-Oius,  o& croit 

cette  spirée,  à  Tinstar  de  Tipecacuanba.  Bigelow  dit 
que  les  effets  de  cette  racine  connue  sous  le  nom  HJpé' 
eaeuanha  des  Indiens,  sont  trop  peu  certains  pour  en 
pouToir  faire  usage. 

4*  «S.  ulmarta^  L.,  Ulmafre^  Reine  des  prés;  les 
fleurs  forment  des  panicules  terminales,  étendues,  odo- 
rantes, et  assez  agréables.  Cette  plante  est  indiquée  | 
comme  astringente  et  tonique  ;  'on  n^en  fsit  plus  usage 
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médeciae,  mais  elle  |><)iirraîl  servir  an  tannage.  Ce- 
pendant^ dADS  CCS  deniières  années,  un  préire  de  U 
Haote-Miinie,  M*  le  coré  Obriot,  a  exallé  lei  Tsrtat 
diurétiqoes  die  celle  plattte»  au  point  que  lee  joorgaoi 
poliliqiies  en  ont  parlé.  M.  Tessîer^  médecin  de  Tilôtel- 
Dieu  de  Lyon,  a  expérimenté  la  spirce,  et  a  reconnu 
que  toutes  les  parties  de  cette  plante ,  racines,  tiges, 
fleurs,  employées  en  décocitoo  à  la  dose  de  mm  litre  par 
jour,  jouissent  en  effet  de  propriétés  dhiréliqDesaetrres, 
et  que  ccUc  décoction  agréable  au  goût,  ne  produit  ni 
fatigue  de  l'estomac,  ni  aucun  trouble  dans  les  f(mctions 
du  système  nerveux.  D'après  cela,  il  est  probable  que 
la  spirée  poorrait  être  employée  comme  mt  utile  auxi- 
liaire de  la  digitale.  On  dit  que  la  fleur  donoeau  w'm,  oft 
on  la  fait  infuser,  le  goût  de  Malvoisie,  et  que,  mise 
dans  les  tas  de  blé,  elle  en  éloigne  les  cliarençons. 
M*  Chibayea  dit  que  cette  spiree  peut  être  employée 
avec  succès  contre  Thydrophobie  (*)« 

ft^  On  cultive  dans  les  jardins  quelques  sjMréeSy  no» 
tanunciii  le  «S.  aruncu,  L.j  Barbe  de  chèvre^  Barbe  de 
bouc. 

Gmm  BftAmâ ,  Kunlh.  ~  Ce  genre  renferme  une 
plante  qui,  sous  le  nom  de  Kausso,  Comêey  a  acquis, 

dans  ces  derniers  temps,  une  certaine  importance  :  c'est 
le  B.  anllielinuiliray  Kuntli.  En  1823,  kunth,  savant 
botaniste  prussÏLMi,  publiait  à  Paris  une  notice  sur  cette 
plante  dont  M.  Mrayer,  médecin  fran^^,  qui  résida 
longtemps  dans  la  capitale  de  Tempire  Ottoman,  lui 
avait  rapporté  un  échantillon.  Les  caiavanes  de  TAbys- 
sinie,  dit  M.  Mérat,  apportent  en  Kgypte,  d'où  on  en 
fait  passer  4  Coostantinople,  cette  drogue  composée  de 
fleurs,  de  semences,  etc.,  que  les  Abyssiniens  nomment 
CàbùiZj  et  dont  on  use  avec  succès  contre  le  t»nia. 


(')  CoÊ^Uê  f$néu$  ëê  I^Àtaâ*  éit  se.,  SI  omis  IU&. 

4*  V.  46 


Digitized  by  Goo 


7St  ynuLu  w  wùudus, 

M.  Brayer  a  vu  «n  effet,  i6  à  20  grani«  de  cet  fleurs 
données  en  iniusion  dans  384  gram.  d'eau,  que  Ton 
prend  eu  2  doges^  à  une  heure  de  dislauce,  réussir  contre 
eel  eulosoaire  ;  ma»  Todeur  el  le  laTeiir  déaegvéables 
du  remède^  eeuaent  parfois  des  nauscee^  des'oolîquesy 
etc.  En  1837,  M.  Théodore  d'Abbadie,  voyageur  fran- 
raîs ,  rapporta  d' Abyssin îe,  une  ctM  taine  quantité  de 
Kwaso;  et,  sur  l'invitation  de  ce  naturaii&tey  M.  Sta- 
nislat  Martin,  fit  Tanalyte  de  cette  plantei  et  en  eeo* 
eigna  les  résultais  dans  le  BuUeiin  de  $hérapeuiifU0, 

vol.  XViH  et  \XI.  Ce  chimiste  en  retira  un  principe 
crislallisable,  la  Kwoseine,  qui  a  une  saveur  slyptique, 
te  dissout  dans  Takooi  et  dans  Téther,  et  semble  former 
des  eombinaîsoflis  avee  les  acides.  Dix  ans  après,  M.  An* 
bert*Roehe  présentait  à  FAcadémie  de  médecine,  une 
note  circonstanciée  sur  les  effets  anthelminliques  des 
feuilles  et  des  fleurs  du  Gousse,  que  M.  Rochet-d'Hé- 
ricourt  avait  importées  d'AJbyssinîe  en  France*  lUi.D«» 
méril  et  Hérat,  furent  chargés  pir  cette  société  savante, 
de  lai  faire  on  rapport  snr  ce  médicament,  et  M.  Mérat, 
le  savant  rapporteur,  après  avoir  fait  la  relation  de  li 
abserv  étions  recueillies  dans  le  service  de  M.  Chomei, 
par  BIM.  Delpech  et  Henri  de  Mussy,  chefs  de  cliniqpie 
à  rHdtal-*Diett ,  témoignait  de  reffioaeité  du  nouveau 
remède,  qui  avait  réussi  chaque  fois  à  expulser  le  taenia, 
tout  en  restant  dans  le  doute  pbiiosopbique ,  sur  la 
valeur  déiinitive  du  Kwoso  (').  Depuis,  ce  nouveau  tse- 
nifnge  a  acquis  nne  juste  réputation^  et  dé^à  il  a  mérité 
Texploitation  du  charlatanisme^  H.  Martin^Solon,  dans 

ua  travail  pratique,  publié  dans  le  Bullet.  de  thérap,^ 
1850,  jette  un  coup-d'wii  sur  la  valeur  relative  des 
remèdes  employés  contre  le  taenia,  et  donne  la  préCé» 
renée  au  ICenas^,  à  Thuile  de  ricin  unie  à  IVthnr,  et. 


(■)  Siatut  de  I  ica4.  dcméd*5^mùi  1947. 
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siirU>ul,  aux  i>i  é[>aratiyns  I)it  ii  r;ii((*s  et  bien  administrées, 
de  fougère  mâle,  plante  que  j'ai  clierchée  à  l'éhabilitery 
dans  cet  ouvrage,  sur  l'éeorce  de  la  racine  du  grenadier, 
dont  radminiitration  cause  une  répugnance  ettrème,  et 
exerce  une  acHon  pénible  et  proloni^(  c  sur  ks  voies 
digestives^  et  sur  le  cerveau.  Le  B,  anlhelminticUy  Kunth, 
est  donc  on  médicainent  qui  occupe  aujourd'hui  une 
plaee  importante  dans  h  matière  médicale;  mats  sa  ra- 
reté et  ton  prix  éleré  en  bornent  Tusage.  Bientôt,  sans 
doute,  la  France  pourra  cultiver  cette  plante  si  voisine 
de  ÏUlmaitr^  ou  6pirœa  xilmaria,  L.  Bruce  a  iiguré  ce 
Brmg4Tûf  sous  le  nom  de  Bmkêia  abymnita* 

TuBu  II.  ~  QmBàféeê.  Graibes  allées ,  plantes 
de  rAmérique  tropicale  et  australe.  JCous  citerons  seu- 
lement })nrmi  les  espèces  du  Ç.  QttiUajay  Molin,  le  G, 
saponanoy  Poir.,  et  le  smegmadermosy  DC,  arbres 
dy  Chili,  dont  Técoree  pulvérisée  et  mêlée  avec  Teau, 
y  sert  de  sonron. 

Amvxgdaléks.  —  Calice  ([uinquéfide  ,  à  préfloraîsou 
imbriquée;  autant  de  pétales;  étaniijies  nombroîuses ; 
earpeÛe  unique,  à  style  tout^-fait  ou  à  peu  prés  termi- 
nal ,  contenant  deux  ovules  collatéraux,  snspendua  ef 
devenant  un  dnipe  ;  graine  à  tégument  membraneux. 

Les  espèces  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  rameaux 
quelquefois  terminés  en  piquant,  à  feuille  simples,  sou- 
vent biglanduleuses ,  à  fleurs  blanches  ou  rosées,  dis- 
posées en  grappes»  corytnbes  ou  panicules,  et  sdttf  ént 
développées  avant  les  feuilles.  La  plupart  sodtorîginaîres 
de  r hémisphère  boréal  tempéré;  quelques-unes  habitent 
FAsie  ou  rAmérique  tropicale,  aucune  Thémisphère 
austral  annleU  du  tropique*  Mais  la  culture  en  a  répandu 
plusieuft  dans  tous  lefc  pays  eftilisés  ;  car  c^est  datis 
cette  famille  que  se  trouvent  plusieurs  de  nos  arbres  à 
fruits  les  plus  estimés,  comme  les  pruniers,  les  cerisiers, 
etc.  Cette  soos-fami)le  se  dtslrugue  en  ce  que  l'on  trouve 
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la  présence  de  TacAile  cpnhydrîque  dans  les  feutUeSt 
Jes  noyaux»  el  soitTOBt  Taniaiule  de  la  plupart  des  es^ 

J)èC€S. 

Genre  Aaivcdalus,  Tourn. — Ce  fj^enre  ne  diffère  des 
Prunes  que  par  son  drupe  à  mésocarpe  non  succulent, 
derenant,  à  la  maturité»  coriace  et  irréguUArement  bi*- 
▼alve.  On  «n  ceniiait  S  ou  6  espèces  :  Tone  croît  au 
Ml'\Î(|uc  ;  les  aulr(^s  croissent  dans  les  régions  extra- 
tropicales de  Taucicn  continciU.  La  plus  importante  et 
celle  qui  nous  intéresse  surtout,  est  V Amandier  cam- 
tnun,f  A.  eomtmmis,  L*,  que  Ton  cultive  comme  arbre 
fruitier,  et  dont  on  <&tingiie  deuxTivriétés  fort  tranchées 
quant  aux  fruits  ;  dans  Tune ,  ces  fruils  sont  doux  et 
s'appeUentiima/2^é«  douces;  dans  Tautre,  ils  sontamers, 
et  se  nomment  Amande»  mnères* 

VA*  communié,  L«,  croit  naturellement  en  Afrique  ; 
on  le  eultiTe  es  Espagne^  en  Italie,  dans  le  midi  de  Ja 
Fraiice,  et  jusque  dans  la  Tourainc.  On  connaît  plu- 
sieurs variétés  d'aniandes  douces  ;  les  uues  sont  à  coques 
duresi  presque  rondes  ou  oblcmgues  ;  ke  autres  à  co- 
ques tendres  et  fragiles  ;  ces  decnidres,  dont  les  plus 
belles  sont  connues  sous  le  nom  d'Atnandes  princesses, 
se  servent  sur  les  tables,  soit  fraîches,  et  alors  elles  ont 
un  goût  excellent;  soit  sèches.  Les  amandes  k  coques 
dures,  dépouillées  de  leur  eiiTeloppe  ligneuse,  servent 
aux  pharmaciens,  aux  eonfiseursy  etc.  On  distingue  dans 
le  commerce,  5  varicles  principales  d'amandes  douces  : 
1"^  Les  Amandes  d'Espagne,  dites  les  Valence  et  les 
Jourdain*  L'amande  du  Jourdain  est  la  plus  longue  de 
toutes;  die  est  proportionnellement  plus  mifice'que^ les 
autres*  Le  goût  en  est  très-délicat:  ce  qui  doit  la^ftiire 
pre'férer  pour  Tusage  médical.  L'amande  de' Valence 
est  plus  courte  que  la  précédente,  et  plus^largc  propor- 
tionnellement à  sa  longueur*  £Ue  est  de  forme  ovalot  de 
couleur  brune,  etrecouyerCe  d'un  épidémie  poudreux* 
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2"  Les  Atnandcs  de  Portugal  y  dont  In  plus  uu  por- 
tante est  ceile  de  Porto.  EWp  est  plus  petite  que  la  Va* 
lenee,  un  feu  ofale  et  moins  iai^e  à  8a  base* 

ha  Àmandêê  d^IiaUe^  dont- la  principale  espèce 
est  celle  de  Sicile;  elle  i  esbciiiblc  à  la  Valence,  mais 
elle  est  plus  petite. 
#    4*       Amandes  de  Barbarie*  Elles  sont  petites  et 
àe  qualité  inférienre* 

5**  Les  Amandes  des  Canaries.  Elles  ressemblent 
aux  aaiandes  de  Sicile,  niais  elles  sont  un  peu  plus 
petites. 

On  doit  choisir  les  amandes  entières,  bien  nourries, 
sèches,  blanches  et  cassantes  ;  il  faut  les  garder  dans 

un  lieu  sec,  les  examiner  souvent,  les  cribler  de  temps 
en  temps  pour  en  séparer  les  miles  et  ne  s\*n  approvi- 
sionner que  pour  Tannée.  Les  amandes  douces,  privées 
de  leurs  enveloppes,  ce  qui  se  pratique  aisémeni  en  les 
immergeant  pendant  quelques  minutes  dans  de  Peau 

chaude,  servent  à  préparer  le  FauI  cViunandes,  ou 
émuhion  que  l'on  sucre,  que  i  on  aromatise,  et  que 
Ion  prescrit  comme  délayant  et  comme  calmant;  c'est 
avec  les  amandes  douces  que  Ton  prépare  le  Sirop  d'or- 
geat, dontlenom  rappelle  Torge  que  Ton  y  faisait  entrer 
jadis.  On  fait  avec  les  amandes  des  gàleaux,  des  pra- 
lines, du  nougat,  des  dragées^  etc.  On  en  relire,  à  peu 
près  la  moitié  de  leur  poids,  d'une  huile  grasse,  d'une 
saveur  douce  et  agréable,  qui  purge  doucement  à  la 
dose  de  60  graro.,  et  dont  on  fait  an  fréquent  usap^o 
en  inédccîne,  soît  pour  purger  les  enfatils,  soit  dans  le 
Lut  de  calmer  les  irritations  broucliiques  et  intestinales. 
On  l'administre  tantôt  pure,  tantôt,  cl  le  pins  souvent,, 
sons  la  forme  de  loock,  ou  de  potions  dans  lesquelles 
l'huile  est  incorporée  au  véhicule  acpieux  à  Taide  d'une 
certaine  quantité  de  gomme  en  poudre.  Le  marc  pro- 
venant de  l'extraction  de  l'huile,  est  un  cosmétique 


f 


Digitized  by  Google 


1 


726  f  AMiLLl  AOJ»AC«B&. 

fort  usité  pour  ncUoyer  la  peau,  sous  ie  nom  de  Pâle 
ftommnde.  Celle  même  pâle^  selon  M.  Mahier,  phar- 
macien à  Ghâleau-GoDfîer,  nettoie  parfaitement  les 
vases  où  il  y  a  eu  des  huiles  essenlieUes»  de  Timile 
de  foie  de  morue  ^  de  la  créosote  ^  de  Teau-de-vie 
camphrée,  elc;  il  suffît  pour  cola  de  Lattre  dans 
ces  vases  t  ce  marc  avec  de  l'eau  ;  ils  restent  pjro-% 
près  et  sans  odeur.  Il  faut ,  au  préalaUOf  rincer  avec 
de  la  potasse  les  vase»  qui  sont  gras,  on  avec  de  fal- 
cuol ,  ceux  qui  contiennent  des  malicros  i  c^iacusea. 
11  paraît  d'ailleurs  que  tous  les  fruUs,  feuilles  ou  fleurs 
qui  contiennent  de  Tacide  prussique,  possèdent  la  ipéine 
propriété 

Le  sirop  dWgcaf  »  diapré»  le  docteur  Staole,  et  les 

amandes  amères,  scion  M.  Bouchardat,  jouissent  de  la 
Hngulière  propriété  d'auuilitler  presque  complètement 
rôdeur  du  musc 

Les  Amandes  amires  ne  sont^pas  oomestibl^s;  prises 
à  baule  dose»  elles  pourraient  même  déterminer,  sinon 
la  moit,  au  moins  des  accidents  très-graves;  elles  sont 
d'aîlieufs  un  poison  très-actif  pour  plusieurs  animaux., 
ttofammeiit  pour  les  oiseaux»  les  écureuils»  les  cbîens»  le» 
chais,  etc.  On  les  divise  en  denx  variétés  principales  : 
les  Amandes  amères  de  Barbarie ,  qui  sont  petites ,  et 
les  Amandes  amères  de  FrancCy  qui  sont  plus  pâles  en 
couleur  et  un  peu  plus  grosses  que  les  préeédentes. 

Les  amandes  ambres  sont  peu  usitées»  à  cause  de» 
principes  vénéneux  qu^elles  renferment  \  eUes  entrent 
pour  un  dixième  dans  Jes  <':inuIsîons  et  le  sirop  d'urgeat, 
auxquels  elles  communiquent  une  saveur  plus  agréable. 

On  en  extrait,  par  expression,  une  buiïe  aussi  douce 
que  celle  des  amandes  douces,  et  dont  les  propriété» 


(')  Jour  H.  de  chtm.  m<fJ.,  1940» 
(4  Mn,  de  théras.,  1843. 
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•ont  Identiques;  mais  on  u  en  relire  guère  que  le  quart 
de  leur  {K>ids. 

Les  aonandes  anèrea  doivent  leurs  propriétés  médi- 
cînales  i  TacSde  cyanhydriqae  et  h  ThaUe  essenttelk  qui 
s'y  développent  Uans  cerlaines  circonslances  ;  nous  les 
étudierons  à  l'occasion  du  premier  de  ces  agents.  C'est 
<  surtout  l'eau  distillée  d'amandes  améres,  qui  est  em- 
^yée  i  Is  dose  de  4  &  15  gram«  dans  des  potions  ap- 
propriées. Cielte  eau  distillée,  doni  oa  ne  doit  user 
qu'avec  une  extrême  prudence,  est  un  mauvais  médi- 
cament en  ce  que,  changeant  peu -à- peu  de  nature, 
après  sa  préparation,  oo  peut  rarement  espérer  de  le 
trouver  teajoan  de  mésie.  H.  P.  H*  JLepage  a  constaté 
que  l'eau  d'amandes  amères,  abandonnée  au  contact  de* 
l'air,  dans  un  vase  à  large  ou vci  l me,  recouvert  d  une 
simple  feuille  de  papier,  perd  dans  Tcspace  d'un  moi» 
tout  Tacide  prosaïque  et  toute  Thuile  qu'elle  reafemae  f 
qu^elle  s^altére  même  dans  ks  vases  en  vidange,  parfai- 
tement bouches,  dans  Tcspace  de  4  à  b  mois,  et  (ju  elle 
se  conserve  sans  altération  dans  des  vases  bien  pleins 
et  IxMickés  à  Témeri.  I^otons  en  passant  que  Thomson» 
qm  a  constaté  sur  les  animaux  Taelioii  vénéneuse  de 
cette  eau,  a  trouvé  que  Talcool  était  Tagent  le  plus 
propre  à  en  neutraliser  les  cITets ,  et  que  les  anciens 
avaient  remarqué  que  les  amandes  amères,  prises  avec 
le  viDy  empêchaient  T ivresse. 

Bergios»  GnUen,  Uufelaad ,  Vauters»  Hylius^  Franck» 
Wiebel^etc.»  ont  conseillé Temploi  des  amandes  amères, 
contre  les  fièvres  intermîllcnles.  Hufe1and,cn  faisait 
prendre  deux  avant  laccès»  et  Mylius  qui,  dans  une 
pfafiqne  de  33  ans,  a  tenté  tous  les  moyens  propres  à 
remplacer  le  qninqnina,  prescrivait,  une  heure  avant 
Taccès,  une  émulsion  faite  avec  une  drachme  et  demie 
à  deux  drachmes  de  ces  amandes,  dans  100gram»d*eau, 
à  prendre  en  une  fois* 
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Constitution  chimique  des  amandes.  Suivant  M.  Buu(- 
lay,  les  amandes  douces  conlienncnt  :  eaii,  3,50;  pel- 
licule, 5,00;  huile  fixe^  £14,00;  albumine,  24,00;6iicre 
liquide  y  6,00;  gomme  i  3^;  partie  fibreuse,  &|00; 
acide  acétique ,  0,50.  Les  amandes  amères ,  diapré» 
M.  Vugel,  renferment:  liuile  grasse,  28,0;  enveloppe^ 
8,3;  matière  casécuse,  50,0;  sucre,  6^;  gomme,  5,0;  * 
libre  végétale,  5,0;  de  plus,  une  buile  volatile  pesanCe 
et  de  l'acide  cyanhydrique,  mais  qui  ne  préexistent  pa» 
dans  la  graine;  une  résine  jaunâtre  et  de  VÀmygdedine. 
Ces  deux  semences  renferment  en  oulre  un  ])rincîpc 
commun  auquel  on  a  donné  le  nom  d  Mlmulsine  ou  de 
Synapiase.  Ces  deux  derniers  principes  jouent  tm  trop 
grand  rèle  dans  rhistoire  des  amandes  pour  que  nous 
ne  nous  y  arrêtions  pas  un  instant,  en  faisant  remarquer 
que  Tamyi^dalîne  se  rencontre  seulement  dans  le» 
amandes  amères. 

MM.  Henry  et  Guîbourt  avaient  remarqué  que  Thuile 
volaille  ne  se  développe  Ami  Pamande  am^e  que  son» 
rinflucnce  de  Tiiumidité.  Celle  observation  devait  con- 
duire à  la  découverte  des  circonstances  qui  président 
à  la  formation  de  rbuilc  essentielle  et  de  Tncide  cyan- 
hydrique dans  les  amandes  amères.  MM*  Robîquel  et 
Bontron  n^ont  pu  en  séparer  ces  deux  corps,  ni  par 
l  éiher,  ni  par  ralcool  pur  ;  plus  tard,  MM.  Lîébîg  et 
Wœbler,  ont  trouvé  que  l'huile  d'amandes  amères  se 
forme  par  Taction  de  la  synoptase  des  amandes  sur 
ramygdaline,  qui  se  eliange  sous  Tiofluence  de  cette 
espèce  de  ferment,  en  acide  cyanhydrique,  en  huile 
v.olatile  et  en  deux  autres  niahèrcs  ma!  examinées. 

L'amygdalinc  est  une  matière  blanche,  cristalline, 
d'une  saveur  d^abord  sucrée,  puis  amère  ;  elle  est  trè»- 
toluble  dans  Tedii  et  Falcool  chaud,  fort  peu  dans  Tal- 
cool  absolu^  et  pas  du  tout  dans  réthcr.  Elle  est  formée 
de  C^^lP^O^Uz';  cristallisée,  elle  coniicut  0  prop. 
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d  eau*  Les  alcalis  en  solution  la  décomposent  en  am- 
moniaque et  en  acide  amygdaliqae;  les  éléments  de 
Feaoy  eoneonrent  à  celle  transformation.  Pour  la  pré-* 

p.ircr,  on  traite  deux  fois  le  tourlcau  (ramandes  par 
Talcool  à  94",  on  passe  avec  expression,  on  sépare 
l'Iiatfe  grasse  do  liquide  que  Ton  filtre  et  que  Ton 
chauffe  ;  par  le  refroidissement,  une  partie  de  Tamyg- 
daline  a  cristallisé.  LVao-mère,  évaporée  an  sixième 
de  son  volume,  et  mélangée  avec  de  Féllier^  laissr  pré- 
cipiter de  nouveau  ce  corps,  qu'on  lave  à  Téllier^  et 
qu'on  fait  disBOodre  dans  Talcool  bouillant,  pour  Tob- 
tenir  par  une  nouyelle  cristallisation. 

La  synaptase  ou  émulsinc^  a  beaucoup  d^analogie 
avec  ralhninine;  elle  est  cornée,  op;i(nie,  dure,  Ircs- 
solubie  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool.  Son  carac- 
tère essentiel  est  d^agîr  à  la  manière  d^un  ferment  sur 
Famygdaline  dont  elle  détermine  la  transformation  en 
huile  essentielle  d'amandes  amères.  On  obtient  la  sy- 
nîi[)lasc  en  traitant  le  louilr;in  d^arn^indos  nmèrcs  par 
l  eau  froide,  en  précipitant  la  matière  caséeuse  par  Ta- 
eide  acétiqne,  en  filtrant  et  en  précipitant  la  synaptase 
par  Talcool. 

La  formation  de  Tcssencc  d  aniiindcs  anicrcs  vi  les 
principales  propriétés  de  ce  corps,  sont  Vu  lu  à  une 
théorie  fort  curieuse,  établie  par  Liébig  et  Wœhlor.  Ces 
chimistes  ont  admis  Texistence  d'un  radical  particulier, 
le  BenzMcy  qui,  en  se  combinant,  à  la  manière  des 
radicaux  simples,  avec  divers  éléments  nép^alifs,  lornic 
une  série  de  composés.  Ainsi,  le  bcnzoïie  étant  repré- 
senté par  C*^H°0',  on  trouve,  qu'en  s'unissant  une 
prop.  d^oxygène,  il  forme  Facide  benzoïquc  ;  à  I  prop. 
d^hydrogène,  Phydrure  de  benzoïle,  on  huile  essentielle 
il  amandes  amères;  â  i  prop.  de  chlore,  le  chlorure  de 
bcnzoïie,  ctc* 

L'essence  d'amandes  améres,  ou  hydrure  de  benzoïle. 
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se  produit  loutcs  les  iuis  que  1  éumUiue  ea  dissoIulioOf 
OU  flîinpleiiieiit  m  émiilsîon  d'aonandes  doaets  se  lroinr# 
m  eonlaet  Tamygdaifnei  soie  à  It  tempàmttire  or- 
dîoaire^  soit  plutôt  à  une  température  de  50  à  40*.  Om 
prépare  celte  huile  avec  des  loiu  teaux  d'amaudes  amère» 
réceouoent  eifrimé$i  osx  les  pulvérise;  on  y  ajoute 
asses  d'eaa  froide  pour  «s  tmfi  mie  fUe  liquide  ;  om 
laisse  macérer  pendant  i  bcures  dbiis  la  cuewbile  d^iifi 
alambic;  on  adapte  le  chapîteaa  et  le  serpentin,  puis 
on  fait  arriver  au  fond  de  la  (  ucurbite,  au  nioycii  d'un 
tube^  de  la  vapeur  d'eau  i>ouàliaute9  tant  que  le  liyiide 
qui  se  distille  est  très-odorant*  On  reçoit  le  |irodQil 
dans  le  récipient  Fiorentiny  et  Ton  sépara  rhsrile  qjoi 
occupe  le  fond  du  vase.  Les  premiers  produits  de  cette 
distillation,  ont  une  otleur  pras?i([ue  extrêmement  vive; 
ibcontiennenten  eiîetbeaucoupd'acide  cyanhydriyiequi 
isTorise  la  dissolution  de  Thnile  dans  Teau.  JPlna  lard^ 
la  formation  de  eet  acide  cesse  on  diminve  ;  il  en  résnlfe 

que  les  premiers  prudiiits  bont  limpides,  bien  que  Teau 
contienne  une  grande  quantité  d'huile  essentieUe,  qui 
finit  par  se  déposer  kmfoo  la  naiîéfe  eyanjqne  est 
moins  abondante. 

L^hnile  ainsi  obtenue,  a  une  conlear  jaunâtre  ;  elle 
contient  un  peu  d'acide  benzoïque,  de  la  benzimincy 
delà  bcuuoimc  et  deTacidc  cyanhjdrique.  G^est  à  ce  der- 
nier corps  fne  rboile  d'amandes  am&resi  doîl  d'élre  nn 
médicament  très^énergîqae  el  que  Ton  ne  peut  9^ 
ployer  qu'avec  la  plus  grande  circonspection.  Lors- 
qu'elle a  été  puiiiiée,  elle  est  incolore,  a  une  saveur 
amère  et  brillante^  et  1  odeur  de  Tacide  prussiqtte* 
Elle  est  eaLtrémement  Ténénense»  et  d^à  la  sdieoee  a 
enregistré  pluskocs  cas  d'empoisonnenaeni  par  eoHe 

huile. 

Nous  avons  dit  la  facilité  avec  laquelle  Teau  distillée 
d'amandes  amères  dhange  de  nature  et  s'altère;  anasii 
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lai  pKéttre-t-an  aojourd'liuij  ainsi       Teau  diatiilée 
laûrieD^cerisa^  la  mixuire  de  Liéhîg  et  WoeUer,  la* 

quelle  peut  être  pi  t  p;ii  ée  illico^  et  coruieiu  47  cenii- 
grain*  d'acide  prus^^ue  médieinal,  et  16  ceoU^aoi* 
d^cssence d'amanitaa amtoes»  On  obtieati^tte  mixture  «n 
faisanCyaveeS  giam.  d^amandea  doucas»  une  émobioa 
dans  laquelle  on  fait  dissoudre  1  gram.  d^amygdaline. 

Genre  Persica,  Tourn.,  de  Persia,  la  Perse,  p;itiie 
du  J^échMr»  Les  Pêchers  «e  difièroal  des  Amaxukcr^ 
qna  par  laïur  fraii  qui  eal  plua  airondi  et  plum  charan 
cl  par  leur  noyau  ^  qui  eal  creusé  &  aa  snrbce  de  aillons 
sinueux ,  anastomosés  et  prulunds  dau^  les  péchera  j 
tandis  qu  li  est  lisse  dans  les  amandiers. 

Certains  boianistea  adiaattaat  qiàf)  lea  nombreuses 
variété  de  péchera  appartiennent  à  deoK  eapécea  die- 
linelea;  dViifrea^  en  ploa  grand  nombre»  croient  à  Teiia» 
lence  d'une  espèce  unique^  dans  laquelle  ils  admeltenl 
deui^  races  subdivisées  en  variétés  ;  c'est  ceUe  dernière 
manière  de  TOUT  qui  eal  adoptée  dans  le  dictionnaire  de 
M*  d  Orbîgny. 

Pétker  euhivé^  Perêiea  vulgariê,  Mîll.;  Am^Muê 
pcrsLca,  L* — Tout  le  luoiule  connaît  cet  arbre  que  Ton 
cultive  si  communément  en  Europe,  et  que  la  beauté  et  la 
bonté  de  son  Iroil»  la  féehêp  font  ai  fort  rechercher*  Ce 
iruit  Tarie  beanconp  pour  son  Tolome»  ponr  aa  co^lanr 
tant  extérieure  qu^întérieure ,  pour  la  consistance  de  sa 
chair  tantôt  ferme  et  tantôt  fondante,  mais  toujours 
d'une  saveur  délicieuse  qui  le  place  au-dçasui  de^  autres 
on  font  an  moina  an  nirean  de  tooa;  ponr  son  épidémie 
lantét  Teloalé  ou  davelé,  tanlét  lisse  ;  pour  aa  chair  qni 
adhère  an  novau  ou  s'eii  dclaclie  aisément.  Ce  sont  ces 
vaiialîons  dans  le  fruit  qui  out  principalement  servi  à 
grouper  les  nombreuses  variétés  de  péchera,  dont  noue 
nous  bornerons  é  indiquer  les  deu  grandes  conpea* 

A.  Pécher  cwUM  à  frwii  dunlé  f  P.  puiescens. 
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Ser.  Cette  race  coiuprcnd  deux  grandes  sections  :  Tune, 
distiDgiiée  par  sa  chair  aMiérenîe  au  noyau;  raulre, 
caractérisée  par  sa  chair  qui  se  détache  du  noyau-  La 
première  section  réunit  plusieurs  variétés  cultivées 
couuiuinéiTîrïil  dans  les  (l('*}iartemcnt8  mériiluinaux,  où 
elles  portent  les  noms  de  PavieSf  Alberges,  Persecs  ou 
Prcêscis,  et  où  leur  chair  ferme ,  quand  elle  a  atteint  sa 
parfaite  maturité,  se  distîngae  par  mie  saveur  parfamée 
et  délicieuse  ;  sous  le  climat  de  Paris  cl  dans  les  dépar- 
tements septentrionaux  y  ces  fruits  mûrissent  imparfai- 
tement ou  pas  du  tout.  On  distingue  :  le  Pavie  jaune j 
le  Pwne  rouge,  le  Papîe  blanc,  le  Pavie  monstrueux. 
La  seconde  section  comprend  on  grand  nombre  de  va- 
riélcs  dont  la  culture,  soil  en  plein  vent,  soit  surtout 
en  espalier,  est  aiijourdliui  perfectionnée  au  point  de 
donner,  même  dans  les  départements  septenlrtonaux, 
des  fruits  aussi  remarquables  par  leur  beauté  que  par 
leur  saveur  parfumée.  On  distingue,  parmi  les  nom- 
breuses variétés,  les  Avanl-Péches  ou  Pèches  précoces^ 
les  MadeleineSy  ou  variétés  à  feuilles  plus  largement 
dentées;  les  Vineuses,  à  cause  de  la  couleur  de  leur 
chair>  les  Cheçreuses,  etc.  C^est  dans  cette  section  que 
Ton  trouve  le  Pécher  à  fleurs  doubleé,  magnifique  va- 
riété qui  figure  avec  avantage  au  milieu  des  plus  belles 
plantes  d'ornement,  et  qui  joint  à  ce  mérite  celui  de 
produire  de  très-bons  fruits  sur  des  pieds  un  peu 
forts. 

B.  Pécher  cultivé  à  fruit  lisscy  P.  V.  fœ^is^  DC.  Les 
variétés  de  celle  race  sont  moins  nonii)jeuses  et  moins 
cultivées^  les  Anglais  les  réunissent  toutes  sous  le  nom 
commun  de  Nectarines.  On  les  divise  aussi  en  deux 
sections  fondées  sin"  Tadhérence  ou  la  non  adbérencc 
du  i)0)au  j  la  Pêche  violelle  appartient  à  la  première 
section;  le  Brugnon,  à  la  seconde. 

La  pécbe  réunît  tout,  dit  M.  Mérat  :  forme  agréable^ 
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velouté  el  iiicaroat  séduisanis^  cliaîr  parlumée,  fondaiiifi^ 
SATOurense,  reiDplie  d^un  8uc  délicieni»  ancré»  légèi»» 
ment  addolé,  qui  nfraidiiC,  emlmiiiiie  la  bou^e  et 

relâche  légèrement.  Oa  la  mange  fraîche,  on  Tassai- 
sonne  avec  du  sucre  et  Ju  vin,  on  la  confit  à  Teau-de- 
vie,  on  en  fait  de&  compotes^  des  marmeladea;  on  la 
aèehe  ail  foor,  ele« 

Le  Doyan  de  la  pèche  a  été  regardé  par  quelques 
médecins  comme  un  bon  féhrifuf^e;  en  le  faisant  infuser 
dans  rcau-de-vic,  on  en  prépare  une  de  ces  liqueurs 
connues  sous  le  nom  i'JSau  de  naymu  Ces  noyaux,  cal- 
cinés dans  on  creuset,  donnât  9am  le  nom  de  AMr 
de  péehe,  nn  beau  noir  très-nsîté  dans  la  peinture  & 

I  liuilc,  et  Irùs-eslimé  surtout  pour  les  beaux  gris  qu'on 
en  obtient  Les  amandes  du  pécher  sont  amcres  et 
contiennent  de  Tacide  prosaiqae  ;  on  peut  en  retirer  une 
huile  gmase  et  en  préparer  des  émnlaionf*  Im  feuilles 
du  pécher  sont  amères,  et  ont  été  aussi  conseillées  par 
M.  Berlin  conmie  fébrifuge.  Le  docteur  Anloni  dit  les 
avoir  employées  avec  succès  dans  une  lièvre  remit** 
tente^  eomplii|iiée  d'une  irritation  gastrique  très-*vi?e. 

II  a  réussi  a  arrêter  les  Tomissemenls  du  eholéray  à 
raide  de  cataplasmes  faits  avec  ces  feuilles,  et  appliqués 
sur  Tépigastre.  M.  Crouscillc  a  constaté  aussi  l'action 
fébrifuge  des  feuilles  de  pécher^  il  l'attribue  à  un  prin- 
cipe particulier  On  accorde  aux  fleurs  de  pécher» 
séchées  aTeeleur  calice,  une  praiiriété  légèrement  laxa- 
tive  y  on  en  prépare  un  sirop  trés-usitc  dans  la  méde- 
cine des  enfants,  à  la  dose  de  15  à  60  gram.  Les  fleurs 
se  prescrivent  à  la  dose  de  la  à  oO  gram*»  en  infusion. 
Le  bois  du  pécher  est  Teiné  de  rougeâfre»  a  Je  grain 
fin  et  uni  ;  il  est  très^timé  pour  la  marqueUme.  En* 
fin,  aux  Ktals-Unis,  on  prépare  avec  les  pèches,  un  vin 
de  pèche  duquel  ,on  extrait  Talcooi  ;  Tun  et  Tautre  y 
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tout  robjet  d'im  coDuaerce  local.  Les  feuilles,  les  bour- 
geonsi  les  Oeors  61  les  semences  de  cet  arbre  contîeii* 
fient  de  Feoide  prussîque.  On  e  prescrit  les  feoilles  de 

pécher  dans  le  Irailcnient  des  maladies  chroniques  des 
voies  urînaires.  M.  le  docteur  Dongos  a  obtenu  de  bons 
effets  de  rînfusîon  de  ces  feuilles  dans  le  traitement  de 
la  coqoelaehe^  è  la  dose  d^iine  pinte  dlnfusiott  par  jour 
(f  H  gram.)  pendant  nne  semaine  (<). 

Genre  Pauwus,  L.  —  Ce  genre  important  est  formé 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  propres,  pour  la  plupart,  aux 
parties  tempérées  et  on  peu  chandes  de  l^hémtsphère 
iioréal,  d<mt  un  petit  nombre  se  trôiirenl  aussi  en  Amé- 
rique et  dans  TAsie  tropicale.  Ce  genre  réunît  les  vrais 
pruniers,  les  abricotiers  et  les  cerisiers,  dont  Tournefort 
â  fait  autant  de  genres  distincts,  ainsi  que  M.  A.  L.  de 
Jnssieu  ;  mais  comme  cette  division  consiste  moins  dans 
la  Taleur  des  caractères  distinctife,  que  dans  le  désir  de 
mettre  la  langue  scientifique  en  harmonie  avec  le  lan- 
gag^e  vii^^aire,  nous  conserverons  à  ce  genre  son  an- 
cienne circonscription  linnéenne. 

A,  Aineotier^  Artheniaeit,  Tonm. — Drupe  diamu, 
à  épîcarpe  velouté,  à  noyhn  lisse,  comprimé,  ncm  sif- 
lonné  ni  poreux,  ayant  l'un  de  ses  bords  obtus,  Tniitre 
relevé  de  trois  saillies  aiguës,  longitudinales.  Feuilles 
larges,  eonvolotées  dans  le  booton;  fleurs  plus  précoces 
qiae  les  feoilles,  solitaires  on  en  petit  nombre  ponr  dis* 
que  koargeon,  presque  sessites* 

Abricotier  commun.  Prunus  armeniacaj  L.,  Arme- 
niaca  vulgarisy  Lam.  —  Cet  arbre,  originaire  de  TAmé- 
riqne,  est  cultivé  dans  tons  les  jardins  pour  la  bonté 
de  scmimlt,  que  Ton  Homme  AhrkôU  Ce  frnif  si  connu, 
a  une  grosseur  variable;  il  est  marqu<^  d'an  côté  d'un 
sillon  plus  ou  moins  profond,  plus  large  que  long.  11 
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earactéme  «urtool,  pir  l'époque  de  ta  maturité»  par 
son  Tolume  »  etc.  ,  les  nombreuses  variétA  de  cet 

arbre  qui  occupe  une  place  si  distinguée  dans  nos  ver- 
gers. Nous  citerons  :  V Abricolin  ou  Abricot  précoce^ 
qui  est  petite  jaunâtre >  de  qualité  médiocre^  mais  qui 
mftrit  Ten  la  fin  de  juin;  VAkricoî  angoummê^  plot 
gros»  et  dont  la  eliaîr  jaune-roogeâlre,  est  bonne  et 
pariuiHce;  V Abricot  coiunuin.  qui  est  gros  et  tr<>s-bon; 
V Abricot  de  Portugal,  petit  »  mais  trèsHbon  et  assez 
tardif;  VAMe^-^AUetge,  eouvent  rugaeaz,  à  chair 
fondante  »  auquel  on  rattache  YAlberge  de  Témrs  » 
supérieur  pour  le  volume  et  la  saveur  ;  V Abricot- 
PévJif  ,  plus  tai'iiil  que  les  précédents  ,  le  plus  gros 
de  tous,  à  chair  jaune-orangée,  fondante >  très-agréable, 
et  dont  la  aavoor  a  quelque  chose  de  particulier  ;  à  noyau 
percé  longitndinalement  sur  son  côté  aiDonné  d*nn  trou 
dans  U  quel  on  peut  faire  passer  une  épin«;le. 

L'abricot  est  un  fruit  très-estîmé,  et  qui  acquiert  une 
saveur  parfaite,  surtout  dans  les  pays  chauds;  celui 
qni  naît  sur  ks  eepaliers^esl  toujours  plus  aqueux  et 
moins  saTonreuK  que  cdui  qu^on  récolte  sur  les  arbres 
de  plein  vent.  On  en  consomme  annuellement  des 
quantités  considérables;  on  le  mange  cru  ou  préparé 
de  diverses  manièresy  en  compotes,  confitures,  etc.  On 
le  conserve  dans  de  reau-de-vie,  ou  bien  en  le  dessé- 
ebant  an  soleil  on  au  four,  aptés  Tavoir  oovert  en  deux. 
L'auiaiide  en  est  tantôt  douce  ,  tantôt  amère,  selon  les 
variétés;  celle  qui  est  amère,  et  qui  a  des  propriétés 
analogoes  i  celles  de  Tamande  de  ce  nom,  sert  à  la 
préparation  de  certaines  liqueurs  de  t^e,  dont  la  plus 
connue  est  VBau  dé  nù^m.  On  pourrait  en  retirer  une 
eau  distillée  analogue  à  celle  d'amandes  amères. 

Le  bois  de  Tabricotier  est  de  couleur  grisâtre,  veiné 
de  rougie  et  de  jaune  :  il  est  asaex  estimé  pour  le  tour 
et  la  tabletterie.  Il  en  exsude,  pendant  la  vie  du  végé-* 
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(  il^  et  dans  VrU't  une  goaime  rougcàtre  qui  peut  servir 
dans  quelques  arts. 

On  multiplie  les  abricotiers,  soit  par  graines  choisks 
arec  soin  parmi  celles  des  plus  beaux  fmits»  soit  surtout 
par  greffes  en  écusson  sur  amandier^  sur  prunier,  ou 
plus  rarement  sur  liaiic.  Dès  rînstnntoù  les  pieds  com- 
lueucent  à  donner  du  fruit,  oa  les  taille  de  moins  en 
moins»  de  manière  à  réduire  cette  opéraiion  à  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  empêcher  de  se  dégarnir  dnkas* 
Les  pieds  destinés  à  être  transformés  en  espaliers»  doi- 
vent nécessairement  et  toujours  être  taillés  dans  le  but 
de  leur  conserver  celte  forme. 

Prunus  dasycarpa,  Ehrh.»  Abricotier  noar^  AMeoi 
.noir.  Abricot  du  Pape.  Persoon  rapporte  cette  variété 
à  r Abricotier  de  Sibérie,  que  Ton  cultive  comme  es- 
pèce d  ornement,  et  d^autres,  à  l'espèce  précédente. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  arbre,  que  Ton  ne  cultive  guère 
comme  arbre  fruitier,  se  distingue  par  son  Irait  qui  est 
petit,  de  couleur  lie  de  vin  foncée,  et  à  chair  d'un  ronge 
obscur,  très-médiocre  et  presque  insipide.  On  en  con- 
naît une  varii  lé  très-curieuse^  à  feuilles  lancéolées, 
vertes  ou  panachées»  assez  semblables  à  celles  do 
pécher. 

B.  Pruntere  proprements  Ms,  Prunm$y  Toum.  — 

Drupe  généralement  ovoïde  ou  ohlong,  charnu,  glabre, 
à  noyau  coinjuimé,  aigu  aux  deux  bouts,  creusé  de 
légers  sillons  sur  les  bords  ;  feuilles  jaunes  oonvolutécs  ; 
fleurs  solitaires  on  géminées  latérales,  sortant  de  bour- 
geons à  elles  propres^  plus  tôt  ou  en  mémo  temps  que 
les  feuilles. 

Prmùer  épineux^  Pr.  spinom^  L*^  Prunellier,  Epme 
noire.  —  Cet  arbrisseau^  vulgaire  dans  les  haies»  au 
bord  des  bois»  sur  les  côteaox,  dans  toute  TEurope,  est 

Irès-rameux;  chacune  de  ses  branches  finit  en  une  ferle 
épine»  qui  le  rend  très-ulile  dans  la  plantation  des  haies 
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de  défense  et  dVnclos.  Ses  belles  fleurs  blanches,  qui 
se  monlreiit  avaii!  [es  feuilles,  répaiulent  une  odeur 
douce  et  parfumée,  et  sont  une  des  premières  conquêtes 
du  printemps  ;  elies  foamissent  un  frnit  ooîr^laiiâtr^ 
de  la  grosseur  d^one  petite  cerise,  presque  globuleox. 
Ce  fruit,  qui  ne  s'adoucit  un  pt  u  qu'après  avoir  subi 
Faction  de  la  gelée,  est  toujours  trop  acerbe  pour  pou- 
voir être  niangé.  €  est  avec  le  suc  de  ce  iruit  que  Toii 
.préparait  autrefois  le  médicament  astringent  connu  sooa 
le  nom  de  Sue  d^aeaeim  wMrmê»  On  prépare  avec  la 
Prunelle  mûre,  dans  les  environs  de  >Ictz,  une  c;iu-de- 
vie  qui  acquiert  d'excellentes  qualités  avec  le  temps  ;  on 
*  .en  tire  aussi  un  fort  bon  vinaigre.  L'éeorce  du  prunel- 
lier contient  une  aasex  grande  quantité  de  tannin»  pour 
ètre  employée  utilement  an  tannage  des  euirs,  à  la  pré- 
paration  de  Tencre  et  en  teinture.  Elle  renferme  aussi 
un  principe  amer,  qui  a  donné  au  docteur  Juch,  de 
Munich»  ridée  de  remployer  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes» Ce  médecin  regarde  cette  éçorce  comme  un 
anti-périodique  supérieur  aux  autres  fébrifuges  indigè- 
nes; V\  iilemet  cite  plusieurs  cas  de  guérison  de  ces 
maladies  à  laide  de  cette  écorce  que  l'on  récolte  au 
printemps»  et  que  Ton  administre  en  poudre»  à  la  dose 
de  S  à  &  gram.  On  a  voulu  préparer  une  espèce  de  thé 
avec  les  feuilles  de  cet  arbrisseau  ;  mais  Tinfusion  en 
est  nauséeuse  et  purgative.  Le  bois  de  pi  lUieilic  r  est  dur 
et  résistant;  on  utilise  les  rejets  vigoureux  et  très-droits 
pour  en  Isbriquer  des  cannes. 

Prunui  iriandoeOf  ViOars;  Ihw%ier  des  Alpes,  de 
Briançon,  —  C'est  de  Tamande  du  noyau  des  ïiu'kH  de 
cet  arbrisseau,  couunun  dans  le  Daupbiné,  àBriançon, 
etCi  ^'on  retire  une  huile  limpide,  incolore,  d'une 
odeur  suave  d*amandes  amères»  connue  sous  le  nom 
Huile  de  Uarmolte*  Cette  huile  est  comestible,  et 
s'emploie  aux  mêmes  usages  que  celle  J'olive  avec 
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laquelle  on  la  iiiéic.  Les  bestiaux  sont  tvè^  Iriands  du 
mail'c;  on  le  réserve  pour  les  engraisser;  mais  il  ne  faut 
leur  en  donner  qu'en  petité  quantité^  si  on  vent  éTîter 
les  accidents.  En  efléty  ce  tourteau  délayé  dans  Teau, 
produit  assez  d'acîde  cyanL)  Jrique  pour  luer  les  bestiaux 
qui  en  mangeraient  trop.  M.  Ciiancci  a  tu  une  Tacbe 
périr  pour  avoir  mangé  une  poignée  de  ce  mare. 

PSr.  eoemmiglia,  Tenore.  —  L^écorce  deeetarbris- 
seauy  qui  croît  en  Italie,  dans  la  Calabre  citérieure, 
au  pied  des  Apennins,  dans  le  royaume  de  Naples,dans 
la  Komagne,  en  Toscane»  dans  les  États  de  Venise,  etc., 
toujours  sur  lea  c6teaux  les  plus  exposés  an  soleil,  passe 
pour  être  très^'efficace  contre  les  fièvres  intermittentes. 
Kn  Culabre  et  dans  le  royaume  de  IVaples,  ce  médica- 
ment est  fort  unité  à  i'instar  du  quinquina  qu'il  peut 
très-bien  remplacer. 

Prunus  drnnestie^f  L.,  Prunier  tfom«iltjfire«  ~  Cet 
arbre  de  verger,  est  un  des  plus  importants  ;  il  donne 
un  fruit  penché,  de  grosseur,  de  forme  et  do  couleur 
diverses,  de  saveur  douce  et  porté  sur  un  pédicelle 
plus  court  que  lui.  Les  variétés  cultivées  de  cette  espèce 
sont  extrêmement  nombreuses  $  H«  Seringe  les  a  tontes 
rapportées  k  neuf  grandes  races:  noua  en  signalerons 
les  plus  importantes. 

A.  d.  armemodes,  Ser.— fruit  arrondi»  jaune  ou 
yerdâtre^jaunâtrey  noyau  un  peu  obtus. 

Variétés:  Aèrieoiée,  Duh»,  Dra/h^or,  MmMh 
double^  Duh.,  Mirabelle,  Duh.^  Abn'cotée  hâit9e. 
Lois. 

B.  P,  d,  clauditma,  Pers.  —  Fruit  arrondi,  un  peu 
déprimé,  vert,  souvent  taché  de  pourpre,  rarement 
pourpre;  chair  plus  on  moins  sucrée»  vert-jamie;oa^ 

bilic  à  peine  déprimé  ;  noyau  court,  mucronulé. 

Variétés  :  Petite  Heine-Claude  y  Duh.,  Grosse  Reine- 
'Claude,  Duh.»  Prunier  à  fleure  demi-doubles,  Dnb., 
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Abncoiée  de  T09trs,  Duli.,  Reine-Claude  Violette, 
Duii. 

€.  P.  d.  mirobolana,  L. —  Fruit  globuleoz,  déprimé 
à  la  base^  rCMige;  ombilic  déprimé)  noyau- mucronulé  ; 
sépales  étroites. 

Variétés;  âlirobolan,  Duli.,  Cerisette,  Lois. 

JO.  damascena,  L.— Fruit  £;iobuleux,  déprimé^ 
Wolacé;  noyaa  court,  è  carène  asses  proémineBle»  à 
sommet  obtus. 

Variétés  :  Damas  musqué,  DoU.,  Prunier  des  va- 
eanceSy  hois.  y  Damas  mougerouj  Duh.,  Gros  Damas 
rouge  tardif.  Lois.,  Petit  Damas  rouge.  Lois.,  Prune 
Monsieur f  Duh*,  Prune  de  CAjfpra,  Duh.,  Royale, 
Duh.  y  Damae  noir  hâtif  y  Lois. 

E.  IK  (L  luronensis,  Ser. — Fruit  ubovaleou obovalc- 
globuleux;  noyau  obtus  ou  niucroiiiilé  au  sommet , 
court  y  large,  rugueux,  à  carène  nssez  proéminente. — 

Variétés  t  Moneieur  Unrdif,  Dnh.;  Groe  Damae  de 
TourSf  Duh.;  Prune  euieee,  Dnh.;  R&yate  de  Toure, 
Duh.;  Damas  Italie,  Duh.;  Peidrigon  violet,  Duh.; 
Perdrigon  normand^  Duh.;  Perdrigon  rouge,  Duh.; 
Prune  de  Jérusalem,  Lois*;  Tardive  de  Chàione,  Lois.; 
Samê^Mariin,  Lois. 

F.  P.d.  JuHana,  L.  —  Fruitovale  globuleux ,  petit , 
bleiKitre  ou  violacé;  ombilic  non  déprimé;  suture  à  peine 
marquée  ;  noyau  mucrouulé  au  sommet. 

Variété:  Sainte  Julien,  Lois.;  Gros  '  Sainf^Jmlùn, 
tjriê.i  Perdrigon  bàHfj  LoÎ8.;iSaiis  nojfaUfDuh.iBainme 
noir  tardif,  Duh.;  Pr^oeede  foifr^^Duh.;  Damas  Dro 
nei,  Duh.;  Damaà  de  Provence  hâtif,  Duh.]  Damas  de 
Septembre yDuhr,  Prunier  Bifère,  Duh.;  Damas  violet, 
Duh.;  Jkmme  dfBepagne,  Lois.;  Prunier  de  Virginia, 
Dah.;  Prunier  virginal  rouge,  Lds.;  Prunier  noir  de 
Montreuil,  Duh. 

G.  P.  d«  Caiharinem ,  Set*.— Fruit  oborale  arrondi  uu 
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presque  arrondii  couleur  de  cire;  ombilic  saillant;  chair 
douce,  à  peine  sapide;  noyau  un  peu  obtuS|  souvent  un 
peu  proéminent  et  tronqué  à  la  base. 

Variéléa:  Sainte  "Caiherinef  Duh.;  Jaune  hâtive, 
Duh.;  Brieeiie,  DuIk;  Prune  mouehetéef  Lois.;  /n^^ 
ratrice  blanche,  Duh.;  Abricoiée  blanche,  Duh.;  Petit 
Damas  blanc,  Duh.;  Gro5  Damas  blanc,  Duh.;  Perdn 
gon  blanc,  Duh.;  Grosse  virginale blanclu.  Lois.;  Bri- 
gnolUf  Calv. 

IL  P.  -d.  AtAertiana,SeT.  Fruit  ovale,  obtus^  jaone 
en  dehors  de  tous  côlés  ;  ombilic  déprimé;  noyau  a  peine 
proéminent  à  la  base. 

Variétés  :  Dame  Auberi,  Duh.;  Rognon  d*An€,Oi\r*i 
Prune-^Daite,  Dvh.;  impérairiee jaune,  Calv.;/itip^a- 
trice  blanche,  Duh*;  Impériale  blanche.  Lois.;  Prune 
moyenne  de  Bourgogne,  Calv. 

1.  P.       Pruneauliana,  Scr.  Branches  disposées  en 
*  pyramides»  fruit  ovoïde,  plus  ou  moins  obtus  ou  aiiongéi 
violacé,  rarement  vert;  noyau  très-comprimé,  allongé, 
un  peu  proéminent  &  la  base,  plus  ou  moins  a^u  au 
•sommet. 

Variétés:  Impératrice  molette,  Duh.;  Diaprée  vio- 
telle,  Duh.;  Prune-ffaricoi,  Ser.  Impériale  violeHe, 
Buh.;  Impériale  ^olêlle  à  feuUles  panachées,  Dub.; 

Prune  Jacinthe,  Duh  ;  Prune  d'Agen,  Calv.;  Prune 
d'Àst,  Galv.;  Prune  allemande,  Lois  ;  Quetsche,  Lîso.; 
Ile  verte,  Duh,;  Abricotée  roti^e,  Lois.;  Damas  rouge, 
Dub.|  Diaprée  rouge,  Diaprée  Uamehc,  Duh.;  Pnmt- 
Péehe,  Galv. 

La  Prune  est  un  des  fruits  les  plus  sains  cl  les  plus 
agréables;  la  saveur  en  est  douce,  sucrée  et  relevée  par 
un  arôme  très-délicat;  aussi ,  la  consommation  en  est 
Iréshconsidénible*  La  chair  en  est  aqaeose  et  peu 
nutritive,  mais  facile  à  digérer,  à  moins  qo^on  en  faaae 
uu  abus  exagéré ,  auquel  cas,  elle  cause  de  la  diarrhée. 
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On  fait  subir  aux  prunes  des  préparu liotis  nombreuses 
qui  fofit  de  la  culture  des  pruniers  l'une  des  plus  (me* 
taeiMs  de  certaim  pays.  On  en  ptépare  des  eonStnm 
dadirerveaaoïleSy  soif  an  sitere»  soil  aiéme  satM-snere  ; 

dans  ce  dernier  cas,  il  iaut  prolonger  Ja  cuisson  assez 
longtemps  pour  que  le  sucre  contenu  naturellement  dans 
ees  fruits^  puisse  suppléer»  par  ceUe  coneenlraiion»  à 
edui  qu'il  (andrail  ajouter  sans  cela*  La  présence  de  ce 
principe  sucré  dans  les  prunes,  persset  d*en  retirer,  par 
la  fermentalion  etla  distillation,  des  liqueurs  alcooliques» 
telles  que  la  jBoi^t  et  ZweUditnwauer  que  Ton  pré- 
|Mre  en  Allemagne.  On  consenre  les  prunes  seil  dans 
raatt-de-vie»  soit  plus  ordînairenenlà  Taide  d^une  des- 
siccation conduite  a?ecarf  >  altemativemcntdans  des  fours, 
et  au  soleil.  Les  prunes  ainsi  desstxLccN  ])renncnl  le  nom 
de  Pruneaux  qui  Carmen t  l'objet  d'un  commerce  impor^ 
tant  pour  diverses  parties  de  la  France»  notamment  pour 
la  Tourraine  et  TAgéno».  Les  pruneaui  se  mangent  en 
lialuic,  ou  cuils;  il>  forment  un  aliment  léger,  Uès-con- 
venable  pour  les  convalescents,  quoiqu'on  leur  accorde 
généralement^  et  sans  l>eaucoup  de  preuves ,  un  effet 
laxatif.  La  pulpe  de  prunes  entre  dans  rdfac/tiimis  dêa- 
pruHf  le  téni^f  etc.;  on  peut  la  délayer  dans  de  Teau , 

et  en  préparer  aini>i  une  Luisbon  délayante  et  iuili-phlo- 
gistique,  très-propre  à  calmer  la  soif  dans  les  inllam- 
rnations  des  tiscères  de  Tabdomen  et  delà  poitrine. 
J.  Uaneoke  rapporte  que»  sujet  depuis  longtemps  à  îles 
hémoptysies  îles  plus  graves ,  il  s^en  est  guéri  en  pre- 
nant cbaque  soir  une  demi-écuelle  de  compote  de 
prunes;  il  a  obtenu  le  même  succès  sur  d'auUcs  ma- 
lades {^},  Le  noyau  et  Tamande  de  la  prune  renferment 
de  Taeide  prussiqne;  on  pourrait  extraire  de  Tatuande' 
une  certaine  quantité  d^huile  douce. 

Le  bois  du  pi  unier  est  dur,  d'un  graiu  serré,  bien 

■ 

(')  febnfugum  magnum,  etc.  Loodoa ,  177S. 
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Taioéf  iOjftfptihk  de  mefoir  un  Innhi  poU;  .m  «a  «Yive 
la  coiileor  par  une  immersioD  dans  de  Teau  de  dans. 

11  exsude  du  Ironc  de  cet  arbre  une  gonituc  aaalof^uc  ^ 
la  gomme  ara  bique,  mais  plus  col  orée  elle  ooaaiitue  iiM 
grande  partie  delagwime  nostras. 

Le  proBiers^aecomiiiodeaMaa  bien  de  tonales  terraioa; 
néamoioa  il  rénaail  mieipx  dans  nne  terre  légère.  On  le 
multiplie  par  aemîs  de  noyaux  ,  ou  par  ses  rejets.  Les 
sujets  sont  ensuite  greilés  en  écusson  ,  et  cultivés ,  au* 
tant  que  possible,  en  plein  ?eot.  La  uiile  en  eal  impnr- 
tante  et  délieale* 

C»  Ceriêimr,  €€ra$uê.  Ins.  — -  Dmpe  globuleux  ou  un 
peu  oblongy  ombilîqué  à  la  base,  charnu^  glabre;  noyau 
presque  globuleux,  lisse;  feuilles  jeunes  condupiiqnées^ 
fleurs  tantdl  portées  sur  des  pédiecUes  nniflorss  sortant 
dWbonrgeon  écaîllanx,  gronpéeaen  ombetteiimple,  et» 
dans  ce  cas  y  se  montrant  avant  les  feuilles;  tantôt  dis- 
posées en  grappes  et  paraissant  alors  après  les  leuilles. 
On  a  divisé  cette  grande  tribu  en  deux  sections;  les 
eeiisiers  à  fruit  comestîblej  et  les  cerisiers  ii  fruit  non 
oeinestible  et  plus  ou  moins  Ténéneox* 

A.  Cerasophoray  Neck.— Fleurs  en  ombelles  sortant 
d''un bourgeon;  fruit  coineslihle. 

Variétés  très-nombreuses  rangées  sous  quatre  caté- 
gories: les  Meriêiersp  les  Bi0afrmutiÊr$^  les  GuigtÊÙn 
et  les  Grioêtiers*  C3iaenne  de  ees  eatégories  est  eonii* 

dérée  comme  formée  par  une  esju'îce  distincte. 

Merisiers,  Prunus Avnim,L. —  CcUe  espéee  estcoo^ 
mnne  dans  les  grandes  forêts  ;  elle  forme  nn  bel  arbre 
qui  porte  de  petits  fruits  rouges,  à  pulpe  adhérenloan 
noyan  et  k  Tépicarpe ,  à  sue  coloré,  de  forme  nn  peu 
obloogue.  On  en  distingue  4  variétés: 

1*  P,  A.  Syhestris,  Ser.  Merisier  saunage  ou  à  fèê- 
ii$ê  frwUê,  Duh.,  dont  le  fruit  est  petit  j  rouge  Ibneé» 
presque  noir^  k  ehair  mince  un  pcuamère;  • 
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Pm  A,  Mtatroearpa,  Ser.;  Merisier  à  gros  fruit 
noir.  Fruits  gros,  rouges,  presque  noirs,  à  noyau  rouge. 
Celle  rariété  est  eeiie  que  i  on  cultive  eu  Suisse,  daus  la 
Forêt  Noire  9  etc.»  pOQr  le  trtiildoùi  on  retire,  parla  dis* 
liUalHMi ,  fa  liquear  aleooli^e  connue  sous  le  Boaa  de 
Kirêchenwassery 

5*  P.  A.  Palltday  Ser.,  a  fruit  blanc  jaunâtre,  rouge 
dii  <;6ié  4u  aoieti ;  c'est  le  Merisier  à  fruit  blane.  Lois.» 
et  le  Merisier  à  finit  Jaune,  hoU* 

k^P.  A.  Multiplex  9  Sér.,  tÊsrisier  à  fleurs  dffuUesr 
cultivé  dans  les  jardins,  comme  arbre  d'ornement,  à 
cause  du  magnifique  effet  que  produisent  les  fleura  dou- 
bles dont  il  ae  couvre  au  printempa. 

Bigsareauiier,  Prunus  durueim,  L.  On  ne  eonnait 
point  cette  espèce  &  rélat  aauTagc  ;  elle  forme  deaarbrea 
ircs-élevés,  qui  donnent  un  fruit  en  forme  de  cœur,  p^é- 
néralemenl  assez  gros,  à  peau  irès-adhérenle,  à  chair 
ferme»  croquautc^ douce.  M*  Scringe  en  range  lea  va- 
riétéa  soua  troia  racea  : 

4*  P*  dur*  eardigeruy  Ser.  ^  fruit  oTalci  bilobé  au  som- 
met ,  à  sillon  latéral  très  inarqué. 

Variétés:  Bigarreauiier  à  petit  fruit  hàtif,  Dub.;  Id, 
à  fruit  rouge  hâtif  Duh.;  Id,  Cceur  de  pigeon^  Lois.^ 
Md»  à  gros  fruit  bime,  Duh.;  /rf.  commun,  Doh«;  Jd, 
couleur  de  chair,  Loia»;  Id.  gros  tardif  Duh* 

2°  JK  dur.  obfusalaf  Ser.  Vi  uh  ovale,  à  sommrl  ohlus 
ou  bilobé,  à  Sillon  peu  marqué.  Cerise  de  A'orwege  ou 
Btffarreautier  noir,  Loia.;  Bigarreautier  noir  tardifs 
Loia* 

3**  P,  dur.  MamiOaris,  Ser.  Fruit  oTale^  mamelonné 
au  sommet;  sillon  j)rûfon(k''nienl  creusé  vers  la  base. 
Bigarreautier  à  grandes  feuilles  y  Lois^^f  Cerisier  de  kà 
ta  Uvre,  Bigarreautier  piquant.  Lois. 

Gmgnier,  Prunus  Juliana,  L»  Le  fruit  de  cet  arbre 
cuUivé  est  à  peu  près  en  forme  de  cœur,  mais  à  cbair 
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tendre»  aqueuse,  douce,  très-adhérente  à  Tépicarpe , 

d'une  couleur  louge  ou  noiràiie.  Les  principales  varié- 
tés sont  les  suivantes:  Guigne  précoce  im  de  Pentecôte, 
Lois.;  Guigne  rouge,  Loh.  ;  Guigne  blanche  tardive  ou 
de  dure  peaUfho(ï%^\  Guigne  à  gros  fruit  blane,  Duh; 
Guigne  â  fruit  noir,  Duh.;  Guigne  à  petit  fruit  noir, 
Duh.;  Guigne  BigandcUe,  Le  Berr.;  (iuiyne  à  gros 
fruit  noir  luisant,  Duh.;  Guigne  à  fruit  rouge  tardtf, 
Duh.;  Guigne  ou  cerise  cœur  de  poule,  Calr. 

LeBBeaumierst  JuL  ifeotimûifia,  Ser.,  aontgéoéra- 
lement  considéréscommedesvariétésdn  guîgnier,  qu'ils 
(it'passent  en  hauteur;  la  chair  de  leurs  fruits ,  sans  être 
croquante,  diffère  assez  de  celle  de&  guignes.  Heaumier 
Uane,  Lois.;  Heaumier  rouge.  Lois»;  Beaumier  noir. 
Lois. 

P.  JuL  Pendula,  Ser.;  Guignier  à  rameaux  pen- 
dants, Lois. 

Griottiers  ou  cerisiers  proprement  dits,  Prxtnus  ca- 
pronima,  L.  Arbres  dé  taille  peu  élevée ,  parfois  naine» 
portant  des  fruits  globuleux,  déprimés,  presque  toujours 

portés  sur  un  pédicule  court ,  épais  et  assez  raide  ,  à 
sillon  faiblement  indiqué;  la  chair  en  est  molle  ,  plus  ou 
moins  acide,  non  adhérente  à  l'épicarpe;  noyau  arrondi. 
On  a  divisé  les  cerisiers  de  la  manière  suivante: 

4^  P.  Capr,  Montmorenegana,  Ser.  Fruit  globuleux, 
déprimé,  d'un  rouge  pâle,  à  billuu  \)cu  marqué,  à  chair 
blanchâtre,  acide;  pédoncules  un  peu  allongés;  feuilles 
ovales  acuminées. 

Variétés  :  Cerise  de  Montmorency,  Duh.;  Grosse  et* 
rise  rouge  pâle.  Lois.;  Cerise  à  gros  fruit  pAle,  Duh.; 
cerise  de  Villenne,  Guindotix  rouge,  Lois.;  Guindoux  de 
Pans,  Guindoux  rouge,  Le  Berr.;  Cerise  à  feuilles  de 
saule,  de  balsamine,  Lois.;  Cerise  de  Hollande,  Duh.; 
Grosse  GuindoUe,  Le  Berr»;  Cerise  royale  hâtive,  May- 
duke,  Cerise    Angleterre,  Le  Berr.;  Belle  de  Choisg, 
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Cerise  doucette,  Gnottier  de  Paiemôrc,  Lois.',  Cej  isier 
nain  à  fruit  rond  précoce,  Duh.;  Cerisier  griot tier 
marasquin,  Lohr,  Cerise  hâtive,  Duh.;  Cerise  à  crochet, 
Duh.;  Cerise  à  noyau  tendre,  Duh.;  Centre  d'itoHe, 
Cerise  du  pape,  €r&iXf  Lois. 

2^  P,  capr,  Pallescens,  Ser.  Fruit  f^lohiilcux ,  dé- 
piinié  ou  ovale-globuleux,  de  couleur  d'auibre.  Cerise 
ambre,  Cerise  à  fruit  blanc,  Duh. 

P.  capr.  Crobetîa,  Ser.  Prait  rouge  déprimé^  à  ail* 
Ion  très-marqué ,  à  chair  blanche^  porté  sur  un  pédicule 
court;  feuilles  rétrécîes  au  sommet  et  à  la  base.  Cerise  à 
courte  queue.  Gros  Goùet,  Le  Berr.;  Gros  Gobet,  Go^ 
bei  à  courte  queue  y  Cerise  de  Kent,  hoks*,  Ceriee  de 
Montmorency  à  gros  fruit,  Duh. 

4*  P.  capr,  Polygyna,  Ser,  Fleurs  Irès-nombreuses, 
ordinairement  polygynes;  fruit  réuni  par  2-3-5  sur  un 
même  pédicule ,  à  chair  pâle  ,  feuilles  glaoduleuses  à  Ja 
base.  —  Cerise  à  bouquet,  Duh. 

5^  P.  capr*  multiplex,  Ser.  Fleur  demi -pleine  ou 
pleine,  blanche  ,  h  pistil  souvent  foliacé  ;  fruit  rare,  d'un 
rouge  pâle,  à  chair  mince,  Irès-acide —  Cerisier  à  fleurs 
demi-doubles,  Duh.;  Cerisier  à  fleurs  doubles.  Lois. 

6*  P.  cap.  Pereiciflara,  Ser.  Fleurs  pleines^  roses. — 
Cerisier  A  fleurs  de  pécher.  Lois. 

1^  P.  capr,  Variegala,  Ser.  Feuilles  panachées  de 
blanc.  —  Cerisier  à  feuilles  panachées,  Lois, 

8.  P.  capr,  Griotta,  Ser.  Fruit  globuleux»  dépriméj 
pourpre-noir,  à  ehair  rouge.  Grosse  Griotte  noire  tar- 
di^Cy  Lois.; Griotte àl'eau^'vie,  Cerisedunord,  Lois.; 
G  Idiotie  à  ratafia,  Cerise  à  petit  fruit  non-,  Duh.;  Petite 
Griotte  à  ratafia,  Cerise  à  très  petit  fruit  noir,  Duh.; 
Griotte  d^ Allemagne,  Duh.;  Criotte  commune.  Griot- 
tier,  Duh.;  Grosse  Griotte,  Le  Berr.;  Griotte  ou  Cerise 
de  Prusse,  Lois.;  Griotte  on  Guindoux  de  Poitou ^  Le 
Ik'ir.;  Griotte  de  Portugal,  Duh.;  Cerise  à  la  feuille, 
Duh.;  Griotte  d'Espagne,  Le  Berr. 
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9*  p.  capr,  cordiycra,  Ser.  Frnit  ^lubaleux,  ovale- 
comprituéy  à  «bair  rouge.  Cerise  -  Guigne,  Dub«; 
Griotte-Guigne,  Ceriâë  itAnfiêêâfrê,  Lm,;  (iri^tu  m 
Cm$ôrCmiÊr,  Le  Btfrr* 

LiMuHiif»  dit*on,  inlrodiiitil  le  previîerbs  cerinm 
cultives  en  Europe,  68  ans  avant  J.  C.;  il  les  importa  de 
Cérasonte;  c'est  de  là  que  viennent  les  nooi^de  cerisitf 
et  de  CeroêUêB  Selon  Boaier,  LoenUii»  n'a  imporlé  en 
Itilifi  que  deiff  yrméUê  sopériram  è  ce  qu'on  petiédiât 
déjà.  Dans  tous  les  cas,  c'est  bien  au  Tainqaeur  de  JUi- 
(hrîdrate  que  Ton  doit  les  premières  variétés  de  cerisiers 
GiilÛYéSy  et  parconséqueni  les  cerise»,  La  culture  s'en 
rtyindit  mrec  on«  tdik  rapidité^  qift'en  «n  qnait  da  Mèele 
die  élaif  arrivée  jnsqae  dans  la  GrMMfe-Brelagae.  hm 

juerisitrs  oui  été  de  tout  temps  communs  dans  nos  bois; 
an  moyen^âge,  il  existait  en  France  des  règlements  qui 
preêcrivaienl  de  lea  respactei:  dans  lea  ioréts»  afin  de  ré- 
server pour  les  pauvres  des  eampegnes  un  aliment  abon- 
dants grâoe  A  cette  preteetien,  la  multiplication  en  était 
devenue  telle,  qu'en  d669,  une  ordonnance  royale  en 
amena  la  destruction  presque  complète;  depuis  cette 
époque^  cet  arbre  n'occupe  plus  qu'une  place  asset  res^ 
tidnte  dans  nos  fbriis. 

Les  usages  des  fruits  des  artères  de  eette  race  sont 
nombreux  et  importants.  On  en  consonàmc  immensé- 
ment en  nature;  on  les  sèche,  on  les  confit,  on  en  fait 
des  eonfitum  de  toutes  sortes;  on  en  prépaie  des  li- 
queurs de  table  fort  estimées,  telles  qoe  le  UêUm^M^  le 
Kirêchwasser  et  le  Marasquin.  Le  Merisier  à  gros  fruit 
noir  et  les  Guignicrs  à  fruit  noir  ,  sont  les  variétés  le 
plus  particttlièrcmeut  employées  pour  la  préparation  du 
Kirsehwasser  qoe  *  Ton  obtient  en  distillent  les  cerises 
écrasées  avec  leurs  noyaux  et  qu^on  a  laissées  ainsi  Car- 
monter.  C'est  surtout  en  Alsace  ,  dans  le  Wurtemberg  , 
à  Berne  ci  à  i^e,  ^uc  Ton  se  livre  à  cette  industrie. 
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Le-  llârasqnin  s'oblient  par  an  procédé  analogue  ,  avec 
la  variéK^  de  cerisier  connu  sous  le  nom  de  Marasca  au 
Cerisier  GhoiUer  Marasquin \  seulement  ou  ajoute  à 
la  polpc»  aTADl  de  bi  laisser  {eniieslfr«  du  miel  ou  du 
sucre  p  et  ^  après  la  distillation  on  en  ajoute  de  nouveau. 
On  connaît  la  répulalion  du  Marasquin  de  Zara,  en  Dal- 
laalie.  Les  iruils  de  lous  ces  arbres  sont  rafraiclii^sauts  ^ 
fort  redjterckés  et  très-saius^  les  cerises  proprcnieol 
dites  SQUl  surtout  agréables  et  salutaires  aux  malades  » 
k  eanse  de  la  légère  acidité  de  leur  sue.  Les  usages  mé* 
diciiiaux  des  cerisiers  cl  de  leurs  produits  sont  nuls  ; 
cVst  à  peine  si  nous  voulons  mentionner  la  prétendue 
vertu  dîorélique  qu'un  préjugé  populaire  accorde  aux» 
queues  de  cerises» 

Le  bois  du  Merisier  est  d'un  grain  serré,  susceptible 
de  prendre  un  beau  poli,  (Ttine  couleur  joufreâtre ,  qui 
s'avive  par  l'immersion  dans  dei  'eaudecliaux,  11  csttrcs- 
emplojé  par  les  tourneurs,  les  menuisiers  ^  les  taUet- 
tiers  f  etc.  Ge/si  uo  assez  bon  bois  de  chau&ge»  U  exsude 
du  tronc  de  tous  ees  arbres  une  gomme  analogue  à  Ta- 
rabique.  Les  amandes  des  fruits  contiennent^  en  petite 
quantité  I  im  principe  ejanique. 

La  eulture  des  cerisiers  est  facile;  ils  réusissent  a  peu 
près  partout ,  excepté  dans  les  terres  trop  bumidiss , 
trop  sèches  »  ou  trop  ai^enses.  On  multiplie  les  bonnes 
variétés  par  la  greffe  en  écusson  sor  merisier.  On  leur 
donne  généralement  la  forme  de  pleins-vents  4  bautc  et 
à  basse  tfge»  rarement  celle  d'espaliers;  cependant  celle* 
eî  est  avantageuse  pour  certaines  variétés  qui  donnent 
ainsi  des  fruits  plus  beaux  et  plus  Iiâtifs. 

B.  Padus,  D.  G.  Fleurs  en  grappes,  nées  d'un  ra- 
meau. 

Prunuê  Mabaleb,  JL;  Cermeue  Mahakb,  MiiK; 
Prunier  odorani ;  Artre  de Sainte-Lude.'^  Cette  es- 
pèce croit  naturellement  dans  nos  bois,  mais  surtout 
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dam  les  Vosges,  près  de  l'Abbaye  de  Sainte-Lucie.  C'est 
m  arbrisseau  trés-rameox»  dont  les  fleuri  blanches^ 
d^ooe  odeor  d^amaodesamèresy  dbposées  en  ^ppes, 
donnent  de  petits  fmits  noirs  ou  rouges ,  arrond» ,  très- 
acerbes.  Toutes  les  parties  de  ce  vcgélal  soîit  odorantes; 
les  feuilles  en  sont  employées  pour  parfumer  le  maras- 
quin ;  les  semences  serrent  à  la  teinture,  et  le  bois»  qui 
est  bran ,  bien  veiné»  dur,  d*on  grain  fin  et  serré ,  sus- 
ceptible d'an  beau  polî^est  très-estimé  pour  les  ouvrages 
de  tour  et  de  tabletterie.  Dans  les  Vosges,  on  enfouît  ce 
bois ,  avant  de  s'en  servir.  Les  teinturiers  retirent  du 
froitf  une  couleur  Tiolette  qui  passe  au  pourpre  par  les 
aeidet •  Les  pafftuneurs  se  servent  de  Tamande  qui  rap- 
pelle Todeur  de  la  fève  tonka. 

Prunus  padus  ,  L.  ;  Cerasus  padiis ,  D.Cr  ;  Padus 
avium,  Mill.  ;  Prunier  à  grappes;  Pulier;  Merisier  à 
grappes.  ~  Ce  petit  arbre  eroit  naturellement  sur  les 
céteauz  et  dans  les  haïes  de  plusieurs  parties  de  I*Bo- 
rope;  il  est  naturalisé  aux  environs  de  Paris.  Les  fleurs 
blanches  ,  odorantes ,  en  sont  disposées  en  longues  et 
jolies  grappes  pendantes»  et  produisent  un  petit  fruit 
rouge  ou  noir  »  arrondi  »  acerbe  et  amer  »  dont  on  retire, 
en  Suisse ,  une  espèce  de  Kîrschwasser*  Les  feuilles  de 
cePadua  ,  ont  été  proposées  par  M.  Lejeune,  médecin 
à  Verviers ,  contre  la  phthisie  et  les  lésions  organiques 
du  cœur,  à  la  dose  de  80  feuilles  dans  3  verres  d^eau; 
ce  praticien  a  constaté  que  cette  infusion  modère  la  cir- 
culation et  la  toux  des  phthisîques  (').  MM.  Cosie  et 
Wiileinet  ont  présenté  Técorce  de  ce  Padus  comme 
succédanée  du  quinquina  ;  ils  ont  rapporté  six  cas  de 
guërison  de  fièvres  intermittentes  ('j;  et  M.  Lejetine  que 
nous  venons  de  citer,  Ta  aussi  employée,  avec  avan» 


('}  De  quarumdam  incl^fiianNll  pi<l«lanilll*  etc. 
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fagc,  pendant  12  ans,  dans  le  traitement  des  mêmes  af- 
fections. On  recommande  de  récoiler  celte  écorce  pea- 
daol  rfaivery  sur  les  jeunes  niiieaitv»el  de  Tadoiiiiif» 
trer  i  la  doee  de  h  gram*  L'odeor  en  eel  agréable,  et  la 
sarenr  amère  et  un  peu  styptîque.  Le  bois  du  putier, 
est  dur,  jaunâtre,  recherché  par  les  labKuiers  les 
ébénistes  p  qui  ea  rebausseot  i  en  le  sciant  un  pou 
obliquement* 

Prunmê  btêitaniea,  L.  ;  Prumitr  dê  Portugal;  Imh 

rier  de  Portugal ,  Azarero.  —  Ce  joli  arbrisseau  n^est 
cnltîvé  que  comme  plante  d'ornement.  Il  en  est  de 
oàéaie  du  Prunier  de  Virgimêf  P.  oblonga^  Monch^ 
dont  Vécoree  amère  cet  employée  aux  Étala-UnieooBtn  les 
fièvres  intermittentes ,  diûis  h  syphilis ,  ete.  Les  feuilles 
sont  aussi  vénéneuses  que  celles  du  Laurier-cerîse. 

Prunus  iMurO'Cerasus ,  L.  ;  Padus  Lauro- Leratuê, 
Bf  ni  ;  Cerasus  LaurO'Cerasus ,  Lois,  i  Prumêr  Lmurier- 
Cerise^  Laurier  Amande^  Laurier  au  IddU  ~  €e  bel 
arbrisseau  croit  naturellement  à  Tr^sonde ,  sur  les 
bords  de  la  Mer-Noire,  d'où  il  lut  envoyé,  en  1576 ,  à 
ClusiuSypar  David  Ungnad,  ambassadeur  de  l'empereur 
d'Alleniagoe  à  Gonstantinople*  Ce  oélèbre  botaniste  le 
propagea  et  le  répandit  en  Eorope  ;  de  nos  jours  »  il  est 
devenu  commun  dans  tous  les  jardins.  Ses  fleurs  blan^ 
elles  foi  iuent  des  grappes^  au^kqutiiiessuccèdeaide  petits 
fruits  ovoïdes  et  noirs. 

Les  feuilles  fraiebes  du  laurier-cerise  renferment» 
.toiUfbrmés,  de  Tadde  cyanbydriqne  et  une  bnile  esseiH 

tielie,  ([u'clies  communiquent  à  Teau  avec  laquelle  on 
les  distille.  Cette  eau  distillée  est  un  médicament  extré* 
mement  aciit*  Poiu: éviter  les  redites,  nous  reporte- 
rons Tezamen  de  ses  usages  et  de  son  action  sur  i'éco* 
nomie,  è  lliistoirede  Tacide  prnssique.  Nous  nous  con- 
tenterons ici  de  faire  Tétude  chimique  de  ces  feuilles, 
laquelle  offre  im  grand  intérêt  aux  médecins. 
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Notions  ehimiques.  —  M.  Wîticfcler  a  fait  des  re- 
cherches importa  11  les  sur  la  constilntion  des  feuilles  du 
Jaurier-cerise  ;  il  y  a  trouvé  de  l'acide  cyanli3fdrique» 
<ie  rhttile  Tolatile,  du  tannin ,  de  la  clorophylle  y  de  Tex- 
fraetif  9  isl  un  principe  amer  qui  joue  dans  eea  fenilles  vn 

rôle  analogue  à  celui  de  Tamygdaline,  dans  les  amandes 
a  mères  ;  en  effet,  ce  principe  mis  en  contact  avec  de 
rémulsioe ,  ou  du  lait  d'amandes  douces  ,  acquiert 
bientôt  la  savenr  et  Todeur  des  amandes  amères. 

M«  Simcm  »  de  Berlin ,  s^esf  assuré  qu^en  faisant  agir 
ralcool  absolu  sur  les  feuilles  de  laurier-cerise ,  on  leur 
enlève  le  principe  qui  peut  engendrer  Pacide  prussique 
et  riiuîle  volatile  ;  et  il  a  retiré  de  ces  fenHIes  épuisées 
par  ralcool  »  séehées  et  reprise^  par  Teau  »  nne  matière 
qui  non-seulement  agit  comme  Kémulsine  snr  Tamyg- 
dalîne  ,  mais  aussi  sur  le  principe  qui ,  dans  les  feuilles 
de  laurier-cerise ,  joue  le  même  rôle  que  l'amygdaline 
dans  les  amandes  amères. 

M.  Lepage ,  de  Gisors,  a  complété  Thistoire  chimico* 
pharmaceutique  de  ces  feuilles,  par  des  recherches 
très-inléressantps  (').  M.  Winckîcr  avait  annoncé  que  le 
résidu  de  la  distillation  des  feuilles  de  laurier-cerise, 
miren  contact  ayec  du  hit  d'amandes  douces  »  ne  dé- 
gage pas  la  moindre  'quantité  dliydmre  dé  benx^ 

(huile  essentielle  d'amandes  amères)  ni  diacide  prus- 
sique. M.  Lepage  a  constaté,  au  contraire,  que  ce  même 
résidu  suffisamment  concentré  et  refroidi^  donne,  avec 
Témulsiott  d*amande8  tkmces»  une  odeur  mixte  d'héifc 
Tolatile  et  d\icide  cyanhydriqae  ;  et  que  si,  après  M 
heures  de  contact,  on  soumet  le  mélange  à  la  distilla- 
tion >  on  peut  constater ,  dans  le  produit  distillé  ^  la  pré- 
sence de  ces  deux  corps. 

(')  Journ.  depkar.  T.  25,  1839. 

n  Joum,  dt  chimie  médic, ,  etc.  184S. 
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Le  même  chimiste  a  prooré  d^uoe  manière  irréfra*» 
gable  que  l'huile  volatile  et  Tacidc  cyanhydrique  ,  préé- 
xistent  dans  les  feuilles  fraîches  de  ce  Prunus.  11  a  ob- 
teon»  par  la  maeinitiM  dans  VéAmt  reelîfié»  m  étkérolé 
qui  y  ibandmoé  à  réfapocatiott  i|pMl«n^  jusqu^è  tt 

qu  il  soit  réduit  autiers  de  son  volume  primitif,  laisse  un 
résidu  qui  possède  une  saveur  et  une  odeur  uiarquées 
d'essence  d'amandes  améres  Une  petite  quaotité  îé  ce 
réttdn  élimiiie  d'eao  dî»tîUée>  pyii  filtrée,  dottM 
eiibilei&e«t  par  radditim  d\nie  gMfUi  de  ecdotioB  de 

potasse,  puis  par  un  peu  de  solulion  ferrcsç^-ferriquc , 
un  beau  précipité  bien ,  lorsqu'on  y  fait  tomber  deux  à 
^»  goatle%  d'acide  sulfurique.  Ce»  méaiea  ienilhw  daa- 
aéebées ,  et  traitées  par  Téther ,  laîaftot  mu  réiidu  qui  ne 
possède  ni  Todeur  ni  la  tarear  de  Tessenca  d^amandes 
amères»  et  qui,  traité  par  la  potasse,  etc..  comme  nous 
veoona  de  le  dire  pour  les  feuilles  fraîches  »  ne  décèle 
pas  le  moindre  atôme  d'aeide  prmiîqiie.  11  en  léndte  q«e 
Ja  detaieealioii  dianpe  eompièiement  Thuile  wlaliie  et 
Tacide  cyanhydrique  que  ees  feuilles  renferment  à  Télat 
récent^  et  leur  fait  perdre  leurs  propriétés  toitques  et 
médicales. 

TfNitafois  ,  les  feoiUes  de  laurier*cerise  M  perdeiit 
pas,  par  la  dessiecation»  le  prineipe  aowr  aoabgiie  i 

Famygdaline,  signalé  par  Winckler.  En  effet  ,  elfes 
cèdent  k  Teau  bouillante,  et  mieux  encore  à  Talcool,  un 
principe.que  Teattiroide  est  inapte  à  leur  euiever,  elqiii^ 
leis  en  eotilaet  avee  du  lait  d'aaaandas  deeeasi  se eoflt- 
perte  eenuee  le  ferait  une  selotioii  d^amygdaline.  Ainsi» 

si  l'on  fait  évaporer  le  produit  de  la  macération  dans  de 
l'alcool  ,  on  obtient  un  résida  qîiî  développe Jifcc  Té- 
gmbion»  une  forte  odeur  mixte  d'huile  volatîieuét  d^aaide 
pmsiqiie,et  4|iu»aoiMnis  è  la  diUiMaiien,  dauie  m 
hydrolat  trés*di»rgé  de  ces  deux  prodoits»  L^infoliea 
aqueuse,  traitée  de  la  même  manière^  donne  un  hydrolat 
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bieD  nnoiM  duirgé  de  en  daux  prindpes.  M.  Simon 

avait  déjà  constaté  que  ,  lorsque  les  feuilles  de  laurier- 
cerise  ont  été  séchées  ;i\  er  ^raad  soii] ,  elles  n'ont 
rien  perdu  de»  principes  qui  formeat  Thuile  volatile.  11 
rteallft  de  ces  eurteotee  reeherches  que  ei  Tan  ajoute  à 
le  oMieéralion  des  feoiUes  aèdiea  dans  Tean  bouillante , 
puis  refroidie  ,  du  lait  d'amandes  douces,  et  que  J  on 
dislilie»  on  obtiendra  une  eau  distillée  de  laurier-cerise 
•renfermant  de  Tacide  çyanhydrique  et  de  Thuile  volatîlei 
maia  en  quantité  bien  moindre  que  celle  qu'en  prépare 
avec  les  fenilles  récentes. 

L'eau  distillée  de  laurier-cerise  se  prépare  en  distil- 
lant avec  de  l'eau  des  feuilles  fraîches  incisées  et  con- 
Inset)  le  codex  lait  retirer  I  partie  d'eau  distillée  par 
;ehaque  partie  de  fentllea  employées ,  et  réeolléea  aa 
mois  (le  juillet.  Celte  proportion  donne  un  mcdicament 
très-actif  ;  il  faut  séparer  avec  le  plus  «^rand  soin  Thuile 
esaentîellc  que  Teau  distillée  peut  contenir ,  car  ceUe»cî 
est  un  poison  des  plus  énergiques*  Cet  bydrolatcontient» 
euivant  Geiger,  pour  SO  gram.,  environ  86  milligram. 
d  acide-prussique  pur,  qui  représente  30  ceotigram. 
d'acide  prussîquc  médicinal. 

L'eau  diatillée  de  lattrier<-cerîse  éprouve  lea  mêmes 
eiténtfiooa  que  celle  d'amandes  amérea;  comme  celle-ci» 
4Mt  doit  être  conservée  dans  des  vases  de  verre  pleins  et 
bouchés.  Elle  perd  peu  à  peu  de  sa  force,  même  quand 
M  prend  cette  pré<»sutioa.  On  l'emploie  depuis  la  dose 
*do  quelques  gouttes  juaqu*à  celle  de  iO»  20  et  mémo  20 
gram.  'dans  une  potion  appropriée»  On  doit  lui  pitférer 
l'acide  prussique  médicinal  qui  a  au  moins  l'avantage  de 
fournir  tiii*iuiédicaiiieiil  toujours  identicjne. 
-  A  Ta  idéale  certain  s  réactifs ,  on  peut  apprécier  la  bonne 
qualité  des  eaua  distillées  de  laoner^mise  el  d'amandea 
•mèrea.  Las  réactifs  propres  à  démontrer  l^dde  pr» 
&ique  sont:  1"  Tazolate  d'argent  qui  forme  un  préci- 
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pîté  liianc,  floconneux,  qui,  recueilli  ,  séché  et  pesé, 
iadique  la  c|uantiic  d  acide  eyanhjdrique;  2^  en  ajoa- 
tanl  à  iW  oa  Tautre  de  en  hjdralatt  un  alâme  de 
•olution  de  potasse,  piiift  quelques  gouttes  de  sulfite 
feno  It  rrique ,  et  enfin  deux  ou  trois  gouttes  d'acide 
salfurique,  on  oblient  un  ])récipi!é  de  bleu  de  prusse; 

les  sels  mercureux  qui  donoent  lieu  à  du  cyanure 
memirîque  et  à  da  mareore  métallique.  Les  réaelils 
suivant,  sont  très-propres  &  déeâer,  deiis  ces  hjdrolats» 
la  présence  deThuile  volatile;  l"*  1  ammoniaque,  ajoutée 
d^^yiy  la  proportion  d^un  6™"  de  leur  volume ,  détermine 
par  Fa^tation  pendant  iO  minutes  un  trouble  trés-mar- 
qué;  an  bout  d'une  heure»  la  liqnéor  doit  être  d W  Manc 
de  lait  ;  2""  quand  on  verse  goutte  è  goutte,  dans  Tun  ou 
l'autre  de  ces  deux  hydrolats,  de  l  ammoinure  de  cuivre, 
il  s'y  fait  presque  sur  le  champ  un  trouble  blanc  laiteux» 
an  miliett  duquel  on  reniarqae  y  an  bout  d'une  heure  ou 
dedeuXfUn  préeîpité  floconneux  aseesToIunnieux.  Siron 
agite  alors  la  liqueur  ,  les  flocons  se  réunissent  à  la  sur- 
face »  sous  la  forme  d  une  matière  jaunâtre  comme  rési- 
neuse*«  Tels  sont  les  principaux  caractères  que  doÎTent 
présenter  ees  eaux  di^ésa  bien  préparées» 

Lliuile  essentielle  de  laurier^erise  est  exeessÎTement 
vénéneuse;  ou  la  vend,  en  Italie,  sous  le  noïii  d'essence 
d'amandes  amèrt s.  Elle  est  usitée  dans  la  parfumerie. 
On  en  a  eonaeiUé  Tusage  en  médecine,  dans  quelques 
eireonstanoes  ;  on  la  mêle  avec  iO  fois  son  poids  dlinHe 
d'amandes  done^ ,  et  on  demie  ce  mélange  par  doses 
qui  contiennent  uu  seizième  de  grain  tiliiiile  essentielle. 
Â  rextérieur»  on  l'emploie  mêlée  aux  huiles  »  en  pom* 
made»  etc. ,  pour  apaiser  les  douleurs  de  goutte ,  du 
cancer^  de  eertainm  dartna»  etc. 

De  quelques  usages  du  laurier-cerise, —  Nous  l'avons 
dit  y  nous  étudierons  ailleurs  l'action  et  les  propriétés 
médicales  de  ce  médicament:  nous  nous  contentons 
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da  menlMMUMr  iei  qnehpies  «sages  psoticoliera  de  Teau 

distillée  ou  des  feuilles  de  ce  Paéus.  M,  Dudon  a  guéri 
des  douleurs  épigaslriques  en  <îppli*juanl  fréqueininent, 
MUT  Tépii^^nstre,  une  ttiféca  de  cataplasme  fak  avec  de 
l'aMi  de  ianner-^criie^  et  dei  tmmdpi  doveea  et  amères, 
pilées  esBefluUe  (*)•  En  Itriia,  m  bat  les  feoitles  de 
laurier-cerise,  ot  l(jrs(|u 'elles  sont  amorties,  on  les  ap- 
plique sur  i^s  lieux  douloureux  des  rhumatismes  ;  cHes 
aii|gaiiiil4Bt  il'abord  le  mal  y  maie  an  bout  de  4  â  8 
jMutreft  >  -elles  le  ioolageiil.  Um  oq  deux  appiieafiott 
sufiîseiit. 

On  fak  un  euipiui  journalier  de  ces  Iruillos  jioiir  par 
fuoMT  ie  iaî4»  les  gâleaax  »ies  créones»  ete*  11  est  pnt- 
deoA  de  n'en  mer  qnCwm  beaoeoop  de  asodératioa , 
afin  d'éviter  les  aeeideiits  que  poarrait  pniddre  le  pfin* 
cipe  si  éminemment  vénéneux  qui  leur  donne  leur  odeur 
|>ariuai<^e  d  amaades  amères.  liuiiiard  assure  que  la 
joême  quantité  de  ees  tamiiee ,  qui ,  dans  Teau ,  pro- 
duirait  r<w«paîaeiMieinimt»  deyieol  inof enaiye  dans  k 
lait.  C'est  Ut  une  assertion  pnrasient  gratatte ,  qu'il  ne 
faut  pas  trop  prendre  au  sérieuic.  îii»  ni>yaii  du  fruil  peut 
servir  aux  méia^a  usages  que  «eux  des  pèches  >  des 
abncolSyele* 

Ciiaiapaà&Aiiias.     GsiBee  dont  le  <ai>e  se  bessdle  1 

sa  base;  le  limbe  se  partage  en  divisions  imbriquées  dans 
la  prélloraison  ;  autant  de  pétales,  man^^uant  quelque- 
fois ;  ^iMDîaes  nombreuses  f  aouveot  plus  développées 
du  même  eAté que  le  esliee,  el  tendant  de  Tstitre , 4 
awrier;  earpeUe  nniqtte  »  à  atfia  Isiéral  on  même 
presque  basilaire ,  contenant  deux  ovules  collatéraux 
dressés  »  et  devenant  une  drupe  ;  graine  à  tégument 
membraneux.  Les  espèces  sent  dîm  arbres 4Mi  arbnseeattx 
i  feuilles  .simples»  tiés-entièi  es  ^  à  4enta  (dos  on  moins 


1*)  Crtilli  méêiealêt  ISW. 
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irréguliàres ,  en  grappes  ou  coryoïbei^  habitaiil  $  pMir 
U  ptapiil  $  VÀmétkpm  o»  VÂkiîfie  ttupMah»  tam«i| 

de  quelques-unes  sont  employées  comme  dans  les amjgo 
dalées  j  il  s  y  Irouve  des  prin€jipe&  asIringiQatft. 

Gfifu  CmmBitiNirs ,  L-  • —  Ce  smi  mai  (U  la 
cookor  jnflMi  4n  ^mt  à»  k  primipal»  mphmuC*  Jffg» 
L.  leaque ,  Prunier    Amérique*  Cet  arbce ,  peu  élevé, 
naturel  à  TAmérique  du  sud,  où:  il  habite  les  bords  de 
la  metp  a  an  fruii  gros  cottinc  noa  priuuia  île  Damas, 
reeouTttrt  d'iua  épideime  jâiuie  «  Ume,  iwge  wiMal;. 
MTÉOt  k  ▼atfiété ,  mm  dis  tacbaa.qiii  m  randao^r«« 
pcct  agréable  ;  il  a  une  sas  cur  aigrelelle  et  astriagente, ' 
qui  en  fait  recommander  Tusage  dans  les  cours  dft' 
^eiilnu  Q&  ptépera »  diw k méBie  but,  doi  émahÎM» 
a^ee  TâMado*  dootOD  pMlmfaî  ittiser  nae  haik  qvi. 
sert  à  préparer  des  oafomito.  Les  fenaDes  et  la  racine  de 
rien  que  ,  sont  très-astriogentes  ;  les  courtisanes  en  pré- 
parent des  bains  pour  raffermir  ks  chairs*  0»  se  sert 
des  feoiUea»  à  la  dote  de  45  gram.»  el  deandim^  4k. 
doee  da-lftà  W  gnMP»,,  en  déeeelkiii  A%m  kkteoffrfate 

et  la  blennorrhée. 

FAHlULb  DES  Cr ASSliLAtÉES  ,  SfiMPERVIVilS  OU  JoUBARBES. 

—  Galke  libre,  pessistant  monophylle»  5  à  I2'#m  4e 
pks'  iowropl  Ihferli  %  k  immxm  iatàkfÊèm  ea*«9lii- . 
▼alko }  pélaka  ea  iionbre.dgal  avee  ke  dkiskm  eaK- 

cioales  et  alternant  avec  elles,  insérés  au  fond  du  calice», 
égaux  y  entiers  y  exonguiculés ,  <|uelquefois  soudés  iftfé^ 
imraMiil  et  imiiai^piés  en  eatmoknf»  étamiMt;eii 
tÊÈm  neiphre  ^ke  pétaîet  ^  aTeakîifiek  elke^Iier^ 
nest,  insérées  an  fond  dn  calice,  parfois  en  nom^^re 
double,  alternes  et  adhérant  à  la  base  dcs^pétsles^  toutes 
à  insertion  périg)  nique  dans  les  n^uu^tj^les;  iiiaiaavts 
litarai^  subska  etgkbrv  iBl(iérea  eHanhéeeli  k  kift  » 
lu)r^'e8HMibarroBdMs ,  bikeekiies  ;  piafîk  Yurkal  poor 
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le  nombre  de  3  à  43  et  même  plus ,  presque-toujours  li- 
bres et  d^aufres  fois  légèrement  -  soudés  entre  eux  â  la 

base;  ovaîre  uniloculaire,  contenant  plusieurs  ovules  at- 
tachés au  trophosperme  suturai,  et  placé  du  côté  interne; 
capsules  3  â  12,  folliculaires  ;  suture  interne,  plus  rare» 
mëm  inirorse ,  à  déhiscence  longitudinale  »  nniioeolaire 
et  polysperme  ;  semences  horizontales  ,  bisériées ,  exa- 
rillées ,  glabres  ;  albumen  un  peu  charnu  ;  embryon 
droit;  radicule  attenant  au  bile.  Ces  plantes  sont  her- 
bflioées  sufftttriqueuses,  a  tiges  et  à  rameaux  cylindriques; 
iCeuilleséparses,  elfemes,  rarement  opposées,  ebamues, 
le  plus  souvent  simples  ,  se  détachant  facilement  de  la 
tige,  plus  rarement  ternécs  ou  imparipennées  exstîpu- 
lées.  Fleurs  régulières  »  d^un  éclat  très-vif  dans  la  pJif» 
part  des  genres ,  le  plus  soment  hermaphrodites ,  en 
cymes  ou  en  épis,  et  quelquefois  solitaires  et  axillaires. 
Ces  végétaux  naissent,  pour  la  plupart ,  dans  les  rochers 
arides  des  contrées  tempérées. 

On  divise  les  crassulaeées  en  deux  sous-ordres.  (DX)r- 
bigny ,  Diel.  die)* 

'  I.  Crassulées.  —  Capsules  libres,  déhiscentes  par 
r angle  interne. 

Tmibu  1.  Cra$$ulée8  isosiémaneè* 

Sicnoii  I.  MCnerassuUeê.  ~  Les  genres  de  cette  sec- 
tion ne  renferment  aucune  plante  employée  en  méde- 
cine ;  nous  citerons  seulement  le'  Crassula  tetragona , 
L»  9  du  G*  crassula ,  liaw. ,  que  Thunberg  a  vanté 
comme  nn  excellent  astringent ,  très-efficace  contre  «ia 
diarrhée ,  à  la  dose  d^une  poignée  bouillie  dans  du  lait. 

Sectidm  11.  Roc  liées»  —  Cette  section  ne  renferme 
aucun  genre  utile, 

Tmmbu  11.  Crassulées  diplostémaneê. 

Swenon.  h  Ombihcées* 

•  tStfmx  BBYOPHmini ,  Sal.  —  B*  càfyeinum  ,  Sélisb. 

les  Malgaches  s'en  frottent  le  corps  pour  se  rendre  frais 
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ei  dfspoe.  Le  docteor  ifeyM  dit  ((ue  les  feoiUe»  de  eeite 

plante  sont  acides  le  matin  ,  insipides  à  midi ,  et  amères 
le  soir  :  ce  qail  attribua  à  leur  dé&oxygéoaûoQ  décroia* 

Gwm  ComsDon»  D«C  -^  Ceêjfkdm  umHUemê  » 

L. ,  Nomhril  de  Vénus,  Cette  plante  croît  dans  le  midi, 
sur  îcs  vieux  murs;  elle  y  est  employée  comme  ëtnol- 
lîeote  ei  rafraiobissaiite  ;  on  en.  applique  les  feittiles 
bnyyées  sur  les  Uimars ,  elc»;  elle  eplre  deiis  VomgÊimU 
pBfmkiKm.  Solenander  Ta  vaniée  eoQtve  les  fiente  Us»» 

ches  »  et  d'autres  contre  l'hydropisie. 

Dans  ces  derniers  temp^i  le  C  umbiiicuSf  L.  a.élé 
employé  contre  Tépilepsie*  M.  Sailer  ,  en  sjaBA  ▼« 
YSBter  les  propriété  aiili>-épi|eptiques  dans  w  aoden 
noméro  de  V American  Magazine^  se  décida  h  eno- 
ployer  le  suc  de  celle  j)Linte  ,  à  la  dose  de  4  à  G  cuil- 
lerées par  jour,  en  deux  ou  trois  lois,  sur  une  deoioiselle 
de  28  ans I  épUeplique  depuis  Tâge  de  14  ans»  el  cbes 
bqneile  les  aêoès  revenaient  tous  les  mois  on  tontes  les 

six  semaines  ;  ia  nialtidie  d'ailleurs  a\ail  résislé  à  tous 
les  moyens.  L'usage  de  ce  suc  Ht  disparaitte  les  accès 
sans  retour ,  et  avec  eux  disparurent  aussi  tous  les  acci* 
dents  de  la  maladie.  M.  Salter  assnre  avqir  obtenu  le 
même  «accès  dans  trois  autres  cas 

M.  Bullar  a  donné  des  détails  plus  complets.  Il  cite 
d\ii>ord  une  dame  de  53  ans,  mère  de  plusieurs 
enfants ,  et  épUeptique  depuis  7  ans  ^  les  a<#cè& 
avaient  été  en  augmentaiit  de  (réquenc^  et  de  gra* 
▼itét  et  depuis  un  an»  elle  avait  toutes  les  5  semaines 
une  altai^ue  composée  de  8  ou  î)  accès  qui  se  succé- 
daieut  dans  un  intervalle  de  12  à  24  heures.  Ce  mcdeciii 
employa  rexlrail  préparé  avecle  suede.cette  crassu- 

(')  London  mt^.  GûXêUt  I8âl  ei  1860;  et  Journ  det  (onn,  méd,  chir. , 
Jaiàvier  IS^iO. 
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lacée  ,  à  la  dose  de  25  ceotigram. ,  en  pilules  ^  2  à  3 
ImÊ  pwr  |o»rf  dmi  Im  it  preaieffi  mois  ée  ee  IrrilciMnif » 

dans  les  7dernie:rs  mois,  il  n'y  eut  plus  qu'un  trés-légcr 
«eeës.  M.  BuUar  rapporte  encore  i  itistoire  de  6  épilep- 
JifM  cVége  et  de  sexe  différents,  ohex  letqueb  le  même 
«loyeii «iMBâ,  bIbm  la  guéfisoa ,  «v  mmiê  me  dîni* 
«lieii  noiilile  dam  1a<ré<fiieM»«iriiifnii{léteM«èt: 
«c  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Il  recommande  de  conti- 
Mer  le  trailemefil  avec  persévérance  pendant  plusieuri 
M»,  et  de  ne  pet  ee  iiieser  iléeuwegei  si  iMpftoMèra 
doses  -  «enem  sene  réseMil ,  m  oiêM  eetaUeM  aug- 
menter Tintensité  des  accès. 

Si  ces  laits  se  eon&rmeat  par  l'expérience,  m  les  suc- 
eàe  se  ndiiq|diflBl ,  la  flMiliére  médicale  devra  è  ees  pn^- 
imt  lédkemet  de  ^ès.  Ott  pewf irait  eani 
I  Mgnenler  la  «kme  d^exfniic* 
Section  II.  Sédées.  —  Geiwie  Skdum.  L.,  de  Sedere, 
s  asseoir,  fue»  fue  pimears  espèces  sont  étalées,  et  noa 
éa  Swiwtm,  mpémr^  comme  on  Te  éit.  Le»  piaaiee  de  ee 
genee-iM  «saee  «MSibieasea  ;  W  espéeea  emr&roe^  ap- 
partiennent à  la  Flore  française;  on  les  désigne  TQ%ai re- 
nient sous  le  nom  de  plantes  grasses,  à  cause  de  Tépais- 
aeer  et  de  la  succulence  de  leurs  feuilles.  Les  Sedum 
cvMsacsl  aflxlieiix  siénieSf  sur  les  pieii'eSf  lesiiMVSy  elc«y 
pluaietm  sont  eolfiTéea  dans  les  jardfna  comme  f^aales 
d'orne  ment^  les  principales  sont  les  suivantes: 

Sedum  acre,  L.;  Sedon^  Vermiculaire  brûlante,  Poi- 
weéê  muraille  y  peUie  /<Hii«rAe*-~  Cette  espèce,  très» 
eoHiHwtne  dada  les^cfires  séclieSy  aur  tes  Tieux  nmrsy  ete*  » 
«ae distingue,  è  «a  forme  générale,  en  tooffc  serrée  résul- 
tant d^un  f^rand  nombre  de  tiges  longues  d'un  décini,;  les 
feuilles  très-serrées  aussi  sur  les  tiges  stériles,  plusespa- 
cées,.aqr  les  anln»,  en  sont  sesitke,  preatpe  OToidea  et 
renflées,  coortcs,  presque  dressées,  alternes;  les  flem 


.  ij.i^cd  by 


«B011  cmni  9  ft.  7S9 

grajid^>  d'un  bMW  j«aw  doréf  oailoiiépili  b9«-' 
bs  obiuaasy  et  las  péteha  hueéaiÉi  wmhÊâmj  rilii 

disposées  en  cyme  scorpioïde  à       rameaux.  - 

Cette  plante,  très-vulgaire  en  France,  y  est  à  peu  près 
Goaiplèi«io»l  dékûssét^Aependantson  actîcNi  énergique 
sur.  réeoMOMe  el  les  tMM.efikie  fni'eUe  e  pmWts^diii» 
le  traileineol  de  l'épllepsie  ist'.dii.  eaMer,  deiTMeiii 
gager  les  praticiens  à  l'expérimenter  sur  de  nouvelles 
bases.  L'idée  que  eette  plante  est  ùcre  et  irritante^  a  sans 
d^e  contribué  4  la  iaire  délttaion  Je  omît  etiiederap* 
porter  iei  qeelyifw  eupérieMee  que  |*ai  tenléei  deae  le 
but  d'e»  appréeievl^ciieio  physiologique.  Depuis  bki» 
des  années,  rexpérience  iiTa  j>roii\r  (|u'ii  jie  laut  janiaii^ 
préjuger  i'aOioa  .d'ua  médifioiuent  d'ajirèe les  yiiitée 
pbysiqaee  191  phyiwrn  ehimitwwif  eft  j'ei  pim^Me-ton» 
jours  que  ractkii  dynamiqee,  o^eetni^dmkeedBBti-peo*' 
duits  par  le  naédicament  absorbé  et  porté  dans  Torgani- 
saùou,  ebt  loin  d^ètre  aualogue  a  1  aclian  mec  nnitjue  et 
l<M»lf.  àimkf  le  suc  du  SedMa  b*ca.<\eitaiiteiamit  mm , 
ifnre«r  Am;  appliqué  enr  le  peea  îmeelef  ity  Aéjpwlnt 
de  la  rougeur,  et  une  inftaeâmatMMi  éryaipélrtcMPe»  à  la 
suite  iic  laquelle  répiderrne  tombe  par  lames,  comme 
rayfût  constaté  Kramer  Cependant  je  suis  convaiueu 
que  la  sM^iieiMede  Teitaiaacjii'est  pas  auieieaenptible 
911e  Ja  peafiy  et  qae  jumiii  le  pm  de  Sedan  aapepi  y  ûà^ 
tenaîner  une  inAaramatkiii  taffimite poar  tuer.  Maïs  ce-, 
suc  absorbé  détenuiae  une  série  de  symptômes  qui  sont 
de  aa4ura  à  ea  préciser  I  Wioa  physiologique. 

Heepmiièfae  aq>éneiiee§oat  éié  fidieiaeidflaehiene) 
maiâ  il  ae  n^a  pae  Mé-paesAle  4e  ke  bm^fknr.kXmim 
de  ce  suc,  bien  que  je  le  leur  aie  administré  à  la  doEiede 
200  graui.  4    10  ïrunutes  après  ([u  011  leur  a  lait  avaler 

ceftMf ,  à  i.'aide  d'uiiesoodfi<a#op4iii|;ii^e|  iUorvieiiAifee. 
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7êO  riHiui  mm  aussoiicÉiB. 

Tomîssemenis  qui  expulsent  la  majeure  parité,  sioon  la 
U>uli(é  da  ia  drogoo»  oct  êSOMuam  sont  quittes  pour 
qudqoes  Tnmwswnrmln  ot  qoeh|aes  sslles  dtsrrliéiqQCs; 

repris  leur  gaité  et  leur  appétit  ordi- 
naires. M.  Oriiia  a  pu  f;nre  périr  deux  de  ces  animaux 
leur  faisant  prendre  140  gram.,  eaviranyxie  ce  suc; 
mais  an  mémm  temps  il  iaor  liait4^«o|Aage,  étroit  com- 
prend  qn'oM  «péniiea  aussi  grave»  inmî  mgtdUr^ 

ment  conipllt|uor  la  question.  Ce  savant  toxicolo^r^ip  g 
conslatéy  à  l'autopsie,  Finflammation  de  restomac,  et, 
pendant  la  rie,  un  grand  aiiatteBient;  il  en  s  eonclo  qu^ 
fsnt  ranger  k  fadaai  nm  panni  les  potsena  îrritanis, 
et  que  ee  Tégétal  toe  les  amasaint  en  irritant  Pestomac  et 
en  lésant  consécutivement  le  système  neneur. 

Persuadé  que  jamais  cette  plante  ne  pourra  servir  de 
poison^  e'esS  snrtont  à  titre  demédîesaent  qve  j*ai  rariv 
en  eonnsteeraetioiB^Fonr  eab,  j'ài  préparé  ,  en  tM6 , 
dans  les  premiers  jours  de  juin,  époque  à  laquelle  cette 
plante  commence  à  fleurir,  du  suc  filtré  de  Sedon,  et  j'en 
avalsia  tons  les  roattna  à  jenn  une  dose  successivement 
eroissanle  depuia  S  graai..  jusqu'à  6.  J'ai  dt  m'arréter 
à  eette  dose  qne  je  n*ai  pn  dépasser»  è  eanse  des  vo- 
missements et  de  la  diarrhée  qui  sont  survenoft.  Les 
efiets  qne  j^ai  notés  sont  les  suivants:  Savenr  acre 
skifnlièrenieat  mitigée  par  on  goAt  aneilagineax  eS 
heÂaeé  très-pronooeé;  k  la  dose  de  S  et  mAme  de 
3  gram«^  les  effets  en  ont  été  à  peine  sensibles:  quel- 
ques légères  éructations,  mais  aucune  sensation  anor- 
male dans  L'esl4Mnaçy  ni  aucun  effet  marqué  sur  la  cir* 
cnluion  ni  enranenn  antre  organe;  la  dose  de  4  et  colla 
de  K  gimn»  ool  produit  qoekpiea  nansées»  denx  et  trois 
selles  diarrhéiqnesî  dans  la  niritiiice,  un  léger  sentiment 
de  clialeur  à  Tépigastre^et  rien  de  plus;  6  gram.ont  pro- 
duit les  effets  suivants;*  on  sentiment  de  feiiblesse  bien 
marqué^  et  nn  absissement  notaUe  do  pools»  K8  puls»- 
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tiottif  «a  lioa  dt  70,  ee  qui  eêt  le  rhjlluBe  aonoal  de-k 
circiilalioii  eliet  noi;  rexpérieiiM  iifiil  m  Hmk  k  6 

Lciircs  du  matin,  comme  précédemment,  et  j'ai 
noté  que  j  avais  bien  uioiiis  d'aptitude  que.  !es  autres 
jours  à  vaquer  à  m§  oceupations  ordinaire»*  Je  dé<* 
jeuott  k  il  iMM,  einaad'Unmda»éllMt  rartni 
duM  Fonlre.  Im  dma  d»  7  graai.  a  produit  om  efaih- 
Icur  faligantc  à  Testomac,  un  sentiment  d  àcrelé  à 
lagoffet  des  éructations,  des  nausées,  des  envies  de 
vomir»  el»  «o  houÈ  de  den.lievrei»  des  edles  diar- 
rliéiqiiee  eopieoeee  et  fréfaenlaty  non  eecoaipagiiëcs  ai 
suivies  de  douleurs;  le  pouls  est  tombé  à  KO:  la  faiblesse 
fut  telle  que  je  ne  pus  sortir,  mes  jambes  se  refusaient 
à  la  marche*  li  me  lailul  toale  cette  journée  et  celle  dit 
leiulemein  pocir  me  pemelire  entièreewat  de  eelle  ae- 
eooMe*  TiYHi  jonreeprie,  je  reprie  one.  deee  eemUaMe 
(7  gram.),  et,  lorsque  la  diarrhée  commença  à  paraître, 
je  pris  un  petit  verre  de  bon  cognac.  Les  aecidents  furent 
iMentôt  dissipés,  et  diiperapeDtà  tel  point  que  le  leode- 
aieiii  je  n^héiitei  pee  à  praidn  8  gram.  de  ee  acte.  Ceat 
alors  quil  snrnat  des  voewinemeiili,  de  le  diarrhée,  mie 
faiblesse  allant  jusqu'à  la  prostration:  hH  pulsations.  La 
pensée  resta  oette,  mais  la  lecture  devint  iaiigante,  el 
leiicsoûi  de  sommeil  se  fil  sentir.  A  dis  lieorBe,  j^afiUn 
luilmdUoacpttiie  (al  pee  vesni;  Iedienrliéeeotttituia,fo 
pouls  se  releva  un  peu.  Je  pris  le  soir  un  nouveau  potage 
et  un  verie  de  Madère^  la  nuit  fut  bonne,  et  le  lendemain 
j'étais  dans  mon  état  ordinene,  à  on  peo  de Isîblesso  prés. 

Ces  eCels  physiologiques  prouveat  Teelioa  dir 
Sedon  estfoiiëmrgfqiie,etqiie  len  d*élre  eieilitite,  elle 
est  au  contraire  hyposthénisante.  J  avais  Tintention  de 
compléter  ces  reclierehes  en  étudiant  l'action  du  suc  de 
cette  plante  dans  eertaioes  maladies  de  nature  inlBam- 
matoire;  malheareiiseiiieiift  roeeasîoii  m'a  mancpiié  alors, 
et  plus  tard,  d'autres  occupations  sont  venues  détourner 
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mon  atteDiîon  de  oel  objet.  Ua  joor^  peu^étie,  conplèle' 

rai-je  ces  observations. 

Au  surplus,  le  Sedon  a  été  employé  tiéjà  avec  succès 
dens  an  asêei  grand  nombre. de  maladies  iormkUUes^ 
poor  qu^il  vienne,  è  l'idée  dWre»  médceint  de  complé- 
ter cette  tode.  OsIrÎNnre,  dane  rexceUebl  dictionaaire 
de  MM.  Mérat  et  Deleos,  la  nomenclature  des  maladies 
Gootre  lesquelles  cette  plante  a  été  usitée.  Linné  dit 
qn^en  Soède  oo  gnéiît  eoaunvnéiBeDt  la  6èm  ininr- 
mittente,  en  firisani  rpiebdee  aux  nkaladee»  une  lièvre 
avant  Taccès,  la  décoction  d'une  poignée  de  feuilles  de 
Sedon  dans  un  kilog*.  de  bière,  réduite  à  moitié  et  dÎTisée 
eo  plusieors  tasses  (^).  Lange  asawre^  que  dans  le  pays 
de  Bmnsiûek»  le  peuple  {mnd.une  dbmi-c«Uerée  do 
sue  de  cette  plante  dana  <fai  th!,  dana  le  même  caa ,  ee- 
qui  fait  vomir  comme  dans  la  niélliode  indiquée  par 
Lîoné  (^).  Plusieurs  médecins  ont  prescrit  le  Sedou  contre 
le  scorbut;  il  ,  sous  ce  rap|iorty  un  remède  popvtaire 
en  Suéde ,  aekm.Iinné  (*)•  Gomer»  Barricbina,  pMa»» 
dent  avoir  guéri  des  milliers  de  soorbatiques  arec  ceKe 
plante  {'*),  Bulow  ,  médecin  suédois,  1  administrait, en  dé- 
coction dans  du  lait  ou  de  la  bière,  contre  cette  maladie;  il 
ajoutait  à  cette  hiére  du  miel  roaat,  el  en  faiaail  gargariièr 
les  maladet  atteinte  d*nloèrea  à  la  bonehe;  il  appliquait 
la  plante  elle-même,  en  cataplasmes,  sur  les  contractures 
des  membres,  qui  surviennent  parfois  dans  certaines  pé- 
riodes du  scorbut  (^).  liais  c'est  surtout  contre  répittp- 
aie  que  le  âedon  s'eut:  montué  im  femdde  vérilaUêiDaot 
efficace  »  soit  fiour.  en  guérir,  soit  pamr  en  éloigner  el  en 
amortir  les  accès.  En  Allemagne,  c'était  un  remède  popii 
laire  contre  cette  maladie,  avant  que  les  médecins  s'en 

(')  linné,  Westgota  rara. 

(^)  Remed  bruns,  domest, 

n  F*'^   Yiedê  Linné. 

{•)  Bulhard.  Plantes  ténéneusis* 

(')  Mise,  nal,  cur.  an  6. 
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servisseat.  Laudcaber^  médecia  de  Wmm,  eaSax£,  est 
i« pnoMT  qoiail  pidé  du  & mp#,  I4. poqr MftM«g«f  il  • 
rapporté  drai  «M  de  g— IftgWMnt  de  cclto  Mledie  (% 

Il  prescriviiit  la  plante  srcliée  et  pulvérisée,  uuie  a  du 
sucre  y  à  la  dose  de  a  à  8  déci^.  Ischoru  publia  une  obscr- 
vatioa  ftTorable  à  l'empiin  de  ce  remède^  m  lâOô  ^')« 
IieJiMliiirPélmfûbUa»  «BiMSidaMia  oiAm  jenr» 
m]  y  observations  d'épîlepsîe  ei  de  «^«Mfiée»  oA  an  soil 
malade  fut  guéri  et  les  autres  soulagés.  Il  prolongea 
Tusage  des  reinèdes  pendant  plnaîeurs  mois,  en  suivaut 
Je  flMde  4«MfiiiMîea  de  JUndeober.  JBn  iëS?» 

fépilepsie;  il  cilc  4  cas  de  cette  maladie  traités  par  le 
Sedan;  dans  trois,  il  y  a  eu  ii^érison;  Tua  d'eux  datait  de 
ii  anS|  tiD  autre  de  8an8;ileMseiUa  d^aberd  la  poudfe 
seule  à  k  dose  de  18  dée^*;  mais  elle  eausaîl  dee  celi* 
▼folenles.  heure  après  ehaqneprhei  il  fat  déli- 
vré de  Tunir  à  autant  d'amîdou  (  t  de  gomme  arabique  ; 
ke  uuiades  en  ont  pris  alors  pendant  plusieurs  uuus  sans 
éfWKfm  le.  même  îneonvéniettl.  U  niioaiait  è  wm  treî** 
lemeiit  la  saîgoés^  les  baiiis  froids»  et  «M  imurifarevé» 
pétale.  Le  docteur  Godîer  publia  5  autres  observations 
sur  Teuiplui  du  Sedon  dans  Tépilepsie;  il  a  y  eut  de  sou- 
lagement que  dans  deux  cas  seulement;  ce  médecin  soi* 
voit  la  niéthiMie  de  M*  Fanforya  M«  Mérat  raiiporle 
que  M* Bsqoîrol  a  eieployé  ee  traifeoMBl  mmlmmem* 
dfe  succès  sur  dix  épileptiqucs,  rn  administrant  Je  re- 
mède à  la  dose  de  4  ù  6  gram.  par  jour»  f 
ineîs*  M-  Mérel  fsti  observer  avee  ou  gmod  seas  ^e 
neltii  dose  éiiermi^yi  ne  prodUbait  que  guelgaeaaaaaéea» 
pemei  de  supposer  ou  que  le  remède  ne  valait  rien;  ou 
qu'il  était  mal  aduiioîatré* 


(')  Ânn.  âc  méd,  d'Àltembourg,  1804.  eijourn.  de  m,  dfUraUMt  eU,,  ld05* 
0  Uid,  CViii, 
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H.  Marquel»  de  Nancjt  employa  Ters  i  IHi,  le&  ocre, 
L.»  è  Teitérieury  contre  ieaoloèns  sanieoxi  1^  cancer,  les 

plaies  gangrénenses,  dstuleuses,  le  charbon ^  etc.,  et  ii 
rapporte  plusieurs  cns  de  i^^uérison.  Il  y  a  plus  d'un  siècle 
que  Quesnay  a  guéri  un  cancer  avec  i'applicatûm  de 
cette  plante  (hiiche(').£D4M9,  M.  iiOflibêrl,eiirappe^ 
lant  cette  goériaon  è  la  Société  de  Médeeiiie  de  P^m»  M 
fit  part  de  3  autres  cas  de  guérisoade  cette  maladie,,  par 
Tapplication  de  cette  plante  fraîche  sur  le  mal  même 

Nous  le  répétons,  une  plaalequi  aemUegaérir  le  oan* 
cer  et  TépUepaie»  nedoit  paaétre  eomplôteaaent  délaiaeée» 
è  oiotoa  qo^oa  ne  prouve  son  inutilité. 

■  Sedum  telephium,  L.;  Orptn,  Reprise,  Ce  deinjer 
nom  est  dù  à  la  propriété  qu'on  attribue  aux  leailks  ée 
ee  Sedrnnf  de  faiToriaer  k  eiceirisation  des  plaies  et 
des  brdlnrea. 

M.  de  (iandollc  dit  qu'on  iiiann;o  les  feuilles  de  celle 
espèce  qui  croît  dans  les  bois  secs  et  élevés,  sur  les 
cdteaux  ,  etc. ,  et  que  Ton  cnltiTc  dans  les  Jardina»  Le 
suc  de  Torpin  a  été  conseillé  contre  lea  hémorrbagiea 
de  poitrine,  la  dyssenterie,  etc.;  on  en  applique  1rs 
feuilles  coniuses ,  et  surtout  la  racine,  sur  les  hémor- 
rhoïdes  douloureuses ,  et  sur  les  cors.  Dans  ce  dernier 
cas  f  riioiaidité  des  feuillea  se  trananeC  ani  cors ,  les 
gonfle,  et  ai  on  les  renoaTelle,  la  petite  tnmeor  finit  par 

s'élever  au  dessus  de  !a  peau  ,  de  telle  sorte  qii  on  peut 
Tenlever.  On  obtiendrait  le  même  clTet  à  Faîde  de  tout 
autre  moyen  capable  aussi  de  maintenir  de  riiumidilé 
(Mérat  et  Delens,  ciêé).  Ce  Seétun  entre  dans  POngmma 
popukrnn,  ainai  que  le  S*  aUmn,  L. ,  on  TriqU9-Mmdmmei 
On  cultive  dans  les  jardins,  comme  espèce  d^oniemeiil , 
le  «S.  Mhodiola,  D.G. ,  Orpin  à- odeur  de  rose* 


(')  Traité  de  l'Art  de  gucnr  par  la  saïQncc,  Paris,  173ô. 
C)  Journ,  Qénér,  dt  méd.  XXVI  I. 
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Genre  Sempervivum  ,  L.  ;  Jouàarbes.  —  Parmi  les 
espèce  aflses  oûuibretises  qui  ccwnpogent  ce  gaare  »  et 
qui  eroiamH  qpoaUaéaiool  «I  Fmwa  00  qu'on  ciillif>e 
da»  la»  janltiii  9  no»  ne  cteroot  qnelè  S.  mêêmm , 
L.  ,  Joubarbe ,  Grande  Joubarbe ,  Joubarbe  des  toits, 
qui  est  l'espèce  la  plus  commune  ;  on  la  rencontre  oFdi> 
nàiroDieiit  sur  le»  toîto  ^  tor  ke  neux  mort  »  les  focbeit» 
etc*  See  faoilfas  ioeculenlnt  réunies  en  grenike  et 
MIee  roeeUes  ^  font  on  fort  bel  effet.  - On  les  mnploîe 
sur  les  cors,  à  la  inariièie  de  VOrpui;  on  a  proposé 
enfin  de  les  placer  sur  les  iophus  des  goutteur ,  où  elles 
ne  peorent  agir  qœ  eonune  éOMiUîent*  Le  eoe  de  joo- 
hofbe  e  été  indiqué  comme  rafnûeliMant  et  pteeerit  i 

la  dose  de  00  à  90  ^rarn.  ,  dans  les  fièvres  bilieuses  ,  la 
dyssenterie,;  etc.  battu  avec  de  Thuiley  c'est  un  remède 
topique  et  populaire  contre  la  brûlure.  Les  feuillet 
éarai^es  en  «ont  appUqiite  mr  les  liéoiotrkMHini  ^  iee 
tumeurs  inflemmatoim  ^  Térysipèle ,  hm  abcès ,  les  cou- 
pures, etc.  La  Joubarbe  entre  dans  V Onguent  popuieum. 

H.  DuMOJiPHÉES.  —  Carpidies  soudées  en  ^npmlti 
fnuUiloculaireê  à  la  kam  m  ému  iomi»  /sur  fanguewr. 

Ce  dfwm^e  sout^^HiIre»  créé  dune  la  fimsUe  des 
crassulacées,  ne  renferme  que  deux  genres  :  Diamor* 
pha,  Nutt.,  et  Penthorurn^  L.  Ni  Tun  ni  l'autre  ne 
ren£eraient  d'espèces  utiles* 
•  SàwauM  mm  LituuAerf»,  —  Cette  iianlle  ne  icn« 
fsMe  pae  d'espèces  quioArent  une  grande  utilisé  en 
médecine.  Nous  citerons  cependant  la  Saîicaire  y  Ly- 
thrum  salicaria^  L. ,  dont  les  feuilles  ont  été  conseil* 
léas  per  Sagar  dans  le  craehement  de  sang.et.h.Ieu* 
eonbée;  dk  eat.eélihre  en  Irlande  et  eniSoède , 
commemnède  populaire  contre  la  diarrhée.  Pline,  Ga- 
lie  II ,  Dioscoride  »  Baptiste  Porte  ,  Murrray  ,  Mîsley  , 
de  Uaën ,  Stork^  Gardane^en  ont  vanté.  Tutilité;  Fou- 
quet  y  en  1793 1  a  publié  un  i^^moire  sur  les  propriétés 
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de  la  salicaire.  M.  Desgcfielfes  a  reproduit  ce  mcmoîre, 
et  dit  que  la  salicaire  est  utile  in  de  la  dyasen* 

lierie,  dM  diafiliéQi  clutwiijtfai  el  ém  ttm  tm  te 
ioKtÊÊoiÊTêêm  U  h  ps^eiont  m  poodhpo  â  hi  4é  9  4 
î?^  décigram.,  et  en  décoction  à  la  dose  d'une  ou  de  deux 
poignées  dans  500  à  700  gram.  d'eau.  MM.  Coste  et 
WiUantt  roof  Mai  employée  '9mc  arantafctMlreia 
dianiiée»  Culhn  nb  IHitiUlé  dé  oeMe  fiiiM^ 

Cependant  9  tout  récemment ,  le  docteur  Meordefîroyt 
et  Stwiislas  Martin  ,  pharmaciens  ,  ont  publié  sur  cette 
planta  des  reeberdiet  qui  sont  de  nature  à  loi  fam 
ooeaptr  vm  piaes  hmarabb  dont  la  malîèntf  aaâdivtla* 
Gea  aioloiirt  en  mà  Cent  Tanljne  et  y  ont  ftmré  daic 

principes  qui ,  suivant  eux  ,  aODt  propres  à  expliquer 
la  grande  eflicacilé  de  la  salicaire  contre  les  flux  diarr* 
iM&iques  i  muqtieux  et  8éretcx>  et.là  dyimilerie.  Ces 
princ^Ma.aènit  iiÉiliéiii  léiinijuaufla  f*  nna  brila 
ciaantialle;-dii  miicilagey  du  tamin^'  des  fncm  de 
glycyrrhizine.  Il  paraît  que  ,  dans  le  Berry ,  les  habi- 
ianta  de  la  campagne  en  ont  fait  de  tout  temps  un 
mais  aain  de  aaaaèl ,  dniale  Mkmmt  im  aflaètkw 
^  MM  ^B»âoa*  dViiaifti  i  ■  >  Ott*  pMl  TadHiratiter 

aons  toutes  les  formes  pharmaceutiques  :  en  poudre, 
à  la  dose  de  2  ^  4  »  8  et  10  gram»  ;  en  infusion.,  15  à  30 
granu  par  litre  d'eau:  ce  qui  domie  «ne baûion  agééi 
Me  ?  aa-  aârop ,  ate-  La  aiaap-da  «mi  aiilAiii  astfcit  amc 
VM  MfiMaaitda'  Hft  giBac»  aamniléa fleiirieay  ajouÉta 
à  i  kilog.  de  sirop  que  Toft  fait  ouire  jusqu'à  ce-  qu'il 
niîîrque  31  dégrés.  (*)  *      '  *  •  • 

M* .C  i.  Vindindeti»  médacm  â  lajhiiaa >  M 'ffMr 
par  énat  noie  auriense  ^  corroborar  Vdpiniafa^daa  «rtÎNn' 

précités.  Il  cite  un  consul  des  Pays  Bas  et  des  villes^ 
anséatiques ,  qui  lui  parla  de  k  salicaire  comme  d'une 
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plante  qui  avait  la  pi  ()|)ru  U  di^  ^^nérir  la  (lv*?sen(<*rif» ,  à 
la  dose  do  30  gram.  pour  un  litre  d'eau.  11  racoote  que 
M«  Wealer,  edonelda  4ft*  régioMUt  de  lîgoe,  avail  ev 
son  régiment  imagé  par  ladjnenlerie»  en  iShO,  k 
Bordeaux.  Il  avait,  dit-il ,  une  cinquantaine  de  ses  sol- 
dats à  riiopital  avec  cette  maladie;  il  les  fit  tous  sortir 
et  traiter  à  rinfirmerie ,  au  moyen  de  oe  letnèdei  par 
le  ehirurgiea  oBajor  qui  ne  pcnrdtt  pat  un  ae«l  de  ees 
hommes  Il  est  regrettable  que  ce  chirnrg^ien  n^ait 
pas  jiublié  Ini-inême  les  résultats  et  les  détails  d'une 
pratique  aussi  avantageuse* 

Selon  y  alauuit  de  Boaure,  la  aalieaire  est»  an  KmU- 
cfaatka»  nne  plante  importante  d'éeonomie  domestique 
et  rurale;  elle  y  tient  le  n'"^  rang  d.ins  la  nourriture  des 
habitants  de  ce  pays  ^  qui  la  nomment  Kiprù*  Ils  en 
mangent  la  moelle  crue  ou  coite  »  on  sécbée  an  soleil  ; 
ils  soumeltenl  la  piantaà  k  fenoenialion  avec  de  Teau  » 
ei  obtiennent  ainsi  dn  TÎn ,  de  TeanKle^Tie,  do  vinaigre  ; 
ils  en  lojjt  usage  comme  de  thé;  ils  mangent  les  feuilles 
ea  guiâc  d'éptnards»  etc.  Les  nourrices  les  appliquent , 
ofurès  les  avoir  mâidiées  »  snr  rombilie  de  leors  nenr* 
riasons«  La.  aalieaire  croit  en  abendanee  dans  les  en-> 
droits  marécageux ,  où  elle  se  fait  remarquer  par  les 
beaux  épis  de  Heurs  rouges  qu'elle  porte. 

La  famille  des  salicariées  fournit  aussi  le  Zmosoma 
imrmiâ,  L*  >  qni  eroit  dans  ,  teint  rOrieni,  en  Egypte 
en  Perse  r  dans  Tlnde ,  en  Amérique ,  m  Algérie ,  eto. 
C  est  le  Henné  des  Lgyptieiis,  el  Hannek  ou  el  ilanna 
des  Arabes  y  d'où  Ton  a  iait  Alcanna.  En  Egypte,  en 
io-abie»  etc.>  les  femmes  et  les  enfants  se  eoioreni  le» 
on^es»  les  elieveos^  les  eonreSs^  en  bran  rengeâtre  y 
avee  la  déeootion  des  feailfes  de  cet  arbrisseau  ;  c'est 
pour  eux  uu  objet  d  agrément  et  de  dignité*  Oq  le  cui- 
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tîve  en  Egypte  et  on  en  charge  des  vaisseaux  pour  Cons- 
tantinople.  A  Alger  et  dans  toutes  aos  possessioos 
d'Afrique ,  cette  plante  est  Tobjel  d'uD  eommeree  consi- 
dérable de  la  part  des  indigioes  qui»  non  senlemeaC  s^en 
servent  pour  les  usages  que  nous  venons  de  mentionner, 
mais  encore  pour  teindre  le  cria  de  leurs  chevaux ,  la 
laine ,  les  cuirs ,  elc« 

Fauiui  hbs  HTaricns.  —  Cette  grande  et  belle  fa- 
mille se  eompose.  de  végétaitt  ligneaz ,  fruteseents  on 
arborescents ,  atteignant  même ,  dans  certains  cas  ,  de 
si  fortes  proportions  qu  ils  figurent  parmi  les  géants  du 
r^ae  végétaL  Les  feuilles  en  sont  simples,  le  plus 
souvent  opposées ,  dans  certains  cas,  aitcrnes  ou  vertî- 
cillées  f  entières  ou  légèrement  dentelées  »  d^nn  tissn 
raide  et  consistant ,  quelquefois  môme  épaisses  et  demi- 
cylindriques  «  parsemées  généralement  de  petits  réser- 
voirs glanduleux  d'hnile  essentielle  qni  produisent  Teffet 
de  ponctuations  translucides,  .presque  toujours  dépour- 
vues de  stipules ,  ou  n-en  ayant  que  de  très-petites , 
caduques.  Ces  caractères  des  feuilles  permettent  sou- 
vent de  reoonnaitre  les  plantes  de  cette  famille  ,  même 
en  Tabsence  des  organes  de  la  reproduction*  Lei  fleurs 
sont  parfaites,  régulières»  ou,  dans  un  très-petit  nombre 
de  cas,  avec  un  commencement  d'irrégularité  dû  à 
rinégaiité  de  longueur  des  étamines  ;  T inflorescence  en 
est  très-variabic  ;  la  couleur  en  est  blanche ,  purpurine, 
rouge  ou  jaune ,  juais  jamais  bleue.  Elles  offrent  les 
caractères  suivante  :  calice  adhérent  à  *  Tovatre  dans 
toute  Tétendue  ou  seulement  dans  la  portion  inférieure 
de  son  tube,  à  limbe  divisé  plosou  moins  profondément 
en  4-K  lobes ,  quelquefois  davantage ,  à  estivation  val- 
vure  y  parims  soudés  en  une  sorte  d^enveloppe  fermée , 
dont  la  partie  supérieure  se  détache  et  tombe  comme 
un  opprcule  au  moment  de  répanouisscmenl  ;  Tinté- 
rieur  du  tube  calicinal  est  tapissé  dnn  disque,  qui 
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en  même  nombre  que  les  lobes  calieinauK  ci  alternes 
avec  eux,  souvent  petits  et  presque  squammiformes ,  ou 
•hIi  4êm  «lA  UèA  foûi  nombre  de  cas;  étaminot  w 
nonlure  trtwnnanieal  égil  A  oeliiî  dm  pélalai, 
•owr«nl  deuMe ,  f réqMBnMiil  nmltiple  «C  niéoie  Irtt- 
considérable;  à  filets  généralement  (rès-développés ,  et 
avec  des  proportions  inverses  de  exiles  des  féuUs, 
Ubrai  ijialiadis»  on  soudé*  Mbre  eux  de  drreiMs.niih> 
nièrei  :  en  «neaiis  Wniaim  »  eo  twoeta  oppoeés 
aux  pétales  el  en  même  MMubre  que  ceux-ci ,  en  une 
seule  masse  asymétrique,  etc.,  assez  souvent  entremêlés 
de  iileis  stériles  ;  anlbères  iatrorses  ^  bilocttlaires ,  4  dé- 
biMMe  WwgiliwlinelB  ;  einim  tdhéMt  en  entier  on  i 
meilié  geeomrert  par  le  disque  ;  d'oi^antsaCion  TariaUe» 
mais  toujours  surfiionté  d'un  style  el  d'un  stigmate  uni- 
ques et  indivis  ;  fruit  presque  toujours  couronné  par  le 
Ûo^be  du  calice  qnî  a  persisté ,  à  legee  en  nenihre  va- 
iiable  «nîvml  rergpnîaelMHa  4e  Tevnire  ^  lantAt  unUo» 
ettUveet  monoanenne*  et  ^ete  Sec  «  indéhiscent  •  ou 
s^ouvraut  incomplètement  en  deux  valves  ;  la n tôt  bi- 
pluriloculaîre ,  et  alors  ca|i8iilaire  ou  en  baie  >  graines 
drnite»f  à  lest  cmaleeé  on  membranemy  sans  eHNMen» 
à  eari»r]ron  dmi  on  eoQfbé  >  dai»  Inqnel  Ica  eoAylédona 
sont  très-raremeqt  foliacés  ,  souvent  courts ,  obtus  , 
quelquefois  soudés  en  ua»  sente  ^lasie  bonii^èniç  avec 
le  radicule. 

teeéea  dans  leur  orgamntioB ,  ont  pemia  de  les  dnriser 

en  plusieurs  sous-oidres.  La  classification  suivante  en 
a  été  donnée  par  M.  de  Candolle.  Les  myrtacées  se 
m^eomantolt  eous  divers  npports*  lia  beeuid  de  la 
plupart  d'entre  eUm  en  fMi  enlliver  na  grand  nomlm 

comme  espèce  d'ornement  {Uelahnca,  Metranderos, 
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CalNitemon,  Myrivê ,  Bugenia ,  etc.).  Quelques-unes 
prodnîsent  des  fruits  coineslibles  très-cstimés  dans  les 
régions  chaudes  du  globe  (Psidtum,  Jambosa^  Eugenia)* 
D^suitres  fournissemi  des  épices  d^nn  usage  très^psndtt 
tCaryopfylluSf  Eugenia  pitMnta,  Calypirantês  orr 
maticus  ,  etc.).  Plusieurs  forment  des  arbres  de  îa  plo» 
haute  taille  ,doiit  le  bois  est  Irès-utîlt"  pour  h's  conslruc 
tioas>  pour  les  usages  iadustriels  et  économiques.  Enfin, 
il  en  est  un  asseï  grand  nombre  que  recotnmaadenl  lean 
produits  résinenx  on  médicaux  (P.  DuchAtre ,  DitL  de 
aOrbigny ,  T.  VI). 

SoDs-oRDRB  1.  Chamœfauctees  f  DG.  —  Calice  à  5 
lobes  (10  chez  les  PHeanihm»)^  corolle  à  5  pétales | 
étaniittes  le  pins-  souvent  en  nombre  déAnî»  en  w 
seule  Hérie,  généralement  entremêlées  de  fiiels  stériles; 
ovaire  uniloculaire  ,  à  ovules  peu  nombreux  portés  sur 
un  placenta  central  ;  fruit  sec  y  monosperme  ^  indéhis- 
eeiit  ou  a^ouvrant  inoomplétemetit  par  le  sommet  ep 
deux  valvvB*  Arbrisseaux  de  la  NouveUe4ioilande ,  res^ 
semblant  assez  bien  ,  pour  le  port,  à  des  bruyères;  à 
feuilles  opposées,  ponctuées;  à  fleurs  petites,  accom- 
pag[nées  de  deux  bractéoics  libres  ou  soudées  entre  elles. 
Ce  sous-ordre  ne  nous  offre  auewie  plande  niih'sée  eft 
médecine. 

Sots-onDRR  II.  —  Leptospermées ,  Y>C.  —  Galice  â 
4-6  lobes  ;  corolle  à  4-6  pétales  ;  étamines  généralement 
en  nombre  indéfini»  libres  ou  polyàdelphes;  ovaiire  à 
deux  ou  plusieurs  loges,  contenant  ordinairement  de 
nombreux  ovules;  fruit  eapsniatre.  Arbrisseaux  et  arbres 
pour  la  plupart  de  la  IVouvell-Hollande  ,  à  fcuilirs  op- 
posées ou  alternes^  presque  toujours  trés-entiéres,  pooc- 
Inées. 

Gmm  Mmxilroà ,  L.     Les  deux  espèces  Ici  plus 

remarquables  de  ce  beau  genre,  sont  les  M.  Leticoden- 
dron  ,L.fet  M.  minor ,  Smlik ,  qui  croisseot  dans  les 
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Mrtfwcs  ^  dans  les  Ile*  de  TAriinpdl  Indien  »  où  elles 

portenl  le  nom  de  CajupuU\  qui  signifie  bois  blanc.  Les 
feuilles  el  les  jeunes  pousses  de  ces  arbres  donnent , 
pov  la  distillation ,  une  iuùie  foiatile  connue  sons  le 
nom  dMbnfe  ée  Cay^ui ,  quî  parait  cependant  provenir 
plus  particnllèrenient  de  la  seconde  espèce.  Cette  huile, 
avant  dVHre  rectifiée,  est  épaisse,  visqueuse,  verdâtre  , 
d'une  odeur  lorte  et  aromatique  que  Ton  a  comparée 
k  «iie  àu  romarin,  ou  du  cardamoase^  on  du  camphre. 
SenoEiise  k  œ  seconde  distSiation ,  elle  deYient  lim- 
pide ,  très-mobile,  verte,  transparente  et  d'une  odeur 
lorte  et  frès-a«^réable  ,  quî  tient  à  la  fois  de  la  térébcn- 
ifama ,  du  camphre  ,  de  la  menthe  poivrée  et  de  la  rose; 
laasfivar  en  eal  pt^nante,  fraiehe,  amére;  elle  cet  en- 
lièremeni  aokUe  dana  raleooL  La  eodenr  verte  de 
celte  essence  lui  est  en  partie  propre ,  et  parfois  pro- 
vient, comme  l  a  démontré  M.  Guibourt,  du  cuivre 
des  vases  daof  lesquels  on  la  distille  on  on  Texpédiei» 
Ike  falsîficaieam  en  oui  fsbriqué  de  lootes  pMees  avec 
des  hniles  grasses  on  des  essences  diverses ,  colorées 
avec  des  sels  de  cuivre  ou  une  teinture  alcoolique  de 
iaîUe4euilk&«  Celle  qui  est. pure  doit  brûler  sans  réaîdu> 
ei  avdr  mie  odeor  sut  generis ,  dans  laquelle  ne  doit 
prédominer  ni.fe  camphre  t  ni  la  rose»  ni  la  térAmi- 
thiuc,  ni  la  mmitbe ,  ni  la  rue,  ni  le  romarin,  ni  la 
lavande.  A  hi  distillation  ,  ressence  pure  passe  dans  le 
véoipicttt  avec  la  cooleiir  qui  lui  est  propre;  dans  le 
cas  contraire»  elle  passe  incoloec* 

Les  Malais  et  les  CSiinoM  fent  le  plus  grand  eas  de 
cette  huile  et  la  regardent  coiunie  une  panacée,  qu'ils 
administrent  jusqu'aux  agonisants  ;  ils  en  prennent  à 
rintérieur  contrôla  paraljaici  Tépilepeie,  Tliyslérie^  la 
Aorée,  breoliqne  ventoHCy  ele»;  ils  en  mettent  «nemi 
deux  gouttes  dans  diaqoe  verre  de  tisane.  L'usage  de 
rhnile  de  Cajeput  ne  s'est  jamais  beàttomtp  répandu  à 
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eme  de  aa  cterté.  Ott  Ta  préaoniaée  eonlre  le  dholéia; 
mais  des  expériences  nombrenies  ont  prouvé  ta  oowpièia 

inefficncîté  dans  le  traitement  ce  cruel  fléau. 

On  cultive  dans  les  jardinât  oomme  plantes  d  orne* 
mol,  le  M.  PuUhêUm,  Br.;  le  M.  M^fêriaftUm, 
Smilh;  le  Jf«  DiùMÊM^ûkàf  Aedr.»  el  le  JT  Careml»! 
Andr.  Toutes  ces  espèces  sont  d'orangerie. 

Genre  Eucalyptus,  L'héritier.  —  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  de  grands  el  beaux  arbres  de  la  IKotmUe* 
Hollande^  i  boia  dur  eiTeiné»  à  fleitn  d^n  jeurn  pAlût 
et  aouventrésieen.  UieaiMère  eaaentîel  de  ee  genre  eal 
ceiui  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte:  i»,  bien , 
ei  jmav«^7«9  je  couvre,  à  cause  de  l'espèce  de  coiffe  qoi 
recouvre  la  fleur  avant  son  épa^oriasetenti  ei  tanlie 
lers<|iie  les  étanuDea  ae  développent.  Qodqvea  capèeas 
méritent  notre  intérêt. 

E.  Mannifera.  D  après  le  docteur  Mudie,  cette  es- 
pèce iournù  une  manne  assez  abondante ,  que  Ton  trouve 
aurlput  après  les  tsoipa  sees»  ear»  par  le  plaie»  eUa  faad 
et  ne  laim  pea  de  treee«  Bile  a  lieaiieoap  derapport.evee 
la  manne  de  frêne; elle  est  moins  nauséeuse,  et  contient 
de  la  maanitc  et  un  princi[^  muqueux.  Cette  manne» 
dont  4Ma  fait  ea^ge  ea  Aoglelenrei  ae  préwBtn  en  larma 
tranqwrentfis  »  moUeSy  jannâtrea»  feraiant  de  petites 
masses  arrondies,  d^ene  savenr  plus  oo  moins  sucrée. 

E,  Robusta,  Son  bois,  qui  porte  le  nom  d'acajou  de 
la  i>iouveile-Uolianc)e,  est  très-prsfire  4  la  leialiire»  aux 
eonstroetioos  etàTébéaistarie. 

JE.  JKéfMi^^re»  Witbe.  L'éeorce  de  ee  grand  «Are  est 
subéreuse  et  sert  aux  indip^ènes  à  couvrir  leurs  cases.  U 
exsude  du  tronc,  quand  on  i'entaiilc,  une  substance  rou* 
geâtre,  r^ardée  à  tort  comme  ont  résine  par  ka  uns, 
et  eomme  une  gwune  par  d'aeirea:  ee  qni  a  M  appeler 
Parbre  fioeunair  rwge,  Bœd*€rom  des  Anglais^  mais 
qui  est  réellement  un  suc  concret  entièrement  solidile 
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dans  Tcae.  Ce  tac  est  en  mraidujt  ioégivx,  emme 
homùÊBlés^  luÎMMitBy  d*tm  rooge  noirâtm,  am  odeor, 

de  saveur  un  [)cii  astringenle,  mêlés  de  morceaux  d'é- 
corce  et  de  Iruits.  M.  Withe  l'a  employé  avec  succès 
dans  la  dysseolerie  «odeMie^  el  M.  Ahbert  l'a  donné, 
ainae  aiias  d^araotages ,  dam  3  cas  dé  flvk  aércox ,  à  la 
doM  da  8déoigr«  fiarfoor. 

Pipera  ta.  On  extrait  des  feuilles  de  cet  arbre  une 
essence  qui  ressemble  en  toiU  potiUà  celle  de  la  menthe 
poivféa.  On  cultive  itaaa  les  jwrdÎM  i  dans  nos  déparie* 
iMUta  aiéridmiaiiXy  et  en  efangeries,  sont  le  climat  de 
Parîs^  diverses  espèces  à'' Eucalyptus  y  notamment  les 
E.  RobmfOf  Résinifera  et  Cordata;  ce  sont  des  arbres 
d'un  fort  JM)!  efiét^  seiloiil  lorsqu  après  la  eliûle  de  To- 
pemle,  lenn  noMfamaes  élanioea  a'éehAppentdo  oalice 
en  larme  de  fMmaehea.  L^edenr  bakaaiiqne  des  ilears 
attire  les  abeilles  qui  y  viennent  puiser  leur  miel. 

Ce  sous-ordre  ne  nous  offre  plus,  chas  ses  iiombreui 
gmteê,  d'aelrea  plantea  otiUtées  en  médecine;  noes 
nona  conienterôna  de  mentionner  le»  CMAal^moti,  R« 
Br.,  et  lea  JfefnajNfema,  R.  Br.  qui  occupent  un  rang 
très-distingué  parmi  nos  fleurs  d'oi  ncment.  On  les  cul- 
tive en  terre  de  bruyère  pure  ou  mélangée.  Dans  le 
midi  de  l^Rainope»  cea  adoirableavégélaux  réMiiésenl 
tiéo  tîèn  en  pleine  terre,  maia  dana  noa  dëparlemanls 
septentrionaux,  ils  exigent  Torangerie  pendant  Thiver. 

Sous-ORDHË  m.  —  MyrléeSy  DC.  —  Calice  à  4-a  sé- 
palesy  corolle  à  4-5  pétales,  étamines  en  nomi>re  indéter- 
miné, Hbre$  ovaireîiHpIttriloentaire,  k  ovules  nombrenv, 
frnît  eharan ,  h^plnrilocnlaire;  loges,  le  plus  souvent- 
1-sperme  par  avorlement.  Arbres  ou  arbrisseaux  pour 
la  plupart  des  contrées  iuier-tropicaies,  s'éteudant  aussi 
assez  haut  au-delà  des  tropiques;  an  tréa-petit  ttenàbre^  de 
la  NonveUe-^Heliande;  feiniles  opposées^  tirès^tières , 
ponctuées. 
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CewiiePsidum,  L.  Goyavier  on  Gouya^wr.  I.rsnhirs 
de  ce  geare  sont  propres  à  rAinéri<}ue  ineridiuaale  et 
aux  Indes  orienUlM;  ita  ptufool  àm  cailiv^  dans  les 
fuém  d«  r£ttn»|i«  oeatrak  «  les  Vemu^  FUm,  éum 
une  ofangflrie,  el  ai  l«s  phçta^  réféy  riBitu  u  mr 
exposé  au  8o1ei^ 

Le  P.  Pyri/erum,  L.,  Gowfavier  blanc ^  a  parlaite- 
manl  wéumk  daiia  ka  pailiaa  ttéridkmalaa  laFjnivence; 
il  esi  aultivé  «T«e  on  plein  aoaeèa,  èa  yMna  tore,  ait 
jardin  d'essai,  à  Alger.  Ce  j)€lil  arbre,  cominnri  dans  les 
ADt&i]es>  porte  des  fruits  de  la  foriue  d'une  poire  et  de  la 
grosseur  Â'ttB«of  de  poirie,  jaunes  à  Texlémiiri  el  rM-* 
gcii  blaocfr  w  mrdêlMa  à  Vimérim»  La  pulpe  ctt  eal 
saecakiife  eft  ehamve^  el  la  vamar  dmce^  agréable  €l 
pariumée:  ces  fruits,  cependant  sont  loin  de  valoir  nos 
bcmoes  poires  de  l^faoee».  néamoius,  le  Goycmier  sera 
une  boMieaequisîlioiB.pewVidg^rie«i^ari*e  préseoit 
aae  ttaiiélé  &  buitt  atroadh ,  roageiUirn,  phia  eeidee  et 
moins  agréables  que  la  Goyave  y  c'est  le  P.  Pàmifimm, 
hm,  que  Ton  appelle  aussi  Goyavier  des  Savanes, 

A  oM^  de-ee  geare»  aoii&  trouvons  le  6^.  Sormeratiaf 
qai  reaferiM  na  arbre*  des  llelaqiies,  le  8*  Amémf 
L*  Pt»  dont  le  froilcoiaealible  est  appdé  Pagajmt€\  elle 
C  Campomanesiti y  Piv.  et  Uui/.,  où  l'on  trouve  le 
C,  Linearifolia,  Huiz.  et  Pav.^  arbre  du  Péroa^  doatlea 
frttîia  eoaaniibles  eiH  l»greaeear  d'une  peaune  et  aa» 
•aveor  fortagvéable* 

Gbrm  MfavuSy  Teitrn-.  —  Ce  genre,  restreint  par  de 
CandoHe,  renferme  55.  espèces,  dont  20  sont  ini[)ai[ai- 
temeoi  connues.  Les  Myrtes  sont  des  arbrisseaiui  ou  dea 
aebres  fai  hebilanl  rAaiérique  tropicale»  piaa  raiimami 
FAaie  éipialariale,  le  midi  de  TEttiopr  ef  les  Saa  lMB|ié" 
rets  de  riïéraisphère  austral,  dans  lequel  même  une  de 
ces  espèces  s'avance  jusqu'aux  Falkland.  De  Candolle  a 
dîrâé  les  Myrtes  en  deux  sous-genres;  1®  Zenceaiyrlai»  à 
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fleurs  bluneiilBS}  à  graiocs  presque  en  fer  à  clmul?  ik". 
ponées  ilvégttlîèrêmni.  dans  Jcè  logéêy .  à  k  mUugilé 

c'est  ici  que  rentre  la  presque  totali^  des  espèces. 

2*  Rhodomyrlus ^  à  fleurs  roses,  à  graines  compri- 
mées» pbnes>  ranges réguiièr<?ntejit  en  deux  sérks  dan^ 
ehaqne  Joge.  Ce  sooa-geiure  a  élé  étehti  pqyr  le  MyrM 
céionnmtXy  M*  T^mvhIsm,  Ait.  Joli  arbusie  de  rinde» 

4^ue  Ton  cuUivc  danii  no>  climats,  en  scric  tempérée. 

Myrtus  eommunU^  L.,  MyrU  commun,  G'e&t  Tespèce 
la  plus.  €0piitte  et  la  plus  JUiAéresMiile;  c'est  ceile  §tte  les 
iMwens  Mtpoéliié  e»  h  eenaeciMt  •  Véniis»  el.eo  en 
fusaoi  la  symbole  du  plaisir«  Elle  abeode  dans  lent  le 
bassin  de  la  Méditerranée;  elle  tait,  en  Algérie»  avec  le 
palmier  nwk,  le  d^spuir  des  colgns  qui  se  livrent  aux 
définihsMBts.  Aiijoiird'bei ,  le  myrt^  a  perdu  la  ba^Mt 
Eavenr  doel  il  jonistait  aatrâfm;  sa  «célébrité  poéti- 
que lui  avait  fait  allribuci  par  les  Grecs  de  nombreuses 
propriétés  dont  le  temps  a  fait  aussi  justice,  pour  la  plu- 
part. Par  cela  seul  qu'il  est  aromatiqpie  et  astringent,  on  le 
pieserivait  dans  les  CuMtssea  d'eslomao»  la  dîarrliée^  la 
leaeorrhée ,  les  hémorrhagies ,  etc.  ;  la  déèoefloD  eti 
était  employée  en  lotions  ,  jiour  rafTermir  les  chairs;  la 
pondre  était  escarriiutique»  et  les  baies  servaicntd  épices; 
sas  bittMhes  et  fniita  aenraient  à  parfumer  les  vJna; 
Le.parflwi  do  cet  arbriase au  était  fort  estimé  des  anelaiii; 
o^  en  Guettait  des  feuilles  dans  les  bëkis.  Il  piifait  que; 
dans  plusieurs  lieux  de  la  Grèce,  en  Italie,  en  Provence, 
on  se  sert  des  feuilles  de  myrte  pour  tamaer  les  cuirs*  Le- 
M^rUàmmn  était  on  vJn  piéparé  aTee  les  baies  de 
myrte  »  le  MyriiUe  élail  on  extrait  de  la  phnle;  et  F  Jb»< 
d^AngCy  l'eau  distillée  des  feuilles  cl  des  fleurs,  très-es^ 
timée  des  dames  grecques.  Aujourd'hui,  le  myrte  n'est 
plus  guère  cultiv^^Itte  pour  rornement  des  jardins»  ainsi 
qi»e  ses  oombceoses  variétés.  .  . 

Le  Piment  du  Uexique  ou  de  TahaeeOf  tm  ao)oar-^ 
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dliui  chez  les  droguistes,  et  qui  e8t  formé  dn  calice  d'un 
myrte,  est  attril>ué  par  MM.  Mératau  M.  Pseudo  Cmryo^ 
pU^fUm,  Gomès.  Ce  frnil  ett  toofr^^Ml  tembbbte  ptr 
Ml  fom»  tphéri^MyiOB  ombilic,  ses  dan  logMiMériett- 
res  et  ses  deux  staiences^  au  PimeDt  Jamaïque;  mais  il 
est  plus  gros,  d^une  couleur  grisâtre,  rnoius  aromatique 
et  moifiis  estimé»  ~  Selon  MaYtiss,  le  fruit  du  M,  Cm^ 
kftara,  IfarU,  ett  m  de»  phtf  cgvéaUee  de  Btéml  — 
Au.  GÛli^mi  prêtent  ictficnMed»Jf»  mfttif  MaSmy 
eomme  astringentes  ^  les  feuilles  en  guise  de  thé,  et  ses 
fraiti  aromatiques ,  comme  eondiment;  on  prépare  arec 
les  baies  une  soHe  de  tîr  fort  estiaé*  —  On  miige>  e« 
BrMI^Iefrnldn Jf.  VmfiorUfh. 

GniBB  MTIIGU9  DC.  —  Espèce  Hyteim  ne.. 
Myrtus  acrisy  SW.  —Le  bois  de  cet  arbrisseau  des  Ân- 
lîlles  et  surtout  de  Sataê-Domtague,  y  est  nommé  Boi^^ 
d'Indêf  aem  étead»  è  d^ralcee  fégéliiis*  liée  ieaiUei  nol 
une  odeerde  cHDMHeel  de  gîioie^M  e^ett  eenceneBe 

condiment;  on  prépare  avec  ses  fruits,  qui  peuvent  êlre 
employés  comme  épices,  une  liqueur  de  taille  dite  de 

Gbmbi  Cauvwaivxihs,  Swerti.  La  ealiee  y  den»  er 
geom^  en  oewerl  (Mr  eue  eorie  do  eoMb,  Cmlyptrm. 

MM.  Mérat  et  Oelens  attribuent  le  Piment  couronné, 
ou  Poiçre  de  Thevei,  au  C.  Aronmticù^  Seint-Uiiaire^ 
décrit  per  M.  Saiat-Uikirey  deae  les  PkmUê  umêHm  ém 
Jlhr^mL  Lesfrnii  deeelte  plaeie  oal  leieimretYemMMr 
du  0IM  de  gifiiie  dei  Mofoques;  au  Brésil»  oû  on  les 
emploie  comme  condiment,  on  les  nomme  Craveiro  da 
Urra^  Ce  Piment  est  plus  petit  que  celui  de  la  Jamaïque, 
ofile  et  terminé  per  une  laiige  eoarotfBe  formée  f§r  le 
MmbedmeeUee^quî  parait  troir  été  è  4<io8  Jeaii.  AVith 
tériear,  ou  y  trouve  2,  5  et  4  loges,  pouvant  contenir 
chacune  2  semcuce$>  mai;»  a  eu  cuutcoaot  sourent  qu^uae 
per  armrteaRot. 
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Gfllu  Smmm,  Gmio.'^  Véeom  de  Camtetb  gi^ 
r&fléêj  Fàusêe  Cmmettê^  CamdU  Mimrh,  Bois  de 

Crabe,  Bois  de  girofle,  provient  du  S.  Caryophyllceum^ 
DG.y  qai  est  le  Myrtus  caryophyllatay  L.,  arbre  qui 
croit  è  GeylfHi)  à  la  Jamaïque,  à  Cuba,  à  fa  Guadeloupe 
ef  dansd^antrea  Mes  de  T Amérique.  La  eaimelle  giroflée 
est  la  seconde  écorce  de  eei  arbre;  on  la  trouve  dans  le 
commerce  en  bâtoni^  long»  de  8  décim.,  de  3  cenlîm.  de 
ëiaioètre^  et  imitant  une  canne.  Cea  bâtons  sont  formés 
d^un  grand  nombre  d*éeorcea  minces,  eompactes,  très*» 
daveSy  frèa^serféeSf  rootées  les  qacs  autour  des  antres^ 
et  maintenues  à  l'aide  d'une  petite  corde  faite  d'une 
écorce  fibreuse  (Guîboort).  La  couleur  en  est  rotige, 
RoirAtre,  Todeiir  dottoe  et  suave  ;  elle  sert  d^épices  ans 
natureh,  et  peut  éfre  employée  comme  aromate. 

5.  /omMSaMa,  DC.,  M^rêusjmmbaknmy'W»  Cet  ar- 
brisseau de  rile-de- France  a  des  frnils  noirs ,  gros 
comme  une  prune,  doux  et  sucrés;  on  les  mange  crus: 
ils  sont  Tobjet  d*mi  eommeree  assea  eoosidérable  à 
rito-de-Praiiee*  M.  Robert  Madiaoas^est  assuré  qac  les 
racines  et  les  semences  de  cet  arbrisseau  ne  sont  pas  vé- 
néneuses, comme  on  1  avait  prétendu. 

Gaiiai  Caryopiiyllus*  Tourn.  ^  La  seule  espèce  de 
ce  gettre  est  le  €•  Àr&tfmttcuê,  L.,  Ginfflwr.  Cet  arbre 
ealdté  dons  iesMolaques,  d^oû  Ha  passé  dans  Ttle  Bour- 
bon  en  4770,  et  deux  ans  plus  tard  à  Caycnne,  produit 
le  Girofle i  Uérafle  on  Clou  de  Girofle,  qui  en  est  la  fleur 
MO  développée,  et  que  Ton  réeolte  lorsque  les  pétales 
encore  soudés,  forment  comme  unetéfe  roude  an-dessus 
du  calice.  On  les  fait  sécher  au  soleil ,  sans  les  exposer 
préafablemcnt  à  la  fumée,  couiinr  on  l'a  dit,  et  ntinnic 
ne  le  croit  pas  M.  Guîbourt»  Le  clou  de  girofle  n  est  donc 
autre  chose  que  le  caltee  tubuleux»  dont  les  divisions 
épaisses  sont  surmontées  d'une  téte  qui  est  la  corolle 
non  développée.  Le  bon  girofle  doil  tire  gros,  lourd ^ 
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odoi  aijl,  pourvu  de  sa  tc(e,  de  coi^leur  bruoc»  duauaiit 
ile  i'huile  lors^'oD  le  raye  avec  l'ongle^  d'une  mmt. 
chaude,  brûlante  et  amère.  Oo  distingue  dans  le  eoiB-' 
merce  trois  sortes  de  girofle:  celui  de^  Moluques^  dit 
Girofle  anglais ,  parce  que  c'est  la  f  ompngnic  des  Indes 
qui  eu  fait  le  commerce;  il  e&t  d'ua  brun  clair  et.cûiBm. 
cendré  à  la  surface,  grosi.  bjçn  nourri,,  obtua,  pemt» 
d^une  saveur  âcre  et  brûlante; 

2^  Le  Girofle  de  Bourbon,  qui  est  un  peu  plus  pelM 
que  le  précédent ,  dont  il  diffère  peu  ; 

5^  Le  GirofU  de  Cny^iiiSy  fui  est  gréic,«MgUySefi» 
noirâtre»  moins  aromatique  et  motof  ^tioié. 

La  culture  a  fait  remarquer  eii\q  variétés  de^firoAÎMt 
Le  G,  royal^  le  C  femelle^  le  G^  à  tronc  pâle,  le  G> 
iéOaryf  et,  le  G»  smkvag^.  qui  est  peu  i^slin^é.  Ce  sont  les 
pcemièrea  variélf^  qui  donnent  lea^rtM  do  el^MS  ks 
plus  estimées.  Un  giroflier  Tigoi}reux  donnetii  ii  iM> 
de  5  à  iO  kilog.  de  Heurs  par  an;  un  de  ces  arbres  paf^ 
venu  à  deux  luélres  et  demi  de  diamètre,  en  fournissait 
30  kilog.  La  durée  uiojea^  de  cet  arbre  est  de  lûU  ans; 
onle  planteenqtunconeesyenaUées»  ete*ik  Yiif  enestlert 
agréable^  parce  que  ses  belles  fianiUas  ovales  lancéolées» 
sont  persistantes,  et  ses  Heurs,  d'un  beau  rose ,  sont  d'une 
odeur  su^ve*  Les  Anglais  et  ie^  Ifrançais  partagent  au- 
jourd'hui avec  les  Hollandais,  qui  ont  eu  longtemps  is 
monopole  de  ce  eommercoi  la  riche  callifr^ifa^  girii^ifir* 

Troromsdorff  a  trouvé  que  les  girofles  cont^onesty 
sur  100  parties  :  huile  volatile,  iS;  lualière  exlracliveet 
astringente,  17;  gomme,  13;  réaine^  6;  ûbre  végétale, 
28;  ean»  18*  M.  Lodibert  a  découvert  dans  le  girofle  des 
Uolosques  un  principe  peu  soluble  à  Iroid  daoaraleooli 
et  facile  à  faire  cristalliser  en  aiguilles  rayounées  très- 
déliées.  Ce  principe,  qui  est  sans  saveur  et  sans  odeur, 
lorsqu'il  est  privé  d'huiic  volatile^  a  reçii  le  nom  de  Cu- 
ryophijUûie»  U.  Bouastre  a  retrouvé  se  priaci(>e  dansls 
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girofle  d4i  fiourbon  et  pas  du  loui dans oelai  de  jenne> 
L'Essence  de  girofle  est  exlrathé,  par  *  la  dMIJalifci 
dans  de  Veao  salée,  des  doos  de  girofle;  an  reocdiabe 
plusieurs^  fois  Teau  distillée  sur  les  mêmes  girofles,  atiii 
de  les  épuiser»'  Oo  b:  reçoit  d' Angleterre  et  de  Midiaadeè 
A  ï*éM  de  portlé^  elle  est  ioeolorei'  diaphanèi  aiaei 
fluide  ;  brooil  peu  à  pa«  à  Tair»  flrésente  une  odasrpé* 
nétraete  et  une  saveur  acre  et  causlique.  Elle  est  encore 
liquide  i  \  S<^;  sa  densité  rarie  de  i  ,055  à  l,OtiO,  suivant 
M.  Bonastre.  £ile  est  trés-soluble  dans  l'alcool,  Téther^ 
raeîde  aoélique^emeenlté  et  ka  huUaa  grasses.  Cést 
une  des  essoiees  les'iaoïm  Tolatties^  BHe-ae  e&lere  em 
rouge  par  Tacide  azoïiijue  et  Tacide  sulfurique. 

Les  pharmaciens  doivent  toujours  la  préparer  eux>* 
aèfliesr  w  OD  la  falsifie  presque  toujocirs  aYta  dsa huiles 
grasses  ou  afree  delaleûilure  degîrofle^  Lepremiar  mé- 
lange  se  reconnaît  par  Talcool  qei  dissout  l'essence  et 
laisse  l'huile  pour  résidu;  ou  par  l'eau  au  fond  de  laquelle 
tOOlbe  l'essence  puce,  tandis  que  l'huile  iixe  surnage.  Le 
seeiMidiiiéiaBga  sam  déeéié  par  l»dîmiuulîoli  de  velune 
que  préaaniefa  le  mélange  de  TesseDee  suspeete  wnee 
Teau. 

M,  Dumas  a  analysé  Tesscncc  de  gii  oile  et  la  cary o^ 
pbyUiae;  voioi  le  réaultat  de  celte  analyse  : 

Huile  volatile.  Caryophyllîne. 

Poids.  Tolamei.      Poids.  Volumes* 

Carbone          70,02     20       79,27  20 

Hydrogioe»..    7,42     36       \0,^(y  Z'2 

lÔÔ  m 

La  caryophylline  oilre  donc  la  niéuie  composition  re- 
lative que  le  eampiire;  ^lle  semble  être  le  résultat  d'une 
action  chimique  exercée  sur  Tessence  qui,  après  lui  avoir 
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edevé  S  weiomm  d'oi)  gène»  hn  «mil  Mditliliiéy  rni— m 

équivalent,  6  vol.  d^hydrof^ène. 

Usage  du  Girofle.  —  On  fabrique  avec  les  clous  qui 
oot  servi  à  la  disttUatioo,  des  objeu  delantaî&ie,  tels  qam 
eoUien,  brictieii,  «le*»  éimt  rodbar  aoiodre  o'îoeoai-* 
mode  plus  eeû  qm  s^ea  terrcirt*  Le  girofle  «il  le 
diment  obligé  de  tous  les  nu  is  fades  el  insipides,  doni  11 
rehausse  ie  goût  ;  il  est  aussi  employé  à  la  conservatioa 
ém  viendesy  el  doaoe  le  majta  de  les  ifeosponer  m 
loin* 

denuBe  aromate,  le  girofle  et  Tessence  qu^on  en  retire 
sont  fort  estimés  et  employés  par  les  parfumeurs;  on  en 
met  dam  les  poudm  de  aenleuTi  lea  sachets  odorantot 
lee  ean  aprimettset,  eie» 

Bû  nédeaine»  le  girelle  eic  eoMiidéré  eemine  m  f^ina> 

sant  excitant  du  système  circulatoire  et  des  fonctions 
digestives;  c  est  aussi  i  opinion  de  Giacomîni  qui  le  place, 
pour  les  effiMSy  à  cdié  de  le  eemielie.  Je  n'ai,  pour  mon 
ûotttf^Êf  rien  à  ehfeeter  i  eelle  opinîe%  a'ayiiit  jacneii 
fait  hsage  du  «girofle  on  de  son  essence  eoesme  médica- 
ment. Giacomîni  a  obtenu  des  avantapfcs  très-remarqua- 
bles deTusage  de  l'huile  de  girofle  daoâ  un  cas  da  dia* 
béle  iiTpoitbéiiifiie;  il  prileod  qm  im  girofles  ont  pli» 
d^aelioD  que  la  eanndle,  lafadia  qoe  Tludle  Toblile  de 

cette  dernière  est  plus  active  que  celle  de  girofle:  ce  (jui 
tient  à  ce  que,  dans  la  cannelle^  Thuile  essentielle  est  dis- 
séiDinée  dans  oM  grande  qnao^  de  aobataiicesy  landia 
que  le  girofle  en  eeHrèa-riehe» 

L^âcreléet  la  eaoslicilé  do  girofle  exigent  que  ee  mé- 
dicament soit  administré  mélangé  avec  du  sucre  et  de 
la  gommcy  et  qu  un  ne  dépasae  pas  la  dose  de  2  à  j  décig. 
par  joor.  Il  entre  dans  one  foule  de  composés  oificinaoi 
réputés  Ioniques  el  fortifiants;  dans  la  composition  de 
liqueurs  de  table,  etc.  L'essence  se  met  par  gouttes 
daiis  des  potions  cordiales^  elle  est  jouniellemcnt  cm- 


.  ij.i^cd  by 


C.¥.\i\¥.  Ë(ji^iuSiA  f  MICHEL.  781 

ployéo  k  b  €«Dléris«IÎQD  d«  lâ  €irie  dealaire;  on  1»  aié^ 
lange  awaodci  gmiim  on  ém  liinles  €fai  lermit  mni 

de  topiqucicxcilantsj  que  Ton  applique  sur  les  tumeurs 
froidea^iBur  les  partïeâ  paralysées  oa  affeciécs  de  dou« 
km  liuifiurtnmales,  etc» 

La  frittl  da  girolMr  mive  qoelqaeiaii  daw  Ittcm»- 
merce,  où  on  le  nomme  Antofle  ou  Mère  de  Cirofle;  il 
est  ovale-arrondi,  composé  d'une  pnlpe  sèche  et  d'un 
noyau  diir^  marqué  d  une  rainure  kmgitiidiaale*  Oaéiê' 
tiagiie  aiiHlfliioft  dii  irailt  qiii  a  wie  odm 
degirofle»  leitiBvkioMdaeaKeèflllaiVMiigeiduslyla* 
On  le  confit  au  sucre,  et  on  le  mange  au  dessert  comme 
digestif;  les  marins  en  font  volonliarft  profisioa  el  usage 
dtm  im  TOyvgas  de  long  oours» 

Oo  UiHQfê  Mm  iâm  le  ecMttmera;,  mu  H  aom  dd' 
de  Griffe  (h  Giroflcy  les  pédoneales  brisés  du  girofle  ^ 
qui  oui  lii  forme  de  petites  branches  menues  et  ^  isâtres, 
d'un  gaût  et  d'une  odeur  aises  marqués^  les  distîliateurs 
•  les  eipptm«iit  CA  plaetf  d«  gkole» 

GwiB  Boamuy  MidieL  hok  afbrincaiii  de  ee  genre 

appartiennent  à  l'Asie  et  àTAraérique  tropicale.  L'espèce 
la  plus  importante  est  celle  qui  fournit  le  Piment  de  la 
Jamajiifmi  c'est  ri^\  J^itamiu,  DC»  Myrim  Pimenimf 
Ln  Ge  pimeDlf  qw  ron.a}i|Milki  aosai  AmmU,  Pmumê 
des  Afêgkdêt  Timt&'Épice,  Pommât  im  Jmmmque,  est 
le  fruit  desséché,  avant  sa  maturité,  de  Tarhre  que  nous 
venons  de  nouner,  et  qui  est  cultivé  avec  soin  à  la  Ja« 
nii^e*  Le  {riaMol»  tel  que  le  nswiir«ii  le  re^eiiy  est 

seic/gtea  «onimnnpoi8»presqneieBd,nigue«i,d^li 

gris  rougeâtre,  el  marqué  d^un  ombilic  à  la  partie  oppo- 
sée au  pédoncule.  II  est  formé  d'une  coque  épaisse  par- 
tagée en  deux  loges,  dont  fihacune  rcnfcme  uneeeMi- 

tique,  bien  moins  piquante  que  eelh  de  la  enqne  dans 

laquelle  l'arôme  réside  principalement,  li  a  une  od^ur 
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tfét^agréabie  qui  lient  à  la  fois  du  gîroUe,  de  la  oiuscadc 
et  de  h  «MttDcUe.  L'amiMi  .est  a»piayé  çomne  eu»* 
diment;  les  peuple»  do  Nofdan  fool  un  grand  iMge« 

On  relire  de  ce  piment  une  essence  analogue  à  celle  du 
girofle. 

L'A:  /m&osy  L*»  Jmmkwm  migarUy  I>C ,  a  des 
fruits  MUiesiibka,  de  la  grossanr  d'uDa  poire  moyemief 

d  un  rose  clair  en  dehors,  et  dont  la  chair  sent  la  rose; 
c'est,  dit-on,  un  fruit  délicieux  dont  on  use  beinicciTip. 
Cielle.<Mbiir  da  rose  Ta  fait  nommer  Pommenk-Moêe» 
Dans  rindei  oA  Foii  cuttÊrer^sel  aièra ,  les  frnifs  porirat 
ks  nomade  /mnfoy  Jmmioë,  «Icm  dont  on  afail  Jmnt^ 
rosadcy  et  par  coiUraclion  Jamrose.  Quelques  autres 
Eugcnia  y  ont  aussi  de»  iruits  délicieux ,  tels  que  VE* 
i^OMO^,  PerxoÉel;!  &  Mitkeiii,Um.yVA  Malatemuiê, 
elo* 

Soos  4)RiHiB  IV.  —  Barringtoniées,  DC.  —  Galice  à 
/i-6  lobes;  corolle  à  pétales;  étamines  très-nombreu- 
ses, en  plusieurs  séries,  dont  les  iilets  sont  soudés  à  leur 
boae  oftonniBaD  ooort;  oiraira  kî^piorilocolaira;  irait  en 
baie  on  see,  énaWe  bi-pltiriloenlam$  graines  peo  nom- 
breuses, à  cotylédons  charnus.  Arbres  de  l'Asie  et  de 
FAoïérique  tropicale;  feuilles  alternes,  rarement  opposées 
on  vfrticillémy  sans  ponctuations  transiuoîdos*  Ce  sous* 
ordron^offrs  «juVitt  imését  botanique. 

Snna-oumnV.  —  Làe^ihiàéeê,  AiA. Galieoè  6  lobes; 
corolle  à  6  pétides  ;  étamines  (rès-nombveuses,  eo  plo- 
sieura séries  I  sondées  toutes  ensemble  en  un  seul  corps 
fnî  focflioan  anaaauisirtenieni  prolongé,  d^  céié,  ni 
une-  softe^do  bngnntle  épaisie-ot  moarbéa- en  «voùie  ; 
fruit  sec  ou  charnu,  indéhiscent  ou  s'ouvrant  transver- 
salement à  sa  parâe  supérieure  par  une  sorte  d'opercule. 
Adbioa.  d'Aiiériqno  A.  feniUes  alternes,  ^on  ponctnées, 
antières,  paxfbisMdompagnAsa^  dan^  lonr  Jeunosse,  da 
stipiika  «caduqbes. 
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GiNm  CoirsovmA)  Anbl.  Le  froh  du  C  guganensiSf 
Aul>l.,  est  gros  comme  une  iOlc  d'enfant ,  ce  qui  le  fait 
appeler  Boulet-de-r<!nQn\  la  pulpe  en  est  assez  agréa- 
ble à  manger. —  G.  BerihMetiaf  Uumb.  et  Bonp.  Le 
SkeàUm^  HiiBib.  et  Boop.,  arbre  énorme  du  Brésil»  eul- 
lîvé  à  Cayenne,  a  des  fruits  gros  comme  une  tète  d'hom- 
me, dont  les  noix,  an  nombre  de  40  environ,  appelée» 
nôix  ou  châtaignes  du  Brésil ^  Amandes  deRia-Grande, 
sont  comestibles  étant  fraîches.  On  en  tire  ime  huile 
bonne  à  manger.  SOO  gram.  de  ees  amandes  fournissent 
320  gram.  d'huile  analogue  à  celle  d'olive. 

G.  Lecylhis ^Lœf\,  Les  fruits  du  Z.  Grcmdiflora^  Auhl.^ 
ont  le  folume  de  la  tète  d'an  enfant  et  contiennent  des 
amandes  bonnes  a  manger.  Les  singes  en  sont  trés- 
frîands.  De  là, sans  doute,  le  nom  de  Marmite-de-Singe^ 
iinpn«^é  'M\\  capsules  lîj^nciises  operculées  qui  renferment 
ces  amandes.  On  mange  aussi  les  amandes  du  L.  Oltaria^ 
Anbl.,  et  celles  dn  L»  Zaimeajo,  Aobl.  Le  bois  de  ces 
arbres  est  trèsHiur;  il  sert  i  faire  des  menbles  pour  les 
sncreriës. 

Famillb  des  GraxàT££S.  Cette  famille  ne  forme,  pour 
beaucoup  de  botanistes,  qu'un  genre  de  la  précédente; 
die  a  été  créée  par  d^autres  pour 'une  senle  espèce»  le 
C^réfnurfier,  Pmiea  Granatum»  Cet  arbre,  tndîgène  de 

la  Mauritanie,  d'où  il  fut  importé  dans  TEurope  auslrahî 
et  dans  toutes  les  régions  tropicales  du  globe,  oilre  les 
caractères  soivants  :  Calice  cdoré ,  coriace»  à  tube  tur- 
biné, 5-7  fide;  corolles  à  5^7  pétales,  insérés  à  la  gorge 
du  c:»licc,  elliptiques,  lancéolés;  étamînes  nombreuses, 
insér(^rs  sur  le  tube  du  calice,  incluses  ;  anthères  intror- 
ses,  biloculaires,  ovées,  logitudinalenient  déhiscentes; 
braire  infère;  style  filKorme,  simple,  à  stigmate  capité. 
Le  fruit  est  une  Imie  sphérique,  coriace,  siibchanrae. 
Les  grenadiers  sont  des  arbrisseaux  à  rauieaux  armés 
d'épines,  à  feuilles  opposées,  vurticillées  ou  éparses. 
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très-entières,  (achetées,  glabres,  sang  stipules;  fletirs 
groupées  au  sommet  des  rameaux»  eotiérement  d'un 
roi«ge  ¥if«  11  y  CD  a  de»  Twriétés  k  Smn  hlimdw»,jaaiie», 
pmaohées;  il  y  eD  a  aoBsidedodUca,  appdéat  Btdmttlei* 

Les  fleurs  du  Gr.  conim un,  appelées  CV/i/iws  par  Dios- 
coride,  passent  pour  astringentes;  on  en  a  conseillé  rem- 
ploi daâa  la  leucorrhée»  la  iilaBohorrée»  lea  diarrhées 
ctinmique»»  L'in&iaiaà  en  sari  i  préparer  dsi.  gaigaiia* 
mes  e|  des  lotions  dont  les  femmes  se  senrrateQatro  la 
laxité  des  organes  génitaux,  etc. 

La  GretuuUp  ou  Imii  du  grenadier,  a  le  volume  d'uAe 
beUe  pomme  ;  eUe  reiifenniie  des  semen^  aombvemea, 
entourées  d^uue  pulpe  rougeâlre«  etQDaiicelair»  losé» 
transparent,  d'une  saveur  aigrelette  agréable.  La  gre- 
nade est  un  fruit  très-rafraichissant ,  que  l'on  mange 
avec  plaisir  dans  les  contrées  m^idionales  de  TËurope, 
el  fori  utile  poar  désaltérer  et  lafraidûr  pendanf  les 
fortes  diafeurs  ;  oa  en  prépare  an  sirop ,  des  eenfitunes, 
des  sorbets  ,  une  sorte  Je  vin ,  etc.  L'écorce  de  ce  fruit, 
est  épaisse ,  souple ,  coriace  ;  les  anciens  rappelaient 
MaUcmi^  (enir  de  pomme);  elle  a  upesaveuf  amére 
et  artriogente  ,  et  renferme  beaueoup  de  tannin  ; 
aussi,  était-t-eUe  employée  par  les  anciens  au  tannage 
des  cuirs.  La  décoction  de  cette  écorce  ,  à  la  dose  de 
15  k  50  gram*  par  kilog  d  eau  ^  est  très*propre  à  com- 
battre» chea  1^  femmea^  k  lenoorrbée  indépendante 
d'une  affection  de  Tutéras;  c'est  un  des  meiUeufs  mo-* 
yens  à  opposer  aux  flueurs  qui  tiennent  à  la  laxité  des 
tissus.  On  remploie  en  lotions  et  en  injections  yagi- 
aales*  Cette  décoction  ne  doit  être  ni  préparée ,  ni 
eoi|serrée.dans  des  Taaes  en  fer;  «iilreaieitf  ^e  devient 
mûre  et  tache  le  linge.  Elle  passe  ponr  vemifoge»  elle 
réussit  bien  contre  les  stronglcs  et  les  ascarides. 

li'écorce  de  la  racine  du  grenadier  est  certainemenl 
un  des  meilieturs  tmîfgges  de  la  matière  médiqaie. 
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Dioscoride,  Pline  el  Geise^  qui  vivaient  dans  le  i^ùèel» 
de  Tère  chrélieiiiie ,  Mareelli»  fimpiriei»  f 
•iéelee  a  près  ^  confiaiitaîeDt  eette  propriété  ;  cependant, 
ni  Théoplirastc  ni  Hippocr.Ur  noni  |)arlé  de  cette  vertu 
qui  re&ta  oubliée  pendant  plus  de  1400  ans,  car  on  n'ea 
trmm  «die  trace  dans  les  aoteort  qui  ont  véca  dans 
ce  laps  de  tempe*  L'ao  1807 ,  BnehaBan  »  médecin  an» 
glais  exerçant  à  Calcutta,  signala  de  nouveau  h  FEu- 
rope  l'usage  que  Ton  fait  dans  1  hido,  de  temps  immé- 
morial de  i'écorce  de  raciue  de  grenadier  contre  le 
IMiB.  Depuis ,  Fiemming ,  Bnrt,  fireton  >  Gomèa,  ete* 
publièrent  on  grand  nombre  d'obeertatione  capables 

de  convertir  les  plus  incrédules  ;  aussi,  ce  traitement  est 
généralement  employé  aujourd  liui  ,  car  il  est  en  même 
temps  un  des  plus  simples  et  un  des  plus  certains.  La 
dose  est  de  60  gram.  d'écoroe  de  ndne  fralcbe  »  qw 
Ton  hàt  bouillir  dans  700  gram«  d^eau  ,  jusqu'à  réduc- 
tion de  1)00  gram.  On  fait  avaler  cette  décoction  en  .> 
doses  ,  à  une  heure  de  distance  l'une  de  l'autre  ^  et  ii 
est  rès  -rare  que  Ton  soit  obligé  de  recommencer  le  Icn* 
demain*  Si  on  a  eu  le  soin  de  choisir  le  moment  oà  le 
mabule  rend  des  anneaux  de  tmia,  on  est  A  peu  prés 
certain  de  réussir  dc^  la  première  dose.  L'écorce  sèche 
réussit  moins  sûrement;  cependant >  je  l'ai  employée 
récemment  à  Constantine^  sur  5  indiTidns,  avec  un 
succès  complet  ^  à  la  dose  de  30  gram.  administrée 
comme  je  Tai  dit  tout-à-rbeiire.  M.  Hérat,  qui  a 
tant  contribué  à  populariser  cette  méthode  de  traite- 
ment y  par  le  mémoire  qu  li  publia  en         ,  a  aussi 
censeiftlé  la  décoction  de  cette  même  écoree  eonfre  les 
étrangles  et  les  ascarides,  à  la  dose  de  8  i  IK  gram.  en 
décoction  »  que  Ton  administre  pftr  la  bouche  dans  le 
premier  cas,  et  en  laveinenfs  dans  le  second.  O/i  a  aussi 
proposé  remploi  de  la  poudre  et  de  l'extrait  ;  niais  rien 
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ne  vaut  la  décociion  de  Técurce  de  racine  fraicbe  »  adr 
minÎBtrée  comme  M.  H^rat  l'a  eomeiUé. 

Cette  éeoroe  est  parfois  sophistiquée  ave^  celle  de 
buis  et  surtout  celle  d\?pine-v incite  ;  la  première  est 
blaache  ci  très-amère ,  tandis  que  celle  de  grenadier 
est  grise  en  dehors ,  jaune  en  dedaas»  à  peîiie  amère; 
celle  d'épine^yinette  est  jaane  des  deu  c6lés. 

FAinux  BIS  RHisoPBoaias.  «—  Cette  fSuiiilIe  ne  nous 
offire  pas  assez  d'intérêt  pour  que  nous  entrions,  à  son 
égard ,  dans  des  détails  botaniques  autres  que  ceux  qui 
sont  énoncés  au  tableau  où  elle  figure*  £Ue  renferme 
4|»s  arbres  et  arbrisseaux  qui  cronsent  dans  les  lieux 
inondés  des  bords  de  la  mer ,  entre  les  tropiques. 

Le  fruit  du  Palétuvier  y  Manyle  rauge  ^  R.  candel^ 
L*  f  est  doux  et  assez  bon  à  manger;  on  en  fait  du 
aux  Antilles;  l'écoree  de  cet  arbre  est  rouge»  de  saTCur 
astringente  ;  elle  sert  à  guérir  les  fièvres ,  à  la  dose  de 
k  gram.  ;  on  rapplique ,  râpée ,  sur  les  piqûres  veni- 
meuses ;  elle  peut  servir  à  teindre  en  rouge.  Ce  bois, 
qui  est  rouge»  dur»  lourd»  prend  un  beau  veiné  par 
le  poli* 

Jjt  PàlHmrim*  des  Inieê^  il.  gymmorrhixm  »  L.»  a 

un  bois  jaunâtre  ;  Técorce  sert  à  teindre  eu  noir.  Les 
indiens  en  mangent  les  feuilles  ,  l'écorce ,  et  surtout  la 
moelle  cuite  dans  du  vin  de  palmier  ou  du  jus  de 
poisson* 

L'écoree  du  IL  mangle^  L. ,  MmgUmr  noir,  est  bnme; 
elle  sert,  aux  îles,  à  tanner  les  cuirs;  les  branches  se 
plient  et  prennent  racine  par  leur  extrémité ,  ce  qui 
leur  fait  kire  des  espèces  d*arcades»  de  manière  à  «'é* 
tendre  et  à  former  d'épaisses  forén  au  bord  de  la  mer*  ^ 
Les  huîtres  se  fixent  volontiers  sur  les  racines  et  les 
rameaux  de  ces  arbres.  Les  habitants  des  Pliilippines , 
désignent  comme  une  sorte  de  quinquina  Técorce  du 
il*  togal  »  Perrotet. 
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Famillb  du  Gombaétacé&s.  —  Calice  dont  le  tube^ 
soudé  avec  Tovaire,  le  dépasse  et  se  partage  en  4-$  lobes^ 
pétales  taiiKVt  alternant  en  nombre  égal  avec  ces  lobes» 

entre  lesquels  ils  s  iust  i  cnt  ,  à  prélloraison  turdue  , 
tantôt  nuls  ;  étamines  en  nombre  double  ,  Irès-rarcmcnt 
égal  ou  triple ,  insérées  au  sommet  du  tube ,  à  filets 
libres^  à  antbéres  biiocalaires  introrses  ;  oTaire  renter- 
mant  S-S  ovales  pendant  de  Textrémité  de  longs  fnni- 
cules  du  s<)[iimet  d'une  loge  unique;  style  et  stij^males 
simples  ;  fruit  charnu ,  doublé  par  le  calice ,  dont  les 
nervures  se  prolongent  souvent  en  angles  on  même  « 
ailes  membraneuses;  ordinairement  l-sperme  par  avor- 
tement.  Graines  dépourvues  de  périsperme ,  revêtues 
de  deux  téguments  membraneux  ,  Fin  terne  épaissi. 
Embryon  à  radicule  supère  ,  à  cotylédons  foliacés , 
lantèc  enroulés  Tun  sur  Tautre ,  tantôt  s'embrassant , 
tantôt  se  juxtaposant  simplement ,  et  alors  plus  épais  et 
rugueux  à  leur  surface.  Les  espèces  habitent  toutes  les 
tropiques.  Ce  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux  ou  des 
lianes ,  à  feuilles  alternes  ou  opposées,  entières,  sans 
stipules*  Les  fleurs  »  régulières  »  sont  disposées  aux  ais* 
seUes  des  feuilles  on  au  sommet  des  rameaux  »  en 
grappes,  en  épis  ou  en  capitules  qu'entoure  quelquefois 
un  invoiucre  de  bractées  (A.  de  Jussieu,  Z>ic(.  cle  d'Or- 

Tmibu  h  Myrokakmées,  Juss. ,  on  TtrmmaUéeê, 
Gand.  —  Pas  de  corolle^  cotylédons  presque  générale- 
ment iûliacés  et  convolutés. 

GxNBX  TEamNÀLiA ,  L.  ,  Myrobaianus ,  Gœrtn.  — 
L'espèee  la  plus  importante  de  ce  genre  est  le  T.  ca- 
Utppaf  L.  y  que  Ton  nomme  Badamier;  on  en  mange 
les  amandes  qui  sont  douces  au  goût  comme  les  noi- 
settes, et  dont  on  retire  une  huile  bonne  à  manger;  on 
en  iait  des  émukions  pectorales  ei  une  espèce  de  sirop 
d'orgeat 
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Le  1\  maurilania ,  Lam.  y  fournit  une  sorte  de  résine 
appelée  Gomme  de  Benjoin,  Faux  Benjoin  des  liée 
Maurieee;  Técorce  de  cet  arbre  a  uoe  saveur  astrin- 
gente; elle  sert  à  lanner  les  cuirs  ;  on  l'emploie  aussi, 
à  llie-Bourbon ,  contre  la  syphilis  ,  à  titre  de  sudori- 
fique. 

Le  T*  Vernix ,  Lam. ,  donne  un  des  beaux  vernis  de 
la  Chine ,  où  il  croit. 

Le  T.  Benjoin ,  L.  F. ,  produit ,  lorsqu'il  est  dans  sa 
vigueur,  un  véritable  benjoin  ;  jeune ,  il  n^en  fournit 
pas  ;  c'est  cette  résine  qui  porte  le  nom  de  Fmux  Ben- 
join de  tinde. 

On  retire  du  T.  argentea ,  Mart. ,  au  Brésil ,  une 
gomme-résine  analogue  à  la  gomme-gutte. 

Les  Indiens  emploient  les  racines  du  2",  alata^  Kœnig, 
comme  fébrifuge  ;  ils  en  injectent  le  soc  des  feuilles 
dans  tes  oreilles ,  contre  Fotite ,  et  appliquent  snr  les 
aphtes ,  la  poudre  des  racines,  mêlée  à  Thuile  de  sésame. 

Lcî*  racines  du  Rebreb,  T.  macropteray  GuiL  et  Perr. 
sont  employées  comme  purgatives ,  au  Sénégal,  où  cet 
arbre  croit. 

Les  MyrohakoM  »  Myrobolane  par  cootraction,  sont 

des  fruits  légèrement  purgatifs  et  astringents ,  inusités 
aujouid  liui  ,  et  introduits  par  les  Arabes  dans  la  ma- 
tière médicale.  JNous  avons  déjà  parlé  du  if.  emblic^ 
qui  provient  d'un  arbre  appartenant  à  la  famille  des 
eophoil>iacées  ;  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des 
quatre  autres  myrobalans  qui  sont  produits  par  des 
arl)ies  du  genre  qui  nous  occupe.  4^  M,  citrin^  fourni 
par  le  1\  citrinuy  Uoxb.  M*  Guibourt  le  décrit  ainsi: 
drupe  sec  9  d'une  forme  ovoïde»  de  la  grosseur  d^une 
muscade ,  et  ordinairement  marqué  de  K  arêtes  longitu- 
dinales, saillantes,  entre  lesquelles  en  paraissent  j  autres 
moins  marquées.  Il  est  luisant  à  sa  surface  y  et  d'une 
couleur  qui  varie  du  jaune  pâle  au  jaune  brun* 
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On  fronve  d*autres  myrobalans  eittm  qùi  sont  alaa- 
gés  en  poir6Ter»  rextrénûfé  quî  tenait  an  pédoneule, 

et  d'autres  encore  dont  la  couleur  est  plutôt  brune  que 
ciliine,  qui  sont  ovoïdes  ,  sans  angles  marqués,  el  ar- 
rondis* On  les  vend  souvent  comme  niyrob a laD9  belle- 
rie»*  Les  M*  eiirtnê,  quelle  qn^en  soil  la  forme  exlé- 
rieore,  sont  formés^  d^nne  pulpe  sèelie  et  friable, 
légère,  poreuse,  d'une  saveur  Irès-astriiigcnle  et  un 
peu  aigrelette  ;  2^  d'un  noyau  pentagone ,  d'un  blanc 
jaunâtre,  dont  la  eoque  ligneose  est  teliemenl  épaisse ^ 
qne  la  loge  qni  se  tronye  an  miliea  ponr  Tamande,  a 
tout  an  plus  S  millîm.  de  diamètre  ;  3^  dans  cette  loge 
se  trouve  une  .'iip.hkÎc  sèche,  ItKnicîie  ,  peu  épaisse, 
longue  j  recouverte  d  une  peUicule  rouge,  et  d  un  goût 
amer ,  désagréable* 

3*  if.  ehébuU  provient  du  7.  ehebula ,  Roib.  Ces 
myrobolans  sont  les  plus  gros  ;  ils  ont  le  volume  d^one 
datte,  sont  oblungs,  allongés  en  poire  par  l'cxirémité 
qui  était  fixée  au  pédoncule;  iis  ne  sont  pas  pentagones , 
sont  presque  noirs  et  d'une  eompositlon  intérieure 
semblable  i  celle  des  précédents  i  mais  la  chair  en  est 
plus  compacte ,  plus  dure ,  non  friable ,  à  cassure  lui- 
sante ,  noirâtre,  iWiuc  saveur  astringente  moins  désa- 
gréable ;  l'amande  en  est  presque  douce. 

3^  M*  mdien.  Il  a  la  grosseur  d^une  olive ,  la  forme 
d^one  poire  $  il  est  tout  à  fait  noir ,  tris-dur ,  brillant  et 
compact  dans  sa  cassure  ;  on  voit  au  milieu  une 
ébauche  du  uoyafi,  et  la  place  de  Famande  e^t  vide;  la 
saveur  en  est  astringente  et  aigrelette.  M.  Guibourt 
pense  que  cVst  le  même  fruit  que  le  priécédent  p  mais 
qu'il  est  cueilli  avant  sa  maturité. 

4®  M.  belleric.  Cette  espèce,  provenant  du  T.  belle'- 
rtea ,  Koxh. ,  a  ordînaireincnt  la  grosseur  d'une  mus- 
cade; elle  est  ovale  ou  ronde ,  spbérique  ou  iégéienieiit 
pentagone;  la  surlace  n'en  est  jamais  rugueuse,  et  les  v 
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angles  en  sont  arrondis;  elle  se  termine»  d^on  célé»  en 
une  pointe  très-courle  qai  se  confond  avec  le  pédoncule; 
elle  est  d  un  gris  rougeâtre,  mal  et  cendré;  à  l'intérieur, 
la  chair  en  est  brunâtre ,  légère»  poreuse  et  friable  ;  la 
coqae  ligneuse  de  Tamande  est  pea  épaisse  :  celle-ci 
a  un  goàt  de  noisette. 

Ces  fruits  vicinicnt  de  Tlnde;  ils  nous  arrivent  h 
rétat  de  dessication,  et  malgré  leur  ancienne  réputa- 
tion  »  ils  ne  figurent  plus  guère  que  dans  les  droguiers 
des  enrieux. 

Tribu  II.  —  Combréfées,  —  Une  corolle  ;  cotylé- 
dons le  plus  souvent  simplement  embrassants  ou  même 
juxtaposés.  Cette  tribu  ne  renferme  pas  de  plantes  uti- 
lisées en  médecine. 

Famillv  DBS  OffAGRAHiéis.  Cette  famille  ne  présente 
que  peu  de  plantes  employées  en  médecine,  et  encore, 
celles  qui  sont  dans  ce  cas,  n'oiïrent  que  des  propriétés 
insignifiantes.  On  Ta  divisée  en  6  tribus. 

Tmmbv  h  —  Jussieuées.  —  Galice  difisé  immédia* 
tement  an  dessus  de  Tovaire  ;  étamines  en  nombre  égal 
ou  double  des  pétales  ,  fruit  capsulaire  ,  à  déliiscencc 
septicide  ,  polysperme  ;  cotylédons  droits.  Toutes  les 
espèces  de  cette  tribu  passent  pour  être  un  peu  astrin- 
gentes i  une  seule,  le  Jusêieua  repens,  L.  du  G.j%i$* 
êieua^  L. ,  est  employée,  en  Amérique 9  dans  les  bé- 
moptysies  et  la  diarrbée.  Rbeede  dit  que  Tinfusion  du 
/.  suffiiiticosaf  L.»  est  employée  dans  Tlnde  contre 
la  dyssenterie ,  et  comme  Termifuge.  On  la  mêle  avec 
in  petit*laic. 

Tribu  II.  —  Onagrées.  —  Calice  à  tube  plus  ou  1 

moins  allongé  ;  étamines  en  nombre  double  des  pétales. 
Fruit  capsulaire,  à  débiscence  loculicidei  polysperme; 
cotylédons  droits. 
Dans  cette  tribu,  nous  trouvons  le  beau  genre  OEnih 

therUf  L.  9  qui  renferme  des  plantes  originaires 
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parties  tempérées  et  chaudes  de  rAmérique ,  dont  plu- 
sieurs sont  eoltiyées  pour  Tornement  de  nos  jardins. 

Elles  se  cullivenl  toutes  en  pleine  terre  et  se  multiplient 
aisément  par  graines.  Elles  sont  recomuiandables  parla 
longue  durée  de  leur  floraison,  la  grandeur,  la  beauté 
et  sonyent  Todeur  agréable  de  leurs  fleurs.  On  mange 
les  pousses  et  les  jeunes  racines  de  VOE*  bienniê  >  L.  » 
Onagre  y  herbe  aux  ânes,  que  Ton  cultive  en  Allemagne 
pour  cet  usage.  Les  Indiens  remploient  comme  résolutive 
sur  les  bubons  et  autres  tumeurs. 

Les  feuilles  de  YBpilobitm  spieaium ,  Lam.  du  G. 
epilohîumy  L. ,  sont  aussi  estimées  vulnéraires. 

C'est  encore  dans  cette  tribu  que  Ton  trouve  le  Trapa 
natans ,  Châtaigne  d'eau ,  M  acre  cornuelle ,  qui  croît 
dans  les  marais,  les  étangs  de  Tltalie  »  de  la  France ,  et 
dont  les  fruits  noirs  y  gros  comme  une  châtaigne  >  armés 
de  3  cornes  pointues  et  divergentes,  renferment  une 
graine  farineuse  et  très-bonne  à  mano^er  crue  ou  cuite. 
A  la  Chine,  on  en  possède  une  espèce  dont  on  fait  très- 
grand  cas  ;  les  habitants  la  nomment  Pe-lsfi  c'est  une 
variété  de  la  précédente;  on  la  connaît  sous  le  nom  de 
J.  bicornis  i  L.  F. 

Tribu  II!.  —  Gaurées.  —  Calice  à  tube  allongé; 
étamines  en  nombre  double  des  pétales  ;  fruit  indé- 
hiscent, nncamentacé ,  1-4  sperme  ;  cotylédons  tordus* 

Tut  BU  IV.  —  Fuehsiées»  —  Calice  â  tube  allongé; 
étamines  en  nombre  double  des  pétales;  fruit  charnu; 
cotylédons  droits. 

Cette  tribu,  non  plus  que  la  précédente,  ne  nous  offre 
aucune  phnte  utile  en  médecine.  Notons  seulement 
que  le  genre  Fuchsia ,  Pl.,  renferme  un  grand  nombre 
d'espèces  originaires  de  TAmérique  ,  leclierchées  en 
Kurope ,  pour  Fornement  des  serres. 

Tribu  V.  —  Lopéziées»  —  Calice  à  tube  allongé: 
pétales  au  nombre  de  4  ou  nuls  ;  étamines  2-t  ;  fruit 
capsulaire ,  polysperme ,  à  déhiscence  locuHcide. 
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TniBO  VI.  —  Circées,  —  Calice  divisé  iflinu-diate* 
ment  au  dessus  de  Tovaire  en  3  segmenta  ;  2  pétales  ; 
Sélamines  ;  froit  indéhiscent,  3-locolaires ,  S-spermea; 

ces  deux  dernières  tribus  sont  sans  intérêt  pour  nous* 

II.  POLYl  ÉTALES  rÉRIGYNES. 

Famille  des  Passiflo  Il  LES.  '  ■  Les  espèces  de  cette 
famille  sont  des  lierbes  ou  plus  souvent  des  arbrisseaux, 
très-rare  m  en  1  des  arbres ,  à  tiges  volubiles  et  grim* 
pantea  ;  elles  abondenl  dans  rAmériqoe  ^  entre  lea  Iro-* 
piques  qu^ellea  ne  dépassent  qne  peu  ;  elles  sont  ploa 
rares  dans  les  régions  chaudes  de  l'Asie  et  de  TAfriquc  ; 
mais  dans  la  INouvelle-iioilande  et  la  iNouvelle-Zélande, 
on  en  trouve  à  des  latitudes  beaucoup  plus  distantes  de 
Téquateur,  que  dans  le  nouveau  continent.  Les  pesai- 
flores  connues  aujourd'hui  sont  au  nombre  de  plus  de 
JoO;  on  en  cultive  plusieurs  coinme  plantes  d'ornement, 
soit  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs  généralement  grandes 
et  brillantes ,  soit  pour  leurs  fruits,  soit  pour  leur  tige 
sarmenteuse  qui ,  aourent  ^  pouase  et  ae  déreloppe  arec 
une  singuUére  rapidité,  et  permet  d'en  couTrir  dea 
berceaux,  des  murailles*  etc. 

Les  Passiilorées  nous  oiïrent  peu  ou  point  de  proprié- 
tes  médicales  ;  le  fruit  j  dans  quelques-unes  »  est  une 
sorte  de  péponide  comestible.  Nous  citerons  les  sui- 
Tantes  :  P.  alatOy  Ait.,  fort  belle  espèce^  onginaîre  dn 
Pérou,  à  fleurs  très-grandes,  pendantes,  odorantes, 
pourpres  en  dedans  ,  avec  les  iUaments  de  leur  cou- 
ronne épais,  arqués»  flexueuz,  mêlés  de  blanc ,  At 
pourpre  et  de  Tiolet  ;  â  fruit  comestible. 

P.  quadrangularis  ,  L.  ,  Barbadine.  Cetlc  espèce 
croît  à  la  Jamaïque  et  dans  les  jiarties  clrn\i(lcs  de  l'A- 
mérique y  où  on  la  cultive  pour  la  beauté  de  ses  fleurs 
qui  ressemblent  a  celles  de  Tespèce  précédentci  et  pour 
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(  son  fruit  qui  est  jaunâtre,  de  la  groftseur  duo  petit 
I  loeioii  f  trés-estimé  des  créoles  poor  se  saTeor  douce 
I      méléed^aeidiléy  elpoorse  pulpeodomiie.  H^Bieerd-Me- 

i  diana  a  extrait  de  la  racine  de  celle  plante  un  ])i  incipe 
qu'ii  appelle  PassijLorine ,  et  auquel  il  attribue  des  pro- 
priétés véDônfloses  énergiques.  Il  a  fait,  i  cet  égard,  snr 
des  animaiti,  des  eipérieoecsqoi  paraissent  trèMondox» 
I  '  anfes*  Cepeiïdaiit,  le  docteur  Bofsi  qui  pratique  depuis 
j  fort  loogtenips  à  la  Martinique  ,  prétend  que  la  racine 
I  de  cette  passiflore  n'est  point  yénéoeuse  (^). 
,  jP«  cmrulea  y  L. ,  Grenadille  y  Fkur  de  la  Pmêikm* 
,  Elle  est  originaire  du  Brènl  ;  c^est  la  seule  espèce  que 
,  Ton  puisse  cultiver  en  France ,  en  pleine  terre  ;  elle  est 
j  très-commune  aujourd'hui,  dans  les  janlins,  où  elle 
j  est  très-propre  à  couvrir  des  berceaux  et  des  tonnelles* 
,  Le  fruit  est  jaunâtre,  OToïde,  de  la  grosseur  d'un  petit 
^  flsof  ;  il  m^rit  sans  peine  dans  le  midi  de  k  France ,  de 
j  TEui  ope  ,  et  en  Algérie  ;  mais  il  n'est  pas  excellent. 
I       Chacun  connaît  TeHet  adiuirable  produit  par  ses  belles 

et  larges  fleurs  bleues* 
I         On  mange  aussi  en  Amérique  »  à  Cayemie ,  aux  An- 
^       tilles ,  ele.  les  fruits  de  diverses  antres  espèces ,  telles 
que  :  P,  fœtida,  L.  ;  P.  coccineaf  Aubl.  ;  P.  ligularis, 
Juss.  j  P»  multfonnis  ,  L.  ;  P.  ornaiu ,  kunth.  ;  etc. 

Quelques  espèces  du  genre  Afurtict(r'a»  ïourn.  ont 
des  fruits  rafraichissanis* 

Fambu  m»  BAXinuoArias.—  Cette  famille,  malgré  son 
importance  en  bolanifjuc,  ne  peut  pas  avoir  le  privilège 
de  nous  arrêter  longtemps  ,  à  cause  de  son  peu  dïui<^ 
portance  médicale.  On  Ta  divisée  en  trois  tribus. 

Tembu  L  —  Saxifragées.  —  Herbes  è  feuilles  altemes 
ou  opposées  y  dépourvues  de  stipules ,  mais  dont  les 
bords  du  pétiole»  souvent  dilaté  à  sa  base  »  simulent 
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jusqu'à  un  certain  point  ces  organes.  Elles  habitent  eu 
plus  grande  abondance  les  régions  froides ,  soii  en  lati- 
tude ,  soit  sor  les  montagnes  même  tropicales ,  et  sV 
Tancmit  jusqu^aiis  limites  de  la  régétation. 

GEr«RK  Sa\ifraga>  L.  ,  de  Saxa  frangere  y  parceque 
beaucoup  d^espèces  croissent  dans  les  fentes  des  ro- 
chers. Les  plantes  de  ce  grand  genre  jouent  on  r6le 
important  dans  notre  flore  >  où  elles  figurent  pour 
an  moins  40  espèces  ,  sans  compter  les  espèces 
exoiifjues  communément  cultivées  dans  les  jardins. 
L'espèce  qui  a  eu  le  plus  d  importance  chez  les  anciens , 
et  qvi  est  complètement  oubliée  aujourd'hui  >  est  le 
S*  granulata,  L*>  jolie  espèce  &  grandes  fleurs  blan- 
ches, très-commune  dans  les  lieux  arides ,  et  aux  ra- 
cines de  laquelle,  par  une  sorte  de  sigiinhne  ,  on  ac- 
cordait la  paissance  de  broyer  la  pierre  dans  la  vessie. 
Ce  ponyoir  a  d'ailleurs  été  accordé  â  différentes  autres 
plantes  qui  ont  aussi  le  privilège  de  pousser  an  miKeu 
des  rochers.  En  Sibérie,  d'après  (inielin ,  on  emploie 
contre  la  broncJiitc  et  la  pleurésie,  le.^.  bronchialisy  L. 
M.  Le  docteur  Kousseau  emploie ,  de  préférence 
aux  feuilles  de  lierre,  pour  panser  les  cautères >  les 
feuilies  épaisses  et  larges  du  S.  êiiniea  «  L. ,  cultiTé 
dans  les  jardins  pour  ses  beaux  llijrses  de  fleui*s  rouges 
qui  paraissent  au  printemps. 

Dans  le  G.  heuchera  fL.,  nous  trouvons  l'if* 
emm  ^L»,  ariirisseati  des  Etats-Unis,  où  il  est  renommé 
pour  son  extrême  astringenee,  qui  lui  a  Talu  le  nom 
d^Alumi  ool  (racine  d'alun).  Les  Indiens  appliquent, 
avec  un  certain  succès,  sur  le  cancer  ulcéré,  la  poudre 
des  racines  de  cette  plante» 

Tmmbu  il  —  OmmUaeée$0  —  Arbiisseauz  ou  arbres, 
è  feuilles  opposées simples  ou  composées,  ft  larges 
stipules  interpétîolaires.  Ils  sont  répandus  dans  la  zone 
tempérée  de  rbémispbére  austral ,  surtout  dans  TAus- 
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Iralie ,  rares  dans  TAinérique  tropicale ,  et  il  ne  t^en 

irouve  pas  en  deçà  du  tropique  du  Cancer.  Plusieurs 
produisent  des  sucs  gommeux. 

Tmimu  111.  —  Hydrangées.  Arbrisseaux  à  feuilles 
apposées ,  simples ,  sans  siipnles  ;  asses  abondants  dans 
le  nord  de  rAmériqne  et  de  Tlode  i  ainsi  qu'an  Japon; 
rares  au  réiou  et  à  Java.  Ces  deux  tribus  ne  nous 
olîrent  aucune  plante  utilisée  en  médecine.  Le  genre 
le  plus  important  de  cette  dernière  est  le  G.  ffr/drangea, 
Lt>  dontrespècela  plos  intéressante  est  VH.  Hortensia, 
D.  G*  qd  est  coltiTée  dans  tons  les  jardins  comme  nne 
des  plus  belles  plantes  d'ornement. 

FjUnLLE  DES  Grossulahiées  ,  ou  mieux  des  Ribésia-  - 
cils.  —  Calice  coloré,  adhérent  à  Tovaire,  prolongé 
aa-dessos  de  lui  ea  tnbe,  et  terminé  par  tt,  pins  rare- 
ment par  4  déeonpnres  ;  entant  de  pétales  alternes  » 
insérés  au  haut  du  tube  ,  plus  ou  moins  petits  ;  étamînes 
en  nombre  égal  y  insérées  de  même  el  entre  les  pétales, 
inelnseson  très-rarement  saillantes,  à  filets  libres,  à 
antbères  introrses ,  biloeulaires  ;  ovaire  adhérent oni« 
loculaire  aree  deux  lignes  placentaires  pariétales  ,  por^ 
tant,  au  bout  de  courts  funicules^  des  ovules  anatropes, 
horizontaux,  ordinairement  assez  nombreux  sur  plu« 
sieurs  rangs,  plus  rarement,  peu  nombreux  sur  un  seul; 
deux  styles  distincts  on  soudés  en  partie.  Le  Irait  est 
une  baie  couronnée  par  le  calice  marcescent ,  où  les 
graines  disposées  comuie  dans  1  ovaire  présentent,  en 
dehors  d'un  test  cruslacé,  une  enveloppe  extérieure 
et  pulpeuse  ;  ce  sont  ces  enveloppes  qui ,  contiguês  et 
comme  confondues,  semblent  rempb'r  la  loge  d'une 
pulpe  011  nicheraient  les  graines,  et  qui  fournissent  la 
partie  du  fruit  la  plus  employée.  Embryon  à  la  base 
d'un  gros  périsperme  charnu  ou  corné,  court,  tournât 
sa  radicule  vers  le  point  d'attache.  Les  espèces  sont  des 
arbrisseaux  souvent  munis  de  piquants  qui ,  dans  le  plus 
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grand  nombre  des  cas,  paraissent  dos  au  développe- 
ment du  coussinet,  et  se  mofitrciit,  par  conséquent,  au 
dessous  et  en  dehors  de  la  feuilie ,  d'autres  fois  inermes; 
à  feuilles  alternes  »  souTent  rapprochées  en  faisceaux 
on  rosettes  sur  des  rameaux  raeeonrcis ,  simples  arec 
des  déeonpures  le  plus  souvent  palmées»  ainsi  que  les 
nervures ,  portées  sur  un  pétiole  dilaté  à  sa  base ,  sou- 
vent parsemées  de  petits  pointa  résineux  ;  à  fleurs  blan- 
ches, jaunes  ou  rouges ,  en  grappes  quelquefois  fort 
maigres ,  qui  terminent  les  rameaux  raeeonrcis  el  peu* 
vent  paraître  plus  tard  latérales  par  le  développement 
de  bourgeons  axillaires  sur  ces  rameaux.  Elles  sont 
•  portées  sur  des  pédicelles  articulés ,  et  munies  souvent, 
vers  l^articttlation,  d'une  double  bractéole.  Elles  habi- 
tent, poor  la  plupart,  dans  les  régions  tempérées  oo 
un  peu  froides  de  rhémisphère  boréal ,  beaucoup  plus 
rares  vers  ou  entre  les  tropiques,  où  on  ne  les  obscr^  e, 
en  Amérique  et  en  Asie ,  que  sur  les  montagnes ,  à  des 
hauteum  qui  peuvent  compenser  la  latitude.  On  n'en  a 
pas  trouvé  sur  Faneien  eontineni,  dans  rbémisphère 
austral,  au-delà  du  tropique.  (A.  de  Jussieu,  Dic(, 
(Thist.  liât,  de  d*Orbi(jtn/). 

Ge.niik  lUBKSy  L.  Groseille'. Il  renierme  plus  de 
^0  espèces  réparties  dans  les  contrées  montueuaes  de 
FEurope ,  de  la  Sibérie ,  de  FAmérique  septentrionale, 
du  Pérou  et  du  Chili.  Les  trois  principales  sont  con- 
nues ^ous  les  noms  de  Gr osciller  épineux  ,  G.  rouge  et 
Gm  noir,  dont  la  culture,  très  répandue,  a  produit  ua 
grand  nombre  de  variétés*  Le  groseiller  s^accommodc 
mal  des  climats  trop  chauds  :  c^est  ainsi  qu'il  ne  vient 
en  Algérie  qu'avec  une  peine  extrême  ;  aussi,  dans  ce 
pays ,  le  fruit  que  Ton  uomiue  Groseille ,  y  reste-t-il  à 
un  prix  exorbitant. 

Le  il«  GroHulariuj  L.,  G.  à  Maquereau,  6»  épi-- 
fieif»,  est  un  arbrisseau  aiguillonné  qui  croit  sponta« 
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néiueut  dans  presque  toute  i'£urope,  où  il  se  pUil  dans 
las  terrains  arides  et  pierreux.  Il  produit  des  Imm  soli» 
tairee  dont  la  grossenr  et  la  ee^deor  sont  variables  ; 

l'iles  sont  très  acides  avant  leur  maturité)  et  servent 
alors  à  relever  la  sa\t  ui  de  certains  poissons,  à  faire 
des  tartes^  etc.  ;  elles  perdent  leur  acidité  en  mûris- 
sant ,  et  sont  alors  très^ucrées.  Ce  groseiller  paraît 
prorenir  da  Jl»  u»a  triêpa ,  L. ,  modifié  par  k  eoltnre. 

R,  nigrtim ,  L.  y  Cassis.  Cet  arbrisseau  se  distingue 
par  un  arôme  ln\s-prononcé,  siù  (jenerisy  répandu  dans 
toutes  ses  parties  >  notamment  dans  ses  fauiUes  qui  scmt 
parsemées  en  dessous,  de  points  résineux  d*on  jaune 
d  Les  baies ,  trèsHMmatiqaes  aussi ,  en  sont  noirest 
peu  acides,  et  sucrées;  elles  servent  surtout  à  préparer, 
avec  de  Teau-de-vie^  une  excellente  liqueur  de  table* 
Cet  arbrisseau  contient  une  huile  volatile,  amére,  et 
un  principe  astringent  qui  noircit  la  disaolutîoa  de 
eulisite  de  fer. 

R,  rubrum ,  L.  Cliacuii  connaît  cet  arbrisseau,  cul- 
tiré  avec  profusion  dans  tous  les  jardins  ,  pour  ses 
exœlients  fruits  qui  sont  tantôt  blancs  et  tantdt  roiigee. 
Ces  baies  eontieiineiit  de  Taeide  eitriqoe,  en  propor- 
tion asset  forte  pour  que  rexiraetion  en  soit  trés-aTan- 
ffto^euse  ;  de  Tacide  nialique  ,  do  la  pectine  ,  du  sucre, 
une  matière  azotée  ,  et  une  matière  colorante.  Les  gro- 
seilles bien  mûres  constituent  un  fruit  délicîcnt  qui 
pare  les  desfterts  pelidant  toute  l«ur  dnrée«  On  tn  pré- 
pare un  sirop  des  plus  agréables ,  surtout  lorsqu'on  y 
ajoute  une  certaine  quantité  de  framboises,  et,  par  la 
iermentation,  un  suc  acide,  susceptible  de  se  conserver^ 
et  aToelequd  on  prépare  le  *irop  préeédent.  La  grande 
quantité  pectine  que  renferme  le  sue  non  fermenté 
de  groseilles ,  rend  ces  fruits  trés^-propres  à  la  confection 
de  gelt  es  fort  rcclierclu  cs.  Toutes  les  préparations  faites 
ayee  la  groseille  sont  agréables  et  rafraicbiasanles. 
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Famill£  des  Opuntiacées  ou  D£s  Cactacées.  —  Calice 
adhérent  à  l'ovaire,  divisé  immédialement  au-dessus 
de  lui»  ou  après  s'être  prolongé  en  un  tube  plus  on 
moins  long  >  en  un  nombre  de  lobes  indéfini ,  foliaeés 
ou  colorés,  et,  dans  ce  dernier  cas,  à  peine  distiocU 
des  péiaies  auxquels  ils  poussent  insensiblement.  Ces 
pétales  semblent  donc  ordinairement  continuer  la  série 
des  divisions  calicinales  à  Torigine  desquelles  ils  nais- 
sent eux-mêmes,  el  forment  avec  elles  une  suite  de  fo* 
lioîes  colorées  et  noniljrcuscs,  sur  deux  ou  plusieurs 
rangs,  souvent  enroulées  eu  spirale,  tombant  ou  se 
flétrissant  aussi  avec  elles.  Étamines  en  nombre  indéfini, 
insérées  au  dedans  des  pétales,  plus  courtes  que  ceaz*ci, 
à  filets  filiformes  et  libres  ,  à  anthères  introrses  ou  bîlo- 
culaires,  dont  le  pollen  globuleux  el  lisse  est  marqué  de 
2-3  zones  diaphanes  ;  ovaire  adbérent ,  à  une  seule  loge 
sur  la  paroi  de  laquelle  s'allongent  3  placentas  longitn* 
dînaux  ou  plus  ,  chargés  d^ovules  horizontaux  et  ana- 
Iropes  ,  sunnonlcs  d'un  sljlc  simple ,  allongé  ,  cylin- 
drique ,  percé  dans  son  axe  d'un  canal  quelquefois 
rempli  et  terminé  par  autant  de  stigmates  qu'il  y  a  de 
loges  ;  stigmates  linéaires ,  étalés  ou  rapprochés  eo 
faisceau ,  souvent  tordus  en  spirale ,  comme  la  plupart 
des  autres  parties  de  la  fleur.  Le  fruit  est  une  i)aie  tantôt 
lisse  ,  tantôt  hérissée  par  les  extrémités  libres  cl  durcies 
des  folioles  calicinales,  remplie  à  Tintérieur  d'une  pulpe 
dans  laquelle  sont  nichées  les  graines  pariétales»  â  teit 
dur ,  noir,  brillant,  ponctué,  doublé  d'une  membrane 
mince,  sous  laquelle  est  imjnediul(  ment ,  ou  avec  Fin- 
terposiiion  d'une  même  couche  de  pénsperme ,  Fem- 
bryon  droit  ou  courbé  »  à  cotylédons  distincts  ou  sou- 
dés en  un  corps  ovoïde  et  seulement  biloculé  au  sonaunet» 
à  radicule  plus  longue,  tournée  du  côté  du  hile.  Toutes 
les  espèces  de  celte  famille  sont  originaires  de  FAmé 
rique»  où  elles  habitent  surtout  entre  les  tropiques^  quoi- 
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qu'elles  s'avancent  daos  les  régions  tempérées  jusqu'au 
49*  degré  de  latilode  boréale ,  et  ao  50*  de  lalilude  aut* 
traie.  Cependant)  eUes  ne  paraiaientpas  craindre  lefroid, 

puisqif  eiles  abondent  sur  les  hautes  montagnes,  où  on 
les  rencontre  jusqu'au  pics  de  la  limite  des  neiges 
éternelles ,  abondantes  sur  les  pierres  et  les  rochers^  et^ 
en  général  f  dans  les  terrains  arides  que  lenr  texture 
partieulière  ne  leur  rend  pas  délaTorables.  L^espèee  la 
plus  vulgaire,  le  Cactus  opuntia,  L.  ,  sVst  répandue 
dans  toutes  les  régions  méditerranéennes ,  où  elle  s'est 
naturalisée  au  point  de  former  un  des  traits  distinctiCi 
de  sa  végétation*  Rien  n^est  Uiarre  et  singulier  comme 
la  forme  des  eaetées  :  e^eBÎ  en  effet  rarement  eelle  d^ar- 
brîsseaux  leuilles  ou  charnus  ;  on  en  voit  un  plus  grand 
nombre  arrondies  en  iornie  de  melons  ou  autres  fruits 
de  encurbitacées ,  allongées  en  colonnes  cannelées  , 
en  prismes,  aplaties  en  lames  eontiniies  ou  séparées  en 
une  suite  de  palettes  épaisses ,  toutes  dépourvues  de 
feuilles  qui  ne  se  montrent  guère  qu'à  Tétat  rudimen- 
taire  »  mais  dont  la  place  est  bien  indiquée  par  autant 
de  coussinets  desquels  partent  les  bourgeons ,  et  qoi 
portent  sonvenl  des  touffes  de  poils,  et  des  pointes  plus 
ou  moins  développées.  C^eU  à  ce  point  que  se  montrent 
les  fleurs  solitaires,  quelquefois  très-grandes  et  très- 
belles  y  avec  des  couleurs  brillantes  et  une  odeur  plus 
ou  moins  pénétrante  (A.  de  Jussieu»  JHci»  tPhiai»  nai. 
dedtOrbigny). 

M.  de  GandoUe  a  divisé  les  cactées  en  deux  tribus  : 
les  cactées  à  fleurs  tubuleuses ,  et  à  graines  attachées 
aux  parois  de  la  baie  ;  les  cactées  à  fleurs  rotacécs ,  et 
à  graines  attachées  à  Taxe  central  du  fruit.  Cette  der- 
nière tribu  a  pris  le  nom  de  MhtpsaUdéeê ,  du  seul 

'genre  Rhipsalis  qu'elle  renferme. 

Les  liuils  de  la  plupart  des  opnntiacccs  ont  une  sa- 

Tcur  légèrement  acidulé,  qui  les  fait  rechercher  dans 
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les  climats  où  ils  mûrissent.  Ceux  de  ÏO,  i/ulyaris , 
Caelm  Ojpmtia ,  L.,  «ont  connus  sous  i«s  noms  de 
tigues  frinie-,  Kgue»  d$  Bmrkariei  on  en  £ut  une 
énorme  consomnaCion  dans  diverses  contrées  inédi* 
terraru  onnes.  En  A1<rérie  ,  les  Arabes  se  nourrissent 
presque  exciusivement  de  ces  fruits  pendant  les  grandes 
chaleiiTS»  Les  figaes  d'Inde  ont  la  forme  et  Je  Toltune 
d'on  gros  œuf,  et  la  tbair  d'an  jaune  rouge  ;  dles  aont 
mrétues>  àTextérieur^dHim  enveloppe  verdAtre  garnie 

d*une  énuiiue  quaiUilé  de  poils  i  aides  ,  peu  adhérents, 
qui  s'introduisent  avec  facilité  sous  1  épiderme  »  et  y 
produisent  on  prurit  insupportable.  Les  Arabes  suTent 
se  préserver  de  eet  inconvénient  avec  beuoconp  dV 
dresse ,  en  ne  touchant  en  quelque  sorte  le  fruit  qu'avec 
le  coulcai!  qui  sert  à  Touvrir:  oporMtion  qu^ils  pralJ({aent 
en  coupant  d'abord  cbacune  des  eiUrémités  du  Iruit , 
puis  en  ineisant,  dans  le  sens  de  la  longueur  et  d'un  seni 
eoop^  tonte  Tenveloppe  eorticale  josqpi^à  la  pulpe,  qu'ils 
font  sortir  par  une  sorte  dYnucIthitiou  circulaire,  et 
qu'ils  oiïrent  aux  amateurs  à  la  pointe  de  leur  instru- 
ment. J^ai  souvent  admiré ,  sur  les  marchés  d'Alger  et 
d'aîUenrs,  la  prestesse  que  déploient  les  Bédouins  pour 
répondre  è  Tétonnsnte  avidité  de  eertains  amaienrs* 
CcjKiulant ,  ces  fruits  acidulés  et  sucrés  ne  sont  pas 
excellents,  et  nos  soldats  en  sont  souvent  incommodés. 
An  nombre  des  inoonvénients  attachés  à  la  trop  grande 
consommation  de  ces  fruits,  il  faut  placer  le  eonstipu- 
tion  qur  est  parfois  poussée  à  on  point  tel,  qnVm  est 
obligé  de  vider  l'intestin  à  l'aide  d'une  cuillère  ,  tons 
les  ans,  on  voit  plusieurs  cas  de  ce  genre  dans  nos  hdpi- 
taux.  Cette  constipation  parait  surtout  due  à  raccuasi»* 
lation  des  graines  qui  traversent  le  lube  inteilinal  sens 
y  être  attaquées.  Quand  cette  nourriture  manque  en 
Afrique,  clic  fait  grandïaute.  Aussi,  on  sèche  ces  fruits, 
on  en  fait  des  nKisses  compactes  pour  Tbiver.  Un  les 
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eonsenre  as«ei  longtemps  en  y  latseanf  un  peo  de  h 

jilaule  c^ui  los  supporte.  On  a  rrlirc  du  sucre  tic  ces 
îfruits  ;  c'est  là  un  lait  plus  curieuic  qu'utile.  On  peut 
aussi  en  retirer  de  l'alcool ,  mais  la  fermenfatibn  tH 
dilficile  k  régler,  à  cause  de  la  grande  quaniité  de  mu- 
cilage qu'ils  renferment.  Les  fenilles  de  ce  cactus  ,  que 
Voti  nouiino  vulgairement  Curdas<i\  lUiquellCy  sont  fj^ar- 
nies  d'épines  vigoureuses,  et  comme  ce  vég<^ial  acquiert 
des  dimensions  considérables  »  ces  feuîllesi  en  s'entre* 
croisant  de  toutes  manières^  forment  des  baies  profondes 
et  impénétrables.  Il  n^est  pas  rare  de  rencontrer  en  Al- 
gérie des  pieds  de  C  opuntia  y  L.  ,  tluui  les  [n  emières 
digitalioDS  deviennent  arborescentes  et  b'gneuses.  Lies 
feuilles  de  ce  cactus  sont  trés*recbercbées  des  bestians: 
lesTaebes»  les  montons  et  lescbèvres^  les  mangent 
avec  avidité ,  malgré  les  épines  qui  les  recouvrent. 
feuilles  sont  fort-succulentes  ,  et  le  suc  qu'elles  ren- 
ferment^ est  de  nature  émoliiente.  On  s  étonne  à  bon 
droit  que  le  docteur  Brennecke  ait  dit  qu'une  feuille 
fendue  en  deux,  et  appliquée  sur  la  peau,  y  cause  de  la 
douleur  au  bout  d'une  beure ,  et  de  la  rubéfaction  au 
bout  de  15  à  15.  J'ai  répL'té  cette  expérience  avec  la 
plus  complète  innocuité ,  et  sans  succès,  d'ailleurs»  sur 
UQ  goutteux  qui  avait  entendu  Tanter  cette  application 
contre  cette  maladie*  Cependant^  le  doetear  Brenneeke 
regarde  ce  moyeji  comme  spécifique  ,  non  seulement 
dans  la  goutte,  mais  encore  dans  Totalgie,  I  q^ontalgie» 
etc.  Gleghern  >  et  M.  PauUe ,  chirurgien  du  prince  de 
Monaco  »  vantent  aussi  ce  moyen  topique  dans  la 
goutte. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  Ton  élève  la  coche- 
nille ;  à  Alger ,  sur  les  feuilles  du  €.  opuntia ,  L.  ;  cet 
insecte  s'y  plait  très^peu»  et  c'est  lâ  une  des  causes  qui 
ont  fait  manquer  les  premiers  essais  d'éducation  de  la 
cochenille  On  a  fait  venir  d^Espogne  un  cactus  inerme  » 
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k  C*  eochêmUferaf  L.,  trèft-roîsta  do  précédent,  doDt 

le  fruit  a  une  pulpe  Irés-mofife  et  qu'on  ne  mange  pas. 

Aujourd'hui,  on  voit  au  jardin  d'essai  ,  et  à  Mustapha- 
Supérieur  y  de  iiiagniiiques  plantations  de  ce  cactas , 
sur  les  feailles  duquel  on  récolte,  tous  les  ans ,  nue 
grande  quantité  d^xcellente  eocbenilie*  Ces  cactus  sont 
plantés  en  lignes  parallèles ,  convenablement  esfiaeées, 
dans  des  endroits  n!)rités  du  vent  de  la  un  r  ,  à  i'aide  de 
roseaux  et  de  bambous.  La  récolte  de  la  coclieniUc  ne 
se  fait  pas  sur  pied ,  mais  bien  dans  Thabitation  on  sons 
un  bangard;  pour  cela,  on  coupe  les  nopals  de  manière 
à  ne  laisser  hors  de  terre  que  deux  ou  trois  palettes 
sur  lesquelles  s  élèvent  bientôt  ch^  nouveaux  et  nom- 
breux bourgeons.  Dans  les  lieux  que  j'ai  cités,  la  cul» 
tnre  est  aménagée  de  telle  sorte  qn^il  y  a  constanunent 
des  cactus  asseï  développés  pour  recevoir  la  nombreuse 
cohorte  de  cochenille  (^li  doit  s^y  développer  ,  des 
cactus  actuellement  chargés  de  coclienille  ,  et  des 
cactus  en  train  de  se  développer.  Ces  plantations  exi- 
gent de»  terrains  fumés  et  bien  amenbùs  par  des  k- 
boors  et  hersages  répétés  .pendant  rUver  et  an  {nrin- 

teiiips. 

Mous  n'avons  pas  grand'chose  à  ajouter  à  Thistoire 
des  cactées,  sinon  que  les  plantes  de  cette  famille, 
sont  généralement  recherchées  dans  les  jardins  d'agré*^ 
ment. ,  autant  pour  la  birarrerie  de  leurs  formes  que 
pour  la  h^aulé  de  leurs  ileurs.  Celles-ci  ,  d^un  nspect 
varié  comme  les  tiges ,  naissent  de  raisselle  des  feuilles 
ott  du  milieu  des  faisceaux  de  poils  et  d'aiguillons, 
excepté  dans  le  genre  JEbAàioeiicIti^ ,  où  elles  sont  ras* 
semblées  autour  d'une  sorte  de  spadice  terminal ,  laî- 
neux  et  conique.  La  ])lupart  ne  durent  guère  que  le  jour 
pendant  lequel  elles  s'épanouissent^  et  la  nuit  qui  suit; 
mais  elles  se  font  admirer  par  la  vivacité  de  leur  couleur, 
qui  le  plus  souvent  est  rouge ,  quelquefois ,  cependant, 
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rose,  jaune  ou  Llancho.  Celles  du  Cactus  specio sis- 
simuSf  L.  ,  sont  remartjuaLIcs  par  la  vivacité  de  leur 
belle  couleur  pourpre,  nuancée  de  bleu  métallique; 
elles  onl  de  plus  le  mérite  de  durer  plusieura  jours  » 
maïs  elles  sont  inodores ,  tandis  qne  celles  du  Caetus 
<ji  a/idifloris  ,  L.,  exhalent  une  odeur  suave  de  vanille  ^ 
et  acquièrent  une  lar<i^eur  de  24  à  27  centimètres. 

FaHILLE  des  FdCOÏUËES  ,  ou  des  MÉSSIfBRYAIITnjtllÉlS*— 

Les  usages  des  fucoïdes  ne  sont  pas  assez  nombreux 
pour  qne  nous  nous  arrêtions  longtemps  ^ur  cette  fa- 
mille. Les  espèces  sont  des  plantes  d'un  aspect  agréable, 
succulentes  f  à  ileurs  se  décorant  de  toutes  les  nuances: 
de  rouge ,  de  rose ,  de  Tiolet»  de  jaune  et  de  blanc  i  e  t 
dont  quelques-unes  répandent  une  odeur  suave;  elles 
ne  s'épanouissent  généralement  bien  qu'au  soleil.  Les 
fucoïdes  croissent  dans  les  pays  chauds  ,  surtout  au 
Cap  de  £onne-£spérance«  Nous  citerons  le  il.  em/a/- 
linum ,  L.  ^  Glaciale ,  dont  les  fleurs,  peu  apparentes  » 
sont  hérissées  de  vésicules  transparentes  qui  les  font 
paraître  couvertes  de  glace.  Le  suc  de  la  Glaciale  est 
employé,  ;iu\  Canaries,  à  titre  de  diurétique  ,  on 
l'administre  dans  rhydropisie,  les  aflections  hépatiques» 
et  celles  de  la  vessie  et  des  reins»  Cette  fucoïde  se 
mange  >  jeune,  comme  les  épinai^s.  Les  cendres  de 
celte  plante  sont  très-riches  en  soude  ,  ainsi  que 
celles  d^s  M.  caplicum  L. ,  et  M.  nodiflorumf  L  ,  et 
sont  y  aux  Canaries ,  Tobjet  d'un  commerce  considé- 
rable. Les  Marocains  se  servent  de  cette  dernière  espèce 
pour  préparer  leurs  cuirs.  Les  Ilotlentots  mangent  le 
fruit  du  edule ,  L.  ,  qui  a  la  <^rosseur  d'une  figue,  et 
un  goût  agréable.  Les  habitants  des  déserts  de  l'Afrique 
font  usage  du  if.  gemculifiorunif  Kunth,  comme  d'une 
plante  potagère ,  et  en  réduisent  la  semence  en  farine  ; 
ceux  de  l'Afrique  australe  mâchent  les  feuilles  du 
if.  emarginuin  »  Tbunb.  ;  mêlées  aux  sucs  de  diverses 
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plantes ,  elles  produiseBf  ^  dit-on ,  une  sorte  d^iTresse. 

Eniia,  les  capsules  liygroscopiqucs  du  M.  trtpoh\  L. , 
sont  coaaues  dans  le  coinmerce  sous  les  noms  de  Kaii, 
Fleurs  de  Candie,  Flewrê  de  Turquie;  elles  senreol 
dans  rOrient»  k  la  préparation  du  carmin,  et  ont  la 
plus  grande  analogie  de  forme  et  d^aspeet  ayee  une 
substance  nom n k  o  Chouan  ,  que  Tmi  tioiivaît  jadis 
dans  le  couimercc,  et  dont  riiisloire  oilrait  d'assex 
grands  rapports  arec  celle  du  Semett-^santra. 

lu.  POLYPETALES  PÉRIGYX^ES. 

PimtLV  DBS  OMBBLLnribiEs.     Les  fleurs  complètes  » 

ou  quelquefois  incorn[)lètes  pai  avortement ,  se  com- 
posent^ dans  le  premier  cas,  d  un  calice  adhérent^  ter- 
miné par  un  petit  rebord  tronqué,  libre  on  presque  nnl, 

ou  par  K  lobes  ou  petites  dents  foliacées ,  qui  indiquent 
autant  de  folioles  calicinales ,  et  sont  quelquefois  ca- 
duques. Les  pétales  ,  en  nombre  égal  et  alternant  avec 
ces  dents,  lorsqu'elles  exîsUiit,  s'insèrent  dans  le  con- 
tour d'un  gros  disque  ciiarau  qui  couronne  Tovaire  ; 
ib  sont  égaux  on  inégaux  par  le  plus  grand  développe* 
ment  de  ceux  qui  regardent  en  dehors  de  lorobelle , 
entiers  uti  échancrés  et  mOme  bilobés,  placés  au  sommet 
ou  prolongés  en  une  languette  repliée  ou  enroulée  en 
dedans ,  à  prélloraison  valvaire  ou  légèrement  imbri- 
quée. Les  étamines,  en  même  nombre  ^  insérées  de 
même ,  alternent  avec  eux  y  et  présentent  k  l'extrémité 
de  fdels  libres,  courts  ,  repliés  en-dedans  dans  le  bou- 
ton, des  anthères  ovoïdes»  biioculaires  et  didymes, 
internes ,  et  «'ouvrant  longitudinalement.  Du  sommet 
de  Tovaire,  partent  deux  styles  courts,  terminés  chacun 
par  un  stigmate  simple ,  chacun  élargi  à  sa  base  en  une 
masse  glanduleuse  (stylopode)  qui  iormc  la  moitié  du 
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disque  épig)  nîque ,  toomés»  Vm  ver»  le  eenire  dé  To* 
vairc  ,  l'autre  vers  sa  périphérie,  disposition  qui  répond 
n  celle  des  deux  loges,  renfermant  chuciuie  un  n^  ulc 
pcndaal  et  coa&tituaai  deux  akéaes  {Méricarpes)  qui 
finimnt  par  se  séparer  »  et  ne  restent  unis  qoe  par  Taxe 
on  faisceau  des  Tanaeaax  Doorriciers,  dédoublé  en  deoz 
iilcls  {cai'pophoiesj  dont  chacun  j>orlc  suspendu  Takcne 
correspondant.  Quelques  auteurs  nomment  ee  fruit 
crémocarpe.  Les  nioderaes  ont  tiré^  pour  la  distinetiou 
des  genres^  les  principaux  earactères  des  modifications 
extérieures  de  ee  fhiît ,  lesquelles  résolleot  principale- 
ment  des  nervures  saillantes  à  sa  surface  ,  le  louf?  de 
laquelle  elles  dessinent  des  côtes  (Juga)  plus  ou  moins 
développées  ,  tantôt  sous  la  forme  de  lignes  superfi- 
cielles  9  tantét  sous  celle  de  crêtes*  Or^le  calice  ad* 
hérent  se  compose  de  5  folioles  '  dont  chacune  offre 
une  nervure  médiane,  et  leurs  bords,  en  se  souciant 
deux  à  deux»  déterminent  autant  d'angles  alternant  avec 
les  premiers  :  de  sorte  que  Tensemble  du  fruit  en  pré- 
sente iO  {Juga  primarta)  correspondant  altematiyomenC 
aux  nervures  moyennes  (Juga  earinalia)  et  aux  bords 
rétniii  (Juga  autut  alia^j  ,  et  que  chacun  des  carpelles  on 
mérlcarpcs  en  présente  5  (carpelles  paucijugéâ)^  uti 
médian >  deux  intermédiaires^  et  deux  latéraux  qui  s^ac- 
colent  avec  les  homologues  du  carpelle  opposé.  Entre 
les  cinq  cdtcs  ainsi  formées  à  la  surface  du  carpelle, 
doivent  se  trouver  <j?i;ilre  angles  rend  ni Is  ou  va/lé- 
cuUt*  Quelquefois  une  nervure  secondaire  {Jugu&ecun- 
daria)  divise  chaque  vallécule  et  en  double  aussi  le 
nombre  (carpelles  muliijugés)*  Souvent^  dans  Tépaîs- 
senr  du  péricarpe,  le  long  de  sa  face  interne  ou  sur  sa 
surface  externe,  et  le  long  de  chaque  vaîlécule ,  sont 
creusés  un  ou  plusieurs  canaux  lacunaires  remplis  d*un 
suc  propre,  résineuXi  et  dirigés  du  sommet  vers  la  base, 
à  une  dislance  plus  ou  motos  grande  de  laquelle  ils  se 
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lermiacDt  en  s'élargissant  parfois;  ils  dessinent  à  1  ex- 
léricpr  autant  de  lignes  eolorées  onBandeietieê  (  ViUm)* 
Ccst  le  nombre  et  la  forme  des  côtes^  des  vallécolee» 

et  la  disposition  des  bandeltUcs,  qui  louriiissent  ces 
caractères  principaux  employés  maintenant.  Les  faces 
internes  ou  commissures  par  lesquelles  les  deax  car- 
pelles sont  d'abord  réunis  p  et  qoi  finissent  par  se  sé- 
parer y  sont  qnelqnefoîs  planes  {Ombellifèreê  ùrthth 
spcrnièes),  d'autres  itns  concaves,  soit  par  rinflcxioii  de 
leurs  bords  ou  côtes  latérales  (O.  eampylospermées)  ^ 
aoit  plos  rarement 9  parce  qn^elles  se  recourbent  à  lenrs 
deox  extrémités  (O.  eœioêpermiai).  Le  périsperme  fot^ 
mant  la  plus  grande  partie  de  la  masse  de  chaque  car- 
pelle, et  intimement  adhérent  aux  téguments,  présente 
les  mêmes  modilications  de  forme.  11  est  charnu  ou 
corné,  et^  vers  son  sommet,  entoure  un  embryon  court, 
droit,  ft  radicule  sifpère,  è  cotylédons  oblongs  et  légère* 
ment  inégaux.  Les  oiubellifères  sont  des  plan  les  her- 
bacées ,  annuelles  ou  vivaces,  raremeiU  suiïi ulescentes, 
dont  la  tige  devant  se  développer  dans  le  cours  d'une 
année,  pendant  lequel  elle  acquiert  souvent  des  di- 
mensions assea  considérables  >  (développement  auquel 
la  iMocUc  ne  peut  longtemps  se  porter),  devient  lisluleuse 
comme  celle  des  granuiices  ,  et ,  comme  elle  aussi , 
présente  des  diaphragmes  à  ses  oiauds.  Dans  cette 
moelle,  quand  elle  remplit  encore  le  centre ,  on  toit 
souvent  des  faisceaux  fibreux  épars  et  surtout  des  vais- 
seaux projues,  doiU  Texistence  se  li  iliit  par  la  sortie 
dusuc contenu,  lorsqu'on  tranche  la  tige  ouïes  rameaux, 
lies  feuilles  alternes  embrassent  les  nœuds  d'une 
gaine  large  et  longue ,  qui  se  prolonge  plus  ou  moins 
haut  et  persiste  presque  seule  dans  les  supérieures  , 
tandis  qnv  dans  les  autres  on  ubst^rvc  un  liiîibe  simple, 
ou  plus  ou  moins  profondément  découpé  ,  quelquefois 
même  déchiqueté  en  une  foule  de  lanières.  Les  fleuri 


.  ij  .  .-.d  by  Google 


blanches,  jaunes,  plus  souvent  rougeàlres,  e!  très-rare- 
ment bleues,  sont,  rommr  l'indique  le  nom  de  la  fa- 
mille f  disposées  eu  ombelles  ;  celles*ci  sont  simples  oa 
composées  9  accompagnées  ou  non  d'iovolucres  et 
volucetlesy  quelquefois  raecooreies  en  capitules  parle 
peu  Je  dcvcloppenienl  des  pédoncules  secondaires. 

Les  espèces  conaues ,  au  nondji  e  de  mille  à  peu  près> 
habitent»  pour  le  plus  grand  nombre ,  les  légions  tem- 
pérées et  un  peu  froides ,  soit  en  hauleur ,  soit  en  ialî* 
tude,  beaucoup  plus  abondantes  sur  l'ancien  continent ^ 
qui  en  renferme  les  %  ,  que  dans  l'Amérique,  qui 
ii'entj'e  dans  ce  compte  que  pour  un  peu  plus  de  %. 
L'Europe  et  le  bassin  méditerranéen ,  où  ,  il  est  vrai  » 
rexploration  a  été  plus  complète  »  y  sont  seuls  presque 
pour  un  tiers  -,  la  Sibérie  et  TOrient  pour  une  fraction 
assez  considtrai)l(s  de  telle  sorte  que  M.  St  Ihhjw  a  pu, 
dans  la  géographie  botanique,  désigner  sous  le  nom  de 
région  des  ombellifères  et  des  crucifères»  une  grande 
«me  conipiise  entre  la  région  polaire  d^une  part,  et  de 
l'autre,  les  Pyrénées ,  les  Alpes,  le  Caucase ,  FAltaï  et 
Id  Dauni  ie.  Un  quart  des  espèces  sculcuient  appartient 
à  rbémispbcre  austral;  les  trois  autres  quairts  au  boréal 
(A.  de  Jussiea  »  £oc.  al*). 

En  général»  les  ombellifères  renferment  dans  leurs 
canaux  une  buile  aronia(îque  (jui  lient  en  dissolulioji 
des  principes  resiueux.  Ces  priiu ipes  augmentent  en 
quantité  et  en  éuergie  suivant  le  climat,  et  semblent 
s^adoucir  dans  les  parties  soustraites  à  Taction  de  la 
lumière  9  comme  dans  les  racines.  Quelques-unes  ren* 

ferme  ni  (I(S  sucs  Irès-vénéneux. 
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drocoijfiées.  Fruû  latéralement  comprimé»  à  car- 
pelles extérieurement  convexes  ou  aigus»  paucîjugés* 
La  plupart  des  espèces  tropicales  abondent  surtout 

dans  la  iNouveiki-lluiiaiide  cl  rAmérique. 
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GE?fRE  IfvDKOCOTVLE  ,  Tijurj).  —  L(  iHcry  dit  que  Vff* 
çulgaris ,  L. ,  Ecuelle  d  eau ,  est  apérilive  ,  délersive 
et  vulnéraire  i  cette  petite  plante  à  feuilles  rondes^  de 
nos  marais  tourbeux ,  a  beaucoup  d^àereté  et  pourraiC 
Lien  ^'ire  nuisible. 

Dans  rinde,  on  prescrit  les  feuilles  de  VIL  a^talica, 
h*,  dans  les  maladies  des  intestins  ;  Uorsiield  la  regarde 
comme  diuréirque.  Dans  ce  pays»  on  mangé  cette  es- 
pèce comme  légume. 

Le  suc  (11'  Vff.  umbcllaLa ,  L.  ,  plante  du  Brésil ,  du 
Pérou  ,  des  Antilles ,  etc.  ,  est  très-énergique.  Marlius 
et  Pison  vantent  cette  plante  et  surtout  ses  racines 
comme  douées  d'une  trés*grande  efficacité  dans  les 
maladies  du  foie  et  des  reins. 

Tribu  II.  —  Jllulinces,  —  Carpelles  très-conlraclcs 
a  leur  commissure,  aplatis  sur  le  dos,  5-jugés^  lormaut 
un  fruit  ^-angulaire  ou  composé  de  deux  écussons  pa- 
rallèles» Presque  toutes  les  espèces  habitent  TAmérique 
méridionale  hors  des  tropiques. 

Cenue  1)0LAX,  coinni. —  Plusieurs  plantes  de  ce  prenrc 
notamment  le  B.gummiferetÏG  £,  cœspitosus,  Spreog.» 
exsudent  une  matière  gommo-résineuse»  rougeàtre,  aro- 
matique et  inusitée.  Suivant  H.  Lesson»  plusieurs  mafe* 
lots  se  sont  servis  avec  succès  de  cette  gomme  pour  gué- 
rir leurs  blessures  (*).  Le  capitaine  Webster  dit  «]ne  le  suc 
qui  découle  des  feuilles  de  ce  végétal  est  résineux»  odo- 
rant» concret,  et  qu'il  possède  beaucoup  des  proprté» 
lés  du  eopahn  :  il  le  nomme  Baume  de  la  Terre-deê^ 
Jetais  (^).  M.  Mérat  pense  que  la  plante  indiquée  par  le 
capitaine  Websler  n'e^t  pas  la  même  que  la  précétienle. 

TiuBU  111.  —  Saniculées,  —  Fruit  arrondi  ;  carpelles 
tt-jugéS)  à  eûtes  égales.  La  plupart  des  espèces  se  Iroo- 


(')  roy.  Je  nougainvlUc.  I>  lO.J. 

Ç)  Notite  de*  j^raduc.  nai.  du  Cap  Uora  et  de  la  Tem-dts-EtaUr 
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Vent  en  Amérique ,  cnWc  jÎ)*^  l;\t.  hor.  et  hli*  lal.  ausl.; 
quelques  unes  dans  l'Europe  méditerranéenne  eirOrienlj 
peu  dans  rEorope  centrale  et  la  NouveUe-HoUauda* 

Gmn  SAimmA ,  Toara?  Saniele».  Les  vieux  auteur» 
regardaient  la  sanieley  S.  europcsa^  L*»  eoumie  une 
sorte  de  panacée  chirurgicale,  et  Técole  tic  Salerne  dé- 
clarait qu'elle  faisait  aux.  chirurgiens  la  nicle  ;  elle  est 
complètement  délaissée  et  oubliée  aujourd'hui  ^  et  c'eai 
à  peine  si  elle  entre  dans  le  fameux  yulnéraife  suisse. 
Il  y  a  dans  les  états  du  nord  de  rAmériqae  une  autre 
espèce  de  ce  genre,  la  S.  marrflandica  ,  !.. ,  (|ui  ne 
fait  pas  partie  de  notre  arsenal  médicamenteux,  et  dont 
les  Indiens  font  usage  contre  la  sypliili»  et  les  maladies 
du  poumon.  La  racine  de  cette  plante  est  trés^aroma- 
tique,  et  paraît  en  être  la  partie  la  plus  active.  M.  le  doc- 
teur Labiiski  a  rapporté  plusieurs  faits  relatifs  à  la  gué- 
rison  de  la  chorée  par  l'emploi  de  la  sanicle  du  Mary- 
land.  La  dose  en  est  de  3  gram.  en  poudre. 

Gmax  EaTffGiHH,  h,-^  Les  végétaux  de  ce  genrësont 
épineux  et  cm  de  la  rossemlilaiice  ayec  les  chardons. 
E.  vampe$lre  f  L. ,  Panicaut  ^  Chardon  roulant^  qu  on 
prononce  roland,  parce  qu'à  rapproche  de  rWer 
les  tiges  sont  empcurtées  par  le  yent.  La  racine  de  cette 
plante,  si  commune  dans  les  lieux  stériles ,  est  alimen» 
taire  dans  quelques  pays;  elle  est  inodore,  douceâtre, 
grosse ,  longue ,  rougeâtre  au  dehors  ,  blanche  en  de- 
dans f  à  éeorce  ridée ,  étant  sèche  ;  elle  a  été  employée  - 
dans  Thydropisie  et  les  obstructions  >  à  la  dose  de  30 
à  60  gram.  en  décoction  dans  une  pinte  dVau.  Le  doc- 
leur  HolTmann ,  de  Manfu'iin,  et  le  docteur  Gulhe  ,  de 
la  même  ville,  prt  tendent  avoir  obtenu  d'heureux  eiïets^ 
et  môme  guéri  chacun  un  cas  de  phthisie ,  soît  avec  le 
suc  de  cette  plante ,  soit  avec  son  infusion  tfaéiforme. 
Ce  sont  U  des  assertions  qui  nous  paraissent  peu  fondées.  ' 
Aux  Etats-Unis,  on  emploie,  comme  sudoniique,  la  ra- 
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cino  de  VE,  aquaiieum  »  L.  VÉ.  fœtidum ,  L. ,  fiasse  à 

Cayennc  et  à  la  Jamaïque  pour  fébrifuge.  I  /t.  planum, 
L.y  qui  croît  en  Sibérie,  est  estiuié  sudoriiique  ;  enfin  , 
en  Crète  >  on  mange  les  cimes  de  1'^.  maritimum ,  L* 

GuiaB  AsTBAHTiA ,  Tooni.  H assoD  assura  que  les  ra- 
eines  de  VA,  major ^  L.,  sont  purgatives  et  Acres  comme 
celles  de  l'hellébore  noir  avec  lesquelles  on  les  confond 
parfois*  L'A*  epipaclis  >  L.  »  est  présentée  par  Diosoo- 
ride  comme  utile  dans  les  maladies  du  foie. 

TtLtBU  iy«  ^  Amminées.—  Fruit  latéralement  com- 
primé ou  comme  didyme,  à  carpelles  paucijuf^és,  dont 
les  côtes  sont  égales.  Elles  sont  répandues  dans  lesrégions 
tempérées  des  deux  continents,  surtout  autour  delà  médi- 
terranée ,  et  très-peu  entre  les  tropiques* 

Genek  Cicota  ,  L.  9  et  Crenre  Conium^  L,  —  Ces  deux 
genres  rcnfcnnent  des  plantes  que  Ton  confond  dans 
le  langage  vulgaire  sous  le  nom  de  Ciguë;  toutefois  il 
existe  entre  ces  genres  et  les  espèces  qui  s'y  trouvent 
des  difiérences  assez  notables  qu'il  importe  d'indiquer, 
bien  que  dans  la  pratique  médicale,  soit  au  point  de 
vue  de  la  toxicologie  ,  soit  au  point  de  vue  de  la  ihcra- 
peuliquG,  ces  différences  aient  peu  d'importance  :  la 
ciguë  vireuse  et  le  C.  nuiculatum,  L.,  ayant  absolu* 
ment  les  mêmes  propriétés* 

Le  G.  Cicuta  ,  L. ,  renferme  des  plantes  vivaces , 
croissant  dans  les  régions  boréales  et  tempérées  des 
deux  hémisphères  où  elles  se  plaisent  dans  les  endroits 
humides,  marécageux  ou  inondés*  Une  seule  espèce 
est  indigène  en  Europe  y  la  C.  virosa ,  L* ,  dont  voici 
les  caractères  :  rhizome  épais,  charnu  ,  fistuleux ,  blan- 
châtre, septulé  Iranversaiement ,  et  terminé  iiiiérieore- 
ment  par  des  racines  allongées  ,  subvertibricillées  , 
asses  épaisses  ;  tige  dressée,  s'élevant  à  plus  d'un  mètre 
de  hauteur 9  finement  cannelée,  allongée»  renflée  à  la 
base  ,  ramiiiée ,  ilexueuse  ,  articulée  ;  i  aiiieauA  sicnpics 
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OU  presque  si  m  pies,  effilés,  à  peine  (euillés;  feuilles 
amples»  bi  ou  trîpornnées,  les  inférieures  longues  de  30 
à  60  centim.  et  plus  ;  pétioles  cylindriques ,  fistuleux  ; 
gaines  membraneuses  aux  bords;  les  supériciires  plus 
éiroitesy  bi-auriculées  au  sommet^  subventraues  à  la 
base  ;  folioles  sessiles  ou  pétiolobées  »  bi  ou  triparties» 
quelquefois  décurrenles»  minces,  d^ua  vert  foncé  en 
dessus,  glauijne  vn  dessous;  segments  lancéolés  ou 
linéaires,  aigus,  dentés  ou  incisés,  denliculés  ;  denti- 
cules  terminées  par  un  mucron  biancbàtre  et  subcarti- 
lagineux; ombelles  iO-SOnradiées»  convexes,  asseilâ* 
ches  ;  ombellules  multiflores  et  serrées  $  involucre 
nul  ou  l-2-pii)llc  ;  involucclles  à  lacinics  sélacées, 
courtes.  Toute  cette  plante  et  surtout  les  racines  , 
qui  ont  quelque  ressemblaoee  avec  celles  du  céleri 
ou  de  la  carotte ,  renferment  un  suc  vénéneux  $  trop 
souvent  la  ciguë  vireuse  est  Toccasion  d'accidents 
graves  ,  surtout  dans  les  campagnes.  Le  G,  Cicula  y  L., 
offre  la  diagnose  suivante  :  limbe  calicinal  o-denté; 
pétales  K ,  égaux  »  obcordiformes  ,  terminés  en  lan- 
guette infléchie  ;  disque  plat  ,  â  bord  crénelé;  styles 
recauibcs;  péricarpe  didyuic  ,  suborbiculaii e  ,  compri- 
mé bilatéralement ,  solide  ,  couronné  ;  coques  (meri- 
carpes)  5-costées  ;  côtes  larges  ,  presque  planiuscules , 
épaisses,  contiguès ,  les  latérales  marginantes»  un  peu 
plus  larges;  vallécules  univittécs,  très-étroites;  com- 
missure bivillée  et  libre  sous  la  menibrane  ;  carpopliurc 
devenant  libre ,  biparti  ;  graines  adhérentes ,  subcylin- 
driques. 

Le  G*  CDntum,  L. ,  n^appartient  pas  à  la  même  tribu 

que  le  G.  Ctcuta,  L.;  il  fait  partie  delà  tribu  des  Srm/r* 
nées ,  el  appartient  aux  ombelliféres  campylospermèesy 
dont  nous  indiquons  les  caractères  plus  loin*  Ce  genre 
renferme  des  plantes  herbacées  bisannuelles  propres  è 
TEurope ,  ayant  une  racine  fusiforme ,  la  tige  c}  lin* 
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•driqoe  et  rameuse ,  des  faoilles  ééeampcêées  y  m  inwo* 

Iiicic  7)-j-phylle  de  chaque  côf^  ,  cl  bilidc  ,  (1rs  tlcurs 
blaiiclies  toutes  iertiies.  Marge  du  calice  obsolète ,  pé- 
tales obeordés ,  subémarginéi ,  arec  une  laeinule  ti>èft- 
oourte  et  infléchie  ;  Irait  ovale  >  eomprimé  sur  lee  cdtéi; 
méricarpes  à  S  côtes  proéminentes ,  égales,  ondulées, 
crénelées ,  les  latérales  margiiites  ,  vallécules  niulti- 
Btiriées  y  éviitéea;  aoœmet  du  carpopborc  bifide;  graine 
perlant  un  aillon  étroit  et  profond.  L^espèce  principale» 
(on  n^en  connaît  que  deux  dans  le  genre)  y  est  la  CXyuê 
officinale  ,  C.  tnaculatum  f  L. ,  Cicuta  majora  La  m.; 
c^est  celle  qui  a  acquis  de  la  réputation  dans  raoliquttL' 
par  ses  effets  délétères;  c'est  elle  qui  est  essentiellement 
médicinale»  et  qui  a  acquis  une  réputation  un  peo  usoi^ 
pée ,  entre  les  mains  du  puissant  baron  Stoerck.  On  la 
reacoiUre  surtout  dans  les  lieux  incultes  ,  où  elle  se 
fait  remarquer  par  sa  tige  baute  de  i  métré  à  i  mètre 
Vi  »  flstnieuse  et  marqnée  extérieurement  de  taches 
rougeàtres  ;  par  ses  feuilles  d^nn  vert  foncé ,  biptnnées, 
à  folioles  ovales,  écartées,  pînnatîfides  au  souimct,  gla- 
bres; par  son  odeur  vireuse  êui  yeneris;  par  ses  in* 
volucres  polyphylles  »  et  ses  graines  sphériques  mar- 
quées de  stries  crénelées  »  tuberculeuses  ,  succédant  à 
des  fleurs  blanches. 

Notions  chimiques*  —  Gîesecke  et  plus  lard  Geirger 
ont  prouvé  que  le  C.  maculatuaif  L. ,  contient  un  alcali 
oi^^anique  Tolatil  >  la  Cmim  ou  Cïeiilifte»  dont  la  (or- 
màe»  surrant  Ortigoza ,  est  représentée  par  C  H  k%  K 
Celle  substance  est  liquide  ,  d'apparence  huileuse,  jau- 
nâtre ;  râcreté  en  est  grande ,  et  Pudeur  tient  à  la  fois 
du  tabac ,  de  la  souris  et  de  la  ciguë  ;  elle  est  insuppor- 
table. Cet  alcali,  des  plus  vénéneux >  puisqu'une  seule 
goutte  suffit  pour  donner  la  mort  à  un  chien,  a  une 
densité  moindre  que  celle  de  Teau,  bout  à  IJO*^,  est 
à  peine  soluble  dans  leau ^  mais  il  est  soluble  en  toutes 
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proportions  dans  ralcool  >  dazis  les  iuiiies  iixcs  et  les  es- 
aenees*  La  eicatine  est  trèMllérabl«  à  l'air;  elle  y  bmait 
en  paSMint  par  les  nuances  les  plus  belles  et  les  pins  va- 
riées ;  elle  former  avec  les  acides ,  des  sels  cristallisa- 
blés,  inodores  ,  mais  altérables  à  l'air  ,  et  y  répandant, 
sous  rinfluenoe  de  rbumiditéf  une  odeur  de  cicutîne. 
Cet  alcali  y  auquel  on  atlriboe  les  prôpriéléa  actif  et  de 
la  etguê,  dans  les  feuille  et  surtout  dans  les  semences 
de  laquelle  il  se  li  uuve  a  Tétai  snliii  ,  ne  peut  être  em- 
ployé en  médecine  ,  soit  à  cause  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  s'altère,  soit  à  cause  de  la  difnculcé  de  le  doser 
conrenablemeni.  11  s'obtient  en  distillant  des  semences 
de  ciguë  aree  de  la  potasse  caustique  en  dissolution 
étendue.  On  salure  la  liqueur  distilice  avec  de  Tacide 
suifurique  ^  et  on  évapore  en  consistance  de  sirop.  On 
ajoute  au  produit  un  mélange  de  dena  parties  d'alcool 
et  d^une  partie  d^éther  >  et  Ton  retire  Talcool  parla  dis* 
tiilalioM.  juct  le  résidu  dans  une  coriuie  avec  une 
dissolution  de  potasse  caustique  trcs-con centrée  ,  et 
l'on  distille  de  nouyeau*  Le  produit  est  de  la  cicutine 
hydratée  que  Von  rectifie  sur  du  chlorure  de  calduin* 
Il  importe  de  noter  que  le  sel  naturel  de  conicine , 
conleiiu  dans  la  plante  ,  se  détruit ,  suivant  M.  Chris- 
tison  >  à  un  degré  même  médiocre  de  chaleur»  car  oii 
conçoit  que  la  chaleur  appliquée  à  la  préparation  des 
eitraits  de  ciguë,  par  exemple,  doit»  snitant  lea  eir^ 
constances,  en  diminuer  reffîcacifé  ;  aussi  je  pense 
qu'il  faut  toujours  »  autant  que  possible  ,  s  en  tenir  à  la 
poudre  qui  est  certainement»  de  toutes  les  prépara- 
tions de  ciguë  y  la  plus  énergique  et  la  plus  efficace» 
Effets  sur  les  animaux*  —  S^il  est  vrai  de  dire  que 
la  ciguë  est  un  poison  pour  Tespèce  humaine,  à  quelque 
époque  de  1  année  qu'elle  soit  récoltée ,  bien  que  l'ac- 
tivité en  soit  subordonnée  à  Tége  de  la  plante,  à  rex<* 
position  du  sol  et  i  la  température  du  climat ,  il  iaut 
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reconnaître  que  plusieurs  animaux  la  recherchent  et 
peufeot  la  manger  impimémeiit  :  la  chèvre  tii  le  mon- 
ton  sont  dans  ce  cas  ;  les  ehe^anz  en  ressenteot  fort 

peu  les  effets;  îl  en  est  de  même  des  bétes  à  corne,  sui- 
vant certains  nutcurs  (*) ,  tandis  que  d'initres  préteiiilenl 
que  ies  bœufs  ne  peuvent  en  manger  impunément  («> 
Les  lonps  et  les  chiens  résîsleni  asseï  bien  à  son  aetioei 
mats  cela  lient  i  la  facilité  avec  laquelle  ces  animaoi 
vuniissenl.  Toujours  est-il  (jiie  M.  Oïlila  a  rarement 
pu  tuer  des  chiens  avec  cette  piante  ;  ils  restaient  seule- 
ment tremblants  pendant  plusiears  jonn.  Alibert  a 
nourri  plosîears  cabiais  avec  de  la  ciguë  ;  ces  aniaiaitz 
furent  pris  de  convulsions  qui  durèrent  40  minutes, 
puis  ils  périrent.  L'autopsie  ne  présenta  aucune  trace 
d^iiuflammation  de  l^estomac. 

J^âis  $ur  r homme.  ^  On  sait  que  Tempoisonne- 
ment  par  la  ciguë  fut  un  supplice  assez  fréquemment 
usité  dan>  la  Grèce  ,  et  bien  que  la  mort  de  Socrate  et 
celle  de  Phocion  aient  donné  une  grande  célébrité  à 
cette  plante ,  ies  médecins  des  temps  anciens  ne  nous 
ont  rien  transmis  qui  fût  relatif  aox  symplémes  épron- 
vés  par  les  conidamnés. 

Cependant,  on  sait  que  Socrate,  après  avoir  bu  le  suc 
de  eette  plante,  se  promena  dans  sa  prison»  adressa 
des  paroles  de  consolation  A  ses  amis ,  et ,  lorsqu'il  se 
sentît  engourdi,  il  s^élendit  sur  son  lit  et  s*cnveloppa  de 
son  uianleau.  Un  froid  glacial  s'empara  de  son  c<ii  [k  ; 
ii  adressa  encore  quelques  mots  à  Criton  ;  une  minute 
après  f  il  était  mort*  PÛlopémen,  après  avoir  appris  wm 
fond  de  son  eaehot  que  Lieorta  et  ses  jeunes  compagnons 
étaient  hors  de  danger  ,  s'assied,  prend  des  mains  de 
son  bourreau  la  tasse  fatale ,  et ,  après  en  avoir  bu  it 

(•)  Itrrue  médicale  182t». 
P)  Linu,  Wtesfgola  Hesa, 
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^       contenu  ,  se  couclic  cl  s  t  leiiU  sans  proférer  la  uioindrc 
plainte.  Tel»  sont  les  faits  que  l'hisioire  nous  enseigne, 
et  ib  ont  de  Fimportance  lonqn'on  iea  rapproche  de 
'      faits  modernes  plus  eomplètemenl  obserrés. 
'  II  serait  trop  lon«^  (\v  iaj>j)oi  ter  tous  1rs  laits  authen- 

^  tiques  d  empoisonneuient  par  celle  plante  ;  mais  Tana- 
'  lyse  snilii  poor  tracer  d^twe  manière  préeise  les  effets 
I  qne  rbomme  éproaye  sous  Tinfluenee  de  la  âgoë  iri^ 
'  reuse  ou  de  la  ciguë  tachetée;  et  pour  en  tirer  des  con- 
^  clusions  pratiques,  soit  au  point  de  vue  de  l'action  médi- 
'  catrice,  soit  au  point  de  vue  du  traitement  de  cet  empoî* 
'  smnemeni»  Auparavant ,  noas  vooloos  choisir  paimi 
^  une  foule  de  faits  authentiques  y  et  comme  type ,  celui 
^  que  Ilaaf  a  consigné  dansleXom.  25  du  Journal  de 
^  médec.  (k  Leratue,  etc«  Le  21  mars  181 2 ,  ce  médecin 
étant  en  garnison  &  Torreqnemada ,  en  Espagne  »  fot 
^  appelé  pour  donner  des  secours  i  on  grenadier  qa^on 
'  disait  mourant.  Il  trouva  ce  soldat  jn olondément  as- 
'  soupi  y  sans  connaissance  y  respirant  très-diiiiciJenient  ^ 
^  étendu  à  terre,  dans  une  petite  chambre  basse ^  fer- 
'  méCy  remplie  de  monde  et  de  fumée  ;  le  poub  petit , 
f      dur 9  lent,  ne  donne  que  SO  battements  par  minute; 

les  extréniitcs  sont  froides,  la  figure  livide  ;  ce  soldat 
I       avait  mangé,  une  heure  et  demie  auparavant,  une  soupe 
dans  laquelle  on  avait  mis»  par  mégarde>  de  la  cignè  ; 
[      ses  eemarades,  qui  en  avaient  mangé  oomme  lui,  éprou- 
I       ver  en  t  une  espèce  dlvresse  et  un  peu  de  céphalalgie  ; 
f       mais  ils  se  rétablirent  proniplcment  sans  subir  aucun 
I      traitement.  Le grenadieri  transporté  au  grand  air,  coin- 
I      mença  à  donner  quelques  signes  de  vie*  Haaf  l«i  fit 
\      prendre  60  eentigr*  d^émétiqne  dmons  dsiaa  de  Tcau 
l       chaude  ,  aspirer  du  viiiaigre  ,  appliquer  sur  la  tête  de 
I       la  glace  piiéc,  et  pratiquer  des  frictions  sèches  et  chaudes 
aux  extrémités.  Le  malade  fit  quelques  efiorts  pour  vo- 
mir ,  et  bientit  son  état,  qui  avait  donné  quelque  espoir 
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d^amélini aiîon,  empira  visiblement.  Néaiiiiioins,  il  par- 
lait eucore  et  se  plaigoait  d'avoir  froid  ;  mais  ii  retomba 
dans  la  prostralion,  et  moorot  3  heures  après  le  repas. 
A  Tautopsie  du  cadavre  »  oa  trouva  Testomae  &  moitié 
plein  de  liipiide  ,  et  quelques  rougeurs  vers  le  pylore  ; 
le  foie  volnmintujx  ;  le  cœur  et  les  veines  caves  claieut 
vides  f  le  lobe  droit  du  poumon  détruit  par  une  suppu- 
ration ancienne ,  et  les  sinus  de  la  dore*mère  engorgé. 
A  côté  de  ce  fait»  nous  pourrions  placer  une  autre  obser^ 
vatîon  qui  se  recommande  par  ses  détails  complets,  et 
parfaiteuicnt  ââisis  depuis  le  début  jusqu'à  la  fin  de  la 
maladie,  observation  receuillîe  par  M.  J.  H.  Bennetf 
d'Edimbourg  »  et  qui  s^inserit  énergîquement  en  ùm 
contre  Tidée  que  la  ciguë  est  un  poison  narcotico-àcre 
(*).  Mais  ajial}i>ons  les  svmplùmes,  et  nous  verrons  qui 
avait  raison ,  des  anciens  qui  classèrent  la  ciguë 
parmi  les  poisons  froids,  et  qui  nommèrent  le  vin  le  poi- 
son de  la  ciguë  y  suncf  cietUa  homim,  sic  deutœ  pinum, 
principe  qui  avait  été  adopté  jusqn  à  la  fin  du  18*^  siècle; 
ou  des  modernes  qui ,  par  suite  d'erreurs  véritablement 
déplorables I  puisqu'il  s'agit  ici  de  questions  de  vie  ou 
de  mort ,  considèrent  la  cigué  comme  un  excitant  ^  on 
stimulant ,  un  narcotico-âcre. 

La  ciguë,  administrée  à  dose  graduellement  croissante, 
produit  d'abord  une  augmentation  d 'appétit  ;  nuis 
bientôt  la  force  digeslive  s'affaiblit  (*)  ;  elle  occasionne 
de  la  soif  C)  »  ^  sécheresse  dans  Tarrière  bonehe 
C^)  ;  la  sécrétion  de  Turine  auprmente  (') ,  Tappétit 
vénérien  cesse  complètement  (^)«  Bientôt  il  survient  des 

(*)  Edimb.  med.  and.  siirg.  jowm  18i6  j  et  Amu  de  Ikénp*  T.  If. 

Ç-)  Al  dry,  pharm,  helv.  cicuta, 

t*)  Baylies,  Essays  on  ihp  mid.  rtthj.  Lmd^,  1773, 

(*)  Baylîes,  Sl^erck,  li(>.  de  cinUA. 

(^)  Biorcbea,  toi  om  MjrafUkador,  Gat«cber,  E$faui  oti  nUd,  «ultf  .  P.  8.  «c 

Stoerk. 

i*)  Arétée,  d«  morbis  acuiti,  1,  Il  cap»  li. 
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musées  9  des  rots  des  vcriiges  des  illusions 
d^opltqae  (*);  la  démirefae  devieol  Tacilkûle;  les  loreea 
inuseulaires  sont  paralysées  ;  le  pools  est  faible  9  trèa- 
lent  (');  les  exliémilés  ,  puis  tout  le  corps  se  recouvrent 
d'une  sueur  Iroide»  et  la  mort  arrive  traoquiUemeut, 
après  quelqiies  syncopes ,  quelques  eoDTukions  ,  sana 
que  le  malade  ail  jamab  perdu  nntelligenee.  A  Taon 
lopsie,  que  Irouve-l-on  ?  rien  ou  presque  rien  ;  et  les 
auteurs  qui  alU'ibueut  à  la  ciguë  une  propriété  Acre, 
kritanle  ou  stimulante  ,  sont  forcés  de  convenir  qu'on 
trouve  bien  moins  de  lésions  dans  Teslomae  que  pat 
tout  autre  nareotieo-éere  C^).  On  trouTe  quelques  rou< 
geurs  veineuses  passives  et  sans  iiniioMaiice ,  quelques 
ecchymoses  sous-muqueuses  couuuc  dans  la  plupart 
des  empoisonnements  itypostfaéniques;  mais  riea^  absio- 
lumenl  rien  qui  puisse  expliquer  comment  il  a  pu  vtair 
à  ridée  de  quelques  hommes  de  soutenir  que  la  ciguc 
est  un  j>uÎ6uîi  narcolico-àcre.  Comment  est-il  narcotisé, 
celui-là  qui  conserve  son  intelligence  jusqu'à  la  fin  ?  Où 
sont  les  symplAines  locaux  de  TAcrelé  attribuée  à  la 
ciguë?  Réstdent-ik  dans  ces  congestions  passiTes  dont 
nous  avons  parlé  ?  Il  faut  être  vtTÎtablernent  étranger  à 
l'exercice  clinicjue  ,  pour  croire  et  soutenir  que  de  pa- 
reilles altérations  puissent  donner  la  mort.  Ce  qui  res- 
sort de  toot  ceci  »  o^cat  que  s^l  est  permis  aux  hommes 
de  laboratoire  et  de  cabinet  de  s^abosor  sur  Tinterpré- 
laliun  des  efTels  de  Ja  c'\*^\w  ,  au  point  de  conseiller  un 
traitement  ([ui  doit  iataicmeut  conduire  à  une  issue  fu-* 
neste;  cela  n'est  pas  permis  aux  praticiens  qui ,  au  lieu 
de  se  laisser  guider  eseiusivement  en  toxicologie  par 


{')  Cullen  ,  mat.  mid. ,  T.  Il  et  Stoerk,  Fothergill ,  rrreding. 
f)  Boerhâave,  prgu.  ad  xaUU*^  7.  VI,  et     auteurs  cités. 

P)  Greding ,  cité. 

(*)  Cuiku  ,  Atn.it. -Iji-ilanus.  ft  autres, 

(«)  Richlcr  ,  Ausf,  Anmim, ,  2  B  D. ,  l\  HH. 

A*  V.  53 
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des  aoteun  devenus  citsaiciaes^  dniveat  prendre  l'ezpé* 
rlciice  pour  point  de  mire  el  ne  pMfenner  les  jeax  à  hi 

lumière. 

On  conseille ,  pour  combattre  rempoisonnement  par 
la  cignê:  1°  d'administrer  an  malade  du  tartre  slibié 
dans  le  bot  de  le  faire  vomir ,  et  du  sulfate  de  sonde 
|)uui  le  faire  aller  du  venire.  Mais  si ,  comme  cela  est 
évident ,  les  symptômes  déterminés  par  la  cigur  sont 
ceux  de  i'byposthcnie  franche  ,  il  est  clair  que  ie  tartre 
stibié,  qui  est  lui-même  un  hypt^tbénisanC^  agira  dans 
le  sens  tlu  poison  et  aggravera  le  mal*  En  effet  »  Témé- 
tique  ne  fait  vomir  qu'après  avoir  été  absorbé,  car  le 
vomissement  n'est  qu'un  phcuoméne  dynamique,  pro- 
duit par  une  absorpttoci  déjà  aceomptie  ;  mais  là  ne  se 
borne  pas  Taetiott  de  IVmétiqne  :  il  survient  d^aulres 
phénomènes  qui,  venant  b'ajoutei  à  l'hyposihénie  pro- 
duite par  la  ciguë ,  peuvent  rendre  oiortel  un  empoi- 
somiement  dont  la  nature  seule  aurait  triomphé.  L'ad> 
ministi*atiott  du  sulfate  de  sonde,  comme  remède  ezpol* 
sif  du  poison  y  est  encore  une  conséquence  de  la  même 
déplorable  fausse  route ,  car  on  ne  |)cui  expulser  par  le 
rectum  que  les  résidus  d'une  digestion  déjà  accomplie  ; 
or  y  pendant  ce  temps,  le  poison  a  eu  le  temps  de  céder 
à  rcconomîe  tout  ce  qu^Û  pouvait  donner  de  tonque  ; 
et  d'ailleurs  il  est  complètement  faux  quo  les  purgatifs 
puissent  bâter  la  marche  de  ces  résidus ,  et  balayer  Tin- 
testm  comme  on  le  fait  d^one  cheminée. 

2«  On  conseille  êuriaui  une  saignée  de  la  jugulaire 
on  de  tout  autre  veine  ;  c'est  là ,  sans  contredit ,  Tindi- 
cation  la  plus  claire ,  la  plus  nette  pour  tuer  prompte- 
ment  le  malade  ; 

3**  Enfin»  les  applications  de  sangsues  sur  le  ventre  » 
les  boissons  acides ,  les  sinapismes ,  etc. 

Celle  fin  du  traitement  est  la  conséquence  des  mêmes 
erreurs ,  et  je  ne  doute  pas  uu  seul  instant  que  bien  des 
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malheureux  empoisonaés  par  la  ciguë,  et  qui,  abandonnés 
aux  seules  ressources  de  la  nature  ,  auraient  survécu , 
n'aient  iroiivé  la  (in  de  leur  existence  dans  ccUe  doc- 
trine meurtrière ,  que  i'ou  ne  peut  plus  accepter  sans 
eontrôle  dans  Tétat  actuel  de  la  science.  Que  Ton  y 
songe  :  un  poison  qui  tue  en  faisaut  passer  par  tontes 
les  inianccs  de  Thyposlliénie  progressive,  sans  fièvre, 
sans  chaleur ,  sans  rougeur ,  sans  plénitude  du  pouls  , 
donne  un  démenti  {ormel  au  système  des  neutralisants 
chimiques ,  et  k  ces  doctrines  enfantées  en  Tabseiiee  do 
louCe  observation  médicale. 

Certes,  la  cig;uë  n'est  ni  un  poison  narcotique  ,  ni  un 
poison  âcre  9  ni  ces  deux  c!ioses~Ià  en&emble  ;  et  il  faut 
bien  le  reconnaître,  Tart  était  plus  avancé  sons  ce  rap* 
port  il  y  a  une  cinquantaine  d'années.  Les  anctens ,  noa 
maîtres  en  tant  de  choses  «  guides  par  Texpérienee , 
avaient  classé  la  ciguë  parmi  les  [)uisons  froids  ,  et 
prescrivaient  le  vin  pour  en  conii)attre  les  effets.  L'é- 
cole italienne,  dans  son  système  dynamique  fondé  svr 
rexpérieaee  eC  l'observation  ,  interprétant  physiolo- 
gîquemenl  l'expression  symplômalique  de  Tempoisonne- 
meut  par  la  ciguë  ,  conseille  pour  le  combattre  :  1**  de 
faire  vomir  le  malade ,  s'il  en  est  temps  encore ,  et  s'il 
n^a  pas  déj&  vomi  spontanément ,  non  à  Taide  de  Fémé* 
tique  ou  dn  sulfite  de  zinc  »  mais  bien  an  moyen  d^on 
demi-verre  d'huile  d'oli\e  chaude,  et  d'un  peu  d  Ipé- 
cacuanlia  en  poudre ,  el  en  s'aidant  de  la  tilillation  de 
la  hietle.  L'huile  offre  le  triple  avantage  d'envelopper 
le  poison ,  de  s'cfpposer  en  partie  à  son  absorption  nlté-^ 
rieore ,  et  de  faire  vomir  sans  exercer  d'action  dyna-* 
miquc  hyposlhéniante  ,  sensible  ; 

2"  D'administrer  tout  de  suite,  après  le  vomissement, 
des  remèdes  stimulants ,  par  i'eslomac ,  par  le  rectum , 
par  la  surface  cutanée  ,  tels  qoe  le  vin ,  le  rhum ,  rean» 
de-vie,  Teau  de  cannelle^  Topium,  le  calorique  concen- 
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(ré,  ju&iju  à  ce  que  1  uii  .lil  ohlenu  une  réaction  liypos- 
tbéaique ,  que  l'on  gouverne  et  aiaiotieat  dans  des  li- 
mites modérées  jusqu'à  ce  que  l'ofganisme  poisse  être 
abandonné  è  ses  propres  efforts  de  réintégration  nor* 
maie.  Maintenant,  nous  n'ajoulerons  plus  qu'un  mot: 
qu^on  lise  avec  altention  les  cas  d'empoisonnement  qui 
paliulent  dans  les  annales  de  Tari,  celle  de  Haaf  surtout , 
qai  est  on  cniel  enseignement,  et  qoe  Ton  compare  les 
deux  doctrines ,  on  verra  où  glt  la  vérité  et  de  qoel  côté 
se  tronre  Terreur. 

Emploi  médical. —  La  ciguë  figure  depuis  longtemps 
au  nombre  des  médicaments  énergiques;  Hippocrate  Ta 
employée  et  désignée  sons  le  nom  de  ummêfy  Arétée  a 
constaté  qu'elle  est  capable  d'éteindre  les  désirs  amon- 
reux.  Saint  Jérôme  rapporte  que  les  prêtres  Egyptiens 
se  rédoisaient  à  Pimpuissance  en  buvant  toos  les  jouis 
on  peu  de  ciguë*  De  li ,  Tusage  parfaitement  raisonné 
qoe  Ton  a  fait  de  cette  drogue  dans  le  traitement  du  sa- 
tyriasis  et  de  la  nymphtiinauic.  Tline  Ta  donnée  comme 
propre  à  guérir  les  tumeurs  et  les  ulcères  cacoéthes, 
Avicenne  Ta  aussi  vantée  dans  le  traitement  des  tumeors 
des  mammelles  et  des  testicules  ;  depuis ,  et  de  sièele 
en  siècle ,  on  trouve  encore  quelques  auteurs  qui  con- 
seillent la  ciguë  dans  les  mêmes  circonstances.  Il  faut 
arriver  en  i76i  pour  voir  la  ciguë,  vantée  avec  une 
exagération  extraordinairepar  Stoerck,  médecin  d'an  des 
hôpitaux  de  Vienne ,  acquérir  une  réputation  qu'elle 
ne  m  ('rit  ai  (  pas  plus  que  le  discrédit  dans  lequel  Pil- 
iustre  de  Haen  y  Mulier,  CuUen,  etc.  >  l'ont  fait  tomber* 
Il  est  évident  que  Stoerck»  en  déclarant  la  cigué  on 
remède  souverain  ,  spécifique ,  contre  le  squirrhe  et  le 
cancer^  ainsi  que  ses  fauteurs,  tels  que  Houppe,  Quai  in 
et  autres ,  se  sont  au  moins  autant  abusés  que  de  ilacu 
qui  a  déclaré  que  la  ciguë  était  moins  active  que  Tean 
ehrade*  Aiibert  a  répété  avec  beaucoup  de  soin  les  ex« 
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pérteoces  de  Stoerck  ,  et  il  n'a  pas  ^tenu  le  moindie 
avantage  de  l'admimatraUoo  de  ee  remède ,  sur  ploi  de 
cent  femmes  afiectées  de  squirrbe  on  de  cancer  de  Tn- 

térus  ou  d'aulres  organes.  W.  Bail  assure  «jur  la  cîf^uë 
n'a  jamais  guéri  le  véritable  cancer ,  mais  que  bien  cm- 
taioement  elle  a  tué  des  malades  qai  auraient  été  sou* 
lagëa  ou  guéris  à  Taide  du  fer  et  du  feu  Huiler  est 
bien  mieux  dans  le  vrai,  lorsque  tout  en  admettant  que 
rîen  ne  peut  faire  rétron^rader  les  dégénérescences  can- 
eéreuses,  il  Jborue  les  bons  eiïrr<;  rte  la  ciguë  dans  les 
cas  de  cancer  et  de  squirrbe ,  à  Taffaiblissement  qn^elie 
produit  dans  la  sensibilité  locale,  et,  conséquemment,  à 
calmer  les  douleurs  vives,  lanciii-mlf  s  (|ui  accompa- 
gûcnt  ces  maladies,  i'^n  lisant  avec  attention  les  fameuses 
expériences  de  Stœrek  sur  plusteun  médieamitets  ti- 
reuz  9  et  entre  autres  sim*  la  ciguë  ^  les  histoires  citées 
par  Quarin  ,  Locher,  Cnllen  ,  Diipuy ,  Hoffmann  ,  etc.  ; 
celles  de  Marteau  de  GrauJ-V  iliiers  (•),  celles  de  l)c- 
eôtes  Jiis  de  Porte  de  Larranture  (^)y  de  lienard 
(^)  f  de  Masars  de  GaaeUes  (^)  »  de  Lemoine  (^)  f  de  Buis* 
sonnet  {^)  y  de  Gollin  (^) ,  et  d^one  foule  d^aotres  prati* 
liciens  dont  Tesprit  d'observation  et  la  Lonuc  foi  ne 
peuvent  être  suspectés»  on  ne  peut  s'empécber  de  re- 
connaître que  la  ciguë  a  guéri  ou  singulièrement 
amendé  des  tumeurs  diverses ,  certains  engorgements 
glanduleux  ,  ayant  quelques  uns  des  caractères  du 


t  P)  Wedieîna  empirUQ-raHonatU  frag.  praei,  m.  ,T.  S. 

^  n  iMiMiiOMm.  é»  wM,  1761.  t  U. 

I  ibid.  176!».  t  ICL 

j  {*)  ibid.  17G2.  t.  17. 

(■•)  ibid.  1764.  t.  20. 
'  {^)  ibib.  nos.  l.  29. 

I  (')  ibid.  1770.  t,  ai. 

j  {^)  ibid.  177-2.  t.  37. 

(  ')  ibid^  1787.  t.  70. 

(")  infl.  de  méd.  t.  11. 
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squîrrhe;  maïs  il  y  a  loin  delà  à  rengoaement  de  Stoercfc 
et  (If  ses  piii  lisans  ,  qui  prélcndaienl  nxuiv  irouvé  le 
moyen  4e  guérir  tous  les  cancers.  Oaexpriuie  le  résiiliat 
de  rexpérieoce  de  plusieurs  «îèclei ,  et  ropimoii  de  la 
plupart  des  auteiirSy  en  disant  qa»  la  eigiiê  se  claeae  m 
nombre  des  remèdes  les  plus  utiles  contre  les  phlogoses 
glandulaires  qui  onl  une  tendance  a  l'induralioD  , 
avec  apparence  de  squtrriie  on  de  cancer  oecnite  ,  et 
qoi  f  s^tb  ne  guérissent  pas  »  ont  an  moins  le  pouvoir  de 
retarder  les  progrès  d'un  mal  incurable  et  d'en  calmer 
les  douleurs. 

Ce  que  nous  disons  des  tumeurs  de  nature  doutense 
et  d'apparence  sqnirrheiise  ,  s'applique  parfaitement 
aux  tumears  serofuleoses*  Les  obserrstioiis  rapportées 

par  les  auteurs  que  nous  avons  cités,  celles  d'ilufeland 
(^) ,  etc.  f  prouirent  que  généralement  la  ciguë  fait  dis- 
paraître ces  tumenrs  et  amende  sensiblement  Tétat  gé* 
néral.  On  a  aussi  appliquéles  préparations  de  eignë,  mrtt 
des  avantages  marqués,  dans  le  traitement  de  plusieurs 
affections  herpétiques ,  telles  que  les  dartres  ,  hi  teigne, 
etc.  J^ai  souvent  n  les  pilules  de  ciguë  et  de  calomeii 
tant  préconisées  par  M.  Gama,  produire  des  efiets  mer- 
yeilleux  entre  les  mains  de  eèt  autenr,  comme  entfe 
celles  de  M.  Bcpfîn,  de  1^1.  Sédillot,  etc.,  dans  lescni; cr- 
genients  du  testicule  succcdanlsoil  à  desorchitesrô[)€lées, 
soit  à  Taotion  du  cherali  soit  à  d'antres  causes.  Combien 
de  soldats  ont  dû  à  ce  moyen  leur  gnérison  et  la  conser- 
vation de  cet  organe  ,  qui  eussent  été  impitoyablement 
réduits  a  1  i  ai  puissance  virile  entre  les  mains  de  certaios 
•  chirurgiens  qui  s'imaginent  avoir  gagné  Timmortalîté 
en  coupant,  en  une  année  »  plus  de  testicules  que  JDu- 
puytren  nVn  a  enleyé  dans  tonte  sa  yiel  Hommes  pétr» 
d'orgeuil  et  d'ignorance  ,  essayez  donc   de  guérir 


(')  Traité  dtêmo^. 
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ftrant  de  mutiler  et  d^avoir  recoars  au  fer,  ii  souvent 
mortel  entre  yo9  mains  ! 

FothergiU,  Chaussier,  Duméril ,  Gucrsant,  Masius, 
Siei)uld,  Nelli^T^an,  etc.  ont  préconisé  I  usage  de  la  ciguë 
contre  les  névralgies  ,  le  rliumatisine  ,  riscliurie  ,  la 
phibisie,  etc.  Schlessinger  et  plus  tard.  Butter  et 
Odier  ont  administré  la  ciguë  contre  la  coquduehe* 
Schlcssinger  associait  5  cenligr.  d'émétîque  à  4  décigr. 
d'extrait  de  ciguë,  délayait  le  tout  dans  60  gram.  d'eau, 
ajoutait  ib  gram.  de  sirop  de  framboises  ,  et  faisait 
prendre  cette  dose  en  deux  jours ,  aTee  un  suecés 
prompt  et  efficace. 

Aliiicil  a  conseillé  rinspiration  de  vapeurs  de  ciguë 
contre  la  phtiiisie,  mais  il  n'a  pas  donné  de  faits  à  Tappui. 

M*  Seidel  »  de  Breslau  »  prescrit  habituellement  et 
toujours  avec  un  avantage  signalé»  la  mixture  suivantCi 
pour  combattre  la  pliotophobîe  scrofulense.  On  triture 
exactement  2  gram.  d'extrait  de  cif^^uc,  avec  2  gram.  de 
sucre  ,  et  on  ajoute  peu  à  peu ,  et  en  triturant  toujours» 
jusqu'à  dissolution  bien  complète ,  ib  gram.  d'eau  dis- 
tillée. On  donne  chaque  jour,  suivant  Tâge  du  malade» 
de  ^  à  iO  gouttes  de  cette  mixture,  dans  un  véhicule 
approprié.  Dans  les  cas  rebelles ,  chez  les  adultes,  on 
peut  donner  jusqu'à  20  à  25  gouttes. 

Il  est  inutile  de  nous  étendre  davantage  sur  les  usages 
de  cette  plante;  nous  résumons  toute  notre  pensée  sur 
ses  propriétés,  eu  disant  que  la  ci^nê  est  douée,  à  un 
haut  degré|  d'une  action  byposlhénisante  cardiaco-vas> 
çulaire,  et  qu'elle  semble  agir  plus  spécialement  sur  le 
système  lymphatico^glandulaire* 

Doses  et  modes  d^adminiêtraiion»  —  De  toutes  les 
prép  ir  i lions  de  ciguë  ,  la  poudre  est  celle  qui  nous 
parait  devoir  être  préférée  »  parce  qu'il  est  possible  de 


(*)  Bmoi  méd.  t.  Lvn. 
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Tobleoir  toujours  à  peu  prèi  identique.  Il  n'en  est  pas 

de  niciiie  des  aiilres  j>rcp:»r:ilIons ,  des  exlraits  surtout, 
qui ,  suivant  qu'ils  auront  élc  préparés  avec  le  suc  dé- 
puré ou  non  dépuré,  ayeo  Talcool  pour  excipient ,  à 
Taide  d^une  températore  plus  oumoina  élevée,  aerunt 
évidemment  doués  de  propriétés  plus  ou  moins  éner- 
giques. La  pl.iiile  ellp-iin'iae ,  suiv  uu  Tago  aiii|iicl  nWe 
est  récoltée,  la  nature  du  climat,  la  température  al- 
mosphén^pie,  rezposltion ,  etc. ,  varie  en  aetivité,  dont 
le  plus  ou  le  moins  se  retrouve  dans  les  médicaments 
que  l'on  prépare  avec  elle.  Ce  sont  là  dvs  circonstances 
qui  donnent  Texplication  des  dissidences  des  auteurs , 
à  Toecasion  des  propriétés  de  la  ciguë. 

Si,  comme  on  le  prétend  avec  raison ,  cette  planfe 
doit  ses  propriétés  à  la  cicutine  ,  il  faut  savoir  que  cette 
bubstance  se  trouve  dans  la  cigur  à  Télat  salin,  et  tju  elle 
subit  une  décomposition  à  mesure  que  la  ciguë  avance 
en  âge ,  décomposition  ^i  continue  après  la  réoolfe, 
au  point  que  la  plante  conservée  depuis  longtemps  n'^en 
contient  j  !iis.  Pour  avoir  la  ciguë  dans  foute  sa  force, 
il  faut  la  récolter  lorsque  la  tige  est  bien  développée,  et 
que  les  fleurs  ont  commencé  à  s'épanouir;  plus  tard, 
les  socs  sont  attirés  vers  les  organes  de  la  reproduction, 
au  di'trioient  des  propriétés  médicinales  des  feuilles  et 
'  des  tiges.  Les  feuilles,  bien  mondées  ,  doivent  être  sé- 

cbées  à  Tombre,  aussi  vite  que  possible;  la  dessiccation 
est  bien  faite  si  la  couleur  verte  et  Todeur  de  la  plante 
sont  bien  conservées.  On  doit  la  renouveler  tous  les  ans. 

La  poudre  b  uLiient  par  conlusinn  dans  un  mortier, 
eo  ayant  soin  d'arrêter  la  pulvérisation  aux  ;  il  l^^ut 
ne  jamais  en  préparer  que  pour  les  besoin^;  elle  doit 
être  d'*un  beau  vert  et  avoir  une  odeur  très  prononcée* 
Un  1  administre  à  la  dose  de  I  à  G  déci^^rain. ,  et  niénie 
davantage,  plusieurs  lois  par  jour  ,  délayée  dans  un  Vt 
verre  d'eau  sucrée ,  ou  d'une  tisane  appropriée^ 
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L'extrait  préparé  avec  le  suc  dépurô  (ie  la  pî mie  ,  est 
celui  qui  a  été  adopté  par  ie  Codex  ,  et  i|ui  devrait  l'être 
exclusivenieot  par  tuas  les  pharmaciei»;  on  doit  le  faira 
è  Taide  d'one  tré*-doaee  chaleur ,  au  baiih*niarie  ^  on 
bien  encore  ,  comme  on  Ta  conseille,  dans  une  étuve, 
dans  laquelle  on  place  des  nssielles  plate?,  remplies  de 
sac  dépuré.  L'extrait  ainsi  préparé  est  fort  énergique  ; 
on  ne  doit  radministrer  qa^avec  précaution ,  et  en  en 
augmentant  graduellement  les  doses;  on  peut  aller  ainsi 
depuis  i  décigr.  jusqu'à  4  «^rram.  par  joui.  Ou  associe 
volontiers  la  ciguë  à  Tioduie  de  potassium ,  et  au  ca- 
lomel. 

On  prescrit  sonrent  aussi  la  eigué  k  rextérieur ,  sous 

forme  dVm plâtres  ou  de  cataplasmes.  Les  emplâtres  sont 
en  général  de  mauvaises  préparations  ,  à  cause  des  mé- 
langes de  toutes  sortes  qu'où  y  ajoute  ^  et  de  la  tempé- 
rature qu'en  exige  la  confection.  J'en  excepte  Templâtre 
de  eîguè  de  Piauehe,  qui  est  fort  actif  et  qui  eontient  les 
y,,  de  son  poids  d'extrait  de  cîjjfnë.  Je  préfère  le  cata- 
plasme simpiemeut  préparé  avec  poities  égaies  de  ciguë 
etdefeuillesdc  maore,  ou,  mieux  encore,  ceux  qui  sont 
faits  aTec  de  la  farine  de  lin  ,  que  Ton  saupoudre  avee 
50  gram.  et  plus  de  poudre  de  cîgue.  M.  Trousseau 
prescrit  volontiers  les  cataplasmes  de  feuilles  de  cjguè, 
dans  la  phthisie ,  dans  les  engorgements  scrofuleux ,  et 
généralement  dans  les  engorgements  chroniques  de 
toute  nature. 

Je  termine  en  dii^aiU  que  le  prafiriea  <pji  veut  avoir 
recours  à  la  ciguë ,  doit ,  s'il  veut  en  obtenir  de  bons 
effets»  conneitre  de  la  manière  la  plus  précise,  les  pro« 
eédés  employés  par  les  pharmaciens  dans  la  confection 
des  préparations  qu'il  prescrit.  ï!  v  a,  par  exemple, 
une  énorme  diiïérence  d'action  entre  l'extrait  du  codex , 
et  le  gâchis  que  Ton  obtient  avec  le  suc  non  dépuré  de 
la  plante.  Au  surplus ,  on  pourra  presque  toujours  emr 
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ployer  avec  avanfafre  le  mode  d'analyse  si  simple  , 
conseillé  par  M*  INeliq^aa.  11  ftuiiit  de  triturer  daiu  un 
mortier  la»  préfmûom  que  Ton  wnt  eximiner  ,  «tcc 
une  petite  «foentîtéd^hydrate  de  polatae,  qui  y  développe 

iiiiiiu  (liaU:iiicnt  1  otîcur  caractcrisl i(|i]e  cl  très-prononccc 
de  la  cicutine  ;  pour  élre  sûr  de  reconiiailre  exacte-  . 
ment  cette  odeur,  ii  hui  soumettre  a  cette  épreuve  1 
des  feuilles  fraiebes  ou  des  grmtnei  de  cigud  réoenuDeBl 
récoltées» 

Genre  Apilm,  iluiïm., —  de  Apioriy  eau,  inol  cel- 
tique ;  (allusion  à  Thabitatioii  des  pLinles  de  œ  genre). 
L'espèce  la  plus  importanle  est  VA.  grMeùltnê^  L.» 
Aehej  Aehë  de$  tnmraiê  ^  pleine  bisannuelle  qui  croît 
dans  les  marécages  du  midi  et  de  Touest  de  la  France.  ' 
La  racine  »  fraîche  ,  a  une  odeur  nauséeuse  qu  elle 
perd  par  la  dessîceetioo  ;  elle  fait  partie  des  raeum 
apéritipes  y  et  eonstitue  une  drogue  parfaiteineiit  inno- 
cente. Les  anciens  lui  aUribuaient  la  propriété  de  rendre 
ste'rilej  les  modernes,  au  contraire,  croient  que  le  Céleri 
qui  est  l'aehe  cultivée  »  est  stimulant  et  aphiodisîaqoe  ; 
ees  deux  assertions  sont  ooaat  erronnées  Tune  que  rentre. 
La  seuienee  d'Aefae«eftt  arooia  tique  et  fait  partie  dest 
^semences  chaudes.  Tonrnefort  prélend  t{iic  le  suc  des 
feuille»,  pris  à  la  dose  de  180  gram.  est  un  l>an  £ébri- 
foge. 

La  eulture  a  fait  perdre  à  VA .  gramokns ,  L.  ,  sa  si- 

venr  repoussante  ,  et ,  en  le  transformant  en  Céleri ,  ou  1 
en  a  fait  une  plante  saine  et  fort  agréable  que  Ton  maoge 
crue  ou  cuite#  On  en  cultive  plusieurs  variétés  :  le  Cé* 
Uri  à  couper p  les  Célsriê  plein,  Mené  ei  wolei;  le 
Céleri  rm^  :  c'est  un  des  tînmes  les  plus  eomouns 
des  parties  seplciUi  ionales  de  la  France  et  de  toute 
rAiiemagne.  11  est  délicat  et  tràs* parfumé ,  et  nuiie- 
ment  stimulant.  H.  Yogel  y  a  trouvé  une  huile  grasse» 
une  huile  essentielle ,  un  peu  de  soufre ,  de  la  mannite 
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(U.  Payea  aussi)  ,  de  la  baMoriue^  de  la  gomuiey  de' 
rexinctif  et  quelques  aels. 

Gin  RI  Pmisaiiiini  »  Hoffin*  —  Lee  etpèeeft  smf  des 

plantes  bisannuelles  qui  croissent  sponlanémcnt  dans 
TEui  ope  aubtrdleeiàilledt^Diémen.  La  principale  espèce 
esl  le  Persil,  sathurriy  lloiïin»  et  Koch,  Apium 
peiroseUumf  L.  ;  elle  e  fourni  deux  Tariélée:  P.  erte-> 
pwHf  i4«  eri«|^iim»  IfilK  »  el  P.  batfoKm/kf  htifa- 
liuni ,  Mill.  Le  Persil  est  culli\  (;  dans  tous  ies  jardins 
pour  ses  emplois  culinaîrei  si  fréquente  ^  car  il  est 
m  des  eondime&ts  lea  plps  wités;  il  s'aeeommode  de 
loQS  les  iemins»  mais  il  rénssit  niei»  dans  les  terres 
légères  ,  fraîchement  et  prufondénient  labourées.  On 
peut  le  semer  en  toute  saison  ,  à  la  volée ,  ou  bien  en 
rayons.  Toute  la  plante  s  nne  odeur  particulière  fort 
agréable  qu'elle  doit  &  me  kaile  csseotielle  qui  réside 
|Ninioalîëremetit  dans  la  semence. 

Les  nsagfes  médicaux  du  persil  soiil  plu  lût  [i<)[)ijlaires 
que  réels;  ainsi >  pour  les  habitants  des  campagnes^  les 
feuilles  conloses  de  celte  plante  sont  le  vulnéraire  obligé 
des  plaies  et  eontnsions,  qui  guériraient  beaucoup  mieux 
sous  rinfluence  d'un  pansement  simple.  Tissot  a  re- 
commandé de  frotter  avec  du  persii  les  endroits  piqués 
par  des  cousins  et  des  abeitlei;  j'ai  souvent  vu  ee  moyen 
empêcher  le  derdoppemenl  de  Térysipèle  pblegttenevx 
qui  soit  la  piqûre  de  ces  insectes.  On  remploie  aussi  en 
cataplasmes  pour  dissiper  les  cn<3^orf^ement9  laiteux  des 
mauimeiies*  Tournefort  a  vu  en  Provence  des  personnes 
prendre  eomme  fébrifoge  490  à  SOO  gnm.  de  sne  de 
persil  9  an  moment  du  paroxysme  d'one  fièvre  intermrt- 
lente.  En  i856 ,  le  docteur  Potof,  médecin  à  Saulieu, 
a  vanté  de  nouveau,  dans  les  mênies  cas  ,  ce  suc  à  la 
dose  de  90  gram*  On  a  accusé  le  persil  de  produire 
Tépilepsie;  mais  on  ne  peut  voir  dans  les  faits  à  Papput 
de  celle  opinion ,  qu'une  coïncidence^  et  rien  de  plus» 
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On  prétend  aussi  que  le  persil  cause  la  mart  des  per* 
roquets,  et  que  des  verres  touchés  par  des  mains  qui  ont 

manié  cette  ])lanle,  se  brisent  imniédiafement  ou  peu  de 
temps  après.  Ce  sont  là  des  assertions  qui  ont  besoin  d'être 
Tériûées*  La  racine  de  persil ,  inusitée  aujourd'hui ,  a 
passé  pour  diurétique  et  diaphorétique  ;  elle  fait  partit 
des  5  racines  apéritives  majeures. 

La  semence  de  persil  est  une  des  quatre  sciiiencps 
chaudes  mineures  ;  on  en  retire  par  la  distillalion  une 
huile  essentielle  dont  H.  fioiie  a  étudié  les  propnéiéi 
chimiques  et  que  le  docteur  Lallemand  a  conseillée 
dans  le  traitement  de  la  blennorrhagie  aî^uë  et  abon- 
dante ,  à  la  dusc  de  2  à  5  gouttes  et  plus,  par  jour, 
dans  un  verre  d'eau. 

GuBB  Aiiin^  Toum. —  Le  fruit  d^Atnmi  offietHai 
parait  dû  au  Stson  ammiy  L.,  et,  probahlement,  à  deux 
espèces  très-voisines  le  Pfi/c/<o/i6  ^erticillala ,  DC.,oo 
Ammi  â  semence  de  persil  y  et  le  Plychotis  fœnn  nU' 
folia^  DC;  ou  Ammi  à  feuUUs  de  fenouil.  La  pre- 
mière croit  en  Afrique  et  dans  tout  le  midi  de  FEurope; 
ia  seconde  en  Egypte  et  dans  TUe  de  Crète  ,  d^oâ  vient 
TAmmî  le  plus  estimé  ^  et  qui  parait  être  le  vrrilijblc 
ammi  ou  Sison  ammi  de  Linné  et  de  Lamarck.  Ce  fruit 
ressemble  beaucoup  h  celui  du  persil  ;  il  est  ové,  non 
pubescent,  et  marqué  sur  chaque  carpelle  de  5  cdtei 
saillantes  blanches,  plus  petit  que  le  fruit  du  persil, 
d  un  gris  plus  pâle  et  jaunàlre  ;  il  a  une  faible  ndeur 
d'ache,  et  une  saveur  ainère^  aromatique,  un  peu  mor- 
dicante.  Ce  fruit ,  réputé  stomachique  et  carminatif  ^  eit 
rare  aujourd'hui  dans  le  commerce  y  car  il  ne  troutc 
plus  guère  d'eniploi.  On  lui  substitue  d'ailleurs  ordi- 
nairement la  semence  de  VAinmi  majus ,  L.  qui  croit 
en  France  dans  les  champs  »  et  dont  le  fruit,  à  peu  près 
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gros  comme  le  précédent ,  devieui  cyliadriqua  et  carré 
par  la  dessiecatîon*  Il  est  eouronoé  par  un  stylopode 
trèf^éveloppé ,  et  par  9  styles  diFergeota  qui  le  font 
resseiiibler  à  un  petit  coléoplère.  La  saveur  en  est  amére, 
âore  9  trèê-faibiemeut  aromatique.  Le  Jlatison  de  Dios* 
eoride,  ou  Àmame  germmiquê ,  fiiux  Amme^  est  le 
fruit  da  Sisan  ammnum  »  L. ,  antre  ombelUlère ,  très- 
commune  chez  nous  ,  à  semences  fines  et  ovoïdes  , 
aussi  réputées  canjiinativea. 

Tous  ces  fruits  ont  des  propriétés  très-analogues  ;  ils 
renferment  une  hnile  essentielle  asaes  abondante  et 
très^aromatîque ,  et  de  Phnile  grasee  en  petite  quantité  ; 
on  en  préparait  autrefois  des  eaux  distillées  qii(^  1  On 
faisait  entrer  à  la  dose  de  60  à  100  gram.  dam  des  po- 
tions carminatiTea  9  sndorifiques»  etc* 

GmiB  Gasum  ^  L» — Le  fruit  dn  €•  ear9%\  L. ,  plante 
bisannuelle  qui  croît  abondamment  dans  les  contrées 
méridionales  de  la  France,  ne  doit  être  récolté  que  la 
seconde  année.  Il  est  ové»  strié»  reoonrbé  et  très-odo* 
wktf  a  une  savenr  suerée,  eliande  et  piquante*  Ce  fruit , 
réputé  eaminatif  ,  stomaeliiqne  ,  ete.  sert  plutôt  de 
comlitneïil  que  de  médicament;  les  aileiiiaiHls  le  pro- 
diguent dans  la  plupart  de  leurs  aliments  ,  surtout  dans 
les  pAlisseries  ;  on  le  présent  queiqnefoia  à  la  dose  de  S 
à  4  gram.  ai  infusion  dans  une  pinte  d^eau,  eomme 
boisson  propre  a  dissiper  les  coliques  venteuses  et  les 
accidents  de  la  dyssenlerie.  On  peut  en  retirer  ,  par  la 
distillation  »  une  hoile  essentielle  qui  a  été  employée 
en  embrœation  sur  le  rentre»  à  la  dose  de  30  è  30  gouttes 
dans  50  gram.  d%aîle  d'oIÎTO»  eonire  les  flatuosités  et 
pour  |)rov()([uei'  les  règles. 

Gemie  BUiMUX»  kocJ^«  ^ous  devons  une  mention  au 
B.  buibaeâiêlûmiÊm  >  L.  »  Terrt-noiix ,  plante  qui  eroiî 
en  abondanee  dans  les  moissons ,  parée  qoe  sa  raeine 
tubéreuse  est  alimentaire  crue  ou  cuite  sous  la  cendre. 


Digitized  by  Google 


I 
I 

650  CAMILLE  DUS  OMBMéLUikliM* 

Les  semence»  ont  det  propriétés  analogaes  à  ceUei  du 

carvi.  I 
GsxiLB  PawuiELLA,  L.  ^  L'espèce  la  plus  imporlaïKe  ! 
de  eo  gmra  csl  le  msium  f  L.  y  piaale  annuelle  cri* 
ginaiie  d^Egyple»  de  TEspa^i^ne ,  de  Alalie,  etc« ,  H 
cultivée  dans  les  pruiies  luéridionales  de  la  Ffancei 
pour  la  semence  qui  e^t  la  seule  partie  usitée  de  ce  ¥6* 
gélal.  Tours  fournit  one  très-grande  quantité  à'Anùf 
mais  le  plus  estimé  yient  de  Halte  et  d^Alicante*  Le 
fruit,  ou  Anis,  a  la  grosseur  d'une  tôle  d'épingle;  il  est 
verdàlre  ,  ové ,  recourbé  ,  slrié  ,  pubescent ,  trcs-aro- 
BMUique  >  d'une  saveur  piquante ,  agréable ,  légèrement 
•uerée.  On  eonnaît  dans  le  coouneroe  r^nia  de  nmrs, 
qui  est  rond»  d^nne  belle  couleur  verte,  mnoi  d\ne 
petite  queue,  d'une  odeur  forte  et  tenace;  F  l///,s  dW  Iby 
ou  du  Midiy  qui  e&t  ovale ,  d'une  couleur  verte  un  peu 
jannot  et  d'une  odenr  plus  ferle  qoeeeUe  du  préeédent; 
Fil  nia  êf  Bmuie  €t  d^Alkmmgm  ^  qui  est  petit,  noi** 
râtrc,  âcre  et  peu  estimé;  et  enfin  VAnts  de  Malte  et 
d'Espagne ,  le  plus  esliiué  de  tous,  dont  la  couleur  tire 
un  peu  plus  aor  le  jaune  et  dont  Todeur  est  très-forte. 

L'anis ,  lonjonrs  enToyé  dana  des  saea  ^  e'éeimQSe 
parfois  y  acquiert  akira  «m  odear  de  mmsi  et  neireit  ; 
il  perd  en  même  temps  de  son  odeur  et  de  sa  saveur. 
Cet  anis  altéré doil  être  rejeté.  11  contientaouvcntjusqu  à 
30  Ve  de  terre  on  de  petilea  piennaa  ajoutéea  dans  on  boC 
de  fraude,  ce  qu^il  esitseile  de  reeonnaitre  par  une  ine- 
pection  allentive  ,  ou  en  jetant  une  poignée  d'anis  dans 
un  verre  d'eau  ;  le  sable  et  les  pierres  se  précipitent 
aeola  au  fond  du  liquide.  On  a  rencontré  rama  mêlé  de 
semences  du  Camium  maeuhiumf  L.  ;  on  «  même  ob- 
servé  des  cas  d^empeiaonnemene  par  ee  mélange.  La 
semence  de  (!iguë  se  reconnaît  aux  5  cotes  créueices  que 
présente  chaque  nuiitié  de  frutt. 
L'amande  qne  renferme  Tanis  eootienC  une  hoile  iae. 
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et  le  péricarpe,  une  huile  volalilc  que  Ton  cxlrail  par  la 
distillation.  Cette  essence  est  incolore  ou  légèrement 
jaunâtre ,  d'une  saveur  aromatique  ^  suave  et  douceAtre. 
Elle  se  concrète  à  ^-  10^ ,  et  ne  se  liquéfie  qu^à  i7^;  sa 
densité  est  de  0,985.  Elle  est  soluLic  en  loutes  prop(;r- 
tioos  dans  ralcool  anhydre  ;  ralcool  plus  faible  en  dis- 
sout moins.  Cette  essence  est  composée  de  2  huiles  : 
Tune  solide  et  Taotre  liquide.  Le  stcaroptène^  qui  forme 
environ  le  quart  du  poids  de  Tessence»  est  blanc,  se  cris- 
tallise en  lames  très-éclatantes ,  friables  à  0*^,  fusibles 
vers  18%  et  bouillant  à  224^.  Les  meilleures  essences 
d'anis  se  tirent  d'£spagne  et  d'Allemagne.  11  n'est  pas 
rare  d^en  rencontrer  dans  le  commerce ,  qui  ont  été  fa- 
briquées de  toutes  pièces.  M.  Dubail  a  trouvé  une  essence 
composée  de  a  p.  d'essence  d'anis  ,10  p.  d'essence  de 
savon  et  85  p.  d'alcool  à  54'';  ie  tout  était  recouvert 
d^one  couche  d'essence  pare  afin  de  mieux  tromper 
raeheteur.  M  «  A.  Chevallier  ,  en  a  trouvé  une  autre 
composée  de  j  ]>.  d'essence  d'anis,  iO  p.  de  savon 
animal  base  de  soude  ,  et  8;)  p.  d'alcool  à  35^.  £n 
traitant  l'essence  suspecte  par  de  l'eau  distillée ,  on  a 
une  solution  de  savon,  mousseuse,  qui  donne  un  pré- 
cipité blanc  de  savon  insoluble  »  avec  un  sel  sotuble  de 
cil  aux  ou  de  plomb.  Le  meilleur  pioct-de  pour  recon- 
naître la  falsification  avec  Talcool ,  est  dù  à  M.  Jiorsa- 
relie  ;  il  oonsiste  à  placer^  dans  un  tube  de  verre  gradué 
et  fermé  à  une  extrémité^  Fessence  suspecte,  de  manière 
à  remplir  les  Vs  du  tube;  puis  on  ajoute  peu  à  peu>  des 
fragments  de  chlorure  de  calciuni  sec;  on  bouche  et 
Ton  chaufi[e  au  bain- marie  pendant  4  à  5  minutes ,  en 
agitant  de  tempa  en  temps  ;  ensuite  on  laisse  refroidir 
lentement.  Si  Fessenee  est  pore^  la  amrfaee  du  chlorure 
ne  change  point  ;  si  elle  contient  de  Talcool,  il  se  forme 
une  couche  inférieure  liquide  qui  est  une  solution  de 
chlorure  de  calcium  ;  et,  quand  ce  dernier  cesse  de  se 
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dissoudre  y  le  volome  d^essenee  rattnt  indique  la  pro* 

j)ortioii  d'alcool  qui  se  lrou\  ail  dans  le  mélange  ;  s  il 
n'y  a  que  très-peu  d'alcool ,  le  chlorure  prend  seule- 
ment l'aspect  d'uoe  masse  blanche  el  adhérente. 

L^aoîs  se  place  ,  comme  médicameot  y  à  eôlé  des  car*  I 
dainomcs  et  des  poivres  dont  nous  avons  parlé  ;  rens-  i 
ploi  en  est  populaire  et  en  quelque  sorte  do  lu  es  tique , 
dans  les  coliques  venteuses  ;  il  entre  dans  une  fouie  de 
médîcamenis;  les  eonfîsears  et  les  liquorîstes  en  font 
un  très-grand  usage.  Les  propriétés  eicitantes  qn^oa 

lui  pr<}tc ,  sont  luin  d'clre  prouvces. 

La  Grande  Boucane  ou  Bouquetuie  ,  magtia,  L., 
et  la  Pelitê  Boncage ,  ou  PersU  de  Borne  y  P*  Sa» 
fraga  »  L.  »  sont  des  plantes  communes  y  la  premièfa 
dans  les  bois  humides ^  la  seconde  sur  nos  pelouses: 
elles  daiveut  leur  nom  à  ce  que  les  chèvres  aiment  à  s'en 
nourrir.  Les  racines  de  la  grande  boucage  sont  noires, 
et  celles  de  la  petite  sont  blanehes  ;  tontes  deux 
renferment  une  huile  éthérée,  de  la  féenle,  de  Tal- 
bumine,  du  sucre,  de  la  résine,  de  rexlractif,  une 
huiie  grasse ,  de  Tacide  acétique ,  du  benzoïque  ,  du 
malique»  et  beaucoup  de  ligneux.  Elles  sont  employées 
par  la  médecine  vétérinaire ,  à  la  dose  de  S. à  4  gram., 
et  passent  pour  toniques  et  stomadiiques  :  elles  sont 
inusitées  aujourd  hui. 

Gbnmk  Sivm,  Koch. —  Les  plantes  de  ce  genre  recher- 
chent Teau  ;  elles  passent  pour  suspectes  et  dangereuses. 
La  Btrle ,  ou  Aehê  d*eau ,  S.  latifbliumy  L. ,  nW  plus 
employée  ,  niais  elle  a  passé  pour  très-énergique;  w  eià 
a  conseillé  i  usage  contre  la  lèpre  et  les  maladies  de  la 
peau  f  contre  le  scorbut ,  et  comme  fébrifuge.  Il  parait 
que,  cueillies  au  mois  d'août,  les  racines  ont  oeeaaiooné 
du  délire  furieux  à  des  enfants  et  à  des  bestiaux  ,  landis 
qu'elles  ne  seraient  pas  nuisibles  au  commencement  de  ! 
Vété.  Selon  Gmekn ,  les  feuilles  ne  sont  pas  malfaîsanics. 
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5.  Ninzts  L.  Celte  ombellifêre,  qui  n  p<i89é  pour  le  fa- 
iitcux  Gen-seng^  de  la  Chine,  croît  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  elle  est  lombre  dans  l'oubli  le  |)lii:>  complet. 
Oola  regarde  comme  uoevaricté  du  CherviyS.  sisarum^ 
L*y  plante  potagère»  tréa-eatimée  îles  Romains,  origi- 
naire de  la  Chine ,  et  naturalisée  aujourd'hui  dans  toute 
FEurope.  On  en  mange,  à  Tinstar  de  la  carolle  ,  les 
racines  hianrhues,  fasciculées ,  noueuses,  charnues, 
sucrées,  hlandics  et  tendres»  Elles  contiennent  8  de 
sucre  ;  on  en  fait  un  grand  usage  dans  diverses  contrées 
du  midi  de  la  France  et  en  Allemagne  ;  à  Paris ,  dit 
M.  ^lérat,  le  rliervi  est  presque  une  plante  historique. 

Le  docteur  Witliering  a  rccommaïKlf  le  suc  du  S, 
nodiflorum ,  L. ,  à  la  dose  de  60  à  120  gram ,  dans  le 
traitement  des  maladies  rebelles  de  la  peau. 

Tribu  V.  —  Sésélmées,  —  Carpelles  demi-cylin- 
driques ou  un  }»en  conijji  îmcs  sur  le  dns  ,  f)-jng<'*s,  à 
côles  égaies,  ou  les  marginales  dilatées.  J^pèces  distri- 
buées à  peu  près  comme  dans  la  tribu  précédente. 

GsNEB  ŒifAHTHB,  I/aîn.  —  Ce  genre  renferme  une 

thuizaine  d'espèces  herbacées  (jui  habilcnt  les  prairies 
fraiclies  ou  les  lieux  aquati(jues;  toutes  sont  très-aclives, 
et  quelques-unes  fort  dangereuses.  L^espèce  principale 
est  VOÉ*  arocaiaf  L. ,  vulgairement  appelée  Pensacre 
en  Bretagne.  Cette  plante  exirémement  dangereuse  pour 
rhomme  et  les  animaux  ,  se  rencontre  comuninément 
dans  les  prairies  aquatiques  de  i  Ouest  de  la  France ,  no- 
tamment dans  TAnjou  et  la  Bretagne;  elle  est  assez  rare 
dans  les  environs  de  Paris ,  et  plus  rare  encore  dans  le 
midi  de  la  France.  Elle  a  des  racines  odorantes ,  pîvo« 
tantes,  du  volume  et  de  la  forme  d'un  petit  uavef , 
rcsseuiblancc  qui  a  été  trop  souvent  la  source  de  mé- 
prises déplorables.  Les  tiges  sont  assez  fortes ,  hautes 
de  6  décîm.  »  à  un  mèfre  ;  les  feuilles  en  sont  larges , 
d'un  vert  foncé,  a  loliolcs  ovalcs-cunéifoi iucs ,  incisées 
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et  presque  égales  ;  ombelles  de  20  i  3€r  trayons  asses 
longs  ;  fleurs  blanches  ;  semences  oUongues ,  ovoïdes , 

terniini'cs  par  des  styles  persistants.  Les  titres  et  les 
feuîiles  boni  remplies  d'un  buc  lactescent  qui  devient 
rapidemeni  jaunâtre  à  Tain 

L^œnanlhe  safranée  est  jostemenl  rangée  au  nombre 
des  poisons  végétame  indigènes  les  plus  redontables; 
presque  toujours  ce  sont  des  soldais  (jui ,  trompés  par 
la  resssemblance  qu'oUre  cette  plante»  soit  dans  ses  ra- 
cines ,  soit  dans  ses  feuilles ,  arec  la  carotte ,  le  navet  » 
le  panais  aquatique ,  le  céleri ,  le  cerfeatlle  et  le  bubon 
ou  persil  de  Macédoine  ,  ont  été  les  vicumes  de  celte 
erreur.  Les  recueils  d 'observa tions  offrent  un  grand 
nombre  d^exemples  d'empoisonnement  par  ces  racines  t 
dont  Todeur  et  la  saveurt  qui  n'ont  rien  de  repoussant» 
ne  prémunissent  pas  suffisamment  contre  leurs  terribles 
effets. 

Pendant  la  guerre  de  1744,  9  prisonniers  français 
qui  avaient  en  la  permission  de  se  promener  à  Pem* 
broke  et  aux  environs  »  trouvèrent  dans  la  campagne 

une  grande  quanlilc  d  OE.  crocata  ,  L.  ;  3  d'entre  eux 
prirent  cette  plante  pour  du  céleri  sauvage  >  et  en  man- 
gèrent les  racines  avec  du  pain  et  du  beurre*  L'un  deoi 
fat  tont-ft-eonp  pris  de  convulsions ,  et  expira  peu  de 
temps  après.  Ses  deux  compagnons,  ignorant  sa  mori, 
donnèrent  le  reste  des  racines  n  8  autres  prisonniers  » 
qui  en  mangèrent  tous  plus  ou  moins»  Les  deux  camm- 
nides  du  mort  tombèrent  en  convulsions  an  sortir  de 
table ,  et  Tun  deux  mourut  aussi.  Les  autres  se  réta* 
Mirent  (').  36  soldats  du  régiment  de  Berry  ,  ayant 
ctieiiii  dans  les  prairies  de  Belie-Ile-En-Mery  des  racines 
d^œnantbe  »  qu%  prirent  pour  des  carottes  et  qu'ils 
mangèrent ,  farent  promptement  atteints  des  pitis  vio- 
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lento  accideiito  $  on  fnl  aaseï  heureux  pour  n^en  perdre 
qu'un       Vacher  rapporte .qu^en  I7M  il  reçot ,  à  Thô- 

jHliil  milit.n're  d'Ajaccio  ,  17  soldats  qui  s^étaient  eiiij)oi- 
«onuài  en  luangeant  un  potage  préparé  a?ec  les  feuilles 
et  les  racines  d^une  plante  qne  l'an  d'eux  arait  euillies 
dans  la  eampap^ne  »  plante  que  Vaeher  crut  être  Vœ- 
iianthe  fisluliMi^e  v.t  qui ,  suivant  Roques  ,  était  bîen 
réellement  rœnaatlic  sairanée;  3  de  ces  hommes  suc- 
ecHnbèrent  ('}.  Le  15  messidor  an  X»  on  apporta  à  Tfaos- 
pice  principal  de  la  marine  de  Brest  les  eadayres  de  S 
soldats  de  la  83^  deini-brigade«  Ces  malheureux  belles  » 
trompés  parla  rcsst  nihlaiice  de  la  racine  dcVOE,  crocala, 
L*i  avec  celle  d'une  plante  dont  ils  usent  dans  leurs 
pays  9  en  mangèrenl  en  grande  quantité  ;  sa  saveur 
douceâtre  flattait  leur  palais ,  et  contribua  k  les  main- 
tenir  dans  rcrreur.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  <'[)r()nv(  r  un 
malaise  général  y  des  nausées  y  des  vertiges  et  des  vo- 
miâsements<  Les  eonvuUons  les  plusTÎoIentes  se  succé- 
dèrent  avec  tant  de  rapidité  »  qu'ils  sueeombèfent  en 
moins  d'une  heore,  et  avant  tout  seeours.  A  Tautopsie, 
on  Uouva  le  cerveau  et  ses  meml)i  .mes  ;\  Tétat  sain  ; 
les  poumons  distendus,  leurs  vaisseaux  pleins  d'un  sang 
noir  et  fluide  ;  les  faronehes  ,  la  trachée^rlére  et  la 
bouche 9  pleines  d'un  liquide  mousseux  et  blanchâtre; 
les  cavités  des  deux  systèmes  circulatoires,  vides;  le 
cœur  sain  ;  rcstomac  resserré  et  plilogosé  à  son  cul-de-* 
sac  et  à  sa  petite  courbure  y  ses  parois  épaissies  ;  la  ma-» 
queuse  d'un  brun  foncé,  et  baignée  d'une  quantité  con- 
sidérable de  mucus;  les  intestins  ballonnés  et  leurs 
vaisseaux  injectés  ;  le  syslc  nic  k  sang  rouge  et  à  sang 
noir  gorgé  d'un  iluide  de  même  nature  ,  dissous  et 
noirâtre      Un  homme  avala  par  mégarde  une  pMne 

C)  Boofawd,  Jmtm,  4§  mid,  dê  VMdêmwnéê.  l.  S,175S. 

/(Mim.  de  mM.  d$  Uom;  i*  IS.  An.  1768. 
fi  H.  A.DQTil,4ttMrf.tfi«ifirtiral«;et0rfiUi,  tbrkoL gùiéir. 
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cuillerée  de^uc  de  VOE.  crocaUi,L^ , préparé  avec  une 
seule  racine  ;  au  boul  d'une  heure  et  demie  environ  »  il 
(ut  pris  de  violentes  cooTuIsiona  »  et  ii  se  manifesta  dans 

les  nmscics  do  hï  iiuichoire  un  spasme  tel,  (ju'il  était 
impossible  de  lui  ouvrir  la  bouche.  11  ne  survécut  que  5 
heures  à  sa  fatale  imprudence       M.  Réveil lé-Parîse  a 
donné  la  relation  d'un  empoisonnement  qui ,  en  iiiO , 
h  Alcaniz ,  proTÎnee  d'Aragon  ,  frappa  S  soldais  immé- 
dialemeiU  après  un  repas  dans  lequel  ils  a\ai€u(  m  uigé 
une  salade  d'OE.  crocatay  L.,  5  moururent  en  quelques 
heures  (*)«  Ënfini  tout  récemment,  M.  Bertrand^  chirur- 
gien major  au  i*' régiment  de  ligne,  a  publié  la  relation 
(Tua  empoisonnement  suivi  de  mort ,  qui  eut  lieu  sur 
uu  soldat  en  garnison  à  Saint-Brieuc  (€ôtes-du-Nord). 
Les  accidents  marchèrent  ayee  une  telle  rapidité^  que  les 
soins  furent  inutiles.  Les  symptteies  ont  été  les  sniyants: 
le  malade,  couché  sur  on  lit,  est  en  proie  &  des  convul- 
sions épileptiformes  lellement  violeiiles  ,  que  G  de  ses 
camarades  peuvent  à  peine  le  maintenir  sur  son  lit  ;  les 
mâchoires  sont  contractées  au  point  de  ne  pouvoir  les 
desserrer,  la  bouche  lance  au  loin  mie  écume  semblable 
à  de  la  mousse  de  savun  ;  lea  ]ni)iillcs  st)iit  très-dilatées; 
les  paupières  se  relèvent  convulsivement  dés  quW 
cherche  à  les  abaisser  ;  la  faee  est  vuituense;  des  ma- 
tières alimentaires  viennent  d^étre  vomtM*  La  mort  ar- 
riva trois  heures  environ  apris  que  ce  soldat  eut  suce  le 
suc  de  (juelquès  racines  de  VOE.  crocata ,  L.  L  auiopsîe 
faite  37  heures  après  la  mort  a  révélé  les  altérations 
suivantes  :  les  vaisseaux  extérieurs  du  crAne  laissent 
écouler  peu  de  sang  ;  les  veines  et  les  sinus  de  la  dore- 
mèie  sont  gorgés  de  sanjr;  rarachnoïde  est  injectée;  la 
substance  cérébrale ,  sans  altération  ^  est  notablement 
injectée  ;  les  ventricules  contiennent  environ  8  gram. 

(•)  W.ilson  ,  rhxlos.  transac.  1746. 
(^j  /ouTR.  gùUr,  de  Mcd,  1610. 
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de  sérosité  roageAire.  Le  larynx  et  la  (rachée-arlère 

ne  présentent  rien  de  particulier  ;  les  poumons  et  les 
plèvres  présenlcnl  franciennes  adhérences;  ie  tissu  en 
est  rempli  de  sang  noir»  surtout  vers  la  partie  posté- 
rieure. Le  cœur  est  flasque^  les  cavités  droites  seul  Tidcsf 
le  vaatrieule  gauche  coiHîent  cfuelques  caillots  de  sang 
noir,  et  IWeillette  du  même  côté  un  peu  de  sang.  L'a- 
orte et  les  gros  vaisseaux  n'oiTrent  rien  de  particulier. 
L'estomac  et  les  intestios  son^  distendus  par  des  gaz  ; 
on  remarque  à  leur  surface  extérieure  r  notMnment  sur 
Filéon  y  une  injection  capHlaîre,  L'estomac  contient  un 
peu  de  matières  pultacées  'y  sa  luciiibrane  muqueuse  pré- 
sente un  aspect  grisâtre  p  sans  ramollissement  ni  ulcé- 
ration $  elle  est  parsemée  de  taches  d^un  rouge  foncé , 
principalement  vers  le  cardia  et  le  grand  cuUde^ac  : 
CCS  lacÎH's  vu  ienf  en  èleiuku  ;  les  plus  grandes  égalent 
une  pièce  de  2  fr.  Les  autres  organes  contenus  dans  le 
bas-yentre  sont  dans  l'état  naturel  {^)*  M.  Judas  f  mé* 
decin  principal ,  Vm  des  rédacteurs  du  recueil  que  je 
viens  de  citer,  fait  suivre  cette  observation  intéressante 
de  quchpies  juilit  icuses  réllexions,  et  termine  en  disant 
«  qu'il  importe  de  prémunir  les  soldats  contre  les  mc« 
prises  et  les  imprudences  auxquelles  ils  sont  si  exposés  y 
si  enclins ,  et  qui  peuvent  leur  devenir  si  funestes.  U 
conviendrait  donc  ,  lors([Jie  ,  dans  les  environs  il'uue 
garnison ,  les  oiiiciers  de  santé  militaires  auraient  re- 
connu rexistence  de  Tune  des  plantes  précédemment 
indiquées  (06»  croeata  »  L«  >  OE,  fistuhta  y  L. ,  OE^ 
apifolta  y  Brotero)  ,  qu'ils  provoquassent  k  mise  § 
Tordre,  de  la  place  ou  du  corps,  li  un  a  veiiisseuiejU  mo- 
tivé et  détaillé*  Peut-être  même,  pour  les  places  de  la 
Bretagne  I  cet  avertissement  devrait-il  »  dès  è  présent  » 
être  donné  à  tous  les  corps  arrivants;  on  appliquerait 


('}  Jtec.  dê  nUm.  de  méd,  chir,  et  pharm,  mUU,      eér,  voL  6.  ISâa 
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ainsi  à  l'armée  la  sollicitude  quî  avait  porté  Tissot  i 

camprendre  ce  sujet  dans  son  Avis  au  peuple  sur  sa 
santé  ».  Ce  sont  là  des  idées  d^ine  haute  et  généreuse  | 
portée  ,  auxquelles  tout  officier  de  santé  doit  s'associer  ; 
el  c'est  là  une  des  raisons  qui  m'oat  fait  donner  une  cer- 
taine extension  i  cet  article.  On  trouve  encore  un  cas 
d'empoisonneiueuL  par  VQE,  crocala,  L.,  dans  le  Jour» 
de  chim.  méd,  \%h^. 

L'action  réelle  de  celte  plante  ne  peut  guère  être 
éclairée  par  l'emploi  médical  qu^on  en  a  fait.  En  effet , 
BOUS  ne  savons  pas  au  juste  ce  quVtait  rœnanffae  des 
anciens  qui  ,  d\i|)i  t  s  1  (  (vmoîo<^ie  ,  ont  évidcmmi  ni 
donné  ce  nom  ix  une  piaule  dont  les  fleurs  exbalaicot 
l'odeur  de  celles  de  la  vigne  («imi,  vigne ,  t^m^  fleur).  La 
vigne  sauvage  a  été  quelquefois  désignée  sous  ce  pom. 
Sprengel  rapporte  l\tfA*fn  de  Tliéophraste  et  de  Dios- 
corîde ,  à  VOE,  pùnpi/ielloïdeSf  L.  ;  d'autres  ont  cru  le 
reconnaître  dans  la  Terre-noix ^  la  Filtpendule  ,  la  Pé- 
diculairefasciculée,  le  Thalicirum  iubéreux.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  anciens  regardaient  leur  œnanthe  comme 
utile  contre  la  toux,  la  rétention  d'uritie  el  autres  affec- 
tions de  la  vessie  ,  et  coiiiuie  propre  à  faciliter  Taccou- 
chement  et  ses  suites.  Ou  trouve  dans  les  Observations 
sur  la  physique  (')  »  l'observation  d^une  lèpre  guérie 
par  rœnantlie  safranée  ;  on  avait  conseillé  à  l'individu 
atteint  de  cette  affection,  qui  avait  résisté  à  toiis  1rs  mo- 
yens, 1  usage  du  suc  du  Âiii/a  lati/olmm,  L.;  il  prît  cdui 
de  ÏOE.  crocata ,  L.  »  et  en  éprouva  des  accidents  vio<* 
lents;  mais  ayant  persisté  à  en  faire  usage ,  il  guérit.  Ce 
serait  un  trésor  (ju'unc  pareille  découverte ,  disent 
MM.  Mérat  et  Dclens,  si  de  nouvelles  expériences  con- 
firmaient ce  rapport.  Mais ,  voilà  bien  du  temps  que  ce 
fait  est  publié»  et  il  est  resté  unique  dans  la  science.  Oo  | 


(•)  Introduction t  II,  3to. 
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sait  aussi  qae ,  dans  les  eoTirons  de  Nantes,  le  people  et 
les  empiricfaes  emploient  les  racines  de  Tœnanthe  sa- 

franée,  qu'ils  écrasent  et  aj)pli(}ueiit  contre  les  hérnor- 
rhoïdes  e&ternes  >  dans  le  but  de  produire  une  éruption 
et  nue  démangeaison  è  la  suite  desquelles  disparaissent 
parfois  ces  tumeurs.  Cest  là  un  moyen  dangereux  que 
iiuus  ne  conseillerons  jamais.  En  1857  ,  5  personnes,  à 
Anglel ,  près  Bayonne ,  eurent  la  malheureuse  idée  de 
se  froller  avec  le  suc  de  i'œnanthe,  pour  se  guérir  de  ia 
gale  :  deux  en  moururent  L'œnanthe  est  donc  en 
réalité  connue  par  son  énergie  vénéneuse»  plutôt  que 
par  ses  proprié  tes  médicales. 

En  résumant  les  symptômes  qui  se  manifestent  sous 
rinfluence  de  cette  plante  redoutable ,  on  voit  qu'ils 
consistent  dans  un  sentiment  de  chaleur  à  la  gorge 
et  à  Testomac;  dans  des  douleurs  cardialgiques  >  des 
nausées  ,  des  vomissements ,  des  vertiges ,  le  délire  » 
toujours  d'ailreuses  convulsions  ^  et  un  trismus  considé- 
rable des  mâchoires  \  la  mort  termine  rapidement  cette 
scène  douloureuse.  Quand  la  quantité  de  poison  n^est 
pas  suflisarUc  pour  amener  la  mort,  aux  symptômes  pré- 
cédents ,  se  joignent  d'abondantes  évacualions  alvines  , 
le  météorisme ,  des  liémorrhagies  nasales ,  des  taches 
rouges  snr  le  ^sage^  la  poitrine  et  les  bras.  Tels  sont  les 
symptômes  principaux  qui  résultent  des  observations 
que  nous  avons  citées  plus  haut,  saus  les  délaillcr  toutes. 

Les  aitéralîous  cadavériques  bont  loin  de  donner  la 
raison  de  la  mort:  elles  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
les  traces  qae  la  ciguè  laisse  après  elle* 

Je  D^ai  aucune  expérience  personnelle  des  elFets  de 
celle  plante;  aussi,  je  dois  rester  dans  le  doute  à  Tt  gard 
de  son  action,  et,  par  conséquent,  à  Tégard  du  traileinent 
qu'elle  exige.  Toutefois ,  si  Ton  tient  compte  de  Tana- 


{)  tUtue  miditak,  1837. 
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logie,  OH  est  porté  h  croire  que  i  œiiaiulic  est  mi  poison 
froid  analogue  à  la  cigoô  ,  et  qoe  le  Irttilenient  de  rem- 
poisonaenieiit  récknie  les  mêmes  moyeDS.  Dans  tous  le» 
cas^  je  pense  que  si  rindieation  de  faire  vomir  est  ma- 
nifeste dès  le  débiJty  il  faut  nvoir  recours  h  l'iioile  chaude 
«élée  d^ao  peu  d'ipécacunnha  ,  pour  le^  raisons  que 
ioas  avcms  données  à  Toecasiou  de  la  eigoê  ;  il  faoi 
aussi  éviter  de  gor^^er  les  malades  de  boissons  délayantes 
el  acidulés  qui  ont  luujour&  Tinconvénient  de  favoriser 
l'absorption  du  poison. 

La  plupart  des  autres  œnanthes  participent  plus  oir 
moins  des  redoutables  pro])riétés  de  eelie  dont  nocia 
Tenons  de  parler  ;  ainsi ,  VOE.  apiifoUa ,  Brotero,  dont 
le  suc  est  incolore  ,  esl  lout  aussi  délétère  ;  il  en  est  de 
même  de  ïOEfiêlulosa,  L.,  que  Ton  appelle  Persil  de» 
mmraiê^  et  qui  croit  aussi  dans  nos  prairies  humides* 
Toutefois^  on  man^^c  communément  en  plusieurs  pa)'S 
les  tubercules  radicaux  des  O/i".  pimpinelloïdes  ^  L. ,  el 
peucedanifolia  y  Pal!.,  OE,  approxùnata,  Mér. 
Ces  tubercules  féculents  el  d'une  saveur  douce  et  agn^ 
able  f  portent  les  noms  de  JotmHUs  k  Angers  y  et  de 
Méehoms  h  Saomur;  on  les  nomme  aussi  Agnettes,  Ami* 
eots.  A  Angers,  on  en  vend  sur  les  marchés,  el  ^\.  Mé- 
rat  en  a  souvent  maogé  dans  ses  herborisn lions.  Le  tout 
est  de  ne  pas  confondre  ÏOE*  ptmpinellind&s  ^  L. ,  qui 
est  surtout  Tespèce  comestible,  avec  les  précédentes.  Le 
mieux  est  de  s'abslcnir  d'un  mets  inutile  et  qui  peut 
donner  lieu  à  de  si  terribles  méprises. 

G^Naa  Phkixandrium  ,  L.  ~  Ce  genre  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce  :  le  P,  aquaiicumf  L. ,  Phellmdrie 
uqualique  y  Ciguë  aquatique  ,  qui  croît  dans  les  liens 
humides.  Cotte  piaule  se  reconnaît  à  son  odeur  qui  res- 
semble un  peu  à  celle  du  cerfeuil;  à  ses  feuilles  bi  au  tii- 
pennées,  glabres,  menues  ;  à  ses  folioles  laciniécs ,  ob- 
tuses» an  peu  ovales;  à  ses  ombelles  terminales ,  i 
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rayons  ëgatix^  à  sesfleurs  blanches,  et  à  ses  graines  oMon- 
gues  ,  nofi  slriées  ,  snrnioiilées  par  les  dcnls  du  calice  , 
qui  souiliaesel  au  nombre  de  5,  d'une  odeur  assez  forte 
et  d'un  jaune  verdàtre.  La  plante  passe ,  étant  fraîche  , 
pour  être  nuisible  au  bétail  ;  sèche  elle  n^est  plus  nui- 
sible :  elle  a  été  vantée  par  Ern8(în<|f ,  contre  diverses 
maladies,  mais  surtout  pour  ses  propriétés  fébrifuges 
qu'il  regarde  comme  supérieures  à  celles  du  quinquina; 
c'est  surtout  contre  le  scorbut  qu'on  remploie  en  Bel- 
gîfjue  et  dans  le  duché  de  Brunswick. 

Les  semences  de  cette  plante,  tombées  pendant  long- 
temps  dans  un  oubli  fort  iuju.^le  ,  en  ont  été  tirées  ,  dans 
ces  dernières  annt'es»  par  MM.  Rothe,  Michéa,  et  sur- 
tout par  M.  Sandras.  Un  grand  nombre  de  médecins 
allemands ,  Stein»  Hertz,  Schermann,  Struve,  Lange, 
H ufeland ,  vie.  en  ont  vanté  Tus  il^c  dans  le  traitement 
delà  phtiiisie  pulmonaire ,  soit  comme  moyen  curatif, 
soit  comme  mojen  prophylactique.  Thomson  ,  médecin 
danois^  dit  que  ces  semences  agissent  sur  les  poumons 
comme  calmantes  et  expectorantes  ;  et,  bien  qu^elles  ne 
^ntTissenl  pas,  dit-il,  la  phtbisie bien  confirmée,  il  est 
cuïrtain  qu'elles  en  arrêtent  les  progrès,  et  en  diminuent 
les  symptômes,  tels  que  la  toux,  Texpectoration^  etc. 
Bertini  a  porté  graduellement  la  dose  de  ces  semences 
depuis  quelques  déeigram  ,  jusqu'à  2,  4  et  (i  gram.  dans 
les  2\  lieures  ,  chez  un  individu  alleînt  de  consumpiiou 
pulmonaire  parvenue  au  dernier  degré;  bientôt  la  lièvre 
se  dissipa  ,  ainsi  que  la  toux  y  l'expectoration  et  la 
diarrhée  colliqnative  »  les  fonctions  se  rétablirent  et  le 
malade  sortit  de  l'hôpital  en  parf;iite  sanlt*,  après  deux 
mois  et  demi  de  traitement  (").  Le  docteur  Hannig  a  |)u- 
blié  l'histoire  d'une  carie  scrofuleuse  avec  ramollisse* 


(')  Joutn.  d'Edimbourg,  t  VI. 
0  R€9.  méd,  JI. 
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ment  des  os,  chei  un  garçon  de  7  ans ,  guérie  par  le 
moyen  de  cette  semence  Q) ,  et  Schermann  a  Ta  im 
ulcère  du  pied ,  très-rebelle ,  céder  à  son  usage.  Ems- 
tîng  en  a  donné  dans  les  fièvres  intermittentes  jusqu  a 
15  gram.  par  jour. 

^8  citations  suffisent  pour  prouTcr  que  les  semences 
de  phellandrie  ne  méritaient  pas  Toubli  dans  lequel 
elles  étaient  tombées.  En  1845 ,  le  docteur  Rothe  ,  de 
Guhran,  affirma  ,  après  une  longue  expérimentation , 
que  ces  semences  sont  un  moyeu  très-précieux  dans  les 
cas  de  toux  cbronique ,  due  à  une  augmentation  de  Tir» 
ritabiltté  de  la  membrane  muqueuse  des  yoies  aériennes» 
compliquée  d'une  sccrction  Je  mucus  plus  ou  moins 
abondante;  ainsi  que  dans  la  toux  catarrhale  entre- 
tenue par  une  prédisposition  à  la  dégénérescence  tuber- 
culeuse* Suivant  lui,  ces  semences  contiennent  un  prior 
cipe  qui  calme,  sans  ayoir  les  inconvénients  de  Topium; 
il  les  regarde  comme  particulièrement  indiquées  chez 
les  sujets  débiles,  irritables,  surtout cbez  les  femmes  hys* 
tériques,  qui  ont  des  toux  d'irritation  inquiétantes,  ùfi- 
niâtres ,  etc.  Toutefois,  il  reconnaît  que  ce  remède  ne 
peut-être  considéré  que  comme  palliatif,  lorsqu'il  existe 
des  lésions  organiques  des  poumons ,  des  ulcères ,  des 
tubercules,  etc.  Il  prescrivait  ces  semences  en  poudre, 
à  la  dose  de  50  à  75  centigram. ,  3  fois  par  jour,  seule 
ou  associée  &  3K  ou  80  centigram.  de  chlorhydrate  d^am- 

moniaquc  ('). 

Au  commencement  de  Tannée  1848,  ou  à  la  fin  de 
1847 ,  M.  Micbéa  a  publié  dans  le  Bulletin  de  ihéror 
pmtique  ,  trois  observations  de  maladies  des  organes 
respiratoires ,  dans  lesquelles  Tusn^c  des  semences  de 
phellandrie  à  fourni  d  lieureux  résultats.  Le  premier  de 


(*)  Bihliot.  méd,  XLI. 
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ces  CHS  eil  relatif  à  un  homme  de  8$  ans,  né  d'une  mère 
phthisiqne  »  phthisiqne  Iai*méme  au  V  degré  ,  amaigri, 

ci  achaul  le  sang ,  se  plaignant  d  une  toux  scclu'  ,  de 
dyspnée,  de  raucité  de  la  voix  y  de  chaleur  à  la  paume 
des  mains  et  à  la  plante  des  pieda.  M.  Miehéa  trouya^ 
sot»  la  daTÎculedroitey  une  l^ère  matitéaeeompagnée 
d'un  peu  d'obseorité  dans  le  bmît  respiratoire.  M.  Mi- 
chéa  prc'>(  1  ivil  les  semences  de  plicllandne  pendant  Tes- 
pacede  tiaemaines.  Au  bout  de  ce  temps,  les  symptômes 
les  plus  grares  araient  cUspara  ;  la  malité  da  son  el 
robsenrilé  do  inmil  respiratoire  ayaient  rétrogradé  ; 
enfin,  le  malade  reprenait  chaque  jour  de  rembonpoint. 
Le  second  cas  est  moins  grave;  il  est  relatif  à  un  bomme 
de  53  ans  f  d'une  constitntiao  robuste  p  et  qui,  par  suite 
d*on  iliume  négligé  et  contracté  2  ans  aupararant^  avait 
conservé  on  de  ces  catarrhes  pulmonaires  chroniques 
que  1  icn  n'avait  pu  m(j(]ill(  i^  et  que  la  phellandrie  aqua- 
tique lit  complètement  disparaître  dans  l'espace  de  2 
mois.  EnfiD,  dans  le  3®  iûif  il  s'agit  d'une  femme  de  36 
ans ,  née  d^iin  père  asthmatique,  et  sujette  elle-même» 
depuis  5  ans  ,  à  des  accès  d'asthme  qui  revenaient  en- 
viron trois  fois  par  au ,  à  des  époques  irrégulières  ,  en 
hiver  et  en  été»etqui,  dans  leurs  intervalles» la  laissaient 
dans  un  état  de  tranquillité  parfaite.  Celte  dame  prit  f 
diaprés  les  conseils  de  M.  Michéa»  des  semences  de 
phellandrie;  elle  en  continua  l'usage  pendant  un  temps 
assez  long 5  et,  depuis  lors»  les  accès  ne  sont  plus  re* 
venus.  Peiit^ii  considérer  cet  asthme  comme  gaéri  sans 
retour?  Cest  là  une  question  qo^unenote  ultérieure  anc- 
rait pu  résoudre.  M.  Michéa  a  prescrit  cctlc  semence 
en  poudre  mêlée  avec  du  sucre ,  à  la  dose  de  5  déci- 
gram . ,  2  fois  par  jour.  Toutefois»  cet  honorable  confrère 
préfère  le  sirop  dont  Tadministration  est  plus  commode» 
et  dont  Teffet  lui  a  paru  plus  rapide  ,  h  la  dose  de  2  à  4 
cuiiicrécâ  à  bouche  pai*  jour ,  et  saus  iulenuptiou  peu- 
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dant  6  semaines  à  deux  mois.  Voici  la  formufe  qoe 
M.  Mialhe  a  donnée.  On  fait  infoser  dans  300  gram. 

cVeau  bouillante,  400  gram.  de  semence  de  phellandric; 
on  lillre  après  refroî(li>>(  incnt ,  cl  on  y  ajoute  1,000 
gram.  de  sirop  de  sucre ,  que  l'on  a  préalablement  ré- 
duit à  700  gram.  par  éraporation»  500  gram.  de  ce  sirop 
contiennent  la  partie  soloble  de  5^  gram*  èt  semenee 
de  phellanJrie. 

M.  Sandras ,  médecin  à  l'hôpitai  Beaujeon  ,  a  pu- 
blié ,  après  une  expérimentation  de  7  à  8  ans ,  im  mé* 
moire  fort  remarquable  qoi  a  contribué  âr  rébabiliter, 
d'une  manière  dcfiuitive,  Temploi  de  la  semence  de 
pliellandrîe  dans  certaines  affections  de  poitrine  (').  Cet 
honorable  praticien  a  été  conduit  à  aToir  recours  à  ce 
remède ,  contre  la  phtbisie,  diaprés  les  renseigncmaenls 
qoe  lui  a  fournis  un  de  ses  anciens  infemes ,  le  doefeer 
Dcloit,  de  Dunkerque,  sur  les  succès  qu'obtenait  depuis 
{orl  longtemps  un  praticien  de  la  même  ville.  C'est  sur- 
tout contre  les  affections  pulmonaires  tuberculeuses  et 
les  catarrhes  bronchiques  chroniques,  que  H.  Sandras  a 
employé  les  semences  de  phellandrie.  Je  rcg^rettc  de  ne 
pouvoir  donner  ici  que  Taniih  se  d'un  travail  qui  mérite» 
sous  bien  des  rap;)oi  is ,  d'être  lu  et  médité. 

On  ne  peut ,  dit  M»  Sandres ,  à  cause  de  robscnrité 
des  signes  réels  de  la  phthisie  commençante ,  être  sûr 
que  c'est  bien  celte  maladie  que  Ton  a  enraye'e.  Gomme 
médecin 9  j'ai»  grâce  à  la  phellandrie ,  éprouvé  quel- 
quefois une  vive  satisfaction  en  ?oyant  revenir  à  la  vie 
commune  des  malades  qui  réunissaient  i  mes  jeux 
toutes  les  probabilités  d'une  pbthîsie  commençante  ; 
mais  comme  homme  de  science ,  je  me  garderais  bien 
de  soutenir  que  mon  diagnostic  probable  a  été  posé 
sur  une  tuberculisation  réelle,  dans  les  cas  où  laae- 


(')  t/AÎom  méd^calc  il  novembre  1848. 
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incncc  de  plicllandrie  ,  eniployér  nu  iicbul ,  m'a  riiussi. 
Malgré  les  doutes  que  la  guérison  ma  laissés  sur  la  na- 
ture du  mal  f  ces  faits  sont  asses  importants  pour  qne 
j^en  tienne  grand  compte ,  et  pour  que  je  conseille 
vivement  renn>Ioi  de  ce  remède  ,  au  i  is(jue  de  ne  pas 
compléter  i  observation  y  comme  disent  les  anaiomo- 
pathologistes.  A  un  état  piua«Taoeé  de  la  maiadiei  cette 
semence  n^<»£bre  plus  les  mêmes  propriétés  coratives 
éventuelles  ;  mais  elle  en  possède  de  palliatives  qui  sont 
encore  trcVs-préoîeuses.  Les  phtliisiques,  affectés  de  fontes 
tuberculeuses  incoAtestaUes  et  de  tous  les  déplisse- 
ments  qui  s'en  suivent  »  ont  i  peine  usé  pendant 
une  huitaine  de  jours  de  la  semence  de  pbellandrie  » 
qu'ils  se  sentent  mieux:  ils  ont  cessé  de  souHrir.  I/ex- 
pectoration  est  devenue  à  la  fois  moins  abondante  et 
plus  facile  »  la  fièvre  a  diminué  ou  disparu ,  la  diarrhée 
s'est  amendée ,  Tappétit  est  revenu  et  en  même  temps 
le  sommeil  répare  mieux  les  forces.  Les  malades  ira- 
duiseat  ce  qu'ils  (éprouvent  en  disant  qu  ils  se  croiraient 
guéris  sans  la  toux  qui  continue»  et  sans  cette  espèce  de 
faiblesse  inexplicable  ponr  euZ|  qui  les  empêche  de  se 
livrer  k  la  moindre  fati^^ue ,  sous  peine  d'étouffement  et 
de  suffocation.  L'amélioration  ([ue  produii  Tusa^î^e  con- 
tinu de  la  semence  de  pheilandrie,  pendant  une  quin- 
znine  de  jours  y  se  soutient  d'une  manière  notable.  Les 
malades  sont  bien  moins  souvent  et  moins  fortement 
tourmentés  par  la  diarrhée  ccdliquative  ;  ils  sont  plus 
rarement  pris  d  hémoptysies  et  de  [dciirodynies  ;  leurs 
nuits  et  surtout  leur  toux  du  matin  ont  subi  une  grande 
amélioration  ;  enfin ,  dans  l'immense  majorité  des  cas , 
ils  se  conserrent  menreilleusement  sous  tons  les  rapports 
pendant  dt^  niois  qui  ,  sans  ce  traitement ,  seraient  dé- 
volus à  la  cunsomplion.  Cependant  y  comme  il  faut  que 
les  phthisiqnes  succombent  le  plus  sonrentf  on  re- 
marque y  quelques  jours  avant  le  tmne  fatal  y  qu'il  se 
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fait  tout  à  coup  un  grand  changement  dans  Tétai  du 
malade.  11  déperîl  rapidement  »  ses  forces  tombent , 
toutes  ses  fonctions  se  dérangent ,  la  respiration  devient 
de  plus  en  plus  faible  et  pénible  ,  le  dévoicment  de  plus 
en  plus  fatigant.  £n  8  à  iO  jours»  le  moribond  parcourt 
ainsi  tous  les  degrés  du  marasme.  Celni*-ci ,  qui  9mk 
été  suspendu  pendant  plus  ou  moins  longtemps ,  reprend 
tous  ses  droits  ,  cl  le  malade  meurt.  Mais  du  moins  la 
médecine  lui  a  donné  un  répit  plein  de  douceur,  au  lieu 
des  aggravations  graduées,  désespérantes»  que  la  nature 
toote.seule  lui  avait  préparées.  11  est  bien  entendu  que 
remploi  de  cette  semence  n^empécbe  celui  d^ancon 
des  autres  mo}ejjs  pharmacculii^ucs  ou  hygiéniques 
appropriés  aux  circonstances. 

Les  catarrhes  pulmonaires  chroniques  sont  heureuse- 
ment modifiés  par  la  semence  de  pheHandrie ,  qui  ne 
dessèche  pas  comme  le  baume  de  tolu ,  et  qui  est  plus 
active  et  moins  désagréable  que  les  eaux  minérales  sul- 
fureuses. Elle  produit  en  générai  ses  bons  effets  au  bout 
de  peu  de  jours.  £lle  convient  surtout  dans  les  bron- 
chites des  vieillards  »  qui  viennent  avec  les  froids  hu- 
mides et  ne  disparaissent  ordinairement  que  par  les 
temps  doux;  cette  semence  met  fin  ,  chez  les  jeunes  su-  i 
jets  9  à  ces  queues  de  rhumes  qui  tourmentent  si  long- 
temps les  sujets  lymphatiques  et  sans  réactioB. 

M.  Sandras  a  trouvé  que  la  semence  de  phellandrie 
n'était  d'aucune  utilité  contre  remphysème  pulmonaire 
et  Tasthme  y  hormis  les  cas  où  ces  affections  se  compli- 
quent de  bronchite  chronique.  Il  ne  sVn  est  jamais  servi 
contre  la  bronchite  aiguë  ^  au  moins  au  début  de  cette 
affection  qui  réclame  un  autre  ordre  de  moyens.  Mais 
quand  le  rhume  touche  à  sa  fin  et  qu'il  passe,  ou  qu'il  a 
une  tendance  à  passera  Tétat  chronique^  c'esiià  le  cas  de 
recourir  à  la  semence  de  phellandrie. 

Ainsi  f  les  observations  de  cet  éminent  praticien 
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viennent  donner  un  grand  poids  à  celles  de  Uufeland» 
de  Lange,  et  autres  auteurs  que  nous  arons  eités.  Gepen* 

dant ,  M.  Valieix  (*)  ,  a{)rès  avoir  soumis  6  malades  à 
celte  médication^  a  inilruié  Tune  après  Tautre  toutes 
les  conclusions  faTorables  du  travail  de  M.  Sandras,  et 
leur  a  substitué  les  suivantes:  1**  le  sommeil  a  été  plus  ou 

moins  mauvais  chez  tous  les  malades  ;  après  plusieurs 
jours  d'altente  ,  force  a  éCi*  de  donner  une  faible  dose 
d'opium  pour  procurer  du  sommeil ,  ce  qui  a  toujours 
réussi; 

^  Texpeetoration  n*a  jamais  été  diminuée  d^une  ma- 
nière durable  ;  il  y  a  eu  des  jours  où  elle  a  été  moins 
abondante  »  ce  qui  s'observe  naturellement  dans  cette 
maladie  ; 

S**  il  en  a  été  de  même  des  signes  physiques  qui , 
])icn  qu'ils  parussent,  dans  quelques  cas,  un  peu  moins 
graves  (ce  qui  tenait  à  la  moins  grande  abondance  des 
sécrétions  morbides) ,  n'en  continuaient  pas  moins  à 
faire  des  progrés  ; 

&^  Taffaiblissement  allait  toujours  croissant  ,  sauf  les 
petits  temps  d'arrêt  qui  se  remarquent  naturellement 
dans  la  phthisie  pulmonaire  ; 

5<>  les  sueurs  n^ont  jamais  été  supprimées ,  si  ce  n'est 
pour  un  petit  nombre  de  jours;  elles  reparaissaient  ensuite 
avec  la  même  abondance ,  on  aveeune  abondance  plus 
grande,  bien  que  la  semence  de  phellandrie  fût  continuée; 

6*  loin  de  faire  cesser  les  vomissements  >  cette  se- 
mence a  paru  les  provoquer  quelquefois  >  ainsi  que  Ti- 
nappétence  et  le  dégoût; 

7*  le  mouvement  fébrile  n'a  été  nullement  modifié  ; 
il  est  même,  quelquefois,  devenu  plus  constant  qu'il  n'é- 
tait auparavant  ; 

8**  la  diarrhée  ne  s'est  montrée  dans  aucun  cas  d^nne 


(')  BulUUn  de  thérapeutique,  1850. 
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manière  notable  ,  et  cVst  là  le  «eul  avanUge  que,  sui- 
▼anl  M*  Valieiz  «  les  phttiiaiqaes  peuvent  retirer  de  la 

semence  de  phellandrie. 

Ce  (ra\  ail  de  M.  ^'allc^x  ébranlait  trop  fortement  rem- 
ploi de  cette  semence  pour  que  M.  Sandras  pût  garder 
le  silence  (^}.  Sa  réponse  comprend  une  question  de 
principes  etane  question  de  faits;  il  Ta  fait  suivre  de  iS 
observations  dont  cjuatre  oui  Uail  à  des  individus  calar- 
rheux»  et  huit  autres  à  des  tuberculenx  à  div  ers  degré?. 
Tous  ces  malades  ont  été  mis»  dès  leur  entrée  à  riiôpiul> 
a  Tosage  quotidien  de  la  semence  de  phellandrie ,  et 
radministration  en  a  été  continuée  jusqu'au  moment 
où  les  observ  ations  ont  été  recueillies.  On  ne  peut  niiT, 
après  la  lecture  des  observations  relatives  aux  phthtsi- 
queSy  qu'il  n'y  ait  eu  chei  eux ,  sinon  une  modification 
bien  sensible  des  phénomènes  locaux  »  du  moina  une 
grande  atténuation  des  symptonies  généraux'. 

Dans  ce  nouveau  travail»  M.  Saudras,  maintient  avec  j 
une  grande  force  de  logique»  tout  ce  qu'il  avait  aTancé.  | 
Il  n^a  pas  donné  et  il  ne  donne  pas  la  semence  de  phel- 
landrie comme  une  panacée  de  la  plithîsie  ;  elle  ne  fait 
nî  rétrograder  ni  disparaître  les  liibercules;  elle  ne 
remplace  ni  Topium  pour  iâire  dormir  et  calmer  le  sys* 
terne  nerveux ,  ni  Tacélate  de  plomb  pour  arrêter  les 
sueurs ,  ni  le  sulfate  de  quinine  ou  Farsénie  à  petites 
doses  pour  combattre  les  exacerbations  péi  io  litjuos  lê- 
briles^  ni  le  tartre  slibié  à  doses  réiractées  pour  dirni*  | 
nuer  les  vomituritions  pendant  et  après  les  grandes 
quintes  de  toux  sèche  »  ni  les  pâtes  adoucissantes  et  cal- 
mautes ,  ni  les  tisanes  éinollientes  on  analeptiques,  ni 
la  jusquiaine  ,  la  belladone  et  le  stramoiue  y  quand  les 
propriétés  calmantes  de  ces  substances  doivent  être  in- 
voquées ,  ni  les  vésicatoires  avec  ou  sans  morphine,  ni 
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les  •iûapkoies  ou  ^tapiasmeg  sinapifléSy  ni  sortoot  le  ré- 
gime fortifiant  si  nécessaire  à  ces  malades.  Mais  au  mn 

lieu  de  tous  ces  moyens ,  parmi  toutes  ces  indica- 
tions, elle  lui  a  paru  trouver  une  place  large  et  utile. 
ËUe  diminua  1  expecioraiÎQia  t  el  ^  avec  un  pen  de 
perséréranee ,  elle  en  change  la  nature  ;  par  eUe  »  les 
eradbats  deviennent  moins  abondants  ^  moins  purulents» 
moins  fétides  et  moins  salés;  en  même  temps,  ils  sont 
rendus  avec  moins  d'eilorts  ;  les  quintes  de  toux  sont 
moins  pénibles  et  plus  rares.  Comme  conséquence  de 
cette  action»  les  symptAmes  normaux  de  la  consomption 
s^amendenty  et  les  malades ,  ainsi  que  beaucoup  le  ré- 
pètent tous  les  jours  ,  iraient  parfaitement  bien  s  ils  ne 
toussaient  plus  du  tout,  et  s'ils  n'étaient  pas  aussi  forte- 
ment essoufflés. 

An  milieu  de  ces  résultats  contradictoires  ,  je  me 
range  franchement  du  côté  de  M.  Sandras.  A  Metz,  où 
la  phlhisîe  est  si  fréquente ,  j^ai  en  maintes  fois  Tocca* 
sion  d^emplojer  la  semence  de  pbellandrie»  et  j'ai  tou- 
jours vu  les  sjmptémes  généraux  être  atténués  »  les 
malades  épronrer  un  trés-^grand  soulagement»  et  le 
terme  fa  la!  évidemment  éloigné. 

Au  surplus  )  la  possibilité  de  la  guérison  des  tuber- 
culea  pulmonaires  ne  fait  plus  doute  pour  persoime:  Ta- 
natonde  pathologique  Ta  démontrée.  JDonc»  tout  ce  qui 
contribue  à  amoindrir  ou  à  enrayer  la  fonte  purulente 
des  tuLercides  ,  tout  ce  qui  diminue  rcxîi.dation  dans  les 
cavernes»  enraie  la  consomption  et  contribue  utHement 
è  tenir  le  malade  dans  la  srâle  Toie  possible  de  saint  et 
de  réparation  a^ee  le  temps.  Cest  là  justement  ce  que 
M.  Sandras  attribue  à  la  semence  de  phellaiidrie.  Il  ne 
prétend  pas  dire  que  les  phtliisiques  guérissent  pour  la 
plupart  ;  ils  finissent  au  contraire  par  sn^omber  ;  mm 
il  a  la  consolation  de  leur  rendre  aupportables  les  dep* 
niers  jours  qu^ils  ont  A  rivre^  d'augmenter  leur  chance 
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de  guérison^  et  parfois  de  g«.érir.  ^^e  sout  ce  pas  U  de 
beaux  résultais  ? 

M.  Saodras  administre  la  semeace  de  phellandrio 
encore  entourée  de  «on  enveloppe  et  pîlée ,  puis  incor- 
porée avec  du  miel.  Il  conibine  les  pro|i(ii  lions  mé- 
dicament et  de  i'excîpîent^  de  manière  à  faire  avaler  tous 
les  soirs ,  ou  soir  et  matin ,  soiirant  les' cas  f  m  çf^m.  de 
semence  de  phellandrie.  Il  ii^en  prescrit  jam.is  ornas 
d'un  grain,  et  jamais  plus  de  deux.  Hufeland,  "LÎrange 
celle  semence  en  ièic  des  moyens  curaliis  de  la  pluhisie, 
est  allé  jusqu'à  huit  gram.  par  jour  »  en  poudre ,  et  qua- 
torze gram*  en  décoction.  Cette  sobslance  est  parfai* 
tement  tolérée  par  Festomae;  les  facultés  digestives  n'en 
sont  puiiil  aUérces,  quand  elle  est  prise  une  heure  avant 
le  repas  ou  deux  heures  après.  Elle  ne  met  non  plus  le 
trouble  dans  aucune  antre  fonction  ;  elle  est  sopporlée 
sans  fatigue  pendant  des  semaines  et  même  des  mois 

eulicrs. 

Genre  ^Ithusa  ,  L.  —  Ce  genre  renferme  une  plante 
trés-Ténéneuse,  Vj£.  cynapium,  L.,  Petite  ciguë,  Ache 
des  chiens,  dont  Tbistoire  toxique  et  médicale  est  iden- 
tique avec  celle  de  la  ciguë;  elle  n^est  pas  employée  en 
médecine  ,  mais  elle  pourrait  Tétre  au  môme  titre  que 
celte  dernière*  On  peut  la  confondre  avec  le  cerfeuil , 
par  son  feuillage;  mais  i  si  on  froisse  les  deux  plantes , 
r^thnsa  exhaie  une  odear  nauséeuse  »  et  le  eerfeiiil  un 
arôme  que  chacun  connaît  ;  les  semences  de  la  petite 
ciguë  sont  globuleuses,  striées  ;  celles  du  cerfeuil  allon- 
gées ;  l'involucre  est  nul  dans  les  deux  plantes,  mais 
rinvolttcelle  est  complet  dans  le  cerfeuil ,  tandis  qn^l 
n^existe  que  dW  seul  côté  dans  la  petite  ciguë.  Le 
persil  dillère  de  IVElhusa  par  raiùiae  des  feuilles,  leur 
difiérence  de  forme^  et  en  ce  que  le  premier  est  vivace  et 
pourvu  d^on  involncelle  complet ,  tandis  que  la  petite 
ciguë  ebt  une  piaule  annuelle. 
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L'J:iliiusa  a  été  plusieurs  fois  Tobjel  de  méprises  fa* 
taie».  Rivière,  Vicat,  rapportent  des  exemples  d'empoi* 
soonement  (')  y  ainsi  que  le  docteur  Lallé  (*). 

Genre  Foemculum  ,  Ad.  —  Il  y  a  plusieurs  espèces  de 
Fenouil,  qui  différent  par  quelques  légers  caractères 
botaniques,  et  qui  doivent  leur  nom  à  la  forme  capil- 
laire de  leurs  (euiUes  (Petit  foin ,  Fœniculum)*  Le  fruit 
du  jP«  dulce,  DC,  est  an  des  plus  gros  parmi  ceux  des 
onibellifères  usitées  en  pharmacie;  il  est  compo-c  do  deux 
carpelles  soudés ,  mais  dont  un  est  toujours  oblitéré  et, 
quelquefois  même,  entièrement  arorté  à  rintérieor.  Ce 
fruit  est  d'un  yert  pâle ,  linéaire  on  elliptique ,  marqué 
de  iO  nervures  longitudinales  très-apparentes  ,  ordi- 
nairement un  |)f  11  i<  (  (  urbé  et  concave  du  c6té  du  car- 
pelle oblitéré ,  et  convexe  au  contraire  de  Tautre  côté* 
11.  est  surmonté  de  â  petites  pointes  qui  sont  les  restées 
des  styles.  II  a  une  odeur  agréable^  analogue  à  celle  de 
1  aîiis  ,  et  une  saveur  é":alcment  douce ,  sucrée  et  asTé- 
able.  Il  faut  le  choisir  gros ,  d'un  vert  pâle  ,  et  non  jau- 
nâtre, ni  brunâtre.  Le  F*  dulce ,  D€. ,  croit  abondam* 
ment  en  Provence,  en  Italie,  et  dans  nos  possessions 
d^Afriqne.  C'est  au  fruit  de  cette  plante  que  M.  Cuibonrt 
donne  le  nom  c!e  Fenouil  de  Florence;  MiVI.  Mérat  et 
Delens  attribuent  ce  dernier  au  F.  o//icmale ,  Allioni. 
Au  surplus,  cela  importe  peu^  car  la  semence  de  Fenouil^ 
quelle  que  soit  Tespèce  qui  Ta  produite,  a  les  mêmes  pro- 
prîétés.  Cependant  on  rejette  généralement  comme  étant 
moins  aromatiques,  les  fruits  du  F»  vulf/are ,  DC.  ,  que 
l'on  connaît  sous  les  noms  de  Fetwutllet,  Fenouil  noitm 
•  Le  fenouil  renferme  une  hoile  volatile  limpide  comme 
de  Tean ,  et  crisfallisable  par  le  froid.  La  dose  en  est  de 
4  à  8  gram.  Cette  semence  fait  partie  des  4  semences 


('}  PlanMff  vMMUtis  de  ta  5utft«. 

n  Atil.  du  5c.  mAt.  de  Fmmoe ,  XXI. 
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chaudes^  et  se  place  à  côté  de  celle  d'anisj  pour  ie&  pro- 
priété» médicales*  La  racine  du  feDooil,  qui  (ail  partie 
des  S  raeineê  apériitveSf  a  une  odeur  faible,  douce , 

agréable  ,  et  une  saveur  de  carotte;  elle  a  les  mêmes 
propriétés  cl  les  mêmes  usages  que  le  {ruit  >  et  5  admi- 
nistre à  la  dose  de  8  à  12  gram» 

Gbnbb  Sisni^  L.  —  Seseli  toriuoêim,  L.  Séêéli, 
Séséh  de  Marseille  y  Fenouil  torlu.  Cette  plante,  qui 
rcsscûil  le  un  peu  au  fenouil^  a  des  semences  d'une 
odeur  iorle  et  peu  agréable,  d'une  saveur  àcre^  très- 
aromatique;  dles  entrent  dans  la  thériaque^  le  mithri^ 
date,  etc*  Le  S.  gummifmm^  SmitU  ,  qui  crml  ea 
Crimée  ,  donne  une  ^^rande  abondance  d  une  résine  fé- 
tide ,  lorsqu'on  en  incise  la  lige.  Le  S.  hippomara- 
thrum,  L,,  Fenouil  de  eheçal,  a  eu  quelque  emploi 
dans  la  médecine  ancienne  ;  il  est  très-remarquable  par 
son  involucelle  soudée* 

Genre  Atiiamimua  ,  Koch.  —  C'est  dans  ce  ^enre 
que  1  on  irouve  le  fameux  JJaucus  de  Crète  ou  de  ikmr 
die,  À.  ereteneiê,  L.»  dont  la  semence  a  été  très-vantée 
par  les  anciens;  aussi»  fait-elle  partie  de  toutes  les  Tieilles 
drogues  à  peu  près  inusitées  aujourd'hui ,  telles  que  le 
mîthndate  ,  le  philonium ,  la  thériaque  ,  etc.  Ces 
fruits,  qui  lont  partie  des  6  semences  carminati^es^  sont 
allongés ,  velus  »  blancs ,  terminés  par  3  styles  persis- 
tants ,  divariqués»  mélangés  de  fragments  des  pédon- 
cules de  l'ombelle  ,  et  ordinairement  de  1  ombcliale 
entière,  d'une  odeur  agréable.  Ce  fruit  aies  mêmes  pro- 
priétés que  le  fenouil»  Tanis ,  etc«  Le  Libanotxs  des  an- 
ciens f  regardé  comme  doué  de  vertus  anti-épileptiqueSt 
est  attribué  par  Linné  à  VA.  UbanoiiSt  L.,  et  par  Gwier 
a  VA.  cretensis  y  L.  les  semences  de  celte  espèce, 
ainsi  que  celles  de  VA .  chinensis ,  Lour*»  celles  de  ÏA  • 
cervaria,  L.  »  Persil  de  Montagne  ^  et  celles  de  VA* 
oreoseUnum  »  L.  >  sont  aromatiques»  et  ont  été  vantées 
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comme  diurétique»»  emméaago^ues ,  propres  à  fortifier 

l'eslomac  ,  etc.  Les  l  aciiies  allongées  ,  noirâtres  ,  ra- 
lueuses  ,  très-odorantes  du  Meum  y  A,  meum  ,  L.  , 
entrent  dans  VEau  générale,  VOrviéUmy  etc.  On  leur 
aecorde  des  propriétés  analogues  k  celles  des  fruits  pré- 
cédents* 

Genre  Ligusticum  ,  L.  —  On  emploie  dans  F  Inde  , 
contre  la  colique  et  la  goutte  ,  les  fruits  du  L.  ajoutan  « 
Roxb*»  qui  e&tVAjavmid  de  PercÎTal,  VÀdiaiMun  du 
journal  d^Hnfeland  ,  VAjaw  de  Morray  y  et  VAjoma  de 


^  ({uelqucs  autres.  Ces  semences  entrent  dans  la  prépara- 
tion du  bctel. 

I  Dans  le  Roussilloa,  on  mange  en  salade  les  pousses 

I  étiolées  du     pthpanênse ,  L.  »  que  l^on  conoail  soim 

I  le  nom  de  CùUêcouUle ,  ou  Couêemlle. 

I  Les  paysans  du  Dau|>liiné  vendent  [>arluis  pour  ra- 
cines d'Aûgcli<)ue  de  Bohême»  celles  du  L.  nodt/lorum, 

I  Vil. 

»  La  Idviche,  Aeke  de  maniitgne  »  L,  leviuiemn  »  L.  y 

\  est  une  ombellîfère  très-active  qui  croit  dans  le  midi  de 

\  la  France,  sui  tout  dans  les  environs  de  Gènes.  Elle  ren- 

t  ferme  un  suc  jaune  gommo-résineux  qui  a  de  ranalogie 

I  avec  ropopanaz.  JEUe  est  peu  usitée  «ajoard'hut;  mais  elle 

I  a  été  vantée,  surtout  par  Porestos,  dans  rbystérie,  pour 


provoquer  la  menstruation  ,  et  faciliter  l'accouchement. 

Genre  CaiTiiuiiu  ,  Tourn.  —  liippocrate  conseillait» 
dans  les  douleurs  de  matrice»  lés  semences  du  C  ttmri- 
Émum,  L.»  Bacille,  Criste  marme,  Pereefrierre^ 
ainsi  que  toute  la  plante ,  infusées  dans  du  vin.  On  cuK 
tive  cette  plante  vivace  ,  qui  croît  entre  les  l  ocliers,  sur 
les  bords  des  mers  deT^urope»  pour  ses  feuilles,  dont  les 
divisions  linéaires  »  longues»  épaisses  »  confites  dans  le 
vinaigre ,  forment  un  condiment  fort  usité.  H.  Lavini  y 
a  trouvé  des  chlorures  ,  des  sulfates  ,  des  carbonates 
terreux  et  de  potasse  »  de  Tacide  acétique  »  et  une  huile 
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C8senlielle  qai  sent  le  pélrole ,  et  qu'il  regarde  comme 

un  bon  vermifuge.  On  dit  que  la  plante  pilée  ,  et  appli- 
quée en  cataplasme  sur  le  nonihrii,  jouit  aussi  delà 
yerta  de  faire  rendre  des  lombrics. 

Tmibv  YL —  PackgfleiÊrée».—  Csrpdles  compris 
méS)  à  forme  leotieulaire ,  5-jngés  ,  à  côtes  épaisses 
égales.  Espèces  peu  nombreuses  de  l'Asie  centrale  ,  de 
la  région  méditerranéenne  et  du  cap  de  Boune-Espé* 
nnce.  Cette  tribu  ne  renferme  pas  de  plantes  usitées  en 
médecine. 

Tribu  VII.  —  Angélieies*  —  Pniît  extérieurement 
comprime i  carpelles  »7-juo^<^s  ,  h  côtes  iiiar^inales  dila- 
tées en  aile  double.  La  plupart  des  espèces  habitent  l'Eu- 
rope centrale  et  septentrionale,  qnelqnes-unes  »  le  nord 
de  TAmérique  et  de  TAsie. 

Gknre  Skluvum  ,  ïïoiïm.  —  Ce  nom  étail,  chez  les 
Grecs  >  le  radical  de  plusieurs  autres  ,  et  indiquait  les 
lieux  où  croissaient  les  plantes  auxquelles  on  les  rap- 
portait: ainsi  Bleaselimm ,  PerM  de  marais,  Peiro- 
selinumy  Persil  deê  pierres  on  de  Macédoine,  Hippose^ 
linunij  Livèche,  Persil  de  cheval,  etc.  Le  S.  palustre , 
Persil  de  marais,  Encens  d'eau  y  croit  dans  les  bois  hu- 
mides» et  se  distingue  par  le  suc  laiteux  qu^l  renferme. 
BoêrrhaTe  assure  que  ce  soc  est  aussi  purgatif  que  la 
scaiiiuioiiée.  Triaius  dit  que  les  raciiu's  de  celle  plante 
sont  très -actives ,  el  ont  été  employées  en  Courlande 
contre  répilepsie(').  Sehmutziger  lésa  prescrites  contre 
cette  maladie ,  contre  la  coqueluche  et  les  contractions 
spasmodiques  de  TutéruS)  à  la  dose  de  un  gram.,  toutes 
les  heures ('j.  On  lésa  aussi  indiquées  coiinne  cmmé- 
nagogues  et  diurétiques.  II.  Pescliier  eu  a  retiré  un 
acide  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Sélénique. 

(')  Jour,  génér.  de  la  littér.  étrang.  XII. 
BiUkL  d€$  Se.  méd.  de  Ffruuac ,  ML 
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On  a  altribué  des  propriélcs  analoi^m  s  aux  racines 
càti  S*  tyheatre  9  L.  .  MM.  Mérat  et  Dclens  font  ob- 
9enrer  avec  raiscm  qu'il  esC  douteux  qu'il  en  soit  aînsî , 
car  elles  ne  renferment  pas  le  sue  laiteux  >  indice  de  la 
présence  d'une  substance  résineuse.  Cependant  ^  cette 
racine  qui  porte  en  Auvergne  ,  en  Allemagne  ,  elc.  ,  le 
nom  de  Faux  Turùiih ,  y  est  employée  comme  purga- 
lire.  Les  ttustes  se  serrent  tie  la  premiAre  de  ces  ra- 
cines comme  condiment  >  et  de  la  seconde  tM>mme 

ijiablicaluii  ij. 

Lémery  accorde  des  propriétés  apéritives  et  carmina- 
tives  aux  racines  el  aux  semences  du  S.  earpifolia  ,  L. 
Celles  du  S.  oreoseimum  »  L.»  Qraniz  »  Perml  de 

Montagne  y  passent  pour  incisives  et  résolutives. 

Genkk  Angelica  ,  ilolïin.  —  A.  archangelway  L.,  Ar^ 
ehêMgeiica  officinaiiê,  HofTm.  On  cuUi?e  dans  les  jar* 
dins  cette  grande  plante  bisannuelle  *  qui  croit  dans  le 
nord  de  TEorope  et  de  TAsie  et  sur  nos  montagnes.  Elle 
est  remaïquable  par  son  OLkiir  suave  ,  fa  fait  recber- 
ciier  des  peuples  des  contrées  les  plus  boréales,  où  elle 
sert  d'aliment  et  de  condiment.  Les  tM>nfiseur8  en  font 
un  emploi  considérable,  soit  pour  en  confire  au  sucre 
les  jeunes  tiges  ,  soit  pour  en  faire  de  bonnes  liqueurs 
de  table.  Kn  médecine  ,  les  seinences  d'Angeii(|ue ,  la 
plante  et  les  racines  fraîches ,  sont  employées  au  même 
titré  que  le  fenouil ,  rants,  etc. 

1/ Angélique  êmu^age,  A ,  ê^heêirtêf  L.  est  inusité* 

Tnrnir  VIIÏ. —  Peucédam  rs. — .  Fruit  aplati  ou  com- 
primé exlérieuremeut  ;  carpelles  j  jugés,  à  c6tes  mar- 
ginales, dilatées  en  aile  simple;  La  plupart  des  espèces 
croissent  entre  les  3ii*  et  SO*  degrés  lat.  bor*,  50*  et  IS* 
lat.  austr.  Les  espèces,  assez  rares  dans  FEuropc  occiden- 
tale, TAniérique  septentrionale  et  les  (Canaries,  sont  un 
peu  plus  abondantes  dans  le  nord  de  Tlnde  et  au  Cap. 

GiRUB  OrofiNAX,  Koeb.  «->  La  gomme-résinè  de  cé 
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nom  ,  très-bien  décrite  par  Dioscorîde  ,  et  attribuée 
par  lai  au  Panaces  heracleum  L,  ^  provient  de  YOpa- 
panax  ehiranium ,  Koch ,  d'après  presque  tous  les  au- 
teurs, et  probablement  aussi,  du  Pasiinaea  opopamax^ 
L. ,  plante  de  Perse  qui  est  la  même  que  V Opopanax 
orientale,  Boissier.  Quoi  qu'il  en  soit»  cette  goaune>rési ne 
découle,  par  incision  ,  des  tiges  d'une  grande  ombel- 
lifére  viyaee  qui  croit  dans  le  midi  de  la  France  et  de 
TEurope,  et  surtout  en  Orient,  en  Syrie,  etc.  On  la 
trouvait  autrefois  en  larmes  détachées  ,  irréfj^nliôres  , 
anguleuses  p  opaques ,  légères  et  friables ,  quoique  peu 
sèches  ,  rougeâtres  à  Texlérieur^  et  d'un  jaune  maribré 
de  rouge  k  Ilntérienr  ;  d'une  saveur  âcre  et  araère ,  et 
d'une  odeur  aromatique  très-forte,  qui  tient  de  Tache 
et  de  la  myrrhe.  Aujourd'Iiui,  on  ne  la  trouve  plus  guère 
qu'en  masses  impures.  D'après  l'analyse  de  Pelletier,  IV 
popanax  contient:  résine,  4,3;  gomme,  35,4;  li- 
gneux, 9,8;  amidon,  4,2;  malate  acide  de  chaux, 
2,8;  matière  extiaclivc,  1,6,  cire.  0,5;  huile  vola- 
tile et  perte  5,9;  caoutchouc,  traces.  Cette  résine,  fu- 
sible à  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  les  al- 
calis. Gomme  son  nom  l'indique ,  ««-«g;  me,  et  m,  foui, 
les  anciens  lui  accordaient  de  grandes  propriétés  ;  ce- 
pendant, si  elle  n'entrait  pas  dans  la  thériaque ,  le  mi" 
ihridaUf  les  pilules  fétides ,  V emplâtre  diabotanum  , 
etc.,  elle  serait  complètement  inusitée  aujourd'hui*  Les 
anciens  remployaient  dans  les  affections  nerveuses , 
dans  celles  surtout  qui  ont  leur  siège  dans  l'utérus ,  à 
la  dose  de  6  à  12  déci^ram.  plusieurs  fois  par  jour. 

GEifUK  FxEULA  ,  Tourn.  —  Ce  genre  renferme  de» 
plantes  qui  croissent  surtout  dans  les  régions  chaudes 
de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  à  suc  gommo-ré- 
sineux ,  abondant,  et  dont  la  tige  renferme  une  moelle 
qui  brûle  îenleuient ,  et  que  Ton  eniph)ic  en  gnhe  d'a- 
madou;  de  là  Temblémc  de  Proxnéthce  que  les  anciens 
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en  aTaient  lait.  Ces  tiges,  taillées  en  caDoes,  servaient  de 
sceptre  aux  pédagogues  pour  atteindre  et  frapper  les  éco* 
liers ,  d'où  est  venn  le  nom  de  fémh  dans  les  collèges. 

On  en  faisait  des  coffres,  des  meubles  légers;  Alexandre 
conservait  les  œuvres  d'Uomëre  dans  un  meuble  du 
bois  de  cette  espèce. 

Cest  an  F.  oMOFfœiida^  L.,  que  Ton  attribue  la  gomme- 
résine  de  ce  nom  5  c'est  une  ombellifére  vivace  ,  célèbre 
dans  1  Client,  et  qui  croit  à  profusion  à  Svgham  ,  dans 
le  Curdistan  ,  province  de  Perse  :  c^est  le  Sylphion  des 
bistoriens  d'Alexandre ,  d'après  Bornes  Cette  om- 
bellifére se  reneontre  aussi  en  Mèdte  »  en  Syrie ,  en 
Lybie  et  dans  Flnde;  Avicenne  la  désî<i;ne  sous  le  nom 
arabe  de  Ancijoudan  et  d'Allhit,  Les  Perses  nomment 
la  plante  Hingùeh ,  et  son  sue  gommo-résineux  Hûng. 
£q  pratiquant  des  incisions  au  tronc  de  celte  planta ,  il 
en  découle  un  sue  qui  est  d'abord  blanc,  puis  qui  jaunit 
tlsc  cuiici'cto  à  l'air.  Kœmpfer  dit  que  la  recolle  de  cette 
gomme-résine  se  fait  sur  la  fin  de  la  belle  saison  ;  on  en- 
lève d'abord  toutes  les  feuilles  de  la  tige;  quarante  jours 
après,  on  coupe  la  racine  à  son  collet,  et  on  couvre  d'aune 
touflfe  d^hetbe  le  suc  laiteux  qui  en  découle  ;  deux 
jours  après,  les  babitants  recueillent  ce  suc  dans  des 
vases  attachés  à  leur  ceinture  ;  ils  répètent  la  même 
opération  jusqu^à  ce  qu'ils  aient  retiré  tout  l'asa-fœtida, 
qulls  exposent  ensuite  au  soleil  pour  lui  (aire  prendre 
.  de  la  solidité.  En  Perse ,  on  en  distingue  deux  variétés: 
«ne  transparente ,  très-estimée ,  qui  n'arrive  pas  dans 
le  commerce  ;  1  autre  plus  colorée ,  qui  est  celle  dont 
nous  usons*  Celle-ci  se  distingue  encore  en  deux  va-* 
riètés:  celle  en  iarmes ,  qui  est  en  grains  blancbâtres, 
secs,  demi-transparents  ,  nets  et  j)urs  ;  celle  en  sorte, 
qui  est  en  morceaux  agglomérés,  bruns,  rougeàtres,  par- 


(')  à  BowMam,  eic. 


* 
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semés  de  larmes  bfanclies  ,  aniyf^daloûles  ,  un  j>eii 
Iran&parentes*  Lonque  ion  casse  ces  masses >  la  nou- 
▼elle  sorfaee,  qnt  est  d^une  coulear  peu  foncée ,  roogîl 
promplement  par  le  contact  de  Tair,  propriété  doe  sur- 
tout il  !a  résine  de  Tasa-fculida  ;  Todeur  en  est  alliacée, 
for(e  et  fétide,  la  saveur  aiuère»  acre  et  repoussante. 
Néanmoins,  les  peuples  de  la  Perse  se  régalent  de  cette 
gomme-résine,  qui  est  leur  condiment  le  plus  ordimûne, 
et  qu^ils  nomment  Mttn  de»  dieux;  les  peuples  du  Nord, 
au  conlraire,  tiouvent  celïe  résine  si  dcïeslable,  qu'ils 
lui  ont  donné  le  nom  de  Stercus  diabolù  C'est  le  cas  de 
répéter  qu'il  ne  faut  pas  disputer  des  goûts.  Brandes  a 
trouYé  dans  Pasa^fœtida  :  résine»  &7,2;  gomme,  19, 
h  \  huile  volatile,  h  fi  ;  substance  résinoïde,  1,6  ;  adra- 
ganthîne  ,  6,^i;  sels  divers  ,  7  ,G  ;  exlractif  ,  1,0; 
impuretés,  4,6.  La  résine  de  Tasa-fœtida  rougit  au 
contact  de  Tair;  elle  est  elle  même  composée  de  deui 
rédnes  :  Tune  d^un  jaune  foncé ,  cassante ,  insipide ,  fu- 
sible ,  soluhle  dans  Talcool ,  dans  les  huiles  fixes  et  ▼o- 
latiies,  et  dans  les  alcalis,  insoluble  dans  l'étlier;  Tautre, 
plus  abondante,  est  brune,  verdâtre,  cassante,  d'une 
odeur  aromatique ,  d^une  saveur  amére  et  alliacée ,  so* 
lubie  dans  Talcooi ,  dans  Téther  et  dans  les  huiles. 
L^asa>fœ(ida  est  soluble  clans  Palcool  et  (hms  le  vinaigre, 
insoluble  dans  l'eau,  susceptible  de  se  réduire  eu  poudre, 
lorsqu'on  le  inéle  au  carbonate  d'ammoniaque. 

Emploi  médical. —  Les  peuples  de  TOrient ,  qui  usent 
beaucoup  de  celte  drogue  comme  condiment ,  ont  re- 
manjuù  qu'elle  dissipe  les  gaz  intestinaux,  et  facilite  la 
digestion;  elle  provoque  des  rots  qui  sentent  fortement 
l'ail ,  souvent,  quelques  évacuations  aivines;  la  sueur  eC 
les  urines  s'imprègnent  aussi  de  cette  odeur.  Whytt  a 
constaté  qu'une  dose  un  peu  forte  d'asa-fœlida  pro- 
voque le  vomissement,  des  vertiges,  des  éblouissements, 
de  Taniiété ,  de  la  faiblesse  dans  les  membres ,  de  Tas- 
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soupîssemenly  et  enfio,  un  abaissement  notable  do  ponte 

qui  devient  petit  et  lent  (*}.  Loin  d'exciter  les  fondions 
digcstives,  Richtcr  a  remarqué  au  contraire  que  son  usage 
prolongé  les  affaiblit  (^}.  Geoffroy  lui  a  reconnu  des 
propriétés  opposées  à  celles  de  l'opium,  et  il  croit  Tasa- 
fœtida  capable  de  combattre  les  effets  de  ce  dernier  ('). 

Si  Ton  lient  compte  Je  la  nature  des  maladies  contre 
lesquelles  Tasa-fœtidaa  été  préconisée,  on  ne  peuts'em- 
pécher  de  reconnaître  que  ce  médicament  est  doué  d'une 
action  typosthénisante  cardiaco-yasculaire  et  spinale 
assez  prononcée.  Si ,  comme  cela  parait  démontré ,  le 
/.^^5éfr  d'Hippocrate,  de  Dioscoride,  de  Galî(  ii,  deCclse, 
etc.  est  la  même  substance  que  Tasa-fœtida ,  on  voit 
qu'Hippocrate  savait ,  à  Taîde  de  ce  remède,  calmer  les 
acddenls  nerveux  qui  surviennent  cbez  les  femmes  ma- 
lades à  la  suite  de  fausses  couches. 

Le  docteur  G.  F  ifcria,  de  Malte,  a  publié  en  4847 
un  mémoire  sur  l'emploi  de  Tasa-fcetida  dans  les  gros- 
sesses maladives ,  pour  prévenir  la  mort  du  fœtus  dans 
la  matrice.  Après  avoir  établi  qoe  le  fœtus  peut  mourir 
à  trois  époques  différentes  :  1*^' dans  le  cours  des  deux 
premières  périodes  de  la  gestation  ,  avant  le  mois  ; 
2"*  dans  les  deux  premiers  mois  de  la  3*^  période  ; 
3^  an  terme  même  de  la  grossesse  »  lorsqu^il  vient 
mort-né  ,  sans  que  Ton  en  poisse  accuser  les  difficultés 
du  travail  ,  il  fait  connaître  les  signes  qui  annoncent 
une  semblable  terminaison  ,  et  qui  sont  :  langueur  ,  ma- 
laise f  bâillements ,  inquiétudes ,  lipothymies ,  horripi- 
lations ,  froid  ;  la  téte  est  lourde ,  la  vue  s^obscurcit ,  • 
les  pupilles  se  dilatent,  la  langue  devient  fuligineuse. 
Quelquefois,  il  survient  des  nausées  et  des  vomisscnicnls; 


(")  AVio.  diseas.  P.  370. 

(^)  Ausf.  Arzn  ,  i  Dd  ,  p.  19. 

n  Traité  de  mat.  mdd.  1713,  I,  IV. 

{*)  Clintqm  des  hôpitaux^  II. 
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tristesse  habituelle;  système  Deirenx  imprcsskiniiable. 

Les  mouvements  du  fœtus  sont  languissants,  à  peine 
marqués;  douleurs  dans  les  reîns ,  le  bas-ventre  et  le 
pubis;  engourdissement  de  Tune  des  deux  jambes.  Ces 
symptômes  TOfit  en  augmentant  jusqu'à  la  mort  da  fœtus. 
Le  pouls  9  d^abord  petit  et  faible  »  devient  irréguHer, 
large  et  mou.  Eructations  fréquentes,  selles  ordinaire- 
ment liquides.  Enfin,  quand  la  mort  dn  fœtus  est  proche, 
peu  de  jours  avant  son  expulsion,  il  se  fait  par  le  vagin 
un  éeoulement  de  mneosités  blanches ,  roogeitres  »  ou 
même  sanguinolentes*  Les  causes  d^on  tel  état  sont  les 
passions  tristes ,  les  frayeurs ,  les  maladies  vénériennes, 
Fabus  du  mercure  ,  une  constitution  moUe ,  Taménor- 
rhée,  les  pertes  répétées  ,  la  leucorrhée»  Thystérie, 
une  faosse-eottche  négligée.  Tous  ces  symptômes  an- 
noncent la  mort  du  fœtus ,  et  il  ne  se  passe  pas  8  jonrs , 
sans  que  la  matrice  s'en  débarrasse.  C'est  alors  que 
M.  G.  Laferla  prescrit  i'asa-fœtida  en  pilules ,  à  la  dose 
de  10  à  30  centigram.  par  jour,  en  faisant  boire,  après 
chaque  pilule  une  tasse  de  café  on  de  tout  autre  boisson. 
11  augmente  graducllciiient  la  dose  du  médicament, 
tous  les  deux  jours  ,  si  la  mort  du  fœtus  est  arrivée  pré- 
cédemment dans  la  première  période  de  la  grossesse; 
tous  les  4  ou  5  jours  »  si  c'est  dans  la  2*  période ,  et 
enfin  tous  les  six  ou  huit  jours  seulement,  si  la  grossesse 
précédente  a  été  jusqu'à  la  3*  période.  Il  calcule  enfin 
Tadministration  du  médicament  ,  de  manière  que  la 
femme  consomme  10  à  15  gram.  d'asa-fœtida  ,  depuis 
le  moment  où  on  craint  ravortement ,  josqn^à  Tépoque  I 
à  laquelle  le  fœtus  a  succombé  dans  la  grossesse  précé- 
dénie.  S'il  commence  le  traitement  avant  la  grossesse 
même ,  il  prescrit  30  à  40  centigr.  par  jour ,  en  deux 
fois ,  matin  et  soir ,  et  lorsque  la  grossesse  est  déclarée, 
il  revient  à  une  pilule  de  I  déctgr.  lematin^  et  une  autre 
le  soir.  En  même  temps,  le  médecin  écarte  de  sa  malade 
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loute  coDtrariclé ,  toute  inquiétude;  il  la  distrati^  relèTC 
son  caurage ,  etc.  Il  fait  8ui?re  ce  méuunre  de  7  obaer* 
vations  détaillées  et  choisies  parmi  90  autres. 

Selon  Dioscori Je  ,  Tasa-fijclida  guént  la  toux,  les  dé» 
sordres  de  la  trachée-artère ,  les  altérations  de  la  voix 
et  les  maladies  hystériques.  Celse  lai  a  reconnu  des 
propriétés  analogaes.  Millar,  qui  avait  une  prédilection 
marquée  pour  ce  remède»  le  vante  dans  m  grand 
nombr(^  de  maladies,  surtout  dans  Tasthme  aigu  (angine 
striduleuse ,  enchiirènement  de  la  glotte>  de  M»  Breton- 
neau),  et  dans  la  coqueluche.  11  radministraît  en  laye» 
meots  »  à  la  dose  de  8  gram.  délayés  dans  30  gram. 
dliutle  d^olive,  et,  en  même  temps^  en  pottonsy  à  la  même 
dose.  Kopp  Ta  aussi  préconisé  contre  cette  dernière 
maladie;  li  administre  Tasa-fœtida  en  mi^Lture  composée 
de  4  gram*  d'asa-fœtida  ,  120  gram.  de  sirop  et  de  mu- 
cilage de  gomme-arabique.  Les  enfants  prennent  cette 
mixture  par  cuillerées  à  café  (0*  Le  docteur  Rieken , 
médecin  du  roi  des  Belges,  administre  surtout  Tasa- 
fœiida  dans  la  2*  période  de  la  coqueluche  ,  lorsqu'on  a 
à  combattre  les  accidents  fébriles  et  Tinflammation 
bronchique  qui  raccompagne:  ce  qui  a  lieu  dn  8*  au  14* 
jour.  Il  le  donne  en  lavements  à  la  dose  de  5  déci-' 
gram.  ,  à  Taide  d'un  jaune  d^œuf  (').  Miilar  a  affir- 
mé que  y  dans  une  épidémie  de  croup ,  aucun  enfant 
ayant  pris  de  Tasa-foetida  n'a  succombé.  Il  faut  néces<- 
aairement  qu^il  y  ait  eu  erreur  de  diagnostic;  car  il  est 
impossible  d'admettre  de  semblables  résultats.  Cette 
gomme-résine  est  encore  précieuse  dans  îc  traitement 
de  la  toux  férine  des  femmes  nerveuses  ;  dans  Tasthme 
essentiel  qui  ne  reconnaît  pas  pour  cause  une  lésion 
organique  appréciable  du  cœur  ou  des  poumons»  et,  en 


(')  Clinique  des  hôpitaux ,  II. 

n  BMttin     thérapeutique ,  XXIII. 
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géuéral ,  dans  les  aileclioas  calarrhales  cum  pliquéei 
de  symptômes  nerveux^  comme  cela  «rrÎFe  si  fréquem- 
ment ehexles  vieiUardB.  £n  réeumé»  Temploi  de  Tata- 
foBtida  est  {Murdîtement  indiqué  dans  les  affections  ner- 
veuses des  organes  respiraloires  ;  les  corijplicatiuus 
inilammatoires  ne  sout  pas  une  coAire-indieatlon ,  c^r 
ce  médîeaoïent  n'échauffe  pas»  comme  le  préteodsi 
Galien ,  qui  a^a  probablement  ca  à  sa  diqpositioii  que 

de  Fasa-loelida  falsifié. 

Dans  les  Indes  oi  ieiitaies  ,  l'asa-fœlida  est  considère 
comme  un  excellent  remède  contre  les  flaluosités  >  les 
indigestions  9  les  coiiqnes  venteuses  areo  constipation  i 
et  la  tympanite  (').  Il  est  eertain  que  les  lavements  d*asa> 
fœtida  réussissi  lU  tu  s  bien  pour  combatUc  les  flatuo- 
sités  et  la  constipation,  si  irc'qucutcâ  chez  les  vieillards» 
les  hypocondriaques  f  et  chea  certaines  femmes.  Ce 
remède  combat  aussi  avec  avantage  la  colique  ventenie 
(•);  c^est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réussi  à  Hildcl- 
brand  dans  le  tiuiieiiient  de  la  péiiude  extrême  des 
troubles  nerveux  du  typhus  irrégulîcr. 

L'asa-fœtida  a  surtout  été  trouvé  utile  dans  les  mala- 
dies de  la  moelle  épinièrcy  connues  sous  le  nom  de  né- 
vroses ;  aussi,  le  prescrit-on  communément  comme  «n 
excellent  antispasmodique.  Whytt,  qui  connaissait  si 
Uen  les  maladies  nerveuses ,  a  beaucoup  vanté  Tasa- 
fœtida  dans  les  symptômes  hystériques  »  dans  les  aeeii 
violents  et  complets  ,  accotnpagnés  de  la  production 
incessante  de  gaz  abdominauv  et  de  conslipaiion  opi- 
niâure.  Boerrhave  assure  qu'il  ne  connaît  pas  de  meil- 
leor  anti-hystérique  »  et  Forestus  partage  cet  avis.  La 
science  possède  on  grand  nombre  de  faits  relatifr  4  des 
aiïcctiuns  nerveuses ,  soulagées  ou  guéries  par  Tasa-fo^ 


n  Ml  de  HM^.  XV. 
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lida»  depyis  les  simples  spasmes  jusqu'A  b  paralysia  (^)» 
H.  GiacofDÎoi  en  a  retiré  d'excellents  effets  dans  deux 

i     cas  d'inflammation  rachidienoe ,  dont  Fan  se  rappor- 
tait à  la  nioeile  eilf-niéme,  l'aiilre  à  ses  nuMuliranes  ('). 
I    £a  résumé,  rasa-fœùda  est  un  excelleut  remède  à  op- 
I    poser  anx  maladies  nerveuses ,  aux  oonTubions  de  na- 
)    tore  lirpersthëniques  ;  il  serait  nuisible  dans  celles  qui 
f     se  déclarent  à  la  suile  de  radministralian  exa<i^crée  de 
certains  remèdes  ,  tels  que  la  belladone  «  ia  jiuifjuiamei 
I    Faconit ,  le  mercure ,  le  camphre  ^  etc.  ; 
i       Bergius  a  vanté  les  propriétés  fébrifuges  de  Fasa-fos-  1 
I    tida^d^aatresj  son  utilité  dans  les  cas  d^elminthîasis.  Il  i 
I     est  probable  que  cette  dernière  propriété  tient  plutôt  à  I 
I    Factiou  dynamique  qui  combat  la  condition  organique  , 
I    propre  an  développement  des  vers  »  qo^è  nne  action 
,    véritablement  vermicide*  Unfeland  associait  Fasa*fmtida 
j    au  mercure  ,  dans  le  traitement  des  caries  et  des  exos- 
I    toses  syphilitiques  ;  Block ,  Schneider  et  Beerenbroek 
i    la  donnaient  seule  contre  la  sj'philîs  dont  ils  le  regar* 
daient  comme  le  remède  assuré»  Alibert  n*a  pas  partagé 
^    cet  enthousiasme;  MM.  Trousseau  et  Pidouz  crcnent 

I  peu  à  celte  \ct  tLi  ;  je  suis  complclcmcni  dn  m(^*rae  avis. 
I       Falsi/ications.  —  L'Asa-fcelida  est  souvent  mêlé  de 

j  gomme ,  de  résines  de  qualité  inférieure ,  de  sable  ou 

I  d'autres  substances  inertes.  Cette gomme>résine,  exposée 

I  à  Faction  d'une  forte  chaleur,  briMe  avec  flamme  ,  tan- 

^  dis  que  les  gomines  se  charbon  rient  sans  s'enflammer. 

I  Les  résines  se  reconnaissent  à  Todeur,  et  le  sable  à  la 
nature  du  résidu  laissé  »  soit  par  la  dissolution  de  Fasa- 

^  fcBtida  dans  Falcool^  soit  par  Fiacinération*  On  trouve, 

L  dans  le  commerce,  de  Fasa-fœtida  fabrique  de  toutes 

I  pièces  avec  de  la  poix  blanche ,  du  suc  d'ail  »  et  un  peu 

(')  De  morhiê  Mrwtnm,  AieydcfMît  wniMnêlk  •  jmt  Bomman ,  Ait' 

Hcle  Àsa-fœtîda. 

0  M«8na  la  cUnUa,  fie,  Àn.  i830-dl ,  r  140  ;  et  on.  18SS*88,  h*  i9« 

t. 

} 

1 

Digitized  by  Google 


86k  l-'AMILLI  DES  OMfi£LLLfKa£S. 

d'^M^OBlida*  L'habitode ,  fera  reeoimailro  «wile  fraiide 

au  simple  aspect,  à  la  couleur  cjui  est  plus  foucée^el  a  ia 
densité  qui  est  plus  grande. 

Doseê  f  modes  d'adminislralion.  ~  La  d/OM  d'aïa- 
fotida  esl  de  8  déeigrani.  à  S  gnai«  qi&e  Ton  pmt  fé- 
peter  de  deax  à  <|ualr»  fois  par  jour.  Le  aieillear  mode 
d'adiaiaisUation  consiste  à  délayer  Tasa-foetida  avec  un 
peu  de  vinaigre  >  et  d'y  ajouter  ensuite  un  peu  de  jaoBi 
d'œof  oo  de  mucilage»  de  manière  à  la  iospendre  dan 
une  potioD  appropriée.  Cest  le  meilleor  mode  pour 
Tadiainislrer  en  lavements.  La  forme  pilulaire  souvent 
adoptée  est  très-défectueuse  ,  parce  que  les  pilules  se 
durcissent  trèa*vi te,  et  résistent  à  Taeiion  digestive  de 
reslomac.  Cette  forme  doit  presque  toujours  éCre  re* 
jetée,  malgré  les  STantages  qaVlle  présente ^  sons  k 
rapport  de  la  facilité  d'adininistralion  de  médicament? 
repoussants,  comme  Tasa-fcatida.  La  teinture  alcooiujue 
d'asa-fœtidtt  doit>étre  rejetée,  parceqne  Taleool en  pa- 
ralyse en  partie  Taetîoa. 

Fenila  persieUp  W*  —  Cest  généralement  à  cette 
ombellilère  de  la  Perse ,  de  la  Médîe  ,  etc.  que  Ton 
attribue  la  gomme  résine  nommée  de  ^agapémim» 
Cette  anbstanee,  eonnne  et  employée  par  les  aneieiis, 
a  de  Tanalogie ,  par  wm  odenr,  aree  Tasa-feBlida , 
et  vient,  comme  lui,  de  la  Perse.  Le  Sagapcnuni  ou 
Gomme  serapliirjue  ,  est  ordinairement  en  masses  i 
rarement  en  larmes  ;  il  est  mon  ,  demi-transparent  t 
mêlé  d'impuretés  et  de  semences  d^ombellifères  brisées, 
n  ne  diffère  da  galbanom  mon  que  par  sa  couleur  pins 
foncée ,  et  par  son  odeur  et  sa  saveur  qui  sont  licsa- 
gréabieset  analogues  à  celles  dera&a-fœtidaafiaiblie6.Le 
sagapénom  s^enflamma  aisément  et  brûk  en  répandant 
beaneonp  de  fumée  (Guibouri).  Il  n^est  pins  gnére  em- 
ployé aujoui  dliui;  cependant;  il  entre  dans  la  théiiai|uc, 
dans  le  diachylon  gommé  ,  etc. 
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GiNRK  DoniN A ,  Don.  —  CVst  le  D.  ammoniacum  y 
Don  ,  qui  jn  oiluit  la  gomme-résine  roniiuc  sous  le  nom 
de  Gomme  ammoniaque ,  que  Ton  a  successivement 
attribuée  è  direrses  ooîbellifèm ,  soit  du  genre  Ftrula^ 
soit  du  genre  fferaeUum  y  ou  bien  do  genre  Bubon ,  ou 
bien  encore  <!u  ^ciirc  Pastinaca,  Dioscorîde,  qui  appe- 
lait Agazi/lhst  la  plante  qui  fournit  cette  substance  » 
dit  que  son  nom  d'ammoniaque  lui  vient  de  ce  que  cette 
férule  croit  dans  la  Ljbie  Cyrénaîque^  près  du  temple 
de  iapiler  Ammon.  Mais  les  renseignemente  les  plus  ré- 
cents font  venir  cette  gomme-résine  du  Nord  de  la 
Perse  et  de  l'Arménie  f  et  M*  Don  pense  que  le  nom 
iunmoniacum  y  ou  armoniaùum ,  est  corrompu  d'armé^ 
niaeum*  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  trouve  la  gomme-aromo- 
niaqoe  sous  deux  formes  dans  le  commerce  :  en 
larmes  détachées  ,  blanches  et  opaques  à  Tintérieur  , 
blanches  aussi  à  rextérieur,  mais  devenant  jaunes  avec 
le  temps  ;  d'une  odeur  forte  particulière  ;  d'une  saveur 
amère ,  âcre  et  nauséeuse  ;  S*  en  masses  considérables, 
jaunâtres ,  parsemées  d'un  grand  nombre  de  larmes 
blanches  ,  d'une  odeur  pins  forte  que  la  précédente. 
C'est  la  première  qu'il  faut  prciérer  pour  l'usage  à  Tin- 
térieur;  la  seconde  doit-étre  réservée  pour  la  prépa- 
ration des  emplâtres*  D'après  M.  Fonfanier,  la  gomme* 
ammoniaque  sort  spontanément  des  tiges,  à  Ja  nais- 
sance des  rayons  de  1  ombelie,  sur  les  sommets  renflés 
des  pédoncules  <(uî  les  portent.  La  récolte  s'en  fait  vers 
le  15  juin,  par  les  habitants  du  pays  qui  en  remettent 
un  dixième ,  comme  tribut  y  au  gouvernement;  le  reste 
est  livré  au  commerce,  et  prend  le  chemin  de  Bouchir 
sur  le  goUe  Persique  ^  d'où  cette  substance  passe  dans 
rinde  et  en  Europe* 

Suivant  l'analyse  qu'en  a  faite  H.  Braconnot»  100 
parties  de  gomme-ammoniaque  sont  composées  :  de 
gomme  j  iSyk;  résine  70  ;  matière  glutiniiormc  inso- 

4*  V  b3 
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loble  dans  Teau  et  dans  Talcool,  4,  4;  eaa  €;  perte 

Emploi  médical,  —  C*esf  une  grande  errcar  de  croire 
que  la  gornine-aïnmoni.KjtH'  nn^it  en  sliniulant  I'or«ra- 
nisnic  ;  celte  assertion  n'est  rien  moins  qu'exar  te,  disent 
MM.  Trousseau  et  Pidouz.  Xamais  les  individus  ans* 
cfuels  ils  ont  administré  cette  substance ,  ne  leur  ont 
accusé  la  moindre  action  stiinuiante  soit  locale  ,  soft 
générale;  eux  méaies  en  ont  pris  jusqu'à  8  gram.  ,  sans 
éprouver  aucun  des  accidents  complaisamment  indiqués 
par  les  auteurs.  Le  fait  est  que  la  gomme-ammoniaque, 
par  ses  cffeU  dans  les  maladies  et  par  son  action  sur 
i'organisme ,  trouve  naturellement  sa  place  entre  1  asa- 
fœtida  et  la  térébenthioe*  L'emploi  en  est  parfaitement 
indiqué  dans  les  asthmes  essentiels  humides,  doot  les 
accès  se  terminent  par  une  abondante  expectoration  ; 
par  son  action  toute  dynamique  ,  elle  favorise  cette  éva- 
cuation ,  la  rend  plus  facile  »  abrège  la  durée  des  accès 
et  en  éloigne  le  retour.  La  gommi^^ammoniaque ,  asso- 
ciée an  savon,  réussit  également  bien  dans  le  traitemaat 
des  catarrhes  chroniques,  en  diminuant  la  viscosité  des 
crachats  provcnanl  de  la  sécrétion  exagérée  de  la  mu- 
queuse bronchique»  et  en  facilitant  ainsi  Texpectoration* 
M.  Alibert  en  a  beaucoup  vanté  les  propriétés  emména- 
gogues  ;  mais  on  conçoit  que  cette  gommme-résiiie  ne 
peut  réussir  à  provoquer  les  régies  ,  que  lorsque  l'appa- 
rition de  cclies-ci  est  enrayée  par  un  état  congestif  de 
rntéruSy  déterminaot  des  accidents  nerveux  hyatéri* 
formes* 

On  a  beaucoup  vanté  les  propriétés  fondantes  de  la 
gomme-aiiuiioniaque,  délayée  dans  du  vinaigre  et  appli- 
quée en  topique  sur  les  tumeurs  indolentes.  On  eu  use 
aussi  en  fumigations  y  dans  les  catanhes  humides  »  oo 
par  engouement* 

La  meilleure  manière  d  administrer  la  gomme-ammo- 
niaque »  est  de  la  prescrire  en  larmes ,  telle  qu  elle  sort 
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des  olTicînes ,  depuk  la  dose  de  &  décigram.  ^  jusqu'à 
celle  de  4gram.  par  jour.  Cette  gomme-résioe  entre 

d^ns  une  étoiuiaole  quantité  de  formule»  de  toute  espèce. 
Les  médicaments  auxquels  il  convient  le  mieux  de  Tas- 
socief  »  ^ont  le  savQQ  médicioai  et  roxymel  sciliitique. 

GiNBB  PtoCBBAimf  »  L«  Im  aneiena  adminiatraient 
à  peu  près  dans  le»  maladie»  où  Templm  de  Tasa^fQ»* 
tida  est  légitimé ,  une  gomme  résine  d'une  odeur  forte 
et  vireude»  iacpnnue  des  modernes,  et  que  l'on  extrayait 
de  la  raeiae  du  P*  officinale  ^  L.^  Fenouil  de  poret 
Queue  de  poureemu.  d'eat  au  même  genre  on  i  un  genre 
très- voisin  qu\')ppartient  VFmperaioria  osthrutium,  h., 
dont  les  racines  aromatiques,  tuberculeuses,  ovoïdes, 
inégales,  creuseSf  rugueuses,  marquée»  de  siUiui»  tran»«- 
▼erse»  f  longue»  comme  le  doigt  »  à  eaemre  brune  »  de 
«aveur  amère ,  chaude ,  un  peu  piquante»  »  jouissent  de 
propriétés  analogues  à  celles  de  l'angélique.  Celte  racine 
est  fort  peu  usitée  aujourd'hui >  bien  qu'Hoffmann  lui 
ait  donné  le  aom  de  Diçînum  reimdium^  et  que  le  nom 
Hlmférmioire  ail  été  tiré  de  rexoellence  accordée  aux 
qualités  de  celte  plante. 

Gemie  Bubo!^,  L.  —  CVst  au  B.  Galbanumy  L. ,  que 
Ton  attribue  généralement  la  gomme-résine ,  connue 
SOI»  le  nom  de  Gedhmwm*  Sprengel,  qui  avait  d'abord 
donné  le  nom  à^AgmiUie  galbanum  au  végétal  qui  pro- 
duit  cette  subslance,  rapjiela  en^uiie  Seltnum galbanum. 
Don  prétend  que  le  galbanum  ne  provient  pas  du^*  gai- 
banum ,  L»,  parce  que  celle  plante  n'a  ni  rôdeur^  ni  le 
goùl  de  celte  résine;  il  assure  que  le  végétal  qui  le 
fournît,  forme  un  nouveau  genre  qu'il  propose  d  ajïpcler 
GaWanum  officinale.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  drogue ^ 
qui  noua  arrive  du  levant  en  caisses  de  50  à  100  hilog*» 
a^obf  ient  en  incisani  le  collet  de  la  racine  ou  le»  branche», 
et  en  recueillant  le  suc  qui  se  concrète,  et  qui  adhère  telle- 
ment ,  qu'on  en)porte  des  fragments  de  bois  avec  lui. 


Digitized  by  Google 


863  VAMILLB  BBS  OMDBLLIFinBS 


11  exisle  dans  le  commerce  deux  espèces  de  galbanam: 
1^  le  Galbanum  moUj  que  Von  tronye  en  larmes  et  ea 

masses.  Les  larmes  sont  molles  ou  se  ramollissent  entre 
les  doigts;  elles  sont  jaunes  ,  vernissées  ,  et  gluantes  à 
l'extérieur:  ce  qui  fait  qu  elles  s  agglutioeat  volontiers 
en  une  seule  masse  ;  à  rintérieur,  elles  soni  jaunes  et 
translucides,  offrent  une  cassure  grenue  et  comme  hui- 
leuse ;  l'odeur  en  estforle  ,  tenace,  particulière,  légère- 
ment iélide,  et  lasayeur  âcre  et  amère.  Le  galbanum  en 
masses  ne  diffère  du  premier  que»  parce  qn^étantplus 
chargé  d'huile  volatile  »  ses  lannes  se  sont  réunies  ea 
une  seule  masse ,  dans  laquelle  on  les  distingue  encore. 
Le  fond  de  la  masse  est  plus  foncé,  et  souillé  d'impu- 
retés. M.  Pelletier  ea  a  retiré  :  résine ,  06,  86;  gomme, 
i  9  ,  28  ;  bois  et  impuretés ,  7  >  52  ;  des  traces  de  malate 
acide  de  chaux  ;  huile  volatile  et  perte,  6,  24.  La  résine 
chauffée  à  une  température  de  120  à  430®  c.  donne, 
entre  antres  produits  ,  une  huile  d  un  beau  bleu  indigo» 
très-soluble  dans  i'alcool»  etc. 

2"  Le  Galbanum  see,  que  Ton  trouve  aussi  en  iarmeê 
ou  en  maêses^  il  est  beaucoup  plus  see,  et  les  larmes 
restent  isolées  ;  elles  sont  jaunes  à  Tcxtérieur ,  blan- 
châtres ,  et  souvent  opaques  à  l'intérieur;  Todeur  en  est 
aromatique  et  agréable*  Ce  galbanum  est  sujet  à  c  ontenir 
des  tronçons  de  tige»  el  les  carpelles  isolés  de  la  plante. 

Le  galbanum,  qui  entre  dans  une  foule  de  préparations 
magistrales  ,  d'onguents  ,  d'emplâtres  ,  etc.  ,  a  des  pro- 
priétés analogues  à  celles  de  l'asa-fœtida  et  de  la 
gomme-ammoniaque.  Hurray  le  croyait  plus  actif  que 
cette  dernière.  Le  docteur  Arnold  a  vanté  la  teinture 
alcoolique  du  galbanum  dans  les  ophthalmies  scrofu- 
leuses;  les  faiblesses  oculaires,  résultant  de  lectures  pro- 
longées ;  Tagitation  spasmodique  •  des  paupières  ;  les 
taches  de  la  cornée  sans  rougeur  à  Textérieur;  rcsdème 
des  paupières  ;  Tinertie  du  conduit  lacrymal»  etc«  Il  ap> 
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plique  la  partie  intérieure  d^une  compresse ,  pliée  ea 
plusieurs  doubles ,  et  imbibée  de  ce  côté,  sur  rœil 
malade,  pendant  une  heure;  puis  il  la  relire»  pour  la 
replacer  plusieurs  heures  après 

Bttbon  maeêdonmun,  L. ,  Persil  dê  Macédoins^-^ 
Pline  et  Dioseoride  employaient  les  semenees  de  eetle 
ombellîfère ,  cultivée  à  Ja  Cochuiehine,  à  titre  de  diuré- 
tique,  d  eniménagoguc,  etc.  Loureiro  dit  que  les  feuilles 
de  cette  plante ,  placées  dans  les  Tétemenls  »  les  em- 
pêchent d'être  piqués  des  insectes. 

Ge^nre  Anethum  ,  Toum.  —  A,  gra<jeolens  ^  L.  , 
Anethf  Le  fruit  de  cette  plante,  qui  ressemble  beaucoup 
au  fenouil  »  mais  dont  l'odeur  est  moins  agréable  ,  est 
composé  de  deux  petits  carpelles  accolés ,  qui  se  sé« 
parent  lors  de  la  maturité*  Chaque  carpelle  est  brunâtre» 
convexe,  et  strié  snrie  dos,  bordé  h  son  pourtour  d'uoe 
membrane  blanchâtre  qui  en  double  le  diamètre;  To- 
deur  en  est  très-forte ,  analogue  à  celle  du  cumin  ,  et  la 
sareur  très-eromattqae.  Ce  fruit ,  qui  est  le  plus  petit 
des  fruits  d'orabellifères  bordes  d  une  membrane,  douae, 
par  la  distîllalioa  ,  une  essciice  d'un  jaune  pâîe. 

La  semence  d'anelb  ^  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
iènOQilf  etc. 

Gnu»  PAsmiACà  ^  Tonm«  —  Dans  ce  genre ,  nous 

trouvons  deux  plantes  bisannuelles  dont  les  racines 
sont  alimentaires  :  la  première  ,  P.  dusecta ,  Yeat»  f 
P,  êêkûkul ,  Rassel ,  est  cultivée  en  Perse  »  è  Alep,  sons 
le  nom  arabe  de  sekakul  on  êeeacoul  ;  elle  a  dee  racines 
grises  en  dehors ,  blanches  en  dedans,  odorantes  ,  et 
qui  sont  potagères.  La  seconde ,  P.  saliva,  L.,  Panais, 
Pasienadcp  m  été  améliorée  par  la  culture  ^  au  point 
d*ea  faire  un  légume  des  plus  utiles.  Bile  prend  y  dans 
nos  jardins»  des  racines  grosses»  chamoes ,  succulentes» 


O  /««ni.  ^UnfOtuid  1807. 
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d'une  odeur  iorle»  que  la  cuisson  rend  savoureuses  ef 
très-substantielles. 

Le  docteur  Unger ,  de  Trzeraescno  ,  a  recueQli  une 
observation  relative  à  plusieurs  |)(  rsoiincs  éprou- 
vèrent des  accidents  assez  graves  pour  avoir  mangé,  le 
17  mars  1846 ,  des  racioes  de  pauals ,  provenant  d*nii 
ensemeneement  fait  le  printemps  précédent.  If*  Unger 
a  pensé  que  le  long  séjour  des  racines  de  panais  dans 
la  terre,  les  fait  dégénérer ,  et  leur  comrauniijne  des 
propriétés  toxiques,  analogues  à  celles  que  Ton  retrouve 
dans  le  panais  sanrage*  M.  A.  Ghevallier ,  eonsidàrant 
que  jamaia  rien  de  semblable  n^ayant  été  obser?é ,  se 
demande  si  ,  dans  cette  circonstance  ,  il  n'y  amail  pas 
eu  une  erreur  commise ,  et  si  on  n'aurait  pas  pris  de 
la  racine  de  jusquiame  pour  de  la  racine  de  panais  »' 
comme  cela  est  déji  arrivé.  Cette  opinion  me  parait  d^an* 
tant  plus  vraie ,  que  les  accidents  signalés  par  le  docteur 
Unger,  sont  tout  à  l.iit  analogues  à  ceux  qtjc  produisent 
la  jusquiame  et  la  belladone.  Nous  ne  relevons  cette 
abserration ,  intéressante  d'aillenrs ,  que  pour  blAmer 
la  médication  de  H.  Unger,  qui  a  prescrit  le  snlfate  de 
zinc ,  dans  le  but  de  provoquer  des  vomissements  ,  sans 
voir  que  les  effets  de  ce  médicament  ne  pouvaient 
qu^accroitre  les  accidents  d'hyposthénie»  développés  par 
les  racines  en  question ,  et  si  bien  décrits  d^ailleurs  par 

l'auteur  (*). 

Les  semences  de  panais  ont  été  considérées  comme 
fébrifuges  >  à  la  dose  de  1  à  5  gram.  Les  racioes  du  pa- 
nais sauvage  »  sont  petites ,  sècbes ,  ligneuses ,  Acres  et 
hors  d'état  de  servir  d'aliment. 

Gknre  Heraciecm  ,  L.  — Le  docteur  Orne  a  recom- 

r 

mandé  VU.  lanalum ,  Mich.  plante  des  Etats-Unis,  dans 
Tépilepsle;  il  cite  cinq  cas  de  traitement»  dont  trcHS 


(')  Jmm,  dê  €him,  méd.  etc.  1847.  P.  19> 
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furent  suivis  de  succès*  La  dose  est  de  12  graui*  de 
la  raeine  en  poudre  ;  on  boit  simultanément  une  forte 
infusion  des  feuilles ,  pendant  le  temps  du  traitement  i 

qui  est  plus  ou  moins  long  (0. 

£n  Sibérie^  on  fait  séclier  les  tîgcâ  ratissées  de  VH. 
panacesy  L«;  elles  se  recouvrent  d'une  efflorescence 
saccharine;  en  les  distillant ,  on  en  retire  nne  liqueur 
alcoolique  recherchée  au  Kamtsbatka  (').  Dans  le  même 
pays,  on  fait  un  usage  semhlaWe  de  V/I.  sibiricum  y 
L»  —  H,  sphondylium.  Berce,  Panais  de  vache.  Les 
larges  feuilles  de  cette  grande  ombeliifère  vivace  sont 
conseillées  en  cataplasmes,  comme  émollientes  ;  les  se- 
mences passent  pour  être  douces  de  propriétés  incisives 
et  carrninatives.  Les  bestiaux  sont  très-Friands  de  cette 
plante  de  nos  prairies  fraîches  ;  suivant  M.  de  Candolie» 
elle  acquiert  des  qualités  nuisibles  aux  animaux  lors- 
qu'elle croit  dans  des  lieux  trop  aquatiques. 

Geivre  ToRDVLiiixM,  Toum.  —  Les  Turcs  mangent  en 
salade  les  pousses  du  T,  officinale ,  L.  ,  Faux  Persil  ^ 
Seseli  de  Crète  >  de  Candie.  On  en  a  vanté  les  semences 
comme  emménagogues* 

Trîbu  IX.  —  Stierinéee.  —  Fruits  multijugés,  à 
côtes  peu  élevées  ,  surtout  les  secondaires;  à  carpelles 
extérieurcnienl  comprimés.  Espèces  peu  nombreuses , 
habitant  TEurope  centrale  et  méditerranéenne»  Torient 
et  le  nord  de  TAsie.  Cette  tribu  n^ofire  qu'un  intérêt  ho* 
tanique. 

Tribu  X.  —  Cumulées.  —  Carpelles  laléruleineut 
contractés»  multijugés,  les  côtes  secondaires»  plus  sail- 
lantes que  les  primaires.  Espèces  de  TEurope  méditer* 
ranéenne  et  de  TAmérique  du  nord. 

Gknrb  Cumincm  »  L.  —  Les  semences  du  Cumin ,  C. 


n  Goorgi,  fofflft,  Vif. 
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cynium,  L.,  ont  des  propriétés  analogues  à  cibles  de 
Tanis ,  du  fenouil ,  etc.  ;  elles  ont  une  odeur  forie,  fati- 
gante» el  nne  saTeor  chaude»  amére ,  peu  agréable.  On 
en  mêle  k  TaToine  pour  donner  de  Tappétit  aux  che* 
vaux.  Les  Hollandais  en  mettent  dans  le  fi  omap^e,  el 
le&  AUemands  dans  le  pain.  Les  Arabes  en  empioieot 
aussi  beaucoup  comme  condiment.  On  cnllÎTe  cette 
plante  annuelle  en  Egypte»  en  Sicile  et  surtout  à  Malles 
d^où  on  exporte  presque  tout  le  cumin  qui  se  trouve  dtm 
le  commerce.  La  médecine  vétérinaire  en  consojûrac 
plus  que  celle  de  Thomme.  Le  cumiu  est  plus  gros  et 
plus  allongé  que  Fanis  »  plus  gros  que  le  carvi  »  non  re- 
courbé »  et  d*nne  couleur  jaunâtre  et  fauTe  ;  il  est  com- 
posé de  deux  graines  accolées  y  convexes  d'un  coté  el 
striées.  Coupé  transversalement,  ii  offre  une  amande  vo- 
lumineuse» blanche  et  huileuse»  entourée  d'un  péri- 
carpe mince  et  foliacé* 

Tbïïbu  XI.  —  Thapsiéeê.  —  Carpelles  extérieure- 
ment comprimés  ou  arrondis,  mullijugés;  côtes  pri- 
maires latérales  sur  le  plan  de  la  comnn'ssure»  les  secon- 
daires ailées*  Espèces  originaires  de  r£ttrope  moyemie 
et  méridionale* 

Gearr  Trapsia,  Toum.—  On  a  attribué  la  Panacée 
éTEsculape  des  anciens  ,  ou  celle  à'^Asclépiade  y  soit  au 
T.  garganicQy  L.  y  soit  au  2\  vilhsa^  L.  »  plantes  dont 
les  ractnca  sont  âcres  et  corrosiTes»  el  que  Ton  a  craes» 
à  tort,  propres  à  remplacer  Tipécacuanba,  surtout  celles 
de  cette  dcrjiîc  rc,  qui  formaient  le  Turbilh  des  anciens. 
Uippocrate  employait,  comme  évacuant,  le  T.  asclepium^ 
L.  »  qu^on  désigne  dans  quelques  ouvrages  sous  le  nom 
de  Panacée  d  Eaculape. 

Genre  Laserpitium,  Toum.  —  Ce  nom  vient  de  ce  qtie 
Ton  a  attribué  le  Laser  à  quelques-unes  des  espèces  de 
ce  genre ,  telles  que  le  L.  gummiferum  DesL  »  L.  latifih 
Iwm»  L.»  £•  st/er»  L*  Le  léOBcr  était  une  substance 
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gommo-réaineiM  »  rousie  ,  irimparenie  ,  odorante , 

chaude,  acre  et  piquante  au  goût,  approchant  de  la 
myrrhe.  Il  provenait  de  la  racine  et  de  la  tige  d'une 
piaule  oanbellifére ,  dont  oa  igoove  encore  aujourd'hui 
le  nom  vérilabie.  Le  l««er  était  estimé  à  IVgal  de  Tor 
chez  les  romains  ;  on  le  tirait  de  la  Cyrénaïque  ;  c'était 
le  Syfphîon  des  Grecs;  on  dnsîjï^n.nt  h;  [)a>s  ([111  le  pro- 
duirait sous  le  nom  de  Aêgio  s^lplùfera.  Cependant,  on 
pense  généralement  que  le  sjlphtoa  est  la  même  siiba» 
tance  qne  Tasa-fostida  ;  mais  cette  opinion  ne  pent  a^ap- 
pHquer  au  laser  ,  dont  Todeur  était  fort  agréable,  A 
Kome^  le  laser  était  renfermé  dans  le  trésor  de  Tétat  » 
et  J*  Gésar  en  fit  vendre  pnbiiqnement  ill  Urrea  poor 
•nbvenir  ans  frais  de  la  première  goerre  eiTile*  Sons 
Néron  ,  il  était  déjà  très-rare ,  et  il  devint  tout  à  fait  in- 
connu aux  générations  suivantes.  Oii  lui  aUiibuait  des 
propriétés  ineryetUeuses  »  comme  de  guérir  de  tout  poi- 
son >  des  plaies  renimeosea»  de  rendre  la  Toe,  de  ra- 
jeunir» ete. 

La  iMcine  du  L.  ehtronwm  ^  L.  ,  a  une  odeur  dVn- 
cens,  c'est  le  SéiéU  d  Ethiopie ^  la  Ptuutcée  d'Hercule^ 
et  le  Gentmnm  alia  des  anetens  formulaires  $  on  la  dit 
antî-hysténqne  et  earminatiTe. 

Les  semences  du  L.  .silcr,  L.,  qui  croil  en  France, 
ont  des  propriétés  analogues  à  celles  du  fenouil  ;  la  ra- 
cine en  est  fort  anière ,  et  a  passé  poor  Toinéraire* 

Tmm»9  XU.  —  Jkttêemi^i.  «—  Garpellea  eitérienre- 
ment  comprimés  on  arrondis  ^  multijugés,  à  côtes  pri- 
maires lililoriues,  les  latérales  prolon^eaut  le  plan  de  la 
comuiissure ^  les  secondaires  plus  saillantes,  ailées  on 
déchiquetées  en  aiguillons.  Espèces  habitant  TEnrope 
austraiey  TAsie  et  TAfricfoe  méditerranéennes;  quelques* 
unes,  TAinérique  extra  tropicale. 

Genre  Daugus,  Toarn.  — -  Ce  genre  reufcnne  ime 
qainaaine  d'espèces ,  qui  sont  toutes  douées  de  pro* 
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prîétés  aromalîques ,  une  surtout  :  le  D.  gummiferus , 
L»iii«  f  qui  croit  sur  les  rochers,  m  bord  de  la  médiler* 
FAonée  »  et  dont  on  exilait  par  ineisioii  one  gomne- 

résine  fort  odorante.  Le  D,  carotta  ,  L.,  qui  croît  spon 
lanément  en  France,  a  produif,  amélioré  par  la  culture, 
la  Carotte,  uae  des  racines  potagères  les  plus  agré- 
ables et  les  plus  salubres.  Oa  en  eulttye  plneieurs 
riétéa  :  la  droite  eaurie  hàltpe  »  la  pins  délicate  et  b 
plus  sucrée  de  fontes  ,  \7\  jaune  ,  la  rouge  longue  et  la 
blanche^  employées  pour  la  nourriture  de  1  liommeyoo 
pour  celle  des  bestiaux»  la  dernière  snrtout^qoieal  la  ptM 
rustique,  et  la  violette  ^  d^un  goût  plus  fort,  S'nn  nsap 
moins  répandu  ,  et  quelques  autres  variétés  moins  im- 
portantes. Les  carottes  demandent  une  terre  légère  el 
ameublie  par  de  profonds  labours  ^  et  des  arrosemenis 
fréquents*  On  les  sème  au  printemps  et  à  rautomne*  Lt 
carotte  est  la  plus  sucrée  de  nos  racines  indigènes,  après 
celle  de  chervî.  On  nvn  (ait  guère  d'usage  en  médecine, 
bien  qucSuItzcr ,  Uouvart,  Desbois  de  RocheCort,  Brî- 
dault,  en  aient  vanté  la  pulpe  fraîche  et  râpée  ^  eomaie 
un  des  meilleurs  topiques  que  Ton  puisse  appliquer  sur 
les  tumeurs  carcinomateuses  ouvertes.  MM.  Pjavse  t; 
Cayol,  qui  ont  essayé  ce  moyen,  n^ont  trouvé  à  la  puipe  de 
carottes  que  des  propriétés  purement  émoliientes.  La  se- 
mence de  carotte  est  parfois  substituée  frauduleosemeot 
à  celle  du  Daucus  de  Crète ,  ce  qui  n'offre  pas  de  grauds 
incouvéïiieiits  ,  car  les  propriétés  en  sont  Miialn^f-ues. 

On  vend  à  Marseille  les  sommités  des  tiges  sèches  du 
D.  9ienosgay  L.,  herbe  au»  eure^ente;  plante  très- 
commune  en  Afrique ,  surtout  dans  la  plaine  de  Boue. 
Les  rayons  de  rouibelle  sont  fermes  et  aroinritiijnes  ,  ce 
qui  les  fait  employer  comme  cure-deots;  ou  conseille 
de  les  mâcher  quand  on  s'en  est  servi ,  dans  le  but  de 
nettoyer  les  dents  f  de  raffermir  les  gencives  »  et  de 
laisser  dans  la  bouche  un  goût  aromatique  agréable. 
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II.  Ombelliféres  Campviospermées. —  TRiBcr  Xlll,  — 
Eléœosélùiées.  —  Fruit  cylindrique»  multijugé  ;  côtes 
primaires  filiformes ,  les  secondaires  latérales  ailées. 
Espèces  peu  nombreuses  f  méditerranéennes  ;  une  seule 
mexicaine.  Cdic  tribu  ne  renferme  pas  de  plantes  usi- 
tées en  méde(  ine» 

Tambu  XIV.  ^  Caucalinées*  —  Fruit  latéralement 
contracté  ou  presque  cylindrique»  multijugé;  nenrures 
primaires  et  surtout  secondaires  hérissées  de  soies  ou 
d^aiguilluiis  ,  qui  couvrent  quelquefois  toutes  les  vallé* 
cules.  Espèces  distribuées  à  peu  près  comme  les  dauci- 
nées,  si  ce  nVst  qu'il  n'y  en  a  pas  d'américaines.  Plantes 
inusités  en  médecine* 

TniBV  XV.  —  Seandictnées.  —  Pruît  allongé ,  laté- 
ralement contracté  ou  compriniéj  souvent  prolongé  en 
Lee,  paucijugé.  La  plupart  des  espèces  se  trouvent  dans 
l'Europe  moyenne  et  méridionale  et  dans  les  montagnes 
de  rOrient  ;  qoelquesHines  sont  dispersées  dans  celles 
de  l'Amérique  et  de  l'Asie. 

Genre  Scandfx  ,  Gœrtn.  —  S.  odorala  ,  L.  ,  Cerft^uU 
masqué^  Myrrhis  des  anciens  auteurs.  Cette  plante,  for- 
tement aromatique»  d^une  odeur  de  musc»  ou  plutôt 
d'anisy  a  éxé  vantée  comme  propre  à  combattre  Fasthme» 
.la  pblliisie  ,  Tépilepsic ,  etc.  ;  elle  n'est  plus  usitée  au- 
jourd  hui.  11  en  est  de  même  du  S,  pecten  VeneriSy  L., 
Peigne  de  F^ffitM»  petite  plante  commune  dans  nos  mois- 
sons »  où  elle  se  fait  remarquer  par  ses  longs  fruits  bis- 
pides»  rudes,  dont  Tensemble  a  été  comparé  à  un  peigne. 
Lémery  la  dit  apérîtîve»  vulnéraire,  utile  dans  les  ma- 
ladies de  la  vessie  »  etc. 

Gtm  Ghodiophylliiii;  L«  —  C'est  dans  ce  genre  que 
nous  trouvons  le  Cerfeuil  ^  C»  saHpumf  Lam.  Scandix 
cerefoliwn  y  L.  ,  Ànthriscus  cerefolium,  Iloff.,  plante 
annuelle,  potagère,  cultivée  dans  tous  les  jardins,  dont 
l'odeur  agréable»  et  la  saveur  un  peu  amère  et  piquante» 
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la  font  rechercher  comme  un  des  condiments  les  plus 

employés. 

Le  cerfeuil  pilé  est  mi  remède  populaire  dans  la  plu- 
part des  contusions  inflammatoires*  Desbois  de  Rocbe- 
fort>  Ëhrhart,  Ualler,  etc.|  en  ont  vanté  le  soc  dans 
les  affections  glanduleuses  ;  ce  suc  entre  dans  la  plupart 
des  sucs  réputés  dépuratifs ,  antiscorbutiqaes  ^  etc.  En 
1762  9  Demours  a  préconisé  le  cerfeuil  en  cataplasoieâ 
dans  le  traitement  des  ophthalmies  aiguës;  plus  récent 
ment  9  H.  Cbabrely ,  de  Bordeaux,  a  confirmé  les  bons 
effets  du  cerfeuil  dans  les  mêmes  cas  ;  enfm  ,  en  I8(S, 
M.  le  docteur  Deval  a  consigné  dans  les  Aîuiale.s  d'ocu- 
listique  ,  le  résultat  d'expérimenlatioos  nombreuses 
faites  ayec  le  cerfeuil  ^  sur  des  malades  affectés  d^oph- 
thalmie,  dont  il  a  constaté  Tefficacité  sur  plus  de  60  ma- 
lades. Ce  pralicien,  justement  renomme',  a  érigé  ce  trai- 
tement en  méthode  ;  il  fait  lotionner,  plusieurs  fois  par 
jour  y  les  yeux  affectés  d'ophthalmie  aigué  >  avec  photo- 
phobie  9  etc  y  avec  la  décoction  concentrée  de  cerfeuil, 
ou  bien  il  applique  sur  les  yeux  des  cataplasmes  préparés 
avec  celte  plaute  cuite. 

Les  C.  bulbosum,  L. ,  C  sylvestre ,  L.,  et  C  temu- 
lum ,  L* ,  espèces  indigènes ,  sont  considérées  comme 
très-dangereii8es« 

Tribu  XVI.  —  Smyrnées,  —  Fruit  gonflé»  sonvent 
contracté  ou  comprimé  latéraleiuent,  paucijuofé.  Abon- 
dantes ,  surtout  dans  l'Orient ,  très-peu  dans  T Amérique 
boréale  ou  tropicale. 

Gbnrs  Abgtopifs  ,  L.  —  Suirant  Thunberg ,  on  fut 
usage  comme  d'un  puissant  dépuratif  du  sang  ,  dans  la 
gonorrhée,  etc.  de  VOursinCy  A.  eclùnaius  ,  plante 
imprégnée  d'une  résine  blanche  (^). 

Cbrre  Gagurts^  Tourn.  —  Pallas  dit  que  la  racine 


Digitized  by  Google 


GKIAB  SMTBHttnf  »  t.  877 

da  C.  odonialgîca,  L.,  sert,  dans  les  steppes  du  Volga, 
comme  sialagogue  ,  conire  les  maux  de  dents  et  les 
fluxions  moqueuses  de  la  bouche 

Genre  Hibmas  ,  L.  ~  Les  feuilles  veloutées  de  Vif. 
gigantea  ,  L. ,  ombellîfére  du  cap ,  sont  propres  à  faire 
de  ramadou>  des  moxas  y  et  même  des  tissus 

Gbneb  AaiCACHA,  Banks*  —  Les  racines  de  VA.  esett- 
tenta ,  DC* ,  plante  originaire  de  Garaccas  et  de  San! a- 
Fé,  forment  des  tubérosités  obiono^ues ,  très-grosses, 
de  couleur  blanclie,  jaune  ou  pourpre,  suivant  la  va- 
riété cultivée*  On  mange  ces  racines  coniitie  les  pommes 
de  terre;  ellet  sont  fort  agréables  au  goût.  H*  Soulange- 
Bodin  a  eberché  ft  acclimater  cette  plante  en  France.  En 
1845,  M.  J.  (roudot  a  présenté  Taracîiclja  comme  une 
plante  iort  utile,  donnant  40,000  bectoiitres  par  hectare, 
et  pouvant  se  cultiver  dans  le  midi  de  l'Europe  et  TA- 
frique  française.  Elle  ne  met  que  trois  mois  â  donner  ses 
grosses  racines  et  se  reproduit  de  leur  éclat  Cette 
culture  n'est  pas  encore  répandue  dans  TAlp^érie  ;  maïs 
elle  y  prospérera  certainement.  En  Amérique,  on  retire 
de  ces  racines  une  fécale  fort  estimée,  qui  n^est  consom- 
mée que  par  les  malades ,  et  que  Ton  vend  au  Chili 
2U  fr.  le  kilog. 

Ge^rb  Smyr^ium,  L.  — Dans  quelques  pays^  on  mange 
les  pousses  du  5.  oluâairum ,  L. ,  Maceron  ,  après  les 
avoir  fait  blanchir  comme  le  céleri.  Les  feuilles  de  cette 
CMxdkellifère  de  nos  contrées  ont  passé  pour  anti-scor- 
butiques, et  les  semences  pour  carminalives. 

Ui.  OMBKLUFÈaSS  COELOSFEaMEES.          TrIBU  XVII.  ^ 

CùnandréUm  —  Fruit  globuleux  on  didyme^  pauci- 
multijugé  on  sans  côtes  apparentes.  Espèces  éparses 


C)  Vifyage ,  V ,  édit.  Fr,, 

n  Thimrberg,  Voy.  I. 

O  JUad,  âtt  se, ,  S7  oelofire ,  1845. 
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dans  TEurope  méridionale»  TAsie  méditerraaéeoiie  et 
TAoïérique  septeolrionale. 

Gbnbb  ComuiiDRini»  L.     La  Corûmélre,  C  saiipumf 
L. ,  est  une  oinbellifère  (  ultivée  surtout  dans  le  midi  de  ; 
r£urope  pour  ses  stmeuces  globuleuses ,  grisâtres,  , 
Tolome  du  plomb  à  bouteilles,  marquées  de  pelhei 
lignes»  terminées  par  an  léger  renflemeoty  d'une  odcv 
de  punaise,  mais  qai devient  aromatîqueet  agréable  eo 
chant  5  d'une  saveur  approchant  de  cellt^  de  i'anis.  Ces 
semences^  qui  sont  condimeutaires  eilrès-empk>yéespr 
les  conOseors  et  les  lîqooristes ,  ont  les  mêmes  Tcrtn 
que  le  fenouil^  Tanis ,  etc«  On  en  tire  une  huile  estm- 
lielle  douée  des  iiicmcs  propriétés.  La  coriandre  ajoutée 
à  riuiusion  de  séné,  en  masque^  jusqu^à  ua  csrUm. 
point  y  Todeur  nauséabonde* 

Du  Sumbul  ou  latamanêù  —  H.  Grandville ,  ne» 
decin  anglais ,  vient  de  publier  une  note  fort  intéres- 
sante sur  ce  îioiu  cau  médicament,  qui  parait  appelé  à 
jouer  un  certain  rôle  dans  la  thérapeutique. 

Le  sumbul  parait  être  employé  dans  Tlnde  éefm 
une  époque  très^reeulée.  Pieire  Délia  Yalle,  qnî  a  vo- 
yagé cil  1623,  1624  et  162j  dans  diverses  contrées  de 
l'Asie  ,  en  parle  pour  dire  que  le  sumbul  est  une  racine 
et  non  une  tige ,  quoique  le  mot  arabe  Sumbul^  indique 
la  totalité  de  la  plante.  Dans  Tlnde ,  ee  nom  s'applique 
à  une  plante  et  à  des  portions  d'une  plante  employée 
comme  parfum.  W.  Jones  a  prétendu  que  le  vérilaUe 
Sumbul  est  une  espèce  de  valériane»  connu  panai  ki 
Hindous  et  les  Brahmes^  sous  le  nom  de  latamana. 
M.  Granville  pense  que  le  sumbul  provient  d'une  plair  e  1 
aquatique  ou  marécageuse  appartenant  h  la  faniiiie  des 
ombelliières.  C'est  par  erreur  que  i  ona  dit  que  le  sum- 
bul croit  dans  Tlndoustan  ;  au  moins  ne  le  trotive^^oa 
dans  aucune  des  portions  du  territoire  indien  occupé 
par  les  Anglais.  Cette  plante  croit  dans  le  Buutaa  et  dans 
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les  montagnes  da  Népaol  ;  et  bien  qu'on  en  exporte  des 

quantités  considérables  à  Tétat  de  dessieeation ,  aucun 
botaniste  n'a  enc  ore  pu  en  décrire  les  caractères  d'après 
un  individu  vivant,  il  parait  qn^one  loi  du  pays  s^oppose 
à  ee  qoe  Ton  poisse  exporter  eette  plante  vifinfe  sans 
une  autorisation  do  sonverain. 

Le  sumbul  ne  se  présente  pas,  comme  on  Ta  dit,  sous 
la  forme  d^une  masse  de  racines  et  de  feuilles  d^une  cou* 
leur  Terdàtroi  froissées  et  pressées  les  ones  eontra  les 
autres*  Cette  erreur  Tient  de  ee  quW  a  montré  d^abord 
à  Saint-Pétersbourg  un  écliantillon  de  celle  substance, 
qui  avait  été  mélangé  avec  une  forte  décoction  de  cette 
même  substance  dont  la  couleur  est  verdâtre.  Le  snm« 
bid  se  présente  sons  la  forme  d^nne  racine  épaisse»  ho» 
mogène ,  de  B  à  12  centimètres  de  diamètre  ,  coupée 
en  aiorcciKix  de  o  à  4  cenlimètres  de  long ,  et  dont  la 
tranche  oilre  un  aspect  fibreux  et  une  teinte  blanc-jau- 
nâtre. Le  suoibul  est  apporté  dn  centre  de  VAêie,  priiiei« 
paiement  de  la  Bucharie  A  Hoseon  »  par  Kiatlca.  Dans 
tous  les  bons  échantillons  de  sumbul ,  Tépiderme  est 
très-mince  ,  ridé,  d'une  couleur  brunâtre  ;  la  substance 
intérieure  est  composée  de  fibres  grossières,  irrégolières^ 
qoe  l^on  peut  séparer  les  unes  .des  autres  après  aroir 
détaché  renTcIoppeexteme,  et  qoi  indiquent  une  struc- 
ture poreuse  comme  celle  des  plantes  aquntiques.  Si  f 
après  avoir  enlevé  l'enveloppe  externe,  on  fait  nne 
coiipe  transrersale ,  on  remarque  une  eondie  externe 
blanche  et  marbrée,  et  une  couche  interne  plus  épaisse 
et  jaunâtre.  Avec  une  forte  loupe,  oa  distingue  des 
points  transparents  qui  ont  Taspect  de  granules  de  fécule. 
L'odeur  de  cette  racîuese  rapproche,  à  s'y  méprendre^  dn 
mivcle  plus  pnr;  odeor  que  le  snmbol  retient  même 
lorsqu'îl  est  trèsTieox,  et  qui  persiste  dans  les  parties 
internes  5  alors  que,  par  le  temps,  elle  s'est  dissipée 
dans  les  parties  les  plus  extérieures  :  ce  qui  exclut  Tidée 
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que  celle  odeur  poisse  Aire  «rlîficîelie.  Gelfe  odeor  t 
ralu  &  cette  reeine,  de  la  ptrt  de  qaekfiies  boUmktei , 

le  nom  de  Morhts-  Wurzelon  Racine  de  Musc.  Le  sum- 
bol  a  une  saveur  aromatique  très-pronooeée  ;  lorsqu'on 
le  mAche  »  on  éproave  d'abord  une  sareor  légèremeit 
doQce;  cette  première  sensation  est  bientôt  remplacée 

par  une  saveur  baisainique,  suivie  elle-même  d'un  goùl 
amer  qui  n'a  rien  de  dépiaisaut.  A  mesure  que  la  luasti- 
cation  s^opére ,  la  boacbe  et  la  gorge  ressenlent  m 
arAme  Irèe-Tif  »  ctcc  sensation  dechaleoft  el  rtmleine 
prend  Todeur  pénétrante  de  cette  snbstanee.  €ette  sa- 
veur est  Lien  plus  prononcée  sî  ,  au  lieu  de  goûter  la 
racine 9  on  en  goûte  la  teinture  alcoolique;  alors  la 
saveur  aromatique  est  cbaode  et  portée  k  un  tiéa^iaiit 
degré» 

Plusieurs  chimistes  allemands  ont  anal)sé  le  sumbnî: 
Reinsch  >  Schnitzleioiy  Frichinger  et  Kalûiofer.  Suivant 
ReînaGh ,  îi  contient  de  l'eaa ,  des  traces  d^nne  hoik 
éthérée»  deux  résines  balsamiques,  dont  une  eolobk 
dans  rélher  et  Tautre  dans  ralcool ,  de  la  cire  ,  de  l'es- 
prit aromatique  el  une  substance  anière ,  solubic  dan» 
Teau  et  dans  ralcool*  iia  solution  de  cette  suhslaBcc 
amère»  traitée  par  la  chaux  et  le  chlorure  de  aodimn, 
donne  on  sédiment  composé  de  gommcy  d^amidon  et  de 
matériaux  salins.  Ce  sont  les  résines  balsamiques  qui  pa 
raîssent  contenir  le  parfum ,  qui  devient  plus  intense 
quand  on  Tétend  d'eau.  EnJEu,  il  y  a  tmiTé  un  ncide 
quMl  propose  d'appeler  aet&anmiiififife*  Kalthofer  a'cal 

surtout  occupé  (les  usages  pharmaceutiques.  Il  a  préparc 
un  alcooié  jaunâtre,  d'une  odeur  musquée  et  d'ua  goût 
asses  amer  \  nn  éthérolé  jannàtre,  d'un  parfum  musqué 
et  d^one  sateur  piquante  pour  la  langue  ;  et  «o  extrait 
amer  »  soluble  dans  Teau  y  que  Ton  peut  administrer  en 
pilules.  L  ulroolé  et  Téthérolé  se  donnent  par  ç^oulles, 
(iO  à  30)  dans  une  potion  appropriée  ;  mieux  Tant  nd- 
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mînistrer  la  racine  elle  uiénie  ,  en  poudre  ou  en  pilules  y 
à  dose  croissante  depuis  1  gram» 

On  aadmtiiîslré  le  sombul  contre  les  troubles  et  les  dé- 
sordres nenreox ,  dans  les  spasmes  et  les  erampes  de 

Festomac;  dans  Thyslérie  et  toutes  les  affections  hyslé- 
riformes  ;  dans  la  chlorose  >  Taménorrliée  et  la  dysmé- 
norrhée; dans  la  paralysie  des  membres;  dans  Tépilep- 
sie ,  et  enfin  dans  la  période  algide  du  choléra. 

Les  névroses  dont  il  vient  d'être  question  paraissent 
avoir  été  heureusenient  inotlifi^es  par  ce  nouveau  mé- 
dicament; mais  ce  qui  doit  tenir  en  garde  contre  les  ré- 
soltats  trop  merveiUenx  qu^on  lui  a  attribués ,  c'est  que 
le  sumbul  est  arrivé  de  Russie  avec  la  réputation  d^avoir 
rendu  les  plus  grands  services  dans  le  choléra.  Or ,  des 
essais  ont  été  tentés  en  Allemagne  »  où  ils  ont  donné  des 
résultats  peu  satisfaisants  (^). 

Selon  M.  Fischer  »  directeur  du  jardin  botanique  de 
Saint-Pétersbourg,  le  mot  Sumbul  s'appliquerait  aussi, 
dans  les  Indes  orientales,  à  plusieurs  plantes  arorna- 
ti(|ues,  telles  que  le  Spicanard  et  la  Valériane  celtique. 
Généralement ,  les  auteurs  s'accordent  à  attribuer  cette 
racine  à  une  ombellifère  Yoisine  de  VArehangeUca  offi^ 
cinalisy  L. 

Famille  des  ahaliacées.  —  Celte  famille  ne  renlerrac 
pas  de  médicaments  assez  importants  pour  nous  ar- 
rêter à  ses  caractères  botaniques. 

Ginnui  Panai  ,  L.  ,  de      tont ,  et       maux  »  iktna- 

cée  ^  remède  à  tous  maux  ,  parcequc  le  P,  qumquefo- 
liuruy  L.  est  un  des  fameux  Gen-seng  des  Cliinois.  Cette 
plante,  qui  crmt  dans  la  Tartarie  chinoise  et  dans  TA- 
mérique  septentrionale»  dont  les  racines  étaient  récol- 
tées par  les  Chinois  avec  des  pratiques  superstitieuses, 
est  complètement  dcciiue  de  son  ancienne  réputation. 


<  <'}  lAiloii  miâitalê  11  mars,  ISSl. 
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Les  racines  en  sont  liès-siicrres ,  cl  peuvent  remplacer 
la  réglisse.  Il  parait  iju'il  y  a  deux  espèces  de  Gen-scng 
et  que  le  prix  en  est  encore  ezeeMveokeni  éléYé  dans 
k  Chine.  Noos  ne  nous  arréleroiift  pas  pins  longtemps 
Mir  (u  Ue  substance,  dont  les  propriétés  sont  fabuleuses, 
uu  tout  au  moins  fort  exagérées, 

GuiflB  An  ALI  A,  L. —  Oo  a  reçu^  au  Jardin  des  plnnlesp 
des  graine  de  soi-disani  gen-seng,  qni  ont  donné  le  plus 
souTcnt  VA.  kiêpida,  Mich.,  dont  la  racine  est  employée 
comme  sudorilique  par  les  Canadiens. 

Le  docteur  Ûcara  attribue  les  vertus  de  la  sakepa* 
reille  aux  racines  de  VA.  ntidicaulis,  L.,et  reeomninnde 
eonire  le  rhumatisme  celles  de  TA.  Spinoaa,  L. 

L'écorce  et  les  feuilles  de  VA.  octophyllay  Leur,  sont 
usitées  à  lu  Chine  comme  diurétiques,  diaplioi cliques , 
etc.  Il  en  est  de  même  de  i'écorce  de  ÏA.  pmhtmiaf 
Lour. 

Le  doeteor  Sarrasin  assore  que  la  décoction  des  ra- 
cines de  VA.  racemom  y  L. ,  est  hotine  pour  épurer  les 
vieilles  plaies ,  et  qu'elles  sont  utiles,  appliquées  eu  cata- 
plasmes y  contre  les  ulcères  invétérés* 

Il  découle  deTii.  wnèM»ferm,L.j  une  gomme  résine 
jaune ,  qui  répand  une  odeur  agréable  loist^u'uii  la 
brûle. 

Guias  Hedeha»  L.  II  y  a,  à  AmiMMoe,  une  gomme- 
résine  aromatique  appelée  Sararu ,  qni  provient  de  VjB^ 
wnbêttifera,  D«  C. ,  que  Ton  appelle  quelquefois  Faux- 
Santal. 

Les  ieuiiles  épaisses»  lisses,  amèrcs, nauséeuses ,  du 
Lierre ,  M.  Uetix ,  L. ,  arbrisseau  grimpant,  que  tout  le 
monde  connaît,  sont  employées  dans  le  pansement  des 

cautères ,  pour  les  tenir  frais  ;  la  décoction  en  a  cté  em-^ 
ployée  pour  noircir  les  cheveux,  tuer  les  poux,  guérir 
la  gale ,  nettoyer  les  ulcères  sagneux  etc.>  à  la  dose  de 
4  gram.  et  plus  par  500  granu  d'eau*  Les  baies  do  lierre 
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sont  amères  ,  purgatives  et  vomitives  ;  on  les  a  emplo- 
yées contre  la  lièvre  intermittente,  comme  sudoi  ififjues, 
etc.  t  etc.  il  faut  a'ea  user  qu  avec  précautioa ,  car  Tu- 
sage  interne  pourrait  en  être  dangereux*  Stohl  a  employé 
comme  exeitante»  fondante  emménagogue ,  etc.  une 
espèce  de  gomme  résine ,  que  Ton  uomme  hédérée  ou 
liedéi^inCf  qui  découle  du  tronc  des  vieux  lierres  en 
aibre  »  dans  le  midi  de  TEurope  et  le  nord  de  TAfrique» 
Cette  gommé  de  lierre  es|  sans  usage  aujourd'huii  bien 
qu'elle  puisse  servir  à  faire  des  vernis. 

Famille  des  Cornacées.  —  Cette  petite  famille  ne  ren- 
ferme guère  que  le  genre  Cornus ,  Toura. ,  et  le  genre 
BenihamMf  Lindl.  Le  premier  renferme  environ  25  ea- 
pècea,  croissant  dans  les  partiea  tempéréeaet  asaes  froides 
de  riiérnisphèrc  boréal;  elles  sont  rares  dans  TAmérique 
tropicale.  Ce  sçnt  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  fleurs 
blanches  ou  jaunes ,  dont  on  cultive  environ  14  espèces 
dans  les  jardins,  où  elles  contribuent  â  embellir  les  parcs 
et  les  bosquets,  par  Télégance  générale  de  leur  port ,  et 
quelques-unes  par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Les  deux 
principales  sont  très-répandues  dans  nos  bois ,  où  elles 
se  plaisent  dans  un  terrain  frais  et  ombragé. 

Cornue  mae,  L.,  Cornouiller.  Cet  arbrisseau  porte 
des  fruits  aigrelets ,  de  la  grosseur  d'une  olive  ,  rougeâ- 
tresy  que  Ton  nomme  cornes  ou  cornomUes^  ils  sont 
fort  agréables  quand  ils  sont  bien  mûrs,  et  on  en  fait 
d^ezcellentes  confitures.  On  les  trouve  indiques  comme 
astringents  dans  les  écrits  d'IIippocrale  ,  i\v  I )ioscor ide  , 
de  Pline,  etc.  L'écorcc  eu  est  regardée  comme  fébrifuge 
par  quelques  auteurs. 

2^  Cornue  eanguinea ,  L. ,  JSmngnon.  Les  feuilles  » 
les  jets  et  Técorce  de  cet  autre  arbrisseau  de  nos  bois 
prennent  une  helh'  couleur  rouge  à  la  fin  de  Tété;  le 
fruit  est  un  petit  drupe  uuiràlre,  dont  la  chair  contient 
ne  huile  bonne  à  manger  »  et  en  assez  grande  quantité 
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pour  ([ue  IVxlraclion  eu  soît  fuit  avanlageuse.  On  ex- 
trait Thuilc  ciï  taisant  bouiiiir  les  baies  et  en  les  nictianià 
la  presse*  11  n'y  a  guère,  en  Europe,  qoe  la  chair  de  i'oli?e 
et  celle  du  fruit  de  ce  cornouiller  qnî  donnent  de  Thuile. 

M.  Ciirpenlier ,  de  Philadelphie,  a  extrait  de  Técorce 
du  C.  /loriday  L. ,  arbre  des  Etals-Unis,  un  principe 
alcalin  analogue  à  la  quinine,  qu'il  nomme  domine  et 
dont  il  a  employé  le  sulfate  aux  mêmes  doses  et  dans  les 
mêmes  cas  que  le  sulfate  de  quinine.  Ce  cornoniller  est 
considéré  aux  Etals-Unis  comme  un  excellent  succédané 
du  quinquina.  On  £aii  usage  de  Técorce  de  la  racine  et  de 
la  tige,  î  une  dose  un  peu  pins  élevée  que  celle  du  quîn* 
quina.  Les  Indiens  utilisent  Tinfusion  des  fleurs  dans 
les  fièvres  intermittentes.  On  en  fait  infuser  les  fruits 
dans  de  Teau-de-vie ,  et  on  préparc  ainsi  une  liqueur 
de  table  assez  agréable ,  quoique  amère. 

Dans  le  même  pays ,  on  emploie  de  la  même  manière 
récorce  du  du  C.  serieea,  Vhér. 

On  mange  au  Chili  les  baies  du  C,  chilensis  y  Mo- 
lÎM  f  Aristolelia  Macqui,  L^bér.  ;  on  eu  prépare  une 
boisson  appelée  Theca. 

On  cultive,  dans  rAmérique  septentrionale,  le  C*  alba^ 
L.,  pour  ses  fruits  semi-transparents,  d'un  blanc  de  latt. 

Famille  des  Rhamîhées.  — Calice  à  ^-5  divisions  plus 
ou  moins  proioades,  doublé  dans  une  partie  de  son 
étendue  d'un  disque  glanduleux,  à  préfloraison  valvaire; 
autant  de  pétales  alternes ,  insérés  à  sa  gorge ,  souvent 
petits  et  concaves,  manquant  tout  a  fait  quelquefois; 
étaiiiines  en  nomdre  égal  ,  insérées  de  même  et  oppo- 
sées aux  pétales  ,  qui  souvent  les  enveloppent ,  à  filets 
courts  en  général ,  quelquefois  adhérents  à  la  base  du 
pétale  correspondant ,  a  anthères  introrses ,  dont  les 
deux  loges  ordinairement  distinctes  confluent  quelque- 
fois en  une  seule;  ovaire  libre  ou  adhérent,  soit  en  par- 
tie ,  soit  en  totalité  avec  le  tube  caiicinal ,  surmonté  de 
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trois,  plus  rarenieiit  de  deux  ou  quatre  si) les,  terminés 
chacun  par  uq  stigmate  ^  tautôt  distiacls,  tantôt  soudés 
en  toat  ou  en  partie  »  creusé  inlériettrement  d'autant  de 
loges  dans  chacune  desquelles  est  un  ovule  solitaire  »  ou 
plus  rarement  double ,  dressé  de  la  base ,  anatrope.  Le 
fruit,  revêtu  par  le  calice  dans  tonte  son  étendue  on  à  sa 
base»  autour  de  laquelle  il  forme  comme  une  cupule , 
ou  bien  libre  par  sa  chute,  est  tantôt  indéhiscent ,  charnu 
ou  sec»  avec  deux  ou  trois  noyaux  1-loculaires  ou  un 
seul  2~51oculaire,  tantôt  se  séparant  en  autant  de  coques 
qui  b  ouvrent  par  leur  angle  interne.  Graines  solitaires 
ou  très-rarement  géminées,  dressées»  souvent  accompa- 
gnées à  leur  insertion  d'une  dilatation  cupiliforme  du  fu« 
nicule  »  h  tégument  double»  Tintérieur  membraneux  » 
rexléiîeui  lueuibraneux  lui-même  ou  iilneux  on  crus- 
tacé,  revêtant  immédiatement ,  ou  avec  rintermédiaire 
d'une  lame  mince  de  périsperme  charnu  »  Tembryon 
droit  9  jaunâtre  ou  verdâtre  »  à  cotylédons  plans  »  à  radi- 
cule eourte  et  infère.  Les  espèces  ligneuses ,  &  une  ex- 

ceplioii  près  ,  sont  des  arbres  ou  arbrisseau \  fjiirliniijfois 
épineux,  à  cause  de  la  forme  que  prennent  ou  leurs  ra- 
meaux, ou  leurs  stipules  métamorphosées»  quelquefois 
grimpants  par  l'allongement  de  ces  rameaux  en  vrilles. 
Les  feuilles  en  sont  simples ,  alternes  on  rarement  oppo- 
sées, entières  ou  c!('iitécs ,  ([uelquefoîs  très-peliles  ou 
presque  nulles»  les  ileurs  régulières»  petites»  verdâtres» 
axillaires  ou  terminales  avec  des  dispositions  très-va- 
fiées*  Les  rhamnées  »  assez  rares  entre  les  tropiques»  se 
montrent  plus  abondantes  dans  leur  voisinage  et  jusque 
dans  Ifs  régions  tein[)(  récs  ,  mais  pas  au-delà.  Le  prin- 
cipe qui  prévaut,  surtout  dans  le  bois  et  Tccorce  ,  sou* 
vent  aussi  dans  les  feuilles  et  principalement  dans  les 
fruits»  est  une  substance  extractive  amère»  à  laquelle  se 
mêleiil  en  dose  vai  iohic  des  matières  acres  ou  aslriiii^en- 
tes  uu  colorante;).  Cependant»  auprès  de  ces  fruit;»  acret»» 
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on  en  trouve  de  doux  et  sucrés  comme  ceux  du  Jujubieri 
du  Lotu8>  etc*  (A*  de  Jussîeu»  JHcî.  de  d'Orbigny^  eiie)* 

TntBU  I.  —  PaUuréeê.  —  Arbrisseaux  de  Tancien 
continent,  à  feuilles  alternes.  Fruit  semi-adhérent,  sec, 
couronné  d'une  aile  transversalement  circulaire.  Celle 
tribu  ne  renierme  pas  d'espèces  utiles  à  la  médecine. 

Tribu  II.  —  FranguUes.  —  Arbres  ou  arbrisseaux 
épars  sur  une  grande  partie  des  zônes  tempérées  ;  à 
feuilles  alternes.  Fruit  sans  aîlcs  ,  libre  ou  semi-adhé- 
rent >  cbarnu  ou  capsuiaire  y  à  coques  indéhiscentes  ou 
s^ouvrant  par  une  fente  interne. 

Genbb  ZiZTPHUSt  Toum.»  Jujubier.  Z.  wUgariSf 
Lam.,  Rhammus  zizyphus^  L.,  Jujubier  commun.  Cet 
arbre,  de  taille  peu  élevée,  est  originaire  de  Syrie,  d'où 
il  fut  transporté  à  Home  sous  Auguste  ;  depuis  cette 
époque  >  il  s^est  répandu  sur  tout  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée où  on  le  cultive  communément ,  et  o&  il  s'est 
même  naturalisé  en  quelques  endroits,  dans  les  environs 
d'Alger ,  par  exemple.  En  Europe  ,  il  ne  constitue  guère 
qu'un  grand  arbrisseau;  mais  dans  son  pays  natal,  et  en 
Algérie ,  il  s'élève  à  la  hauteur  de  7  à  10  mètres ,  avec 
un  tronc  cylindrique  »  recouvert  d^une  écorce  brune. 
Les  fruits,  que  Ton  nomme  Jujubes,  ont  une  forme  ovale 
oblongue,  une  longueur  de  4  Vj  à  2  centime. ,  une  cou- 
leur rouge-jaunâtre  à  leur  maturité  ;  la  chair  en  est 
ferme ,  de  saveur  douce  et  très^agréable*  On  les  mange 
en  abondance  dans  le  midi  de  TEurope  et  en  Orient; 
on  les  nomme  Guindoulos  dans  le  Bas-Languedoc.  On 
conserve  les  jujubes  en  les  faisant  sécher  au  soleil;  elles 
constituent  alors  avec  les  dattes,  les  (îgues  et  les  raisins, 
ce  quVn  a  nommé  les  Fruits  béchiques  ou  mucoao^u- 
crés.  La  décoction  en  forme  une  tisane  adoucissante  que 
Ton  j)iescrit  fréquemment  dans  les  irritai  ions  des  bron- 
ches et  des  poumons.  Ces  fruits  sont  sensés  entrer  dans 
la  pâte  de  jujubeSi  qui»  le  plus  souvent,  est  simplement 
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faite  avee  de  la  gomme  »  da  aocre  et  aa  peu  d'eau  de 
fleura  d*oraiiger.  Le  bois  du  jujubier  commun  est  dur» 

dtî  couleur  ronssâtie,  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli,  ce  qui  le  fait  rechercher  pour  les  ouvrages  de  tour^ 

Z.  lùiu$9  Lam.  Bhmnmtê  lotos ^  L.  Z* êaiiims,Gi»rin.^ 
Jw^uHmr  lalwa*  €eUe  eapdee»  qui  ressemble  beaucoup  à 
la  précédente,  croît  en  Afrique  y  dans  les  parties  inté- 
rieures ,  et  surtout  dans  le  nord  ,  dans  la  régence  de 
Tunis ,  en  Sicile ,  dans  le  Portugal.  C'est  elle  qui  pro- 
duit le  fruil  si  célèbre  daos  Vantiquité  comme  formant 
raliaienl  fairori  des  peuplades  afrieaines  qui,  à  cause  de 
cela  y  ont  pris  le  nom  de  Lolopha^^es,  ainsi  que  favaient 
avancé  quelques  botanistes  anciens  y  et  comme  Ta  dé* 
montré  Desfontaioea  dans  ou  mémoire  qu'il  publia  en 
1788.  Le  plus  souvent»  ces  peuples  récrasaieni  et  fai- 
saient ensuite  macérer  la  pulpe  dans  Teau ,  et  ils  en  fai- 
saient ainsi  une  sui  de  liqueur  qifon  prépare  encore 
dans  le  nord  de  TAtrique.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  un 
peu  plus  petit  que  les  jujubes  »  et  plus  arrondi ,  mais  ab- 
solument de  même  nature. 

Z.  napc(  a,  L;un.,  Rhamnus  spina-Chrislty  L.,  ^abq 
ou  Sidr^  Neùquahy  des  Arabes.  Le  fruit  de  cet  arbris- 
seau épineux,  du  levant,  d'Arabie,  de  Syrie,  d'JBgypte, 
de  rinde,  de  la  Chine,  ete* ,  ressemble  i  une  petite 
pomme  et  a  le  volume  d'un  gros  grain  de  raisin  de  Da- 
mas; il  est  oiloraiU  et  assez  agréable  lorsqu'il  est  mûr.  La 
couronne  d'épines  qui  ligure  dans  la  passion  fut  faite, 
dit-on ,  avec  les  rameaux  de  cet  arbre.  Les  feuilles  pi- 
lées  en  sont  trés^mueilagineuses  et  un  peu  sty  ptiques;  dia- 
prés Cloi  Hey,  on  les  appUi^ue,  en  Egypte,  sur  les  opU- 
tlialmies  commençantes* 

Les  fruits  du  Z.  œnopUa,  Porsk.^  sont  doux  et  un 
peu  acides* 

'On  mange  aussi  les  fruits  des  Z.  agrestis,  Lom., 
jujuUa  ,  Lam.,  Z«  ortacanUiUf  D.  C. 
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Gdibi  Hovmu  y  Thomb.—  On  mange,  au  Japon,  le» 
fruits  de  VH,  dulcisy  Thumb. ,  qui  ont  le  goùl  de  la  poire, 
quand  ils  sont  mûrs.  Les  habitants  appelle  cet  arbris- 
seau Siku. 

GiNU  RHAMiiirs^  1.  —  Ce  geoiv  se  eompote  d^arbris- 
seaux  on  de  petits  arbres  des  parties  tempérées  de  Thé- 

misphcic  nord.  M.  Ad.  Brongnîart  a  parlagé  les  Rham- 
nus  ou  nerpruns  en  deux  sous-genres  :  les  Mhamnus  et 
les  Frangula.  Les  premiers  ont  des  fleurs  le  plus  sou- 
rent  dioïques  et  quadrifides  »  rarement  â-fides  ;  dea 
graines  creusées  au  dos  d^un  sfllon  profond»  dans  lequel 
est  logé  le  raphé  j  des  cotylédons  recourbés  à  leur  bord; 
des  feuilles  le  plus  souvent  coriaces  et  persistantes.  Les 
Frangula  ont  des  fleurs  le  plus  songent  hermaphrodites 
et  pentaméres;.des  graines  comprimées  k  bile  dénudé  y 
proéminent  et  à  raphé  latéral  ;  des  cotylédons  plans  ; 
des  feuilles  membraneuses  ,  toinliantes ,  entières,  mar- 
quées de  lignes  iorniées  par  des  nervures  parallèles  rap- 
prochées. 

Dans  ce  second  sous-genre  »  nous  tronrons  le  Ner^ 

prun  Bourdaine  y  R.  frangula,  L.,  plante  înerrae,  qui 
s'élève  à  2  et  5  mètres,  et  croît  dans  les  haies  ,  les  buis- 
sons et  les  taillis.  Le  bois  de  ce  nerprun  est  très-léger  et 
sert  à  faire  le  charbon  qui  entre  dans  la  fabrication  de 
la  poudre.  L^écorce  en  est  purgative,  ainsi  que  les  fruits» 
et  constitue  dans  les  campagnes  un  remède  populaire 
et  fébrifuge. 

Dans  le  premier  sous-genre  »  nous  trouvons  les  es* 
pèces  suivantes  :  Nerprun  purgatifs  Jt.  Miharticm ,  L* 
Cette  espèce,  répandue  dans  les  bois,  les  haies  et  les  lieux 

incultes  de  presque  toute  la  France,  forme  un  arbris- 
seau droit  de  3  mètres  de  hauteur ,  rameux ,  à  écorce 
lisse  y  épineux  par  Tendurcissement  des  vieux  rameaux 
qui,  à  leur  extrémité,  se  changent  en  une  forte  épine. 

Les  fruits  sont  petits ,  noirs>  presque  globuleux^  et  reu- 
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fcrmcaC  quatre  noyaux;  leur  couleur  a  fait  doiuier  à 
cette  espAce  le  nom  de  Nmrpnm»  Ces  haies  ool  la  fNilpte 
d*on  vert  obaeur,  dWe  odeur  détagréable,  d^ane  m** 

TCur  atix  re,  âcre,  nauséeuse.  On  en  prépare  daiib  les 
pUarmâcies»  lorsqu  elles  suât  lùeu  mûres»  un  suc  qui 
eert  liukiiAiae  i  eoiifeeiioiioer  on  airof»  ifoe  Toa  admi*' 
nistre  à  la  doae  de  30   60  gram.,  oomme  éTaeiiaot*  Le 

,  sirop  de  nerprun  se  place  >  pour  les  propriétés»  à  côté 
,    du  séné ,  etc. 

,  Le  suc  de  nerprun  a  été  étudié  eiiimiquement  par 
I    M.  y  ogel  :  il  eonlkm  de  la  MkÊumme  p  de  racîde  aeé- 

:    tique  j  dtt  mucilage ,  da  sucre  el  une 

[     Jilicnnnine  de  M.  Vogel  était  en  paillettes  pourpres. 

I  M.  Fleuryp  de  Pootoise,  a  obtenu,  sous  ce  nom^  un  pro* 
doit  ploa  pur  et  mieux  étudié.  U£ait  bouillir  dana  de  Teau 

I    le  oiare  dea  baiea  de  nerpnm  eueore  an  peu  Tertea  ; 

^     la  rhamnine  se  dépose  par  le  refroidissement;  il  la 

j  lave  à  plubieiiis  reprisses  avec  de  Teaîi  froide  et  de  Tal- 
cool  faible,  et,  euiln,  il  la  lait  dissoudre  dans  de  TaLcool 
fort  et  bouillant,  d'où  elle  se  dépose  par  reboîdisacoienl 
sons  la  forme  de  flocons  légers  »  rarement  en  aiguilles , 

!     d'un  jauiie  paie,  d'une  saveur  très-faible.  Celte  subs* 

^  tance  est  à  peine  soluble  dans  l'eau ,  dans  Talcool  froid 
et  dans  Téther  ;  elle  est  frès-soluble  dans  Talcool  bouil- 
lant, dans  les  alcalis  »  dans  Tacide  solforiqoe  et  dans 
Faeide  chlorhydrîque  ;  Tacide  azotique  la  transforme  , 
entre  autres  ])n)ilui(?,  en  une  matière  jaune  crislalhsée. 
Cest  une  matière  analogue  que  M.  Freisêer  a  retirée  dea 
grsines  de  Perse  et  d'Avignon ,  dont  noua  allons  parler 
tout  k  rhetire.  . 

La  matière  colorante  des  nerpruns  est  inilueucéc  par 
les  alcalis  qui  la  font  virer  au  vert  »  et  par  les  acides  qui 
lui  font  prendre  la  couleur  rouge*  On  prépare  le  o«rl  dê 
ç0Sii09  employé  dans  la  peinture^  en  laisant  épaissir  un 
mélange  de  30  pai'ties  de  suc  de  nerprun  »  8  parties  d'eau 
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de  chaux  el  une  de  gomme  arabique.  La  matière  coloranl^ 
précipitée  par  Talun  et  la  craie  ,  constitue  le  Stiî  de  * 
grain,  couleur  jaune,  estimée^  plus  particulièrement  re- 
tirée de  la  graine  d* Avignon. 

Nerprun  des  Teinturiers  ^  R.  infotiariuêf  L*  Cette 
cspocc  est  plus  méridionale  que  les  précédentes;  elle 
se  trouve  seulement  en  France  ^  dans  les  lieux  arides 
de  nos  départements  méditerranéens,  en  Algérie,  ei 
dans  le  Levant.  C^est  un  arbrisseau  épineux,  moitié  mim 
bant  que  le  précédent ,  couché  et  diffus.  Ses  baies,  cos* 
nues  sous  le  nom  de  Graine  (T À^ignon^  sont  moins  grosses 
qu\m  grain  de  poivre,  un  peu  ovoïdes,  pourvues  de  tear 
pédoncule,  de  couleur  grisâtre,  un  peu  ridées,  desayeur 
cbaude,  sans  odeur.  La  Graine  de  Perse^  plus  estimée, 
est  grosse  comme  un  petit  pois,  arrondie,  formée  tvA 
brou  mince,  d'un  vert  jaunâtre,  immédiatement  appi' 
qué  sur  3  ou  4  coques  jaunes  monospermes  réunies  au 
centre.  Elle  a  une  saveur  amère  trés-désagréable,  et  ose 
odeur  nauséeuse  assez  forte.  M.  Goibourt  Fattribuean 
R.  amygdalinusy  D.  Les  II.  oleoïdes,  L.,  et  sexatSùy 
L.  donnent  des  graines  analogues,  qui  toutes  sont  utili- 
sées dans  la  teinture,  et  particulièrement  dans  la  prépara 
tion  do  êiU  de  grain* 

Le  Nerprun  alaieme ,  A.  alaiernusy  L.,  est  codoo 
dans  nos  départements  méridionaux  :  on  le  cultive  diW 
les  jardins  elles  parcs  à  cause  de  son  joli  feuillage  per- 
sistant. Les  oiseaux  sont  friands  de  ses  baies  qu'on  as- 
sure être  purgatives. 

Jnssieu  prétend  que  le  R.  colubrinuSf  L.  forme  an  tks 
Bois  de  couleuvre. 

A  la  Chine,  les  pauvres  se  servent ,  sous  le  nom  de 
Faux  Thé  de  la  Chine,  des  feuilles  du  R.  theezerus,  U 
en  guise  de  tbé. 

Samuel  Dale  a  parlé  le  preiiiier  de  la  propriété  B* 
tbontriptique  des  semences  du  R.paliurus,  L.,  contre 
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ta  gravelle;  suivant  Ray,  le  fruil  est  un  puissant  in* 
cisif  du  poumon.  Les  feuilles  et  les  raeines  passent 

pour  astringentes. 

GiîNUE  Ceanothus  ,  L.  —  Les  feuilles  du  C.  america- 
nusy  L.  ont  un  goût  légèrement  amer  et  styphique;  elles 
ont  été  jadis  employées  à  Finstar  du  thé^  et  passent»  aux 
Etats-Unis ,  pour  un  astringent  énergique.  Le  doeteur 
Hubbard  les  a  prescrites  avec  avantage  dans  les  affections 
aphtheuses  des  enfants ,  dans  la  dyssenterie,  etc. ,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  borax  (')•  La  racine  est  employée 
aux  Etats-Unis ,  contre  la  gonorrhée  qu'elle  arrête  en  2 
A  5  jours ,  et  dans  les  maladies  vénériennes  les  plus  in- 
vétérées, qu'elle  guérit  aussi,  d'après  Ferrein,  eu  moins 
de  15  jours. 

Le  C*cœruleu8y  Lag.  passe  au  Heiique  pour  un  bon 
fébrifuge.  Au  Sénégal,  on  emploie  contre  la  dyssenterie 
le  C  bengahnsiêf  DG. 

Le  C  ferretis,  L.  constitue  le  Bois  de  fer  de  la  Gua- 
deloupe,  et  le  C.  rectinatus,  L. ,  le  Bois  de  fer  de  la 
Martinique, 

Tjubu  IlL  —  Pomaderréêê*  — *  Arbrisseaux  inermes 
dePAustralieyâ  feuilles  alternes.  Fruît  dépourvu  d^ailes» 

capsulaire,  à  coques  s'ouvrant  par  un  trou  introrse  que 
revêt  une  membrane. 

Tbfbu  ly.  —  QMéHéêê.  Arbrisseaux  de  TAmé- 
riqne  tempà*ée  australe ,  à  rameaux  terminés  en  épines, 
à  feuilles  décussécs ,  quelqutfoiâ  presque  nulles.  Fruit 
dépourvu  d'ailes,  libre. 

Tribu  V.  —  Phylicées.  —  Arbrisseaux  du  Cap  et 
de  TAustralieextra-tropicale,  inermes,  à  feuilles  alternes, 
avec  le  port  des  bruyères.  Fruit  dépourvu  d^ailes,  adhé- 
rent et  couronné  par  le  calice  ,  capsulaire. 

Tribu  YL  —  Gouaniées.  —  Lianes  ou  herbes  des 
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tropiquas  ou  de  TAfiriqne  aastnite»  ioermes.  Fruit  adbé^ 

relit,  se  séparant  eu  coques  ordinairement  ailées  longilu- 
dînalement  sur  le  dos  ,  s'ouv^rant  par  une  feittc  iijierne. 
Ces  quatre  dernière»  tribus  ne  nouâ  oUreat  aucune  piaule 
utile* 

VkWMUM  w  GifcAmtfite*     Cette  famille  nous  olhe 

forl  |)eu  d  iiitcrél;  elle  rcalenue  des  piaules  i^m  linhitenî 
leâ  régions  chaudes  du  globe ,  mais  approchant  les  tro- 
piques ;  elles  les  pesseut  jrarensent  >  et  s'observeot  ainsi 
le  pins  aboodamment  entre  les  et  40*  degrés  de  la- 
titude, surtout  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sont  des 
arbustes,  des  aibiisseaux  on  des  lianes.  C'est  à  celle 
iauûile#  et  au  G»  ev^uj/mus^  Touru.  qo^appar tient  le 
Fusain,  europœm,  L.  que  Ion  appelle  aussi  Bonmtik 
dê  prêtre ,  à  eause  de  la  couleur  rouge  et  de  la  foraw 
quadran^ulairc  de  ses  fruits ,  qui  ont  un  goût  acre  et- 
nauséeux  y  et.soat  purgatifs.  Les  feuilles  de  ce  végétal 
sont  dangereuses  ;  il  en  est  de  même  de  son  bois  qui, 
brûlé  et  préparé  en  crayons  de  oharbon  »  est  rechercbé 
des  dessinateurs  à  cause  de  sa  légèreté ,  et  parce(pi*il 
s^efface  aisément  ;  il  sert  aussi  dans  la  fabrication  de  k 
poudre. 

C'est  dans  le  genre  Staphylea  »  L» ,  que  Ton  a  érigé 
en  famille  naturelle ,  et  parconséquent  séparé  des  eé- 

îasuiuées,  que  l'on  trouve  légaux  Pistachier ,  Pa^ai  ^ 
trier ,  Nez-coupé,  S.  pitmata,  l»,  qui  croit  dans  les  boii 
du  midi  de  l'Europe  et  que  Ton  dUtÎTe  dans  les  janiius 
pour  ses  belles  fleurs  blanches  >  en  grappes  pendantes. 
On  forme  des  chapelels  avec  les  semences  qui  sout  glo- 
buleuses ,  presque  osseuses  et  creuses  ,  tronquées  d'un 
côté  ;  on  a  cru  y  voir  un  petit  nez  comme  coupé.  On 
cultive  aussi  dans  les  jardins  le  irifoUaîa  $  h^p  ori- 
gioaire  de  rAmérique  du  nordt 
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VÉGÉTAUX  DICOTYLÉDO?IÉS  MONOPÉTALES. 

CeKr  grande  division  du  règne  végétal  a  été  parlagéc 
par  Jussîcu,  en  plantes  Hypocorollées^  PèricoroUces  H 
épicorollées;  ces  dernières  sont  partagées  en  deux  classes, 
suÎTaDi  qoe  leurs  anihères  sont  distinctes  ou  soudées 
entre  elles.  H.  A.  de  Jtissieo,  tout  en  suivant  cette  clas- 
sificatioii)  a  coiilondules  monopétales  à  insertion  péryn^y- 
nîqtic  et  épigynîque  ,  à  cause  de  la  difficulté  qu'on 
éprouve  fréquemment  à  distinguer  Tune  de  Tautre  dans 
la  pratique*  Ce  qui  fait  que  les  monopétales  se  divisent 
en  deux  grandes  sections  :  les  monopétales  hypojgnes 
et  les  luotiopélales  pciigyues. 

MOMOPtf  TALES  A  COROLLE  BÉGUtliRB. 
A  éuunlaca  erdlmlremeat  hjpa§7a«  i ,  etc« 

'  Famime  des  Epacridées.  —  Cette  faïuille  rcaferiiie  de 
petits  arbrisseaux  qui  croissent  en  Ethiopie ,  au  Cap  de 
Bonne-Espérance»  etc.  La  Sarcocolle  ou  Colle-chair 
exsude  spontanément  ,  surtout  par  leur  calice ,  du  Pe- 
nœa  sarcocolta ,  L. ,  qui  croit  au  Gap,  et  du  P.  macro- 
naltiy  L.  ,  qui  vient  en  Ethiopie  et  cii  Perse.  Cette  subs- 
tance, de  nature  gommeuse,  est  en  petits  grains  comme 
du  sable ,  fragiles»  irréguliers ,  les  uns  rouge  de  grenat» 
les  autres  d^nn  jaune  paie»  d'autres  avec  des  nuances  in- 
termédiaires etc.  ;  Todeur  en  est  à  peu  prés  nulle»  la  sa* 
veur  acre  et  chaude.  Les  anciens  s'en  servaient  pour 
ronger  les  chairs,  délerger  les  ulcères  baveux  ,  etc.  »  et 
faciliter  ainsi  la  cicatrisation  des  chairs.  M.  Pelletier  a 
trouvé  cette  substance»  à  laquelle  on  préfère  générale- 
ment Falun,  Tazotate  d'argent,  la  sabine ,  etc.  ,  com- 
posée de  :  sarcocolle  pure  ou  Sarcocoline  ,  65,30  ; 
gomme»  4»60  ;  m  a  tière  gélatineuse»  3»50^  matière  li- 
gneuse »  etc*  »  26»80.  La  sarcocoline  est  soluble  dans  40 
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parties  d^ean  froide ,  2S  d^ean  boufllanle ,  et  à  peu  près 

en  toutes  iiroporlions  dans  Talcool. 

i^AMiLLB  DES  Pï&OLACfiSS.  —  £ile  renferme  un  petit 
nombre  d^eapèees  qui  crmasent  en  Europe  el  dans  TA* 
mértqae  septentrionale  f  et  qni  nons  oAreot  peu  dMnté* 
rêt.  Cependant ,  si  Ton  en  croit  le  docteur  Somerville  , 
les  feuilles  du  Pyrola  umbellaia  ,  L. ,  Uerbe  à  pisser  y 
seraient  douées  de  propriétés  diurétiques  marquées  9  et 
fayoriseraient  la  réscvption  des  épanelienients  séreux  de 
raseite,  el  des  hydropbies  en  général.  Les  Canadiens 
en  font  un  emploi  fréquent.  La  dose  est  de  30  ^rnm. 
pour  une  pinte  d'eau  »  que  l'on  fait  rédiure  à  moitié 
par  rébuUiiion. 

La  Pjfrok commune,  P.  roimMfblia ,  L.y  espèee  de 
nos  bois  couverts,  sert  dans  les  campagnes  pour  com- 
battre les  llncurs  hianclies,  la  diarrhée,  le  crachement  de 
sang  :  ia  dose  est  d'une  pincée  par  tasse  d'eau. 

VAmaa  ms  Eauuciis.  ^  Calice  à  dimioas  plus 
on  moins  profondes,  corolle  monopétale  régulière  on 
quolqnclois  un  peu  irrégulière,  à  lobes  alternant  avec 
ceux  du  calice  ,  quelquefois  à  pétales  presque  distincts  , 
à  préfloraisoa  imbriquée.  Etamines  en  nombre  ^al  et  * 
alors  alternes  »  on  en  nombre  double  ^  à  fiiets  sondés 
avec  la  corolle»  on  pins  habituellement  libres  de  toute 
adhérence,  à  anthères  biloculaires,  dont  les  loges  ,  sou- 
vent presque  distinctes,  sont  souvent  aussi  munies  sur 
le  dos  d'un  appendice,  s«it  vers  leur  base,  soit  vers  leur 
sommet  9  et  s^oovrent  par  une  fente  en  forme  de  pore, 
ou  par  un  véritable  pore  leniiiuant  un  prolongement 
tubuliforme.  Ovaire  libre ,  environné ,  à  sa  base,  d'un 
disque  ou  d'écaillés,  à  plusieurs  loges  le  plus  souvent 
égales  en  nombre  aux  folioles  du  calice  et  alternant 
avec  elles  ,  renfermant  chacune  un  on  plusieurs  ovules 
attachés  à  l'angle  interne  ,  surmonté  d  un  style  cylin- 
drique, que  termine  tm  stigmate  indivis  ou  divisé,  quel- 
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quefois  ceint  d^une  sorte  d  îiiiiusium  anuulaire  ;  £ruà 
rarement  charau>  ordinaîrement  eapsolaire»  à  déhis- 
cence  locnlieHle  ou  septicide  ;  graines  è  teet  solide  on 
lâche ,  et  dépassant  beaucoup  l'amande  ;  à  périspenne 
charnu,  dont  Taxe  est  occupé  pnr  un  embryon  cvUn- 
drique,  Â  radicule  tournée  ?ers  le  hile>  supère  quaad 
la  loge  est  monosperme.  Im  espèeet ,  rfpandncs  sar 
une  grande  partie  du  globe  ^  sont  sartont  abondantes  d 
varices  dans  TAlrique  australe^  souvent  sociales  el  conte 
nant  de  vastes  étendues.  Ce  sont  des  arbrisseaux  oa  sous- 
arbrisseaux,  À  feuilles  alternes,  opposées  ou  verticilléciy 
toujours  vertes  dans  la  plupart;,  dépourvues  de  efipulsib 
à  fleurs  de  couleurs  variées  et  diversement  disposte 
(Ad.  de  Ju;>i»ieu  ,  Dict.  de  d'OrOigw/ ,  cité), 

Tribo  h  Ericiaées,  —  Détiiscence  ioculicidc; 
feuilles  ordinairemenl  aeiculées  ;  bourgeons  nos. 

Section  h  ~  Corolle  persistante  CVraies  iSrwéeg), 

a.  Salaxidées,  —  Loi»"es  i-ovulées;  îiullières  uiu- 
tiques.  Plantes  exotiques  inusitées  en  médecine» 
Erieéeê.     Loges  multi«ovnlées. 

Noos  trouvons  dans  cette  section  le  genre  Eriea,  L , 
et  dans  ce  genre  VE.  mdgaris,  Bruyère^  petit  arbrisseau 
très-coauiàun  dans  nos  bois,  dans  les  landes,  e!c  ,  quiu  cét 
plus  employé  aujourd/bui,  mais  qui  a  passé  pour  lithon- 
triptique,  pour  guérir  les  coliques,  augmenter  le  Ul 
des  noorrieeSy  apaiser  les  douleurs  de  la  goutte,  et  eoiH 
pcr  la  lièvre  <ju;irtc.  Rondelet,  au  rapport  de  Clusîm, 
se  servait  avec  eliicacité  contre  les  dartres  du  visage, 
d'une  huile  préparée  par  infusion  avec  les  fleura  de  bru* 
yère. 

Section  IL  —  Corolle  persistante  (Andromédèes^. 

Gbnee  Andrumeda  ,  L.  —  Les  plantes  de  ce  genre  ue 
sont  pas  employées  cliez  nous;  mais,  aux  Etats-Unis,  oa 
prescrit ,  comme  boisson  rafratchissanié  ^  la  décoctioa 
des  fcuiUes  de  VA.  mriarea,  L.,  et  de  celles  de  VA^  me- 
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riana ,  L. ,  pour  lolioniier  les  alcèm  des  piede»  Barton 

dit  que  cette  plante  est  vénéneuse.  En  Sibérie,  la  décoc- 
tiOB  de  VA.  polyfolia  est  inébriante  (Gmelia)*  Les  sau- 
vages de  la  Floride  font  leur  calumet  arec  les  tiges  ei 
les  rameaux  de  VA,  Imxarmaf  Micli. 

Genre  Gactiera  ,  Kalm.  —  Am  Etats-Uois^  on  em- 
ploie fréquemnit-iit  rinfiisioii  dii  (l.  procumbenSyli.y 
comme  stimulant  et  diurétique.  On  ^  appelle  ce  petit 
aibostej  Pabmmmer^  Thé  du  Cmuda»  el  les  natarels 
B^en  serrent  en  guise  de  ibé,  à  eause  de  Todeor  agréabH 
de  ses  icuilles. 

Gsaaa  PiuiKmA,  Gaud.  —  Selon  Peraetty,  les  fruits 
du  P.  empetn'folia,  Gaud*,  sous-arbrisseau  des  Ha 
iomnes ,  sont  comestibles* 

Genre  Aivultus  ,  Tourn.  —  Ce  <^^enre  nous  offi  e  ijnel- 
ques plantes  intéressantes,  notamment  VA,  uva-ursi,  L*, 
Raisin  {Vourê  ,  BuêêroUe  ,  petit  arbuste ,  i  tige  cou- 
chée, diffuse,  qui  croit  dans  nos  montagnes  aSpines 
«t  dans  le  nord  de  TEurope ,  oà  on  en  mange  les  baies 
écarlates  ,  aigrelettes  el  rafrciîchîssantes.  Vers  le  17* 
siècle ,  les  médecins  de  Montpellier  conseillèrent  Tem* 
ploi  de  eetle  plante  pour  calmer  les  coliques  rénales , 
guérir  le  catarrhe  tésieal,  Caforiser  Técouleraenl  des 
urines  et  des  graviers,  dissiper  les  engorgeaients  de  la 
prostate ,  et  même  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie , 
ou  calmer  les  douleurs  qu'elle  cause  (Dehaêo ,  R/aii0 
màà^y  Cependant,  Tusage  de  VA.  «m-htsi,  L.,  est  corn- 
plètement  toeobé  en  désuétude ,  et  je  pense  que  eet  ou- 
bli nVst  pas  absolument  mérité.  Sans  doute,  le  raÏMU 
d'ours  n^est  ni  diurétique  »  ni  capable  de  dissiper  les  en- 
goigementsde  la  prostate,  ni,  sorlout,  propre  à  dissoudii 
la  pferre  dans  la  vessie ,  mais  je  pais  affirmer  qoe  j^at 
eu  souvent  à  rue  louer  de  son  emploi  pour  cojnI>atlre  les 
douleurs  rénales  >  et  calmer  celles  qui  accompagnent 
soit  la  formation  e(  l'émission  des  graviers ,  soit  celles 

4«  V.  %7 
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que  cause  la  préseoce  d^uiie  pierre  dans  la  vessie.  La 

plupart  des  graveleux  que  j'ai  eud  k  soigner  »  mis  à  m 
réginc  convenable  ,  et  snnuîs  à  ritifusioii  d'uva-ursi 
comme  moyen  adjuvant ,  en  ont  retiré  des  avantages 
marqués  ;  il  semble  que  la  légère  action  h]pposlhénîaanle 
dont  cette  plante  est  douée ,  porte  plus  particulièrement 
son  lieureusc  iiiiliience  sur  les  organes  ui o-poîetiques. 

Les  docteurs  R,  Bourne  (*),  Hamilion  et  Davie  (')  , 
Mynsf  er  (^)  assurent  avoir  obtenu  de  bons  effets  de  celle 
plante,  dans  le  traitement  de  la  phthisie  pulmonaire»  et 
même  avoir  eu  des  succès  de  guérîson.  Je  Ta?  aussi  em- 
plo)  ce  contre  cette  maladie,  mais  sans  aucun  avantage 
marqué» 

La  dose  d'uva-ursi  est  de  4  à  8  gram.  par  pinte  d^ean; 
je  Tai  souvent  poussée  jusqu^à  1 S  gram.  sans  le  moindre 

inconvénient,  et  j'avais  rhabitude  d'(  iluli  orer  cette  ti- 
sane avec  du  uiicL  Les  ieuilles  d'uva-ursisont  souvent 
mêlées  y  dans  le  commerce ,  avec  oellea  de  VAùreik 
ponctuée,  Vaedmum  pitU^idmm,  L.  On  peut  les  dktiA- 
gner  aux  caractères  suivants:  les  premières  sont  ino- 
dores, obovales ,  unicolores  en  dessus  et  en  dessous^ 
réticulées  en  dessous ,  à  bords  plans ,  fermes ,  épaisses , 
glabres  ;  celles  de  i'airdle  ponctuée  sont  ovales ,  gin* 
Eres ,  è  bords  un  peu  roulés  en  dessous ,  où  elles  sotit 
d'un  vti  t  pâle ,  et  marquées  de  points  dorés  dus  à  une 
sorte  de  résine. 

Le  raisin  d'ours  contient  asaex  de  tannin  et  d^adde 
gallique  ,  pour  pouvoir  servir  au  tannage  des  cuira , 
cuiiime  on  Je  fait  en  Russie. 

On  mange,  à  leur  pariaîte  maturité,  les  Arbousts  ou 
{mita  de  VA.  unedo,  L.,  Arbousier ^  Fraisier  em  artre^ 

(')  CoMt  ûff^^mêmatH  tonnmpliM ,  ThêmàPtd  WUk  niMm',  Oxfind, 

1S05. 

n  Ir^uï.  méd.  1807, 

h  Mim,  4ê  VA»,  éê  C^ptnhapte,  1818. 
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arbrisseau  qui  croît  dans  [(  ut  le  bassin  auditerranéen. 
Si  l'on  écrase  ces  fruits  ,  qu'un  les  couvre  de  leur  poids 
d*eaa  bouillante ,  et  qu'on  les  laisse  fermeiitery  on  peut 
en  retirer  è  peu  près  te  ^/^  de  leur  poids  d^nne  excel- 
lente eau -ilc-vic.  On  peut  au^^i  labriqucr  du  viiiai*^i'e 
avec  ces  fruits  ,  et  en  retirer  du  sucre  liquide. 

Les  fruits  de  ï A .  alpinayL.fdeVÀ*  ofuHroehae,  L., de 
VA  «  ùUtffrifoUm,  Lam*,  et  de  VA.  nmeronmfmf  Forst.^  sonl 
aussi  comestibles.  Enfin,  VA.petioUaris^  H.  et  B.  nourrit 
une  phalène  qni  donae  une  soie  dont  ou  fabrique 
divers  tissus ,  à  Mexico. 

TniBu  II  ~  Bhododmdries,  —  Débiseenoe  septi- 
ttde.  Feuilles  planes.  Bourgeons  éeailleux. 

fÎFNnB  AzALEA ,  L.  —  Ce  genre ,  qui  appartient  aux 
régions  extra-tropicales  de  l'hémisphère  septentrionale^ 
est  précieux  pour  rhorttcultore ,  qui  lui  doit  plusieurs 
espèces  très^timées  comme  arbrisseaux  d^omenienl, 
dont  les  plus  remarquables  sont  VA.  pontica,  L. ,  VA. 
speciosa ,  W.  cl  VA.  {fiscosuy  L.  On  possède  un  grand 
nombre  de  variétés  de  chacune  de  ces  espèces ,  ainsi 
que  beaucoup  d^bybrides  obtenues  par  la  fécondation 
artificielle.  On  a  prétendu  qu^un  grand  nombre  de  sol- 
dats de  Xénophoa,  dans  sa  rclraitedes  dix-mille,  furent 
pris  de  vomibsemenis,  de  diarrhée,  d'une  sorte  d'ivresse 
passagère  etc.  pour  avoir  mangé  du  miel  que  les  abeilles 
butinent  sur  ce  végétal ,  ainsi  que  sur  le  Rhoéoden'^ 
ilron  ponticuniy  L. ,  qui  croît  dans  les  mêmes  lieux. 
Les  fouilles  de  VA.  indien  ,  L. ,  sont  indiquées  comme 
étant  le  Faux  tlié  du  Labrador. 

GxNBE  Kaiwa  ,  L.  ~  Les  cinq  espèces  de  ce  genre 
sont  originaires  de  rAmérique  boréale  ^  mais  elles  s^ao 
cliuialent  parfailemeut  Jaiis  nos  jaidiiis  ,  ou  on  les  cul- 
tive pour  la  beauté  de  leurs  feuilles  toujours  vertes,  et 
de  leurs  belles  fleurs  roses  disposées  en  grappes  ou'en 
corymbes«  Barfon  assure  que  les  kalmies  sont  des  plantes 
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Téaéaeuse$ ,  dont  la  décoctiou  sert  y  en  Amérique  y  i 
empoisonner  les  hommes  et  les  aniaiauz.  Btgelow  ae* 
sure  même  qne  les  jeunes  faisans  qui  en  mangeni  les 

pousses,  ont  la  chair  vénéneuse.  On  a  employé  la  poudre 
on  la  ilocucUuii  du  A^  fatifolîa,  L.,  à  rcxtrrictir,  coiUre 
la  teigne  et  la  gale ,  et  à  i  intérieur^  à  irè^petiie  dose  , 
eontre  k  syphilis  et  les  dartres* 

Gwm  fbioDoniifmuMi ,  L.  M.  deCandoIle  a  divisé 
ce  grand  <  t  niagiiiiiqiic  <;enre ,  dont  la  culture  des  es- 
pèces fcMrme  une  branche  importante  de  riioriiculture 
moderne >  en  six  sons-genres: 

a.  Buramm ,  DC.  —  Espèces  de  llnde.  Ces!  dans 
cette  section  que  se  trouve  une  magnifique  espcce  le 
/{.  arùoi  eum,  Smith,  Originaire  de  THymalaya,  et  ia- 
troduile  en  £urope  en  181 7«  Dans  son  pays  »  où  on  le 
nomme  Booram ,  il  forme  un  arbre  de  6  i  7  métrés  de 
hauteor  ;  mais  dans  nos  eultares>  il  s'élère  rarement  aii- 
de-la  de  3  mètres.  Il  se  fait  surtout  remarque!  par  ses 
grandes  et  belles  ileurs,  de  couleur  rouge-^carlate  rem* 
bruni»  gronpéea,  au  nombre  de  douce  ou  davantage» 
en  grappes  eorymbilormes  »  terminales.  On  a  obtenu 
beaucoup  de  variétés  et  de  nombreux  hyd rides  provenus 
du  croisement  de  cette  plante  a?ec  plusieurs  des  sui- 
vantes. 

i.  HymenanîktB,  filume.  Gs  sous-genre  est  établi 

pour  le  R.  meilmmtchn,  Sieb.  et  Zucc,  espèce  frutes- 
cente du  Japon  I  à  ileurs  d'un  très-heau  rose  et  très- 
grandes. 

Eurhododendran,  DG«  Ce  aous-fenre,  nombreui 
en  espèces,  en  renferme  surtout  deui  très-répandoes 

dans  les  jardins,  dentelles  sont  un  des  plus  beaux  orne- 
ments. Le  plus  commun  est  ie  R,  ponUcwn,  L.  i  ar- 
buste qui  croit  spontanément  dans  TAsie  mineure  »  snr» 
tout  dans  raneienroyaume  du  Pont*  Elle  a  été  rapportée» 

pour  la  première  fois^  des  environs  de  Trébiâondc  par 
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Tooriicibrt*  Les  fleurs  en  sont  Irèft-beileB ,  purpurines^ 
taebetées  sor  leor  lobe  supérieur ,  larges  de  S  è  6  een* 

tim^.  ;  elles  fuiiiit:nt  une  belle  grappe  corvmbiforine 
serrée  an  sommel  des  rameaux.  Kiiea  prudui&en&  uae 
sécréiMm  sucrée  aboadaole  ,  qui  fomie  soQTeni  des 
cristaux  au  fend  de  leur  tube.  La  eullure  en  a  obfenu 
plusieurs  varu  les.  Pline  et  Dioscoride  ont  parle  d(i  miel 
véoéneux  que  les  abeilles  vont  récolter  sur  cette  plante. 
Ce  Bhododendroii ,  eomme  la  plupart  de  ses  coogé- 
Béres  f  est  ▼énéuen.  M.  Pépin  ,  ehcC  des  edlurea  de 
Téecrfe  de  botanique  au  jardin  des  plantes  »  a  tu  périr 
des  chèvres  pour  avoir  niano^é  des  fctiilles  de  ce  végcHal, 
f  ue  Ton  appelle  vulgairemeat  rosage.  11  parait,  d  après 
le  même  antenr,  «|n*oa  peui  sauver  cea  animaux  en 
leur  faisant  boire  du  lait  (^). 

Le  Jl.  înaxinnun ,  !..  ,  ]{.  d' A)nèrique  y  etc.,  croît 
naturelleuieat  dans  1  Aiuérique  septentrionale  y  surtout 
dans  les  GaroHnesei  ia  Vii^oie*  Les  fleurs  en  sont  aussi 
purpurines ,  à  lobe  supérieur  plus  grand ,  et  marqué 
intérieurement  de  taches  vertes^  jaunes  ou  rouges.  Celte 
espèce  est  également  vénéneuse;  cependant^  aux  £tals- 
liois ,  elle  a  été  employée»  ayec  quelque  efficacité»  dans 
la  goutte  et  le  rhumatisme  chronique.  C'est  encore  à  ce 
soQS-geore  qu'appartient  le  Jl.  firmginmmi,  L. ,  LaU" 
rier  rose  des  Alpes  ,  très-aboiulaiit  sur  les  grandes 
chaînes  de  montagnes  de  r£urope  moyeoûe».oii  il  c»» 
raetérise  une  aôoe  de  végétation  immédiatement  supé- 
rieure è  celle  des  Alpes,  et' cependant  il  descend»  en 
Italie,  jiis(|irnt]x  !)ords  du  lac  de  Cônie  et  du  lac  Majeur. 
Cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jardins ,  ainsi  que  le 
A.  kirsutum,  L.»  autre  petite  espèce  des  Alpes  :  toutes 
deux  sont  Ténéneuses. 

A  Pogammikum ,  G.  Don*  Ce  sous-genre  ne  ren- 
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fenne  qu^une  espèce  indiennç  »  à  fleurs  jaunes ,  le  i{« 
anîhopogon.  Don* 

e.  Chamœcistus  ,  G.  Don.  Le  type  de  cette  seclioii 
est  le  H.  chamœcistus,  L.  ,  jolie  petite  espèce  des 
Aîpes.  Le  R.  chrt/santhum ,  L.  F. ,  Rose  de  Sibérie  j 
Rose  de  neige  de  Sibérie,  est  une  petite  espèce  à  fleurs 
jaunes  qui  croit  dans  les  lieux  les  plus  froids  de  la  Si- 
bérie ,  de  la  Davourîc  ,  du  Kainlschatka  ,  etc.  Les  peu- 
ples de  ces  climats  s'eu  servent  pour  combattre  les  dau-> 
leurs  rhumatismales  et  goutteuses.  En  i783 ,  KœpHn  a 
publié  une  notice  dans  laquelle  il  confirme  les  bons  ef- 
fets de  ce  végétal  contre  la  «fontte,  administré  à  la  dose 
de  8  à  15  gram.  >  dans  500  gram.  d'eau  chauffée  toute 
la  nnît,  et  qu^on  prend  le  matin  à  jeun.  De  cette  manière, 
il  produit  des  vomissements ,  des  selles  nombreuses  > 
fies  vertiges  et  d'autres  svmptômes  variés.  Pallas  a  aussi 
observé  les  bons  effets  de  cette  plante ,  mais  il  préfère 
radministrer  en  poudre ,  à  la  dose  de  5  décigram.  à  i 
gram.  deux  et  trois  fois  par  jour.  M.  Charpentier,  ré* 
sident  de  France  à  Saint-Pétcrsbourir ,  a  ccrlifié  avoir 
observé  ses  bons  eilels  dans  la  sclatiquc  (*).  Le  docteur 
Hetternich  a  donné  aussi,  avec  succès,  les  feuilles  de  ce 
rhododendron  dans  le  rhumatisme  chronique.  Outre  les 
accidents  que  nous  avons  signalés,  on  a  de  plus  iLMnar- 
qué  que  ce  rhododendron  diminuait  la  fréquence  du 
pouls*  11  serait  curieux  de  voir  si  Ton  ne  pourrait  pas 
remplacer  cette  plante  par  les  A.  hirsuium  ,  L. ,  et  far* 
rugineum  ,  L. ,  végétaux  trop  voisins  les  uns  des  autres 
])our  qu'on  ne  puisse  pas  leur  accorder  des  propriétés 
analogues. 

Toutousif  G.  Don.  Dans  ce  sous-genre,  rentrent 

quelques  espèces  rapportées  par  plusieurs  auteurs  aux 
Azalées ,  et  connues  des  horticulteurs  sous  ce  dernier 


(*)  Ençjicîopiâit  mHh,  JManique ,  VL 
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nom.  Les  deux  suivantes  figurent  a?ec  le  plus  grand 
avantage  dans  nos  cultures  ;  on  en  a  obtenu  un  grand 

nombre  de  varictés:  c'est  le  R,  de  rinde  ,  [Àzalea  in- 
dien ,  L.  )  dont  nous  avons  parlé  ,  et  le  R.  lalifolium^ 
1>C«  Tous  les  rhododendrons  se  cnllîvent  en  terre  de 
bruyère;  ceux  du  premier  et  du  dernier  sous-genre, 
en  serre  tempérée;  les  autres  à  Pair  libre,  dan^  une 
plate-bande  exposée  au  nord  ou  à  Test.  lU  se  niuUi plient 
par  graines  ;  leurs  variétés  se  eonsenrent  par  boutures, 
par  marcottes  simples  ou  incisées  »  et  par  greiFe* 

Genre  Ledlu  ,  L.  —  L'infusion  ihi  !..  lalifolium  ,  L., 
est  odorante  »  agréablt:  et  excite  rappcût  ;  c'est  ù  cette 
plante  .que  Ton  donne  les  noms  de  Thé  du  Labrador , 
Thé  de  Jameê  ;  elle  remplaçait  le  thé  y  dans  la  guerre 

de  rindépeiidance. 

Le  Z*.  palustre  y  L.  ,  Ledon  des  marais  ^  Romarin 
êamagéj  croit  dans  les  lieux  humides  du  nord  de  l'Eu- 
rope >  dans  les  hautes  montagnes  des  Vosges  ,  etc*«  Les 
feuilles  ont  une  odeur  foi  te  et  résineuse  qui  éloigne 
les  animaux,  h  l'exception  de  la  c  lièvre  ;  on  s'en  sert 
pour  cliasser  les  teignes  et  les  blaltes>  et  pour  empêcher 
la  moisissure  des  planchers.  C'est  en  mêlant  ces  feuilles 
à  Técorce  du  bouleau  ,  et  en  distillant^  que  Ton  obtient 
riiuilc  qui  donne  au  cuir  de  Russie  Todeur  qu'on  lui 
connaît.  Eu  Allemagne^  on  en  met  dans  la  bière  ;  en 
Westro-Gothie^  on  fait  usage  de  cette  plante  contre  la 
coqueluche;  la  décoction,  employée  en  lotions,  guérit 
la  gale  et  la  teigne:  son  eau  di^liliéc  a  été  recomiuandce 
dans  la  céphalalgie ,  etc. 

Famille  dbs  Vagcinibes.  —  Cette  famille  n'a  pas  une 
grande  importance  pournous;  les  baies  de  plusieurs  es- 
pèces, connnunes  en  Europe,  contenant  du  mucilage,  du 
sucre,  de  Tacide  maijc|ue,dcracide  citrique  et  un  principe 
astringent ,  se  mangent  crues  ou  cuites  ,  ou  peuvent 
fournir  une  boisson  fermentée.  C'est  ainsi  qne  le  général 
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Chasseuon  a  fabriqué,  dans  ia  province  du  Luxemiiourg^ 
du  via  arec  les  baiea  de  Myrtille,  Airelle  anguleueep 
F.  myrtillus  >  L.  ;  ce  vin  peut  être  bo,  être  tranatoriné 
eii  vinaigre  ou  servir  à  Textraclion  de  l'alcool  (*)•  Ces 
baies  qui  sont  de  couleur  violette ,  et  que  les  habitants 
du  Hont-d'Or,  en  Auvergne ,  connaissent  sous  le  nom 
de  bleuets f  tandis  qu'ailleurs  on  les  appelle  Lueet,  Hou- 
rc/,  soit  à  cause  de  l'aspect  luisant  des  feuilles  delà 
plante ,  soit  à  cause  de  la  teiate  violet  noirâtre  qu  elles 
laissent  sur  les  lèvres  de  cem  qui  en  mangent ,  servent 
à  préparer  des  confitures  et  un  sirop  usité  dans  la  d3's- 
senterie.  Le  docleur  Reisse  en  a  recommandé  Texlrait 
dans  la  diarrhée  chroaique ,  en  pilules  de  2  décigram. 
et  i  la  dose  de  S  à  6  par  jour  Les  sauvages  de  VÀr 
mérique  et  de  TAsie,  préparent  avec  ces  fruits  une  es- 
pèce de  pâte  lapée  qui  peut  se  conserver  plusieurs  an- 
nées en  les  cuisant  au  four  jusqu  a  siccité  :  on  en  colore 
le  vin  dans  quelques  cantons. 

Les  baies  rouges ,  aigrelettes,  du  V*  oxieoecm,  L«  » 
Canneberge  y  Coussinet,  sont  aussi  comestibles.  Cette 
plante  habite  les  marais  tourbeux  du  nord  et  de  TEu* 
rope  montagneuse. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Tosage  des  feuilles  de  VAi^ 
relie  ponctuée  ,  F.  vitis^idœa  >  L* ,  dont  on  mange 
également  les  baies. 

Au  Mont-d'Or ,  on  (ait  aussi  une  grande  consomma- 
tion des  fruits  du  V*  uligino»Êun ,  L. ,  petit  arbuste  i 
feuilles  blanchâtres  et  réticulées  en  dessous ,  qui  croit 
dans  les  endroits  marécageux  de  nos  montagnes  subal- 
pines. 

Familui  ras  STTBâGUiiBs.  —  Les  espèces  sont  des  ar- 
bres ou  arbrisseaux  des  régions  tropicales  ou  juxta-tro* 


(')  Camfte»  rendus  hebd.  det  UoHCêi  dê  l'ic.  dM  $€iimcu  »  1841* 
i^)  iMuni.  dê  mid,  lUà^ 
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pmles  de  rAmëriqiie  ou  de  TAsie ,  à  feuilles  alleroes  f 
ËimfUê,  dépotinraes  de  stipules,  à  fienrs  blanches  ou 
jaunâtres,  solitaires  ou  p^roupées  en  grappes  aux  aisselles 
des  feuilles.  On  les  a  divisées  en  deux  tribus. 

TniBV  I.  —  Symplocées  —  Corolle  à  préfloraison 
qatnconciale  ;  étamines  en  nombre  triple  (Ifi^)  oo  indé- 
fini, sur  plusieurs  rangs  ou  pentadelphes,  à  anthères 
peliles,  ovoïdes,  globuleuses;  2-4  ovules  suspendus  dans 
chaque  loge  ;  embryon  cylindrique,  à  cotylédons  trés- 
eoorts  ;  fleurs  jaunâtres. 

GiifRB  AismtiA,  L»  — -  Les  feuilles  de  VA,  nymphéas  f 
arl)re  de  TAmérique  équinoxrale,  sont  très-agréables  en 
infusion  ihéiiorme.  On  appelle  cet  arbre  l'hé  de  Sania^ 
Fé,  pareequ^on  en  a  fait  usage  dans  cette  TÎUe,  comme 
du  thé  de  la  Chine  (Hnmboldt  et  Bompland). 

Genre  Decadia  ,  Lour.  —  l^'écorce  et  les  fruits  du  Dm 
ahmUnosa^  Lour.,  servent,  à  la  Cocbinchine  etauxMo* 
luquea,  à  teindre  les  toiles  en  ronge*  C'est  VArbar  al»* 
.  miHQêa  de  Rumphius,  et  le  Bobu  de  Burmann. 

Tmibù  11.  —  Styr accès  —  Corolle  à  préfloraisoii 
tordue  ou  valvaire  ;  étainines  en  nombre  déiini,  double, 
rarement  triple  >  à  anthères  allongées.  En  général»  plus 
de  quatre  ovules  dans  chaque  loge ,  en  partie  ascen* 
dants  ;  embryon  à  cotylédons  foliacés  ovales ,  égalant 
ou  a  peu  près  la  radicule  ;  ileurs  blanches ,  souvent  to- 
menteuses  ;  poils  étuilés^ 

G82I1I  Srâux>  Toum.  Ce  genre  qui  contient  aujour- 
d'hui plus  de  quarante-cinq  espèces ,  en  renferme  soiw 
tout  deux  qui  méritent  de  nous  arrêter  un  iiislant: 
i""  S.  of/icituiie,  L. ,  Aliboisier  y  Ahbousier  ;  c  est  à  cet 
arbre  que  Ton  attribue  généralement  le  baume  connu 
sous  le  nom  de  Storax  calamité  qui ,  suivant  d'autres 
auteurs,  dt  coule  aussi  du  S.  reUculatum,  Mart.,  dn  S, 
ferruginewn ,  Pohi.  et  du  «S.  aureum ,  Mart.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c^est  que  la  plupart  des  arbres  de  cette  fa- 
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mille  donnent  des  malîèreB  réaineoiet  balsani«|ueB  qn 

ont  beaucoup  d^analo^^ie  entre  elles.  D'après  les  aulem 

anciens  ,  l'arbre  qui  [noiluit  le  sturnx  croît  dans  la  Sy- 
rie y  daoâ  la  Paicstiue  y  dans  l'Ile  de  Caudie ,  ea  Italie  ei 
en  Provence  ;  il  ressemble  an  coignassier  par  son  tronci 
par  son  écoroe  et  par  ses  feoilles  $  o^est  sur  cas  données,  | 
et  sur  ce  fait  que  Talibousier,  qui  croît  «n  Provence  e(  ^ 
dans  les  autres  pays  que  nous  avons  cités  ,  duat  louU? 
les  parties  sont  imprégnées  de  Todeur  du  stora%,  et  qui, 
même  en  Prorence  ^  laisse  sortir  quelque  peu  de  banms 
de  son  écorce,  alors  qu^elle  est  incisée  ou  piquée  par  dei 
insectes  ;  c'est  sur  ces  duimces  ,  dis-jc,  que  1  On  a  atlri-  , 
bué  le  siorax  au  iS.  officinale ,  L.  Quoi  qu  il  eu  soilf 
M.  Goibonrt  décrit  diîterentes  sortes  de  storax  qn^îl  s 
trouvées  dans  le  oommerce  ou  dans  les  droguiers*  1*  le 
Storax  blanc  ,  composé  de  larmes  blanches  ,  opa- 
ques,  assez  voluiiàiacuses ,  molles  et  réunies  en  une 
seule  masse  par  leur  adhérence  réciproque.  11  prend, 
par  suite  de  la  même  mollesse  »  la  formé  des  rases  qui 
le  renferment  »  et  ressemble  alors  au  galbannm  blane  ea 
masse.  L'odeur  en  est  forte  et  cc|)cndanl  suave  ,  la  sa- 
veur douce,  parfumée I  finissant  par  devenir  amère. 
M.  Goibonrt  pense  que  cette  sorte  est  naturelle  «  et 
qn'elle  constitue  le  storax  calamité  décrit  par  Demeave. 
2®  le  Siorax  amt/gdaloïde,  qui  est  en  masses  sùclics,  cas-  i 
santés  ,  fondées  cependant ,  comme  le  précédent  ,  de  I 
larmes  agglutinées ,  et  prenant  encore  è  la  loogoe  la 
forme  des  vases  qui  le  reoferaient.  Sa  cass'ore  oflErcj  sur 
un  fond  brun,  des  larmes  amygdatoïdes  d^nn  blanc  jan-  i 
nâtre  :  ce  qui  lui  donne  de  la  resseiiil> lance  avec  du  beau 
galbanum  vieilli;  les  porlioos  brunes  qui,  à  la  suite 
du  tempsi  coulent  et  remplissent  les  vides  compris  notre 
les  parties  inférieures  de  la  masse  et  la  paroi  dn  wmte^ 
lornient  une  couche  vitreuse  ,  Irasparenle  et  d'un  rouge 
clair*  L'odeur  en  est  des  plus  suaves^  aualogue  à  celle  de 
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la  Teniile  »  plus  dooce  .que  celle  do  précédent,  el  ^upé* 
rieure  à  celle  de  toti§  les  aatres  baonieA.  La  saveur  en 

est  <i<Hice  et  pai  iuinôe.  CN  st  bîen  là  le  storax  calamité 
de  Lémeryi  lequel ,  suivant  M«  Guibourt ,  ne  dtiïère  du 
précédent  que  parsoo  âge  dans  les  droguiers.  Ces  deux 
sortes  f  traitées  par  Talcool  booUlaot^  laissent»  indépen* 
daiiinicnt  dc>  ini^uiretrs,  un  polil  rOsidii  Idanc  insoluble, 
et  la  liqueur  liilrée  bouillutile  se  trouble  en  refroidissant. 
3^  le  Storax  rouge^bnuty  qui  est  en  niasse  mélangée  de 
sciure  de  bob  qui  apparaît  aux  aspérités  de  la  sorface* 
Il  jouit  néanmoins  d'une  certaine  ténacité  y  et  se  ra* 
niollil  encore  bien  sous  la  dent.  Il  a  une  couleur  rouge- 
jjrun  y  une  saveur  douce ,  une  odeur  trés-agréablc , 
moins  forte  que  la  première  sorte:  on  y  observe  çâ  et  là 
quelques  larmes  rougeâtres.  Oolre  ces  trois  sortes»  on 
en  trouve  beaucoup  (Pautres,  qui  soal  des  produits  tout 
à  fait  falsîHés.  11  ne  faut  pas  confondre  les  storax,  qui 
sont  des  substances  solides»  avec  les  styrax». autres  pro- 
duits balsamiques  t'ont  nous  arons  parlé  ailleurs  «  qui 
sont  toujours  liquides. 

Le  slorax,  médicanieni  lorl  rare  aujuurd  hui,  a  des 
propriétés  tout  à  (ait  analogues  à  celle  du  baume  de  tolu, 
qu'on  lui  substitue  ordinairement»  lequel  est  produit 
par  le  Myrox^lum  ioluiferum  ,  L.  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses. Ll  slorax  est  un  des  pariuius  les  plus  esti- 
més de  i  orient, 

Siyrax  ber^oin ,  Dryand.  C'est  un  arbre  de  Su« 
matra  et  de  Java,  où  il  croit  en  plaine»  le  long  et  dans 
le  voisinage  des  rivières.  C'est  par  des  incisions  faites 
dans  le  haut  du  tronc  de  cet  arbre ,  au  dessous  des 
braucbos,  que  Ton  obtient  un  baume  très-connu  sous  le 
nom  de^efgFotn*  Cbaquearbrepent  en  fournir  1500  gram: 
les  incisions  p  eurent  être  continuées  dix  A  douse  années  de 
suite.  M.  (juibotirt  nous  apprend  qu'on  lruu\e,  dans  le 
commerce  le  benjoiuM>ufi  trois  foirmes:  1*^  en  masses  amor- 
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phmf  roogettret,  d'ooe  cMarréetOleiMey  et  eonleiiMf 

beaucoup  d'impuretés:  on  le  nomme  Benjoin  en  sorte: 
2®  en  masses  semblables ,  mais  qui ,  sur  un  fond  rau- 
geàtre ,  oAresl  des  Imam  blanehes  qui  font  Feffel  d  V 
maiidet  eaaséet:  m  le  Bumme  BêÊi/irim  tuiiyjifii/uiH  ; 
il  est  d'autant  plus  beau  ^  qu'il  contient  plus  de  larmes  : 
3®  en  larmes  détachées  ,  voiumîneiisesf  ^  'aplatleâ ,  i 
blanches  et  opaques  à  l'intérieur ,  jaiutâtret  à  la  surface.  ' 
L'odeur  da  benjoin  est  très^iiacve;  Fa  serecr  c»  aet  d'a- 
bord douce  et  balsamique  ,  pcrfs  elle  prend  I  lu  gorge. 
Ce  hauinc  se  fond  au  feu  ,  et  dég^fre  une  odeur  forte,  ef 
une  fumée  qui ,  condensée  sur  un  corps  iroid  ,  oSxe  des 
erislaux  d'aeide  bensuïqm.  Il  esoîtefertenent  rétecMe^ 
ment  lorsqa^oo  le  fmlvérise*  Buebolr ,  a  trouiré  le  beah 
join  composé  de  :  huile  volatile  ,  résine ,  matière  ana- 
logue au  baume  du  Pérou  ,  acide  benzoïqae>  matièie 
aolnble  dans  Tean  et  Talcool ,  débris  l^iien*  Vmtr- 
dorben  et  Kopp  ont  trooTé  dans  le  benjonin  Iroie  rtain 
différentes.  L'une  soluble  dans  le  carbonate  de  potasse. 
dansTalcool  à  68^  c. ,  et  dans  Talcooi  plus  concentré; 
peu  soluble  dans  Téther  et  dans  les  huiles  volatiles ,  et 
insoioble  dans  nraile  de  pétrole.  Les  dba  antres 

sines  sont  insolubles  dans  les  carbonates  alcalins.  Elle» 
se  changent  à  Tair  en  la  résine  précédente.  Toutes  deui 
sont soliibîes  dans Talcool ,  et  insolid^les  dam  Tlntile  dr 
pétrole.  Tontes  deox  se  dtssoWent  dans  la  potasse  ean^ 
tique  ;  nMis  ,  pour  Tune ,  le  nouveau  composé  est  pré- 
cipité par  un  excès  d'alcrili  ;  pour  Tautre,  celte  précipi» 
tation  n'a  pas  lieu.  L'une  de  ces  résines  est  soluble  daas 
rétber.£lie  eonstitoe  les  larmes  blanebes  qni  eooticn- 
nent  8è  13  p.  %  d'acide  benaoique ,  tandis  que  les  par- 
lies  humes  sont  Im  luées  par  les  deux  autres  ré&ines^ 
contiennent  ju&qu'a  15  p.  %  du  même  acide. 

Le  benjoin  est  doué  de  propriétés  anologues  à  celles 
du  banae  de  tolu;  craune  cduirci,  il  est  employé,  afee 
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'  avantage,  dans  les  aiïeclions  chroniques  des  bronches  et 
'  des  poumonsy  à  la  dose  de  1  à  2  grani.;  son  odeur  suave 
I  le  fait  entrer  dans  la  pluparide» pastilles,  des  trochisqueSf 
^  des  cloos»  des  fomigatioBS»  odorants;  il  forme  la  btse  des 
I  fameuses  pastilles  du  serai],  et  entre  dans  la  composition 
'  de  VEm générale f  du  Baume  du  Commandeur,  de  VEm- 
\  plâtre  êiamacalp  elo*  eio.  C'eslea  venaal quelques  gout- 
t  tes  de  sa  teintore  aleooliqne  dans  de  Teso ,  que  Ton 
t    obtient  VEau  virginale ,  qui  sert  à  la  toilette. 

Acide  benzoïque.  —  Cet  acide  est  blanc,  crljtaili- 
I  sable  en  hmgues  aiguilles»  d'une  saveur  acidulé  et  acre, 
I  inodore  à  T^tal  de  pnreté,  fosiUe  i  «30^»  rolatil  à  44tf«* 
1  Ses  Tapenra  se  condensent  en  longues  aiguilles  satanées. 
'     Il  est  à  peine  soluble  dans  Teau  froide ,  soluble  dans 

douze  parties  d'eau  bouillante  »  beaucoup  plus  soluble 
I  dans  raleool  et  dans  Tessenoe  de  térébenthine  »  inatla- 
I    quaUe  par  Taeide  aiotiqne. 

L'acide  benzoïque  a  pour  radical  le  Benzoïle ,  dont 
I    nous  ayons  parlé  à  Toccasion  de  rhuîle  d'amandes 
I    amères,  leqoel  a  pour  formule  C    H    O    en  ajoutant 
cette  fommle  on  atome  d'oiygène,  on  a  celle  de  Taeide 

benzoïque  qui  »  à  Tétat  cristallisé ,  renierme  un  atome 

d'eau. 

Cet  acide  s'obtient  par  sublimation  et  par  pféeipita- 
tion  ;  la  première  méthode  est  celle  que  Ton  préfère,  et 

le  procédé  qu'il  faut  choisir  est  celui  de  M.  Mohr.  L'ap- 
pareil se  compose  d'un  vase  en  fonte  ou  en  lôie  ,  de  20 
à  2â  centim»  de  diamètre  et  de  4  ceniim.  de  hauteur» 
dans  lequel  on  répand  uniformément  MO  gram*  de  ben- 
join en  pondre  grossière  ;  puis  on  tend  et  on  colle  sur 
Touverture  de  ce  vase  une  feuille  de  papier  à  filtrer  » 
d'un  tissu  peu  serré»  qui  forme  un  filtre  à  travers  leqod 
les  Tapemrs  d'acide  penvent  pénétrer  »  où  reste  déposée 
complètement  Thuile  fétide  et  colorante  qui  aeeompagne 
le  dégagement  d'adde»  et  qui  empêche  les  ileursbubli- 
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inécs  de  retomber  sur  le  benjoin.  On  place  eiibuilc  au- 
dessus  de  la  feuille  de  papier  non  collé ,  un  chapeau  eo 
papier  épais ,  de  la  forme  et  de  la  grandeur  d'un  ehi- 
peau  d'homme  ;  on  le  fixe  sur  le  bord  du  vase  ,  è  Taide 
d'une  corde.  Pour  obtenir  une  réparlilion  uniforme  tie 
la  chaleur  9  on  place  cet  appareil  subi imatoire  sur  u&e 
lurge  plaque  métallique  que  l'on  a  préalablement  recou- 
verte d'une  légère  couche  de  sable;  cette  plaque  cœ- 
pOcliC  le  courant  asceiulaat  d'air  cliaud,  de  toucher  le 
chapeau  de  papier.  On  entretient  an-dessous,  et  pen- 
dant trois  à  quatre  heures ,  un  feu  de  charbon  doox«  A 
raide  de  ce  procédé ,  on  obtient  du  premier  coup  de$ 
Fleurs  de  benjoin  (nom  sous  lequel  on  dc^^gne  ccl 
acide)  parfaitenicnl  blanches.  Pour  obtenir  Tacide  ben- 
zoîque  par  précipitation ,  on  mêle  quatre  parties  debeo* 
|oin  avec  une  partie  de  chaux  éteinte;  on  les  délaie  peu 
à  peu  dans  Ircnlc-dcux  parties  d'eau  ,  et  Ton  fa  il  bouil- 
lir pendant  une  demi-heure  en  remuant  coniiouelle- 
ment  ;  on  filtre  sur  une  toile  ;  on  délaie  le  marc  dâos 
une  nouvelle  quantité  d^eau;  on  fait  bouillir  et  Von  passe 
encore  ,  pour  recommencer  une  troisième  fois.  11  ^ 
forme,  dans  celte  opération  un  benzoate  de  chaux  so- 
lubie ,  et  un  résinate  peu  soluble.  On  fait  évaporer  b 
liqueurs  filtrées  au  quaft  de  leur  volume,  et  on  y  ajoute 
assez  d'acide  chlorhydrique  pour  les  rendre  un  peu  aci- 
des: ce  qui  détcrmin  j  la  précipitation  de  Tacidc  ben- 
zoïque  et  de  la  résine.  En  faisant  sécher  ce  mélange  et 
le  sublimant,  on  obtient  les  fleurs  de  benjoin.  Il  eiistt 
encore  d'autres  procédés  plus  on  moins  anal*  gucs 
dernier.  Ces  j)rocédés  ne  donnent  j)as  Tacide  puf> 
ce  qui  ne  fait  rien  pour  l'usage  médical;  pour  ra- 
voir pur  il  faut  le  faire  bouillir  avec  Tacide  azotiqaequi 
détruit  les  matières  huileuses  et  résineuses  qui  raccom» 
pagtieot  sans  attaquer  Tacide  benzoïque. 

Les  ficurs  de  benjoin  ont  été  conseillées  daos 
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mêmes  cas  que  le  benjoin  lui-même  ,  mais  à  dose  moi- 

titi  inoiiiili  o.  Dans  ces  derniers  temps,  M,  Ure  a  remarqué 
que  deux  heures  après  Tingcbliou  de  Tacide  benzoïque 
ou  d'un  benzoate  solnble ,  Tacide  urique  est  transformé 
en  acide  hippurique  qui  forme  des  sels  très-solubles  avec 
la  soude,  la  pulasse  ,  l'ammoniaque,  etc.:  ce  qui,  d  a- 
près  ce  docteur,  offrirait  de  grands  avantages  chez  les 
sujets  catarrheux  ou  goutteux.  M.  Leroy  d'Ëtioies  a  ad- 
ministré Tacide  benzoïque  à  un  malade  dont  les  urines 
charriaiciil  dts  sables  d'acide  urique  ;  après  deux  jours 
de  traitement ,  ce  dernier  fut  remplacé  par  Tacide  hip- 
purique* M.  Debouy ,  qui  a  aussi  constaté  cette  méta- 
phorse ,  a  établi  qu'il  ne  faut  que  dix  parties  d^eau  pour 
en  dissoudre  une  d^hippurate  de  chaux,  tandis  qu'il  en 
faudrait  UkQ  pour  en  dissoudre  une  d'nrate  de  chaux« 
M*  fiouchardaty  qui  a  donné  cet  acide  à  la  dose  de  9  dé- 
cigram*  dans  un  litre  d^eau ,  n^a  pas  tu  ce  changement 
diacide  urique  en  acide  hippurique  ;  mais  Turine  de  son 
malade  ,  qui  d<  posait  de  l'acide  urique  spontanénicnt , 
cessa  d'en  déposer  après  cet  emploi ,  et  pendant  trois 
jours  il  y  eut  le  même  résultat  Ces  transformations 
soiit  sans  doute  fort  curieuses ,  et  peuvent  avoir  leur 
utilité  au  point  do  vue  de  la  Jillérence  de  la  solubilité 
qui  existe  entre  Thippurate  de  chaux  et  Turate  de  la 
même  base,  qui  constituent  fréquemment  les  calculs  et 
les  graviers  ;  mais  d^abord  Tacide  hippurique  et  Tacide 
unque  existent  quel(|uefois  siniullanément  dans  Turiiie  , 
comme  l'a  signalé  Schindler  (^);  et  ensuite,  au  point  de 
vue  de  la  guérison  radicale ,  quel  avantage  y  a-t-il  pour 
le  malade  à  pisser  Tun  plutôt  que  Fautre  de  ces  acides  ? 
Cependant,  comme  il  n'y  a  pas  de  danger  à  poursuivre 
de  pareilles  recherches,  nous  ne  voyons  aucun  iacon-> 


(■)  Ànnu.  â»  ihira»  1843. 

0)  Bouebardat ,  Mono^foipkiê  4»  diabète  iueri. 
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vénienl  à  ce  que  la  chîinie  cherche  à  pénétrer  dans  ct-^ 
arcanes  de  Torganisme;  peut-être  en  sorùra-t-ii  quelque 
otilJté  poor  les  grareieax ,  les  ealcaleu  et  les  goot* 
teux. 

M.  Descharops ,  pharmacieii ,  a  reconnu  que  le  ben- 
join a  la  propriété  de  conser^  er  la  graisse  sans  alté- 
ration ,  pendant  plusieurs  années  f  ea  faisant  fondre 
eelie-ei  au  bain<*marie  avec  %^  de  son  poids  de  bcnjoia. 
Il  a  proposé  d^'employer  eelte  graisse  benjoinée  k  la  pré- 
paration de  toutes  les  puiamades  pharmaceutiques  ^  qui 
ne  ranciraienl  plus  alors 

M.  le  docteur  Fahnealoeli ,  médeein  américaiii ,  as- 
sure avoir  obtenu  les  plus  grands  avantages  de  remploi 
de  la  Icinliire  composée  de  benjoin  sur  les  hrulures  ,  en 
application  sur  ces  plaies ,  à  Taide  de  coton  qu'on  es 
imbibe  de  temps  en  temps.  11  elle  deux  cas  de  gaérîaoa, 
reiatifsâ  des  enfants  tombés  dans  de  la  saumnre  bouillants 
ou  de  la  friture,  auxquels  ii  appliqua  immédiatement  cetic 
teinture  ,  avant  que  les  vésicules  fussent  levées.  Au  bout 
de  dix  minutes ,  les  douleurs  furmil  calmées  »  et  les  en* 
fants  guérirent  en  très^pen  de  temps  et  sans  accident  ('). 

Famille  des  Ebénacéks.  —  Nous  ne  citons  cette  fa* 
mille  qu'à  cause  du  genre  Dwspyros^  L,  {PUujuenumef^ 
qui  foomil  le  Béiê  d'ébène^  si  remarquable  par  soa 
beau  noir,  par  son  grain  uni  et  fin,  et  sa  dureté,  qai  pcr^ 
mettent  de  lui  donner  un  poli  parfait.  Ce  bois  ,  qui  a 
été  pendant  longtemps  la  matière  première  mise  en 
œuvre  par  Tébénisterie  qui  lui  a  emprunté  son  nom, 
quoiqn'^un  peu  [lassé  de  mode»  n*en  reste  pas  moim 
Fon  des  plus  estimés  parmi  les  bois  exotiques  de  hiut 
prix.  Le  boîs  d'ébène  nous  vient  de  Ceylan  et  de  rinde, 
particulièrement  de  rile-Maurice  ;  de  là  son  nom  cora- 


(')  Bouchardat,  Annu.  de  thérap.  1844. 
•    {-}  Àmeric.  Joum.  of  médic,  elc.  1831. 
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iDcrcial  d' Eàène-Mawric^  ;  il  c^i  fourni  par  plusieurs 
plaqueinioiein» ,  iicrtaïament  par  le  Omspj/ros  ebmnak^ 
L.  P. ,  grand  et  bel  arbre  de  Flnde  ;  par  le  Piaquemi" 
nier  Faux  Ebcnier  ,  />.  Ehemxster  ^  \\  ild. ,  par  le  />. 
tnelanoxifLuuif^oxh,  de  Geylaii  et  des  iudes.  Le  bois  du 
i>.  leucomelaê,  Rcab«  panaché  de  blanc  et  de  noir»  est 
trèsHrecberché  des  lablêtsers. 

Outre  le  bois  d  «  bène  dont  nous  venons  parler,  on 
trouve  dans  le  cuuuaerce  pluaioura  autres  bois  qui  por- 
tent le  même  noo^  «lais  qui  ne  proyiennent  pas  toujoufs 
du  même  genre  ;  telle  est  VEbinê  noire  du  Portugal , 
dont  le  cœur,  qui  n'esl  pas  parfaitement  noir,  oiïre  des 
veines  violacées;  le  bois  en  est  très-dur,  pesant  et  prend  un 
beau  poli.  Telle  est  encore  VMbéne  rouge  du  ÀrteU^  qui 
est  lrè»-dure,  comme  hoileuse,  noire ,  marbrée  de  gria» 
roiiofeâtre  ,  cl  (jae  Ton  désigne  aus  i  sous  le  imm  de 
Jlétre  moucheté  de  Cayenne.  Le  Bois  (Tttbène  verUp 
OttlM^is  à'Einloêse  y  parait  proTcnir  du  Bignonia  leucf^ 
xylon  »'  L«  »  de  la  iamiUe  dea  Bignoniacéea*  Cesl  un 
bois  dur ,  compact ,  pesant ,  d^un  jaune  verdâire , 
pourvu  d'un  aubier  blanc,  comme  Tébène  noire. 

hQ.Plaquermmer  lotus ,  D*  totue ,  Lu  est  la  seule  es*> 
pèce  de  ce  genxe  qui  s^avanee  jusque  dans  le  midi  de 
r£urope  et  même  de  la  France  ,  où  elle  est  naturalisée. 
C'est  un  bel  arbre  d  ornement  ,  dont  le  bois  assez  dur 
sert  à  laooniection  d'ouvrages  de  tour.ct  d-autres,  et  dont 
la  baie  orangée,  globuleuse  /  tm  peu  âpre,  aVimélionsra 
sans  doute  asseat  par  la  euUore  pour  devenir  comestible. 

Les  fruits  du  l*la(juen,inier  de  Virginie  y  Z>.  virgi- 
niana^  L. ,  arbre  de  taille  moyenne  y  naturel  aux  £tata^ 
Unis  f  et  asaea  fréquemment  cultivé  en  Europe  »  dévie»* 
nent  très^oos  en  Amérique,  ei.mangeaUes  dans  le 
midi  de  la  France.  Avant  de  les  cueillir,  les  Américains, 
qui  çn  font  grand  cas,  lui  laissent  subir  raction  de  quel- 
qaea  gelées  légères>  puis  les  étendnl  sur  dea  ehiesy  oà 

4*  v.  M 
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ils  ach<Vent  de  s  adom^ir  et  de  mûrir  de  mtiuc  que  les 
Défiles.  11$  se  conservent  longtemps  mous  elbonsà  man- 
ger sans  pourrir.  Le  bois  de  cet  arbre  est  assez  dur; 
Técorcc  en  est,  dit-on,  fébrifuge. 

Les  Figues-caques  ou  fruits  du  D,  kaki,  L.  F.,  arbre 
da  Japon»  sont  trés«agréables  et  très-recherchées. 

D*  mgrUf  Perrotet,  arbre  des  Philippines»  a  des 
fruits  comestibles  du  volume  du  melon  cantaloup. 

Ceux  du  D.  amaroy  Perrotel,  ont  la  forme  et  la  gros- 
seur d'ooe  orange ,  le  goût  de  coing,  et  ne  sont  bons  k 
manger  que  lorsquHIs  sont  trés^mûrs. 

D'après  Commerson ,  le  véritable  bois  d^ébènc  serait 
fourni  par  le  />.  tessellaria,  Poiret. 

FAMUtUs  DES  OLBACfiBS.  —  Calicc  à  4*divisioDS  plus  on 
moins  profondes»  manquant  presque  dans  un  petit  nom> 
bre  de  cas  ;  corolle  tobuleuse  ,  dont  le  limbe  se  partage 
en  aillant  de  lobes  alfernes  ,  à  prclloraison  valvaire,  ra- 
rement fendue  jusqu'à  la  base,  comme  en  autant  de  pé- 
tales, ou  manquant  toot-à-fait  ;  deux  étamines  alternant 
avec  ces  lobes  et  insérées  sur  oe  tabe ,  k  anthères  in- 
trorses  ,  biloculaires  ,  s'ouvrant  longitudînalemcnl; 
ovaire  libre  ,  sans  disque  glanduleux  ,  à  ^•loges ,  dont 
diaeune  contient  deux  orales  suspendus  en  dedans 
vers  le  sommet  et  collatéraux ,  rarement  en  plus  grand 

nombre;  sl^le  coiirl  ;  stigmate  indivis  ou  bifide;  fruit 
indéhiscent  y  charnu  ou  sec,  et  quelquefois  prolongé 
supérieurement  en  une  aile  membraneuse ,  d'autres  fois 
sWvrant  on  deux  valves,  par  le  décollement  des  cloi- 
sons, réduit  par  avortement  à  peu  de  graines  ou  à  une 
seule  ,  souvent  comprimée,  quelquefois  ailée  ;  embryon 
dans  Taxe  d'un  périsperme  épais ,  charnu  ou  corné.  Té* 
galant  presqu'en  longueur,  a  cotylédons  foliacées»  k  ra- 
dicule cylindrique  et  supère.  Les  espèces  sont  des  ai1>res 
ou  tl es  arbrisseaux ,  rares  entre  les  tropiques,  répan- 
dues dans  les  régions  tempérées  surtout  de  l'hémisphère 
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boréal.  Les  feuilles  en  sont  opposées ,  enlières  et  sim- 
ples ,  ou  plus  rarement  pennées  avec  impaire  ,  dépour- 
vues de  stipules  ;  les  Heurs  en  sont  vcrdàtres  ,  jatiiies  , 
blanches  ou  violacées  y  eu  grappes  ou  eu  paaicules  dé- 
finies 9  d'une  odeur  souvent  agréable  et  pénétrante  qui 
les  fait  rechercher  autant  que  leur  élégance.  Le  bois, 
dans  quelques-unes  ^  est  extrêmement  dur  ,  et  empiovc 
comme  tel. 

TaiBU  L  —  Fruit  charnu  ,  à  noyau  dur  et  osseux. 

Gbnab  Olea  ,  Endl.  —  Ce  genre  important  se  com- 
pose d'arbres  et  d'arbrisseaux  qui  rroîssent  dans  TEu- 
rope  méditerrancenae  y  PAsie  tropicale ,  les  parties  ex- 
Ira-tropicales  de  TAustralasie ,  au  cap  de  Bonne-Espé-- 
rance,  et  ti ès-rarement  dans  FAmérique  septentrionale; 
M.  Kiidiicher  avant  donné  à  ce  genre  une  circonscrip- 
tion plus  étendue  que  celle  du  genre  primitif^  ciabli  par 
Tonrnefort  et  adopté  par  Linné ,  a  dû  le  diviser  en  trois 
sous-genres  bien  tranchés  : 

a.  Qymnclea ,  Endl.  —  Cnrollc  nulle  et  élamînes 
h}'pogygncs>  noyau  du  drupe  osseux.  Les  espèces  ne 
nous  offrent  pas  d'intérêt. 

i.  Philbfrea ,  Endi.  —  Corolle  à  limbe  4-partî  ;  éta- 
mines  insérées  à  la  hase  de  I.i  corolle  ;  noyau  cliartacé, 
fragile.  M.  Eadiicher  rapporte  ici  le  genre  Osmunthus, 
Lour. ,  où  nous  trouvons  VOlmer  odorant  ^  olea-^a- 
granêy  Thumb.,  Osmanthug  fragrans^  Lour.,  arbre  de 
la  Cliine  et  du  Japon  ,  restant  dans  nos  contrées  à  l'état 
d'arbuste ,  et  dont  les  lleuri  petites  et  d'une  odeur  très- 
agréable  servent,  dit-on ,  aux  Chinois ,  à  parfuniér  le 
thé.  On  cultive  cette  plante  en  orangerie. 

Parmi  les  espèces  de  ce  sous  genre,  nous  citerons  les 
Pliiilyrea  laUfolia,  L.,  média,  L.,  et  angustifolia^  L., 
jolis  arbustes  toujours  verts ,  spontanés  dans  le  midi  de 
TEurope  et  au  nord  de  l'Afrique.  Le  premier  de  ces  ar- 
bustes a  acquis,  dans  ces  derniers  temps ,  une  certaine 
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iinj)orl;inc('  ;  il  rlult  (railleurs  à  peu  près  sans  emploi 
luédical  \  cependant ,  Ray  avait  dit  que  sa  décoctioa  ex- 
cite les  QriQ€s;Lémcry  prétend  que  §ei  fleur»  pilées  avee 
du  vinaigre  sont  utUes,  appliquées  sur  le  fronts  pour  ctl' 
mer  la  céphalée;  enfin ^  la  décoction  des  feuilles,  emplo- 
yée en  gargarismes^  était  réputée  propre  à  guérir  les  ul- 
cères delà  gorge  et  autres  infiaoïmaitoos  de  la  bouche. 
Le  professeur  Jacfaelli,  de  Ferrare»  a  publié,  en  1847,  le 
résultat  d^expérîences  entreprises  sur  une  très-grande 
échelle  touchant  les  propriiilés  fébrifuges  de  cette  plante 
elde  ses  préparations  (^).  Ces  expériences  ont  été  faites 
ayee  quatre  préparations:  1^  arec  la  poudre  des  feuilles 
et  des  jeunes  rameaux  de  la  plante,  à  la  dose  de  30  gram. 
en  quatre  prises,  pendant  r;ipvri'\ie ; 

avec  le  suifale  de  PhtUt^rme,  a  la  dose  de  7âcentî- 
gram.  à  1  gram.  »  aussi  pendant  Tapyrexie  ; 

P  ayeo  la  décoction  dmple  de  30  gram.  de  pbiU  jrée 
incisée,  pour  IjOOgram.  d*eau  que  Ton  lait  réduire  au 
tiers  par  i'ébuUitioo,  et  que  Von  administre  à  la  dose  de 
fiOO  gfam*  à  1  kilog.  dans  i^ntennittence  ; 

avee  la  décoction  composée  a  la  même  dose  quo  h 
précédente  et  préparée  de  la  uiémc  manière;  seulement^ 
on  y  ajoute  li  ente  gouttes  diacide  suUuriquc. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  faits ,  disons  cooi- 
ment  on  prépare  le  sulfate  de  piiiUyrine*  On  prend  6  Ici- 
log.  de  phillyrée  incisée  que  Ton  fait  bouillir  pendant 
deux  lieures  dans  50  kilog.  d'eau  et  250  gram*  d'acide 
sulfurtqœ;  on  passe  au  travers  dWe  toile  |  on  traite  k 
résidu  f  à  trots  reprises  différentes  »  avee  de  Teua  aci- 
dulée ,  pour  Tépuber  ;  on  ajoute  aux  décoctions  refroi- 
dies et  mélangées ,  assez  de  lait  de  chaux  pour  que  la  li- 
queur ne  rougisse  plus  le  tournesol  ^  on  recueille  le  fié- 


(*)  Àlti  dcli  ^cd,  chir,  di  Ferrara,  et  GiornaU  VeHet^t  di  Hamias 
Ht  Fantonetii,  1847. 
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ci[>ité  sur  un  fillre  ,  on  le  lave  avec  de  Teau  froide  ,  on 
le  fait  sécher  a  Téluve  ,  à  une  température  de  40  à  60^ 
R.  »  M  le  pulvéme  ût  on  le  Uii  lUgérer  dapt  une  tttei 
pmnde  quantité  d^alcool  i  36o  ;  on  fait  bouillir  le  tonit 
pendant  une  heure  dans  une  cornue  ,  afin  de  recueillir 
1 ''alcool  qui  ae  dégage;  on  liiire  U  liqueur  encore  cUaude 
de  la oomnfi;  on dialîUe  de  nouveau  peur  enlevei  prea*- 
que  tout  Fakool.  La  Philfyràw  feate  daoa  le  réaidu  k 

Félat  (le  base;  on  la  salure  avec  de  Tacide  suUuriquc 
étendu  de  quatre  lois  son  poids  d^eau ,  et  ou  laisse  cris- 
talliaer*  Ae  bout  de  quelques  jours»  on  a  des  cristaux 
<|ne  Ton  purifie  par  le  eharbon  aninial ,  et  qui  ae  pté- 
sentent  sons  la  forme  de  flocons  soyeux  ,  semblables  à 
1  amiante»  et  d'une  saveur  légèrrnient  amcre  et  âpre. 
La  phillyrlne  ou  phyllîréine  a  été  déocnrrecte  par  Car- 
bonletî.  C'est  une  inatière  amère»  crîslulitaée  en  feuilleta 
nacrés  y  inodore  ,  peu  soluble  duns  Teau  froide,  h  peine 
soluble  dans  Téther,  assez  soluble  dans  l'eau  bouillaulo 
et  surtont  dans  l'alcool  ■ 

Les  obaenratioiia  de  M»  laebeUii  ae  diTuent  en  troia  sé* 
ries  eorrespondant  :  la  pmnière  aux  annéci  18S8  et 
1826;  la  (lonxième  à  Tannée  IHVJ;  la  troisième  à  Tannée 
La  première  série  comprend  iîâ  malades,  dont 
tmae  ont  été  traités  par  h  pmidre  ;  aur  œs  trebe  ma* 
lades»  einq  étaient  affeetés  de  fiètre  tieree,  et  troia  de 
fièvre  d()ul)îe-lierce  î  huit  ont  guéri  ;  trois  aulrcs 
étaient  atteints  de  fièvre  quotidienne  ;  deux  ont  guéri  » 
k  troisième  a  vu  sa  fièvre  ne  oéder  qu'au  auMate  de  pfail* 
lyrine*  Cne  fièvre  quarte  simple  a  guéri  égaleaienf ,  el 
une  fièvre  double  quarte  à  rrsislé  à  ce  iraitement,  comme 
à  tous  les  autres.  Ëarésuméi  aveola  poudre,  IkL  Jacbelli 
a  obtenu  onze  gaérisona  sur  treize  malades. 

Vingt-deux  fébridtants  ont  été  traités  par  le  suKate 
de  phillyrine  :  onze  fièvres  tierces  ,  trois  double  tierces, 
deux  doubles  quartes  et  quatre  quotidieniies  ^  yingt  ont 
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guéri  »  deux  ont  ri^sisté  :  une  tierce  et  une  quotidienne. 

La  décoction  simple  a  donné  des  résnlUits  moîi» 
aTantageax  ;  dix  malades  ont  été  traités  avec  cette  dé- 
coction ;  il  y  a  e«i  sept  guérirons  ;  (quatre  tierces  y  une 
quarte,  une  quotidienne,  et  une  double  tierce),  et  troi* 
insuccès  (une  double  tierce  qui  a  cédé  ensuite  à  deux 
doses  de  la  décoction  composée ,  une  quarte  traité  de- 
puis sTee  suceès  jpar  4  gram  de  sulfate  de  phillyrine, 
une  (}Liotîdîenne ,  guérie  ensuite  avec  1  gram.  de  sulfate 
de  phillyrine. 

Ûz-huît  malades  ont  été  traités  par  laedécoetîon 
composée  ;  douie  ont  guéri,  (cinq  fièrres  tierees ,  troii 
double  tierces,  une  quarte  et  trois  quotidiennes);  six 
ont  résisté  à  celte  décoction  :  une  tierce  simple  qui  a 
guéri  aTee  7B  eentigram.  de  sulfate  de  phillyrine  ;  denx 
«bttbie  tierees  qui  ont  cédé  è  Temploi  des  purgatifs  et 
des  saignées  ;  une  double  tierce  à  forme  pernicieuse 
pour  laquelle  il  a  fallu  recourir  au  sulfate  de  quinine  ; 
une  quarte  qui  a  ensuite  cédé  au  sulfate  de  phillyrine» 
et  une  quotidienne  qui  s'est  trouvée  dans  le  même  cas. 

Les  faits  de  la  seconde  et  de  la  troisième  série  sont 
tout  à  fait  conlitiaatils  des  précédents;  en  i8^^2,  M.  Ja- 
ehelli  a  recueilli  dix-sept  observations  de  fièvres  inler- 
mitlentes  traitées  avec  la  poudre  et  la  décoction  simple, 
et  en  1 84S  ,  douie  autres ,  traitées  avec  la  pondre  seule. 
Ci's  laiis  siiiliseiil  poui  prouver  Tefficacité  remarquable 
de  la  pbiiiyrée,  dans  le  traitement  des  tièvres  intermit* 
tentes.  Le  sulfate  de  phillyrine  parait  être  la  préparation 
la  plus  active  ;  mais»  si  Ton  tient  compte  des  dtffieultés 
inhérentes  à  sa  préparation,  on  trouvera  sans  doufe  qu'il 
faut  reserver  ce  sei ,  pour  les  cas  rebelles  à  la  paudrc 
on  aux  décoctions*  Si  Temploi  de  cette  plante  parvenait 
it  se  généraliser  y  le  sulfate  de  quinine  pourrait  être 
serve  pour  les  cas  graves,  difficiles  ou  réfraclaires,  et, 
surtout,  pour  les  accès  pernicieux  qui  se  prêtent  peu  aux 
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expériences,  et  qui  ont  trouve  dans  le  sulfate  de  qui- 
nioe  géaéreusemeat  admiaistré ,  uo  reoiède  d'une  efli*^ 
câcilé  supérieure  à  tous  les  autres: 

c.  OleaêUr  y  Endh  Corolle  è  limbe  quedrifide, 
poi  taiit  les  étariiines  à  sa  base  ;  noyau  du  drupe  osseux. 
Ce  sous-geore  répoud  au  genre  Oiea ,  Tourn.  li  ren- 
ferme une  eqièce  extrêmement  importante  qai.doitnoiis 
arrêter  k  plus  d^un  titre  :  cVst  la  suivante. 

Olea  europœa  y  L.  ,  Olivier,  Olivier  d  Europe.  On 
en  distingue  deux  grandes  variétés  dont  l'une  est  le  type 
saurage  ^i^oissonnant,  épineux,  à  fruit  très-petit  ;  dont 
l'autre  est  formée  par  le  type  sauvage  eultîvé  et  devenu 
un  arbre  ineriue  ,  a  fruit  plus  gros  et  plus  huileux.  Les 
iniluences  de  la  euUare,  du  sol,  du  cUmat,  prolongées 
pendant  une  longue  suite  de  siècles»  ont  fait  naître  de 
nombreuses  variétés  dont  nous  allons  faire  eonnaitre 
celles  qne  Ton  cultive  plus  commuuéiiieat  dans  nos  dé- 
partements méridionaux. 

Variétés*  0*  e«  m^losa,  Gouan;  GaUmngue^ 
OuVmèref  Laurme*  Cette  variété  est  surtout  cultivée 
aux  environs  de  Béziers;  elle  résiste  assez  bien  au  froid; 
le  feuîHage  en  est  ordinairement  maigre.  Gouan  dit  que 
riiuiie  qui  en  provient,  est  de  qualité  médiocre  ;  d au- 
tres la  disent  bonne.  Dans  tous  les  cas ,  le  fruit  en  est 
gros  9  rogeâtre  ,  à  long  pédicule ,  trés<Jion  i  confire* 
Cette  variété,  selon  iio^er,  est  peu  estimée  près  de 
Montpellier. 

O.  e.  Suh-oiania  »  Gouan  ;  Agkmiou ,  CaJianne , 
cultivée  surtout  dans  les  environs  d^Aiz.  Le  fruit  en  est 

petit ,  arrondi ,  très-amer  ;  mais  il  donne  une  iiuiie  ex- 
cellente. 

3^  e.  Amggdalina  ,  Gouan  ;  AmeUam  »  Amel^ 
lenge ,  AnwUeneo ,  Pkmi  éTAix.  C'est  Tune  des  va- 
riétés les  plus  répandues  en  Provence  et  dans  le  Lan- 
guedoc, elle  est  trés-estimée  pour  son  gros  fruit  ovoïde. 
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amycrdaloïde,  qui  lui  a  valu  ses  noms  v!ilî?aîrcs;  arrondi 
à  la  base  y  mgu  a«  somiDet  ^  noirâtre ,  piqueté.  Ook  | 
confit  plus  souveot  qa^oa  n^oB  eitittil  de  Tàtiik  »  ipoi* 
gue  celle«-et  Mnt  trèè*bonik». 

4*  O.  e.  Cranimorpha  y  Gotiaa;  OliK^ier  à  fruit  de 
Cornouillier ,  Cormeau  ,  Cormau  y  Courguaie  ,  i^i^ 
dit  Jàlpii.  Variété  lrè0*productîve ,  à  brandies  inclinées 
vers  la  terre  ,  à  frtiît  petit  y  arqué ,  pointu  et  trés-aoir , 
porté  sur  un  pédicule  court ,  donnimt  une  huile  fine. 

5*  O.  e%  Splusricm,  Gonan;  Barraleugucp  Ampoul- 
laou.  Wimî  ph»  arrondi  qae  eei«î  des  aotve^nriMfti 
gros»  ni»r«  donuBt  une  Ingiile  déHoate. 

O.  e,  Oblongny  Gouan  ;  Picholine  ^  Sattrine.  Va- 
riété à  feaille  large  y  principalement  eultiTée  en  Pn>- 
yence.  Fraîl  allongé  ,  orale-obloog  ,  à  noyan  bombé 
d' M  e6eô ,  le  plus  estimé  ponr  eonfire>  et  donnant  aain 
une  huile  fine  et  donce. 

7®  O.  e.  Viridula  ,  Gouan  i  Verdals  ,  Veréaoû  , 
Powrrùiah.  Variété  médîeer^nienl  prodnctm ,  i  fruit 
Ofreide  »  tnmqfné  è  h  base  y  A  long  pédietiley  miaat 

longtemps  vert,  et  pourrissant  volontiers  à  la  niatiin  té. 

8*  O*  e.  frascox ,  Gouan  ;  Mourau  y  MouretU ,  A^- 
grêUe ,  IfotirescnJe;  cultivée  eo  Proiieoce  el  en  Ua* 
gnedee*  fVoit  de  grossevr*  moyenne ,  ovoade  »  de  ooo- 

leur  très-foncée  a  ia  maturité,  porté  sur  un  court  pé(fr 
cttle ,  à  noyau  trèsr-petit  ;  Ceuiiles  épaisses,  larges,  Qoa- 
breuses. 

9*0.eriI«MMsn,  Goaan;0/Mii«rdbovi^«a;,  BwtUil' 

laoû^  Bouiiniane^Ribière.  Uapugèle.  Fruit  arrondi,  noir, 
à  noyau  court ,  en  bouquets  >  donnant  une  huiie  bonne 
mais  qui  dépose  beaucoup.  Variété  moins  sensible  au  I 
firoîd  que  les  antres,  mais  Wès-variafate  dans  ses  prodoils^  | 

iO**  O.  e.  Atro*mbens  ,  Gouan  ;  Sayerne ,  SaU0r9êj 
Sagerne.  Variété  sensible  au  froid  ,  à  feuilles  petites,  à 
tige  basse  ,  oullivée  sus toi4  en  Languedoo.  Le  fruit 
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cit  YÎulet-aoîrutre  ^  revêtu  d  uoe  cuucUe  de  pousâière 
glaoqo»  »  errondi  inférietireoieot ,  aigu  «o  sommet  » 
dauDAiit  ooe  hu3e  lrè»-fiiie. 

11"  O  €.  Variefjdtd ,  Guuan  ;  Olive  marbrée  ou  li- 
quetée ,  Pigami  ^  Pigale.  Froit  de  grosseur  et  dn  forme 
variable»  y  (laaaanl  du  vert  au  rouge  el  du  roege  au  vîe«* 
let,  loujom  liquelé  de  blane. 

42**  0.  t,  OJorata,  Razier;  Lur/uoise,  Luques,  Fruît 
tri^s-aiiungé  »  courbé  en  bateau  $  rougeàlre  >  tiqueié  de 
Uanc  j  k  odeur  i^^able»  des  meilleurs  pour  çoufiret 
mais  ae  coaservaul  médiocrement.  Feuillea  larges  et 
nombreuses. 

13®  O.  Jlispmtca,  Rnzier;  Olivier  eT Espagne  ovk 
à§r9êfruily  Espuffê^f  Plant  d'AiguHresdc  lagroêêB 
etpice*  Fruit  plus  gros  que  eeloi  de  tontes  aoa  aotfea  va- 
riétés, quoique  bien  inférieur  encore  en  volume  à  celui 
de  cerlaiiics  variétés  exotiques  ,  comme  celle  de  Lima  ; 
estiii>é  pour  confire»  mafe  doonaot  eœ  huile  amàre* 
Variété  cultivée  surtout  eo  Proveoce. 

14*  O.  e.  Regia ,  Rosier  ;  Rof/ale ,  Triparde  ,  Tri^ 
purelle.  Fruit  ^ros  ,  tl(*nnanl  uue  huile  niauvaise ,  maia 
bon  à  eouiire»  t«uilie&  petites  ,  étroites ,  alloogées 

m**  0.  e.  Àirç^?ireM9  Rosier;  Pmnim ,  Poun^ 
^huda^  Kougeiie.  Fruit  obleng  »  pointu  aux  deux  extré- 
mités, prenant  à  la  iiialurilé  une  couleur  rougc-foucé, 
donnant  une  bonne  huile ,  feuilles  étroites. 

16^  O.e»  àHa,  Rosier;  Olw  Hanche  f  Vùrge^  ' 
Wancana.  Cette  variété ,  toujours  ebélive ,  est  cepen- 
dant rem£ir(ju;il>le  ,  parce  que  leli  uit  ne  noi  cil  ni  ne 
luugila  la  maturité  ;  ce  fruil  est  tréfr-pet>t«  à  cbair  blaa* 
cbe  f  semblable  à  de  la  cire  »  à  noyau  frès-groa  propor- 
tionnelliement.  Les  feuilles  de  Tarbre  sont  courtes  et 
larges;  les  rameaux  en  sont  faiMes  el  effde's.  On  ne 
trouve  cette  variété  qu'en  quelques  points  de  ki  Pro- 
vence» et  prés  de  Nice. 
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JUeiix  d^onginc ,  Hitiariqtte ,  CuUute ,  eCe.  —  L V 
Uvier  eroiC  «pontanémenf  énm  la  chaîne  de  TAtlas ,  en 

Syrie ,  en  Arabie  et  en  Perso.  11  a  élé  d'abord  trans- 
porté d'Asie  en  Grèce,  à  uoe  époque  très-reculée,  poia* 
qoe  ]imeiTe>  k  m  naiasanee ,  dota  la  rille  d'Alhèoes, 
de  ce  «ymbole  de  ])aîx  ;  la  eoltnre  8*eii  étendit  bienlAt 
dans  toute  la  Grèce  ;  mais  elle  ne  pénétra  en  Italie  qu'a- 
préa  le  règne  de  Tarquio  TAocien ,  lorsque  Kome  eut 
eommeiieé  d'aaaeoirse  piriasefice  sur  une  large  base.  On 
prétome  qae  cVst  ▼««  le  VU*  siècle^  «ranf  lésœ-Cbmt, 
que  rintroduction  s'en  fit  dans  le  liiitli  ^Iv  la  (i;>ule; 
les  Phocéens,  de  Marseille ^  durent  en  eilet  eu  doter 
leur  colonie  dès  sa  (bndatiOD.  Plus  tard  ^  les  conquêtes 
des  RomaiDS  eoreot  pour  effat  de  répandre  rolmer, 

cette  puissante  source  de  richesses  ,  dans  toutes  les  par- 
ties de  TEurope  méridîoaaie  qui  purent  se  prêter  à  sa 
culture. 

L^olivier  earaetériae  par  aa  présence  tonte  me  grande 

région  botanique,  la  zone  qui  borne  la  mer  Méditer- 
ranée, où  la  culture  en  est  si  générale,  tandis  qu'elle 
ne  réussit  pas  autre  part»  Cette  culture  se  rattacbe  à 
deux  causes  qui  la  cireonscriTent  dans  des  bmies  néces- 
aairement  étroites:  d^abord,  un  climat  aasea  tempéré 
pour  que  le  fi  oid  de  l'hiver  n'y  soit  <^uère  inférieur  à  4*; 
il  souffre  à  une  température  de  4  à  au  dessous  de 
léroy  et  gèle  par  un  froid  plus  intense;  aussi,  les  biveii 
rigoureux  de  1709 ,  de  4789  de  iSSMSSO,  ont-ib  bit 
dans  nos  déparlenicals  méridionaux,  des  ravages  affreux, 
et  longs  à  réparer  ;  car,  si  cet  arbre  est  susceptible  de 
i^rre  des  siècles ,  la  croissance  en  est  exeesiiTenienl 
lente*  En  second  lieu  »  rinflnenee  de  Pair  de  la  mer  est 
une  condition  essentielle  pour  le  succès  de  la  culture  de 
lolivier ;  aussi,  ne  le  voit-on  jamais  s'enionccr proiou- 
dément  dans  les  terres.  £n  France ,  la  culture  en  ^t 
limitée  à  Pextréme  midi  ou  au  littoral  de  la  médiM* 
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rannée ,  sniTanl  une  ligne  oblique  qui  f  partant  de  la 

frontière  nord  du  déparlemenl  dos  Pyrénées-Orientales, 
passe  dans  celui  de  TAude  un  peu  au-dessous  de  Carcas- 
sonne  9  coupe  oUiqaemeiit  celui  de  THéraalt  dans  le 
▼oiainage ,  et  on  peo  aanleMont  de  Lodève  >  et  Ta  se 
terminer  dans  celui  de  Flsère ,  à  quelques  lieues  phi» 
Las  que  Grenoble.  On  a  cependant  cité  l'cxeniple  de 
plantations  heureuses  faites  en  Aragon  y  à  peu  près  à 
moitié  distance  de  la  Méditerranée  et  de  FOeéan.  Dana 
nos  possessions  dMirique,  la  cnltore  de  l'oliTier  dis* 
paraît  de  plus  en  plus  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'avance 
clans  i  intérieur  des  terres. 

L'olifier  se  plait  dans  les  sols  pierreox,  bien  eiposés 
an  Bi6lei\y  sur  les  flancs  des  coteanx;  il  régète  bien  anssi 
dans  les  plaines  ;  mais  Thuile  qu'on  en  obtient  est  tou-* 
jours  de  qualité  inférieure.  La  cuhiire  ne  s'en  élève  pas 
plus  baut»  TCfs  le  nord^  que  de  latitude  ;  encore ,  h 
cette  bautenr ,  ne  réossit*elle  que  lorsqu'on  abrite  les 
arbres.  Loudun  dil  cependant  que  dans  les  endroits  bien 
abrités  du  Devonsliire ,  cet  arbre  végète  très  bien  en 
plein  vent ,  et  qu'il  fructifie  même  abondamment  lors- 
qu'on le  plante  contre  on  mur.  En  Irlande,  près  de 
Dublin  ,  il  supporte  les  froids  de  Tbiver  ,  mais  il  ne  lieu 
rit  jamais. 

On  multiplie  Tolivier  :  1**  par  graines  :  c'est  nn  pro- 
cédé employé  surtout  en  Toscane  ;  les  pieds  sont  tr&s« 
rigoureux,  mais  le  produit  s'en  fait  longtemps  attendre; 

2^  Par  bouturess  niode  de  multiplication  très^com- . 
mode  ; 

5^  Par  rejetons  on  drageons  enracinés  que  Ton  cul- 
tive en  laissant  fixée  à  leur  j)ase  la  protubérance  ligneuse 

qui  les  porte  ; 

4^  Rozier  a  recommandé^  conmie  très-avantageuses , 
les  boutures  de  racines  laites  par  tronçons  de  3  à  4  dé- 
cimé, de  longueur  ;  mis  en  terre  un  peu  obliquement; 
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Par  greUe  :  c'esl  un  procédé  aujourd  hui  très- 
eÉuployé  dm  nos  poucMOiii  d^Airniite ,  al  dont  1» 
ArdbeB  ont  Mmpm  toute  IHufioilattee  ;  en  KraAnt  de 

bonnes  espèces  sur  des  pieds  saiiva;i^es  déjà  âgés,  on  a 
rapidement  des  produits  îiiiporlantâ. 

Ii'oliTtcr  €91  Milel  à  éire  attaqué  par  des  inaeetes  ;  les 
^    pltm  ledoiitabfas  sont  mi  Mpidoptère^  le  Timm  eiwf&r» 

Fabr.  ;  et  un  diplère,  VOscïnts  ou  Dacus  oleœ ,  L.  qui 
se  iogeul  dans  les  olives  et  en  font  périr  des  quantités 
énormaa  ,  sana  qu'on  ait  eocore  pu  troeaar  le  sfkoym 
de  débaii  aflcar  ragneolture  de  ee  fléau 

Produits  de  Volwter*  —  La  principale  împortame 
de  cet  arbre  réside  dans  son  fruit,  qu*îl  serve  à  être 
e«fit  ou  qa^il  soit  daatiaé  à  la  febricatîon  de  Thuile. 
Ce  irait  mArit  ea  namnbfe  an  ee  déoeeiliie;  oa  Tabat 
à  cette  époque  avec  de  longues  perehee»  et  on  le  reçoit 
sur  des  linges  i  tendus  à  terre.  II  est  généralement  d'une 
àpreté  et  d'une  amertimie  exirémes ,  dont  on  le  débar- 
rasse en  le  aoimiettaiit  pendant  S  à  S  henres  à  Taelion 
d^nne  forte  leasire  ;  après  quoi ,  en  le  laisse  peiMhnt 
plusieurs  jours  dans  de  Teau  douce,  qu'on  renouvelle 
iréquemmeat;  il  ne  reste  plua  qu'à  le  sali»  légèrcxuenl 
pour  ie  aonsarrer*  8i4ea  élites  sent  défii  mires  et  à  pra 
prés  mûres»  il  saffit,  poor  les  rendre  inangeabiea,  de  ks 
piquer  à  l  aide  d  une  épingle,  et  de  les  laisser  qu  dque 
temps  dans  Teau»  pour  leur  enlever  leur  amertume^ 

Bwik  d'OUM.  ~  Celte  hoUe  e'eatrail  en  Provence,  | 
dans  le  Languedoe  ^  en  G>rse  »  est  Espagne ,  en  Italie , 

en  (irèce,  sur  la  cote  d'Afrique,  des  fruits  de  Tolivier 
qui  en  renferment  de  20  à  2^  Vo  de  leur  poids.  Elle  est 
janMy  on  jaune  verdâtre,  trèa^floide,  onctneuse ,  trana- 
parente  I  ayant  plus  ou  moins  le  goût  da  frnitt  d^one 

(')  Àcad.  dit  se.  con^U»  rendus^  I  on  (rospe  da,  iéimk  M* 

%irtUQ$i$t  fur  c«  &  Jet ,  €ùntmMt  demi  m  mémoire  iê  M,  Jtfaad  ii  te< 
Il  rafforf  qt^vn  fU  Jf.  JKMe  Bâmurit, 
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saveur  douce  et  tfpréeble  »  et  eammençant  k  se  solidifier 

!     à  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro.  C'est  une  des 
.     huiles  les  moiofi  altérables;  cepeadaot»  à  la  longue , 
elle  fiait  per  rancir  et  acquérir  vM  saveur  et  une  odear 
f    repoussantes*  La  densité  en  est  représentée  par  0»9S  & 

I  H-  25";  à  fi'ji  îques  degrés  au  dessus  dê  zéro,  elle  coin- 
^  mence  à  déposer  une  matière  solide  qui^  suivant  Tob- 
'  aervation  de  MM.  Pelooze  et  Bonde!  >  est  une  eombi* 
^  liaison  de  margorine  et  d'oléine.  A  —  6*,  elle  dépose 
f  0,  28  de  stéarine  fusible  à  20%  el  laisse  0,72  d'oléine; 
)  l  huile  d  olive  vierge  est  plus  cbargée  d  oléine.  Cette 
'  ,hnile  est  insoluble  dans  Teau  >  miacible  à  Tean  de 
I  gomme  ;  elle  est  facilement  soloUe  dans  rétber  i  TaU 
^     cooi  en  prend  Va;,  de  son  poids. 

I  Vat'icies  commerciales,  —  Dans  le  commerce,  on 

t  distingue  plusieurs  variétés  d'iàttUes  d'olive  qui  diffiè* 
I     rent  par  le  mode  d^estraction  : 

<  !•  L'huile  Vierge  ou  surfine  ou  de  première  exprès- 
I  Mton  avec  ou  sans  goûl  de  fruit,  suivant  la  (jualité  del'o- 
^  Uve.  On  i  extrait  à  iroid^  à  Taide  d'un  moulin^  des  olives 
t  ifu'on  a  laîssées^bien  mûrir  pendant  un  mots»  après  les 
r     avoir  cueillies.  Elle  est  verdétre,  a  une  saveur  et  une  odeur 

agréables  :  on  lu  |>iépaie  ^ui  luut  aux  environs  d  AiiL  en 

Provence. 

3^  L'huile  ordinaire  ou  de  deuxième  espreêeim.  On 
Textratt  du  marc  qui  a  fourni  Tlniile  vierge ,  en  émiel- 

lant  celui-ci  vl  eu  le  faisant  bouillir  avec  Je  Teau  ,  en 
le  soumettant  de  nouveau  a  la  presse:  cette  seconde  huile 
est  de  couleur  jaune  y  plus  disposée  à  rancir^  moins 
bonne  t  moins  fine  et  moins  estimée.  Cette  huile  et  la 

précédente  sont  souvent  mêlées  et  donnent  dcâ  sortes 
différentes. 

L'huile  d'Skfer  «  ou  lampatUe  ou  de  recense ,  que 
Ton  extrait  des  Grignone  ou  tourteaux  de  mare  d'olives, 

daus  les  ateliers  appelés  liecences.  Cette  huile  est  em- 
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ployée  soit  pour  rédairage ,  soit  pour  la  fabriealicm  des 

savoos. 

Enfin ,  on  extrait  des  olives  qui  out  fermeaté  une 
huile  de  qualité  Irès-ioférieure  f  conteDant  beaucoup  de 

mucilage,  que  l'on  appelle  huile  fimnenfée  ou  huile 
tournante  ^  et  qui  sert  soit  a  la  fabrication  des  savons, 
soit  a  faire  les  bains  blancs  dans  les  ateliers  de  teinlure 
du  colon  eu  rouge  d'Andrioople. 

Fabîfieattons.  ^  L'huile  d^olive ,  en  raison  de  son 
prix  élevé  ,  comparativeiiicnt  aux  .iuUes  huiles  ,  est 
rarement  pure  dans  le  coinmerce  ;  elle  est  presque  tou- 
|oura  mélangée  ayee  des  huiles  proyenant  de  graines 
d^un  prix  inffhrieur,  telles  que  Thuile  d'œilletCe  ou  huile 
blanche  ou  hnîh;  de  pavoî,  Thuile  de  navette,  de  sesame, 
d'aracliide ,  de  noix ,  de  iaiae  ;  rarement  avec  celle  de 
coha  dont  IWeur  nauséeuse  se  ferait  aussitôt  recon^ 
naître;  quelquefois  ayee  du  miel,  et  parfois  aussi  ayec  de 
la  graisse  de  volaille,  aliii  de  hîi  donner  l'aspect  de 
rhuile  d  olive  pure  qui  se  iige  plus  facilement*  Heu- 
reusement que,  si  la  falsification  se  pratique  aujourd'hui 
ayec  une  fureur  poussée  an-deli  de  toutes  b<Hmes,  les 
inveslif^ations  de  la  science  sont  parvenues  à  mettre  en 
évidence  les  iréquentcs  altérations  que  Ton  fait  subir 
à  toutes  les  denrées  comme  à  toutes  les  substances  mé- 
dicinales,  notamment  à  Thuile  qui  nous  occupe.  Les 
nombreux  trayaux  entrepris  par  les  chimistes  dans  le 
'  but  de  reconnaître  et  de  siîjnaler  les  fraudes  de  toutes 
sortes,  resteront  dans  la  science  pour  caractériser  Tes- 
prit  mercantile  de  notre  époque» 

Nous  allons  passer  en  reyae  les  principaux  procédés 
qui  ont  été  donnés,  pour  s  .issiirer  de  la  pureté  d'une 
huile  d'olive  ,  en  insistant  plus  particulièrement  sur  les 
plus  pratiques  et  nous  contentant  d'indiquer  les  autres* 
Notons  d'abord  que  c'est  généralement  Phuile  d'cstllette 
qui  est  employée  dans  le  but  de  faUiiier  I  huile  d'olive. 
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soU  à  cause  de  son  has  prix,  soit  à  (anse  de  sa  savent 
douce  el  de  «ou  odeur  peu  prononcée ,  qui  acfiuaeot 
moins  st  préseiice  dam  un  mêlais  frauduleux. 

n  y  a  d^abord  ud  moyen  fmrement  empirique ,  qui 
nesi  pas  d'une  exactitude  rigoureuse,  mais  qui  sufiif, 
parioi»»  pour  faire  rejeter  uae  huile  d  oiive  saos  recourir 
k  une  inresiigation  plus  tcienUfiqoe.  Ce  moyen  eit 
fondé  sur  la  Tîiooeilé  différente  des  bniles  d^oli^e  et  de 
pavot;  si  Ton  introduil,  par  un  agitation  bjusque,  des 
bulles  d'air  dans  i  huile  d'olive  ,  ces  bulles  ne  sont  pas 
persiftlaotes,  lorsque  Thuileest  pure;  mais  sî  elle  est 
mâangée  d'huile  d'oaîUeUe  »  les  boUea  se  maintiennent 
pendant  ou  temps  plus  ou  moins  long,  et  forment  le  cha- 
pelet, La  congélation,  à  1  aide  d'un  mélange  réfrîgé- 
raottoilre  aussi  un  moyen  d'essai  :  l'huile  d'olive  pore 
se  congèle  entre  h-  7  et  h-  S*"  »  rhuîie  d'cnllelte  de  8 
i  13^.  On  eomprend  qoe  ees  essais  sont  de  nulle  va- 
leur 9  lorsque  la  quauiiic  d'huile  d'œillette  ajoutée  est 
faihie* 

La  diagomètre  de  M.  Boosseant  a  jonî,  dans  son  temps, 
*  d^one  réputation  bien  méritée;  cependant,  on  a  renoneé 

à  son  cm[)loi ,  suit  à  cause  des  diflicullés  inhérentes  à  la  • 
pratique  d'un  instrument  aussi  délicat,  soit  à  rai^u  de 
la  moltiplîoilé  des  causes  qui  penv^i  en  faire  varier  les 
vésoltats.  Il  est  fondé  sur  ea  bit  que  les  huiles  grasses 

conduisent  bien  l'électricité ,  tandis  que  1  iiuiie  d  olive 
en  est  un  mauvais  conducteur.  Une  pile  sèche;  une  ai- 
goille  très4aiUement  aimantée  y  poriant  é  Tune  de  s«a 
ealrémitfls  nn  petit  disque  de  elinqnant  »  mobile  sur  an 
pivot  métallique  fixé  au  milieu  d'un  plateau  égalcinriit 
uiol)IIe  de  résine,  surmonté  d'une  cloche  de  cristal;  une 
tige  auàtaliique  horijKUitale,  qui  fait  communiquer  ie  pk* 
▼ot  avee  une  eapsnie  en  métal  dans  iaqnelle  on  plaee 
rbuile  é  essayer  et  eommmiquant  aveela  pile  sèche,  à 
l'aide  d'un  hl  de  platine  s  une  iige  verticale  placée  sur  le 
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trajet  de  la  tige  horisoiitale,  et  termiiiée  per  «n  enlie 

.  disque  de  clinquant,  à  ia  hauteur  de  l'aiguille,  telles  sont 
les  pièces  dujii  se  compose  cel  ingénieax appareil.  Soppo- 
sens  Taiguille  placée  dans  le  méridieii  màgiiétiqve  $  et 
êoa  disque  dirigé  de  manière  à  ee  ifii*il  irienoe  toueliar 

celui  de  la  Ujje  verticale,  et  quel  on  établisse  la  commu- 
nication avec  la  pile  :  si  i'huiie  est  pure»  on  n^aperçoit 
aveon  aMMrrement  dans  Taiguille  ;  si  elle  est  mélaiigée» 
lea  deu  disques  s^éeartent  Vm  de  Tautre ,  avee  use  ta- 

piditc  d'autant  plus  grande  que  i  Imilc  est  plus  impure. 
Un  arc  de  cercle  divisé  qui  entoure  la  cloche  ,  donne  la 
mesure  de  la  condoetibilitô  de  Thuile  qu'on  essaie  >  et 
]iar  eouaéquent  sou  degré  de  pureté» 

Le  procédé  de  M  Poutet ,  de  Marseille,  est  celui  que 
Ton  préfère  généralement  ijujonrd'hui  ;  il  consiste  ft 
battre  rbuiie  avec  Vit  de  sou  poids  d'azofnte  aride  de 
fliercure  it0nant  ttéHrô  préparé  par  une  dissolution»  à 
k  tenpératni^  evdloaire,  de  6  parties  de  mmure  daea 

7 ,  S  parties  d'acide  azolique  à  38  '  réaumur,  ou  d'une 
densité  de  1,50.  On  agite  le  mélange  toutes  las  dix  mi- 
nulea,  peudaut  deux  beutes^  ou  le  porte  è  laeere»  et  34 
heures  après,  on  observe  la  eoesisfauee  de  la  tnafière. 

Si  rhuile  J  olive  est  pure ,  le  mélange  se  solitlilie  com- 
plétement  f  si  c'est  de  Thuile  d'œiiiette ,  il  reste  liquide; 
aironaropéréauruttmélattge  de  eesdeux  huiles,  la  so- 
lidification est  ineomplëte ,  et  le  irolume  d^huile  lifUide 

rt.sléc  à  la  surface,  donne  la  mesure  de  la  fraude.  Par 
ce  procédé,  ou  peut  constater  la  présence  de  Vio  d'huile 
dVêillette.  Suivant  MM«  Soubetrau  et  Blondeau,  on  peut 
apprécier  la  oonsîslanee  que  le  i^etif  de  M*  BmMt 
donne  à  Thuile,  au  son  qu'elle  rend  lorsqu'on  en  frafipe 
la  surface  solidifiée  avec  une  baguette  de  verre.  L'huiie 
pure  est  ierme,  sonore  ;  l'huile  moins  pure  est  ferme , 
asaes  fsnue;  rbuRe  oooteuant  '/ts  d^uile  d^œillene  ou 
de  graines  prend  une  consistance  rariablc  entre  celle 
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da  suif  et  celle  de  Taxonge  ;  Ilmile  au  V^^  a  la  cousis- 
taDce  d'huile  figée. 

M.  Boudet  a  proposé  de  remplacer  le  réactif  prccé- 
dcDl  par  oa  mHaog^  d^oM  partie  d'aeide  hypo^asaliqiie 
et  de  f rots  parties  d*aeide  atotique  à  Beattmiur;  toate* 
fois  M.  Boudet  a  fort  bien  fait  observer  que  la  solidification 
ne  peut  plusy  dans  ce  cas^  servir  de  caraclcre,  puisque 
les  huiles  de  graines ,  comme  Tiiaile  d^oiÎTe  finissent 
toutes  par  se  seiidîfier.  Il  a  pris  ponr  base  de  ee  nouirel 
essai  le  temps  n»  c^ssaire  pour  amener  l:i  solidification 
de  rhuile  que  Ton  essaie  ,  et  il  a  dressé  des  tables  à  cet 
effet.  Mais  il  résulte  d'expériences  «Itérieures  de  MM« 
Suubevan  et  Blevideiif  •  que  le  temps  diaag«  avec 

chaque  variété  d'huile,  et  que, souvent,  des  huiles  pures 
se  sont  solidifiées  avant  ou  après  des  huiles  mélangées* 
Ainsi^  les  huiles  pures  se  solidifient  entre  43  et  S9  nu* 
ontea  ;  les  linilea  oiélées  i  ^  solidifient  entre  48  et 
^7  «mutes;  les  huiles  è  ,  entre  4K  et  S9  minutes. 
L'emploi  de  Tacide  hypo-azotiq<ie  n'offre  donc  pas  au- 
tant de  certitude  que  celui  du  réactif  de  M.  Poutet* 

M.  Diesd  a  reoonaa  qœ  Thnile  d'olire  agitée  airee 
Taeide  atotique  dn  eommeree  se  eolcre  en  Tert»  et  finit 

par  devenir  brune  au  bout  de  douze  heures;  la  même 
liuiie  uiélaogée  avec  Ya«»  ou  plus ,  d'huile  de  navette  se 
colore  en  gris^-jaanAtre^  pois  en  bron;  llinile  d'csillette» 
en  blanc  jaonAtre»  sans  passer  pins  tard  i  la  eoulenr 

brune. 

M.  E.  Barbot  a  proposé  Tacide  azotique  saturé  de 
inoxyde  d'aaote  ^  comme  réactif  propre  à  reconnaître 
les  diSéranti  mélanges  d'huiles.  Ha  agité,  pendant  deux 

minutes,  20  gram.  de  différentes  huiles  avec  2  gram. 
de  cet  acide ,  et  il  a  dressé  le  tableau  suivant:- 

% 

4*  V  59 


Dj< 


930  fAMILLS  OLàAOm. 


r 

UOILIS. 

>    .         >  ■ 

COULE LU 

t«  ■Wâll«l. 

TtMPS 
■OUDiriCATUNt. 

COULECR  1 
à  ift  ta  4»  1 

•W.MIVieATIMI.  1 

ifotiTeéparée. 
id.  pour  In 

fttbrioaiiaa  de» 
1  drap*. 
1  ifarMhid*. . . 

id. 

iinne-citroa. 

>i 
« 

JniDe-citrao. 

JiiM  mfi. 

« 
« 

90  BlMlM. 

40  ^ 

eo  — 

4  heures. 
M  ae  totidito 

idcn. 

Trè*-bl«iKhe 

jflune  très-pAle. 
jAime-cUroD* 

• 

< 

14'aiiUetM  

ï 

Résultais  de  i'huile  d'olive  falsifiée  avec  d^aiitres  huiles. 


•1'                      TÎ!Mîi:  n'OLITE 

pour  la  labncaligo  ùm  drapa, 

JtUn  RtCESSilK 
à  la 

'       '         î  ■          .         •    '  .  ■!  

u 

9  h.          ao  reulute*. 

i  honre.  ' 

3  heure*. 

1  fc.         tt  w^im. 

3  h.            30  miaules. 
i  h.            il  minulf»?. 

SuivautM.  Fauré  y  3  gram.  de  T^aide  h)  pu-azolique 
prépavé  <i€  JU*  Boudel^  et  100  grapa*  d'àuiie  d  olive 
pure ,  on  méLuDigée  en  ditene$  proportioos  avec  rhuile 

d'œiiicac  ci  celle  de  noix ^  dunnenl  les  icâuiiaU  j>ui- 


à  la  soUdiiiOaiioa. 

Huile  d'olive  pure  »       56  m. 

id.    coQteaant  5  %  d'huile  d'œilieUe.    i  h.  50  m. 

id.        id.    10  %         id.    2  b.  S»  m. 

id.        id.    «0  Vo         M   ^  h.  15  m. 

id.        id.     30%    b-  20  m. 

id.        id.     50  %      '   id  26  h.  36  m. 

id.        id.      b  Vo  d'huile  de  noix...   I  h.  85  m. 

id.       id.    10  %    1  h.  48  m. 

id.        îd.     20  Vo  id   2  h.  27  m. 

id.  id.  30  Vo  îd. ..«•••.  Ti  lu  iO  m. 
id.        id.    50%         id   7  h.  15  m. 
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D'aj)iLS  M.  Lipowil/, ,  \  p.  de  chloniro  de  chaux  ni 
al&éréy  ni  trop  sec»  arec  8  p.  d'Iiuiie  d  olive  »  iorme  ua 
ttélftnge  qui  se  sépare  eomplètemeat  en  detii  eooches 
dans  I VsfNica  de  quatre  à  eînq  heures,  à  la  tempérafere 
de  17  à  18*  c;  si  niiiîle  d'olive  contient  seulement 
y,  d'huile  d  œillette»  la  séparatioa  sera  iucomplète  et  ne 
se  fera  que  irès-lentemenit 

Si  Ton  plaee  dix  à  iH  gooltes  d'huile  d'olive  pure  dans 
un  verre  de  montre  blanc  ,  placé  snr  un  morceau  de  pa^ 
pier  blanc,  et  que  Ton  y  ajoute,  sans  agitation,  une 
govile  d'acide  saifurique  à  66'^,  Thuile  deviendra  jaune- 
pâle  ,  puis  jame-rerdMre.  M*  Heidenreich  qui  a  in« 
diqné  ee  procédé,  a  répété Texpérienee  snr  d^aotres 
huiles  qui  prciiaeat  aussi  diverses  uuauees;  ce  qui  peut 
encore  servir  à  déceler  la  fr:uide. 

A  Taide  de  Toléomélre  de  M»  Lefebm ,  on  peot  ap- 
préeitr  dans  foelle  propoftioa  llinile  d^cnUefte  a  été 

ajoutée  a  cvAk)  d'olive.  Cet  instruinciit  marque  17**  dans 
rhliile  pure,  cesl-a-dire,  917*^;  ei  un  degré  compris 
entre  17**  (9170)  et  si  elle  est  mélangée 

d^hvile  d'enlielte;  la  difiérenee  entre  les  deux  nombres 
étant  8"^  un  degré'  au  dessus  de  i7  équivaudra  à  V \.  de 
mélange;  deu\  de^^r(''s  rc[)r(:seiittiont  de  mélange; 
&  degrés  %  f  eie«  11  en  sera  de  même  pour  une  antre 
fanile  étrangère;  si  Tlimle  de  sésame,  par  exemple, 
la  diflérenee  min  17*  (M70)  et  (MSé)  marqués  par 
rhuile  de  sésame,  étant  6*,  un  degré  de  plus  de  !7  re- 
présentera %  de  mélange  ;  %  degrés  Vj  ;  ^  degrés  % , 
etc« 

L'éiaîométre  de  M.  Goble^f ,  est  -eneore  mi  instm- 

meat  lort  commode  ;  c'est  uu  aréomètre  à  boule  assez 
grosse ,  surmontée  d'une  tige  très-iiue ,  dont  la  cons- 
tmetion  est  fondée  sur  la  différence  de  densité  qui  existe 
entre  l^nile  dViltve  et  eelle  d'œillette ,  de  telle  manière 

qu'à  12''  c,  5,  température  ordinaire  des  caves  à  i  liuiie. 
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son  point  d'a(Ueui*«iuent  dans  Thuilc  d'œillette  est  uiar* 
qiié  0  en  bas  «  el  son  point  d'affleureoieat  dans  i'hoile 
d'olive ,  SO  en  haut*  ^intervalle  entre  0  et  BO^  a  été 
divisé  en  50  parties  ég^ales.  On  se  sert  de  cet  inslru- 
meni  coiume  des  autres  aréomètres ,  et  ea  lui  appli- 
quant lea  iùéam  prteautioiie  »  e'est-à-dire ,  mooîUer  la 
tige  d'huile,  en  la  plongeant  jusqu^aa  bMy  le  retirer, 
le  plonger  de  nouveau  ,  pour  le  laisser  ensuite  s'enfon- 
cer de  lui-même  9  etc.  Quand  Taréomètre  est  bien  ûxé 
à  son  point  dWileuremeal  »  il  faut  lire  le  deigré  «a  des- 
sous de  celui  qoi  ae  troaye  au  somoief  de  la  eooilie  qae 
forme  l'huile  ronlrc  la  paroi  de  rinslrumenl  ;  ensuite 
ou  double  ic  degré,  ci  la  différeuce^  |)our  arrÎTor  à  100» 
indique  la  quantité  d'Muile  d'œiUeite  contenue  dans 
rhuile  d'olive  soumise  k  Tessaî  $  si  rinstrwieat 

marque  47   degrés,  par  exemple,  le  double  de  ce 
chîiïre  étant  94»  et  la  diilérence  pom*  aller  à  iOO 
étant  fi,  on  en  conclut  que  Thuile  que  Toii  tBSoaîe 
contient  6  %  d'huile  d'œillette*  U  fiuit  toujours  opé- 
rer à  la  température  de  12°  c. ,  o  ,  ce  à  quoi  il  est 
toujours  facile  d'arriver  en  plongeant,  pendant  un  temps 
suffisant,  le  vase  contenant  l'huile  dans  de  l'eau  tiède  ou 
froide.  Au  surplus»  M.  Gobley  eyeat  remarqué  que 
l'huile  d'olive  et  celle  d'oeillette  se  dilatent  de  2" ,  6  de 
rélaïomètre  ,  pour  chaque  degré  du  ihermomètre  cen- 
tigrade» il  est  toujours  tacile  de  faire  une  conrectÎQii 
pour  ramener  robservetioo  à  19^  e«»  B.  Je  suppose  qoe 
rhuile  que  Ton  essaie  marque  M* ,  et  que  la  tempéra- 
ture soit  de  iU^  ,  son  véritable  degré  a  12®,  5  sera  40  — 
(3»6  -i- 1, 5)  =  34,  (>•  En  d autres  termes ,  il  faut  de* 
duire  du  degré  que  Ton  a  trouvé  à  rékiomètro  $  lo 
nombre  5, 6,  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  degrés  entre  I  S*  ^ 
et  la  température  à  laquelle  oii  a  opéré.  Si  celte  der- 
nière esi inférieure  à  12'',  5 ,  il  faut,  au  contraire,  ajou- 
ter au  degré  trouvéwtant  de  ioîsS»  6»  qu'il  y  a  de  de- 
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grés  de  température  en  moins.  Exemple  :  on  a  opéré  k 
9^ y  b,  l'élaîomélre  marque  59,3,  le  véritable  degré  à 
IS"»,  5 ,  sera  39 , 2  +  (3  >  6*f  3)i»50 ,  Thaile  eti  pare, 
il  faut  noter  encore  ,  pou  r  éviler  deux  causes  d'erreur, 
qo'on  doit  goûter  l'huile  avant  de  Tessayer,  et  la  rejeter 
ai  elle  présente  on  arrière  goûl  de  moiaj,  déboîte  ehauC* 
fée  >  oti  fi  elle  laisae  à  la  gorge  un  aentfment  d'iereté  ; 
car  les  huiles  d'olive  obtenues  par  fermentation  ,  mar- 
quant 54  à  56*  h  Télaïoniétre ,  on  peut  y  ajouter 
de  rhuile  d'œillelte  de  manière  à  amener  leur  denaité  à 
celle  dea  builea  d'olive  de  bonne  qualité.  En  ootre,  la 
rancidité  augmente  la  densité  de  i^huilc  d'olive,  et  Thuile 
rance  pourrait  être  considérée^  par  Tessai  à  réiaïométre,' 
comme  renfermant  de  rbuile  biaoebe* 

La  fahifieation  par  le  miel  se  dénote  en  traitant 
rhuile  suspeete  par  Peau;  on  fait  ehaolfer,  et  Ton  sépare 
la  parlie  aqueuse  de  Thuile.  La  saveur  de  Tcau  est  su- 
crée, si  rbuile  contient  du  miel. 

Les  lecteors  aQxqnela  ce  lÎTre  s'adresse ,  sont  si  sou* 
Tent  appelés  k  reconnaître  et  à  constater  les  fraudes  dont  il 
est  qii<iôiioii ,  (|u'ils  me  sauront  gré,  je  l'espère,  des 
défnîfs  qui  précédent. 

Usages  de  C huile  d^olive.'^  Les  usages  que  Ton  fait  de 
rimiled^oiiTe  sont  ndmbreui:  et  Tariés;-les  huiles  les  pins 
fines  sont  eujployées  sur  nos  tables,  et,  Jans  les  pays  nié- 
méridionaux  où  les  prairies  sont  iusuihsanles  à  la  nour- 
riture des  bestiaux,  et  où  le  beurre  est  rare,  elle  remplact^  , 
ce  dernier  dans  la  plupart  des  usages  culinaires:  on 
en  use  en  salade,  dans  certaines  sauces  ,  pour  con- 
server leà  viandes  ,  li:s  fruits,  elc  Dans  les  arts,  Thuile 
d'olive  sert  à  la  fabrication  des  savons,  à  l'éclairage, 
en  peinture ,  an  graissage  des  laines ,  pour  lubrilier 
les  parties  frottantes  des  machines ,  pour  enleTcr  au  vin 
avec  lequel  ou  la  bat,  son  j^oùl  de  fut  ,  etc.  Eu  phar- 
macie ,  elle  remplace  U  graisse  daus  une  multitude  de 
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eas  y  notamment,  dans  la  préparaiiou  (ie  ia  portiitiade 
citrim;  elle  entre  dons  la  eonfcMtîon  des  einplâtreftr 
de$  eofoents ,  de»  liiumeiil» ,  des  eénis  »  des  boHes 
feédteinales ,  des  looohs ,  ete«  etc.  h^Omphacine  des 
Grecs  clait  riinih^  ({ne  Ton  tirait  des  olives  vertes  iï 
non  mûres;  tes  aihiètes  &e  botUieot  de  cette  hoile^  puis 
se  reulaiem  deos  le  poussière  aveol  le  eonbel  ;  an  loi 
eeeerdait  le  propriété  4e  Csire  eroitre  les  eheveu^  de 
gnérir  les  crevasses ,  les  tumeurs  goutteuses  etc.  ;  oo 
l'employait  aussi  dam  diverses  maladies. 

Oa  se  sert  fréquemment  dlimle  d'oU? e  e»  méde- 
eine;  eUe  a,  eimme  toetes  les  ««très  hmies  dooete, 
des  propriétés  émollienles,  laxatives  ;  de  la  son  emploi 
clans  la  toux  sèçlie ,  ia  colique,  la  eoo&tipatioa ,  etc. 
Mêlée  à  de  Tea»  de  ebanx,  elle  eenslilue  imdes  meilkm 
topiques  à  appliqoer  sur  les  brAlores.  On  en  a  Tsaté  Iss 
propriétés  antkelmintiques  ,  fondées  sur  ce  fait  ,  que 
rhuile,  en  bouchant  les  porcs  respirateurs  des  entozo- 
airoSy  les  empécbe  de  respirer,  et  par  suite  ksiait  périra 
klstit  esiqae  les  annales  de  la  science  renferment  pin* 
sieurs  cas  de  guérison  de  t»ma  ,  dns  k  Tadministration 
de  cette  huile  (*)•  On  a  iiul  Kjné  Hinilc  d'olive  comme 
capable  d'empêcher  le  Tcuia  de  ia  vipère  de  nuire* 
Ponteao  senrtont  a  beaucoup  vanté  ce  moyen  :  il  pion*- 
geaîtla  partie  mordue  dans  Thuile,  la  frictionnait,  et 

en  faisait  l)oirc  au  malade  par  ^erre  (^j.  On  racrjiUe 
gu'uA  iMHxime  <}ui  iaisait  métior  de  ramasser  des  vipères 
pour  les  pharmaciens  »  a? ait  toujours  sur  loi  une  iiole 
de  cette  huile,  et  lorsqu'il  était  accidentellement  morda, 
ou  qu'il  se  faisait  mordre  pour  gai^ncr  ([uclrnie  argent, 
il  appliquait  immédiatement  cette  huiie  sur  la  moASure» 
en  avalait  un  verre  »  et  il  prévenait  ainsi  tous  les  aeei- 


(')  JluU.  de  la  SQC.  méd,  d'émuL  de  Parit , 
^)  mwm,  Ul.  ^ 
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refficacilé  ceffC"  méthode  sur  cinq  observations  de 
morsures  de  vipères  qu'il  a  Iraitées  jinr  ra(iininistration 
ém  rhnîie  d'olive  àr  FiiHénear,  et  par  les  oiictioD& 
chandes  pratîquéet  aveo  oeCle  même  huiler  sur  tootea 
les  parties  gonflées  (").  L'huile  d'olive  mêlée  d'ipéeii* 
euanha ,  est  le  liquide  le  plus  convenable  à  employer 
pour  favoriser  le- vonits&eœent  >  daus  1»  première  pé-< 
riode  ée  la  plupart  dos  ompaisooiiemtehte  nous  avoua 
déjà  dit  pourquoi  i  c'est  qtiMte* efrreloppe  le  poison 
s^opposc  ainsi  à  son  ?il)snr[Wion  fill('Tip(]re  ,  et  ensuilt» 
que  Taction  dynamique  es  est  si  faible»  qu'elle  ne  peut 
ajouter  d'ocio  manière  notable  aux  aeeideals  d'hy» 
postbénie  produits  par  la  plupart  des  substaiiees  t4n>* 
ques.  En  iShi  ,  le  docteur  f/rnberqf  a  publié  à  I  lorenee 
des  observations  sur  Tefficaeité  de  TiMiile  d  olive  contre 
la  peste;  il  la  dit  spécifique  contre  cette  maladie.  Si.  par- 
aonne  ne  s^eat  élevé  contre  eeice  assertion,  personne  non 
pins,  dcr  moins  que  nous  sacliions,  ne  F»  conlirmee  par 
de  nouveaux  faits.  Au  surplus  ,  le  docte^ir  Calagation- 
mît  comme  spécifique  de  la  pesUe ,  Khoile  d'olrre  f  h 
FiiHérieor ,  à  ta*  dose  de*  60  »  t^O  et  300-  (gfram^  -  Prosper 
Alpin  no!!8  apprend  que  ,  d^ns  TOpient,  les  fnctions 
d'huile  d  olive  sont  d'un  usage  fréquent  contre  la  pesle^ 
le  comte  BerchtoM  les  »  auf^î  préconisées  eofWne 
préservatives  de  hi  peste  en  Egypte  (^)*  Desgeneffoa  i  . 
dans  son  ffi.st.  rtié^f.  de  Varinèe  d'Orient ,  n'^osc  pro- 
noncer sur  1  efiicaeité  de  ce  moyen  prophylactique,  qui 
remonte,  d'après  Viltalba  ,  à  Tan  21^ avant  J.  C.  ,  et 
qui  a  été  renouvelé  par  Balthrin,  consul  anglais  à  Ali^* 
xandrîe  (*^).  Lorsque  j'étais  élève  au  Val-de-GrAce ,  j'aî 


(')  Transac.  philos.,  année  1736. 

O  Bulletin  de  thérapeutique ,  1H50. 

0  Sprcngel,  hUt.  de  la  mM. ,  VI,  370. 

(*)  Yotics  iMôrat  cl  Deîciis .  Dict.  unir,  de  mat.  méd.  V . ,  28. 
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souvent  vu  llilusd  e  Broussais  prescrire  avec  avantage 
les  onctions  huileuses  ,  dans  la  variole  coniluente  , 
ifio  de  rendre  les  cieatrtee»  moins  profondes*  Robeit, 
son  chef  de  clinique ,  moiatemié  pur  la  mort  à  U  fleur 
de  Tâo^e ,  a  publié  un  travail  sur  ce  sujet.  Les  (rie- 
lions  dliuile  d'olive  étalent  frt(|ueuitiitjat  employées  par 
les  anciens,  contre  l'hydropiftie ;  Gœlius  Aureliena^y 
Gebe  >  Dioeeoride  ,  Fomtot  >  Slorek  »  GenUuuie  t  elc.^ 
ont  vu  de  semblables  onetions  répétées-  f^nweors  fob 
par  jour,  amener  dts  gucmoas  inespérées.  Tissot  et 
beaucoup  d'autres  en  ont  nié  l'etûcacitë.  Deipech ,  de 
Montpellier ,  employait  les  o«0liMa  imileilMa  eenlre  la 
gale ,  et  guérissait ,  terme  moyea ,  ses  malades  en  dti* 
sept  jours:  j'ai  vu  répéter  ces  expériences  avec  succès. 
M.  Audouard  rapporte  que  le  père  Constans  traitait  la 
fièvre  jaune  de  Barceionne  ,  en  Csisant  boire  sbondam- 
ment  de  Thiule  d^olive  dans  de  Tean  ehaude  à  ses  relf** 

gieux  ^  ;iu\(|ucls  li  adiniiustrail  des  lavements  salés;  il 

ne  perdit  que  deux  malades  sur  quarante-uu  que  conte- 
nait son  couvent 

Le  mare  d'olives»  qot  sert  à  isiro  des  UMrtlss  avec  les- 
quelles on  se  chauffe  en  Provence,  est  fréquemment  em- 
ployé en  Espagne,  nolammeiu  à  Barceionne,  en  bains, 
dans  lesquels  on  place  les  personnes  aHectées  de  douleurs 
rbumalismales  et  névralgiques*  Ce  mare,  en  sortant  da 
pressoir ,  mis  en  tas,  s^écbaoffe  au  point  de  s^élever  i 
la  température  de  GO  a  (k)"  c.  M.  Laure ,  de  Toulon, 
administre  ce  bain  de  la  manière  suivante  :  il  remplit 
nue  baignoire  à  moitié  de  ce  mare»  puis  il  y  place  le  aut* 
lade  qu^il  reeouvre  de  ce  même  marc  jusqu^anx  épaules; 

îe  patient  reste  dans  ce  bain  autant  qu'il  le  peut,  etsouveot 
il  en  sort  guéri ,  après  queique:»  bains  semblables  (^)* 

C)  Ann,  de  la  méd.  physiol.  XXI.  ISSS, 

O  Hittoirê  médicale  de  la  fièvre  JaUH9      Be^rtélotuu*  II,  Mw 
ML  de  I'Ja  noL      «M.  16S7. 
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Smphi  médical  de  Volwier.  —  L'écurce  des  jeune» 
braDebes  de  ToliTter  »  ainsi  que  les  feuilles  de  cel  erbre^ 

ont  une  saveur  àmére  très- prononcée  ,  un  peu  aronia* 
li(|ne  et  acerbe.  Palias  en  a  donné  une  analyse  que  j'ai 
«répétée  et  que  j'ai  trouvée  fort  exacte;  en  voici  les  ré-» 
saltals'calciiiéssur  100  gram.  de  feuilles  d'olivier  ou 

dYxorce  sèches  : 

Feuilles.  Ecorce. 

Principe  amer  acide  (prineipe 

actif)   12,000  16,000 

Résine  noire   1,7S0  K,8!S0 

Matière  cristalline  analogue  à  la 

maanile   0,600  i,930 

Extrait  gmomeos   3,000  4,000 

Matière  colorante  verte   9,400  1,800 

Sulfate  de  chaux  quant,  indéterminée 

Chlorure  de  calcium*  •   idem* 

Acide  galliqoe   idem* 

Tannin .    idem* 

Parenchyme  des  feuilles  ou  de 

récorce   67,900  6î,?50O 

Perte   11,750  9,200 

100,000  100,000 

Landerer  a  retiré  des  feuilles  de  Tolivier,  une  ma- 
tière cristallisable  qu'il  appelle  OUçme.  Elle  est  inco- 
lore, amére,  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  les 
adules*  Pour  Tobtenir ,  il  traite  les  fedUes  d^cdivier  par 
Feau  acidulée  ,  conccnlre  Texlrait  et  le  précipite  par 
Pammoniaque  ;  le  précipité  est  redissous  dans  un  acide, 
purifié  par  le  ehaibon  et  précipité  de  nouveau* 

Les  feuilles  d^olivier  ont  éïé  employées  contre  les 
lièv  res  intermittentes  parquelques  médecins  espagiiuls,  et 
par  un  assez  grand  oombre  de  médecins  militaires  qui 
se  trouvaient  en  Espagne  pendant  la  guerre  de  1808  à 
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i8i^«  M*  fiickii»  nifdeeiii  en  chei  de  l'iiôpitol  de  Saint- 
Omer,  eit  le  premier  qiireit  poUîé  que  le  feoîiie  de 
roliTier  était  n  dee  meilleare-enecédenét  du  ifaiiM|aioe«^ 

M.  Gazais,  mr(](  cînè  Ag'ct«,  a  également  eni{ilc)vé  cette 
fpdîlle  dans  le  même  but.  Let  eapérieuces  faites  par 
MM.  Béguin  et  PMire>  en  fittremedore,  pendent  Ice  «ih 
nées  1810  H  4811  »  prouyent  è  de»  degrée  ifiveFs  ,  Tef- 
licacité  fébi  iinn:e  de  celte  feuille.  M.  Pallas  en  a  I  nf  tin 
fréquent  usage  en  Espagne  et  en  M  orée ,  et  a  obleiiu 
des  réeultite  teticmeot  tatistaitenls^qu'iisfn'ûiU  engagée 
de  ooneert  umc  mon  eieellent  emi  le  doetem*  Léonerd; 
inétlccin  principal  et  en  cFh  f  (h?  1  hôpital  mililnirc  du 
Dey  à  Al^'^f  i  ,  h  essayer  ce  moyen  dans  les  lièvres  eiwlt»- 
miqnes  de  l'Algérie*  Au  moment  où  j 'éeris»  nons  aonunce 
en  pleine  Toie  d'eipérience»»  et  MUt  evons  oblemi  des 
succès  qui  nous  en^^i^^^ent  à  poursuivre  no»  recherches- 
Aoiis  en  [)uljljcrons  les  résultats  en  teiiif)s  utile.  J'njniite' 
qu'en  i  822 ,  le  docteur  Giadarou    de  Sabenico  »  a  coih 
firmé  Templot.  heureux  de^  femUe««sd'oUTier.,  eoome 
fébrifuge*  Il  a  edmintstré  en  tveb  (ois  per  jenr ,  -le  dé* 

coctioii  laiic  ;iver  60  grani.  de  feuilles  •  dans  250^rarn* 
d^eau  ;  il  a  ensuite  substitué  à  la  décoction  ,  la  poudre 
qu'il  donnait^  pendent  rapyrexîe,  è  la  doee  de  4  &  12 
gram* ,  délayée  dans  de  Tean*  Enfin  »  il  a  adminialré  la 

goiLiuie  (i  Olivier  avec  plus  de  succès  ^  h  la  drise  de 
gram*  divisés  en  aîx  prises ,  à  preodre  de  deux  eu  deux 
jbeuras» 

Le  bei»  de  Tolmer  est  javnAtns  ^  veiné»  dbr  ^  sus- 
ceptible dercccvuir  uii  l)cau  poli.  On  le  recherehe  pmir 
les  ouvrages  de  tour,  de  tabletterie  et  d'ébénisterie  ;  il 
n'est  pas  sujet  à  ae  fendre,  et  ii  est  raremeni^altaqué  psr 
lea  inaeetes*  Les  senlpteoffe  anciens  le  préféraient  à  teut 
autre  pour  leurs  ouvrages.  C'est  un  excellent  bots  de 
ehauiïa^^'e.  O  bois  rènfenne  une  résine  qui  ;i  ete  étu- 
diée par  M»  PaoU ,  atuai  que  par  M.  Pelletier  »  et  que 
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Ton  Donime  imj^opnmmi  Humme  d  Olivier.  Colle  ma- 
tière rétioeoie  est  eorfottt  iéeréli^  |Mir  le»  vieux  Irooes 

d'olivier  MorafVy  prinmpalemeiit  dene  les  peys  cfiaiids; 
on  la  roniiaîl  dans  le  Commerce  sous  le  nom  rie  Gottiène 
de  Lëceë  9  parce  que  le  comiueree  ia  lire  surtooi  de 
lieeee,  dan»  le  PoniUe»  fiUe  et!  pnM|a'e»liéreiiieiil 
•omi^oeée  d^ime  eobtlettee  pertieiilière  que  M.  Pelletier 
a  niMiimée  Olimle  y  et  d'une  autit'  nintirrc  icMin^use 
qu'il  uotyme  liésm§  d'okvimr^  U»  ie  docleur  Giadarois 
eet  le  seul  qui»  de  Mi  joue»  ut  employé  eeCle  tubstuiiee. 
M.  Pàolî  m  prétendu  ipi^eolrafeie  elle  senreîi  dene  le 

traitement  des  maladies  des  ^eux  ,  contre  les  douleurs 
de  deutfi ,  den^  les  aileciioii&  ekroiiicpte«  de  la  |^au ,  et 
que»  du  Impe  de  Pline,  on  en  eouipoeeit  un  emplAtre 
appelé  JEunomn ,  qui  jouimail  d'une  grande  réputation 

contre  les  hémorrha-^its. 

.  GssftK  LieeaTtttM,  Touro.  —  Le  Troène 9  L.  bulgare', 
est  un  erbrimeun  trée-eommun  en  Burope,  dont  1^ 
baies  noirae ,  rceberebées  dee  grivee  et  dm  perdrix , 

fournissent  une  couleur  bleuâtre  foncée  ,  dont  on  se 
sert  pour  enluminer,  faire  Tencre  des  cliapehors,  etc. 
lies  feuilles  en  eoot  amèrea  et  etyptiquee,  el  peurent 
eeretr  à  faire  des  gargariimca  aitringenta ,  ulitea  dane 
les  mena  de  gorge ,  Im  aphtes  de  la  bouche  »  ete. 

Tnrncr  H.  —  Fraxiné^s,  —  irait  sec,  indéhiscent  y 
ailé  ou  capsulaire« 

Gnmix  FaâXiNm ,  Toum.  —  Ce  gmune  renfBnne.nne 
eoixantaiaed^espèees,  qui  eroiaaentprineipakmeut  dana 
r  Amérique  septentrionale;  elles  sont  plus  rares  en  Europe 
et  en  Asie.  Uo  grand  nombre  ont  été  introduites  dans  les 
grand»  jardina  pour  romoamut  des  parm ,  Im  areauee 
etc.  Ce  sont  en  général  de  grands  et  beaux  arbres  y  dont 

Je  bois  est  recbercbé  par  les  cbarrons^  les  i harpenlicrs 
et  les  menuisiers.  Celui  qui  est  le  plus  Iréquemment 
cultivé  est  le  Frêne  ^  F,  exeelsior,  L.  ,  dont  ie  tronc 
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bien  droit  et  bien  proportionné,  s'élève  à  une  grande 
bftoteiir  y  et  se  termine  par  une  ample  cime*  Son  boîs, 

(jui  sait  prendre  sous  la  raain  de  Phomme  toutes  lee  si- 
tuations même  les  plus  forcées  ,  sans  perdre  de  sa  force, 
est  surtout  usité  dans  le  eharronnage.  L'écorce  en  eU 
amère  et  astringente;  elle  constitue,  à  la  dose  de  S  gfMB. 
réitérée  toutes  les  quatre  heures,  un  de  nos  meilleurs 
fébrifuges  indigènes,  d'après  les  expériences  de  fîelwîg^, 
Kniphof  ,  Coste  et  Viilemet ,  Burtin  ,  Murray  ,  etc. 
Cependant,  Torti  n'en  a  pas  été  très-satisfait,  el  Linné 
dit  que  Paetion  de  cette  éeorce  est  fort  inférienre  â  celle  dn 
quinquina.  Les  feuilles  du  frêne  ,  j  la  dose  de  la  à  f5 
gram.  sont  aussi  purgatives  que  le  séné,  sans  avoir  l'o- 
deor  nauséeuse  de  eelui-ei,  et  sans  produire  les  frui- 
ehées  qo^on  loi  reproche.  L^infusion  de  feirilles  de  frêne 
mâle,  est  un  remède  populaire  dans  plusieurs  provinces 
de  France  ;  notamment  dans  les  départements  du  Nord, 
contre  les  affections  goutteuses  et  rhumatismalea 
Ces  feuilles  fournissent  aux  teinturiers  onebeUeeoiileiir 
bleue.  En  Angleterre,  on  confit ,  dans  le  vinaigre  ,  les 
jeunes  fruits  du  frêne,  cueillis  avant  leur  maturité,  pour 
les  manger  comme  assaisonnement.  Les  semeneea  en 
sont  âcres  et  amères;  on  les  a  conseillées  dans  l*hydro- 
pisie.  M.  Martin  Solon  a  constaté  que  la  décoction  de 
la  racine  du  frêne  est  purgative  et  vomitive. 

De  la  Manne.  —  La  manne  est  un  suc  sucré ,  con- 
cret, qui  découle,  par  incision,  ou  naturellement,  de  la 
plupart  des  frênes  qui  croissent  dans  le  midi  de  TEurope, 
et  particulièrement  en  Sicile  et  en  Calabre ,  d'où  nous 


(*)  Cette  feuille  était  imprimée ,  lonqite  Iw  docteurs  Ptfrtnd  el  PoiigH 
publièrent,  dans  l'Union  médicale,  27  novembre  1851,  un  «rlicte  sur  r«B> 

ploi  des  feuilles  de  frônu  Jans  le  traitement  de  la  gouUe  iH  du  rhuroaUsmc, 
à  la  dnsQ  (]fi  un  grainmc  (^e  pDudre  pour  100  grammes  de  véhicule.  Un  lira 
cette  publication  avec  mtèri^l  .  ainsi  qu'une  note  publtée  ^ur  ?p  mémo  sujei 
(môme  journal ,  7  décembre  1S«Ï2) ,  par  M.  le  docteur  Ai arbvUu  ^  de  VakiB- 
ciennea. 
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vient  ce  produit.  Mais  ce  sout  surtout  le&  F*  rotundi" 
fblMf  Lain^f  et  F.  ^nutSj  L.  qui  en  ccmtimiieiil  !• 
plufty  et  dan»  des  proporlioiiB  telles  qoa  reiploitetioa 
en  est  fructueuse.  Ce  dernier  arbre,  que  Ton  appelle 
encore  Or  nier  y  Frêne  à  /leur  ,  coudent  ^  quand  il  est 
cahivé^  um  ai  grande  quantité  de  auciucréy  que  celui-ei 
en  eatodo  ioiiTent  apoptanèmeal  on  à  la  aute  de  la  |»- 
qdre  de  eerlaiiia  ioseetes  >  eomme  celle  des  Psylles  » 
des  Cicada ,  des  Coccus.  Dans  i  anliijuilé ,  on  croyait 
que  la  maane  étaii  produite  par  la  rosée  qui  se  concré- 
Uûl  anr  «a  végéta»;  de  iÀ  ka  noma  de  Ba$ée  du  eiM, 
MM  de  fmTf  Miel  edhête,  sona  leaqoeli  elle  a  élé 
connue.  C'est  An*çe  Palea  qui ,  en  1545,  ayant  fait  cou- 
vrir lea  arbres  de  toile ,  mit,  ie  premier ,  liors  de  doute 
que  la  maime  est  produile  par  le  aoe  propre  dea  fréaea. 

Le  frêne  k  manne  eoflumenee  i  en  donner  à  Vàge 
de  dix  ans ,  et  conliuue  a  ni  iournir  pendant  trente  à 
quarante  ans  ;  ntiais  pour  cela  il  faut  qu'il  ^t  cultivé 
aor  dea  eoUioes  en  pente  :  car  à  Tétat  aanvage^  il  en 
fournit  peu  on  point.  Rien  de  aimple  d^ailleun ,  comme 
la  récolte  de  ce  produit  :  on  pratique  des  incisions  sur 
Fccorce  de  Tarbre  ,  au  mois  de  juillet ,  et  Ton  continue 
jusqu'au  mois  de  septembre  ou  d'octobre;  on  entoure 
Tarbre  d^un  lit  de  aea  feoillea ,  et  on  laiaae  cooler  le  ane 
qiu  se  eonecète ,  et  dont  la  plus  grande  partie  coule  au 
pied  de  l'arbre.  On  obtient  ainsi  divers  yiroduits  qui  va- 
rient en  pureté,  suivant  Tépoque  de  la  récolte  et  suivant 
qnelaaaiaona  été  pluaoa  moina  plnvienae.  Àiam»  dana 
les  moia  lea  plua  chauda ,  le  eue  ae  conerèle 
imuicdiatemeut  à  la  soriio  des  incisions ,  sur  Técorce 
même  de  Tarbre  »  et  constitue  la  manoe  la  plus  aèelie^ 
la  plna  blanehe  et  la  plot  pure:  on  la  nomme  Mmmem 
karmes*  Cette  récolte  a  lien  lona  lea  deux  jours^  et  le 
matin  y  lorsque  le  frais  de  la  nuit  a  concrclc  la  manne. 
Dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  la  saiscèn  étant 
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moioft  diafide  et  MHirent  pluvieuse ,  la  manne  se  des- 

Sijclic  nionis  vile  et  moins  cuinplélenieol  ;  elle  coule 
le  long  (le  Tarbre  et  S€  saill^  se  convertit  en  luaââr^ 
molles^  agglutintea ,  que  Ton  nouune  iiamm$  f  et  av 
ibUmv  dd^iiielleB  on  aperçoit  eneore  sue  grande  quan- 
tité de  larmes  :  c'est  la  Mtmne  en  sorte»  La  [  lus  molle 
et  la  plus  mélangée  de  corps  étrangers  porte  ie  nom  de 
Manne  grasse* 

La  Manne  en  larmes  Tienl  presque  exeloaiveaient  de 
la  Sicile;  elle  est  en  morceaisx  allongés,  prismatiques, 
blancs ,  légers,  souvent  creusés  de  cavités  ;  elle  est  su- 
erée  au  point  de  pouvoir  être  mangée  eomme  friaa- 
diae.  On  en  prépare  des  pâlea»  des  mamieladea,  des 
pastilles  ,  des  loeebs ,  etc.  Hie  est  moins  purgative 
(jiie  î.»  rnajnie  en  sorte  ;  on  la  prescrit  plulùt  corarae 
pectorale  et  adoucissante  et  propre  à  calmer  la  phlo- 
gose  des  poumons  et  des  bronches.  Cette  manne,  fAacée 
dans  des  boites  et  dans  on  endroit  see^  se  eonsewe  pcn* 
dant  (Jeux  ans  à  peu  près;  au  I)oot  de  ce  teuip^  ,  elle 
jaunit  »  se  ramoUit  et  fermente;  il  faut  donc  toujours 
la  efaoisir  récente. 

La  manne  en  sorte  vient,  soit  do  la  Sieile,  et  se  nomme 
Manne  Géraci/;so[i  de  la  Calabre,  et  se  nomme  Manne 
C^apacy.  Cette  dernière  contient  de  plus  belles  larmes 
et  en  pins  grande  quantité  que  la  manne  gérai^ ,  par^ 
ce  qo^on  ne  les  en  retire  pas  pour  en  fcire  une  aorte  par- 
tîcuiière;  aussi,  paraît-elle  plus  belle  et  plus  blanche, 
lorsqu'elle  est  récente  ;  mais  comme  elle  est  molle  et 
visqueuse ,  elle  fermente  et  jaunit  avee  une  gramle  frct- 
lilé^  et  se  eonvertit»  an  bout  de  Tannée,  en  manne  grasse. 
La  manneen  sorte  de  la  Sicile,  dure  deux  ans.  La  manne 
en  boile  et  la  manne  grasse  sont  douées  d'une  légère 
action  purgative  ;  à  ce  titre,  la  manne  se  place  entre 
rbuile  de  riein  et  le  tamarin.  11  arrive  souvent»  dans  le 
commerce  i  lorsque  la  manne  est  trop  vieille ,  qu^on  la 
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iaii  dinoudre  dans  do  i'eau»  (kour  la  clarifier  m  biatio 
d^œuf  et  au  charbon  animal  ;  puis  >  on  la  fait  eoncentrar 

et  se  (iijrer  sur  d(;  ^vo^  llls  pour  la  reinetlre  dans  le  com-» 
liierce*  Parfois  aussi,  ou  y  ajoute  de&  poudres  purgatives, 
de  la  acaïQfiionée  ,  du  jalap ,  ele*  :  ce  qoi  derient 
une  fraude  doubienwDt  coupable ,  puisqu'alors  elle  peut 

devenir  roccasioii  d'accidents  ,  la  manne  se  prescrivant 
toujours  à  doses  assers  élevées  ,  60  à  120  gram.  ,  et  pres- 
que toujours  aaaociée  a  d'autres  agents  purgatifa. 
'  La  manne  se  prescrit  en  morceaux ,  on  dissoute  dans 
de  Teau ,  dans  du  lait ,  ou  des  tisanes  appropriées.  Ello 
ioi  iiie  la  base  Je  la  marmelade  de  Tronciiin ,  et  entre 
dans  une  foule  de  lormules  de  potions  poigatives  j  dans 
das  lableCies ,  des  pastilles ,  etc. 

La  manne  a  été  analysée  par  Pourcroy ,  Thénard  ,  et 
en  ces  deiiiiers  temps  y  par  M.  Leuciitesweiss  ,  qui  y  a 
trouf  é  la  composition  suivante  : 


e 

0  larmes. 

Géraoy. 

HnDB 

Capacy. 

11.6 

13»0 

11,1 

Matière  insoluble*  • .  * . 

0,4 

0,9 

9,1 

10,3 

42,6 

37,  G 

32,0 

Rosine,  acide  organique.  ! 

40,0 

40s  8 

43,1 

Matières  azotées.  ••..»•( 

1,3 

1,9 

1.9 

On  uouvail  autrefois  ,  mais  seulement  comme  objet 
de  curiosité  ,  plusieurs  sortes  de  mannes  qui  sont  tout- 
à-fiiit  oubliées^  et  dont  nous  derons  dire  quelques  mois. 
VBeéyiarum  Alhagij  L.  »  de  h  Camille  des  légomi» 
neuses ,  fournit  la  Manne  de  fiêTëe,  appelée  Teren* 
jabin,  Tereniabiny  Trunciiibiï,  etc.  Elle  est  en  «grains 
transparents,  durs»  gros  comme  de  la  coriandre»  blancs. 
Gercias  Dujardin  parle  d'une  manne  do  roysome 


• 
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d^UibéquCy  qui  est  liquide  comme  le  miel  dont  elle  a  la 
ttYenr  y  «t  911^00  appîaUe  .JTirfiMil  oa  Xùxtiêi  »  et  par 
eiMfrofMKMi  SiemiM  et  Xnrmeoêi*  Au  mont  appélé  Sinaî, 

le  Toiuarix  mannifera  L.  ,  variété  du  y.  gallica  ,  L. 
fouroit  uue  maaiie  liquide  appc^lée &rcAi«la»  et  nommée  ' 
Tmfm  par  les  Anim.  lUlIfllNnui  pense  que  c'est  là  k 
OMDiie  des  Isreéliles  y  riEftiiiiiii»  des  hébreux.  Le  MHmm  \ 
Larix ,  L. ,  fournit  la  Manne  de  Briançon,  qui  est  cd 
petits  grains  blancs  et  gluants  >  légèremeut  purgatifs. 
Le  Mmêùehim  des  anebns ,  Cédrine  des  modernes , 
est  prodoile  par  le  LmrÙB  CedruM^  Miller)  on  Pepprife 
aussi  Manne  de  Cèdre,  On  recueille  en  Espagne  ,  sur- 
tout dans  la  Sterra-Moréna  ,  sur  le  Cislus  iadamjerus , 
L«  une  sorte  de  manne  eu  grains  blaoos  >  nommée  dans 
le  pays  Itome  ils  Bmliai  elle  purge  comme  eelle  de 
Cahbre*  Oa  a  signalé  mie  Mmme  d^JBmtmm  qoe  M.  Hé» 
ral  pense  devoir  n'être  rien  autre  chose  que  les  pelilà 
grains  d'encens  qui  coulent  sur  les  feuilles  d^une  espèce 
de  Méièae  oa  de  Cèdre ,  et  dont  le  nom  viendrait  de  me- 
nare,  cooler*  Le  Genévrier  et  le  MHeea^  foomisseift  dei 
productions  analogues.  On  attribue  le  Sacchar  Alhasser 
à" Ayicenne,k  VA pocynumêtfnacumy  L«  Suivant  Del ile, 
on  récolle  une  eqpèce  de  manne  (arinense  sur  VA^eiê- 
pias  pro99ra  »  Ait.  Les  chênes  >  le  saule  do  Chili ,  ex- 
sudent  des  produits  semblables.  La  Manne  d' Australie  .  j 
est  fournie  en  assez  grande  abondance  par  VEticuijfpius 
mantnfera  ;  elle  a  beaucoop  d'analogie  avec  la  manne 
dn  frtee*  Ploaients  antres  Bnû^lypUu  de  la  terre  de 
YanrDiémm  y  fournissent  également  ce  produit.  EnOn ,  ( 
les  figuiers  ,  les  fi( nus  du  lihododendrQn  ponticum,  L.,  1 
les  pcciiers»  Tamandier,  le  prunier^  rorangeTf  le  nojer, 
le  céleri,  nn  CelmUruê,  ele*  faniniasenl  des  matièm 
ancrées  analogues  k  la  manne* 

Mannite.  —  C'est  le  nom  que  M.  l  iténard  a  donné  â 
un  principe  particulier ,  qui  constitue  presfu'i  loi  sent 
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1m  maone  eu  larmes.  11  sufilt,  pour  TobteDir^  de  Iraiter 
cetta  ipaoM  p«r  Tidcool  booilhnt  9  de  laisser  rofroMir  » 
et  do  diflioodre  de  Dooreau  dent  de  reloool  »  le  pféel- 
pité  qui  s'est  formé  et  qui  est  la  mannite  :  un  nouveau 
refroidissement  la  donne  pure.  C^est  une  substance 
blanche»  l^pàre»  poceuae»  cristaUiaaUe  en  aigtnike  dama* 
iranaparailesi  ioodoret  d^eae  taveor  fraielie el  aMée^ 
inaltérable  è  Fair,  soUiUe  dans  Teae  et  dans  l'alcool 
bouillant,  incapable  de  subir  la  fermentation  alcoolique* 
La  mannite  ne  se  remontre  paa  seulement  dans  la 
maiiM  >  inaîa  elle  esiate  amai  dana  «ne  ieole  de  vègé» 
ta ux^  tels  queToigiion,  la  betterave,  la  earaHa^  lendon» 
r^sperge,  le  chiendent,  l'olivier,  le  Fucus  sacchanferop 
L«  >  et  plusieurs  autres  fiutm  »  la  fianeeUe  blanebe,  le 
céleri^  ele.  Cette  aobatanee  tt'eal  pea  eeoplejfée,  leaja 
elle  pdoneiirétre  eonme  la  oMime,  dentelle  a  iaa pro- 
priétés adoucissantes  et  pectorales,  sinon  purgatires. 
Mie  a  jpour  formule  C  ^  H  ^  O  ^  ;  elle  contient  deux  alAaacs 
4'eav»  quand  elle  «at  eriatalUaée. 

GwÊmM  Sramoâ >  L.  Le  3.  mlgariêy  L. ,  Xalat  eat  mm 

chariiKint  arbrisseau ,  originaire  de  Pi^rsc  et  de  l'A* 
ijrique  septentrionale,  (cependant  il  vient  mal  à  Al^^er)» 
coltiré  aejowrd'hui  dans  îom  les  jardins ,  aioai  qpe  fea 
mriéiéa,  po«r  le  beearté  et  rebmriawee  de  aea  fem 

qui  embaument  Fair  au  printemps.  Toutes  les  parties  du 
lilas  sont  douées  d  une  forte  amertume;  en  18^2, 
Mf  QrayeiUuer  aonoinça  avoir  employérextrait  «fiieex 
de  cette  piaote  >  eenlie  ka  liima  ôaleniiilleBtea  $  il  le 
donna  è  six  malades  qui  guérirent  tous,  même  une 
f^mme  de  70  ans  ,  qui  avait  une  fièvre  qijarte  ,  rebelle 
depuis  2S  ana»  Mais  ces  succès  ne  se  sont  malhetaieti^ 
eemeni  pas  coaiimés»  Le  principe  aetif  du  Htaa  perrft 
réaider  daea  une  anfaatanee  Unehe,  auseeptible  de 
cristalliser  en  beaux  prismes  blancs,  à  laquelle  on  a 
4oiyié  le  nom  de  Sffrtttgmn*  lilie  esi  solubk  dana  Teae 

4'  V.  6a 
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et  rricool,  ioiotuble  dans  Pélher;  la  saveiir  en  est 

|)lulol  douceâtre  et  acre  f[u  amère.  \\  cisemann  a  i  riiré 
de  500  gram.  de  ileura  de  iiias  >  k  grara.  d'huUe  câ^o 
iieUa  9  d'une  odeor  suaYe*  Le  lilas  esi  complèlemenl 
ahudoiiaé  comme  médicament 

Famille  dbs  Jasminées.  —  Elle  ne  tliffùrc  de  lu  pré- 
cédentCy  avec  laquelle  elle  était  autrefois  coniundue,  que 
fÊX  quélquca  caraclères  botaniqaea  (voir  le  tableau).  Les 
capèoea»  trèa-rarca  en  Amérique ,  habitent  snrtont  les 
régions  chaudes  de  Tancien  continenl  ;  mais  qnelq[it> 
unes  s  avancent  jusque  dans  les  n  «^îooâ  tempérées.  Ce 
aoni  des  arbres  ou  arbrisseaux ,  le  plus  s  ou  vent  grim- 
fWitii  »  dont  Ica  fleura  sont  rempltea  d'une  huile  roieiile 
tpiidonoe  k  la  plupart  des  espëcea  nne  odeur  délicieuse 
qui  les  fait  rechercher* 

GaNftB  JiSMiNiuiy  iourn.  — Il  se  compose  d'arbrîs* 
aeauJLi'tige  droîle  ou  voiubile ,  qui  cmasent  dana  tonie 
la  aone  trofiiéale  y  dana  la  région  méditerranéenne ,  dam  | 
l'Aiiique  australe  cl  dans  les  parties  de  TAusiralasic 
aiUliées  aa«-deià  du  tropique.  Les  espèces  les  ploa  ioipor- 
lanteaet  laa  pina  répnndaea  aoot  leijmirantea:  Jm  fhtÊi- 
ûmns,  L.;  Jmtimm  i  feuilUê  Ct/hm^  espèce  aaaea  rus- 
tique ,  croissant  natui  cllcinciil  dans  les  parties  niéridio- 
aaies  de  la  Frauce  et  de  l'Europe  »  dans  le  Levant;  fré- 
quemaaent  cuttnnée  dana  les  parce  et  lea  jardina  >  bien  i 
que  laa  fleun  en  noient  petilas  et  pen  odorantea.  J^*  km- 
mile  y  L. ,  Jasmin  htmible  ^  Jasmin  d'Italie  ;  il  res- 
semble beaucoup  au  précédent ,  mais  il  est  plus  délicat. 

od9ralissmmm  y  L»  9  Jasmin  Jonquille  ou  très^ode^ 
«uni  I  acbffiaieaa  originaife  de  i'inde  ^  iacile  à  cahivar 
et  reeherehé  pour  sea  belles  fleurs  jaunes ,  odorante. 
J»  revolutum^  Sims. ,  Jasumt  tnouiplunit ,  a  lieurs  d  un 
jt^iie  vii  ei  d'une  odeur  tràa-agréabie.  Cea  quatre  ea» 
pàeeaaetloatca  dea  fleora  jannee;  leaauirantea  lea  ont 
Wanehras  /•  afjfiekiakf  L»,  /«mài  eommnn»  ev%i* 
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uireda  Ifalabar,  n«tanllsé  en  Europe,  cultivé  d»ii9 

^  lous  les  jardins,  coinnie  piaule  irornemenï ,  et,  Jaiis 

S  les  eavirons  de  Grasse  pour  le  principe  odorant  de  se^ 

I         fleura.  Anlrefois»  on  emplojait  en  médecine  90k  la  flanr 
de  ce  jasmin ,  soit  son  eau  diatillée ,  comme  anliapaa- 
j  modique  ;  auj oiir<riiui ,  on  cherclic  à  lixcr  Tarôme  du 

i  jasmin  ,  seulement  pour  l'art  de  la  parfumerie*  Géné^ 
I  ralenwnt,  on  y  pâment  en  imbibant  dea  tampons  de 
,         coton  d'hnile  de  ben,  eC  en  dnpoaant  allernativamentdea 

_  couclics  de  ces  tampons  et  de  fleurs  de  jasmin.  Au  bout 

^  de  24  heures  ,  1  imile  est  fortement  parfumée ,  ^t  peut 

^  être  extraite  par  eiiprcflaîon .  Môlée  enanile  à  de  i'aleooi» 

^  elle  Inî  abendoone  aon  parfum  et  se  aépare  de  manière 
^  à  pouYOtr  être  décantée*  Celte  hnile  sert  à  préparer  deg 

essences  ,  des  p  oniinades  de  toilette  ,  etc.  C'est  une  er- 
reur de  croire  que  Ton  ne  peut  pas  extraire  dereaaence 
perla  diatillation  dea  fleura  du  jasmin»  J'en  ai  ?a  qui  mit 
été  obtenue  par  M*  Simonnet ,  pharmacien  à  Alger  ; 
'  mais  il  faut,  pour  y  parvenir  ,  avoir  à  sa  disposition  da 

'         temps,  de  U  patience»  et  une  grande  quantité  de  iieurs,  d  e 

*  manière  à  distiller  tous  les  soirs  les  fleors  récoltée^ 

•  dMia  le  jour ,  et  en  employant  constamment  Peau  qui 
f  a  servi  à  de  préccdeates  distillations*  L'eau  fmlt  par 
'  laissa  déposer  une  essence  d'un  blanc  jaunâtre  des  plus 
!         attares.  A  Alger  >  les  maurea  et  les  juifr  vendent ,  dana 

de  tout  petite  flacona  bouchés  à  TémerO  et  cachetée  de 
I  cire  rouge ,  sous  le  nom  d'essence  de  jasmin  ,  une  huile 

fortement  jasminée>  qu'il  tirent  de  Constantinople;  mais 
'  le  prix  peu  éle?é  de  cette  huile  permet  de  anppoaer 
'  qu'elle  n'eat  réellemiant  pas  de  Thuile  eiaentielle  de  jas- 
'  min.  Le  Jasmin  à  grandes  fleurs ,  J.  grandtflorum,  L., 

'  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  les  fleurs  en  sont 

'         grandes  f  blanches  en  dedans,  légèrement  purpurinea  en 

defaora*  Cette  espèce,  qui  est  originaire  de  Tlnde ,  est 

très-cultivée  à  Alger  ;  les  fleurs  en  sont  très-aromatiques* 
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GmM  KTcrAimi.  Le  N*  mrbar  triêik ,  L.  est  im 

arbrisseau  de  l  iiule  5  qui  doit  son  nom  à  son  apparence 
chétive,  et  à  ce  que  ses  fleurs,  peu  apparentes^  ne 
t^ouvrenl  qoa  U  nukf  en  lépaadanl  ma  loin  une  odeur 
des  plot  mre»*  L^éeerea  et  fai  neiae  prise»  en  déeoe* 
tîon,  passent  pour  être  utiles  dans  la  bronchite^  rasUune» 
etc. 

Fahi&u  as»  luaiUKtt.  — -  Cette  lumlle ,  autneCots  con- 
fondue a?ée  eelle  det^eélastrittéee ,  en  diffère  par  Teb* 

scnce  du  disque ,  Tonion  presque  constante  des  pétales 
en  une  corolle  gamopétale  staininifère ,  la  position  des 
ovules  dans  leur  loge  et  leur  isolecoeiU  cooilaot  ;  enfin, 
par  Torganinticm  do  fnvl^  la  petit  toIiim  de  rem» 
bryon  et  la  direetkm  de  sa  radiealé.  Les  earaelèrea 
soiil  assi|^nés  à  cette  famille  dans  le  tableau  où  elle 
figure ,  &ttUisent  à  son  importance  et  à  notre  objet.  Les 
lUeioéei  «ont  rtpandaes  sur  pmqoe  tooleia  enrÎEaoe  da 
globe»  mab  en  quantité  différente  dans  le»  dBveiaes 
contrées,  et  sans  être  très-nombreuses  nulle  pari.  Ell^ 
sont  plus  rares  dans  l'Asie  tropicale  et  en  Europe  que 
partout  aillenn. 

'  Gnax  Im^L.,  iKm»*~Cegenre  eseettoiportaBt 

mérite  que  nous  lui  assignions  ses  caractères  botaniques. 
Fleurs  hermapbrodiles  ,  rarement  polygames  ;  calice 
petit ,  ureéolé ,  à  quatre  dents ,  rarement  à  cinq  on  eix, 
peniitaat  ;  coroBe  à  pétalea  le  ploa  Murent  an  nombia 
de  quatre ,  parfois  de  cinq  ou  six ,  libres  et  distincts ,  ou 
réunis  à  leur  base  en  une  corolle  gamopétale  roJacée , 
par  riniermédiaire  des  iiiaments  dee  éianûnea  qui  sont 
akamee  an  pélaleê  et  en  même  nombre  qn^en  ;  ovain 
sessile,  à  quatre  loges,  c<MSitenant  chacune  un  seul  oTuIe 
analrope,  suspendu  an  haut  de  leur  angle  interne*  ou 
quelquefois  deux  ;  il  est  surmonté  de  quatre  stigmates 
aessilei  9  diatinels  on  soudâs  entns  ens.  Le  irait  est  ona 
drope  à  qnitre  noyaux  monespereiei.  L^ciriiryoB  dm 


Digrtized  by  Google 


GINKE  UMy  h*  949 

gniios  est  tréft-pctiti  à  radicule  supère,  logé  au  MMiimet 
d^im  aibomen  ebariiB.  Ce  genre  se  compose  de  petits 

arbres  ou  arbrissciuix  qui  croissent  nalurellcincnt  dans 
rAmérique  septend  ionale  et  tropicale  ,  dans  les  parties 
chaudes  de  I^Asie,  et  aux  Iles  Canaries;  une  seule  es* 
pèee  9  le  Boux  commun  est  indigène  du  centre  et  du 
nord-ouest  de  l'Europe.  Ces  végétaux  sont  toujours 
verts;  les  feuilles  en  sont  alternes^  coriaces,  souvent 
bordées  de  (irnts  épineuses* 

Ilex  ùquifolium  »  L.  Uùux  commun  ;  cVst  un  arbris- 
seau ou  petit  arbre  qui,  à  l'état  sauTagCi  ne  s'élève 
guère  que  de  (i  à  8  mètres  ,  luais  ([«li ,  par  la  culture  , 
dépasse  notablement  ces  dimensions.  11  croit  sans  diiii* 
culté  dans  presque  tons  les  terrains ,  est  propre  à  faire 
des  baies ,  à  cause  de  ses  feuilles  bordées  d'épines;  son 
beau  feuillage  vert  peisi&laiil  ,  ses  fruits  d'un  rouge  vif , 
qui  ne  tombent  qu'au  printemps  suivant,  le  font recher* 
cher  dans  les  jardins  paysagers,  les  parcs,  etc.  La  cul- 
tare  a  obtenu  un  assez  grand  nombre  de  variétés  de  houx; 
les  plus  remarqual>l('s  sont:  celle  à  feuilles  panachée  de 
blanc  ou  de  jaune  doré;  celle  qui  a  reçu  le  nom  deUoux 
hérisêon ,  &  cause  dès  épines  qui  hérissent  la  surface  de 
ses  feuilles  ;  celle  â  feuilles  épaisses  ;  celle  à  bord 
épaissi ,  entier  et  non  épineux  ,  etc.  Les  bestiaux  man- 
gent les  jeunes  feuilles  du  houx  commun,  et  ie  bois  qui 
en  esl  très -dur,  plus  dense  que  Teau,  susceptible  d'un 
beau  poli ,  et  de  recevoir  diverses  nuances ,  sert ,  étant 
teint  en  noir  ,  à  remplacer  rrhLMi<.'.  Les  jeunes  brandies 
en  sont  très-élastiques  et  font  d  excellents  mandies  de 
fouets.  IjC  Liber  sert  à  préparer  la  glu,  qu^on  fabrique  en 
faisant  bouillir  Técorce  recueillie  au  mois  de  juillet, 
pendant  8  à  10  heures,  puis  en  Tenfouissant  dans  la  terre 
respace  de  quinine  à  vin^çl  Jours;  alors,  on  la  bal  dans  ua 
mortier,  et  on  la  lave  à  Teau  claire  pour  en  séparer  les 
impuretés.  C'est  cette  glu  qui  sert  à  piper  les  oiseaux* 
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D'après  le  témoignage  d'on  grand  nombre  de  méde- 
cins, les  feailles  dehoun,  qui  sont  très-iimères,  passent 

pour  être  un  excellent  fébrifuge;  Duran de  (|ui  en  a  beau- 
coup luit  usage,  a  môme  élé  jusqu'à  dire  quelesverlus 
du  bouT  sont  snpérieures  è  celles  du  quinquina:  ce  qui 
est  évidemment  exagéré.  En  183Sy  M.  L.  G.  E.  Rovs* 
senii ,  reprit  l'atliniiiistralion  des  leuillcs  de  houx  ,  tom- 
bées dans  roubli  parmi  les  médecins,  mais  encore  em- 
ployées dans  certaines  contrées ,  par  les  habitants  des 
campagnes  »  et  fit  part  de  ses  résultats  à  TAcadémie  de 
médecine.  Plus  tard  ,  en  1829,  le  même  médecin  publia 
un  nouveau  travail,  dans  lequel  ii  cherche  à  démoatrer» 
par  de  nombreux  exemples ,  Tefficacité  de  ce  médica- 
ment. M.  Saint-Amand,  en  1837  ,  a  envoyé  aussi  i 
FA ca demie  de  médecine  de  nouvelles  observalions  sur 
remploi  du  houx  dans  les  fièvres  întermîtlenles.  Ce|>€n- 
dant^M»  Chomel ,  en  1850,  n  répété  les  expériences 
sur  le  houz,  à  rhôpitai  de  la  Charité;  ii  réunit  à  cet  eflcl 
vingt-deux  fébricitants  :  sept  guérirent  spontanément  ; 
quatre,  chez  qui  les  accès  diminuaient  <;raduelieruent , 
guérirent  sous  Tinlluence  d'une  faible  dose  de  sulfate  de 
quinine  ;  huit  présentant  des  symptômes  de  pblegmasie, 
guérirent  par  Temploi  des  antiphlogistiqnes  ;  trots 
furent  soumis  à  Tusage  du  houx,  mais  aucun  ne  s^uéril 
]>nr  ce  moyen,  quoiqu^il  poussât  la  dose  de  houx  jusqu'à 
30  gram*  ;  il  fallut  recourir  au  sulfate  de  quinine. 
M.  Chôme!  en  a  conclu  que  s'il  etftt  d^abord  donné  le 
houx  à  ses  vingt-deux  malades,  dix  neuf  c^uérîsons  eussent 
pu  avoir  lieu  ,  et  eussent  été  attribuées  au  lioux,  tandis 
qu'effectivement  aucune  d'elles  ne  lui  eût  été  due ,  et 
qu^il  a  échoué  dans  les  seuls  cas  où  il  eût  pu  être  utile. 
Ces  conclusions  me  paraissent  bien  rigoureuses  ,  et  ne 
sont  pas  d'ailleurs  inattaquables  ;  pour  mon  compte  ,  je 
me  contenterai  d'une  seule  objection.  Il  (*st  certain  que 
la  plupart  des  fièvres  intermittentes  simples ,  qui  se  ma- 
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BÎfesteDi  dans  des  iocaiilés  où  elles  oc  règaeal  pas  à'maê 
maniéré  endémîquet  oomme  à  Parité  par  coamplB)  giié-i 
risseot  6an$  traifeoient,  par  le  seul  fait  dn  temps  et  d^im 

séjour  et  d'une  noun  iiuie  plus  confortables»  Mais  n'esta 
ce  donc  rien  que  de  pouvoir^  à  Taide  de  certains  féhri* 
îugen^  Tenir  en  aide  à  la  nature,  et  abréger  la  durée  d^we 
maladie  ?  Nul  doute  qu*en  opérant  eonrae  Ta  fait  M4 
Cliomel ,  le  sulfate  de  quinine  lui-même  ne  complàt 
bien  moins  de  guérisons,  et  cependant  il  est  réputé,  à 
juste  titre,  le  fébrifuge  par  eicellencoé  £n  général»  ie^ 
accès  de  fièvre  intermittente  »  tierce  et  simple ,  gnéris«« 
sent  seuls  après  le  seplicine  ;  mais  si  Ton  peut  f^^uérîr 
ayant ,  où  est  le  mal  ?  Pour  mon  compte ,  je  crois  que 
le  hou^  est  très  propre  à  donner  de  parcdis  résultalai 
infirmés  d^ailleurs  par  M*  Magendie  »  par  H.  Consêf 
tantin  ,  à  Rochefoi  lj  Ka}naud,  à  1  union  j  Delormel  ; 
Serrurier ,  etc*»  à  Paris ,  et  par  M.  Hubert  ^  à  Bàzoclies 
(Loiret)y  qui  a  calculé  que  depuis  i7G8^  époque  où 
Durande  administrait  déjà  le  houx^  plus  de  7>000  018-* 
lades  ont  élé  guéris  par  cette  piaule  (*).  l.cs  feuilles  de 
lioux  ont  encore  élé  préconisées  contre  la  goulie  el  les 
affections  rliumatismales>  par  Reii,  Werlbof  etM»  Tus- 
seau. On  administrées  fenilles  de^boux  en  pondre,  è  In 
dose  de  4  à  8  gram.  que  Ton  fait  infuser  pendant  la  nnit, 
dans  un  verre  d'eau  froide  >  et  que  Ton  lait  prendre  le 
matin  du  jour  de  Taccés. 

M*  Lassaigne  a  analysé  ces  feuilles  et  les  a  trouTées  com- 
posées de  eire^decUorophyl  le,  d'une  matière  amère»  nev* 
tre  et  incristallisable,  de goiimie,  il  acétate  de  potasse,  de 
chlorure  de  cal cium>  de  chlorure  de  potassium^  de  maiale 
acide  de  cbaoz,  de  sulfate  et  de  pbospbate  de  la  même 
base,  de  ligneux.  H.  Delescbamps  y  a  découvert  le  pria* 
cipe  fébrifuge  qu'il  appelle  Jllicine.  Celte  maUere  se 
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4mm  à  h  éom  de  f  à  19  déoigrifD.  On  pent  ptëêerir^ 

l'extraîl  de  feuilles  de  lioiix,  o  la  dose  do  U  mani  ci  ])iu-, 
et  le&  teiiiiki  elles^mémfi»  eu  décodioa ,  à  i»  doie  de 
m  gnML  ponr  800  gtMi»  d^Mo. 

feuilles  de  ce  houx,  connnessous  \v  nom  de        r/u  Pn-  ' 
ragyay ,  ont  acquis  une  grande  importance  rommerciaàe 
dM  l'Améri^jw  méridiMÉhi.  M.  A.  fitiiit-Hilvra  • 
irooiré  «Me  pUme  m  BHMl  :  d«  sorte  qn «r  li«  nstioi» 

qui  en  font  uâage,  pooiront  se  suusfraîrc  au  monopole 
du  gouvernement  dn  Paraguay^  en  la  tirant  du  Brésii. 
CTetl  en  aUmit  »  en  1825 ,  À  ta  r«oh«rche  du  ibé  du  Pa- 
'^^g^'^J'  P<>*^  phinr  «indicfi  d«  k  républiqM  éè 
Buenos- Ayrcs,  que  notre  célèbre  botanis le  Bonpland,  vic- 
time de  la  jalousie  du  docteur  Francia,  a  été  pendant  si 
longtempt  privé  de  a»  liberté*  Let  feuUleideceiaiMi* 
•een»  telles  qa^on  les  troove  demie  eotttmeree»  SMt  iinh 
jours  brisées  et  presque  pulvérulentes,  afin  d'en  déguiser 
la  nature.  Elles  ont  une  odeur  assez  prononcée  et  une  sa- 
wor  un  peu  astringente;  oo  les  employé  en  infusion, 
eomaie  le  thé.  Lee  Espegiiek  el  les  hebiMtt  de  Vàmb- 
riqweettlfileenfbaf  QtteénoreEie  emeomiM  Ils  pren- 
nent cette  infusion  ij«''ils  nomment  Maté  (herbe  par  excel- 
lunce)  f  pour  se  fortilier  iestomac.  Martius ,  dans  son 
oamfe  eer  la  initière  ittédieele  véfétele  de  IMml  »  dit 
ifoe  les  /.  PëTBguiBmiêy  Gamgoka  et  1%0êaim9f  llert.f 
ont  les  incmes  propriétés,  et  il  ne  fait  pas  de  distinction 
entre  ces  végétaux,  quant  à  l'usage  théiforme  qu'on  m 
fnl  M  Brésil.  Toos  trois  eDOtiemieat  de  Teeide  te&^ 
Btque ,  un  eitreelif  teignant  en  jetme  »  et  mie  résine  qui 
renferme  des  vestiges  de  matière  alcaloïde.  Il  ajoute  <|ue 
r/.  macoucQuaf  Fers,  sert  à  teindre  eu  noir. 

Barirem  nous  apprend  que  les  Indiens  de  la  Virginie 
boivent  avec  déliée  Tinfusion  des  feuilles  et  des  benr^ 
geons  d'un  arbre  du  genre  Caséine ,  L.  qu'ils  nomment 
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d«n»  leor  langue  V Arbre  bienHmnéf  et  quVil  a?ail  cru 

être  un  Ilex  (*) 

//ear  Vomiioria,  Ait.  Dans  TAmérique  septentrio- 
mie,  on  fait  «sage  de»  feuilles  de  ce  hcNiz,  sent  le  nom 
de  Thé  deê  Apalùohm.  Lee  Indiens  de  sad  de  rUnion 

font  infuser  les  feuilles  grillées  ,  et  en  font  grand  cas 
contre  la  goutte,  la  népiirétique ,  etc.  Il  parait  que  ^ 
lorsqu'ils  vont  en  guerre ,  eette  boisson  les  excite,  les 
enivre  et  prodnit  sur  eux  l^effet  du  chanvre  Indien. 

Famille  des  Sipotacées.  —  Calice  a  cinq  divisions  , 
d'autres  fuis  à  quatre,  six  ou  huit,  alternant  sur  deux 
rangs,  dans  chacun  desquels  la  préfloraison  est  vahraire* 
Corolle  à  Avisions  alternant  en  nombre  égal  aveceellee 
du  calice  ,  ou  opposées  en  nombre  double ,  quelquefois 
triple,  la  médiane  alors  intérieure,  à  préfloraison  im- 
briquée. £tamioes  en  nombre  égal  ou  double,  les  oppo^ 
sipélalee  toujours  anthériftmy  les  aUernî[)étales  ou  fer- 
tiles elles-mêmes  ou  stériles  ;  il  d'y  joint  quelquefois  un 
rang  extérieur  de  filets  stériles  pétaliVules  ,  alternant  un 
à  un  ou  deux  à  deux  avec  les  lobes  de  la  corolle  ;  an* 
Ibères  biloculaires  »  le  plus  ordinairement  extror^es ,  h 
pollen  eHipsotde  et  lisse.  Ovaire  libre ,  généralement 
velu  ,  à  plusieurs  loges  qui  s'opposent ,  en  général,  aux 
divisions calicioalesi  contenant  chacune  un  ovule  pendu 
00  ascendant,  anatrope,  souvent  après  la  floraison  adné 
à  la  paroi  interne,  par  on  bile  très-allongé  ;  style  simple, 
cylindri(fue  ou  courtenient  coni(jue  ;  sti^Miiale  aigu  ou 
capité  avec  autant  de  lobules  qu'on  compte  de  loges; 
baie  où  le  nombre  des  loges  est  souvent  rédoit  par  avor* 
taœnt;  graines  ellipsoïdes,  globuleuses  ou  comprimées^ 
à  test  osseux  simulant  un  noyau  ou  cru^lacé  ;  embryon 
droit ,  à  radicule  infère  ,  tantôt  sans  périspenue  et  à  co- 
tylédons épais  y  tantôt  revélo  d'une  lame  périspermiqoe 


(')  Voy.  dant  la  partie  sud  de  l  Am,  srptent.,  U,  lôô. 


Digitized  by  Google 


9S6 


charnue  cl  à  cotylédons  foliacés.  Les  espèces,  haljitant 
priiH  ip  ilf mont  entre  les  tropiques,  sur  tout  le  globe, 
plus  rareâ  dmos  les  régmâ  juxtatropûyiles^  tunt  da 
arbriflteioi  i  suc  hâteiix ,  à  feaiUfli  alleraet,  enlièici» 
eonaces ,  souvent  luisantes  et  marquées  de  stries  tram- 
veises  ,  coiirlement  pétiolées  ,  dépourvues  de  stipule»; 
à  fleur»  ii0riiiaphrodit€ê ,  axiilaires  p  solitaires ,  ou  plui 
«ominanéniaot  réunies  en  faecicoles  ou  ombelles  sinftik 
(A.  de  Jitssiea  »  die,  de  d'Orbigny ,  ciiéy  Cette  iêmSk  , 
BOUS  intéresse  h  plus  d'un  titre. 

Genre  CuRvsopftfxtUM  >  L.  —  Le  nom  de  ce  genre 
vient  de  le  eonieur  dorée  qa^olfre  le  deosoue  dysfeiMM 
dn  Càimiiier ,  C*  emmito  L. ,  la  prineipele  espèee.  Ot 
mange  aux  Antilles  et  dans  les  diverses  localités  où  elles 
croissent,  les  fruits  de  U  plupart  des  espèces  de  ce  genre» 
Ces  fruits  Tsrient  en  grosseor»  depuis  eelle  d'nne  elifif 
josqu^i  edie  d'une  pomme;  le  eiiair  en  est  bknchtai 
jaune  ,  sucrée  et  rafroîcliissa nte.  Dans  ces  dernîérei 
années  y  on  a  introduit  dans  la  matière  médicale,  sou"^ 
le  nom  de  Jfondtûi»  une  éceree  ^e  IL  Bîedel  a 
eonnalire  <  et  qui  est  employée  an  Bréail  aone  les  wm^ 
ilcBuranhemy  Guaranhem.  Elle  provient  d'un  afk» 
(pie  Ton  nomme  au  Brésil  Pao  collier  ,  et  auquel 
Jiiedet  a  donné  le  nom  de  C.  iRuranAeni  »  Bled*  Cette 
éoorce  est  grosse,  dore,  pesante,  laeleaeenle»  d"^ 
goftt  doueeâtre  d'abord ,  puis  aslrînj^ent  ;  la  couleer  es 
est  loii^e-bruii  foncé,  et  la  cassure  nette.  Suivant  le 
docteur  Guiliemin  y  Tarbre  croUsur  le  mont  CorcevW'i 
prés  de  Rio*  Janeiro.  M.  le  profeaseor  Foiipet  aétatt 
les  propriétés  ehimîqœa  et  médieales  de  cette  ^eoMî 
il  y  a  (r(ui\  v'*  iln  tannin  ,  de  la  ^i^oni.-^ie  ,  du  njuciin^i' et 
une  matièie  douce.  Gomme  médicament ,  le  u)00^> 
trouve  sa  place  entre  la  ratanbia  et  le  caehoo  ;  il  s  ^ 
montré  utile  dans  les  flux  intestinaux ,  la  eUorose  »  k* 
Lémorrhugics ,  le  scorbut ,  la  leucorrhée ,  etc.  ;  i 
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dose  i\e  I  à  gratn.  suivant  les  cas  (*).  Depuis,  on  en  a 
extrait  y  sous  le  noiu  de  Monéëine  ^  uo  priocii^e  parli- 
entier  ,  aoluble  dans  Teau  el  dan»  TaloMl  »  pao  aoliibla 
dam  Tédier,  inariitelliMble  at  reaieiaUant  i  tme  goauna 

sèclic  lin  |KMi  jaaiiâlre;  elle  communique  à  l'eau  !a  pro- 
priété lie  mousser  assez  iorlement.  On  Ta  employée  une 
,  aeule  fois  à  rintéricur ,  à  la  doaa  da  15  centigram.  ^  al 
I  pluiiam  Ma  k  Teiiérieiir ,  pour  atiouiier  iaa  uleèffa 
aloniqiies       D'après  Fanalyse  de  MM*  HcDfy  at  &• 
Derosucs ,  Técorce  de  monésia  contient  7  ,5  de  tan- 
1  nÛEif  Ii%  de  mooétine^  i     de  glycyrliizioe^  9  d'uoa 
I  malîAn  ookmaila  avaiogiie an  ranga  otadboaiiqiHiy  an 
I   peu  de  gomme,  d'acide  peciique  »  de  matièra  graoBes 
)   et  de  sels. 

I      (aSHaa  Sajtota,  P1«  ou  Acbras,  P«  Br»       Ce  geara 
lia  reaCsciiia  qaa  naaf  à  dix  aapèaaa  p  dool  la  aairanla 

I  eal  la  plus  importante.  S.  mhras,  MIL,  Àchras  sopoUt^ 
I  L.,  Sapotillter  comestible.  Cet  arbre,  ori»^ inaire  des  for 
I  réts  des  montagnes^  dans  U  Jamaïque  al  la  Yeaezueia  $ 
I  est  aujourd'hui  répandu  par  la  eulture  dana  tootea  les 
contrées  tntertrofrieahs.  H  est  eonnu  ani  Antîllaa  èt  an 

I    Auicnque  sous  les  nofns  de  Sapotinicr^  Sapodillits  ^ 

I   JSi^pero,  SapQlu,  SapodUia^  Trec*  Cet  ariure  renferma 
I    enabondanee  nn  sue  Jaileax>  peu  âere ,  soseeptibia  de 
sa  eaoeréler  à  Tair ,  et  de  se  transCarmer  en  une  ma* 

lière  blanchâtre  ,  d'appaicncc  résineuse  ,  qui  i  c  pand  en 
brûlant  une  odeur  d'encens.  Le  fruit  ,  connu  dans 
quelques  parties  dn  Mouveau-Honde ,  sous  le  aem  de 
d'Amérique ,  en  est  le  produit  la  ploa  important 
Il  n'est  comestible  que  lorsqu'il  est  devenu  blet,  comme 
nos  nèiles  ,  mais  alors  la  pulpe  en  devient  iondante^et 
extrémemeoi  sucrée  ;  les  habitants  des  contrées  placent 


D  Juurn.  de  phartn.  \XVIl  .  20  Muriiiu.  Si/st.  mat,  méd  troJ*»  P.  8. 
{■)  JouTH  l  de  pharmacù  ^XMl ,  20. 
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€e  fruit  an  noiubre  des  meilleurs  qu'ils  conaaiâsent.  La 
graine  de  eel  aiinre  e«t  «aière  ;  en  Amérique ,  on  la  it* 
gaide  eemiM  tm  ranède  infailUiia  cotttra  k  léienÉMi 
d'arîne ,  Id  eoltqm  néphrétique  ^  etc.  On  Tadmiiialrt 

sous  la  forme  dVmukion  ,  à  la  dose  de  4  à  8  gr^im. , 
on  continue  d'ea  prendre  jusqu'à  ce  que  les  eûets  s  es 
•aient  IMiMOtir  y  ce  ^  ne  lerde  pet*  On  mire  de  «HT 
fnine  one  huile  qui  ptend  à  Telr  h  cenaaleoee  di 
beurre.  L'écorce  de  cet  nrhre  est  astrinsrcnte  et  aiacre: 
elle  jouit  d'une  rép«itaûua  anti-fébrile  telle,  que  Brows 
r«  pn>poiée  peur  rempleeer  la  fiiinine  $  Jeequin  I*a  vm 
IMqueuMMttt  féiifltlr  dâne  Ici  fièffes  ielerinillenCef- 

l.a  culture  de  cet  arhrc  exige  beaucoup  de  soins  ;  on 
le  fait  venir  de  graines,  et  on  place  les  jeuues  pieds  leia 
des  bal>îlalion»|  eoît  à  eemede  Todelur  forte  qne  le  sapt^^ 
HUer  dégage  le  anrtin  ^  turteiit  apeèe  les  piniee  ,  sait 

parce  que  les  fruits  en  attirent  les  chauves- souris  qui 
entrent  ensuite  dans  les  maisons.  Le  bois  en  est  compact 
et  liant,  et  sert  dans  les  eonstroetions»  en  le  mettants 
rabii  de  la  pinie« 

On  mange  aussi  les  fruits  de  IM.  mammosa  ,  et  ceni 
de  VA*  balata,  Aublet.  On  cultive  à  Maurice,  sous  le 
nom  de  SapotilUer  negn,  un  arbre  do  gmre  iieAreiy 
dont  les  fruits ,  de  la  groitenr  et  de  b  tonne  d W 
grosse  pomme  y  sont  violet  rert,  à  chair  noire,  ce  qni 
éloigne  d*en  manger  ,  quoiqu'ils  soient  d'un  goût  sucré. 

Suivant  M.  Prieur,  pharmacien  et  botaniste  9  ipn  i 
faalrité  quatre  ans  le  Sénégal  5  le  ifenrre  ife  fiainnipie- 
trientd'an  Âékroêf  etk  eoolear  en  estd^mi  jaane  vert.  B 
dît  aussi  que  le  Beurre,  de  Shea  n'est  pas  (îilTcrent  du 
beurre  de  Galam ,  et  que  Shm  est  le  nom  du  lieu  d'oà 
on  le  tire.  On  «raat  em  jnsqu^iei  qoe  ee  benm  était  k 
même  que  celui  de  Palme  qui  provient  de  rJEbns  gm- 
neensts  ,  L.  \  auijuelin  a  analysé  un  beurre  de  Galam  , 
d'une  grande  blancheur  quUi  attribue  au  Ua$iia  hngi- 
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/oha ,  h.  Il  est  probable  qu'il  existe  deux  espèces  dii* 
féreolMde  beurre  de  GciaiOf  puisqu'oa  la  «ifmitoaaus 
deux  mÛÊm  diffénnlet»  et  qa^oa  indique  deu  végé- 
taux comme  le  produisant 

Genr£  Siû£aoxïLOiN ,  Dlii.  lï  renferme  des  arbres  pro- 
prias  aux  pmtiMê  tropicales  de  TMeien  contioeBt»  pins 
fmakntiàe^WÊKU  mie  lies  de  Freaee  et  de  Boarbott^  oè 
ils  sont  conms  sent  le  mm  rul^aire  de  Bois-de-fer* 
blanCf  à  cause  de  la  diirrlé  du  bois  de  plusieurs  esj)ùces. 

Ceimab  Bassia  ^  ILmn*  Ce  genre  renferme 
eqpèeee  de  Tiiuk  »  piffmî  ieeqpelles  le  plus  impertenle 
mt  VÀrbrê  à  Mmgrre^  B.  imtyracea ,  BufAm  doot  les 
semences  renferment  une  huile  solide ,  qu'on  extrait 
par  expression ,  eique  l'on  comeit  enssi  sous  le  nom  de 


É 

éà 

tfde,  en  paiai  enveloppée  deas  de  lefget  feuilles.  Ce 

beurre  est  blanc  ,  onctueux^  a^aut  un  peu  Todeur  et  la 
saveur  du  cssao.  JU  est  employé  à  tous  les  usages  cuU* 
aeieee»  de  mteia  que  notre  iieiufre.  Le  B*  ieeyij^SilM» 
L.  i  rtwimwÊm  mvmi  »  dons  ses  lemeswei  »  we  hidle  m 
beurre  analo«^uc.  Comme  on  le  voit ,  il  existe  encore 
une  certaine  confusion  à  TégarJ  de  cette  huile. 

Ans  ilee  de  Franoe  et  de  Bourbon ,  à  Madegesciir  ^ 
on  SMinge  les  fmifs  da  Vlmiricmrm  tertewiee»  CS^nrtn., 
du  G.  imbricaria  Blanc.  ;  on  fait  avec  le  bois,  qui  se 
fend  bien  droit  y  des  lattes  ou  bardeaux:  de  là  le  nom  de 
Bm^e^latte  »  Barémêêier  ,  sous  lequel  il  est  eooiin* 

An  Philippiaee»  ans  Moliiqnes  »  eie«  »  an  meefe 
auàsi  les  fruits  du  Mimuiops  ehgit  L.  ^  du  G.  mimu" 
êops ,  L.  Les  fleurs  en  sont  odorantes  ;  on  en  fait  des 
ooUieKi;  on  les  distille  pour  en  pi:^éparer  des  eaiu  de 
iealean  Le  bom  dn  Jf.  imU^  Lm^  teirt  aajt  eonstmc»- 
émSf  et  les  nègres  en  mangent  le  fruil^  qui  s  le  velitine 


f )  HIMI,  9iÊfftL  u  miL        4»  mt.  wêAA,  ISS. 
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d'ane  pomme  ,  et  dont  le  goût  «et  sucré  ei  fMriocu 
GuiN^Jf^reha*  — >  Jusque      la  fia  de  4845,  k  an 

même  de  la  j^iiKa-perclia  ,  élail  inconinj  au  comnicro 
européen  ;  c'est  au  dtu  t(  ur  MoiilgoiDnneric  que  nm 
devons  limpoctatiou  de  celle  substance  qui  a  rapî4e- 
rneni  pris  un  rang  ioapertant  dana  TindoBirie  elpnn 
les  objets  utiles  en  eÛmrgie*  Ce  médecin ,  en  soanef 
tant  la  gutCa-perclia  à  IVxanien  de  la  Société  des  Arts 
de  Londres  y  s^exphma  ainsi  :  «  Me  troavant  à  Siap 
poor  en  IMS  »         roceasion  d'pbaemr  daw  b 
mains  d'un  Meheroo  Malaia  le  manclie  d'un  paranp 
(espèce  de  conlfau  ou  liaclie  jionr  couper  le  hoiV  l-ii 
d'une  substance  qui  m^élait  entièrement  ineonons^iiB* 
tai'iQ|psai  &e  liAeliiinMiy  d  il  nan  lépnndii  ^ne  ccttstsl^ 
lanee  élak  la  gotta-pereha  ;  peer  loi  dtmer  la  fnw 
voulue,  il  suffit,  me  dit-il,  tle  la  plonger  daml'»» 
bouillante  ot  de  la  laisser  pénétrer  par  la  eliaieur  î  ^ 
défient  alora  aussi  fleiible  ffm  FargOe ,  nC  jnfnÊiv 
émlé  premUre  par-  le  vefraidisseaient  *«  Le  dsslitf 
Montpfoinmtirie  poursuivit  ses  in vestiga lions  ,  ci  a^'p-- 
bientôt  que  l'arbre  qui  produit  e^te  substance  ,  est  on 
des  plus  gros  des  forêts  du  pays;  qn'tl  a  de  6  décuM** 
I  mitre  de  diamtoe;  que  le  bois  n'a  aneuna  léff 
comme  bois  de  construction  ,  mais  que  le  fruit  doBse 
une  huile  concrète  bonne  à  manger ,  que  les  naturels 
méleni  fré^piemment  avec  leurs  aliments,  li  apprit  ea<^ 
que  la  gUtta-fiefehaéfssl  totalement  inoonnne  aei  haki* 
tanls  de  Malacca ,  aînsi'qu'aux  naturels  de  Tile  de  S» 
matra  ;  mais  quç  Tarbre  était  fort  ^^nnmnn  dans  cerlBÏ^ 
endroits  de  l'île  de  Singapoor,  ainsi  que  dans  kste^ 
de  Jahore,  k  l'eiliteicé  de  la  presqu'île  de  lialaass;^» 
le  trouve  aussi  sor  la  c4te  sud-est  de  cette  presqo'»^' 
et  à  Sarawalc  ,  sur  la  côte  ouest  de  Vile  de  Boruéo.  L« 
natorek  de  iiarawak  appellent  l'arbre  Nimêo,  msà  i^ 
ne  eonnaisseni  pas  la  propriété  du  auc  qu'il  seerils* 
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docteur  M(îiiii;oinmerie  proposa  celle  substance  pour  la 
fabrication  des  instrumenls  de  chirurgie,  etc.,  et  obtint, 
de  la  ioeiété  des  arts  de  Londres^  la  «aédaillo  d'or,  pour 
M  commonica tioua .  inléreasanlca 

Aujourd'hui ,  on  aah  que  Tarbre  qui  pmlnil  la  pitla*^ 
percha,  resté  incoiinn  nnv  botanistes  jusqu'à  ces  dcr- 
nièrea  auuéeay  apparlieui  à  la  famîlie  dea  aapotillifira; 
mab  oa  est  eaeore  en  doute  sur  le  geore  auquel  il  con- 
irient  de  le  rapporter,  et  roime  aait  a4l  fait  partie  de  Tud 
ou  i  autre  des  genres  Chrysophyllum,  L.,  Saleroxylon^ 
DilL  ,  i^oajûi ,  kœu*  Jêonmndra,  Wiglh  ,  ou  s'il  forme 
ini-méme  tm  genre  particulieré  Griffiuha  »  Edward 
Wbite  ef  air  W.  J.  Hooker»  ODt  parlé  de  cet  arbre ,  et 
ToDl  dcci  it.  M.  Guibourt  a  fait  des  rccberchcs  sur  Tarière 
nommé Niato,  desquelles  il  a  conclu  qu'il  appartenait  a  ua 
nouveau  genre  qu'il  décrit  et  qu'il  appelle  Noêandra. 
IL  Hooker  a  proposé  de  nomoier  cet  arbm,  qui  ae  tromre 
dans  les  montagnes  de  Singapoor ,  à  Bornéo  ,  et  dans 
les  autres  iles  de  la  Malaisie  ,  Niaio  nosamira  gutta  {^), 

Pour  obtenir  la  gutta-pcrcha  ^  les  naturel  de  Sioga* 
yooT,  abattent  l'arbre^  le  dépouUleat  de  aon  éeoroe^  re- 
cneiUent  le  aoe  laiteux  qui  en  découle ,  et  Texposent  à 
l'air  dans  une  espèce  d'auge  où  il  se  dessèche.  Un  seul 
arbre  donne  de  10  à  15  kilog«  de  gutta-percha.  Si  cette 
méthode  deatruelive  eonlinne  a  être  employée^  cette 
aiibatanee  vraiment  prédeuae  aujoard^hoi ,  deriendra 
rare  en  peu  de  temps  ;  il  est  probable  que  I  arbre  qui 
produit  la  gutta-percha  >  pourrait  être  conservé  ai  on 
i'eiploitait^àraide  d'iaciaioiiaqtt^onpratiqoeraitan  tronc 
et  ans  branebes»  La  gntta-percha  arrive  en  Europe  soua 
deux  formes  :  tantôt  en  lanières  minces  et  ctroites  , 


(')  Ce  travail  a  ctc  rcfirotiuit:  Echo  du  moiuie  savant ,  1845, 

(-)  Coasuiler  les  re(  li  lU  ?nivanîs  :  Journ.  de  pharm.  et  de  chim.,  ibiS, 

Journ,  de  la  Soe   d'a<jr.  >:(  >i  horli,  de  rindt\  Vol  3,  pari.      et  roi.  4. 

fart,  1.  et  un  ezceileot  aruclo  inséré  :  Journ,  de  ckim.  méd.  utc.  1S4S. 
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coauM  dat  lanièrei  de  outr  blaoc  ;  imlM  en  rauiemi 

formés  par  la  ju\laj>osiUoa  de  ces  lanières,  pendant 
qu^elies  sont  eDcorc  assez  molles  pour  contracter  uoe 
adhésion  entre  elles.  En  1644 ,  on  eipédia  do  Singae 
poore  doux  qninlani  do  gntta-fcreba ,  i  tiin  d*ea* 
sui  ;  en  1845  »  Timportation  de  la  gutta-percha  faite 
dans  ce  port  s'est  élevée  à  109  piculs  (le  picui  équivaut 
à  135  lÎYres  anglaises)  ;  en  iêkù ,  à  £364  |Hoaiio  ;  en 
4847  f  à  pieda;  dana  les  sept  preonera  moia  de 
1848,  à  6768  piculs.  Ainsi,  dans  Tespace  de  quatre 
années  et  demie  ,  il  a  été  expédie  de  5iugapoor  21b98 
piculs  de  gutta-percba^  évalués  à  274190  dollars  (1^870, 
980 fr.);  IK  fiicnla  sont  aUéa  à  Haorioei  4H>  aor  la 
eoDlinent  enropéen  ;  9tl  au  âlaf»4Ioaia  ;  toni  lo  vaala 
en  An«;leterre. 

Le  rapide  accroisaeœent  de  ce  nouveau  comoierce 
pont  à  peine  donner  una  idén  do  Tefial  qu'il  a  ]iRidait 
parmi  les  iiabltanta  de  rArefaipri  Indmu  Los  iaréCs  de 
Ja!ioi  t\  où  s'était  faîte  la  première  récolte,  furent  l>ïen- 
tàt  fouiiléea^  dans  toutes  les  directions  par  les  Makiaal 
lea  Chiaoîay  pendant  foo  la  popalatm  îadigéno»  de  aon 
cèté^  ae  mettait  k  TaNivio  avae  taa  enaanifcle  ei  «ne 
ardeur  incroyables.  Immédiatement,  le  Tamun^ng^ 
conformément  à  l'usage  de  la  politique  orientale  ^  àé^ 
dam  qne  la  paéeiaoae  goonaa  élaîl  déaonnaia  moaapo 
iiaéa  par  le  gDavemoment  \  9  a'appnipm  la  ptaa  grands 

parlic  des  bénéfices  ;  il  en  laissa  pourtant  as^ez  pnar 
stimuler  le  zèle  des  Malais ,  qui  purent  em^e  gagner 
de  100  à  400  Va»  enaelialant  la  gnoune  aaxièangènaa. 
Le  Tamnagong  fil  mieoz,  il  laau^  de  toua  eAtia  daa 

troupes  de  10  à  400  personnes  chargées  de  faire  la  ré- 
colte ;  il  y  employa  en  outre  toutes  les  tribus  de  serfs 
héréditatres.  Le  corps  organisé  des  ehereheura  de  gonuae^ 
se  répandit  comme  uoe  nuée  de  sauterellea  sur  fonte  la 

surface  de  Jahore  insidaire  et  [)éninsulairc  ;  ii  U 
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fronlière  et  arriva  jusqu^i  Linga,  donl  le  sultan  ne  tarda 
pis  i  déeoQTrir  la  richewe  qn^il  possédait ,  à  son  insu , 

dans  SCS  étals.  11  conllsqua  d'abord  la  plus  grande  partie 
de  ce  que  les  envahisseurs  avaient  recueilli;  et,  suivant 
rexemple  du  Tamungong  »  il  s'aitribua  le  monopole  de 
la  gatta-pereha*  Les  rétolUlB  obtenus ,  exeitant  de  plos 
en  plus  Tavidité,  les  chercheurs  se  répandirent  succes- 
sivement de  Singapour  ,  du  côté  du  nord  ,  jui»qu'à  Pi- 
hangy  du  côté  du  sud^  le  Jung  de  la  côte  orientale  de 
Sumatra  jusqu'à  Jara;  dneôlé  de  Festi  jusqu'à  Bornéo* 
lÀ  y  ils  ont  trooré  la  gulta^pereha  >  sur  la  eAle  ooeiden- 
taie ,  à  Bruné,  Sarawak  et  Poniianak;  sur  la  côte  orien- 
tale, à  llété  et  à  Passir« 

Du  V  janTÎer  an  13  jntUet  i84â  »  il  a  été  importé  à 
StDgapoor  de  la  péninsnle  Malaise,  595  pieols  de  pfntta- 
percha;  de  rarchipel  de  J  iliore,  12G9;  de  Sumatra, 
iOG6;de  Batavia,  11)^  de  Bornéo,  Lo  prix  était 
d'abord  de  boit  dollars  par  ptcul;  il  monta  ensuite  à  ^k, 
€t  an  milieu  de  48fc6 ,  il  est  retombé  à  treiie  dollars. 
L'excitation,  causée  dans  1  archipel ,  a  pioiluii  de  f^rands 
ravages  dans  le  K-^nc  végétai.  Dans  1  espace  de  trois 
ans  et  demi,  270,000  arbres  à  gomme  ont  été  abattus  et 
détruits  par  les  ebercbem  de  gutta-percba 

La  gulla-percha  est  uue  substance  tieutrc  ,  insi  luLle 
dans  l'eau  et  dans  ralcoui  *,  soiuhle  dans  les  huiles  vola- 
tiles. Lorsqu'on  la  plonge  dans  Tétber ,  la  couleur  , 
natorellement  d'un  rouge  branâtre,  en  devient  blanehei 
réther  la  dissout  en  partie,  et  Tatcool  la  précipite  de 
cette  dissolution;  elle  est  sans  odeur  cl  bans  ba\(ur. 
M«  Yogel ,  de  Muoieb ,  a  con&tat4:  que  la  gutta-percba 
est  aoluble  en  tontea  proportions  dans  le  earbnre  de 
soolre,  et  qu^elle  forme  ooe  sorte  de  yemis ,  que  la 
grande  volatilité  du  dissolvant  rend  immédîatenieut  sic* 


Aitly  M9f,  iSfiû. 
4'  V.  til 
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catif  :  ce  qui  est  très-imporUat  pour  les  applicatiom 
que  la  chirurgie  fait  de  la  gutta-percha.  Malbeoretise- 

îHciiJ,  Todeur  infecle  et  péné(ranle  du  carbure  de  soufre, 
doit  eu  iaii  (*  repousser  remploi  dans  plus  d'une  circons- 
tance* M»  Vanden-Corput  a  trouvé  que  la  gotta  percha 
est  tout  anaaî  solnble  dans  le  ehloroformet  L'odeur 
suave ,  éthérée  du  dissolvant ,  n^offre  plus  les  mêmes 
incuiuiiaienls ,  et  la  dissolulîon  chluioiui inique  offre 
les  mêmes  avantages*  Le  même  chimiste  a  reconnu 
que  la  goiome  indienne  est  soluble  dans  les  hniles  de 
naphteet  de  goudron  reciifiées»  dans  lecampliogène, 
le  caoutchène,  le  camphène,  et  dans  la  plupart  des  car- 
bures hydriques  (essences  de  lavande ,  citron  ,  etc.)  Les 
▼émis  de  gotta^percba ,  préparés  par  la  dissolntion  de 
ee  corps  dans  les  carbures  do  pins  bas  prix  y  poorront 
devenir  d  u  ic  uliHt<  iiès-^randc  dans  les  ai  ts  ,  en  pro- 
longeant la  durée  des  corps  sur  lesqueb  un  les  applique 
(bois ,  métaux  9  cordages ,  etc.) 

A  la  température  ordinaire  »  la  gutta-percha  est  durs 
comme  du  bois  blanc,  se  raie  sous  Tongle,  a  une  assez 
grande  ténacité  et  deviciit  ilexîhie  quand  elle  eï>t  réduite 
en  lames  très^minces*  Plongée  dans  Teau  bouillante» 
elle  se  ramoUil  an  point  de  prendre  aisément  et  de  con- 
server la  forme  qn^on  veut  lai  donner;  par  le  refroi- 
dissement ,  elle  refti  cud  sa  dureté  primitive  et  assez  ra- 
pidement pour  se  reiuser  à  toute  manipulation  ultérieure. 
Chauffée  à  l'abri  du  contact  de  Tair ,  la  gntta-pereha 
fond  à  une  température  de  iW*  ;  et,  lorsqu'elle  se  re* 
iroiilit,  elle  demeure  dans  uu  élat  semi-fluide  et  adhésif. 
Chauitée  à  Tair  libre»  elle  prend  feu»  brûle  avec  une 
flamme  d'un  jaune  yit,  et  produit  beancoup  de  fnmée. 
Par  la  distillation  »  elle  donne  une  hnîle  Tolatile.  Celle 
subslauce  diilcre  du  caoutchouc  et  des  sucs  concrets  qui 
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en  eMlifiimenl»  en  té  qoe  eeus-et»  lonqn^on  Uê  im- 

niollit  dans  Teau  chauile  ,  Jevieiiucnt  adhésifs  et  inca- 
pables de  prendre  et  de  cooseryer  une  iovtm  déler<- 
minée* 

On  purifie  la  golta-perdia  des  matières  ^rangérea , 

en  la  faisant  fondre  et  passer  à  travers  une  toile ,  ou 
l)ien ,  ea  la  faisant  dissoudre  dans  de  Tesaonee  de  iéré- 
iieiilhiiie^  en  fikraDl,  et  en  faiaanl  évapoier  pour  ehaaaer 
re0aenee« 

La  millij-pei  cha  est  employ  ée  aujourd  liui  à  une  loule 
d'usages.  Dans  les  arts  ^  oa  eu  fait  des  mastics ,  des  câ- 
mcnla,  du  fil,  des  aeringoea  flexibles,  des  iobea,  dea 
boQteUlea»  dea  ItiTmz ,  elc;  on  Templaie  dana  la  CilMi- 
cation  des  étoffes  pour  les  rendre  imperméables  , 
rubans  »  du  papier  }  on  s'en  sert  dans  la  reliure ,  à  la 
place  da  caonlciiouc  ;  on  en  fait  des  cannes ,  des  inaii-' 
chea  de  eonlaaa  f  des  bonlons ,  des  peignes  ^  dea  flèfes, 
etc.  En  Angleterre  ,  un  industriel  combine  la  eutta- 
percha  avec  le  caoutchouc  et  une  subsiance  que  le  dé- 
lenteur du  brevet  appelle  Jmtawwn  ^  et  il  en  fabrique 
une  matière  légère»  apongienae»  propre  i  rembourrer  les 
laoteoila ,  les  eooastns ,  les  matelas  y  ete.  En  ajoofani  à 
ce  mélange  de  Tacide  sulfurique  ,  otj  ]n'(  n  uu  dixième 
ou  plus  de  cire  végétale  ou  de  suif ,  ou  obtient  une  aube- 
tanee  aoloble  et  doetile  à  Tolonté,  dont  on  peot  se  seiw 
vir  en  gnise  de  Ternis ,  eC  qui  s^amalgame  feeSement 
avec  les  couleurs;  elle  est  appelée,  sous  ce  r^ipport,  à 
une  loule  d  usages  y  dana  Timpression  ou  la  teintuKe  de 
k aoie»  etc.;  en  l'interposant  entre  deux  feoillela  d'or 
4NI  d^étain ,  elle  lea  réunit  aolidement  en  un  aeoL 

Comme  ou  le  voit,  la  gatta-pcrcha  a  déjà  rendu  bien 
des  services  dans  sa  carrière  encore  si  courte  ;  mais  son 
plus  beau  triotnphe»  elle  Ta  remporté  le  jour  oà  le 
Goliath  a  établi  sous  la  mer  on  fil  de  enÎTre  d^nne  éten- 

due  de  trente  milles  ^  prott'gé  par  la  gomme  indienne,  et 
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destiné  à  former  la  hgne  électro-<lé]égrapliîque  «dIk  b 

côtes  de  France  et  d'Ang^leterre.  Elle  a  ainsi  conlribw 
h  inellre  à  exéculioa  1  atinàii  ablo  idée  d^adresser  uue 
question  de  Londres  à  Parig,  et  de  recevoir  la  répoBie 
de  Pari»  à  Londres,  le  tout  en  moins  d^une  demî-bcQR> 
Les  bienfaits  de  la  gulta-percha  auraient  été  ioeon- 
plets  s'ils  ii  avaient  pu  s'appliquer  au  soulagement  è 
l'homme  malade.  Dès  i845 ,  le  docteur  Monlgommefic 
en  faisait  presasentir  Tulilité  dans  la  fabrication  de  dit  en 
instruments  de  ehinir^e.  En  4846>  le  doeleor  LydiU* 
sait  confectionner  des  attelles  en  gulla~[UM  (  ha,  c^ipables 
de  s'adapter  parfaitement  à  toutes  les  surlaces ,  ainsi  que 
des  sondes^  <fes  bougies,  etc.  Ces  instruments  oSr^ie 
fyrédeox  sTantage  d^ètre  incorraptibles  »  et  de  ne  m 
laisser  altérer  sensiblement  ni  par  l'humidité,  ni  parles 
solutions  alcalines  ou  acides  »  ni  par  raleoolf  ni  p^r 
réther.  Les  essais  de  H.  Lyeli,  répétée  par  plus  d  tm 
prcLtiden  Anglais,  Font  été,  surune  plus  grande  écheik» 
en  Autriche,  par  le  docteur  Lorinser,  par  M.  GusW 
Kœpl>  dans  les  hôpitaux  de  Vienne ,  où  non  seuletucnt 
on  s'en  est  servi  pour  le  traitement  des  fractures,  luais 
encore  pour  la  construction  de  sondes ,  de  bougies,  ^ 
pessaires ,  etc*  A  Lîége ,  à  Bruxelles ,  ces  essais 
égnh'inent  faits  avec  un  succès  remarquable.  M.  André 
Ujtterhoeven ,  chirurgien  de  rhôpitai  Saint-iean,  < 
Bruxelles ,  a  employé  les  attelles  de  gutta  percba  dsos 
neuf  cas  de  firaetures  diverses,  principalement  dans  la 
cas  où  la  dessiccation  et  le  durcissement  insi ai] tanés du 

bandage  réalisent  de»  conditions  extrêmement  préci^Q' 
ses  ;  quand ,  par  exemple  ,  les  bouts  oaseux  eot  ^ 
grande  tendance  à  eheraucher  Tun  sur  Tautre ,  dsfli  b 

fracture  oblique  de  la  cuisse  surtout.  Le  professeur 
Uytterhoeven  applique  la  gulta-percha  de  la  manière 
entrante  ;  la  fracture  étant  réduite ,  et  le  membre  fotti 
dans  sa  longeur  et  replacé  dans  sa  direction  natmeBe» 
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il  dispose  une  plaque  de  gutta-percha  ramollie ,  qui 

s'étend  depuis  la  partie  moyenne  de  la  plante  dn  pied  » 
contourne  le  talon  ,  loiv^c  la  face  latérale  et  postérieure 
de  tout  le  membre  infériear,  remonte  derrière  la  haoelie 
ets^arrèle  yera  la  dernière  e6te.  Ao  moyen  d^Qoe  bande 
roulée  ,  on  la  moule  sur  les  parties  »  le  membre  étant 
iTiaîiilenu  daijs  sa  tiir€c.Uoii  et  sa  longucui  lialurelles. 
L'application  immédiate  de  Gampresaea  trempées  dans 
^  Teau  froide ,  donne  instantanément  ft  cette  plaque  une 
I      grande  solidité»  Une  seeonde  plaqne  est  ensuite  appU* 
I      quée  sur  ïn  face  antérieure  dn  îTiriulu    ,  depuis  Tépine 
j      ilîaqne^  jusque  sur  la  face  dorsale  du  pied.  Ou  lue 
I     les  deux  plaqnea  an  moyen  de  bandelettes  de  gntla^per- 
eha,  en  ayant  le  soin  d^endnire  de  eérat  les  surfaces  qui 
1       pourraient  se  trouver  en  contact  (*  .  M.  le  docteur 
^      Yanhoeter  s'en  est  servi  pour  inaiuiemr  des  parties 
I      «oomisea  à  la  ténolomie,  et  dans  plusieurs  cae  de  pîeds^ 

bots  et  de  genonx  angokires 
.  Eu  France,  M.  Pliilipps  a  le  pKunicr  M*^iialé  à  Tat- 

I      tention  des  praticiens  »  les  sondes  et  les  boui^ics  eu 
I      gntta-percba*  Voici  Tappréetation  qn'en  a  bite  IL  Plû- 
^      lippsy  et  que  nons  empruntons  an  /onm.  des  eomietis- 
I      méd^  ekirt,  y  juin  tSSO.  c  Elles  ont  le  poli  et  la  flexi- 
^       l>ilil6  des  meilleures  sondes  en  gouune  ,  et  ne  s'écaillent 
,      pas  comme  ceiles-ci  par  la  chaleur  du  canal  ;  ou  peut 
inunédiatement  lenr  donner  les  courbures  les  plus  Tan- 
nées en  les  approchant  de  la  flamme  d'une  bougie ,  ou 
en  les  treui[)aiil  dans  de  Teau  chauffée  à  ^  j  o(i  AO"  ;  en 
se  retroîdij^sani^  elles  conservent  la  forme  qui  leur  a  été 
donnée  ;  on  peut  aussi  en  modifier  Teilrémité  selon  les 
engenees  de  k  pratique  ;  il  suffit  de  les  ramollir  par  la 
chaleur  ^  et  de  les  pétrir  entre  les  doigts  mouillés  \  on 
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peut  doue  faire  k  i'iasUiDl  même  des  bouts  oooiques, 
elifvires ,  erroodis  et  de  gromeur  T«rieUe.  Lee  ditmr- 

fÇiens  savent  combien  îl  est  difficile  de  contourner  en 
•pîrele  le  bout  des  bougies  iiiiiormes  desliuees  à  Ira- 
Tener  lee  rétréeitiemeiits  très-étroiliB  ;  la  giitte<-perclia 
•e  préfelaeilement  i  prendre  et  i  eonserrer  celte  fenee 

en  spîraîe  après  que  In  hoii<T^ie  ,  enroulée  sur  une  crrosse 
éfiiiigie,  a  été  trempée  dans  l'eau  chaude*  Dans  cerlaîus 
eat  de  rMention  d'orine  >  on  est  soemot  emberraaaéy 
lofftqiie ,  ayant  réa»i  i  trarereer  on  rétréMiemeot  irSs- 

édoit  avec  une  petite  bougie,  il  est  nécessaire  d  intro- 
duire une  sonde  plus  grosse;  on  n'ose  pas  retirer  celle 
qui  est  entrée»  dans  la  craiole  de  ne  (ns  pcovonr  Ira- 
▼mer  de  DooireeQ  la  atrietnra.  Pour  aoitir  de  cette  dif- 
ficulté ,  on  a  donné  le  conseil  de  réunir  dcm  bou^^Icâ 
bout  à  bout,  et  de  former  un  mancbin  d  urie  langueur 
double  :  de  sorte  qu'une  petite  sonde  ouforte  ans  deu 
bonis,  peut  glisser  sur  ce  mandrin  jusqne  dans  la  ▼ciaisw 
n  suffit  d^sToir  dû  reeourir  mie  fois  à  ce  moyen  |ieor 
en  aj)[irécîcr  tons  les  inconvénients:  si  la  suuJe  a 
déjà  un  certain  volume ,  elle  ne  peut  franchir  le  rétré-' 
eilsement »  et  si  die  est  petite,  elle  est  arrêtée  pnr  k 
nmnd  qui  réunit  les  deux  petites  bongtes  serrant  de 
mandrin.  J'ai  lait  constnurc  des  mandrins  en  gtilia- 
percha ,  très-iîus  et  d'une  longueur  qui  permet  À  une 
petite  sonde  enraie  aux  denx  bonis  »  de  glisser  sans 
obstacle  à  trayers  le  rétréeissenient  y  josqne  «fans  la  ves- 
sie. Dans  le  cas  oà  Von  n'a  pas  sous  la  main  tin  mandiiii 
d'une  longueur  suitisanle  ,  il  est  facile  de  le  rcmpiaetf  i 
en  ramollissant  par  la  chaleur  l'extrémité  de  la  bongie 
déjà  placée,  et  de  la  souder  avec  une  sonde  de  même 
diamètre.  Le  prix  modique  de  ces  instnimenfs  les  met  à 
la  portée  de  tous  les  malades ,  ce  qui  contribuera  à  eu 
vnl^arner  l'emploi  dans  la  pratique  »• 
Noos  engageons  le  lecteur  à  lire  le  rapport  plein  d*!»* 
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lérét  que  M.  Civ  îalo  a  préftenté  au  oom  de  M.  Pelouze 
cl  aa  sim,  à  rAeadémie  de»  teicneei»  dans  m  séance  du 
90  mai  iSKO,  sur  Qn«  eoaiintiiiieatioii  de  H.  Cabirol , 
K  lalive  à  (le  nouvejuix  iiibli  umenls  de  chirurofie  ,  et 
parûculiéieiaeat  atu  ftoode»  et  aux  bougiesqu'ii  ïsibruiuc 
avee  k  gotta-farcha* 

M*  Robert  a  la  â  TAcadémie  de  médecine ,  (téaoee 
du  r»0  juillet  {8.Vr^  un  r .  ppurt  à  roccasioii  d'une  com- 
muoicatioa  aamitiabic  de  M.  Cabirol.  Ce  rapport^  dont 
kacoDetnaioiia  sonifaTorableSy  el  dont  les  cxinaidéninla. 
aoni  pleins  d^inlérél,  a  élé  suivi  d^rnie  diseossion  à 
laquelle  prirent  pM  t  I  M.  llicorJ  et  Velpcini.  M.  Ricord 
abonde  dans  le  seu&  de  M.  le  rapporteur  ;  îi  peme  que 
laa  insiruments  en  gntta^reba  doivent  être  enconragés; 
ils  ne  s^altérent  m  au  contact  de  Turine»  ni  au  contact 

des  mucosités;  ils  ont  Tavarita^e  ile  ne  point  s'écailler, 
de  se  conserver  presque  indéiiniment  ^  de  se  mouler  sur 
les  parois  du  canal,  de  s'adapter  à  ses  courbures  ,  etc.; 
mais  sans  avoir  la  souplesse  des  sondes  en  eao3kehDue, 
ils  favorisent,  ni  plus  ni  moins  fpie  ces  dernières ,  les 
déjjôts  calcairr^  qui  sont  totit  a  tait  iii Jf''[MMHlanls  de  la 
aature  du  corps  introduit  dans  rurètre,  mais  subor- 
donnés à  certaines  conditions  individuelles. 

M.  Velpean  est  pim  réservé  dans  les  éloges  qu'il 
adresse  aux  instruments  en  ^utta-percli  i  ;  le»  l»ougies 
lui  ont  paru,  suivant  les  circomtances »  trop  raides  au 
momentoû  on  les  introduit,  trop  souples  une  fois  ^'elles 
ont  été  échauffées  par  leur  séjour  dans  le  canal  :  dW 
il  résulte  {jiie,  lorsqu'elles  rencontrent  un  obstacle,  elles 
cèdent  au  lieu  de  le  franchir ,  et  se  replient  sur  elles- 
mêmes;  de  plus»  une  fois  pliées  ou  inlléchîes  dans  tel  ou 
tel  sens»  elle  ne  reprennent  plus  leur  forme  première» 
L'illustre  chirurgien  ajoute  que  si  c'est  un  avanta«^e, 
pour  les  sondes  y  d'être  construites  avec  une  snhsiance 
inaltérable  et  qui  se  moule  Caciiemeat  sur  le  canal»  celles 
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en  ^iilUi-pereha  n^ont  pas^  comine  on  Ta  dît  y  la&iC«Ué 
4'irriter  inoios  le  csnal  qm  celles  qui  sont  laites  en  eaooV 

ehoDC.  D'on  autre  côté,  si  l.i  facilité  et  la  promptitode 
avec  lesquelles  ou  fabrique  les»  soudes  en  gulla-percha, 
pré«€otei2t  tin  aranUge  réel,  elle»  offreat  Je  défdiU  de 
n^étre  pat  élastiques»  et,  dans  oertaîaes  eireonstaiieet, 
de  se  laisser  aplatir  et  oblitérert  lorscpiOi  par  eserople, 
elles  renconhent  une  tnmenr  située  daus  le  voisin.i^e 
de  rurèlre.  M,  Velpeau  a  d'abord  été  émerveillé  dei  u- 
sage  des  pessaires  et  des  camiles  en  gutta-percha  ;  miii 
H  B^a  pas  tardé  à  revenir  sur  sa  première  imprciwoa. 
Ces  iiisli  uiuents,  échauffés  par  îeur  séjour  dans  le  vagifl 
ou  le  rectum  ,  ne  tardent  point  à  se  raoïotUr  el  à  se  dé- 
former an  point  de  s'opposer  è  réeoalement  des  liqaidci 
et  des  matières ,  et  à  en  rendre  parfois  rextraction  d^ 
flcile  et  douloureuse- 
Celte  remarquable  discussion  ,  sou  au  point  de  voede 
rapprobation  <  soit  ao  point  de  Tue  des  inconvéniean 
attaehéf  aux  instmmenls  en  gutta-pereb»  »  résiunesA- 
mîrablementropinion  générale  des  chirm'giens  françA 
Toutefois,  il  est  probablii  que  la  fabrication  se  modifiera 
de  manière  à  éviter  les-  inconvénienls»  et  è  pouvoir  s'ap* 
pb'quer  &  tons  les  cas. 

M.  le  docteur  Robert,  de  Strasbourg ,  a  publié  SM 
ol>servalion  reîci(i\  e  ;i  une  femme  âgée  de  ;ms ,  al- 
.teinte,  quatre  ans  après  l'époque  critique,  d'une  urti- 
caire compliquée  de  prurigo  et  d'eeaéma  rubrmn.  TM 
avait  éehotié  contre  la  ténacité  de  cette  maladie ,  Iûik 
que  M.  Uobei  t  eut  l'idée  d'appîîqner  sur  la  yanjbc  où 
Tecxéma  s^était  localisé  ,  une  sol u lion  de  5  gram.  àt 
guttn-percba ,  dans  50  gnm.  de  eblorofonne.  Qoelqs^t 
minutes  après  rappUcation  de  cette  dissolution  »  le  li- 
quide se  soîidili.i  et  forma  une  coucbe  unie.  Dix-sept 
jours  après  que  ia  malade  fut  soumise  à  celte  application 
reciéma  avait  diminué  des  trois  quarts  ^  et au  mo»«>* 
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I  de  sa  pablîcaiion ,  M  iloberi  était  ixmdé  à  croire  que 
I  huit  jours  eoeore  Sttffiraîeot  &  la  pariaile  goériaon 

i  II  est  regrettable  <fae  Taotetir,  dans  son  louable  emprea« 
!  hcnient  à  ne  pa^  se  iulbsw  enlever  la  priorité  du  lofiiquc 
l  nouveau  qu'il  a  préconisé  contre  l'eczéma  ,  n  ait  pal 
I  attendo  le»  hait  joura  qu'il  croyait  devoir  suffire  4  la 
I  confirmation  de  la  ppnérison  de  sa  malade;  maia  il  n^en 
i  reste  pas  moins  vrai  c[ue  celte  observation  ouvre  nn 
i  nouveau  cbamp  à  la  tiiérapeuti()ue  des  ailections  cuta« 
nées. 

M.  Uytteff1ioe?eii  arait  déjà  fait  osa^e  de  la  sohiliott 

f    de  2;ulla-perr!i;j  dans  }e  enrhure  de  b^nfi  r,  (i;:iis  les  cas 
I    où  le  coolact  de  Tair  e&t  à  redouter,  et  que  ce  gaz  peut 
f   eommamiiuer  soit  avee  des  plaies ,  soit  avee  des  eaTités 
I    natorelies  ou  aeeidentelles.  Cet  habile  ehfrurgien  a  ap* 
pliqué  cette  espèce  de  vernis  sur  un  abcès  dépendant 
(    d'une  carie  des  cotes ,  et  pour  empêcher  l'accès  de  Tair 
I    dans  une  artieulation  onrerte  par  une  plaie.  Dans  les 
I    deux  cas,  les  résultats  ont  été  satisfiiisaofs.  L'auteur  ap- 
I    piîqne  d'abord  sur  la  plaie  ,  soit  un  morceau  de  taffetas 
I     gouiine,  boiiiiii  morceau  de  toile,  et  il  étend  ensuite  cette 
I    dissolution  sur  cet  obturateur  et  sur  la  peau  environ- 
nante. On  eott^it  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  la 
dissolution  de  gutta-percha  dans  le  sulfure  de  carbone  y 
ou  dans  le  cliloi ojoi me  ,  toutes  les  fois  que  Ton  a  ouverl 
un  abcès,  et  qu'il  s'agit  d'ériler  l'inflammution  des  pa- 
rois du  kjste  de  l'aboès,  et  d'évider  eelui-ei  aussi  sou* 
wnt  <fue  la  eolleetion  du  liquide  Texlge 

FAMrtLK  ORS  Primulackes.  —  Calice  tuhulenx  ,  à  cinq 
divisions,  très-raremcui  à  quatre;  cotoliu  divisée  en 
autant  de  lobes  alternes^  en  feme  d'entonnoir,  de  roue, 

V)  OmUi  tMUmk  éê  SÊnuèmrg^  1«S. 

A'ouMttiitt  méékoi  belge,  18^0.  CûuiuXier,  pour  l'hitimn  de  u  turpt, 
wlre  îei  reeuHk  tiléi,  Vunion  médieah  184S,  U  /oitnial  ^  M.  Matgaigm, 
êH»  Ht, 
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de  cloche,  manquant  dans  quelques  cas  Irè^-rai  es  :  éla- 
mifiC6  ea  nombre  égal ,  insérées  ao  tube  et  oppotéa 
aux  lobas  9  altenuDt  ffuelqncfois  arce  aaUmt  de  fileH 
ailles  ;  filets  eoorts  en  général  ;  anthères  introraes  ^ 
biloculaires ,  s'onvrant  dans  leur  longueur;  oraire  libre 
(adhérent  dans  un  seul  genre) ,  un  loculaire  y  avec  m 
plaeentaire  essentieUemeiil  eeetral»  ebargé  d'orales  pisi 
OQ  moiiif  nonbrenx ,  pellés  ;  style  et  stigmate  aimplei; 
fruit  capsulaire ,  s'ouvrani  dans  sa  loni^'^ueur  [»ar  plu- 
sieurs valves  I  ou  dans  sou  coutttur  par  une  ieute  circu- 
laire; graines  sessiles  par  leur  ftce  TemnJe  aor  le  pis- 
eentaire;  embryon  parallèle  ae  bile  et  non  dirigé  Ten 
celui-ci,  danslemilîeu  d\\n  périspcrme  cîkh  imi  ci  pi  esqn  ' 
corné,  l^es  espèces  sont  presque  tgulcs  des  iierl>es  anna* 
elles  on  yivaces,  faabîlant  de  préféreoee  les  régioai 
tempérées  de  rbémispbére  boréal ,  surtout  de  l'Biifope 
et  de  TAsie ,  et  croissant  volontiers  sur  les  hautes  mon- 
tagnes. Dans  beaucoup  d  entre  celles  dont  les  feuilles  se 
groupent  en  rosette  radieale,  la  tige  reste  en  grawk 
partie  eacbée  sons  terre  ,  dans  d'antres  ,  elle  est 
épigée  et  se  couvre  de  feuilles  alternes,  opposées  m 
verlici liées  ,  souvent  entières  ,  pins  rarement  découpée* 
ou  lobées,  toujours  dépourvues  de  stipules.  Les  fleor» 
sont  solitaires  ou  ombeilées  è  rextrémîté  d'une  hanpe, 
m  bien  à  Taisselle  de  fenilles  canlinaires  ou  de  brae> 
tées,  formant  des  f^rapnes  axill  nrcs  ou  terminales  (A.  tic 
iussieu  ,  DicL  de  d'Orbigny  ,  cité). 

TRiBïï  L  —  HoUomées^  ~  Gapsnle  libre ,  s'oemnt 
par  des  Talées  longitudinales  ;  graines  anatropea ,  avec 
un  embryon  dirigé  vcxsle  hile.  Sans  intérêt  pour  nous. 

Tniuu  il  /^n'mti/eea* Capsule  iii)re  s  ouvrant  par 
des  valves  longitudinales  ;  graines  ampbitropes  avec  an 
embryon  transversal*  1*  ilndrosciedas,  plantes  acaules. 

Ge^ire  Primula  ,  L. ,  PrunrKK're.  —  Plusieurs  prime- 
Tcrcs  iigurcnt  parmi  les  plus  répandues  et  les  plus  esti- 
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mvcs  de  nos  plantes  (rornemeot.  P*  o/fioitialùf  Jacq. 
P*  verts  offieinaUs,  L.  Celte  plaate  abonde  au  prio- 
temps  dans  les  boîs  et  les  prairies  de  presque  toute  TEu- 
rope ,  où  elle  se  fait  remarquer  par  sa  hampe  qui  porte 
OD  iovolucre  à  folioles  linéaires  9  aiguës,  beaacoiip  plus 
eoartes  que  les  pédieelles,  et  plusieurs  fleurs  penchées 
et  rejetées  Ters  on  même  côté;  celle»-ci  sont  jaunes  dans 
le  type  spontané,  marquées  de  cinq  taches  pins  foncées. 

La  Primevère  éleç^ée,  P.  elatior,  Jacq*  P,  verts  ela^ 
iiorf  h*f  est  très-Yoisine  de  la  précédente^  et  croît  dans 
les  mêmes  localités  ;  elle  ne  s^en  distingue  que  par  son 
calice  qui  n  est  pas  dilaté.  T  uiles  deux  ont  les  mêmes 
usages  médicinaux  et  économiques.  Les  racines  dessé- 
chées et  pulvérisées ,  étaient  employées  cooinie  sternu- 
satoîres  ;  diaprés  Tanalyse  de  M.  Saladin  9  elles  renfer- 
ment un  peu  iV ArlhdHiline ,  une  huile  essentielle,  d'une 
odeur  de  ienouil ,  du  malale  et  çlu  phosphate  de  chaux  , 
de  Tadde  pecttque»  et  une  matière  soluble  dans  TalcooL 
Les  fleurs  ont  passé  pour  pectorales  ,  adoucissantes  ^ 
utiles  dans  la  ïi:oulte,etc.  ,  elles  sont  réputées  inertes 
aujourd  huiy  et  c'est  justice.  Dans  .quelques  parties  de 
l'Europe ,  on  en  mange  les  jeunes  feuilles  en  salade  ou 
cuites. 

En  horticulture  ,  ces  plantes  ont  un  ii^rand  intérêt. 
C'est  en  effet  à  elles,  ainsi  qu'à  la  Primevère  à  grandes 
feuilles ,  jP,  grandiflara  9  L. ,  autre  espèce  de  nos  prai- 
ries et  de  nos  bois,  qu'on  rapporte  les  nombreuses  ya« 
riété^ de  primevères  ([ui  font,  au  printemps,  rornement 
des  jardins.  Par  la  culture,  ces  plantes  ont  perdu  la 
couleur  jaune  de  leurs  fleurs,  lesquelles  sont  devenue 
orangées,  roses,  pourpres,  rouge  de  feu,  carmin  foncé, 
brun  velouté,  brmi  foncé  et  presque  noir,  etc.;  de  pins, 
ces  couleurs  se  sont  conihinccs  entre  elles  et  avec  des 
nuances  plus  claires,  de  telle  sorte  qu'une  même  fleur 
en  présente  deux  et  même  trois  dans  les  variétés  esti-* 
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inces  des  horlîcollenrs.  Ces  fleurs  sont  sirupics  oa  dou- 
blesj  et,  dans  certaines  variétés,  les  edicessonl  deve* 
BUS  pétaloïdcs ,  etc. 

Primevère  aiiricuîe,  P.  auriculoy  L.,  Oreille  d'ours. 
Elle  croit  sponlaucuient  dans  les  Alpes  de  France  ,  de 
Suisse  et  d'Autriche,  dons  les  Apennins, dans  les  Car* 
-pathes  et  jusque  dans  TAltaï,  La  culture  en  a  produil 
aussi  un  grand  nombre  de  variétés  curieuses ,  remar* 
quables  par  la  beauté ,  Téiégance  et  le  parfum  suave 
des  fleurs. 

Primevère  de  Chine  ^  P.  sineneiê,  LindK,  Prime- 
^ère  candélabre,  Ost  une  plante  vivace ,  originaire  de 

la  CliiiK',  assez  répandue  aujouni'hui  dans  les  jardins, 
où  elle  se  fait  remarquer  par  la  disposition  de  ses  pédi- 
celles  sur  les  hampes,  par  ses  belles  feuilles,  en  rosette, 
et  par  ses  admirables  fleurs  simples  ou  doubles ,  blan- 
ches ou  de  nuances  variées.  Celle  plaiile  est  v  ihir  dans 
toutes  ses  parties.  On  cultive  encore  la  Primevère  de 
Palinwre,  P.  paiinuri^  Pat»,  i  fleurs  jaunes,  el  b 
Primevère  à  feuiUes  de  Cortuse^  P.  eoriuseîdeê ,  L. , 
originaire  des  monts  Ourals  et  de  la  Sibérie,  a  jolies 
fleurs» purpurines  trés  délicates. 

GmfiB  Androsack,  Tourn.  L'A^  laciea,  L»,  est  em- 
ployée en  décoction,  comme  un  remède  populaire,  par 
les  habitants  dlrkurtz  ,  el  par  ceux  des  environs  du  lac 
Baïcdl  y  cofître  les  rétentions  d'urine ,  les  aiïections  cal- 
culeuses  de  la  vessie  Gmelin  a  vu ,  en  Sibérie ,  em- 
ployer VA.  septenirionalisy  L.,  dans  plusieurs  maladies 
des  bestiaux,  et  chez  i  iiumuie,  cunlre  la  gonorrhëe  et 
les  flueuis  blanches. 

Gesue  Coutusa,  L«  Le  Q  matlhioU  y  L, ,  jolie  petite 
plante  des  Alpes  italiennnes,  est  considéré  comme  anlia- 
pasmodique. 


(')  RohmaDD,  neimw  Jour»,  it  méâ.  v,  208. 


Digitized  by  Googl 


GENRE  SOLDANBLLA  ,  TOORN.  973 

G£?iaE  CrcLAMBii,  Tourn.  C.  Europœum,  L. ,  Pain 
de  pourceau*  Cette  plante  originaire  des  montagnes  de 
l'est  et  du  mîdî  de  l'Europe  ,  cultivée  dans  les  jardins 
pour  ses  jolies  Heurs  purpurines,  a  une  racine  inodore 
à  i'ctat  frais ,  noire  en  dehors,  blanche  en  dedans,  âcre, 
brûlante  et  amère  ;  ta  dessiccation  en  diminue  la  force , 
et  la  torréfaction  la  rend  comestible  ;  elle  est  plus  acii  vc 
à  raulomme  qu'au  printemps.  Dans  les  campagnes  ,  les 
paysans  s'en  servent  pour  se  purger,  mais  c'est  un  dras* 
tique  violent  et  dangereux^  capable  même  de  provoquer 
ravortement.  La  racine  de  cyclamen,  suivant  Bulliard, 
peut  causer  la  mort,  et  elle  déterfm'nc  souvent  des  acci- 
dents graves ,  tels  que  sueurs  iroiucs,  vertiges,  mouve- 
ments convulsifs  f  selles  sanguinolentes ,  etc.  On  en 
prépare,  avec  de  la  graisse  ,  un  onguent  d*arthantiay 
dont  on  use  en  frictions  sur  le  ventre  ,  chez  les  enfants  , 
daus  le  but  de  les  débarrasser  de  leurs  entozoaires.  C 'Ctte 
racine  est,  suivant  Spielmann,  un  médicament  incer- 
tain; la  matière  médicale  est  assez  riche  pour  s'en  passer. 
Nous  pensons  que  le  médecin  appelé  pour  combattre 
les  accidents  qu'elle  cause  parfois  dans  les  campagnes, 
devra  recourir  aux  excitants  et  non  aux  débilitants; 
du  moins  les  symptômes  décrits  par  Bulliard  indiquent 
qu'ils  sont  de  nature  hyposlIiLnitpie. 

On  doit  à  U.  Saiadin  une  analyse  des  racines  de  cy- 
clamen ;  il  y  a  trouvé ,  comme  principe  actif,  de  Tiir** 
ihraniiine  unie  à  Tacide  malique ,  de  la  gomme ,  de 
Taniidon  ,  de  Talbumine  ,  une  matière  grasse  vcrdatre  , 
une  matière  colorante  brune ,  de  l'acide  pectique,  du 
soos-malate  de  chaux,  du  chlorure  de  potassium  et  de 
magnésium,  du  ligneux,  de  la  silice,  de  l'oxyde  de  fer  ('). 

G£NBB.  SoLDANELLA ,  Toum.  S,  alpina^  L.  Jolie  petite 
plante  des  hautes  montagnes ,  inusitée  en  médecine. 


(*)  Joum  âe  thim,  méd,  v],  490. 
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9*  iMêimachiée»*  —  PlaoCes  cauleseentes. 

Gemii:  Coris  ,  Touni.  La  racine  du  C.  monspelrensis  ^ 
L.>  est  voaiilive ,  suivaut  Belou.  Peyiiiie  dit  que  les 
Arabes  emploient  la  plante  entière  eomme  «pécifî<|Qe 
contre  la  syphilis.  Dans  le  royaume  de  Valence»  oa  en 
regarde  la  poudre ,  rrpandae  sur  les  plaies  »  comme 
propre  à  en  hâter  la  cicalt  îsaiion. 

Gbhre  Lysimachia,  L.  L.  vulgaris,  L.;  Lgêmmehie, 
CùmeiUe^  elle  croit  dans  les  lieox  hnmides  où  elle  se 
fait  remarquer  par  ses  belles  flents  jannes.  Scrirant  Pline, 
elle  doit  son  nom  à  Lysimaque ,  fils  d'un  roi  de  Sicile, 
qui  Ta  mise  eu  usage  comme  un  excellent  astringent. 
Ëlle  passe  poor  empéoher  les  cheTanz  d^étre  hargneux; 
les  Anglais  la  nomment  chmsm^-qmréttBy  et  eiies  new 
elle  est  vulgairement  désigni  c  sous  le  nom  de  chasse- 
bosse.  EUe  est  inusitée  aujuurdiiui.  il  en  est  de  même 
de  la  NÊmwmknref  Herbe  m»  éem,  £.  manmnlnrÙK,  L. 
reconnsissable  k  ses  feuilles  arrondies  et  à  sa  mreor 
âcre  et  acide.  On  l  a  préconisée  dans  la  diarrhée^  la  djs- 
senterie ,  le  scorbut ,  etc. 

Tmibu  Uh  AnagtdUiéeê.  ^  Pyxide  libre  ;  graines 
ampbitropes  airec  on  embryon  transirersaK 

GEMiE  Anagallis  I  Tourn.  A  arvcnsiSf  L.,  JJou?-o}i; 
il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec  la  MorgeUne^ 
appelée  Mourcn  des  oiseauxy  et  qoi  a  pour  nom  bota- 
nique AUme  meiiu  y  L*  UÂ. 

plante  annuelle,  très-commune  dans  tous  les  pays,  ei 
dont  on  couaaît  deux  variétés:  la  plus  commune  a  ies 
fleurs  i^uges  ;  la  seconde  les  a  bleoes;  dans  qnelqvcs 
anieors  >  la  première  porte  le  nom  de  ntdib,  la  seeoode 
celni  de  femelle*  Cette  plante  a  été  réputée  utile  contre 
les  venins  et  surtout  conire  celui  de  lu  vipère;  elle  a 
môme  joui  d  une  grande  réputation  contre  la  rage ,  ap- 
pliquée sur  les  morsures  et  prise  è  Tintérienr*  li  y  a 
quelques  années  que ,  sur  la  foi  de  quelques  succès  eb- 
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tenus  en  Russie,  les  jouuiaiix  |)oIili(jutîs  eu  [>,ii  lèrcnt  avec 
emphase ,  et  ceux  de  médecine  ciléreat  môme  quelques 
faits.  Malbeureusemenl  ces  assertions  ne  se  sont  pas 
confirmées*  Cependant,  cette  plante  est  un  peu  amère  et 
a  une  âcreté  Irès-niai  (juée.  M.  Oriila  a  vu  12  gram.  de 
son  extrait  donner  la  mort  à  un  chien  ,  et  le  docteur 
Angelot ,  de  Grenoble ,  a  vu  une  superpurgalîon  extra- 
ordinaire produite  par  280  gram.  de  suc  de  mouron.  Les 
troupeaux  respectent  cette  plante ,  et  sa  graine  tue^  dit- 
on  ,  les  oiseaux. 

VA*  arvensis,  L.,  qui  a  été  employée  par  les  anciens 
comme  calmant  et  adoucissant  les  inflammations ,  dans 
la  goutte,  la  j^lithysie  ,  Tlivdrôpisie ,  la  iiiaiiie,  etc.  est 
une  plante  dont  les  propriétés  auraient  besoin  d^élre 
étudiées  de  nouveau  >  avant  d'être  classée  dans  la  ma- 
tière médicale. 

Tribu  IV.  —  Samalcc6,  —  Capsule  semi-adhérente, 
s'ouvrant  par  des  valves  longitudinales  ;  graines  amphi- 
fropes  avec  un  embryoa  transversal.  Cette  tribu  ne  nous 
offre  aucune  plante  utilisée  en  médecine* 

Famille  des  Pl(jmbacin£i^.  —  Cette  famille  peu  inté- 
ressante pour  nous,  a  été  divisée  en  deux  tribus.  Les 
espèces  sont  des  herbes  vivaces  ou  des  arbrisseaux. 

Tribu  I.  —  Siaiieées*  —  Calice  scarieux  ou  coriace; 
cinq  pétales  distincts,  staminiféres ;  styles  distincts;  pé- 
ricarpe se  déclarant  à  la  base.  Les  espèces  sont  fré- 
quentes dans  les  régions  tempérées  des  deux  bémis- 
pfaères  f  se  montrant  surtout  dans  celles  où  le  sel  est  mêlé 
aux  terrains ,  par  conséquent  sur  les  bords  de  la  mer , 
notamment  dans  les  sleppes  salées  de  la  Méditerraiinée 
et  de  la  Russie.  Quelques-unes  montent  assez  haut  sur 
les  montagnes;  on  en  retrouve  dans  les  régions  arc- 
tiques et  antarctiques. 

Ge.'^cke  Statîce  ,  W.  —  Statice  anncr  ia  ,  L.  ,  Gazon 
d  Espagne.  Cette  jolie  espèce  habite  les  pelouses  de  nos 
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Iloîs  ,  d'où  on  Vu  Iransporléc  dans  les  jardins,  pour  on 
faire  de  charniautes  bordures.  £bei*$  prétend  que  ccUe 
plante  i  à  la  dose  de  30  gram.  par  joor ,  dans  une  piote 
d^eau  ,  est  un  puissant  diurétique  (')•  La  racine  do 
S.  caroliana ,  VVallh.  est  usilée  aux  Elals-Lnis,  comme 
astringente.  S,  limonium,  L  ,  la  racine  en  était  réputée  as- 
tringente dès  le  temps  de  Pline.  D'après  les  conjee- 
tures  les  plus  vraisemblables ,  cette  racine  est  la  même 
que  le  Behen  rouge  des  anciens  ,  ou  Behen  ackmar  des 
Arabes  ,  lequel  était  emplo)é  ,  à  litre  d'astringent,  dan§ 
les  hémorrhagics^  ia  dyssenterie^etengargarismesdaos 
les  angines  >  etc.  En  Russie ,  on  tanne  le  cuir  avec  le 
5.  trtgonta,  Pallas.  Le  .Su  speciosa^  L.,  est  sur  les  bords 
de  l'irkutzk  el  du  lac  BaïLal,  le  remède  populaire  des 
relàcbenients  de  Tutérus  (^j. 

TjiiBU  IL  —  Plumbaginées  çraieê.  —  Galice  her- 
bacé ;  coroHe  monopétale ,  ne  portant  pas  les  étamînes; 
styles  înféricurcment  soudés  ;  péricarpe  capsulaii  c  ;  k> 
espèces  habitent  les  zones  tropicales  ou  adjacentes  :  une 
habite  l'Europe  méditerranéenne;  un  genrci  le  Cap;  os 
autre,  le  nonl  de  la  Chine. 

Genre  Plbmbago  ,  Tourn.  Denlelaire,  —  Les  doiue- 
laires  croissent  principalement  dans  les  régions  tropi* 
cales  el  subtropicales  du  globe.  Une  seule  se  trouve  en 
Europe  :  c^est  la  Dentelaire  Europe  ,  Malherbe  » 
P,  eitropœa  y  L.  ,  [)lante  vivace  du  midi  de  la  Fr  ance, 
dont  toutes  les  parties,  surtout  les  racines,  sont  remplies 
d'^un  suc  caustique.  Le  nom  de  dentelaire  lui  vient  de 
ce  que ,  mâchée  »  elle  a  quelquefois  calmé  les  douleurs 
de  dents.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  employé  retfc 
plante ,  s'accordent  pour  lui  reconnaître  des  propriétés 
très-actives;  ainsi  Schrciber  et  Sauvage,  Delacroix  disant 


(')  Revue  médicale  ,  1837. 

Ueiiiuaau.  iVour.  Journ.  de  méd.  v,  209. 
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que  rhuile  dans  laquelle  ao  fait  bouillir  la  racine  de 
dentelaire  Mt  trèi^boniMi  pour  iaîre  eicatriter 
ulcères  ;  od  Msure  mémo  qn^llo  a  f  néri  des  cancers. 
Wedelius  lui  a  accordé  des  jin)[n  ifHés  analogues  à  celles 
éê  ripecacuaaba  :  ce  qui  ia  lui  isât  appeler  Jpéoacuanim 
mMr&ê»  L'oMg»  le  plus  important  de  la  racine  de  deii- 
telaire  consiste  dans  son  application  au  traitement  de 
la  craie.  Garidel  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  celte  jti  o- 
priété  Sumeire  remporta  le  prix  que  la  Socléic  royaie 
da  médecine  avait  pmposé  en  4778 ,  ponr  eelm  qui 
troorerait  le  moyen  de  traiter  prouptement  et  sûreoMnf 
la  p^alc  par  commuuicalion  ,  etc.  Semeîre  versait  sur 
deux  à  troi^  poignées  de  racine  de  dcntelaùre  pilée  ^ 
MW  gram.  d'boile  d'olive  bouillante  ;  il  passait  avec 
expression ,  et  il  renfermait  le  mare,  avec  nn  peu  de 

sel ,  dans  un  nouel ,  avec  lequel  il  frottait  les  p^^*'^"^ 
matin  et  soir;  l'iiuiie  servait  à  tremper  le  nouet  de  temps 
en  temps;  denae  k  quinze  jours  suffisait  au  tmitement. 
Delpeeh  amure  que  Tiiuile  d'olive  seule  réuseif  tout 
aussi  bien.  Ce  remède  est  d^aiUeurs  abandonné  aujour- 
d  hui. 

On  représente  généralement  la  deuteiaire  comme  une 
plante  d^nne  activité  extraordinaire  >  que  Ton  n'osait 
prescrire  à  rintérieur  qu'à  la  dose  Ab  3  à  S  décigram. 

Cependant,  M.  Deville  a  lait  prendre  snrcessiverncnt  à 
un  chien  ,  depuis  8  grain,  jusqu'à  24  gram.  de  poudre 
de  la  racine ,  et  jusqu'à  36  gram.  d'extrait  »  sans  qu'il 
en  parât  incommodé*  C'est  une  plante  qu'il  faudrait 
soumettre  à  de  nouvelles  expériences,  s'il  devenait  utile 
de  remployer, 

M«  Dttkmg  d'Astaforg  a  retiré  en  1838 ,  de  la  racine 
de  dentetdaire,  an  moyen  de  Téther,  une  substance 
en  petits  cristaux  angulaires >  orangés^  dune  saveur 
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âcre  et  brûlante ,  un  peu  soluble  dam  TeeQ  et  d«m  Tal^ 
cool ,  à  laquelle  il  a  dot  nié  le  nom  de  Plumbacjtn. 

La  denUiaùrs  sarmmLeuse ,  Herbe  «ut  diable ,  /*. 
Miii//efif  L.  f  est  une  espèce  exotique  qui  parlicîpe  des 
propriétés  de  la  précédente*  On  cultive  dans  les  serrai 
chaudes  le  P.  rosea^  L,  espèce  de  1  Inde  exeessivemeiit 
aeiive* 

Pamilu  mes  PLAUTAfluiiiB.  ~  Les  espiices  de  cMt 
famille  sont  des  herbes»  raremeot  des  sous  arbrisseaux; 

elles  sont  rares  ddiii»  les  ré^ifions  tropicales  ,  se  plnisent 
dans  les  tempérées»  recLercheairUabitation  de  l'homme 
el  les  lerrains  salés  et  sablonneux  ,  abondantes  surtout 
dans  la  région  méditerranéenne  de  Taneien»  eonlinenl, 
dans  le  Nouveau-Monde,  aux  Etats-Unis  et  au  Chili.  On 
leaa  divisées  en  deux  h  ibus:  les planlaginées  anomales  f 
donc  les  fleurs  sont  a&onoïques  ou  polygames,  el  le  fruit 
ossenz ,  indéhiscent ,  mooosperrae  ;  et  les  fkmîagméei 
vraies  ,  dont  les  fleurs  sont  beroiaphrodiies,  el  le  fruit 
une  pyxide  polysperme.  Dans  !a  première  tribu  ,  nous 
trouvons  le  Gem^e  jLiUoreUa,  L,,  dont  les  espèces  liabi* 
tent  en  Europe ,  sur  le  bord  des  eaux  douces  et  sta- 
gnantes y  dont  les  propriétés  sont  peu  prononcées  »  et 
dont  les  gi aines  pourraient  être  employées  corn::  e 
émollientes»  à  cause  du  mueUage  qui  les  entoure;  ei  k 
Genre  B^uguerug^  Deoaisne»  qui  habite  les  baoteors  des 
montagnes  ,  surtout  dans  les  Andes.  Dans  la  deuxième 
tribu,  nous  trouvons  uii  geure  uiiiijue,  le  Plaixtago^  L  , 
dont  les  espèces  sont  au  nombre  de  parmi  les- 

quelles une  vingtaine  seulement  appartiennent  a  la 
flore  française*  Quelques-unes  nous  intéressent  é  diffé- 
rents titres.  Les  semences  de  VJlerbe  aux  puces  y  P. 
pê^Uium ,  L.  y  plante  annuelle  cooimune  dans  les  biei» 
du  midi  de  la  France ,  ont  la  forme  ei  la  couleur  d'une 
puce  y  et  peuvent  parfaitement  remplacer  la  graine  de 
lin  ,  par  la  grande  quantité  de  mucilage  qu'elles  ren- 
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ferment.  Les  semences  des  P.  arenaria ,  Wald.  P  cy- 
nops  y  L.,  et  P.  ispaghula ,  Roxb. ,  ont  des  propriétés 
analogues  à  celles  du  P.  psxjllium  L.  Dans  quelques 
cantons ,  on  mange  en  salade  les  feuilles  un  peu  acres 
du  P.  coronopuSy  L.  Lémery  dit  que  les  P.  holostea, 
L.  9  espèce  remarquable  par  les  poils  blanchâtres  bui  la 
revêtent ,  est  astringent ,  vulnéraire  et  détersif. 

L''espèce  la  plus  importante  est  le  P.  major ,  L.  , 
plantain,  dont  les  graines  sont  si  recherchées  des  pelits 
oiseaux ,  et  qui  est  une  des  plantes  les  plus  vulgaires  de 
la  France.  Le  plantain  a  une  saveur  herbacée,  amére , 
légèrement  styptique.  Les  auteurs  anciens  lui  accor- 
daient un  rang  important  dans  leur  matière  médicale  ; 
Dioscoride  et  Galien  le  regardent  comme  utile  dans  les 
hémorrhagies  de  toutes  sortes ,  et  comme  propre  à  dé- 
gorger les  viscères  et  à  dissiper  les  fluxions.  Celse  , 
Bayle  ,  Tragus  ,  etc.  ,  en  ont  recommandé  Tusage 
aux  phthisiques.  Schuize  assure  avoir  rétiré  de  grands 
avantages,  de  son  suc  miellé,  dans  cette  maladie  et 
dans  la  fièvre  hectique  qui  l'accompagne  ;  d'autres  ont 
conseillé  Tusage  de  celte  plante  contre  les  hémorrhoïdes, 
les  flqeurs  blanches,  la  gonorrhée,  etc.  On  Ta  aussi  em- 
ployée à  Textérieur,  comme  topique,  pour  bassiner  les 
ulcères,  les  contusions,  les  démangeaisons  de  Fanus, 
etc.  On  connaît  la  réputation  peu  méritée  de  Teau  de  * 
plantain  dans  les  ophthalmies. 

Si  le  plantain  a  été  abandonné  dans  la  plupart  des  cas 
que  nous  venons  de  citer ,  il  est  resté  dans  la  théra- 
peutique comme  un  agent  propre  à  combattre  la  fièvre 
intermittente.  En  Allemagne,  les  médecins  usent  contre 
celte  maladie ,  soit  de  la  racine  ,  à  la  dose  de  60  gram.^ 
soit  du  suc  de  la  plante,  à  la  dose  120  gram.,  soit  des 
feuilles ,  à  la  dose  d'une  demi-poignée  pour  une  pinte 
d'eau.  Le  docteur  Perret  a  communiqué  à  la  Soc,  de» 
se,  nal.  de  Lausanne  ,  une  série  d'observations  qui 
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prouvent  les  heureux  effets  qiiHI  a  obtenus  de  la  racine 

de  planlaiii  dans  les  fièvres  intermiltentes  Tout  ré- 
cei]nneiU>  ie  docteur  Cbevreuse^  de  Charmes-sur-.Moselley 
a  publié  un  mémoire  sur.riisage^  du  jos  de  plantain  dans 
les  fièvres  intermittentes  rebeilesrà  tous  les  traitements, 

même  au  sulfate  de  quînioe  admini&lrc  à  haute  dose,  et 
de  toutes  les  manières 

Les  essais  de  H.  Ghevrettse  aont  de  nature  î  appeler 
Tattention  sérieuse  des  praticiens  sur  la  vieille  répnta- 

tion  du  planlain ,  remède  si  vulgaire  et  si  peu  coûteux, 
qui  serait  appeldù  rendre. d'immenses  services  s'il  peu- 
Tait  venir  en  aide  an  siiUate  de  quinine,  dont  le  prix  est 
inabordable  pour  la  plupart»  Espérons  que  les  médecins 
répondront  à  l'appel  de  M.  Chevreuse ,  et  que  les  faits 
se  multiplieront  de  n^anière  à  rendre  au  plantain  le  rang 
dont  il  a  été  peut-être  injustement  déshérité. 


(•)  Jowrh.  unk>,  det  se,  méd.,  211,  187. 
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FÀMILLE  DES  UESPÈRÎDÈES   630 

Tribo  L  —  Limonétê  —  G.  TRIPIIASIA ,  Lear.  —  Triiîtt  II. 
Cktmiwéêê.  —  G.  ULRRAYA,  Kem   —  G.  COOtiiA, 

SeoD,  —  Tribo  UI.     Citréei,  —  G  FERONIA ,  Cerr. . .  53!^ 
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G   ;EGLE  ,  Corr.  —  G.  CITRUS,  L   ^ 

Variélés ,  1  citrus  niedica  ,  Risso   5^1 

11  Citrus  LimetU ,  Risso  — III  Citrus  limonum ,  Risso   535 

IV.  Citrus  auranlium,  Risso. — V.  Citrus  vulgaris  ,  Risso...  536 

Historique  ,  etc.  —  Produits  de  ce  genre   531 

FAMILLE  DES  MALPIGHIACÈES.  —  FAMILLE  DES 

ACÉRINÈES   àhQ 

G.  ACER,  L.  —  FAMILLE  DES  SAPINDACÊES.  —  Tribo 

L  —  Sapindéet   551 

G  PAULLINU,  L.  —  Espèces.  —  G.  SCUMlDELLlÂ ,  L.  5â2 
G.  SAPINDUS,  L.  —  Espèces.  —  G.  CUPANIA,  Plum.  — 

G.  AKEESIA,  Tuss  —  G.  NEPHELIUU  .  L.  —  Espèces.. .  ââ3 
Tribu.  II.  —  Dodonœacées.  —  FAMILLE  DES  HIPPOCAS- 

TANÊES.  —  G.  iliSGULUS,  DC.  —  Espèces   5M 

FAMILLE  DES  AMYlilDÈES.  —  G  AMYRIS ,  Kuolh. . . .  Ml 

Résine  élëmi  v   &fi2 

Baume  de  la  Mecque   56:^ 

POL  Y  PÉTA  LES  PÉR  YG  YNES  —  Placentation  axiU,  graine 

sans  përisperme  —  Tableau  dos  familles  de.  celte  classe.  — 

FAMILLE  DES  CHAILLETACÉES   566 

FAMILLE   DES  SPOSDIACÊES.  —  FAMILLE  DES 

BLRSÊRACÊES   âfil 

G.  BALS.VMODENDRON  ,  Kth  —G.  ELAPIIRIUM  ,  Jacq.  — 

G.  ICOCA  ,  Aubl   &6fi 

G.  RURSERA ,  Jacq  —  G  MARlGlNA  ,  J.  —  G  CaNARIUM  , 

L.  —  G.  HEDWIGÏA  ,  Sa-.  —  G.  BOSWELIA  ,  Roxb.  . . 

Oliban   bZh 

FAMILLE  DES  TÉRÉBINTHACÉES   ùll 

G   PISTACIA,  l  —Mastic   5^ 

G.  COMOCLADIA,  R.  Brr.  —  G.  SCHINUS,  L.  —  G.  DU- 

VANA  ,  Kth.  —  G.  RHUS  ,  L   5TZ 

G.  MELAMORRHOEA,  L.  —  G.  MANOIFERA,  L.  —  ^langue. 

—  G.  ANACARDIUM  ,  Rollb   ôffî 

Noix  d*  acajou   589 

FAMILLE  DES  CANNARACÈES   hSQ 

FAMILLE  DES  fJlGUMINEUSES.  —  L  Papilionacée$. . .  5^1 

Tribu  L  --  Podalyriées.  —  G.  ANAGYIUS  ,  L   593 

Tribo  11.  —  Loirfw.  —  G.  BORBOiNlA,  L.  —  G.  LUPINtS , 

Tourn.  —  G.  ONONIS ,  L.  —  Espèces   5fî4 

G.  GENISTA,  Lam.  —  Espèces    fiSS 
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C.  CïTlSUS,  L.  —  G.  MEOICAGO,  L.  —  G.  TaiCONELU,  L  697 

G.  àlELlLOTfS,  Tourn   598 

G.  TRIFOLILU,  Tourn.  —  G.  LOTUS,L.— G.  PSOAALEA,  t.  599 

G.  INDIGOFERA,  L.  —  Variétés  do  l'iodigo   600 

G.  GLYCYRHISA,  Toorn.  —  Réglisse   611 

G.  GALEGA  «  Toiani.  ^  G  '  TËPHROSIA ,  Pen.  —  G  ROBI- 

NU,  L   618 

G«  SESBANIA,  Pen   615 

G.  A6ATI,  Rhecé.— 6.  COLUTEA,  L.  —G  ASTRAGALUS,  DC.  616 

Gomme  adragaDihe  ;   617 

Tribu  III.  —  VkUe$,  —  G.  CICER ,  L.     G.  PISUV ,  Tôam.  6^0 

G.  ERVOM,  L  —  Lentille   622 

G.  VICIA,  L  —  Vesce   623 

G.  LATYRUS,  L   Gesse  !    624 

Tribu  iV.  —  Uédytarées.  —  G.  GORONILLA ,  L   625 

G,  ARACÎIIS,  L.  —  A.  hypogea,  L   626 

G.  IIEDYSARUM  ,  Jeauin   62$ 

C.  AîJfAGI,  Tourn.  —  Tribo  V.  —  Phatéolées.  —  G.  CLI- 

TORiA,  L.  —  G.  GLYCINE,  L.  —  G.  ERYTRIXA,  t.,  629 

G  bUTEA  »  Kam.  —  G.  PUASEOtUS ,  L.     Espèces  630 

G«  DOUCHOS,  L.  ^  Eepàces   632 

0.  CAIANUS  ,  DC   634 

G»  ABRUS,  L.  ^  Tmw  VI  '^JhSbergi^.  ^  G.  PTERO- 

GARPUS,  L  —Espèces   636 

G.  DALBERGIA,  L   636 

G.  DERRIS,  Leur   —  G.  PISGIDIA ,  L   —  G.  GEOFFRO- 

Y'A,  Jacq.  — G.  ANUIRA  ,  Lara.  —  Espèces   637 

G.  DIPTERIX,  Schrcb.  —  Tribu  VU  —  Sophorées.  —  G. 

MYKOSPERMGàl  ,  Jacq   638 

Baume  du  Pérou   639 

G.  SOPllORA,  L   642 

II  C0«a^tiii^#.  —  Tribu  i.  —  LepUÀobiéei   643 

Tbibo  II.  —  CœseUpiniéet  vraies   644 

G.  GUILANDINA  ,  J.  —  G.  F OinîCUNA ,  L.  —  G.  GOfr- 

SALPINIA.  L   645 

XftiBU  III.  —  Coiii^   646 

G.  MORINGA ,  GcBrtn      G.  GASSIA  ,  L.     Espèces. . .  647 

Cesse   646 

Sëoé  el  folliettle   651 

Tribo  IV.  —  SwarUUêi   659 
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TuiBu  W  —  ÀmhersiUês^G.  TAMARINDUS»  Tourn....  660 

G.  HYMENOEA,  L   661 

TniBU  Vï.  —  Bauhîniées,  — - Tribu  VU.  —  Ctpwmétfiet,^ 

G.  COPAIFERA,  L,— -Da  copahu   m 

TàiBO  Vm.  ^  mmorphandtéet.  —  G.  GBRATONIA ,  L.  m 

III  Mimaséei    

l^iBU  L  —  FarkUti,  —  Tbibu  II.  —  Àeûdéêë.  —  G.  MI- 
MOSA, Ad   6» 

G.  ACACIA  ,  Neck   681 

Do  la  gomme     W 

Dii  cachou     Wl  ; 

famille:  des  rosacées   696 

P©mflr,rv  —  G. ^CVDONIA,  Tonm   Coing   697 

G.  PVUUS,  Tourn.  —  Poirier  ot  poires   698 

G.  MALUS,  Tourn.  —  Pommier  et  pommes  .  tOO 

Cidre  .  "0^ 

Phlorid/ino  -  G.  SOUUUS  ,  Tourn.  .   '705 

G.  MESPILUS,  Lindl.  —  Néflier   706 

G-  CRATOEGUS ,  L.  —  AHaier.   •   "^o: 

RoiMéa,  —  G.  ROSA ,  Toam  —  Espèces   708 

Ifewradéti.  —  Dryadée9;  —  Tribd  I.  —  DaUbaràéu  ^  G. 

RUBU9,  L«  —  Framboisier,  '   713 

Ronce   7M 

Tribu  II.  —Fragariéeâ.  —  G.  FRAGARTA  ,  L  Fnteier.  W 

G.  PO'I  KNTILLA  ,  F..  —  Espèces   7W 

Triri:  111.  —  Chamœrhodées   —  TniBU  IV.  —  Sanguisor- 
bées.  —  G.  AGRÏMONIA,  Tourn.  —  Tribu  V.  ^  Cer 

cocarpees     718 

Tribu  VT.  —  Dryadées  proj^ement  dU€$.  —  G.  GEUM,  L. 

Spirœacécs ..."   7W 

Tribu  1.  —  Spirœéef.  —  G.  SPIROEA ,  L.  —  Espèces...  ^îO 

G.  BRAYËHA,  Ranlh.  —  Coosso   7?: 

Tribu  II.  —  QuiUajées.  ^  Àmyfdaléw, ,  ;  1   723 

G.  AMYGDALU8,  Tootn.  —  .Amimdes   7?i 

G.  PERSIGA ,  Toura  —Pêcher  et  pêche   731 

G.  PRUNUS  ,  L.  —  Abricotier   W 

Pruniers  proprement  dàs.  1 . .   ;   W 

Prune  ;  

Cerisiers   745 

Laurior-cerisso    ..:   W5 
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Crysobolanées   754 

G.  CHVSOUOLANIS,  L— FAMILLE  DES  CHASSU- 

LACÉES   755 

I  Crassulces.  —  TiiiBU  1.  —  CrassuU'cs  isoilémones.  —  Tai- 

iw  II.  —  Crattulàs  diploslémotuts,  ~  G.  BRYOPHYL- 

LUM,  Sal   756 

G.  COTYLEDON,  DC.  —  Cotylédon  umbilicus  »  L   757 

G.  SEDUM,  L.  -^Espèces   758 

G.  SËMPËRYiVUM ,  L.  —  Es»plces  —  II  Diamor^téu.  — 

FAMilLE  DES  LTTHRABIÈES.  —  SaUcairo   769 

Henné   767 

FAMILLE  DES  UmACtES     768 

Sous-ORDRB  I.     ChammlamoUêê.  DC.  —  Sow-oedap  II. 

—  Leplospermiè$  ^  l)C,      G.  MELALEUCA  ,  L   770 

G.  EUCALYPTUS,  L'hér.  —  Espèces   772 

Sous-ordre  IIL  —  Myriées.  DC   773 

G.  PSiiHUM,  L.  —  Goyavier.  —  G,  MYKTI  S  ,  Tourn...  774 

G.  MYRCIA  ,  DC.  —  G.  CALYPTUANTllES ,  SW. . . .  776 
G.  SYZ YGiUM ,  Gœrm,  —  G.  CARYOPHYLLUS ,  Touro. 

nirofle  ,  777 

G.   ËUGENL4,  Michel.  — Piment  do  la  Jamaïque  78i 

Sous-ordre  IV.  —  Barringtoméa,  DC.  — -  Sous^ordre  V. 

Lécylhidi'cs   183 

FAMILLE  DES  GRANATÈES,  —  Grenadier   783 

FAMILLE  DES  RHISOPBORÈES.      Mangle   786 

FAMILLE  DES  COMBBSTACÈES.  —  Tribu  h^Mn^ 

roMtnUiê ,  Ium.  —  G.  TERMIRiULl A ,  L.  —  Badanter.  787 

ByroMaos   788 

TIIIB17  II.  —  ComMtà».  —  FAMILLE  DES  ONAGRA- 

RIÉES.—TtLiBV  I.  ^JuttU^,  —  Tribu  II.  —  Onayrées.  790 
Tribu  111.  —  Gaurécs.  —  Tuiuu  lY.  —  Fuchûées,  —  Tri- 
bu V.  —  Lopéziéef   791 

Tribu  VI.  ~  Cîrcéet,  —  POLTPÊIALES  PÉRlGmES, 

Placenlaiion  pariékUe   792 

FAMILLE  DES  PASSIFLORÉES.  ~  Espèces   79« 

FAMILLE  DES  SAXIFRAGÉMS.  —  Tribu  L  —  Sami- 

frayées .  ,  ,   798 

G.  SAXIFRAGA,  L.  —  Espèces.  —  Tribu  U.  _  Cwn^- 

niacées   794 

Taibd  III.  —  Hsfdrangiêê.  ^  FAMILLE  DES  GROSSU- 
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LAÊUÉBS  

G.  RIBBS,  L.  —  Grosemsr    

FAMILLE^DES  OVCHTIACEBS   ■» 

CaetuB  opuntia,  f   ^ 

Cactus  cochenilîfera  ,  L,.   88 

FAMILLE  Di:S  FUÇOIDEES.  —  Espèces   W 

POLYPÊTALKS  PÉRIGYNES,  —  Piacnuation  arilt. 

—  Graine  péritpermée.  —  FAMILLE  DES  OMBEL- 

LIFERES   8W 

î.  OmheUifkren  orlhoxpermées.  — Tribu  I.  —  Hydrocoiylcet.  SC* 
G.  HVDKOCOi  YLK,  Tourn.  —  Tribu  FF.  —  MwUMéa.- 

G.  BOLAX,  L.  —  Tribu  III.  —  Sanictdéet   W 

G.  SANICULA,  Toura.  —  G.  ERYNGIUM,  L   W 

G.  ASTRANTIA,  Tonrn    —  Tribu  IV.  —  Amminéet  - 

G.  CICUTA,  L.  —  Espèces.  —  Emploi  médical,  etc....  810 

G.  APIUM,  Homn  —  Espèces  ,  

G.  PBTROSELIUM  »  Hoffm  —  PersU  «I 

G.  AMMI ,  Tott»   » 

G.  CARUM ,  L.  — C&m.  —  G.  RUNIUH,  Koch  

G.  PlMPlNEtLA,  L.  -  Anis  8» 

G.  SIUM,  Koch   8» 

Tribu  V.  —  Sésélinêcs.  —  G.  OENANTHE ,  Lam  - 

OEnanilie  crocala ,  1   89 

G.  PHELLANDRIUM  ,  L.  —  Pheîlandrie   ^ 

G.  OEJUISA  ,  L.  —  Petite  ciguë   8» 

G.  FOENICULUM  ,  Ad.  —  Fenouil   8$l 

G.  SESKLÎ,  L.  —  G.  ATHAMANTHA ,  koch   88 

G.  LIGLSTICLM  ,  L.  —  G.  CRITUMUM,  Tourn   853 

Tribu  VI.  —  PachypUuréiê  —  Tbibu  VII.  —  Angékéu, 

G.  SELINUM,  lîoiïra   8» 

G.  ANGELICA,  Hoiïm.     TàiBU  XllL Pewiidtméi  - 

G.  OPOPANAX  ,  Koch   8» 

G.  FERULA,  Touro. AsA-fœtida  ^ 

Sagapsonm   8(1 

G.  DOREIfA,  Don. —  Gomme  ammoniaque   86 

G.  PfiUGBDANUM ,  L.  —  G.  BUBON,  L.  —  Galbanam.  8P 
G.  ANETIIUM,  Tourn.  —  G.  PASTINACA,  Tourn....  ^ 

G,  HERACLEUM  ,  1   8W 

G.  TORDVUUM ,  Tourn  ~  Tribu  IX.  —  SiUrinétJ,  - 

Tribu  X.  —  ttimiit^f.  —  G.  CUMIM'M,  L.  —  Curoio. 


Uiyuizeo  by  GoOgle 


TABLB  BBS  MAT161IBS.  991 

Tribu  XI.  —  Thapsidos.  —  G.  TUAPSU ,  Touni.  ^  G. 

LASERPiTlUM,  Tourn   87« 

Tribu  XII.     Datutinées.  —  G.  DAUGUS  ,  Touro  —  II. 


OmhéUifèfH  eamf^hÊperwUu.  —  Tribu  XIII.  —  EUê9ê4* 
WUes.  —  Tmbu  XIV.  —  CaueaUn^i.  —  TribO  XV.  ^ 
Scitndieinieê.  —  G.  SCANDIX,  Gœrtn.  — G.  CHOERO- 


PH YLLUM  ^  L.  —  CerléoU   875 

Tribu  XVI.  —  Smym^.  —  G.  ARGTOPUS ,  L.  G. 

CACIIHYS  ,  Tourn   876 

G.  ULRMAS,  L.  —  G.  ARACACHA,  Hanks.  —  G.  SMVIl- 
NUM  ,  L.  —  III   Ombellifères  cœbspermées   —  TftlBU 

XVII.  —  Coriandrces   877 

G.  COKIANDRUM,  L.  —  Coriantiie.  —  Du  sumbul   878 

FAMILLE  DES  ARÀLIACÈES.  —  G.  PANAX,  L..  881 

G.  ARALIA,  L.  —  G.  HEOEKA  ,  L   882 

FAMILLE  DES  COiJiV^CfciïS.  —  G.  CORNUS,  Toorn.  883 

FAMILLE  DES  RilAMNÉES   884 

Tribu  I.  —  Paliuréeê.  —  Tribu  II.  ^  FnmgvUei.  G. 

ZIZYPHUS ,  Tourn.  —  Jujubier.   886 

G.  HOVENIA  ,  Thumb.  —G.  RHAMNUS,  I.  —  Nori»roii.  888 

Graine  d*ATigiioa   8^0 

G.  GBANOTHUS ,  L.  Tribu  III.  Poma4irfée$  — 
Tribu  IV.      CMUéêê.  ^  Tribu  V.  —  Ph^ieiet  ^ 

Tribu  VI.  —  (foimmiMw   891 

FAMILLE  DES  CÉLASTRINÉES  ,  89i 

VÉGÉTAUX  DICOJ  YI  iIdONÉS  MOAOPÉTALES. 
—  MonopélaUs  à  corolle   régulière  ,  etc.  —  FAMILLE 

DES  EPACniDÉES   893 

Tablonii  des  familles  do  celle  classe   .  .  .  894 

FAMILLE  DES  PïIiOLACÉES,  —  FAMILLE  DES 

ERICACÉES   895 

Triiu'  t.  ^Ericinéei.  —  G.  ANDKOMEDA,  L   886 

G.  GAUTIERA»  iUlm. G.  P£RN£TTiA,  Caud. G. 

ARBUTUS,  Tourn.  —  Raisin  d'Ours   897 

Tribu  II.  —  RhaMmidréeë.  —  G.  AZALEA,  L.  ^  Gt 

KALHIA,  L   869 

G.  LB0UM ,  L.     FAMILLE  DBS  VACCINIÈES. . .  m 

FAMILLE  DES  STYRACINÉES   904 

Tribu  L  Simploeéu,  —  G.  ALSTONIA,  L.  —  G.  DBGA- 
DIA ,  Uïcir.  —  Tribu  II.  —  Sit/raeéu.  —  6.  STYRAX, 
Tour»   905 
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Storax  ,  9   ^ 

B«ojoin  

Acide  bcnzûïque   • .  90"^ 

FAMILLE  DES  ÊBÈNACÉES.'  ^  Eipteit   9Ii 

FAMILLE  DES  OLÉACÊES  

Teibu  L     g.  OL£â  ,  EndI,     PbiDfrée   915 

B9  rolivier  ot  de  ses  produits   919 

G.  LIGUSTRIM,  Toorn.  —      FRAXINUS,  Town   9» 

De  la  mamie   940 

Uannite.   944 

G.  SVRINGA  ,  i   945 

FAMIL  LE  DES  JASMJNKES  —  G.  JASMIM  M,  Tourn.  916 
G.  NYCTANH<:S  .  L.     FAMILLE  DES  ILICINÈES. 

—  G.  ILEX,  L   m 

FAMILLE  DES  SAPOTACÉES  

G.  CIlliVSOPHVLLUM  ,  L   954 

G.  SAPOTA,  Pl. —  Espèces   955 

G.  SIDEHOXÏLONt  OUI*      G.  BASëlA ,  Km   967 

De  la  guKa-pcrcha   ,  ...  958 

FAMILLE  DES  FRIMU LACÉES   9» 

TaiBU  I.  —  J3blKmaSM.  —  Trib»  IL  -r>  PHmMi9.  —  6. 

PRIMULA»  L.  —  Espèces   979 

G.  ANDROSACB,  Xéuni.         GORTUSA,  L   n 

G.  CYCLAMEN,  Touin.  —  G.  SOLDANEIXA,  Toiiro..  973 
G.  CORIS,  Tourn.  —  G.  LYSHIACHIA ,  L.  —  Tribu  IH. 

^  Anagalliditê. G.  ANAGALLIS,  Tourn   TA 

Tribu  IV.  —  Samolées.  —  FAMILLE  DES  PLUMBA- 

GINELS.  —  Tribu  1.  —  Slaiicées,  —  G.  STATICE,  W.  975 

Tribu  II.  —  Plumbagintks  —G.  PLUMBA(iO,  Touni..  876 
FAMILLE  DES  PLAi\TAGINÊES,      G.  PLANTA- 

GO,  L   U 
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